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TRAITEZ, 

E T 

RESOLUTIONS  D’ETAT. 

A N N é E M.  D C C.  VI. 

E Duc  de  Marlborouçh  aurait 'entrepris  de  s’embarquer  aus 
premiers  deux  jours  de  cette  année,  pour  faire  le  trajet  de 
tloiiande  en  Angleterre , fans  un  incident.  Celui-ci  étoitque 
le  Convoi , quidevoitrefeorter,  n’étoit  pas  arrivé.  Il  avoir 
bien  été  en  vûc  trois  jours  auparavant  leipremier’de  l’an.  Il 
fut  cependant  obligé  de  prendre  le  large.  Laraifon  étoit  qu’il 
auroitété  en  danger  de  faire  naufrage.  Il  futfurpris  d'un  0i< 
rieux  ventdeSud-Weft.quichaflbit  àterre,&qui  dura  quatre  ou  cinq  heures. 
Comme  l’orage  ceflâ , le  Convoi  entra.  Le  Duc  ne  pouvoir  cependant  pas  par- 
tir, quand  même  le  vent  auroitété  bon.  Laraifon  étoit,  parce  que  les 
Marées  pour  fortir  de  la  Meufe  n’étoient  bonnes  que  de  nuit.  Elles  ne  pou- 
voient  fervir  de  jour  que  feulement  vers  le  8.  ou  p.  de  l'année.  Ce  retarde- 
ment fut  Cependant  affez  agréable  au  Duc.  La  caufe  fut,  que  le  Comte  de 
Lecheraine  avoit  fait  tant  de  dcligencc  dans  fa  courfê  à DuHeldorp,  qu'il 
avoir  prévenu  l’attente.  Il  étoit  parti  de  la  Haie  le  premier  jour  de  l'année, 
avec  les  Inftruélions  fecrettes,  raportées  à la  fin  de  la  precedente.  Il  en  fut 
de  retour  le  cinq  au  foir.  Il  fe  rendit  d’abord  chez  le  Duc.  Il  lui  remit  une 
Lettre,  que  l’Elefteur  Palatin  lui  écrivoit.  Elle  étoit  en  reponfe  d'une  dont 
le  Duc  l'avoit  chargé.  Par  cette  Lettre  l’on  vid  que  l'Eleaeur  aquielcoit  à 
tout  ce  qu’on  founaitoit  de  lui , & d'envoier  en  Italie  les  fept  mille  Ilom- 
mes,  qui  étoient  déjà  h la  paie  des  deux  Fuifiances  .Maritimes.  Dans  cet- 
te Lettre  l'EIefleur  reprefentoit  quelques  réflexions  à faire  pour  quelque 
douceur  pour  ces  Troupes-là.  D’ailleurs  les  MinÜlres  de  ce  Prince  deman- 
Teme  ly.  A derent 
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«70<S.  derent  le  paiement  de  quelques  recrues  pafTées.  On  leur  promit  d’y  fitütfat* 

re.  Ils  ne  laiflèrent  pas  que  de  faire  des  menaces  de  ne  pas  envnier  Ats-iet 

fept  mille  Hommes  en  Italie.  Cependant  l'Envoié  de  Savoie  iniilloit  fone- 
n^C  pUur  ce  fecours.  Il  reprefentoit  vivement  & touchamment  le  danger, 
auquel  le  Duc  fon  Maître  alloit  être  cxpolë  a perdre  fa  Capitale  & le  rcfle 
de  Tes  Etats,  fi  l’on  n’executoit  h tems  les  efforts  projettez.  Lh-dcffiis  les 
Etats  prefferent  le  Minillre  Palatin  pour  coiiclurrc  la  Capitulation  pour  les 
trois  raille  I lommes  d'augmentation.  On  tint  même  avec  lui  diverfes  Coo* 
fcrcncts  , fans  en  venir  à une  fin;  tantôt  fous  un  prétexté,  & tantôt  fous 
un  autre.-  Les  Etats  étoient  prêts  de  la  figner  aufii  bien  que  l'Eavoii  d’An- 
gleterre. Ceux-ci  preflbient  d’autant  plus  cette  conclulion , que  le  Comte 
Maffei  arriva  a la  Haie.  Il  avoit  été  précédemment  Envoié  de  Savoie  à la 
Cour  Britannique  , où  il  alloit  de  nouveau.  Il  avoit  fait  un  grand  tour  pour 
tromper  la  vigilance  & les  embûches  des  Ennemis.  Il  n’avoit  cependant 
pas  relié  long-tems  en  chemin.  Ce  Comte  reprefenta  de  fon  côté  fortement  j 

le  danger  où  le  trouvoit  le  Duc  Ibn  Maître.  C’étoit  fur  tout  fur  la  fupolî- 
tion  du  fiege  de  Turin.  I)  allégua  combien  de  tems  à peu  près  on  pouvoit 
défendre  cette  place.  Ces  reprefentations  fe  faifoient  en  fecret.  Ce  Comte 
fe  trouva  au  Congrès.  Il  n’jr  dit  cependant  rien  , pour  ne  pas  s’expliquer 
à la  prefcnce  de  tant  de  Minîllres.  Il  réitéra  dans  une  Conférence  lecrete 
fes  reprefentations  , lors  qu’il  fut  fur  le  point  de  pailêr  en  Aiigleterre.^^  Il  y 
dit  que  le  Duc  fon  Maître  dans  l’extrethité  où  il  étoit , fouhaitoit  de  fa-  ' ' 
voir  fur  quoi  il  pouvoit  precifement  faire  fond  en  fa  faveur.  Qu’il  étoit 
vrai  qu’on  avoit  fait  pour  lui  au  de-là  de  l’Alliance;  mais  auffi  qu'une  Itfin- 
ne  partie  n’avoit  été  qu’en  promefles,  qui  n’avoient  pas  été  effcïhiées,  té- 
moin les  arrerages  des  Subfides  promis , dont  le  paiement  ne  fe  faifok  pas  ré- 
gulièrement. 11  ajouta  que  cela  continuant  de  la  forte,  & ne  pouvant  comp- 
ter fur  aucune  réalité  effeélive  & à tems, Son  Altellè  Roiale  lêroit  obligée  de  ’ • 
pÂndre  des  mefures.  Il  avouoit  lui-méme  qu’elles  ne  pouvoient  dans  la  fuite 
lui  être  que  defavantageufes , mais  que  du  moins  lui  donneroient- elles  du 
füulagement  dans  les  circonftances  où  il  fe  trouvoit.  Il  demanda  là-dclfus 
une  prompte  & precife  Ueponfe.  11  lailfa  le  foin  au  Marquis  du  Bourg 
de  la  recevoir , & de  la  tranfmeitre  à la  Cour  de  Turin.  Il  alla  s’em- 
barquer pour  faire  le  trajet  en  Angleterre.  Il  devoit  aulîî  y &ire  de 
fautes  inllances  ^ des  remontrances  un  peu  plus  retenues.  La  raifon  etoit 
parce  que  le  Duc  fon  Maître  n’ avoit  pas  lieu  de  fe  plaindre  de  n’avoir  pas 
rc9Û  régulièrement  les  Subfides  de  la’ Reine.  Cependant  il  paroillbit  que  ce 
Duc  devoit  être  content  des  effortJ  qu’on  faifoit  d’envoier  à fon  fecours  les 
dix  mille  hommes , puifqu’ils  étoient  de  rcalitez  capables  de  le  fatisfaire. 

D’ailleurs  l’Angleterre  venoit  de  confentir  à un  emprunt  d'un  million  pour 
le  Prince  Eugene  , ainfi  qu’on  raportera  dans  la  fuite.  Toutes  ces  remon- 
trances fervirent  de  couverture  h une  Wegqeiation  fccrcte,  dont  le  Comte 
Maffei  étoit  chargé  pour  l’An^eterra  C’en  par  celle-là  que  l’on  jeita  les, 
fîmdemcns  dc.l'entreprile  fur  Toulon  'entamée  depuis  lyoz.  par  l’Envoié 
HiU,  qui  fut  quelques  années  après  executée , quoiqu’elle  ncut  pas  un  heu- 
reux 
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rcMX  fiicccs.  On  en  cacha  même  le  Projet  à la  Cour  Impériale  par  les  rai- 

font  qu’on  alléguera  en  toms  & lieu.  Cependant  la  Cour  Palatine  avoit  bien 

ordonné  la  marche  de  4.  mille  hommes  de  Tes  Troupes , qui  ctoient  alTez  à 
portée  pour  aller  en  Italie  ^ mais  les  trois  mille  autres , qui  y étoieut  delli. 
nez  ne  Je  mettoient  pas  en  chemin,  quoiqu'on  prefllit  leur  marche.  La 
Cour  de  DulTçldorp  exeufa  ce  retardement , fur  ce  quelle  n’aeoit  pas  tous 
les  chevaux  qui  manquoient.  Pour  ôter  cet  obllacle  on  demanda  qu'en  at- 
tendant on  fit  partir  avec  l'Infanterie  un  EIcadron  de  chaque  jRegimcnt. 

C’etoit  d'autant  que  l’Envoiéde  Savoie  prefenta  là-delPus  un  Mémoire  fort 
preilant.  La  Cour  Palatine  fufeita  là-dcITus  une  nouvelle  difficulté.  Elle 
devoit  être  aplanie  par  la  Cour  Impériale.  On  pretendoit  que  celle-ci 
s’obligeât  à fournir  à ces  Troupes,  lorfqu’elles  feroient  en  Italie,  le  Pain,  le 
Fourrage  & les  Recrues.  Il  falut  pour  cela  écrire  à Vienne.  Le  Comte  de 
Welz,  qui  étoit  de  la  part  de  l'Empereur  à Dufl’eldorp,  y ligna  par  ordre 
une  Convention  pour  ces  nouvelles  pretcnfions.  Ce  Comte  aulli-bien  que 
l’Ë^voié  Palatin  en  Jlrent  part  k celui  de  Savoie.  On  l'alTura  même  que 
l’Ëleâeur  avoit  ordonné  à ces  trois  mille  hommes  de  le  tenir  prêts  à la  mar- 
che pour  l’Italie.  On  n’en  vit  cependant  pas  l'effet.  On  demanda  le  rem- 
bourlement  des  chevaux  perdus  par  la  maladie  concagieufe.  l'out  cela  butoit 
à avoir  de  l’argent , dont  on  paroiflbit  affamé.  Le  Miniltre  de  Savoie  fut 
fur  cela  en  Conférence  avec  les  Députez  des  Etats  , à laquelle  le  Palatin  fut 
invité.  On  fut  enfemble  prefque  deux  heures.  L’on  fe  plaignit  de  l'Elec- 
teur de  ce  que  nonobftant  qu’il  eue  traité  à fon  grand  avantage , non  feule- 
ment avec  la  Cour  Impériale,  mais  aulTi  avec  1 Angleterre  & les  Etats  Ge- 
neraux, ces  trois  mille  hommes  n’écoient  pas  en  marche  vers  le  milieu  d'A- 
vril.  Le  nœud  Gordien  de  ce  retardement  étoit  que  ce  nombre  de  Trou- 
* pes  n’étoit  pas  prêt.  L’es  deux  PuilTances  maritimes  avoient  paié  depuis  deux 
ans  à i’Eleaeur  lafolde  pour  lêpc  mille  hommes,  pendant  qu’il  nen  avoir 
peut-être  pas  cinq  mille.  Ce  fut  fur  cette  notion  que  le  Duc  de  Marlbo- 
rough  avoit  infillé  fur  la  marche  des  fept  mille  Palatins,  a6n  d’en  avoir  le 
nombre  complet.  Lors  qu’à  la  fin  de  Décembre  precedent  on  avoit  fur  le 
tapis  d’envoier  dix  raille  nommes  en  Italie,  les  Etats  Generaux  vouloient 
pour  la  promptitude  du  fecours , y envoier  de  leur  propres  Troupes , avec 
quelques-unes  de  celles  d’Angleterre.  Le  Duc  de  Marlborough  ne  le  vou- 
lut pas,  pour  n’êcre  pas  la  dupe  de  paier  deux  mille  hommCs  de  plus,  que 
leseffeâin.  Après  tant  d’inffances  ces  derniers  trois  mille  Palatins , bonne 
partie  de  nouvelles  levées,  fe  mirent  en  marche.  Mais  feulement  vers  la  fin 
d’ Avril.  Le  Miniltre  de  cet  Eleéleur  pour  s’exeufer  fur  les  reproches  qu’on 
luifailbit,  allégua  aue  Ibn  Maitre  avoit  dift'eré  leur  départ  fur  une  Lettre 
de  la  propre  main  de  l’Empereur,  qui  craignoit  pour  le  Haut  Rhin.  On 
travailla  en  fuite  à la  Convention  pour  les  trois  mille  hommes  d’augmenta- 
tion, <Sc  qu’on  raportera  dans  la  luitc. 

Outre  ces  fept  mille  Palatins  pour  l'Icalie,  on  jetta  les  yeux  fur  les  Trou- 
^ pes  de  Saxe-Gotha,  pour  faire  le  nombre  total  de  10.  mille  hommes  de  fe- 
cours. Le  Treforicr- General  Hop  en  fonda  les  Officiers,  pour  favoir  s’ils 
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étoient  en  bon  état  pour  y marcher.  Comme  ils  repondirent  affirmative* 
ment,  on  en  écrivit  au  Prince  de  ce  nom.  Celui-cy  fit  demander  par  un  Me- 
moiie  les  mêmes  douceurs  pour  fes  Troupes  en  chemin,  qu’on  avoit  ac- 
cordées à celles  de  l’Elecleur  Palatin,  ün  les  lui  promit.  D’abord  ce  Prince 
envoia à la  I laie  un  fien  Confeiller  nommé  Aveman , qui  aporta  le  confentement 
de  fon  Maître.  On  tomba  bien-tôt  d’accord  de  tout.  Le  Brigatlier,  qui  com- 
mandoit  ces  Troupes-là  le  rendit  à la  Haie  pour  recevoir  les  ordres  de  la  mar- 
che. Le  Duc  de  Marlborough  lui  écrivit  une  Lettre  fort  preflante  pour  la 
hâter.  En  cette  confideration , un  P'rere  de  ce  Prince-là  fut  fait  Lieute- 
nant-General pour  les  commander.  Celui-ci  étoit  un  Prince  courageux. 

11  avoit  été  auparavant  à l’Armée  du  Roi  ,de  Suede.  Par  confequent  à une 
bonne  Ecole  Miliuire.  Il  avoit  eu  en  Pologne  quelque  démêlé  avec  un  Fa- 
vori de  ce  Koi-la.  Il  fe  battit  en  duel,  & eut  l’avantage  de  le  blefler  à la 
main.  On  convint  que  ces  ’l  roupes  feroient  leur  marche  en  cinquante  fix 
jours.  On  ne  comptoit  pas  dans  ce  nombre  ceux  d’halte  pour  fe  repofer. 

Elle  devoir  commencer  par  le  mois  de  Mars.  Les  Etats  leur  paierent  mê- 
me quelque  argent  11  y eut  cependant  quelque  peu  dé  retardement.  La 
caule  en  étoit  qu’elles  dévoient  recevoir  auüi  de  l’Argent  d’Angleterre. 
D’ailleurs  leur  habilement  n’étoit  pas  entièrement  achevé;  & quelques  Re- 
crues manquoienc.  On  fixa  en  dernier  refl'ort  leur  départ  au  21.  de  Mars. 
Comme  elles  étoient  difperfées  en  differents  quartiers  leurs  rendez  - vous  fut 
à Bonn,  pour  pourfuivre  enfemble  leur  route.  Celle-ci  leur  fut  donnée  par 
le  General  Dopft.  Les  Recrues  qui  en  dependoient  en  prirent  une  plus 
droite  & plus  courte.  Les  Etais  ordonnèrent  à leur  Rehdcnt  à Francfort 
d'aller  palier  en  revue  ces  dernieres  , qui  avoient  leur  rendez-vous  à Dona* 
wert,  pour  prendre  enfuite  le  chemin  du  Tirol  par  la  Bavière.  Lors 
qu’on  crût  que  le  fccours  pour  l’Italie  n’avoit  plus  de  traverfe,  le  Roi  de 
Pruflé  fufeita  une  nouvelle-  difficulté.  11  voulut  profiter  de  la  neceffité , 
que  l’entrée  en  Campagne  rendoit  plus  prelTante.  11  fit  dcelarer  par  fes 
Minifircs  en  Angleterre  & en  llollancle,  qu'il  vouloir  rapeller  les  huit 
mille  hommes,  qui  y étoient  effeclivemenc  ou  en  chemin  pour  s’y  rendre. 

La  raifon  , qu’on  trou  voit  pitoiable,  que  ces  Minillres  alléguèrent , venoit 
de  ce  que  l’Empereur  ne  vouloir  pas  ratifier  le  Traité  renouvelle  pour  ces 
Troupes-là.  D’ailleurs  qu’il  ne  vouloit  pas  paier  ce  que  Sa  Majefté  Im- 
périale avoit  auparavant  promis  ni  pour  les  Sublides,  ni  pour  les  quartiers 
d’hyver.  Ceux-ci  confilloient  en  2<?i,  mille  florins  fur  la  Bavière.  On 
répondit  à ces  Minillres,  que  le  Roi  leur  Maitre  devait  réfléchir  que  le  , 
Duc  de  Marlborough  & les  Etats  Generaux  avoient  figné  le  renouvelle- 
ment de  ce  Traité.  11  y eut  des  perfonnes,  qui  n’avoient  jamais  regardé 
de  bon  œil  la  nouvelle  Roiauté,  qui  s’occupoieni  à pronolliquer  qu’elle  cn- 
fanteroit  bien  d’autres  produflions  fatheufês.  Ils  alloictu  même  jufques  à 
dire,  fort  indiferetement  & fans  fondement,  que  lamenacedccerapelpoUT 
voit  eire  l’effet  de  quelque  Négociation  fecrete  d’un  Suédois  nommé 
Bielke.  Celui-ci  venant  de  France,  pour  aller  à l’Armée  du  Roi  de  Suede, 
-ivoat  fiUC  le  détour  de  paffer  à Berlin,  où  il  s’ccoit  arreté,  Tout  cela  étoit  * • 
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«ne  chimère  Platonique.  La  menace  de  ce  Roi  ne  procedoit  que  d'unprc-  170#. 

niier  mouvement.  Ce  Monarque  ne  démentit  point  le  généreux  panchant  

qu’il  avoit  pour  la  Caufe  Commune.  Il  rejetta  fort  genereufemeni  une  pro- 
poficion  de  Biclke  pour  une  Neutralité.  Son  Mimltre  notilia  pieu  de  jours 
^rés  aux  Etais  Generaux  & à l’Envoié  de  Savoie,  qu’en  attendant  que  la 
Cour  impériale  donnât  failsfaâion  au  Roi  Ton  Maître,  celui-ci  avoit  envoie 
des  ordres  aux  racrués  qui  étoient  en  chemin  pour  fltalic.  Ils  purtoient  do 
l’avancer  en  diligence  <k  de  fe  joindre  aux  Troupes  qui  y étoient  déjà. 

D’ailleurs  que  toutes  cnfemble  devroient  faire  la  manœuvre,  qui  leur  feroic 
ordonnée  par  l’incomparable  Prince  Eugene.  L’Envoié  Impérial  dit  en 
meme  tems  à celui  de  Prufle  que  l'Empereur  avoit  depeché  un  Expirés  à fon 
Miniitre  à Berlin,  pour  ajuder  cette  fatisfaétion-là.  Il  eil  vrai  que  la  Ne* 
gociation  pour  en  oonvenir  traîna  quelque  peu  de  tems.  Cela  lervitàdes 
-prétextés  nJatifs  aux  Troupes  de  Prufle,  qui  étoient  fur  le  Haut  Rhin, 
qui  rendirent  incertaine  pour  quelque  tems  leur  dellmation.^ 

Ces  emprelRmens  pour  le  Secours  en  Italie  ne  ralleniilloient  nullement  les 
Ibins  pour  celui  d'Elpagne.  ün  dépécha  les  ordres  aux  Generaux  de  l'E- 
tat qui  étoient  en  Portugal  pxiur  détacher  des  Troupes  des  Etats,  avec  d’au- 
tres d'Angleterre,  pour  paiTcr  de  là  en  Catalogne.  Le  Duc  qui  fe  trou- 
voit  cncoie  à-la  ilaie  écrivit  en  même  tems  à la  Reine  d y envoier  les  fiens 
It  fes  Generaux.  Ce  qui  faifoit  efperer  de  la  facilité  pour  l’execution  de 
ces  ordres  étoit  des  nouvelles  que  l’on  reçût  en  ce  tems-là  de  Portugal.  El- 
les purtoient  qu'on  alloit  s’y  mettre  en  campagne  au  commencement  de  l’an- 
née. La  vue  étoit  pour  tâcher  d’aller  par  petits  Corps , pour  faciliter  11 
fubfiilance  aux  Troupes,  droit  à Madrid.  C'elt  de  la  forte  que  Mylord  Gal- 
lowai  & le  Comte  de  Dhona  le  mandoient.  C’efl.  ce  qu’on  verra  en  parlant  , 
des  expéditions  Militaires  en  ce.Pàis-là.  On  refolut  d’envoier  en  Catalogne 
le  Comte  de  Noielles-  1-e  deffein  étoit  meme  de  lui  faire  avoir  une  CÔm- 
raillion  de  l’Empereur^  afin  qu’il  pût  en  cette  qualité  y commander  toutes 
fcs  Troupes.  Pour  le  porter  .à  faire  ce  voiage,on  lui  promit  qu'on auroic 
foij|(de  fes  interets  dans  les  Pais-Bis.  On  lui  fit  mciue  efperer  que  fon  Fils 
feroit  Chambellan  du  Roi  Charles.  Ce  Conue  llipula  qu’il  garderoit 
fes  qu’il  avoit  en  Flollande.  I^^IIes  étoient  cel.es  de  General  d'Infan-  • 

terie,  & du  Gouverneur  de  Berg-op-Zoom.  Le  defleia  d’envoier  ce  Com- 
te en  Catalogne  fut  un  Ouvrage  du  Duc  de  Marlborough.  Lt  vùc  n’en  étoit 
pas  pourj’éioigner,  pour  ne  l’avoir  pas  en  chemin,  niais  pour  le  plus  grand 
avantage  du  Roi  Catliolique.  Cela  étoit  fi  conlUnt,  que  le, Duc  étoit  fort 
content  de  ce  Comte.  La  raifun  étoit  parce  qu'il  avoit  très  bien  fait,  lôit 
en  rafant  deux  années  auparavant  quelques  Lignes  des  Ennemis;  fuit  pour  fa 
conduite  à Treves,  pendant  qu’il  y coniniaadoit  l’hyver precedent;  Toit  en- 
fin parce  que  pendant  la  deriuere  Campagne  if  avoit  forcé  les  lignes,  Aufli 
le  Duc  dit-il  ouvertement,  qu’en  uavaiilant  à l’avancement  du, Comte, il 
tfgïailloit  contre  foi-meme.  Le  Comte  fit  quelque  difficulté  d’entrependre 
ce  voiage.  Elle  venoit  de  certaines  Lettres  arrivées  de  Catalogne.  Elles 
pprtoieot.queleRoi  Charles  avoit  déclaré  le  Comte  <Jc  Peterborough 
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t7e<î.  pour  fon  Generaliflîme.  On  lui  perfuada  cependant,  de  ne  pas  le  rebuter 

pour  cela.  On  lui  allégua  pour  railbn  que  l’avancement  du  Comte  de  Pe- 

tcrborough  n'étoit  pas  d une  certitude  incontellablc.  D’ailleurs  qu’il  y avoir 
des  raifons  pour  croire  que  cela  ne  feroit  qu’un  caraétere  de  peu  de  durée, 
& un  éphenicre.  Audi  partit-il  pour  l’Angleterre.  Il  alla  enfuite  s’embar- 
quer a Porumouth  fur  une  Efcadre.  Elle  devoir  chemin  faifant  toucher  en 
Irlande,  pour  y prendre  trois  Regimens.  L’Amiral  Almonde  étoit  cepeii- 
dant  arrivé  à Spitnead  en  Angleterre  avec  fes  Navires  de  Guerre,  qui  avoient 
fuivi  ceux  du  Vice-.\miral  vander  Diiflen.  Ceux-là  étoient  un  peu  déla- 
brez par  une  tempüte  de  treize  jours.  On  lui  envoia  ordre  de  radouber  lès 
^'aideaux,  pendant  qu'il  Icroit  en  Angleterre,  afin  d’ctre  plûtôt  prêt  à par- 
tir pour  la  Mediterranée.  Il  arriva  cependant  en  I lollande  avec  trois  Vaif- 
• féaux,  qui  avoient  le  plus  de  bcfoin  d’ctre  reparez.  On  s’emprefla’en  Hol- 
lande d’envoier  des  Recrues  en  Portugal.  Le  Lieutenant-General  Frieiheira,- 
qui  commandpit  en  ce  Roïaumc-là  les  Troupes  des  Etats  Generaux  deman- 
da 800.  hommes  de  recrue.  On  refolut  d’y  en  envoier  poo.  Le  Comman- 
dant en  Catalogne  en  demanda  zoo.  On  prit  la  rclblution  d’y  en  envoier  500. 
D’ailleurs  la  Reine  d’Angleterre,  outre  cino  Regimens  quelle  dellinoitpour 
l’Efpagne , elle  y en  ajouta  encore  deux.  Elle  fit  folliciter  les  Etats  Gene- 
raux d’y  envoier  audi  trois  Regimens  de  leur  côté.  Le  Duc  de  Marlborough 
les  leur  avoit  déjà  demandé.  Pour  les  recrues  le  Treforier-General  Hop  al- 
la voir  leur  embarquement.  On  refolut  audi  d’envoier  en  ces  quartiers-làua 
nommé  Cavalier,  qui  avoit  été  Chef  des  Camifards.  11  demanda  des  Officiers 
Réfugiez  pour  aller  avec  lui,  & pour  lever  un  Régiment.  Plufieurs  de  ces 
fortes  d'Üfficiers  fe  firent  d’abord  enregiftrer  pour  cela.  La  vue  de  ce  Chef 
, étoit  de  rentrer  dans  les  Sevennes depuis  la  Catalogne,  pour  donner  dufou- 
lagcmcnt  aux  Reformez  de  ce  Canton-là.  On  lui  accorda  la  levée  d’un  Ba- 
taillon de  700.  François  Réfugiez.  Pour  en  faire  le  nombre,  il  projetta  de 
faire  venir  100.  hommes  du  Pais  de  Wirtemberg,  400.  de  Suiffe,  & zoo. 
du  Pais  de  Brandebourg.  Ceux-ci  dévoient  être  tous  gens  de  Ibn  Pais.  11 
y eut  cependant  quelque  difficulté  fur  la  nomination  des  Officiers.  Ce  aou- 
veau  Colonel  vouloir  y mettre  des  genj  de  fa  majn.  Les  Etats  voulurent  fe 
décharger  de  iS.  Officiers,  batteurs  de  pavé,  qui  étoient  à leur  penfion. 
On  les  deftina  pour  lix  Compagnies.  Ceux-ci  firent  pourtant  des  plaiotet. 
Elles  étoient  fondées  fur  ce  que  le  Colonel  avoit  renapli  le  relie  des  Officiers 
■ par  des  gens,  qui  n’avoient  jamais  fervi  qu’à  la  charrue, ou  autres  exercices 
mcchaniques.  Ce  Bataillon  ne  fe  trouva  cependant  pas  complet.  Avec  tout 
cela  on  le  fit  partir  pour  l’Angleterre  pour  s'y  embarquer  avec  d’autres  Trou- 
pes de  ce  Roïaurae-là.  La  railbn  qu’on  l’envoia  en  Angleterre  venoic  de  ce 
que  l’Amiral  Almonde  étoit  déjà  parti  avec  fon  Efcadre.  Ses  ordres  étoient 
de  faire  voile  à droiture  poiu  le  Portugal  fans  toucher  à l’Angleterre.  La 
vue'  étoit,  .afin  de  ne  perdre  point  de  temps  pour  encrer  dans  la  Méditerra- 
née. La  railbn  étoit  qu’un  fecours  pour  la  Catalogne  étoit  fort  preflant. 
C^omme  il  faloic  le  confcntemcntdu  Roi  de  Portugal , pour  pouvoir  trans- 
porter des  Troupes  de  ce  Roiaume-là  en  Catalogne, ce  Roi  y aquiefça  après 
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une  deliberation  dans  un  grand  Confeil.  Il  ell  vrai  que  ce  fut  avec  des  re-  lyog. 
ferves.  Elles  confilloient  à dire  qu’on  pouroit  faire  ce  transport,  fi  l’on  - — 
avoit  pour  cela  des  Navires  prêts,  & que  le  nombre  des  Troupes  fut  entier. 
Cependant  que  les  premiers  manquants , & d’ailleurs  le  tems  de  leur  arriv'ée  ' 
à Baredonne  étant  incertain  par  l’inconftancc  des  vents,  il  paroifloit  que  le 
plus  feur  & le  plus  utile  ctoit  d’agir  du  côté  de  fon  Roïaume.  Audi  e^et* 
te  vue  y fit-on  des  difpolitions  qu’on  raporcera  lors  qu’on  parlera  des  Rue- 
ditions  militaires  de  ce  Pais-là.  L’on  avoit  cependant  en  ce  cems-la  reçu  de 
bonnes  nouvelles  de  Catalogne.  Elles  portoient  queleComtedeCardonnis’c- 
toic  rendu  près  du  Roi  Charles.  Plulieurs  perfonnes  de  dillinftion, 
tant  du  Roiauroe  d’Arragon  que  d’ailleurs , & même  de  CaRille , en  avoient 
fait  autant. 

Pendant  ces  avantcoureurs  des  expéditions , les  Etats  Generaux  eurent  fur 
le  tapis  la  nomination  des  Generaux  de  leur  part  pour  la  Campagne.  Avant 

2ue  de  délibérer  là-deflus,on  propofa  d’ôter  les  Regimens  aux  Generaux. 

lomme  il  ne  paroifloit  pas  jullc  de  les  priver  du  bénéfice  qu’ils  en  tiroient, 
on  opina  de  les  en  dédommager  par  une  penfion  annuelle  de  trois  mille  flo- 
rins. Après  quelque  débat  on  remit  cette  affaire  à la  deliberation  de  quelque 
tems  plus  oporiun.  La  raifon  de  ce  renvoi  fut  l’opofition  des  Generaux  mê- 
mes. Ils  jouèrent  toute  forte  de  refliin  pour  en  faire  échouer  la  propofition. 
D'ailleurs  l'Etat  de  Guerre  pour  l’année  qui  couroit  étoit  déjà  fait.  Les 
fonds  y étoient  réglez.  Par-là  l’on  ne  ponvoit  pas  en  fixer  un  pour  ce  paie- 
ment. Cétoit  à moins  que  d’y  faire  une  addition  contre  l’ufage,  ce  qui 
atiroit  entrainé  des  inconveniens.  Touchant  la  nomination  de  ces  Chefs  Mi- 
litaires il  y eu:  bien  des  deliberations  pour  y pirvenir.  Il  y avoit  une  pier- 
re d’achopement  qui  paroifiToit  feabreufe.  Elle  étoit  par  rapport  au  Comte 
d’Opdam  & au  Baron  de  Slangenbourg,  pour  favoir  comment  le  premier 
pou  voit  fervir  en  qualité  de  General  de  Cavalleric,  & le  fécond  en  celle  de 
General  d’infanterie.  Le  premier  qui  avoit  du  mérité,  trouvoit  de  l'ob/la- 
clc  parmi  quelques  Membres  populaires,  qui  ne  regardoit  pas  de  bon  oeil 
la  Famille  des  Vaffennars  dont  il  etoit , & qui  ell  la  plus  ancienne  noble  Fa- 
mille de  la  Province  de  Hollande.  Le  fécond  avoit  le  malheur  d’avoir  dé- 
plu au  Duc  de  .M.irlborough.  On  ne  pouvoic  cependant  pas  lui  contefler 
d’être  un  grand  General , <Sc  bien  expérimenté."  Au  retour  de  la  derniere 
Campagne,  il  avoit  fort  follicité  d’être  entendu  dans  une  Conférence.  Sonaf- 
fiduité  à en  faire  la  demande  lui  fit  obtenir  la  permiflion  de  mettre  par 
écrit  ce  qu’il  vouloir  dire  de  bouche.  On  lui  fit  (bus  main  entendre  de  pren- 
dre bien  garde  fur-tout  de  ne  parler  direftement  ni  indireélement  au  moin- 
dre defavantage  du  Duc  de  .Marlborough.  C’ étoit  que  l’Etat  avoit  (St  vou- 
loit  avoir  toute  la  confideration , qui  étoit  due  à un  fi  grand  General. 

L’Ecrit  qu’il  produifit  étoit  d'une  ennuiante  longueur.  Il  y avoit  cepen- 
dant bien  des  palfages,quiéclairci(lbient  les  manœuvres  des  Campagnes  pre- 
cedentes. C'eR  ainfi  qu’on  peut  voir  par  l’Extrait  qu'on  a eu  foin  d’en  fai- 
re comme  fuit. 

A pré  J 
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A Près  des  Requêtes  réitérées  d'étre  oui  fur  des  affaires  de  confequence 
pour  la  République,  aiani  obtenu  de  s’expliquer  par  écrit  par  uneRé- 
folution  du  i j.  de  Janvier,  il  s’en  aquitte  pour  y obéir,  11  protelle  qu’il  n’a 
fuplié  d’etre  oui  par  aucun  autre  motif  que  pour  celui  du  bien  del’liut, 
fonj4  fut  deux  Chefs,  premier  comme  aiant  l’honneur  d’etre  le  plus  an- 
cieiRjcneral  de  1 Etat,  & le  fécond  comme  Sujet  & defeendantd’ Ancêtres, 
qui  ont  aidé  à jetter  les  premiers  fontlemens  de  la  Republique.  Ainfi,  ni  fa 
confcience,  ni  ion  honneur,  ni  lafitlclité,  ne  permettent  pas  de  biaifer,  mais 
d'emseprendre  pour  prévenir  la  ruine  totale  de  l'Etat  de  découvrir  à V V. 
HH.  PP.  la  conduite  tenue  par  l’armée  de  VV’.  HH.  PP.  fous  le  com- 
mandement de  Mr.  le  Velt- -Maréchal  d’.Vuverkerque  pendant  la  Campagne 
de  la  derniere  année  lyoy.  , aufii-bien  que  dans  les  precedentes  depuis  le 
commencement  de  cette  Guerre  de  l’annee  1701. 

Pour  le  faire  confequemment,  il  efl  connu  à VV.  HH.  PP.  que  l’Armée 
fous  Mr.  d’Auverkerque,  fit  liin  premier  Campement  en  Mai  de  la  derniere 
année , fur  la  Montagne  de  St.  Pierre  entre  t laercourt  <St  Maeftrichc.  La 
force  de  f.Armée  conlilloit  en  30.  làataillons  & 7}.  Efeadrons.  On  tint- là 
un  Confeil  entre  les  Députez  des  Etats,  le  Velt- Maréchal,  le  Comte  de 
Tilli,  le  Qiiartier  Maitre  General  Dopft,  & le  Remontrant.  Le  principal 
point  des  deliberations  fut,  fi  le  Duc  de  Marlborough  emmeneroit  avec  lui 
les  Troupes  des  i lauts  Alliez  pour  executer  le  deflein  concerté  fur  la  Mo- 
fellc,  s’il  ne  falloit  pas  contremander  & faire  venir  les  autres  de  l’Etat, 
qui  font  fur  la  Mofelle  pour  renforcer  l'.Armée  fur  la  Meufe,  (St  couvrir 
par- Là  l’Etat. 

Cependant  le  foufiîgné  n’avoit  eu  aucune  connoifiance  du  deffein  fur  la 
Mofelle,  ni  de  la  difpoliiion  des  polies  qu’on  y avoit  faite,  non  plus  que  de 
la  force  des  Troupes  qui  y étoient,  ni  de  l’envoi  du  Lieutenant -General 
Dopft  vers  le  Prince  Louis  de  Hiden,  qu’à  fon  retour  quelque  obfcure  lumiè- 
re par  la  copie  de  quelques  Mémoires.  Sur  quoi  il  fit  favoir  à VV.  HH, 
PP.  fon  avis,  qu’il  ne  fallait  pas  retenir  le  Duc  de  Marlborough,  ni  les  Trou- 
pes Angloifes,  afin  que  les  Hauts  Alliez  u’imputalfcnt  pas  à LL.  HH.  PP,  fi 
le  deffein  fur  la  Mofelle  venoit  à échouer. 

Que  le  Duc  de  Marlborough  éunt  arrivé  près  de  Coblcntz  avec  les  Trou-, 
pes  ciu’i!  avoit,  on  infilti  de  renvoier  fans  delais  quelques  Detachemens 
fpeciiicz  des  Troupes  fur  la  Mofelle  pour  renforcer  l’Armée  de  la  Meufe. 

Que  cependant  l'Armée  fur  la  Meufe  dévoie  pour  fa  fiireté  fc  retran- 
cher pour  couvrir  le  Pais.  Ce  qui  fut  aprouvé  par  W,  HH.  PP.  Qu’il 
leur  plaife  cependant  de  réfléchir,  comment  leur  Rcfolution  là-deÛus  a 
été  exécutée.  i 

Ee  foulîigné  demande  la  permiliion  d’allcguer , comment  il  a prevû 
avec  douleur  que  le  deffein  fur  la,.  Mofelle  n’éloit  pas  exécutable  par. 
plufieurs  raifons  rapportées , & que  cela  elt  arrive  comme  il  l’avoit 
prevû.  ^ ... 

Ou’en  arrivant  à l’Armée  fur  la  Meufe,  il  l’avoit  trouvée  étendue  avec 
^ l’Aile 
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TAile  gauch^af^uei  à un  vieux  Rctranchemenr  qui  n’étoit  de  peu  ou  de  nul- 
le  delenfc.  Celui-ci  avoir  été  auparavant  fait  pour  une  Armée  d'une  plus 
confiderable  force,  «St  qu'elle  ne  pouvoir  occuper  comme  il  faut  le  tiers  du 
terrain,  comme  n'étant  pas  que  peu  diHantc  de  Macllrldic.  Par-là  on  rif- 
quoit  à donner  lieu  aux  Ennemis  d'y  reflcctiir,  & mettre  de  la  Ibrtc  l'Armée 
en  perü  d'écre  battue. 

Ce  iiu’il  reprelênta , conjointement  avec  les  autres  Generaux,  au  Velt* 
Maréchal.  Cela  fit  que  le  Campement  fut  changé,  qu’on  recula  l'Armée, 
& on  l'afTeura  par  un  nouveau  retranchement.  Par-la  le  delTein  des  Ennemis 
d'attaquer  l’Aimée  fut  changé  en  celui  d'emporter  lluy,  & n’ont  plus  eu 
lieu  de  l'executer.  Mais  ils  vinrent  camper  à trois  quarts  de  lieuë  du  vieux 
Retranchement,  ne  trouvant  plus  à propos  d’atuquer  l’Armée  dans  fon  nou- 
veau polie,  apres  l’avoir  reconnu.  Ils  s’attachèrent  à la  prHe  de  Liège. 
Tout  étoit  meme  pr«  pour  y attaquer  la  Citadelle.  Le  Velt-Maredial  trou- 
va bond'y  envoier  un  Bataillon  de  renfort,  ék  le  Brigadier  Zieten  pour  la  dé- 
fendre. On  craignoit  cependant  avec  raifon,  quelle  ne  pouvoit  tenir  que 
fort  peu  de  jours , à caufe  que  les  Ouvrages  y étoient  imparfaits.  Par  fa  pri- 
fe  les  Ennemis  auroient  eu  occafion  de  prendre  des  polies  fùrs  fous  Mae- 
ftricht,  &.  de  couper  l’Armée  de  VV.  HH.  PP.,  qui  devoir  couvrir  le 
Pau.  -Le  deflein  échoué  fur  la  Mofclle  caufa  le  bonheur  que  l'Armée  fous 
le  Duc  de  Marlborough,  fit  une  f:  diligente  marche  qu’elle  arriva  fur  la 
Meufe. 

il  cil  à remarquer  que  ce  fut  un  grand  bonheur,  que  les  Ennemis  s’atta- 
chèrent à Huy.  Que  s’ils  avoient  attaqué  auparavant  l’Armée,  ils  l’au- 
roient,  félon  toutes  les  aparenccs,  battue;  & par-là  ils  auroient  eu  toute  la 
facilité  d’entrer  dans  le  Pais.  C’ell  d’autant  qu’il  fut  ordonné  de  fournir  à 
la  Cavalerie  & autres  Chevaux  l’entretien  hors  des  Magafins  de  Maellricht. 
Ceux-ci  étant  épuifez,  il  fallut  par  nccefiité  lever  du  Pais  de  l’Etat  de  Mae- 
ftricht  des  rations  pour  onze  jours.  Celles  ci  étant  confumées , on  fit  deux 
fourrages  au  de  là  de  l’Yecker  entre  Maellricht  & Tongeren.  Par-là  le  Pais 
fut  aulli  brouté.  Au  contraire  on  laifla  tout  le  Fourage  vert  dans  la  Campa- 
gne entre  Liege  «St  le  vieux  Retranchement  à la  difpolition  desEnmemis;  ce 
oui  leur  donna  lieu  de  venir  campcr'li  à portée  de  l’Armée.  Par-là  ils  ont 
lubfillé,  mais  la  Cavalerie  & tous  les  Equipages  de  l’Armée  de  VV.  HH 
PP.  ont  perdu  beaucoup  de  Chevaux,  «St  par  Farrivée  du  Duc  de  Mirlbo- 
rough  aiant  pafle  I»  Meule , on  a été  obligé  de  nourrir  les  chevaux  de  Seigle 
vert  éit  d’autres  Fourages  fales. 

Le  Soulligné  croit,  fuivant  qu’il  le  conçoit,  que  le  fervice  & la  fureté 
de  l’Etat  exige  de  conlêrver,  en  cas  de  necefiité  oc  pour  l’extrcmité , les  Ma- 
gafins à Maellricht,  «St  d’ôter  la  fublillance  aux  Ennemis,  pour  la  conler- 
VadoD  de  la  Cavalerie  & autres  chevaux,  & pour  prévenir  que  les  Ennemis 
Il’entreprennent  rien  de  confiderable  à la  ruine  «St  au  defavantaee  du  Pais , 
conme  aullt  {raur  empêcher  de  demander  des  rations  à leur  Tujets , ainfl 
qu’ofl  a fait,  il  falloit  faire  porter  à l’Année  le  Fourrage  de  Iiuy  «St  de 
Liège. 

Tm*  IF.  B Le 
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170^.  La  féconde  marche  de  l’Armée  Alliée  , favoir  celle  fout  le  Dac  de  Moi* 

borouçh , fe  termina  à Oel  & à Moolen  de  Quarem , & celle  du  Velt-Maw- 

chal  d’Auverkerque  à Turine  jufqnes  à la  Mehaigne,  où  l'on  relia  quelquei 
jours.  Un  Samedi  Mr.  van  Üyen  dit  au  foulTigné  que  le  Duc  de  Maiibo-  j 

~ rough  l’avoit  chargé  de  lui  dire  d’aller  lui  parler  les  jours  fuivans.  Ce  qu’é-  j 

tant  fait  le  Duc  lui  propofa,  que  Huy  ne  pouvant  pas  long-tetns  re(üler,Q  ' 

l'on  ne  pouvoit  pas  entreprendre  quelque  cnofe  contre  les  Lignes  des  Enne- 
mis. Sur  quoi  le  foufligne  lui  répondit,  que  puis  que  les  Ennemis  s'yétoienc 
retirez,  il  falloit  l’entreprendre  par  un  llratageme  ; qu’il  croioit  qu’il  étoit 
N encore  une  fois  convenable , d’amulêr  comme  on  avoit  fait  en  Septembre 
1703.  du  côté  de  WalTeige  & de  tacher  d’entrer  dans  les  Lignes  à Hillesbeio]. 

Lie  grand  point  étoit,  après  avoir  gagné  les  Lignes  de  ce  côté-là,  & aiant 
pafle  la  Gccte,defe  rendre  maître  de  la  grande  Jaulfe,  n’étant  éloigné  que 
d'une  heure  de  Tienen.  Cette  Riviere  étant  palféc  , & ce  polie  gagné,, 
on  pouvoir  prévenir  les  Ennemis  fur  la  Dyle , & le  couper  du  Brabant. 

Le  Duc  de  Marlboroimh,  après  la  prife  de  Huy,  entreprit  ce  i^ojetiàns 
en  parler  davantage  au  loulTigné^  mais  fur  l’avis  que  les  polies  d’HeillMheiss 
& Neer-Hefpen  étoient  mal  gardez,  il  fut  relôlu  par  les  Députez  de  VV. 

I II  I.  PP.  dans  un  Confeil  de  Guerre  des  Generaux  de  l’Armée  de  l’Etat , 

1 qu’elle  palTeroit  la  Mehaigne  au  delTus  de  Falais  , ainfi  qu’il  fait  le  17.  de 
Juillet , fans  nous  donner  la  moindre  connoiQance  fur  quoi  ou  à quoi  ce  de£^ 
fein  aboutilToit. 

L’Armée  repalTa  vers  le  foir  la  Mehaigne  , & marcha  la  nuit  avec  ccmfu- 
fion.  L’on  aprit  que  l’Avant-garde  du  Duc  de  Marlborough  avoit  pris  la 
Barrière  des  Lignes  Ennemies  à Nederheym  , fur  quoi  llnfanterie  fous  Mr. 
d'Auverkerque  s’avança,  & y arrivant,  elle  trouva  l'Infanterie  de  la  grande 
Armée,  qui  y étoit  arretée.  La  raifon  en  étoit  qu'il  n’y  avoit  qu’un  pont 
pour  chaque  Ligne  , & la  Cavallcrie  étoit  occupée  à pafler.  Mr.  d’Auver-  •, 

kerque  prit  quelques  Efeadrons,  qu’il  fallut  premièrement  lailler  pafler, & lo 
Duc  s’avança  dans  les  Lignes.  Cependant  le  foulTigné  pria  le  Lieutenant- 
General  Dcdem  de  prendre  des  poutres  & planches  , qui  étoient  dans  une 
Maifon  au  dedans  des  Lignes  , pour  faire  des  Ponts  , afin  que  l’Infanterie 
put  pafler  la  Cicetc.  Cclafut  fait  avec  diligence,  & l'Infanterie  entrad’abord 
dans  les  Lignes.  -_s? 

Y étant  arrivée , les  ennemis  après  une  courte,  mai»  vigoaremfe  efcannoo» 
che  , fc  retirèrent  en  conrufion.  Là-delTus  le  Ibufligné  galopa  vers  le  Duc  ' 

de  .Marlborough  , & l’aianc  trouvé  le  félicita  fur  rentrée  des  Lignes.  U I 

lui  remontra  la  neceflité  de  pafler  la  Riviere  de  Jaullê,  pour  prévenir  les  En- 
nemis & gagner  la  Dyle.  I.c  Duc  l’en  remercia,  & lui  répondit  que  cel* 
étoit  rcfolu,  mais  qu’il  falloit  y difpolèr  les  autres  Generaux.  Sur  quoi  le 
fpufligné  courut  vers  Mr.  d’Auverkerque,  où  il  trouva  le  Lieucenant-Gene- 
tal  Dojrft.  11  expofa  la  neceflité  de  ce  delfein , & la  refoluüon  du  Duc  Dopft 
répondit  qu’il  falloit  laill’er  delalfer  l’Infanterie,  & que  les  ponts  fur  la  Jauf- 
lè  ne  pouvoient  pas  être  li-iôt  prêts.  Le  fouflîgné  lui  répondit  que  ce  n'é- 
luit  pas  à lui  à examiner  combien  1 Infanicrie  étoit  fiuiguée , mais  bien  ae 

&uf- 
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roaflîgné,  conune  General  derinfanterie  ; mais  que  la  fonaiondejetterdes  172^. 

ponts  âoit  dudii  Dopfc  comme  Quartier-Maître  General.  Sur  celalefbuf-  

figné  voulut  mettre  en  œuvre  les  Charpentiers  & ceux  qni  dependoient  des 
Pontons,  mais  il  ne  put  en  venir  à bout.  Le  Velt- Maréchal  même  fit  là- 
deÜto  des  diffieuhez  lur  l'indutlrie  aparente  de  Dopft.  Là-defTus  lefoulligné 
alla  chercher  les  Députez  de  l’Etat.  II  ne  trouva  perfonne  que  Mr.si  ulen- 
poa.  Il  pria  celui-ci  de  faire  en  forte  par  fon  autorité,  que  cette  importan- 
te Affaire  ne  fut  pas  négligée , & que  de  l’occupation  de  la  Dyle  & den  pré- 
venir les  Ennemis  dependoit  le  bonheur  ou  le  malheur  des  Armes  des  Hauts 
Alliez,  & l’avantage  principal  du  Pais.  Il  ne  put  rien  obtenir,  & les  re- 
montrances furent  infrudueufes,  nonobffant  la  priere  d'autres  Generaux,  qui 
s’emploierent  pour  le  perfuader. 

L’Armée  du  Velt-Marechal , au  lieu  d’avancer , recula  vers  lefoir,  fans 
paffèr  la  Jauffè  ^ mais  l’Armée  fous  le  Duc  de  Marlborough  pafia  tard  apres 
le  midi , & on  ne  jetta  qu’un  pont,  la  première  Ligne  avec  le  Bagage  & 
i’ Artillerie  aiant  palR  parla  Ville  de  Thienen  ou  Tiriemont,  & la  fécondé 
Ligne  fur  ledit  pont  au  deflbus  de  la  Ville. 

“L’Armée  du  Velt -Maréchal  marcha  le  jour  fuivant  furies  neuf  ou  di.v 
heures,  celle  du  Duc  reliant  pendant  ce  tenu  en  garde.  Par- là  les  Enne- 
mis enrent  le  tems  de  prévenir  pendant  la  nuit  & le  jour  fuivant.  & de 
paflef  ht  E^le.  L’Armee  de  l’Etat  arriva  fort  tard  le  foir  au  Camp  dcDiep- 
^eck  & celle  do  Duc  à Vlierbeeck  devant  Leuve.  De  forte  que  ce  ne  fut 
pas  le  Duc  de  Marlborough , mais  le  Lieutenant-General  Dopft,  & d’autres 
de  h trempe,  qui  furentla  caufe,  que  le  bonheur,  que  nous  avions  en  main, 
de  nous  emparer  d’une  partie  du  Brabant , échoua.  Le  foufligné  n'ôfa  pas 
foecifier  tout  ced  dans  fa  Lettre  du  j.  d’Août,  écrite  à Mr.  le  Confeiller- 
lœnfionnaire  Heinfius,  ni  dans  celle  du  neuf , qu’il  écrivit  à Mr.  le  Grefier 
Fagel , ni  comment  après  cela  l’Entreprilè  à Neder-Yfch  & Corbai  ne  fut 
pasfoutênue  ; en  partie  dans  l’efperance  que  LL.  HIL  PP.  examineroient 
l’Affaire , & entendraient  là-deflus  les  Generaux  qui  leur  feroient  les  plus 
agréables.  Là-deffus,  pour  éviter  des  râpons  defagreables,  le  foufligné  s’adreP. 

6 au  Confeiller-Penfionnaire,  pour  lui  demander  l’afliftancede  fesfages  con- 
feib,  tant  fiir  ce  qui  s’étoit  paffé  , que  pour  l’avenir  en  pareilles  occafions , 
&,comthchri!  devok  fê  comporter  ; mais  il  ne  lui  plût  pas  de  l’afliller  de  fes 
CÔnfeils’  La  Lettre  fut  pourt.mt  lue  dans  l’Affemblée  de  VV.  HM.  PP. , 
fans  qu’9  y eut  aucune  Refolution. 

Le  manque  de  rcponlb  du  Confeiller-Penfionnaire,  dans  une  affaire  de  (i 
haute  importance,  me  caufa  d’autant  plus  defurprife,  puifquej’avois  étéchar- 
gé  au  commencement  de  la  Campagne,  parplufieurs  Seigneurs  de  la  Haute 
Regence,  de  convenir  de  tout  dans  toutes  occafions  avec  le  Conlcillcr-Pen- 
fionnairc,  & de  fuivre  fes  avis,  particulièrement  par  le  BonrginaitreWitzen 
4a  nom  de  la  Regence  d’Amllerdam  , qui  eu  avoir  parlé  audit  Confeil- 
ftïMPenfionnaire.  Mr.  Witzen  lui-même  que  ledit  Confeiller-Penfionnaire 
lur  i#oîl  promis  de  le  faire  , & que  le  foufligné  devoit  aller  le  remer- 
cier. En  s'en  acquittant  ledit  Confeiller-Penfionnaire  le  lui  promit  de  nou- 
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170^.  veau.  Ce  qui  lai  fut  encore  confirmé  par  le  Bourgmaitre  & Penfionnaire  de 
Gouda  van  der  Duflen. 

Le  loufllgné  par  fa  Lettre  du  p.  d’Août  au  Greffier  Fagel,  à laquelle  ilfe 
rapone,  lui  fit  part  de  ce  qui  s’étoit  palTé  depuis  le  iz.  JuSiet  jufques  à l’Af- 
faire de  Neer-Vlche,  laquelle  fut  entreprile  par  le  bon  vouloir  du  Duc  de 
Marlbo^ugh.  Audi  le  foufllgné  ne  peut -il  pas  auffi  cacher,  mais  croit-il 
être  de  fon  devoir  de  faire  fa  voir  à W.  IIH.  PP.  ou’en  Septembre,  pendant 
qu’il  étoit  malade  au  lit,  le  Lieutenant -General  fiompefeh  lui  dit  que  les 
Lieutenans-  Generaux  Comte  d’Albcrmarle  & Dopft  avoient  deconleillé  le 
Duc  de  Marlborough  de  fuivre  & foùtenir  l’Entreprife  d’un  fi  bon  inopiné 
fuccès.  Ce  que  le  foufligné  déclara  enfuite  au  Lieutenant- General  Dopft  à 
la  prefencc  de  plufieurs  Generaux  , qui  étoient  alTis  devant  fon  lit.  C’eft  ce 
qu’il  dit  aufii  au  Comte  d’Albermarle  à fon  retour  d'Aix  la  Chapelle  ou  il 
etoit  allé,  fans  qu’aucun  des  deux  y ait  contredit.  Mais  le  Lieutenant- Ge*- 
neral  Hompelch  vint  trouver  le  foufligné,  avant  qu’il  eut  vû  leComted’Al- 
bcmarle,  tachant.de  révoquer  ce  qu'il  avoit  dit.  U allégua  que  ces  deux. 
Lieutenans-Generaux  ne  l’avoient  pas  dit  au  Duc,  mais  feulement  à lui,  ve- 
nant d’entre  Corbai  & Neer-Yfche,  afin  de  faire  favoir  au  nom  du  Duc  au 
Velt-Marechal  ék  au  foufligné,  que  le  Lieutenant- General  Oxenlliern  ne 
pouvoir  pas  pafler  à Corbai.  De  forte  que  fuivant  le  dire  du  Lieutenant- 
General  Ilompefch,  ils  doivent  avoir  induit  le  Duc  à ne  pu  foùtenir.  C’ell 
ce  que  le  Lieutenant-General  Ilompefch  ne  peut  avec  raifondefavouer,  com- 
me aufli  il  l’a  deconleillé  de  meme.  Aufli  le  foufligné  ell  toûjours  prêt  de. 
confirmer  par  lerment  ce  que  le  Lieutenant-General  Hompelch  à dit,  smfli- 
bien  que  le  Duc  de  Marlborough  n’ell  point  la  caufe,  que  l'Affaire  n’ait  pas 
en  cette  occafion  été  foutenuë. 

L’.Armée  du  Velt-.Marechal  aiant  marchée  le  jo.  de  Juillet  vers  BolTu,  le 
Campement,  quoique  changé  par  trois  fois,  l’Infanterie  étoit  tellemenc  ref- 
ferrée,  qu'en  cas  de  befoin  elle  ne  pouvoir  pas  être  rangée  en  Bataille  ; & 
nonobllant  les  reprefentations  du  foufligné  il  ne  pût  obtenir  d'y  faire  un  chan- 
gement convenable.  Sur  quoi  s’étant  mife  en  marche  le  ly.  d’Août,  on  al- 
la camper  a Nil  Saint  Martin  & St.  Vincent,  après  que  quelques  Regimens. 
n’avoientpas  eu  du  pain  piendantd.  jours,  & a autres  pendant  cinq.  Il  y 
eut  même  une  telle  cherté  dans  l’Année,  que  quelques  Officiers  manquè- 
rent de  pain , ôc  enfuite  on  en  manqua  pareillement.  * 

Qu’il  plaife  li  dellüs  à VV.  lllt.  PP.  d’en  aprofondir  la  caufe..  Elles, 
trouveront  que  les  Chariots  commandez  de  divers  quartiers  & autrcsoniété 
en  bonne  partie  retenus  par  te  Colonel  Labadie  qui  commandoit  en  Eté  à 
Ruremonde,  & d’autres  ont  pris  divers  autres  chemins , vers  les  Places  de  la 
dépendance  de  l’Etat. 

Le  i(î.  r.'Xrmce  marcha  \ters.  Genappe  à travers  di  l’ers  rûillêaux , fans  qu’on 
y eut  jetté  des  ponts , & h travers  des  Ilayes  & biiiffons , fans  y trouver  des  ou- 
vertures, nonobflant  qu’on  eut  donné  au  Quartier  - Maître  General , plus 
que  les  Pionniers. neceUkires  pour  aplanir  les  chemins,  & faire  des  ouver- 
tures 
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Le  17.  l’Armée  marcha  vers  Braine  la  Leu,  où  l'infamerie  ne  trouva aufli  170^ 

aucune  ouverture  pour  entrer  dans  le  Campement.  Le  fouflîgné  fut  là-deflus  

obligé  de  faire  halte,  pour  les  laifler  faire.  Dans  ce  Campement  on  deta* 
cha  le  piquet  entier  d’infanterie  du  Velt-Marechal , fous  le  commandement 
du  Lieutenant-General  Dompré,pour  attaquer  le  Brigadier  JacobàVatcr- 
lo!,  fans  en  donner  la  moindre  connoifTance  au  foudigné,  comme  Premier 
Général  d’infanterie,  fans  la  participation  duquel  l’on  ne  pouvoir  & Tonne 
devoit  pas  faire  aucun  detail, ni  commandements,  fuivant  les  Reglemensde 
VV-HH.  PP.  & du  Confeil  d’Etat.  C’étoit  d’autant  plus  qu’il  n’y  avoit  au- 
cun ptricuium  in  morâ. 

La  nuit  du  18.  entre  minuit  & une  heure  le  foudigné  reçût  ordre  par  un 
jyde  de  Camp  du  Velt-Marechal,  que  l’Armée  marcheroit  le  matin,  ainfî 
de  marcher  d’abord,  & de  fuivre  l’Infanterie  du  Duc,  fans  favoir  pour  où. 

Venant  à un  moulin  prés  de  Hulpc  le  dédié  fe  trouva  occupé  par  le  Bagage. 

Par-là  il  dtllut  que  l'Armée  s’arrêtât  jufqucs  à ce  qu’il  fut  paUé.  Ce  défilé 
étoit  G difficile , qu’on  eut  de  la  peine  à le  franchir.  A la  diGance  de  l’ou- 
verture on  avoit  jette  des  ponts  à la  droite,  fur  lefquels  on  devoit  palTer,  & 
qui  avoient  été  Jettez  par  les  Vivandiers , qui  Tavoient  palTé..  Mais  on  arri- 
va à la  6n  vis  à vis  du  Village  Caftel  de  l’Over-Yfche,  & cela  par  des  bois, 
par  chemins  creux  & par  des  Hayes.  C'étoit  après  dix  heures  que  TA- 
vant-gatde  de  la  première  Ligne  y arriva;  mais  ce  ne  fut  qu’après  midi, que 
la  Cavallerie  y avança. 

Le  Vek-Marecbal  aiant  palTé  la  Hulpe,  s’en  alla  de  l’Armée  vers  le  Dur. 
de  Marlborough,  fans  qpe  le  foulligné,  qui  Tavoit  de  nouveau  vù,  reçut 
aucun  ordre  , ni  eut-il  la  moindre  connoifl'ance  du  dcGein,  Jufques  à ce  que 
vers  les  d.  heures  du  foir,  il  eut  ordre  de  fe  rendre  auprès  des  Députez  de  TE- 
lat,  qu’il  trouva  auprès  du  Duc&  du  Velt-Marechal. 

Ce  fut-là  que  les  Députez  lui  dirent,  qu’il  avoit  été. réfolu  d’attaquer  qua- 
tre pqftes  des  Ennemis.  A cela  il  fut  répondu  avec  refpeét, qu’il  executeroit 
ce  qui  lui  lêroit  ordonné.  Mais, aiant  été  requis  de  dire  fon  avis,  il  s’en  ex- 
eufa,  comme  n’aiant  aucune  connoilTance  de  ces  polies,  ni  du  plan  , fur  le- 
quel le  deflein  étoit  fondé,  mais  feulement  de  celui  d’Ovcr-’\ fehe.  C’cll 
Murquoiil  ne  pou  voit  dire  fon  lentimcnt,  fi  ces  poftes  croient  attaquables, 

SG  rEnireprilé  étoit  poGibIc  ou  non.  Un  peu  après  on  apella  les  autres  Gé- 
néraux- Les  Députez  leur  firent  la  même  propofition,  ilaquelle  i^  repon- 
dirent de  même. 

Apres  quelques  fortes  expreffions,  lâchées  par  le  Duc  de  Marlborough  à 
la  prefcnce  des  Palefreniers  & Laquais,  qui  gardoient  les  Chevaux  de  leurs 
Maîtres , & d’un  grand  nombre  d’üfficiers  , qui  y étoient  accourus  ; les 
Députez  propoferent  , que  les  Généraux  euifent  à dire  leurs  fentimens.  Le 
foufiïgné  dit  d’abord  fans  deguifement  que  le  jour  tendoit  à là  fin,  il  voioit 
bien  qu’on  n’étoit  pas  d’avis  d'attaquer  les  Ennemis  ;&  que  cette  propofition 
n'étoit  qu’un  llratageme  pour  un  Jubierfugc,  pour  jetter  la  faute  fur  les  Gé- 
néraux de  l’Armée  de  l'Etat.  Nonobfiancces  remontrances  bien  fondées  , 
les  Députez  trouvèrent  bon  d’obliger  les  Généraux  même  avec  men.ices 
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«70^.  de  fe  plaindre  à VV.  HH.  PP.  de  ce  qu’ils  refufbient  dédire  leurs  (èntiment 
— ^ — de  s’expliquer , nonobllant  qu'ils  n'eulTcnt  vû  aucun  autre  des  ^ polies  qu’oa 

vouloit  attaquer  que  celui  d’Over-Ylche  , ainfi  que  le  foftffigné  l’avoit  dit 
plus  d'une  fois.  Pour  leur  obéir , ils  dirent  leurs  Icntimens  touchant  le  polie 
d'Over-Yfche.  Le  fcul  General  Salifeh  dit  fon  avis  étendu,  contenu  dani 
la  Lettre  des  Députez  au  Greffier  Fagel  du  lo.  d’Août.  Le  fouflimé  perfi- 
'fia  qu'étant  dans  l'ignorance  de  ces  cnofes,  ne  pouvoit  donner  fon Ibntinienc 
que  fur  le  polie  d’Over-Yfche,  &.  qu’on  n'étoit  pas  d’avis  d’attaquer  les  En- 
neinis;  ce  qu’il  pouvoit  dire  fur  un  bon  fondement , puis  que  le  General 
Cliurcnil  avoit  avant  cela  été  rapellé  avec  fon  Détachement,  & étoit  déjà 
. arrivé  avec  l’Avant-^arde  dans  la  plaine  derrière  la  Ligne  de  l’Armée,  &le 
Lieutenant  Bulow  etoit-là  prefent,  lui  qui  commandoit  la  CaVallerie  de 
ce  Détachement. 

Les  Députez  après  quelque  Conférence  privée  avec  le  Duc  & le  Velc- 
Marechal  trouvèrent  bon  que  le  IbulTigné  & les  Generaux  TilJy,Noielles,& 
SaÜfch  iroient  reconnoitre  les  autres  polies.  Le  foufligné  fit  la-delTus  quel- 
que difficulté , demandant  que  les  Generaux  de  l’Armée  duDucallaffentavec 
eux  , & qu’aulfi-bicn  c’étoit  tard.  Cependant  ils  s’en  aquitxerent , à l’ex- 
ception du  Comte  de  Noielles,  qui  dit  qu’il  les  avoit  vus,  & s’avancèrent 
jufques  à Hollenbcrg.  En  y arrivant  il  étoit  fi  obfcur , qu’ils  ne  purent  al- 
ler plus  loin. 

Ainli  ils  ne  virent  aux  environs  que  la  troifieme  partie  du  terrain  qu’on 
vouloit  attaquer.  En  revenant,  le  Duc  de  Marlborough  paflâ  auprès  d’eux, 
fans  leur  demander  comment  ils  avoient  trouvé  le  terrain,  & même  lâns 
leur  parler.  Ils  firent  leur  raport  au  Velt-Marechal,  qu’ils  trouvèrent  qu’il 
fc  repofok.  Aiant  enfuite  envoié  vers  les  Députez,  pour  leur  faire  aulfi  leur 
raport,  mais  il  y avoit  quelque  tems  qu’ils  etoient  au  lit.  Ainfi  ils  ne  pu- 
rent leur  faire  de  raport.  Cette  nuit-là,  ni  le  jour  fuivant,ces  Generaux 
t’entendirent  point  parler  de  nouveau  d’attaquer  les  Ennemis,  ni  qu’on  eut 
tenu  là-delTus  aucune  deliberation , mais  l’Armée  Alliée  marcha  fur  les  4.  heu- 
res après  midi,  & alla  camper  à Wavre. 

De  tout  cela  il  paroit  que  les  Députez  & le  Velt-Marechal  avoient  fans 
connoilTance  du  Ibulîigné , conclu  de  ne  point  attaquer  les  Ennemis , avant 
qiie  les  Generaux  allaflent  vifiter  quelques  autres  polies  que  celui  de  Over- 
Yfche.  Ce  qui  ell  confirmé,  & rendu  clair,  par  la  Lettre  du  Velt-Mare- 
chal au  Greffier  Facel,  dattee  à Wavre  en  datte  du  10.  d’Août,  où  il  plai- 
ra à VV.  HH.  PP.  de  voir  que  le  General  Churchil  n’avoit  pù  paf- 
fer  par  le  Bois  de  Soignies  avec  fon  Détachement,  à caufe  d’un  abaiis  d’ar- 
bres. Il  avoit  fur  cela  été  contremandé,  & étoit  revenu  vers  le  foir  à 
r.Armée.  D’ailleurs , il  ell  connu  que  le  Lieutenant-Général  Bulow  , 
qui  commandoit  la  Cavalleric  de  ce  Detachement-là , étoit  arrivé  à l’Ar- 
mée, avant  qu’on  demandât  l’avis  des  Generaux  de  celle  de  Mr.  d’Au- 
verkerque. 

Par  Rircroi  divers  Generaux  d’un  grand  caraélere  & mérité  de  l’Armée  du 
Duc,  ont  tous  déclaré,  que  cela  n’étoit  pas  faifable,  & le  Comte  de  Noiel- 
' le» 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.  »f 


les  , qui  avoir  vû  & fiivoit  le  terrain,  trouva  à propos  de  refufer  d’aHer  avec  tycg, 

les  autres  Generaux.  

D’ailleurs  la  teneur  de  la  Lettre  du  Vclt-Marechal  fert  d’unaconviélion 
indiiputable.  Il  y dit  en  paroles  claires  „ que  les  Generaux  ont  villcé  par 
,,  deux  fois,  le  jour  qu'on  arriva, ‘d’un  bout  à l’autre,  cous  les  polies 
„ qu’on  devoir  attaquer , & les  avoient  trouvé  d’un  accès  fi  difficile.  De 
,,  forte  qu’ils  m’ont  unanimement  raporté  leurs  fentimensqucrEntreprifen’é- 
„ toit  plus  raifonnable,  meme  qu’elle  n’étoit  pas  praticable.  Sur  quoi  il  fut 
j,  refolu  de  s'en  retourner,  ainli  que  cela  fut  fait  hier.  , 

Puifque  les  3.  Gçneraux  n'ont  point  vû  le  terrain  quejufqties  à Hollen- 
berg,  & qu’ils  n’ont  point  été  envoie  plûtôt  que  vers  la  nuit  «Sc  n’aiant  pu- 
aller  plus  loin  que  Ilollenberg. 

Et  le  Velt-iVIarechal  dit  cependant  que  ces  Generaux  avoient  été  voir 
d'un  bout  à l’autre  iufques  à deux  fois  ces  polies  , & avoient  trouvé  l’Af- 
faire impraticable,  & là-deffiis  il  avoir  été  conclu  de  s’en  retourner,  ainfi  que 
l'on  avoit  fait. 

11  confie  par-là  d’une  maniéré  évidente , que  la  conclufion  en  avoir  été 
prife  avant  que  le  fouffigné  fut  apellé  , pour  lui  faire  part  du  deflein  d'atta- 
quer les  quatre  polies,  favoir  1.  à Üver-Y'fche , r.  entre  Hollenberg  6c 
Over-Yfche  , 3.  a Hollenberg  , & 4.  à Neer-Yfohe.  Et  que  le  General 
Churchill  avoir  été  long-tems*huparavant  contremandé  avec  fon  Détache- 
ment j même  fon  Avant-garde  étoit  déjà  arrivée  à l’Armée  , avant  que  lo 
fouffigné  fut  apellé  pour  lui  faire  parc  du  dellèin.  H a même  été  informé  , 
qu'auparavant  les  Lieutenans-Gencraux  d’Albemarle  & Dopft , qui  avoient 
auffi  été  vifiter  ces  polies,  s'étoient  rendus  auprès  du  Vclt-Marechal, avec 
lequel  ils  avoient  aparemment  conclu  l’Affaire  de  la  retraite.  Il  eft  même 
vraifemblable  que  le  General  Salish  en  avoic  eu  connoiffance  , quoique  le 
fouffigné  ne  fauroit  dire,  jnfqacs  où.  % 

j^e  que  deilùs  peut  auffi  fe  voir  par  les  mots  fuivants. 


„ /^Ar  fuivant  le  raport  des  trois  Généraux,  qui  ont  été  rcconnoitre,  ils 
„ n’ont  point  trouvé  du  terrain  pour  y faire  paflèr  la  Cavallerie,  les  pof- 
„ tes  fi  difficiles  & toute  l’Armée  Ennemie  fi  bien  portée  pour  les  défendre 
^ & nous  recevoir,  que  nous  avons  crû  qu’il  ne  faloic  pis  en  faire  la  tenta- 

„ tive  ; fans  avoir  auparavant  fû  le  fentiment  de  Mr.  d'Auverkerque  6c 
,,  des  autres  Generaux  6l  Lieucenans-Generaux,  convoquez  à cet  effet, 
„ & nous  les  avons  trouvez  unanimement  de  ce  fentiment,  àTexceptioir 
„ de  Mr.  d’Auverkerque. 


Le  fouffigné  fe  raporte,  fur  cet  Avis,  au  contenu  de  la  Lettre. 

Mais  il  raportera  id  pour  confirmation  de  cela  les  paroles  des  Députez  de 
fEuc.  C»r  nous  avens  trouvé,  outre  le  dire  des  trois  Generaux , que  i' Affaire 
étoit  iu^atieable  y fims  les  trois  Generaux. 

Mais  le  fouffigné  eft  forcé  , par  les  bruits  feditieux  répandus,  & par  d’au- 
aei  iufaaûcs  dilpcrfccs  parmi  quelques  Seigneurs  de  ia  Kegence  61  fur-  t^t 
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ï7D^.  panni  lei  Peuples,  dans  & dehors  l’Etat  ,méine  aux  Cours  étrangères,  com- 
— ine  s'il  avoit  été  la  caufe -qu’on  n’avoit  pas  attaqué  les  Ennemis,  & d’autres 
faufletez,  çomme  s’il  entretenoit  correlpondance  avec  l’Eleftcur  de  Bavière; 
ell  forcé,  dis-je,  de  reprefenter  avec  une  foûmidion  plaintive,  fous  la  pro- 
tefbttion  de  tout  fournis  refpeâ  pour  les  Seigneurs  Députez,  que  l'ulterieu- 
re  teneur  des  Seigneurs  Députez  dans  les  points  fpecifiez  dans  la  fuite , font 
extrêmement  abufifs,  «i  point  conformes  à une  réelle  vérité , que  d’autres 
Generaux  avec  moi,  qui  feront  prier  de  nommer,  que  fur  le  raport  des  trois 
Generaux,  favoir  du  Remontrant,  TiUy  & Salifeh,  il  fut  tenu  un  Conleilde 
Guerre  , & après  leur  raport,  on  cueillit  les  fèntimens .des  Generaux  , qui 
fcrvoicnt  dans  l’Armée  de  Monfieur  d’Auverkerque. 

C’ell  auffi  un  abus , que  les  fentimens  des  Generaux  aient  été  dormez  una- 
aimemeiU  dans  les  termes,  qui  y font  fpecifiez,  à l’exception  de  Mr.  d’Au- 
Terkerque,  puifque  du  fù  du  Rernontrant,  perfonne  n’a  dit  fi  avant  fon  fen- 
dment  que  le  General  Salifeh,  ainli  que  l’on  trouvera , fi  l’on  entend  les  Ge- 
neraux. 

En  troifiemc  lieu,  que  Leurs  Nobles  Puiflancesdifent  que  le  Duc  de  Marl- 
borough  & Monfieur  d’Auverkerque  étoient  bien  de  fentiment  que  l’Affaire 
étoit  bifable,  mais  qu’ils  n'ont  pû  refoudre  de  donner  les  mains  à une  En- 
treprife  d’une  fi  gr.inde  importance  contre  le  fentiment  de  tous  les  Gene- 
raux de  l’Armée,  dans  laquelle  ils  étoient  Dtputez. 

11  ell  auffi  incoroprehenfible  au  Remontrant  d'entendre  que  Mr.  d'Auver- 
kerque  avoit  été  de  fentiment  que  la  chofe  étoit  failâble  , puifqu’il  n’a  ja- 
mais dit  rien  de  femblable  à la  prelence  defdits  Generaux , mais  au  contraire  • 
que  la  chofe  étoit  difficile,  & la  dit  de  meme  dans  le  particulier  au  Remon- 
trant, ainfi  qu’il  ell  prêt  de  le  déclarer  par  fermenL 

Le  Lieutenent-General  van  Oyen  a en  témoignage  entretenu  ici  à la  Haie 
le  Remontragj,  depuis  peu  de  jours,  & a dit  qu’étant  allé  quelques  heu- 
res auparavant  vers  le  Village  de  iiollenberg  pour  y voiries  difpofition^& 
le  Remontrant  & les  autres  Generaux  aiant  été  apellez  par  ordre  , & mar- 
chant de  nouveau,  rencontra  Mr.  d’Auverkerque,  qui  lui  demanda  comment 
il  avoit  trouvé  les  choies.  Il  répondit  que  la  Cavallerie  ne  pouvoir  pas  paf- 
fcr.  Surquoi  Monfieur  d’Auverkerque  avoit  répondu , que  la  chofe  u étoit  pas 
praticable.  C’ell  ce  que  LL.  Hll.  PP.  trouveront,  fi  Elles  veulent  enten-  ^ 
dre  fous  un  ferment  foleranel  le  Lieutenant-General  van  Oyen. 

Les  Sieurs  van  Ileecken,  Wickers,  Députez  aux  Etats  Generaux,  & le 
Sr.Ripperda,Geniilhomniedcs  OmeUndes,  au(ïï-bien  queleConfeillerDorp 
peuvent  déclarer,  ne  pouvant  le  refufer  fous  le  bon  plaifir  de  LL.  IIH.  PP- 
que  le  Remontrant  avoit  à leur  prefence  ici  à la  Haie  dans  le  Vieux  Doelcn 
lù  la  Lettre  des  Députez  au  Sieur  Schaegen  ,difantque  lefdits  Articles  étoient 
abufifs,  ledit  Schaegen  les  avoit  reconnus  & avouez  de  la  forte. 

D’ailleurs  l’iXrmée  du  Velt-Mazechal  d’Auverkerque  étant  venue  camper 
en  Septembre  devant  Landen , le  Remontrant  le  trouvant  au  lit  avec  dou- 
leurs & la  fievre,  quelques  Generaux,  <St  enfuitc  les  Députez,  lui  vinrent 
communiquer  un  dellein  formé  par  écrit,  pour  fortifier  Tienen  & Diell. 

C’étoit 
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Cetoit  afin  de  coorrir  les  Quartiers  d’IIyvcr.  On  pou  voie  les  mettre  en 
état  de  pouvoir  foiitenir  un  Siégé  de  8.  à lo.  jours.  D’ailleurs  en  la  même 
vue  de  mettre  en  état  de  defenle  HalTelc,  Haalen,  llerck,  St  Tron,  Be- 
ringhen,  Billbn,  Elorgloon  & Brey. 

Le  Remontrant  ne  pût  l’aprouver,  fur  tout  touchant  Ticnen  & Dieft.  Il 
en  allégua  l'impoflibilité  par  manque  de  tems  «St  la^chetive  conftitution  du 
terrain  defavantaeeux  deces  deux  places.  Ainfi  la  depenfe  fèroic  autant  d'ar- 

fent  perdu.  D’ailleurs  de  les  mettre  dans  l'état  qu’on  difoit,  il  faudroit  plus 
•une  année.  C’en  étoit  de  même  de  diverfes  des  autres  places,  qui  ne  pou- 
voient  être  fi-tdt  miles  hors  d’infulte. 

Que  Tienen  n’étoit  qu’à  trois  heures  & Dieft  onze  de  Leewen.  Qu’il  fal- 
loir une  Armée  à portée  pour  couvrir  les  travailleurs  &Ies  Garnirons  jufques 
à ce  que  le  tout  fut  en  état  de  defenlè.  Que  cela  ne  pouvoir  fe  faire , à cau- 
fe  que  le  Païs  étoit  brouté  & entièrement  ruiné  jar  les  incendies  & les  Pilla- 
ge<.  Par-là  une  Armée  ne  pouvoir  point  y fubüïïer,  & fans  celle-ci  les  Gar- 
nilbns  étoient  dans  un  péril  extreme.  Ce  qui  eft  juftement  arrivé  à Dielî, 
fiiivant  que  le  Remontrant  l’avoit  prevû.  Car  cette  place  a été  d'abord  pril 
fc  par  les  Ennemis,  avec  la  perte  de  4.  Regimens  d'infanterie  «St  un  de  Dra- 

Sgons  j fans  compter  les  depenfes.  On  allégué  tout  cela  pour  faire  voir  la  ne- 
^igence  de  leur  Année,  & fa  maiivailë  conduite  en  campant,  marchant  & 
ourageant  avanf  & après  fon  départ  de  l’Armée,  par  faute  de  pain  «St  autres 
necelTitez , qui  ont  fait  diminuer  les  hommes  & les  chevaux. 

Le  Remontrant  efpere  que  l’on  ne  trouvera  pas  mauvais  de  rapellcr  com- 
ment après  la  prife  de  Huy  en  170}.  l’Armée  aiant  marché  il  fut  propofe 
d’atuouer  les  Lignes  des  Ennemis  à Waflege,  Mierdo  & Orp  le  petit.  La- 
deffus  le  Remontrant  en  prefence  feulement  des  Doutez,  du  Duc  de  Marl- 
borough,  & du  Velt-Marechal  propofa  un  autre  Projet.  Il  confiftoit  d’a- 
bufer  tes  Ennemis,  en  faifant  le  lemblant  d’atuquer  ces  portes,  & d’aller  ce- 
pendant prendre  porte  avec  fix  mille  Chevaux  «Si  lix  milm  Fantalïïns  dans  les 
Lignes  de  Hillesneim.  Cette  propolition  fut  aprouvée.  Mais  1/  Remon- 
trant aiant  demandé  qu’on  en  fit  part  au  Lieutenant-General  Dopft , celui-cy 
s’y  opofa  fous  de  frivoles  prétextes,  & l’on  n’entreprit  rien.  Ce  delTein 
futihmefîl  deux  heures  après  par  les  Ennemis,  fuivant  que  les  Députez 
en  firent  le  raporc. 

L’année  fuivantc  1704.  le  Brigadier  Trogné,  après  une  conclufion  dans 
un  Confeil  de  Guerre  tenu  à Marlin , fe  rendit  Maître  & prit  porte  aux  Li- 
gnes de  Hillesheim  avec  y.  à «îooo.  hommes,  fans  aucune  opofiiion,  mais 
il  n’y  fut  pas  foûtenu  par  l’ignorance  du  Lieutenant. General  Dopft  de  la 
conftitution  du  Terrain,  ou  par  une  méchante  volonté  pour  l’Etat. 

La  même  année  1704.  il  fut  refolu  le  17.  «S:  jo.  du  mois  de  Mai  dans  * 
deux  réitérez  Confeils  de’Guerre  dans  le  Campement  de  Loon  de  marcher. 
Cétoit  en  vûe  de  tâcher  de  forcer  les  Lignes  à Mierdo  «St  Wafleige.  Veri- 
tabfement  on  fe  mit  en  marche  le  premier  de  Juin.  On  aperçût  que  les  En- 
nemie étoient  en  pleine  marche  fur  l’Iecker  pour  aller  camper  à ’l’ongre. 
Ceux-ci  voiant  l’Armée  fous  le  Velt-Marechal  firent  une  halte,  & contre- 
Ttw  IF.  C marche 
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marchèrent.  L’Armée  des  Etats  campa  la  nuit  à Linn  & Ramecourt.  Cel- 

le  des  Ennemis  campa  vers  les  moulins  de  Quarem.  Le  jour  fuivant  z.  de 

> Juin  l'Armée  de  l'Etat  marcha  vers  Turinne  au  deÛus  de  la  fource  de  l’Iarr 
p^our  gagner  la  plaine.  Y étant  arrivé  le  V'elt- Maréchal  fut  averti  que  les 
Ennemis  étoient  dans  une  forcée  contremarche.  Là- delTus  il  détacha  le  Lieu* 
jenant-  General  Dopft  avec  40.  Efcadrons  pour  aller  attaquer  leur  arriéré- 
garde  & la  battre.  Le  llieutcnant-General  eut  avis  en  chemin  qu’il  n’y  avoic 
point  d'Ennemis  dans  les  Lignes  de  WalTcige.  Il  trouva  à propos  détenir 
là-defliis  un  Confeil  de  Guerre  avec  les  Majors-Generaox  & brigadiers  qu’il 
avoit  dans  Ton  Détachement.  11  leur  demanda  s’ils  trouvoient  à propos  d'at-  >• 
laquer  les  Ennemis,  qu’ils  avnient  en  vQe,  ou  d’entrer  dans  les  Lignes.  Oa 
jugea  que  l’entrée  dans  les  Lignes  étoit  préférable.  Sur  cela  on  demanda  les 
outils  necclfaircs  pour  travailler  à l’ouverture  des  Lignes.  On  y arriva  à p. 
heures,  & on  en  travailla  iyirois,  favoir  à Mirdo,  à la  barrière  dç  la  grande 
chauffée  , & à Waffege.  Le  Vek-Marechal  arriva  vers  les  onze  heures  vers 
les  Lignes  avec  l’Avant  garde  de  l'Armée.  Il  y entra  avec  les  Generaux 
Tilli  & Noiclles.  On  n’y  prit  aucune  refolution  jufques  à deux  heures  del’a- 
pres  midi,  qu’on  infifla  d’en  prendre  uue  bonne  ou  mauvaife.  On  vid  en  at- 
tendant entre  Orp  le  petit  & la  Jauffe  la  marche  de  quelques  Drapeaux,  qui 
confilloient  en  Bataillons.  On  prit  là-deflus  la  refolution  d’abandonner 
les  Lignes,  ce  qui  fut  exécuté.  Comme  l’on  en  étoit  fbnis  on  aperçût  le 
mauvais  état  des  Ennemis.  On  projetta  d’y  rentrer.  Sur  quoi  on  comman- 
da 4.  à foo.  Grenadiers  de  garnn:  la  barrière  à Mirdo.  Quelques  Generaux 
y entrèrent  même  avec  quelques  Efcadrons.  Cspendant  voiant  l'arrivée  de 
quelques  Dragons  Ennemis,  la  Cavallerie & les  Grenadiers  fe  retirèrent,  & 
a JT.  heures  on  marcha  pour  aller  camper  à Ville  près  de  Hannuye.  Il  n’y 
avoit  jamais  eu  une  invalion  fi  glorieufe  pour  l’Armée  de  l'Eut , que  cel- 
le-là , fl  l’on  avoit  fuivi  les  projets  qui  avoient  été  formez , non  pas  à la  le- 
gere  Je  27.  & 30.  du  mois  de  Mai  1704. 

Il  y a a remarquer  en  premier  lieu,  que  le  Lieutenant-General  Dopft  n’a 

Eoint  obéi  & n’a  pas  exécuté  fes  ordres,  au  dire  du  Veit-Marechal.  Ain* 
il  a négligé  d’attaquer  l’Arriere  garde  des  Ennemis,  pour  laiffer  ga.- 
gner  du  tems  ÿ nôtre  Armée,  pour  aproeber  des  Ennemis  & les  com* 
battre. 

’ En  fécond  lieu  ,qn’aiani  marché  vers  les  Lignes  avec  fa  Cavallerie  & les 

Dragons,  il  s’arrêta  hors  des  Lignes  & n’y  entra  pas  pour  féfaifird’un  porte 
av^miageux  depuis  la  petite  Geeie  & Orp  le  petit,  & il  n-’y  fit  entrer  que  le 
Major  Delvaux  avec  ijo..  Chevaux.  D’ailleurs  l’y\rméc  s’étant  arrêtée  hors 
des  Lignes  (Scs’étant’retirée,  fansfoutenic  le  refultat  au  camp  de  Loon,  c’eft 
* la  caiÆ  certaine  d’avoir  négligé  le  fèrvice  de  l’Etat.  Ainfi,  le  Lieutenant- 
• General  Dopft,  ou  les  autres  Generaux,  cnfbmUle  avec  leurs  adherens  en 
font  refponfkbles. 

Le  Remontrant  paffera  par  deffus  le  manque  du  deffein  du  Brigadier  Tro- 
gné  du  Z de  Juillet , quoiqu’il  fe  fut  avancé  avec  fon Détachement  jufques  à 

5ionienakem 

Mais' 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT  tÿ 

• Mais  il  touchera  que  l’Armée,  aiant  pallë  la  Mehaigne  & la  Meufe,  en- 
treprit avec  un  Détachement  le  Bombardement  de  Namur.  Par  l’examen 
qu’on  peut  en  faire  on  trouvera  que  ce  Bombardement  a été  fi  mal  concerté, 
que  le  Détachement  a été  bombardé  & incommodé  par  les  Ennemis,  qu’il 
a plus  IbufFert  que  ceux  de  Namur. 

W plus  que  l’Armée  au  delà  de  la  Meufe  étant  revenue  & étant  campée  à 
Marfin  l’on  forma  un  nouveau  Projet.  Il  confilloit  en  ce  que  le  Brigadier 
iroit  prendre  porte  dans  les  Lignes  Ennemies  à Hillcsheim.  11  fut  pour  cela 
donne  u§  Rendez-vous  general  à des  Troupes,  qui  dévoient  s’y  trouver  de 
differentes  places.  Cela  fut  non  feulement  exécuté  le  ip.  de  Juillet,  mais 
Trogné  prit  même  heureufement  porte  dans  les  Lignes , fans  y trouv’er  des 
Ennemis.  11  patrouilla  même  vers  diverfes  places  du  voifinaee , fans  apren- 
dre  aucune  nouvelle  des  Ennemis.  L’Armée  bien  loin  de  marcher  fui- 
Vant  le  Projet,  fe  tint  en  repos,  aulîî-bien  que  le  Comte  de  Noielles  qui  de* 
voit  foûtenir  'Trogné , & cela  fur  le  raport  d’un  Defertcur  des  Ennemis , & 
fur  un  Efpion , qui  s’étoit  échapé. 

Par-là  il  ert  notoire,  que  Trogné  n’a  pas  été  foùtenu  ; S’il  l’avoitété,  on 
aurôit  été  Maître  des  Lignes  de  Hillesheim.  Et  l’on  n’eft  pas  excufable  qu’u- 
ne Armée  évite  de  marcher,  lorfqu’il  auroit  falu  foûtenir proratement  le  Dé- 
tachement du  Comte  de  Noielles.  D’ailleurs , elle  étoit  obligée  en  tel  cas 
de  marcher,  pour  obferver  & reconnoitre  par  de  petits  partis  l’état  des 
Ennemis,  & pour  favoir  fi  le  Détachement  avoit  reufii  ou  non. 

■ Mais  au  contraire  l’Armée  fetint  campée,  & retint  même  le  lendemain 
Te  détachement  du  Comte  de  Noielles.  De  forte  que  celui  de  Trogné 
fut  obligé  de  fe  retirer  à St.  Truyen,  & ce  fut  un  grand  bonheur  qu’il  ne 
fut  pas  oefaic 

‘ Le  Remontrant  fuplie  auffi  d’examiner  quelles  furent  les  perfonnes  qui  en 
difficultereni  l’attaoue  des  Villes  & Forts  dans  le  Haut  Quartier  de  la 
Gdeldre,  & de  défaire  les  Ennemis,  en  alléguant  qu’il  y avoit  entre  deux 
un  Marais,  & par-là  on  donna  le  tems  aux  Ennemis  d’échaper. 

‘ D’ailleurs,  quelles  perfonnes  ont  en  1705.  rendu  difficile  le  Siégé  de  Bonn, 
& empêché  le  Blocus  de  la  Ville  de  Gueldre  par  les  Troupes  de  l’Etat.  Et 
qui  font  la  caufe  de  la  méchante  conduite  fur  l’Efcaut  & en  Flandres,  & de 
ce  que  les  Troupes  à Eckeren  ont  été  citpofées  au  dernier  péril , & qui  ont 
aurti  récemment  confeillé  de  rafer  Bonn  & la  Citadelle  de  Liege.  L’on  trou- 
vera ièlon  l’opinion  du  Remontrant  que  ces  perfonnes  ont  toujours  été  liées 
* enfemble.  Par  contre,  on  peut  examiner  pe  que  le  Remontrant  a propofé  ou 
confeillé  de  tems  en  tems,  par  où  l’on  a eu  des  lumières  d’importance,  qui 
ont  eropcché  des  effets  fou  pernicieux. 

Le  Remontrant  cil  contraint  de  faire  favoir  à VV  HH.  PP.  qu’il  à été 
averti  avant  Ibn  départ  de  la  Haie  à la  fin  de  la  derniere  Campagne,  tui’il  y 
jhoit  une  Ligue  contre  lui,  dont  il  a fait  part  à divers  Seigneurs  de  lariau- 
ée’H»gence.  Qii’en  venant  en  Campagne  il  aauffi  été  averti  qu’il  avoit  une 
Ligue  contre  lui.  Même  en  cette  derniere  la  plus  parc  des  affaires  effenciel- 
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ryo6.  autant  qu'il  a été  pôllible,  dirigées  fans  lui,  & il  n'a  été  etn> 

ploié  avec  aucun  Détachement  : ainli  qu’il  peut  vérifier. 

Audi  le  Remontrant  ne  fauroit  comprendre  comment  LL.  Hfl.  PP.  fe 
laiflTent  abufer  de  la  capacité  en  fonction  du  Lieutenant-General  & Quartier- 
Maître  General  Dopft,  puis  qu’en  plulieurs  occafions  dans  ces  Campagnes 
& les  precedentes  on  à été  convaincu  du  contraire  j jufqucs-là  que  le 
Duc  de  Marlborough  & le  Velt- Maréchal  d’Auverkerque  ont  publique- 
ment parlé  là-delTus,  même  en  termes  piquants,  aufii-bien  que  le  Quar- 
lier -Maître  General  des  Anglois  le  Sr.  Cadogan.  Le  Prince  de  M^ldcck  a 
toujours  dit  que  Dopft  ne  lut  confeilloit  jamais  que  la  fuite,  &c.  wc.  &c. 
en  Février  ijc6. 

Le  General  Dopft  fut  prefque  le  (èul,  qui  fut  fort  mal  content  de  cet 
Ecrit.  Ceioit  qu’il  vouloit  y faire  rejaillir  les  fautes  de  la  Campagne  prece- 
dente fur  ledit  l)opft,  dont  il  ravalloit  l'habiileté  en  plufieurs  endroits.  Il 
y difoit  que  le  General  Dopft  connoilTant  diftinftement  le  Pais  devoir  dé- 
tourner le  Duc  de  Marlborough  de  Tes  delTeins , fur-tout  touchant  la  mar- 
che de  trois  jours  vers  l'ifche,  comme  étant  impraticable  par  la  (ituationdu 
terrain  & des  polies. 

Pendant  qu’on  examinoit  cet  Ecrit  les  Etats  Generaux  prirent  le  14.  de 
Février  la  Refolution  pour  la  Nomination  des  Generaux.  La  Lille,  dont 
il  paroit  fuperflu  de  détailler  les  noms,  contenoit  le  Velt-Marechal,  un  Ge- 
neral de  Cavalleric  & un  d'infanterie  -,  fix  Lieutenans-Generauxi  Icpt  Ma- 
jors-Generaux,  & huit  Brigadiers  de  Cavalleric.  Il  y avoir  aulTi  li.x  Lieu- 
tenans-Gcneraux  ; huit  Majors-Generaux,  & treize  Brigadiers  d’infanterie. 
Parmi  les  Majors  Generaux  de  cette  dernière,  il  y avoit  Monfieur  Tfchar- 
ner  de  Berne , qui  a (êr vi  fi  utilement  là  patrie  en  1 7 1 z.  j & qui  par  fon  me-  , 
rite  ell  avancé  dans  les  plus  confiderablcs  Charges  de  la  Republique.  Il  y 
a à remarquer,  que  ni  le  Comte  d'Opdam,  ni  le  Baron  de  Slangenbourg  , 
ne  furent  point  inferez  dans  cette  Lille.  Il  elt  vrai  qu’on  pria  les  Dépu- 
tez pour  les  AlFaires  Militaires  d'examiner  plus  amplement  avec  quelques 
Députez  du  Confeil  d’Etat,  fi  & où  ces  deux  Generaux  pourroient  être, 
emploiez  dans  la  Campagne,  qui  devoir  fe  faire.  Les  Députez  des  Pro- 
vinces fe  chargèrent  du  point  de  l’Emploi  de  ces  deux  Generaux,  pourap-^ 

E rendre  là-delius  l’intention  de  leurs  Principaux,  fe  refervant  fur  cela  leurli-^ 
re  deliberation.  On  chargea  ceux  qui  étoient  lîir  la  Lille  de  fe  tenir  prêts 
pour  la  Campagne.  On  avertit  même  par  Lettres  les  Generaux  des  Trou-  • 
pes  étrangères  à la  Solde  de  l’Etat  de  fe  tenir  aulï  prêts  pour  ladite  Campa- 
gne. Le  Baron  de  Slangenbourg  fe  voiant  cnvelopé  dans  le  filence,  ou 
cclipfé  de  la  Lille , demanda  congé  pour  aller  faire  un  tour  de  quelques  fc- 
maincs  à fa  l’erre.  Il  avoit  fouhaite  d’avoir  la  permilTion  de  palier  en  An- 
gleterre pour  parler  au  Duc  de  Marlborough.  On  trouva  à propos  de  ne 
pas  la  lui  accorder.  C’était  parce  que  le  connoiffant  trop  ponélilleux,  on 
craignit  que  cela,  loin  de  produire  une  réconciliation,  n’augmentât l’aigreuc 
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cntr’cax.  Il  pjrdt  là-denb«  pour  aller  fur  fes  Terres.  Ce  n’étoic  cependant  170^. 
qu'en  faifant  feu  & flamme  fur  fon  cxclullon  de  la  Lifte.  Aulîi  craignit-on,  

?|u’il  n'allat  cabaler  dans  les  Provinces  de  Gueldre  & d'Over-Yfl'el , pour  les 
aire  roidir  en  fa  faveur.  Déjà  la  Ville  d'Uirecht  avoit  pris  le  i8.  Mars  la 
Relbludon  d'écrire  une  Lettre  fort  prelTante  aux  Etats  Generaux  pour  em- 
ploier  ce  General  , comme  aiant  beaucoup  d'experience.  C'éioit  d'autant 
qu’on  avoit  accordé  le  Comte  de  Noielles  au  Roi  Charles  pour  la  Ca- 
talogne.  Ainfi  qu’il  falloit,  pour  le  bien  de  l’Etat,  emploier  Slangenbourg, 
dont  la  bravoure  étoit  connue,  & qui  par  fa  conduite  s’étoit  lignalé  à la  Ba- 
taille d’Eckeren.  On  ne  fut  pas  content  de  voir  que  celte  Ville  eut  fraie, 
d'une  maniéré  alTez  forte , le  chemin  à d’autres  Provinces  en  faveur  de  ce 
General-là.  La  raifon  étoit,  que  celles  de  Cîueldre  & d’Over-YlTel  projet- 
terent  quelque  pareille  refoluiion.  11  devoir  y avoir  meme  des  conclufions 
outrées  , qui  lendoient  à quelque  mefmtelligence  avec  l’Angleterre.  EUes 
dévoient  porter  qu’un  favoit  que  le  General  Slangenbourg  étoit  exclus  de  la 
Lifte  des  Generaux,  pour  faire  plaifir  au  Duc  de  Marlborough.  Mais  qu'on 
ne  vouloir  pas  être  les  Efclaves  des  Anglois.  De  forte  que  li  l'on  n’em- 

Floiok  pas  ce  Gcncral-là , l’un  ne  paicroit  aucun  Subfide.  Les  gens  fages  de 
opulente  & prudente  Province  de  Hollande  regarduient  ces  faillies  inexper- 
tes du  ces  cheûves  Provinces-Ià,  comme  les  efreis  pitoiables  d'une  nouvelle 
Regence,  novice  dans  les  Affaires.  Elle  étoit  d'ailleurs  éblouie  d’une  autorité, 
tumuliuaircment  occupée  , & inconllderement  exercée  dans  des  occalions 
délicates.  Aulîi  mit-on  tout  en  œuvre  pour  tenir  cette  partie  honteufe  fort 
cachée.  On  eut  beaucoup  de  peine  à empechcr  que  ce  fecret  ne  vint  à la 
connoiffancc  du  public.  On  ne  laiffuit  cependant  pas  que  de  craindre  que  la 
Province  de  Zeiande,qui  panche  d’ordinaire  à des  relblutions  violentes, avec 
des  menaces  de  faire  brèche  à l’Union,  ou  de  tenir  lèrrez  fes  coffres , ne 
tombât  en  cette  occafion  dans  ce  defaut.  Elle  relia  cependant  dans  la  mo-  ■ 
deracion.  Le  Quartier  de  Nimeguc  le  contenta  de  recommander  aux  Etats 
Generaux  ce  General-là  pour  avoir  le  Gouvernement  de  l'importante  Ville 
de  Maeftricht.  On  fut  furpris  de  cette  recommandation  pour  cette  Charge,  , 
qui  étoil  purement  de  la  difpolltion  des  Etats  Generaux.  Aulîi  trouva-t-on 
fciôt  mauvais  que  ce  Générât  là  allât  pour  cek  cabaler  dans  les  Provinces  en 
partieufiet.  Ces  mouvemeM  qu'il  fe  donnoit,  étoient  trop  publics  , pour 
que  la  connoiffance  n’en  vint  au  Duc  de  Marlborough.  Ce  Duc  ne  piit 
s'empêcher  de  témoigner  que  ces  démarchés  non  méritées  à fon  égard,  le 
degoùtoient  de  fe  mettre  à la  tete  de  l’Armée.  Il  courut  meme  parmi  les 
Mmiftres  que  ce  Duc  n’avoit  point  de  difpofuion  à palier  la  Mer,  à moins 
que  les  Etats  Generaux  ne  lui  envoiaffent  une  Rekilution  formelle, que Slan- 
geobourg  ne  ferviroit  point  dans  l’Armée  qu'il  commanderoit.  On  le  man- 
da même  d'Angleterre.  C’eft  fur  cela  que  le  Gazettier  Flamand  d .Amller- 
dam  s'émancipa  de  i'inferer  dans  fa  Gazette.  On  le  £t  réprimander  par  les 
Idagillrais  de  cette  Ville- là. 

Il  y eut  par  raport  aux  Generaux  d’autres  difficultez.  On  ne  raportera 
que  celle  qui  regardoit  le  General  FageL  11  n’avoit  été  mis  dans  la  Lifte 
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que  comme  Lieutenant  > General  de  l’Infanterie.  Il  (bilicita  par  un  Memoi» 
re  pour  être  avancé  au  Generalat.  La  raifon  écoit  qu'aiant  fervi  en  Portu- 
gal comme  Velt- Maréchal  , il  ne  pouvoit  fervir  dans  les  Païs-Bas  avec  hon- 
neur ,‘‘à  moins  deire  avancé  au  Generalat.  Dans  la  penfée  d'y  réudiril  fit 
indnuer  que  le  Roi  de  Portugal  fouhaitoit  de  l’avoir  encore  dans  Ton  Ar- 
mée. Ce  qui  donnoit  de  la  force  à cette  infmuation  ell  que  l’Envoiéde  ce 
Roi,  Pacheco  en  fit  quelque  inllance.  Le  Comte  d’Albemarle,  qui  étoit 
Lieutenant-General  de  plus  vieille  date  s’opofâ  à l’avancement  de  Fagel.  Ce 
n'étüit  cependant  pas  par  auaine  animofiré.  Cela  venoit  limplement  par 
une  prevoiance  de  loin.  C'elt  que  cela  pouvoir  regarder  un  jour  à être  à la 
tête  des  Troupes  comme  Vclt-Marechal.  Pour  facisfairc  le  General  Fagel, 
on  le  deftina  à être  ii  la  tete  de  celles  en  Flandres.  Il  devoir  naturellement 
y commander,  comme  y aiant  le  principal  Gouvernement,  qui  ell  celui  de 
i’Eclufe.  U le  difpolbit  -même  d’y  aller,  lors  qu’il  fut  lurpris  d’une  perilleu- 
fê  maladie.  Elle  étoit  fi  violente  qu'on  craignit  pour  fa  vie.  Dans  cette 
crainte  les  Etats  Generaux  envoierent  chez  lui  pour  avoir  Tes  papiers.  Il  en 
revint  pourtant;  mais  il  fallut  attendre  quelque  teras  à fe  tranfporter  a fon 
Gouvernement  de  l’Eclufe.  C étoit  dans  la  crainte  d’une  récidivé  à caufe  du 
mauvais  air  qu’il  y fait. 

Comme  il  y avoir  eu  des  plaintes  fur  divers  abus  & inconveniens  à l’y\r- 
niée,  les  Etats  Generaux  fongerent  fort  fagement  à y remediex , & à les  pré- 
venir. Ils  prirent  le  Vendredi  i6.  Février  une  Refolution.  En  voici  la  Tra- 
duélion , qui  e(t  bonne  pourdes  Militaires. 

. Vendredi  26.  Février  i ~o5. 

ETant  délibéré  par  refumption  fur  le  rarortdes  Sieurtde  Welderen  & au- 
tres Députez  de  Leurs  Hautes  Puillknces  aux  Affaires  militaires,  aiant 
examiné  la  Relblution  des  Sieurs  Etats  de  Hollande  & WelUrife  livrée  le  sj». 
du  mois  paffé  fur  l’introduélion  de  duc  fubordination  dans  l’Armée,  l’empe- 
fehement  «5t prévention  des  defbrdres  dans  lesArmées  del'Ekat,&  la  prife  de 
précaution  fuffifante,pour  faire  oblcrvcr  exaélement  1m  Ordres &Reglemena 
tant  touchant  ladite  fiibordinacion  & Difeipline  militaTre  déjà  faites  A:  enco- 
re à faire,  ell  trouvé  bon  & riïfblu  que  les  Refôlutions  pril'es  par  LL.  HH; 
PP.  le  18.  & d’Avril,  j.  & y.  May  & 21.  Juin  1704.  pour  redrelTer  les 
abus,  defordres  êk  Excez  dans  les  Armées  affemblées,  feront  émanées  par 
forme  de  Reglement  fans  autre  changement,  li  non  que  la  dillance,  dans  la 
quelle  les  Generaux  peuvent  loger  clans  les  maifons , qui  eft  prife  dans  la  Re- 
folution du  18.  d’Avril  1704.  à un  quart  de  lieu  de  la  place  où  les  Generaux 
refpeélifs  ont  leurs  polies,  fera  diminuée  de  la  moitié,  & joint  à la  même  , 
que  nuis  Brigadiers  ni  moindres  Officiers  ne  pourront  loger  dims  les  maifons, 
mais  devront  camper  à leurs  polies , fous  peine  de  perdre  trois  mois  de  leur 
Traélement  tant  ordinaire  qu’extraordinaire  & fervices  des  Chariots  tant  à la 
charge  des  Generaux  des  Brigadiers  & moindres  Officiers  : Que  les  Quartiers 
des  Generaux  feront  faits  dans  ladite  dillance  par  leC^artier-Maitre  General 
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de  l’Armée  fans  que  les  Generaux , s’en  puifTent  attribuer  la  difpofhion , ni  te-  i joS. 

moigner  le  moindre  reflentiment  au  Quartier-Maître  General  pour  les  Quar 

tiers,  qu’il  leur  aura  afiigné,  mais  croiani  ne  pas  avoir  un  Quartier  convena- 
ble, devront  remontrer  au  premier  General  de  l’Etat,  auquel  on  donnera 
ordre,  auflî-bien  qu’aux  Sieurs  Députez  en  Campagne  de  maintenir  le  Quar- 
llrt-Maiire  General , dans  l’exercice  de  oe  que  defTiis  & de  toutes  les  au- 
tres' parties  de  fpn  Office  contre  tous , tels  qu’ils  pourroient  être.  Item 
qu’hormis  les  maifuns  & granges  fervants  de  Logement  aux  Generaux  perfoime 
ne  pourra  s’attribuer  aucune  difpofiiion  des  autres  maifons  & granges  fituées 
aux  environs  de  l’Armée,  beaucoup  moins  en  faire  fbn  profit  particulier  en 
les  relouant  qq  sApremcnc  fous  peine  comme  deflus  ; Que  tous  les  chevaux 
pris  & autres  butins  devront  être  indiquez  incelfament  au  Kifcal  de 

k Généralité  & nih  en  garde  duPrevôt-General  pour  ëtrHugé  par  leConfeit 
de  Gaerre  General, fous  perte  de  fix  mois  de  gages  de  i’Officier  Commandant 
du  Détachement  ou  parti  qui  aura  fait  le  butin , fans  qu'en  pourront  prendre 
connoilfance  les  Confeils  de  Guerre  particuliers  des  troupes  prifes  d’autres 
Princes,  Qu’enfuite  le  meme  Reglement  fera  mis  en  mains  de  tous  les  Ge- 
neraux , comme  auffi  du  Prefidenc  du  Confêil  de  Guerre  & du  Fifcal  de  la 
GeneraUté  avec  ordre  précis  de  l’obferver  cxaftement*fans  aucune  conniven- 
ce on  diflitDulation,&  le  faire  obferver  à chacun  pour  autant  qu’il  lui  compe- 
le  : Et  pour  donner  plus  de  force  à ces  ordres  que  tous  les  Generaux , comme 
aufli  ledit  Prefldent  & Fifcal  feroiem  particulieremctit  fennem  chacun  pour 
autant  qu’il  lui  touche,  lequel  ferment  fera  fait  en  main  de  LL.UH.  PP.  par 
ceux  qui  le  trouvent  ici,  & par  les  abfents  en  main  des  Seigneurs  Députer  en 
Campagne  immédiatement  après  la  formation  de  l’Armée;  Qu'outre  cela  le 
Duc  de  Marlborough  fera  ferieufement  requis,  tant  pour  tenir  la  main  au 
même  Reglement  pour  autant  qu’il  touche  les  Troupes  communes,  que  pour 
fiiire  çbferver  la  difeipline  militaire  par  les 'Proupes  Angioitêséicpar  celles  que 
l’Angleterre  a pris  feparement  à fon  lcrvicc,dcquc  ceÆtat  avec  l’Angleterre 
fera  faire  incciramment&  avec  toutes  les  exprefiions  pofIlbles,aux  Princes  dont 
on  a pris  des  Troupes  qui  ont  leurs  propres  Confeils  de  Guerre,  les  reprefèn- 
t^iûons  & dénonciations  qui  leur  doivent  être  faites  fur  le  fait  de  la  fiibordi- 
nation  ^ jydicMure  : Qu’enfuite  des  ordres  anterieurs  «S:  du  vieux  ufàge  de  la 
Lettre  Articulaise, on  le  publiera  incenàmmenç  après  lu  formation  de  l'Année 
à la  letc  de  tous  les  Regimens,  foit  qu’ils  aieiif  leurs  Confeils  particuliers  ou 
pas,  avec  dénonciation  <Sf  avertiflément , que  la  ferieufe  intention  eil  de  le 
mire  obferver  fans  la  moindre  connivence  ; Que  l'Angleterre  & cet  Etat  loue- 
ront encore  au  moins  yro.Chareites  pour  le  Pain, afin  qu’il  n’y  ait  jamais  di- 
letre  de  pain  à l’Armée,  & que  pour  y parvenir  on  continuera  la  concurrence 
avec  l’Angleterre  : Qu’on  parlera  avec  le  Seigneur  Duc  de  Marlborough 
quand  il  fera  derechef  arrivé  dans  ce  Pats,  afin  que  les  Frippicis  & Vivan- 
j^rs  ne  foient  pas  plus  chargez  dans  l’Armée  quul  commande,  (bus  le  nom 
de  place,  ou  autres  Droits,  que  dans  les  Armées  de  l’Erat  ; Que  la  fubdan- 
ce  d^.  Rcglemens  & ordres  do  ig.  & 21.  Avril  i<5<58.  touchant  les  Fri- 
piers fe^ioferée  dans  ledit  Reglement  General^  Que  les  Seigneurs  qui  vont 
' en  • 
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fjz6.  en  Campagne  feront  députez  de  bonne  heure  & en  nombre  complet,  fi-tôt 

— qu’on  formera  l’Armée, pour  prévenir  le  commencement  de  tous  Icsdifordres 

& mettre  en  train  le  Reglement  dans  tous  fes  points  ; Et  qu’à  cette  fin  fera 
reprefenté  ferieufement  aux  Seigneurs  Etats  des  Provinces  refpeélives,&  par- 
ticulièrement de  celles  dont  elt  le  tour  , félon  le  projet  de  l’Année  paflée, 
touchant  la  nomination  des  Seigneurs  de  la  part  de  LL.  III I. PP.  avec  un  du 
Confcil  d’Etat  pour  aller  en  Campagnc;Que  la  bonne  Députation  ell  la  plus 
efficace,  fî  elle  n'eft  pas  l’unique  moien,  pour  parvenir  au  redrés  fouhaité 
de  toutes  fortes  de  defordres  &.  pour  pouvoir  efperer  quelque  choie  de  bon  de 
la  Campagne  , & qu’ainfi  dans  la  delignation  des  perlonncs  pour  un  pofle  fi 
important,  un  polie  dont  en  ces  circonllances prefentes  dépend  en  grànde 
partie  le  bonheur  ou  malheur  de  la  Republique  , ils  agiront  de  telle  manière , 
'qu’on  puilfe  être  en  repos , comme  aufli  leurs  Alliez  & choiüront  telles  per- 
fonnes,  aux  quelles  on  puiffe  confier  le  bonheur  ou  le  malheur  de  la  Répu- 
blique. Et  en  cas  que  quelqu’une  des  Provinces , dont  c’efl  le  tour  de  faire 
ia  nomination  pour  la  Députation , ne  fut  pas  portée  pour  la  faire , ou  ne  pût 
convenir  avec  la  Province,  avec  laquelle  elle  roule,  félon  le  projet  de  l’An- 
née palKc,  qu’en  ce  cas.  LL.  HH.  PP,  en  puiflent  être  averties  fi-tôt  qu’il 
e(l  pofTible,  & qu’aloA  telle  Province  cedera  & laiffera  la  nomination  à LL. 
Illi.  PP.;  Qu’on  ordonnera  aux  Seigneurs  Députez  en  Campagne  de  con- 
voquer tous  les  Generaux  immédiatement  après  la  formation  de  l’Armée  tant 
de  la  Milice  de  l’Etat , que  des  Troupes  prifes , comme  aufli  le  Prefident  du 
Confeil  de  Guerre  & Filcal  de  la  Généralité,  pour  leur  faire  entendre  de  la 
part  & au  nom  de  Leurs  I lautes  PuilTances  leur  mécontentement  pour  les 
* defordres , excès  & fautes  commifes  la  Campagne  precedente  .tant  contre  let 
dites  Relblutions  & Regleroens  fur  la  fubordination  & difeipline  militaire  ; 
comme  contre  la  pratique  loiiable  des  Guerres  precedentes,  touchant  les 
Marches,  Campemens,  Fouragfemens  & autres  : Que  la  ferieufe  intention 
ordre  & attente  de  LL.  HH.  PP.  efl  que  chacun  s’évertuera  autant  qu’il 
pourra  dans  fon  Polie , d’obferver  & faire  obferver  ledit  Reglement  & tous 
fcs  autres  ordres  militaires  ; Et  que  lefdits  Seigneurs  Députez  feront  fpeciale- 
ment  ordonnez  de  faire  procéder  avec  la  derniere  rigueur  des  Placaris  & fans 
égard  des  perfonnes  contre  tous  & chaque  prévaricateur  par  le  Juge  à ce 
competant:  Et  qu’on  ordonnera  encore  plus  amplement,  que  par  la  prece- 
dente inllruélion  aux  Seigneurs  Députez  de  prendre  exaélemcni  garde  que 
tous  ceux  qui  viennent  à pecher  contre  lefdits  Ordres  & Loix,  puiffent  être 
incefTamment  pourfuivis  en  Jultice  , & punis  félon  la  rigueur  des  Loix , & 
trouvant  que  ceux  qui  doivent  pourfuivre  les  Délinquants  en  droit,  ne  le  font 
pas, de  les  faire  même  punir  de  leur  nonchalance.  Qu’on  prendra  les  confide- 
rations  des  Seigneurs  Députez  en  Campagne  dans  les  Confèrences  fur  les  ope- 
rations de  la  Campagne  prochaine  & fur  le  redrés  des  defordres  commis , 
moiennant  que  ces  Conférences  ne  fbient  pas  différées  pour  cela  : Qu’hor- 
mis  <St  au  deflus  des  changemens  dans  l’iullruélion  des  Seigneurs  Dé- 
putez en  Campagne , profiuant  de  cette  Refolution  les  Articles  d,  7,  p.  & 
14.  feront  tellement  redreflez  qu’on  laifiè  a la  prudence  des  Seigneurs  Depu. 

tez' 
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tez  en  Campagne  de  prendre  ou  faire  prendre  par  le  premier  General  de  l’Eat 
l’avis  de  tels  Generaux  qu’ils  trouveront  utile  & neceflaire  par  fes  confidera- 
üons  félon  le  tcms  & les  affaires  ^ & que  pour  les  mêmes  raifons  l’Article . 

IV.  parlant  de  l’envoi  des  Milices  dans  les  Villes  & Forts  qu’on  menace 

d^un  Siégé  ou  Bombardement,  fera  ainfi  changé,  qu’au  lieu  de  Generaux  » 

KefentJ  fera  mis  le  premier  General  de  l’Etat  à l’Armée»  Que  les  Seigneurs 
eputez  feront  authorifez  de  pouvoir  difpenler  le  premier  General  de  prendre 
l'avis  des  Generaux  fubalternes , quand  ils  le  trouveront  neceflaire  pour  le 
fervice;  Enfin  que  l’Article  z8.  qui  authorife  les  Seigneurs  Députez  de  ti- 
rer.quelques  Regiraens  des  Frontières,  fera  tellement  expliqué,  que  par  les 
Frontières  on  n’entend  d’autres,  que  celles  qui  font*au  Voifinage  de  l’Ar- 
mée, ou  du  moins  en  font  couvertes. 

En  confequence  de  cette  Refolution  ils  arrêtèrent  le  ly.  Mars  fuivant  un 
Reglement  Militaire.  On  le  donne  ici  dans  la  perfuafion  qu'il  peut  fetvir 
de  Réglé. 

-REGLEMENT 

-c 

DELEURS  T 

HAUTES  PUISSANCES 

LES  SEIGNEURS 

ETATS  GENERAUX, 

■ TOUCHANT  LA  DISCIPLINE  MILITAIRE; 

^ Du  if.  Mars  1706. 

LEs  Etats  Generaux  des  Provinces-Unies  des  Pa'is-Bas,  aiant  meuremeht 

& attentivement  confidcré.de  quelle  manière  on  pouruit  le  mieux  reme-  * 

dier  aux  abus,  aux  déregicmens,  & aux  delbrdres,  qui  depuis  quelque  tems 
fe  font  gliffez  dans  l’.\rmée  de  l’État , par  le  relâchement , & l’inobiervation 
des  anciens  Ordres  & Reglemens,  ou  autrement,  tant  à l’égard  de  la  fubordi- 
nation  convenable  & neceffaire,  de  la  Dilcipline  Militaire,  de  l’ordre  tou- 
chant le  fourage,  des  Gardes,  des  Ceremonies,  du  Secret,  qu’à  l'égard  du 
foin  que  l’on  doit  avoir  pour  que  la  Milice  foit  complette,  des  Sauvegardes 
& des  autres  chofcsfembiables;  de  quelle  maniéré  on  pourroit&devrou  met- 
tre d^meilleurs  ordres , & comment  on  devroic  faire  en  forte  que  le  tout 
fut  obfervé,  après  avoir  pris  l’avis  du  Confeil  d’Etat , ont  trouve  bon,  d’é- 
Teme  J - - » D , tablir, 
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tablir,  Ilatuer  & ordonner  par  ce  prefent  Reglement,  comme  noaa  éc» 
bliflbns,  ftatuoDS  & ordonnons  par  ces  prefentei,  les  Pomu  iSc  Articles 
, fuivans 

I.  Lors  que  deux  Felt-Martchaux  lé  trouveront  dans  une  même  Armée, 
le  premier  comm-rndera  feul  en  Chef,  en  fe  communiquant  avec  le  fécond  en 
toutes  chofes,  & dans  un  jour  de  Uataille,  le  fécond  le  tiendra  fuit  auprès  du 
premier,  pour  s’aider  mutuellement  de  la  main  & du  conlêil,  ou  bien,  où 
ils  trouveront  être  à propos. 

II.  Quand  deux  Generaux  de  la  Cavalerie,  ou  de  l’Infanterie,  ft  trouve* 
ront  dans  une  Ai  mée  ,Jans  un  General  au  deflus d’eux , ou  un  du  même  rang 
qui  foit  plus  ancien,  le  premier  commandera  en  Chef,  & le  fécond  commun* 
dera  la  Cavalerie,  ou  l’Infanterie  refpeéfivement  & en  un  jour  de  Bataille  le 
fécond  prendra  en  confequence  le  polie,  qui  appartient  au  General  de  laCa* 
valerie , ou  de  l'infamerie  refpeélivement. 

III.  Quand  deux  Generaux  de  la  Cavalerie , ou  de  l'Infanterie  fe  trouve* 
ront  dans  une  Armée,  fous  un  General  au  delTus  d’eux,  ou  plus  ancien,  le  • 
premier  fera  feuJ  tout  le  détail  de  la  fonélion,  mais  dans  les  Affaires  de  quel* 
que  importance  il  fe  confultera  avec  le  fécond,  & prendra  fon  poUe  en 
un  jour  de  bataille  dans  la  première  Ligne,  & le  fécond  fera  dans  la  fécondé 
Ligne. 

' TV.  En  l’abfence  des  Generaux  refpeélifs  de  la  Cavalerie,  & de  l’Infante- 
rie, les  plus  anciens  Lieutenans-Generaux,  ou  Generaux-.Majors,  qui  le 
trouveront  fous  le  commandement  d’un  General  au  deflus  d’eux,  foie  dans  la 
Cavalerie,  foit  dans  l’Infanterie,  ne  feront  point  difpenfcz  de  rouler  avec  les 
autres  Generaux  de  meme  caraéfere. 

V.  Le  General  de  l’Artillerie  n'aura  du  Chef  de  fa  Charge  aucun  rang  plus 

haut,  que  celui  de  Lieutenant- General,  & roulera  avec  les  Lieutenans-Gene- 
raux,  fans  fe  mêler  d’aucun  autre  détail,  que  de  celui  de  l’Arijilerie , exçepté 
lors  que  les  autres  Lieutenans-Generaux  feront  abfens.  ’ ' ’ 

VI.  Leurs  Hautes  Puiffanccs  entendent,  fans  préjudice  des  Droits  du  Gou- 

verneur de  l’Eclufe  & des  Forts  & Places  deFlandres  de  fa  dépendance,  pou- 
voir fefervir  pour  le  commandement,  des  Troupes  qui  feront  tirées  pour  l’Ar- 
mée de  Flandres,  foit  desCamifons  de  Flandres,  foit  d’ailleurs , comme  elleis 
le  trouveront  bon.  j 

VII.  Meflieurs  les  Députez  à l’Armée  ne  donneront  aucun  ordre  direfte* 
ment  aux  Generaux  fubalterncs,  ou  aux  Troupes,  foit  qu’elles  foienc  déta- 
chées de  l’Armée,  ou  non,  mais  ils  feront  pafler  tous  les  ordres,  par  le  Canal 
du  premier  General. 

VIII.  Comme  aufli  celui-ci  auflî-bien  que  les  moindres  Generaux  «S:  le* 
Officiers , chacun  dans  la  fonélion  de  fa  Charge,  feront  palTer  leurs  ordres  par 
les  reflbrts  & les  dégrez  ordinaires  du  Commandement. 

IX.  Meflieurs lesDeputez  ne  recevront  aucunes  plaintes  des  Genertiux  oa 
moindres  Officiers , & ne  difpofcront  de  rien  à ce  fujet , foit  en  principal , oo 
piovllloncllement  ÿ mais  ils  les  renvoyeronc  au  premier  General,,  pour  y avoir 

* . égard. 
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égard,  &'pour  terminer  l’affaire  par  fon  autorité,  ou  par  le  Confeil  de  Guer- 
re fulvant  la  nature  de  la  chofe,  a moins  que  les  plaintes  qui  leur  leroienc 
portées  ne  fuffent  contre  le  General  même,  ou  contre  d’autres,  dans  des  af- 
faires, où  lefcrvice,  ou  la  Grandeur  de  rütat  fuflent particuliremeniinté- 
reffez  : auquel  cas  ils  en  feront  informer,  & en  donneront  connoiflancc  à 
Leurs  Hautes  Puiflanccs. 

X.  Ils  donneront  & laifferont  abfolument  an  premier  General  le  foin 

de  donner  des  Congez , lequel  pourra  donner  congé  aux  moindres  Offi- 
ciers, jufques  aux  Colonels  incluOvement,  fans  l'approbation  de  Medieurs  les 
Députez  à l'Armée,  mais  non  fans  leur  approbation  aux  Officiers  qui  font  au 
delfus.  * 

XI.  Le  premier  General  ne  fera  pas  feulement  autorifé,  mais  fera  fpeciale- 
ment  chargé  de  faire  procéder  félon  la  rigueur  du  Reglement  appdié  jirti* 

par  le  Confeil  de  Guerre,  contre  tous  & un  chacun,  fans  dillinflion, 
de  ceux  qui  entreprendront  de  quitter  l'Armée , ou  qui  s’en  abfenteront  ; 
autrement  d’avec  un  congé  écrit  de  fa  main. 

XII.  Le  General  donnera  tomes  les  femunes  à Medïcurs  les  Députez  à 
l’Armée  une  lifte  des  Congez,  lefqueis  y trouvant  de  l’excès,  en  pouroin 
avenir  le  General,  ou  en  écrire  h l’Etat  félon  foccafion. 

‘ XUL  A l'heure  ordinaire  que  l’on  donne  les  Ordres , non  feulement  les 
Generaux-Majors,  & les  Brigadiers  de  la  Cavalerie  (k  de  l’Infanterie  qui  fe- 
ront de  jour,  & les  Majors  de  Brigades  fe  trouveront  au  (Quartier  General, 
pour  recevoir  les  ordres,  mais  aufli  les  Generaux  de  la  Cavallcrie  & del’In- 
ranterie  refpeftivement , & en  leur  abfence  les  premiers  Generaux  qui  les 
fuirent , à moins  que  ce  ne  foit  pour  caulè  légitimé  d’empêchement, 
i XIV.  Le  General  en  Chef  aiant  donné  lès  ordres  auxdits  Generaux-Ma- 
jors ceux-ci  les  porteront  aux  Generaux  de  la  Cavallerie,  & deflnfimtcrie 
refpeftivement,  & en  leur  abfence  aux  premiers  Generaux  qui  les  fuivent. 

aV.  Et  enfuite  le  detail  dcfdiis  ordres  fera  fait  & diftribué  par  les  Gene- 
raux de  la  Cavalerie,  & de  l’Infanterie,  ou  en  leur  abfence  par  les  premiers 
Generaux  qui  les  fuivent , aux  Brigadiers  de  jour , & aux  Majors  de  Bri- 
gade. 

XVI.  Premièrement,  que  les  Troupes  prifes  au  fervice(bntabfôlument(St 
entieremenr  feiis  les  ordres  de  l’Etat,  feit  entant  qu’elles  font  prifes  au  fer- 
vice  par  l’Etat  feu!,  ou  par  l'Angleterre  <St  par  l'Etat  con]<rintement , <Sc  en 
commun , finon  entant  qu'il  y aura  quelque  chofe  exprdîement  contraire  à 
ce' qui  aura  été  arreté  dans  le  Traité. 

XVII.  En  fécond  lieu , qu^il  ne  dépend  pas  du  jugement  des  Generaux 

•des  Troupes  prifes  au  fervice,  de  décider  fl  les  ordres  qui  leur  font  donnez 
de  la  part  de  l’Angleterre  & de  l’Etat,  font  contraires  aux  Traitez,  ou  non; 
mais  qu’ils  font  tenus  d’obeir  fans  limitation  & fans  referve,  excepté  fefule- 
ttiem  dans  les  cas  qui  font  exprimez  en  termes  clairs  dans  les  Traitez , lailTant 
hof»  de  ceS  cas  à l’Angleterre  & à l’Etat,  à répondre  des  ordres  qui  aurorK 
été  donnez.  _ - 

' XVIlh  Eh  troiGeme  Keu,  qu'encas  de  defobeifftnce  mxdtrs  Ordres,  les 
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Generaux  des  Troupes  prifes  au  fervice,  feront  tenus  de  comparoicreebJuT- 
tice  devant  le  Grand- Confeil  de  Guerre  de  l’Arraée. 

XIX.  En  quatrième  lieu,  que  les  Princes,  dont  les  Troupes  ont  été  prilès 
au  fervice,  ne  font  point  en  droit  de  limiter  par  des  ordres  lècrets  leur  fubor- 
dination  fur  les  ordres  de  l’Angleterre  & l'Etat,  mais  doivent  fe  confier  à 
l’Angleterre  & à l’Etat,  & croire  qu’ils  ne  donneront  aucun  ordre  qui  répu- 
gné , ou  qui  Ibit  contraire  aux  Traitez,  (^ue  fi  le  contraire  fe  trouve,  ils  doi- 
vent en  porter  leurs  plaintes  à l’Angleterre  & à l'Etat,  qui  redreflêront  félon 
l’équité,  ce  qui  pouroit  être  contraire  aux  Traitez. 

XX.  Et  enfin,  que  l intention  de  Leurs  Hautes  PuilTances  efl,  que  les 
qiTatre  Points  ci-delfus  foient  maintenus  avec  vigueur, 

XXL  On  recommande  ferieufement  aux  Generaux  de  l’Etat  une  meilleure 
pratique  de  la  Difciplinc  Militaire,  que  l’on  n’a  fait  ci-devant  j &àcetto.fin, 
il  efl  fpecialcment  ordonné  au  premier  General  de  la  Milice  de  l'Etat,  d'en- 
tretenir bonne  correfpondance  avec  le  Prefident  du  Confeil  de  Guerre , & 
de  fe  faire  inceffamment  informer,  fi  le  Fifcal  de  la  Généralité,  &le  Provot- 
General  de  l’Armée,  s’aquittent,  comme  il  faut,  de  leur  devoir,  pour 
prévenir  & empêcher  tous  les  defordres  & les  excès, ^ur  prendre  & faire 
punir  ceux  en  font  coupables,  & enfiiiteendoiiner,  tant  au  Prefident  du 
Confeil  de  Guerre,  qu’au  Fifcal,  & au  Prevôt-Geaeral,toutlefecourspof- 
fible  pour  l’execution  de  leurs  Charges. 

XXII.  En  confequence  des  ordres  ci-devant  donnez , & de  l’ancien  ufage, 
le  Reglement  appellé  Artikel-Rrief  y fera  publié  à la  tête  de  tous  les  Reei- 
inens  auffi-iôt  que  l’Armée  fera  formée,  & enfuite  tous  les  deux  mois,  (oit 
que  lefdiu  Regimens  aient  leur  Conlèil  de  Guerre  particulier , ou  non , avec 
dénonciation,  & avertiffement,  que  l’intention  de  Lfucs  Hautes  PuilTances 
ell , de  les  faire  éxecuter  fans  la  moindre  connivence. 

XXIU.  Aucune  Sentence  criminelle  prononcée  à l’Armée  ne  pourra  être 
exécutée  que  fur  les  ordres  par  écrit  du  ytlt-Martcbal , oudupremierGene- 
ral  Commandant  les  Troupes  de  l’Etat  dans  l’Armée,  fans  neanmoins  affu- 
jetiir  ladite  Sentence  à foa  jugement,  ou  fâns  lui  donner  le  droit  de  l’approu- 
ver ou  de  la  defapprouver,  autrement  que  par  voie  de  pardon  \ fous  les  li- 
mitations fiiivantes. 

XXIV.  A fçavoir,  que  le  Felt-MarKhal  aur^  lé  pouvoir  de  dilbofêr  fur 
les  dem-andes  de  pardon  & de  grâce,  pendant  les  expeditioas,  des  délits  com- 
mis à l'Armée,  non  feulement  par  les  fimples  Soldats  mais  aufli  par  les  Of- 
ficiers , jufques  aux  Capitaines  inclufivement,  mais  cela  non  autrement  qu’a- 
pres  avoir  pris  l'avis  du  Confeil  de  Guerre,  & du  confentementde  Mclîieurs 

, les  Députez  à l’Armée  ; & n’y  aiant  point  de  Députez  au  Camp,  fur  l’a- 
vis du  Confeil  de  Guerre. 

XXV.  A la  referve  des  Cas , où  il  pourroit  s’agir  de  crime  de  Leze 
Majellé,  de  trahifon,  de  lâcheté,  d’allalïïnat,  & d’autres  femblables  cri- 
mes énormes  \ dans  lefquels  cas  le  Ftlt-Marechal  ne  pourra  point  donner  de 
grâce. 

XXVL  Tous  les  chevaux  pris  fur  les  Ennemis,  & autres  butins»  fê- 
. » ront 
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ront  incontinent  déclarez  au  Fifcal  de  la  Généralité,  & feront  mU  en  la 
garde  du  Prevôt-General , afin  qu’en  cas  d’abus  il  puifle  être  redrelE  par 
le  Grand  Confèil  de  Guerre,  & l'Officier  Commandant  le  Parti,  où  le 
Detaebement  qui  aura  fait  le  butin , condamné  à l’amende  de  fix  mois  de 
fes  Mges. 

XXV  II.  Sans  que  les  Confeüs  de  Guerre  particuliers  des  Troupes  fri- 
fês  au  fervice  puifTenc  en  prendre  connoilTance. 

• XXV  III.  Le  premier  General  delà  Milice  de  l’Etat  fera  informer  parle 
Fifcal  de  cous  les  excès  qui  viendront  à fe  commettre  par  les  Troupes  prifes 
au  fervice,  aulll-tôt  qu'elles  viendront  à fa  connoiüknce,  foit  que  les  inté* 
reffez  en  aient  porté  leurs  plaintes , ou  non. 

XXIX.  Il  fera  enfuite  mettre  ces  informations  entre  les  mains  du  Ge- 
neral Commandant  des  Troupes  qui  auront  commis  ces  excès,  &lui  pre- 
ferira  en  meme  cerna  , on  tems  court  & perempioire^  pour, faire  droit 
dans  l’affaire,  fous  peine  qu'il  y foie  fait  droit  par  le  Confeil  de  Guezre  de 
l’Armée. 

XXX.  Et  il  fe  fera  montrer  les  Sentences  qui  auront  été  prononcées  dans 
ces  affaires,  avant  qu’elles  foienc  miles  à execution. 

• XXXI.  Il  tiendra  la  main  à ce  que  les  Troupes  étrangères  aofll-bien 
que  les  Suiffes , rendent  la  J.ullice  fuivant  l'Ordonnance  Militaire , ou 
jirtiktl- Britf  de  ces  Provinces,  & nonfelon  aucunes  autres  Loix,  ou  cou- 
tumes. 

XXXII.  Semblablement  il  aura  foin,  qu'ils  fe  gardent  bien  de  donner 
pardon  ou  grâce,  encore  que  ce  puiffe  être  une  chofe  ulitée  parmi  eux. 

XXXIII.  Si  pour  des  raifons  importantes,  il  trouve  qu'il  foit  befoin  de 
Ibire  affiler  le  Fifcal  de  la  Généralité,  dans  les  ConfêilsdcGaerredes  Trou* 
pes  prifes  au  fervice,  & aiant  leur  propre  judicaiure,  il  le  fera,  non  pour 
y exercer  aucune  fonélion,  foit  d’Aceufateur,  ou  de  Juge,  mais  pour  voir 
& pouvoir  rapporter  fi  dans  ces  Confeils  de  GÛjerre  on  agit  dans  l’ordre  , & 
fi  Ton  yrend  la  Juftice  fuivant  les  autres  Ordonnances  Mili- 

tairef  de  ces  Provinces. 

XXXIV.  U fera  auff  donner  accès  audit  Fifcal,  aux  Rôles  criminels, 
aux  Regtftres;  touchant  la  Juflice  Militaire,  Icfqucls  font  tenus  parles.\udi.* 
teurs,  les  Greffiers,  ou  les  Ecrivains  de  Juflice  dcfdites  Troupes. 

XXXV.  Lors  que  l’Armée  fe  formera,  on.  dénoncera  aux  Generaux  des 
Troupes  étrangères,  que  l’on  fera  paier  h tout  le  corps  en  rabattant  fur  le 
paiement  & lafolde,  le  tort  & le  dégât,  que  les  Officiers  & les  .Soldats  feront 
a.quelo^u’un  contre  le  Droit  de  la  Guerre. 

XXXVI.  Et  on  dénoncera  femblahlement  à la  tète  de  tous  Içs  Régi* 
mens  de  la  Milice  de  l'Etat,  que  le  dominuge,  & le  degat  qui  auront  été 
commis  par  la  Milice  de  l’Etat , feront  paicz  par  le  Régiment , ou  par  les 
Rej  timens  qui  les  auront  commis. 

XXXVII.  Les  Difpofitions  en  feront  fûtes,  non  pour  chaque  Li- 
gne feparemenc , comme  cela  s’ell  pratiqué  jufques  à cette  heure  dans 
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1705.  l’Armét  tombinée,  mais  pour  toute  l’Armée  dans  le  Quartier  du  Gene- 
ral  en  Chef. 

XXX VI If.  Dans  une  Armée  combinée,  ces  dirpofitions  feront  faites 
par  les  Maréchaux  des  Logis  Generaux,  ^artier-MeeJiers  Getmal\  départ 
& d’autre. 

XXXIX.  Enfuite  les  Ordres  fcTont  donnez  par  le  General  en  Chef } après 
qu’il  en  aura  communiqué  avec  le  General  de  l’Etat  dans  une  Armée  combi- 
née; & réciproquement,  fi  le  premier  General  de  l'Etat  commande  l'Armcc 
en  Chef  ; le  tout  avec  connoillance  de  Mcflieurs  les  Députez  à l’Armée. 

XL.  On  punira  fuivant & les  Ordres  Militaires,  lerachap* 
direct  ou  indireét  du  fourage. 

’XLI.  Qui  que  ce  foie,  outre  le  General  Commandant,  & fpecialement 
les  Aides  de  camp,  yfjutians,  les  Secrétaires , les  Fouriers  ou  autres  Domefi. 
tiques  des  Generaux,  n’entreprendront  d’alîigner  le  fourage,  enquelquepe- 
tile  quantité  que  ce  puifie  être,  mais  un  chacun , fans  exception , ferafou. 
rager  en  même  tems , & en  la  meme  m.tniere,  avec  les  Regimens  dans  les- 
quels , ou  autour  defquels  il  a fbn  polie , fous  peine  de  correftion  arbi- 
traire. 

XLII.  Aucune  Ville  ouverte.  Village,  EgKfe  , Cloître,  ou  Maifon 
Seigneuriale,  ne  feront  fouragez,  que  par  un  ordre  fpecial  du  General  Com- 
mandant l’Armée,  qu’apres  qu'aiant  pris' un  état  de  la  quantité  de  foüra- 
ge  qu’il  y a dedans,  le  partage  en  aura  été  fait  par  le  Maréchal  des  Logis 
General , ^Martier-AIeffier  General  fous  peine  de  la  vie , à l’égard  des  Cava- 
liers, Dragons,  & Soldats;  & à l’égard  des  Officiers  qui  l’auront  fait,  ou 
IbufFert,  lotis  peine  d’être  caflez. 

XLIII.  11  ell  aufli  delfcndu  fous  la  même  peine  aux  Fourageurs  d’entrdi 
dans  les  Villages,  quand  on  fourage  à la  Campagne. 

XLIV.  Quand  les  Cavaliers,  Dragons  & Soldats  iront  à la  paille,  ils  fe- 
ront commandez  par  des  Officiers,  & auront  des  Efeonespour  les  couvrir, 
de  picme  que  les  Fourageurs,  lefquels  Officiers  auront  foin,  tant  dans  lès 
Villages  que  dehors,  que  les  habitans  des  maifons  <St  granges,  s’ils  s’j^rou- 
vent,  portent  eux-mêmes  la  paille  hors  de  leurs  maifons,  lans permettre  que 
les  Cavaliers,  les  Dragons  & les  Soldats,  le  rendent  en  ce  cas  maîtres  des 
maifons,  ou  granges,  & qu’ils  endommagent  les  toits,  bien  moins,  que  foui 
prétexte  d’aller  chercher  de  la  paille,  ou  du  boisàbrùler,  lispillent,  oubri- 
fent  les  maifons  ou  granges,  foit  que  les  habitans  les  aient  abandonnées,  où 
non.  Le  tout  fous  les  mêmes  peines  que  ci-deflus. 

XLV.  Les  mêmes  ordres  & les  memes  punitions  auront  lieu,  quand  après 
la  MoiflTon  on  viendra  à fourager  les  .Maifons  & les  Granges;  avec  certe  ré- 
lèrve  neanmoins , qu’en  cas  de  befoin,  les  Officiers  pourront  commander  un 
petit  nombre  d’hommes , pour  aider  à fortir  le  fourage , & à l’apporter  hors 
de  la  maifon,  en  aiant  foin  qu’il  ne  s’y  commette  aucun  defordre , fouspeine 
d’en  être  refponfables. 

X LVI.  Qui  que  ce  foit  ne  pourra  fourager  fans  efeorte,  ou  aux  jour* 
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que  l’Armée  ne  fourage  pas , fous  peine  de  la  vie  ; ceci  & les  quatre 
Articles  precedens  devant  être  publiez  à l’Armée  , tout  au  moins  tous 
les  deux  mois;  avec  ordre  au  Prévôt  General  de  l’Armée  d’avoir  particu- 
lieremeut  l'ail  à leur  execution , & de  faire  punir  fur  le  champ  les  contre- 
venans. 

XL VII.  Meflîeurs  les  Députez  à l’Armée  , & le  ytlt-Marecbal  des 
Troupes  de  l'Etat,  ou  le  premier  General  des  Troupes  de  l’Etat  dans  une 
Armée  combinée  en  fon  abfence,  auront  un  Drapeau  à leur  garde.  1 

XLVIII.  Semblablement  un  General  Commandant  une  Armée  (êparée  le  >ogc- 
aura  audi  un  Drapeau  à fa  garde  ; mais  outre  ceux-là,  perlbnne. 

XLIX.  Touchant  le  fait  des  Gardes,  & la  batterie  du  Tambour,  on 
fuivra  les  Reglemens  de  .Sa  Majcllé  Britannique  de  gloricufe  mémoire,  du 
6.  Septembre  i<î88-,  & du  troilieme  Avril  t^pi.  & quand  au  différend  qui 
pourroit  s’émouvoir  au  fujeidu  dernier,  il  y fera  remédié  par  un  nouveau 
reglement,  au  premier  avertiffement  qui  en  fera  fait  par  Meilleurs  les  Dé- 
putez à l’Armée,  ou  par  le  premier  General  de  l'Etat.  < 

L.  Les  Gardes  des  Generaux  feront  prifes  de  toute  l’Armée  , comme 
toutes  les  autres  Gardes,  fans  qu’ils  puiffent  affeéler  pour  cela  les  Regi- 
mens  qui  font  fous  eux,  & les  difpeiifer  par  ce  moien  des  autres  fervi- 
ces;  avec  cette  exception  feule,  que  la  Garde  du  Colonel  - General  des 
Suillés  fera  pnfe  des  Regimens  Suifle». 

Ll.  Les  Generaux  ne  pourront  avoir  à leurs  quartiers  une  Garde  plus  for- 
te que  celles  qu’ils  doivent  avoir , beaucoup  moins  faire  camper  aucune 
Milice  hors  des  Lignes,  pour  la  fureté  de  leurs  Quartiers,  & en  general 
aucune  Milice  ne  pourra  camper  hors  des  Lignes,,  à moins  que  Te  Ge- 
neral en  Chef  ne  le  trouve,  bon  pour  des  raifons  qui  regardent  le  fer- 
vice. 

LU.  Les  Generaux  feront  obligez  de  fe  loger  fi  proche  des  Troupes, 
qu’à  la  moindre  allarme  , ils  puiffent  être  auiîi- tôt  à leur  tète,  & s’il  n’y 
a point  de  Maifons , ils  devront  camper  à leur  polie  , tout  au  plus  à 
on  demi  quart  d heure  du  lieu  , où  les  Generaux  ont  leur  polie  ref- 
peélif. 

LUI.  Aucun  Brigadier,  ni  moindre  Officier,  ne  pourront  loger  dans 
les  maifons , ou  «anges , mais  devront  camper  avec  les  Troupes  cha- 
cun à fon  polie , fous  peine  de  confifeation  de  trois  mois  de  tous  tr.iite- 
mens  ordinaires  & extraordinaires,  pour  les  Generaux,  Brigadiers , <St  moin-  • 
dres  Officiers  qui  contreviendront  à cet  .Article,  & au  precedent  relpeélive- 
ment. 

LIV.  Les  Quartiers  des  Generaux  feront  faits  dans  la  dillance  fufoiie 
par  le  Maréchal  des  Logis  de  l’Armée,  fans  que  les  Generaux  puiffent 
s’en  attribuer  la  difpofirion , ni  témoigner  au  .Alarechal  de  Logis  Gene- 
ral le  moindre  mécontentement  à caufe  du  quartier  qu'il  leur  aura  affigné; 
mais  en  cas  qu’ils  penfent  n'avoir  pas  un  quartier  convenable , ils  devront 
le  remontrer  au  premier  General  de  l’Etat. 

L V.  Auquel  il  ell  enchargé,  comme  aulll  à Meffieurs  les  Députez  à l’Ar- 
mée 
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lyoS.  mée  de  maintenir  le  Maréchal  des  Logis  General  dans  l'exercice  de  ce  que 

delTus , & dans  toutes  les  autres  parties  de  fa  Charge  contre  tous  & un  cna- 

cun,  qui  que  ce  puifle  être. 

LVl.  Le  principal  Projet  des  operations  de  laCampagne,  fera  entre  les 
mains  du  General  qui  commandera  l’Armée  en  Chef,  & Meflieurs  les  De- 
ic  stem,  ptuez  à l’Armée , en  conformité  de  leur  Inftruétion , & de  la  Refolution  de 
Leurs  Hautes  Fuiflances  du  trentième  Juin  de  l’an  1702. 

L V 1 1.  Dans  une  Armée  combinée , fi  le  General  en  Chefeft  au  fervice  * 
de  l’Angleterre,  le  premier  General  de  l’Etat  aura  part  dans  toutes  le» deli- 
berations, & réciproquement,  pourvu  qu’il  foit  d’un  caraclere  au  dclFus  de 
celui  de  Lieutenant-General,  aufli  en  conibrmicé  de  ladite  Refolution  de 
Leurs  Hautes  Puiffinces. 

LVHl.  Le  premier  General  de  l’Etat  demandera  de  tems  en  tems  le 
fentiment  des  Generaux,  de  la  Cavalerie,  & de  l’Infanterie,  loucliant  les 
Operations  Militaires,  il  ne  demandera  celui  des  Lieutenans-Generaux,  que 
dans  les  occaiions  importantes,  & celui  des  Generaux  Majors  que  fort  ra- 
rement. 

LIX.  Le  General  en  Chef  & Meflieurs  les  Députez  à l’Armée,  aiant  pris 
les  fentimens  des  moindres  Generaux  en  délibéreront  feparement  & tiendront 
la  conclufion  fccrete,  jufques  à l’execution,  excepté  feulement,  que  dans 
une  Armée  combinée,  le  .premier  General  de  l'Etat,  fi  le  General  en  Chef 
cil  au  fervice  de  l’Angleterre,  & réciproquement,  afliftera  aux  deliberations , 
comme  il  a été  dit  plus  haut. 

LX.  On  laifiTe  bien  à la  liberté  du  General  en  Chef  & de  MclTieurs  les  Dé- 
putez à r.\rmée , comme  auffi  au  premier  General  de  l’Etat  dans  une  .Arm^ 
combinée,  qui  e(l  commandée  par  un  General  Anglois,  de  pouvoir  deman- 
der feparement  le  fentiment  de  ceux  qu'ils  veulent,  mais  non  autrement,  que 
fous  promeffe  fpeciale , fous  ferment, & avec  recommandation  de  ne  fc  fer- 
vir  de  la  liberté  que  très  rarement,  &'  pour  des  raifons  particulières. 

LXI.  Tous  les  ordres,  même  ceux  de  peu  d’importance  ne  feront  dif- 
tribuez  en  prcfence  de  qui  que  le  foit,  que  de  ceux  qui  doivent  en  avoir 
connoifiance,  & avoir  part  à l’execution. 

LXlI.  Les  Aides  de  Camp , les  Secrétaires,  &les  Clercsdes  Vdt-Murecbaux 
Si  des  Generaux  de  la  Cavalerie  & l’Infanterie  devront  être  n.itifs  & ha*- 
bilans  des  fepts  Provinces-ünies,  ou  du  relfort  d'icelles,  à moins  quep(Our 
• des  raifons  importantes,  Leurs  Hautes  Puiffunces  ne  trou vafient  bon  unani- 
mement d’en  difpenfer,  laquelle  difpenfe  ne  pourra  neanmoins  s’étendrefur 
ceux  qui  feront  nez  fujeis  de  l’Ennemi  de  l’Etat,  encore  qu’ils  fulTenc  de  la 
véritable  Religion  Reformée. 

LXIII.  Les  mêmes  Aides  de  Camp,  Secrétaires  & Clercs,  feront  te- 
nus de  prêter  le  ferment  de  garder  le  lecret;  lequel  ferment  ils  prêteront  à 
l'entrée  de  la  Campagne  entre  les  mains  de  Meflieurs  les  Députez  h l’Armée  ; 

& en  leur  abfence  entre  les  mains  du  Prelident  du  Confeil  de  Guerre'.  ^ 

LXI  V.  Les  Generaux  de  la  Religion  Romaine  ne  pourront  avoir  au- 
près d’eux  d’autres  Prêtres  que  des  Séculiers , natifs  & liabkans  defdi- 

tes 
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tes  Provinces , à quoi  le  Fifcal  de  la  Généralité  ell  chargé  de  prendre  garde 
de  près.  — 

LX  V.  On  ne  pourra  envoier  aucun  Trompette,  ou  Tambour,  au  Camp 
de  l’Ennemi,  que  par&  avec  la  connoifliince  du  General  en  Chef,  & dans 
une  Armée  combinée,  de  la  connoiflance  du  premier  General  après  lui. 

LXVl.  On  fuivra  precifement  l’ Article  treizième  de  t Arttkd- à 
l’égard  des  Trompettes  & Tambours  qui  viendront  de  la  part  de  l’Enne- 
mi ; & fi  cela  ne  fuffit  pas  , on  y mettra  de  tels  ordres,  que  Mefiîcurs  les 
Députez  h l’Armée  trouveront  être  neceflaires,  après  en  avoir  confulté  avec 
le  General  en  Chef. 

LXVII.  Quand  il  y aura  plus  d’un  General  de  la  Cavalerie,  ou  de  roim» 
l’Infanterie , ils  ne  feront  pas  tous  deux  emploiez  en  même  tems  au  Corn- 
mandement  General,  ni  empêchez  par  ce  moien  d’avoir  foin  du  detail  de  roiT^aa* 
leur  Charge.  »»>» 

LXVl  II.  Maintenant  qu’on  a établi  plus  d’un  General  de  la  Cavalerie, 

& de  l’Infanterie , chacun  aura  Ton  departement  alTigné  , lorfque  l’Armée  le.jcbit» 
n’ell  pas  en  Campagne,  l’un  aiant  l’infpeftion  de  la  Milice  du  côté  de  l’Eft  r'‘«' 
de  la  Meufe  , & l’autre  celle  de  la  Milice  du  côté  de  l’OuelI  de  la  mê- 
me Riviere;  à condition  qu'aucun  d’eux  ne  pourra  faire  le  moindre  chan- 
gement dans  les  Ordres  reçûs , à l’égard  de  l’Armement , de  l’Habille- 
ment , de  l’ExerdTce  , & en  general  de  tout  ce  qui  regarde  le  detail  & 
l’œconomie  de  la  Milice. 

LXIX.  Quand  l’Armée  fc  formera,  le  premier  General  de  la  Milice  de 
l’Etat  fe  fera  informer  de  Régiment  en  Régiment , comme  aulTi  Meflieurs  les 
Députez  à l’Armée,  incontinent  après  leur  arrivée  au  Camp, fi  tous  les  Offi- 
ciers y font  ; & enfuite  fans  aucune  connivence  ils  feront  procéder  devant 
le  Confeil  de  Guerre  de  l’Armée  contre  les  abfèns,  à ce  qu’ils  fbient  caflez, 
pour  quelque  raifon  que  ce  puifle  être  qu’ils  foient  abfèns,  foità  caule  d’in- 
difpofition,  d’Emploi  fur  les  frontières,  d’Aftes  titulaires, ou  autres; à moins 
quais  ne  foient  pourvus  & munis  de  Congé  en  forme,  & qu’ils  n’en  livrent 
copie  authentique  entre  les  mains  du  premier  General  à l’entrée  de  la  Cam- 
pagne, à laquelle  fin  les  Officiers  en  feront  avertis  de  bonne  heure. 

Ï.XX.  Meflieurs  les  Députez  à l’Armée  feront  non  feulement  de  tems 
en  tems  la  revue  de  la  Milice  conformement  à leur  inftruéUon  , foit  par 
eux-mêmes , foit  par  les  Commiflaires  des  Montres  que  le  Confeil  d’Etat 
envoiera  pour  cet  effet  à l’Armée  , mais  fur  tout  ils  fe  feront  fouvent 
donner  les  Lifles  de  la  force  des  Regimens , & y trouvant  quelque  diminu- 
tion confiderablc  , ils  fe  feront  apporter  les  livres  des  Regimens , & feront 
eux-mémes,  ou  par  les  Generaux  de  la  Cavalerie,  & de  l lnfantcrie  refpcèfi- 
veraent , une  e.xaéle  recherche , des  raifons  de  cette  diminution , afin  que 
fi  par  hazad  c’étoit  la  faute  des  Capitaines,  on  pût  procéder  contr’eux  fé- 
lon la  rigueur  des  Placards  émanez  au  fujet  des  Revues. 

LXXI.  Meflieurs  les  Députez  à l’Armée  fe  feront  informer  avec  tous 
les  foins  & toutes  les  précautions  poflibles,  fi  les  Sous  Officiers  & les  fimplcs 
Soldats  & Cavaliers,  reçoivent  leur  prêt  tout  entier , fuivant  l’Ordre  du  Pais, 

Jome  IV,  E & 
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& trouvant  qu'il  y a faute  , ils  en  avertiront  Leurs  Hautes  Puiffanees . <& 
le  Confeil  d’Etat. 

LXXII.  Dans  une  Armée  compoféc  de  Troupes  d’Angleterre  , & de 
l’Etat,  fuivant  ce  dont  on  eft  convenu  avec  Monlieur  le  Duc  de  Mari- 
boroH^h,  perfonne  ne  donnera  de  Sauvegardes,  que  le  General  Commandant 
en  Chef;  fmon  lorfque  le  General  qui  le  fuit  eli  Felt-MamhaJ,  auquel  cas 
les  Sauvegardes  feront  données  au  nom  des  deux  premiers  Generaux,  & ü- 
gnées  d’eux  deux. 

L XXI II.  Les  Secrétaires  des  deux  fufdits  Generaux  devront  avoir  foin 
qu’il  y ait  toujours  bonne  provifion  de  Sauvegardes  fignées  & prêtes,  pour 
être  diliribuées  à ceux  qui  les  viendront  demander,  & lefdits  Secrétaires 
tiendront  bon  compte  des  Sauvegardes  qui  auront  été  diliribuées , & de  l’ar- 
gent qui  aura  été  reçu , pour  être  partagé  entre  lefdits  deux  premiers  Gene- 
raux ;foldant  leur  Compte  chaque  mois. 

L X X l V.  Pour  un  Sauverarde  vivant  il  ne  fera  paie  par  jour  au  General 
qu'une  pillole,  & une  Kixdalder  pour  le  Cavalier,  outre  la  nouriture  pour 
lui  & pour  fon  cheval. 

LXXV.  On  ne  pourra  exiger  aucun  droit  de  Sauvegarde  fur  les  terres 
de  l’Etat,  fans  que  pour  cela  on  puilTe  refufer  des  Sauvegardes  à ceux  qui 
en  auront  befoin  pour  leur  fureté. 

LXXVl.  On  n’obligera  perfonne  à recevoir  des  Saut^ardes. 

LXXVII.  On  ne  donnera  qu’une  Sauvegarde  à la  fois  à un  V’illage , 
à un  Cloître , & à une  Maifon  Seigneuriale  , finon  à la  demande  exprelTe 
des  InterefTcz. 

LXXV  111.  Les  Cloîtres  & les  Maifons  Seigneuriales  qui  font  enclavex 
dans  les  Villages,  & ceux  qui  n’en  font  pas  éloignez  d’une  dillance  confide- 
rablc,  feront  compris  fous  les  Sauvegardes  des  Villages. 

LXXIX.  On  ne  pourra  donner  aucune  Sauvegarde  pour  empêcher  le 
fourage  des  fruits  de  la  Campagne  ^ qui  pourroient  être  fouragez  félon  les. 
maniérés  accoûtumées  de  fourager. 

LX  X X.  Pour  une  Sauvegarde  par  écrit,  on  ne  paiera  pas  par  Jour,  mais 
on  paiera  une  fois  pour  tout , autant  que  l’on  paie  pour  un  jour  pour  un  Sau- 
vegarde vivant;  outre  une  Rixdalder  pour  la  depéche  au  Secrétaire  du  Ge- 
neral , & l’on  ne  donnera  aucune  Sauvegarde  par  écrit  pour  moins  de  tem» 

que  pour  un  mois.  . . _ 

LXXXI.  Et  pour  empêcher  les  exccs  qui  pourroient  le  commettre  à 
Favenir  au  fuiet  des  Sauvegardes , MelHcurs  les  Députez  à l’Armée  auront 
l’œil,  que  les  Articles  fufdits  foient  exécutez  comme  il  faut,  & y trouvant 
quelque  excès , ils  avertiront  les  Generaux , qu  ils  aient  à fo  tenir  precilc- 
menc  aiixdics  Articles;  comme  auffi  il  ell  ordonné  au  Prefident  du  Confeil 
de  Guerre,  & au  Fifcal  de  la  Généralité , de  procéder  à la  dermere  ri- 
gueur,  contre  ceux  qui  violent  & forcent  les  Sauvegardes. 

LXX  XII.  Chaque  Bataillon  n’aura  que  fix  Vivandiers,  & chaque  Efca- 
dron  que  deux , lefquels  devront  être  pourvus  d’un  Aéle  par  écrit  du  Colo- 
nel. ou  de  l'Officier  Commandant  le  Régiment,  & feront  tenus  de  fuivre  lef- 
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dits  Bataillons  oa  Efeadrons , pendant  tonte  la  Campame,  tant  dans  l’Ar- 
mée, que  quand  ils  en  feront  détachez , & pour  cette  nn  ils  fepourvoyeronc 
d’un  bon  chariot  ou  charette , attelez  tout  au  moins  de  deux  forts  chevaux , 
& devront  camper  à la  queue  delHits  Bataillons  ou  EIcadrons , le  tout  foui 
peine  de  confifeation  de  leurs  denrées  & de  correélion  arbitraire,  fans  qu’au, 
cundeceux  que  l’on  nomme  Hegh  Soulelaers,  f^tvMdUrs  deBaiffons,  puif- 
fent  fe  tenir  derrière  ou  autour  defdits  Bataillons  ou  Efeadrons , fous  fembla^ 
blés  peines. 

LXXXIII.  Tous  les  autres  Vivandiers,  Auber^iftes  & Marchands  ou 
Merciers,  devront  s’adreffer  au  Prévôt  General  del'Armée,  quilcur donne- 
ra un  Aéte  d’Admiflion,&  avec  la  confultation  du  Fourrier  de  l’Etat  Major 
General  leur  alfignera  à chacun  le  lieu  où  ils  pourront  tendre  leurs  tentes , ou 
dreilèr  leurs  huttes,  dans  le  quardcrGeneral  des  Vivandiers;  fans  qu'aucun, 
outre  lefdits  Vivandiers  des  Kegimens , puiffe  faire  ce  metier  fans  A6ie  du 
Prévôt  General,  ou  hors  du  lieu,  qui  lui  fera  alligné , fous  les  mêmes  peines 
que  delTus. 

L XX XIV.  Le  Prévôt  General  aura  grand  foin  que  l’on  n’apporte , & 
qu’on  ne  vende  point  dans  le  Camp  aucunes  denrées  ou  boilTons  gâtées,  ou 
corrompues , «Sc  à cette  fin  toutes  les  denrées  que  l’on  apportera  au  Camp 
devront  lui  être  déclarées  en  l’abfence  des  Commis  & Contrôleur  General 
des  vivres  ; comme  lui-meme  & fon  Subilitut  pourront  les  vifiter  en  tout 
tems,  fans  contredit  de  perfonne,  fous  peine  de  fix  frans  d’amendeàcha- 
que  fois. 

LXXXV.  Les  Vivandiers  fe  relieront  dans  le  débit  des  vivres  & de 
la  boiflbn,  fur  la  Taxe  qui  aura  été  faite  à l'Armée,  toutes  les  fois  que 
le  plus  ou  le  moins  de  diftance  des  Lieux  d’où  les  vivres  doivent  être 
amenez  au  Camp,  ou  les  autres  drcondances  le  requerront,  fms l'outrepql* 
fer,  fous  peine  de  correélion  arbitraire. 

LXXXVI.  Le  prix  fera  mis  connue  anciennement  par  le  Prévôt  Gene- 
ral, de  l’avis  du  Prefident  du  Conlèil  de  Guerre , & de  l’approbation  du  Sei- 

Sneur  Député  h l’Armée  par  le  Confeil  d’Etat , & en  fon  abfonce  de  celle 
U General  de  l’Armée,  & enfuite  il  fera  publié  par’le  Prévôt  General,  afiin 
que  chacun  en  foit  averti. 

LXXXV II.  Les  Vivandiers,  ou  qui  que  ce  foit,  ne  pourront  fe  fervir 
à l’Armée  d’aucunes  mefures , poids  , ou  aune , que  de  ceux  qui  auront 
é'fé ‘marquées  par  le  Prévôt  General,  dlTfon  Subltitut,  à "^peine  de  douze 
firancs”  d'amende  ; & ceux  qui  fe  ferviront  de  faux  poids,  ou  de  faufles  mefu- 
rcs,  ou  aCine,  outre  la  connfeation  de  leurs  marchandifes  feront  corrigez  ar- 
bitrairement. 

LXXXVni.  (^ui  que  ce  foit  ne  pourra  tirer  aucun  profit  des  Vivan- 
diers, ou  des  Marchandifes  & Denrées  qu’ils  apporteront  à l’Armée,  fous 
quelque  nom,  ou  prétexté  que  ce  puilTe  être  non  pas  même  pour  les  Aéles 
aAmniflion,  dont  fl  efl  parlé  dans  les  Articles  LXXXII.  <St  LXXXIII. 
fous  peine  de  correélion  arbitraire  ; excepté  feulement,  que  le  Prévôt  Gene- 
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170(5.  rai  tirera  des  Vivandiers  & de  tous  les  autres  faifans  quelque  négoce  à l’Ar- 

mée,  tant  à la  fuite  des  Regimens,  fans  en  excepter  aucun,  que  dans  le 

Quartier  General,  ou  auprès  de  l’Artillerie,  en  quelque  part  que  ce  foit,  les 
émolumens  fuivans , comme  autrefois,  fçavoir  trois  fols  de  chaque  tonne  de 
biere,  vingt-quatre  fols  de  chaque  Muid  de  vin,  ou  Oxhooft , quarante  huit 
fols  de  chaque  Oxbooft,  ou  Pipe  d’Eau-de-vie,  ou  autres  eaux  diftiltîes; 
un  demi-fbl  de  chaque  bouteille  d'un  p>ot  de  vin,  de  toutes  les  fortes  de 
Vins  qui  feront  apportez  au  Camp  en  bouteille;  la  tête  d’un  mouton, 
ou  d’un  veau  qui  fera  tué,  la  langue  d'un  bœuf  ou  d’une  vache  ; la  moi- 
tié de  la  tète  d’un  cocho;i,  & de  toutes  les  autres  denrées  & boilTons,  à l'a- 
venant. 

LXXXIX.  Item  trois  fols  par  lèmaine  pour  la  Place  de  la  Tente  on  de  la 
Hutte  de  chaque  Vivandier,  ouMercier,  ou  de  qui  (nie  ce  foit  qui  falTe  quelque 
négoce,  & qui  pour  cet  effet  drelfe  une  Tente  ou  Hutte  au  Camp,  letnbla- 
blement  fans  exception,  li  les  Vivandiers  font  placez  à la  queue  des  Regi- 
mens,  ou  dans  le  Quartier  General  des  Vivandiers.  Defquels  trois  fols  nean- 
moins le  Prévôt  General  rendra  compte  entre  les  mains  du  Maréchal  des  Logis 
General  de  l’Armée  ,^artier-Mtefier,  en  prefence  du  Fifcal  delà  Générali- 
té, pour  les  deux  tiers  être  dillribuez  au  profit  des  foldats  malades  ou  ble/fez, 
& des  veuves  (S:  des  enfâns  des  foldats,  enfemblepourlajuflice  Militaire,  (Sc 
autres  fêmblables  fraix  extraordinaires,  fans  que  les  Fouriers  des  Generaux, 
les  ^articr-Meefters , ou  Maréchaux  des  Logis,  des  Regimens,  ou  qui  que 
ce  puifle  être,  puilTcnt  s’attribuer  l’argent  defdites  Huttes  ou  Places;  excep- 
té feulement  que  le  Fourier  de  l’Etat  Major-General  profitera  de  la  moitié 
de  la  portion  du  Prévôt  General,  dans  l’argent  des  Huttes,  quant  à ce  qui 
ell  du  quartier  general  des  Vivandiers,  & non  au  delà. 

XC.  Les  Vivandiers  ne  pourront  point  donner  à boire  ni  faire  écôtlema- 
titvavant  le  lever  du  Soleil,  ni  le  fbir  après  la  retraite , oiiquelesGardesfont 
rentrées;  fous  peine  de  trois  francs  d'amende  à chaque  fois. 

XCI.  Aucuns  Vivandiers,  Bateliers,  Charretiers  des  Quaiffons  pour  le 
pain,  ou  d’autres  chariots  de  .Munition,  ou  autres  perfonnes,  ne  pourront 
acheter,  prendre  en  gage,  ou  emmener  hors  du  Camp,  aucun  fer,  métal, 
bronze,  boulets,  armes,  poudre  à canon,  ou  autres  munitions,  tonneaux 
de  munition,  ou  aucune  autre  marchandife  deftcnduc,  Cjus  peine  d’etre 
fouettez  publiquement,  outre  la  confifeation  defdites  marchandifes  deffen- 
dues. 

XCII.  Les  Articles  ci-deffus  touchant  les  Vivandiers  feront  publiez  (St  af- 
fichez par  tout  le  Camp  aufîi-tôt  que  l'Armée  fera  formée,  afin  qu'un  chacun 
en  foit  averti  ; & le  Fifcal  de  la  Généralité,  àla  requifition  du  Prévôt  Ge- 
neral , aura  incontinent  procéder  fans  connivence  dev'ant  le  Conleil  de  Guer- 
re de  l’Armée  contre  les  TranfgrefTeurs  d’iceux,  afin  d’entretenir  une  bonne 
œconomie  dans  l’Armée. 

.Article  X cm.  Le  General  en  Chef,  aufli-bien  que  .Meilleurs  les  Députez  à 
(«■lui-’Bi.  l’Arr.tée,  auront  foin  que  l’alrméc  ne  foit  pas  trop  afioiblie  par  le  comman- 
de 
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.dcmenC  de  trop  groTes  Efcortes  auprès  du  Cigage,  & qu’aucuns  Gene- 
raux, ou  nu  inares  Officiers  n’emploient  des  Cavaliers  ou  Soldats  au  Ba- 
gage. 

XCI V.  \ucunes  Calèches,  Chaifes,  Chariots  de  cuifine,  ou  autres  Voi- 
tures, ne  pourront  marcher  dans  la  Ligne  avec  les  Regimens,  finon  une  feu- 
le pour  chaque  General , mais  elles  devront  marcher  avec  le  gros  bagigc  de 
l’Armée 

XCV.  Semblablement  aucuns  Chariots  de  bagage,  Calèches,  Chaifes, 
ou  autres  Voitures,  à qui  que  ce  foit  qu’ils  puilfent  appartenir,  ne  pour- 
ront marcher  à la  tete  de  l'Armée,  foit  avec  les  Maréchaux  des  Logis, 
^uartitrs-Meefters , qui  font  envoiez  devant  pour  marquer  le  Camp,  ou  fepa- 
rement.  _ . 

XCVI.  Qui  que  ce  foit  ne  pourra  emploier  pour  fon  Bagage,  ou 
pour  d’autres  fervices,  les  Conducteurs  du  Wage- Alcefier -General,  ou  les 
Guides. 

XCVII.  Qui  que  ce  foit  ne  pourra  aulfi  emploier  pour  fon  fervice  par- 
ticulier, les  chevaux  des  Quailfons,  ou  Chariots  de  Munitions,  de  l’Artille- 
rie, ou  des  Pontons,  fous  quelque  prétexté  que  ce  puifl'e  être,  fous  peine 
du  double  de  ce  que  lefdiu  Chariots,  ou  Chevaux  coûtent  à l’Etat,  pen- 
dant tout  le  tems  de  la  Campagne. 

XCVllI.  Outre  les  Mailons  & les  Granges  qui  lerviront  au  loge- 
ment du  General,  perfonne  ne  s’attribuera  la  difpofition  des  autres  Æi- 
fons  & Granges,  qui  feront  de  refie  autour  du  Camp;  beaucoup  moins 
en  pourront-ils  faire  leur  profit  particulier,  en  les  louant  à d’autres,  ou  au- 
trement, fous  feinblables  peines  que  delfus. 

XCIX.  Leurs  Hautes  Puiflances  entendent  ne  déroger  par  ce  Regle- 
ment en  aucune  partie  aux  autres  Ordres  & Reglcmens  Âlilitaires,  qui 
ont  été  faits  ci-devant  en  tant  qu’ils  ne  font  point  contraires  à ces  pre- 
fentes;  mais  entendent  au  contraire,  qu’ils  feront  precifement  exccutez, 
tout  de  meme  que  s’ils  avoient  été  exprelfement  renouveliez  par  ce  Re- 
glement, & qu'ils  y fuflent  inferez. 

C.  Ce  Reglement  fera  mis  entre  les  mains  de  tous  les  Generaux,  comme 
aufli  au  Prefidenc  du  Confeil  de  Guerre,  au  Fifcal  de  la  Généralité,  & au 
Pre  vôt-General  de  l'Armée  avec  ferieux&  exprès  commandement  de  l’execu- 
ter  & faire  exécuter  precifement  & fans  aucune  connivence , ou  dilîimula- 
lion , chacun  entant  qu’il  le  regarde. 

CI.  Et  tous  les  Generaux,  cnfemble  lefdits  Prefident  & Fifcal  feront  te- 
nus d’en  prêter  le  ferment  particulièrement,  aulTi  chacun  en  tant  qu’il  le 
regarde;  lequel  ferment  fera  prêté  entre  les  mains  de  Leurs  Hautes 
Puiflances,  par  ceux  qui  fe  trouvent  ici,  & par  les  abfens,  entre  les 
mains  de  Meflieurs  les  Députez  à l’Armée,  aulTi-tot  que  f Armée  fera 
formée. 

C 1 1.  Et  le  Duc  de  Marlboreugb  fera  aufli  ferieufement  prié , tant  de  te- 
nir la  main  à l'obfervation  de  cedit  Reglement,  en  tant  qu'il  regarde  les 
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*7^^»  Troupes  communes,  que  de  faire  obtcrver  une  fevere  difcipline  entre  let 
Troupes  Angloifes,  & entre  celles  qui  font  prifes  au  fervicc  par  l’Angleterre 
feparement. 

Ainfi  fait  & arrêté  en  l'Aflemblée  de  Leurs 
Hautes  Puiflanccs  les  Seigneurs  Etats 
Generaux  des  Provinces-Unies  des  Païs- 
Bas , à la  1 laie  le  i y.  Mars  i fo6. 

Et  oit  paraphé, 

J.  VAN  Essen,”- 

Plat  bas, 

Par  Ordonnance  defdits  Seigneurs 
Signé , 

. F.  F A c E i. 

Etant  fur  refpace  imprimé  le  Cachet  de  Leurs  Hautes  Puiflanccs 
fur  une  Oublie  rouge , couvert  d'un  quarré  de  papier. 

C E qui  donna  lieu  à une  des  vues  do  ce  Reglement  fut  le  Libelle  fçanda- 
Jeux,  imprimé  fous  main  en  Angleterre,  intitulé  t’ examen  de  la  Politique  des 
Hollandois.  Les  Députez  de  ceux-ci  de  la  Campagne  precedente  y étoient 
fort  ballottez  aufii-bien  que  le  General  Slangenbourg. 

Dès  que  ce  Reglement  parut,  il  y eut  du  bruit.  Ce  fut  parmi  des  Trou- 
pes étrangères  qm  étoient  au  l'ervice  confiant  des  Etats  GenerauXj  ou  à leur 
folde.  Elles  s ecrloient  contre  certains  points  j par  lefquels  elles  fe  croioient 
lefées.  C’étoit  furtout  par  raport  à leur  Jullice  particulière,  qui  étoit  exer- 
cée par  le  Confeil  de  Guerre  de  leurs  Officiers.  Le  point  qui  les  choquoit 
]e  plus  étoit  une  pretenfion  des  Etats  Generaux.  Elle  tendoit  à vouloir  que 
leur  Fifcal  intervint  à leur  Confeil  de  Guerre.  C’étoit  pour  y avoir  l’infpec- 
tion  que  19  Juftice  y fut  exaélement  adminiflrée.  Les  Officiers  ne  vouloient 
nullement  admettre  un  tel  furveillant.  Ceux  qui  s’en  forraalifoient  le  plus, 
Soient  les  SuifTcs.  La  raifon  qu’ils  en  avoieut,  étoit  que  par  tout  ailleurs 
ils  exerçoient  fur  leurs  Troupes  une  Jullice  indépendante.  Ils  en  avoient 
ufé  de  même  jufques  alors  dans  le  lervice  des  Etats  Generaux.  Il  efl  vrai 
qu’en  certain  cas  il  y avoit  eu  apel  au  Confeil  d'Etat  de  la  Générali- 
té, dont  il  venoit  d’y  avoir  quelques  exemples.  Les  principaux  de  ces 
Troupes-là  s’écrieront  hautement  qu'ils  aimeroient  mieux  quitter,  aufl- 
fi-bien  que  leurs  Troupes i le  fervicc  des  Etats,  que  de  lailTer  taire  breche 
à cette  prérogative,  qui  étoit  li  fixement  attachée  à leur  Nation.  Audi  fur 
leurs  juiles  remontrances  les  Etats  Generaux  travailleront-ils  à de  nouveaux 
Reglemens  pour  les  Troupes  de  cette  Nation-là.  ils  les  firent,  en  forte 
qu’ils  n’entanioient  aucunement  leurs  Prérogatives , Coutumes  & Ulages. 
On  en  fit  cependant  un  fccret.  C’étoit  afin  de  ne  pas  donner  lieu  aux  au- 
tres 
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très  Troupes  étrangères  de  demander  quelque  modification  des  Reglemens 
à leur  égard.  Quelques-unes  de  ces  Troupes  étrangères  firent  des  plaintes 
fur  quelqu’autre  nouveauté.  Elle  conlilloit  en  ce  que  pour  manque  de  Ma- 
telots  pour  achever  d’équiper  les  Navires  de  Guerre , que  l’on  vouloit  faire 
fortir  au  plutôt  poflible,  l’on  vouloit  prendre  quelques  Soldats  d’entre  les 
Troupes  pour  fupléer  à ce  defaut.  Ce  devoir  être  à peu  près  de  la  maniéré 
qu’on  en  avoit  tire  les  douze  cent  hommes, en voicz  pour  recruter  les  Trou- 
pes en  Portugal  & en  Catalogne.  On  demandoi:  par  exemple  deux  hom- 
mes par  Compagnie;  encore  etoit-ce  en  paiant.  Les  Troupes  qui  les  pre- 
mières rompirent  la  glace  pour  s’en  plaindre,  furent  celles  de  l'Evéque  de 
Munfter.  Le  Miniftre  de  ce  Prince  Prélat  prefenta  meme  fur  cela  un  Mé- 
moire aux  Etats  Generaux.  On  lui  fit  entendre  en  reponfe,  que  la  nccelîi- 
té  n’avoit  point  de  Loi. 

Pendant  ces  AflFaires  là  les  MiniUres  des  .Alliez,  fur  tout  de  l’Allemagne 
prirent  beaucoup  dTnquietude.  Elle  étoit  fondée  fur  le  fejour  du  Marquis 
d’Allegre  en  Hollande.  Il  n’étoit  pas  parti  avec  le  Duc,  étant,  ou  failant 
le  malade.  D’ailleurs  il  pronoit  qu’il  craignoit  trop  la  Mer.  Il  ajoutoit  à 
cela  qu’il  cfpcroit  d’étre  échangé  avec  un  Officier  de  fon  calibre,  fait  pri- 
fonnicr  fur  le  Duc  de  Savoie.  Après  le  départ  du  Duc  il  fit  le  convalefçent. 

- On  le  tint  de  pres  pour  le  faire  partir.  Le  Colonel  Makarty  fut  chargé  de 
fa  conduite.  Le  Marquis  prétexta  de  nouveaux  fimptomes.  Il  arriva  ce- 
pendant des  ordres  précis  dda  Reine  de  la  Grande-Bretagne  afin  que  cepri- 
fonnier  ne  fit  plus  le  reveche  à paflfer  la  Mer.  Ils  portoient  même  de  lui  fai- 
re faire  le  trajet  par  le  Paquetboat.  Ce  fut  là-defTus  que  le  Colonel  .Makar- 
ly  engagea  le  Marquis  fur  la  parole  d'honneur  de  fe  rendre  prilbnnier  en  An- 
gleterre, au  cas  qu’il  fut  pris  par  des  Armateurs  Ennemis.  Le  vent  contrai- 
re le  retint  encore  pour  quelque  femaine  à la  Haie.  Le  Miniftre  de  Prufte 
le  régala,  dans  la  vûë  de  pouvoir  tirer  quelque  lumière,  s’il  laiftbit  écha- 
per  quelques  mots.  La  raifon  étoit  que  les  ombrages  qu’on  avoir  fur  lui, 
faifoient  de  la  peine  aux  Minillres  des  Alliez  Ceux-ci  avoient  joué  toute 
forte  de  reflbrts,  ék  des  foins  pour  découvrir  s’il  avoit  fait  quelque  démarché 
tendante  à la  Paix.  Ils  ne  purent  cependant  rien  découvrir.  Il  avoit  cepen- 
dant véritablement  prdenté  fort  fecretement  un  Mémoire  pour  tacher  d’en- 
gager quelque  Négociation  pacifique.  On  le  fut  en  Angleterre.  Pour  em- 
pêcher qu’on  ne  s en  formalilat,  on  chargea  le  Penüonnaire  d’.Amfterdam 
IKiys,  qui  avoit  palTé  avec  le  Duc  de  Marlborough  en  .Angleterre,  de  faire 
. quelque  proteftaiion.  Elle  rouhnt  fur  ce  que  les  Etats  Cieneraux  feroient 
conftans  dans  leurs  Alliances  J &'iic  feroient  aucun  pas  qui  pût  y faire  brè- 
che.” Le  Mémoire  du  .'larquis  d’Aliegre  relia  enlêvcli  dans  le  fecret  jufques- 
vers  la  fin  àèl’aunée',  qu’on  en  fit  pan  dans  une  Conférence,  aux  iAlaiiillrc» 
des  Alliez,'  ainlî  qu’on  le  dira  en  l'on  tems. 

Bien  loin  cependant  que  ce  Mémoire  fut  capable  de  porter  coup , les  ter- 
mes vagues  & ambigus  ne  firent  qu'infpirer  de  la  méfiance.  On  renouveU 
la  les  ordres  au  Pcnfioiinaire  Buvs  d’alTeurer  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne 
que  la  République  & fur  tout  la  Province  de  Hollande,  vouloir  concourir 
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avec  la  Reine  h faire  cette  année  de  pins  grands  efforts.  C et  oit  en  vûe  d’a- 
— — 1-  brcger  la  Guerre,  &.  de  la  faire  offenflvc  tant  au.\  Pais-Bas  qu’en  Italie  & en 
Efpjgne.  Ces  vues  étoient  aufü  celles  du  Duc  de  Marlborough.  Ce  Ge- 
neral difoit  qu’en  abrogeant  la  Guerre  par  quelque  peu  de  millions  déplus, 
on  viendroit  à épargner  ce  qu’on  depenferoit  en  trois  ou  quatre  ans  de  tems 
de  continuation  d'une  Guerre  lente  & nonchalante.  D'ailleurs  qu’il  ne  fal- 
loir pas  fe  laifler  endormir  ni  leurrer  par  des  offres  pacifiques  de  la  France, 
qui  ne  tendoicnt  qu’à  femer  la  '/.izanic  parmi  les  Alliez,  qui  n’avoienc  eu  que 
trop  d’indulgence  pour  les  prifonniers  qu’on  avoir  fait  fur  elle  en  diverfes  oc- 
cafions,  & fur  tout  à celle  de  Iloogîillet.  Véritablement  une  partie  de 
ceux-ci,- qui  étoient  repartis  en  divers  lieux  des  Provinces  de  la  République 
s’étoit  évadée.  11  y eut  parmi,  même  plufieurs  Officiers,  qui  contre  la  pa- 
role d’honneur  qu’ils  avoient  donnée,  furent  pris,  en  s'emparant  l’Eté  pre- 
• codent  des  Lignes.  Dans  l’échange  dont  on  convint  fur  le  pied  de  celui  de 
1705.  la  France  vouloir  que  le  Chevalier  de  Croifîi  Frere  du  Marquis  de 
Torci,  Minillre  d’Etat  de  France , y fut  compris.  C’étoit  nonobllant  que 
la  Convention  n’étoit  que  pour  les  Colonels  & au  deffus.  Le  Duc  de  Marl- 
borough déclara  qu’il  porteroit  la  Reine  fa  Maitreffe  à donner  pour  l’échan- 
ge du  Brigadier  Gaudeker,  plûtô:  un  Lieutenant- General  François,  que 
le  Chevalier  de  Croilli.  La  raifon  de  ce  refus  étoit  double.  L’une  etoit  que 
le  Prince  Eugene  de  Savoie  avoir  prié  le  Duc  de  ne  point  échanger  ce 
Chevalier  que  contre  le  General  Vaubonne,  que  les  François  avoient  pris 
en  Italie.  L’autre  étoit  que  ce  Chevalier,  quijouiffoit  de  toute  liberté  en 
Angleterre,  fcmbloit  cependant  la  trouver  infuportable.  Il  avoir  écrit  une 
Lettre  au  Marquis  de  Torci.  Il  entreméloit  avec  les  chagrins  deschofesin- 
diferetes,  & non  fondées.  Il  mandoit  qu'il  avoir  crû  de  trouver  en  Angle- 
terre des  gens  polis,  mais  qu’il  n’y  avoir  trouvé  que  des  brutes.  Il  y avoit 
d’autres  exprcilions,  encore  plus  chagrines.  On  ouvrit  cette  Lettre  au  Bu- 
reau d’un  des  Secrétaires  d’Etat.  On  l’envoia  enfuite  toute  ouverte  à la 
1 laie,  afin  d'en  voir  le  contenu.  On  la  rccachcta  & on  l’envoia  àfonadreC- 
fe  par  la  porte. 

Fendant  ces  Artaircs,on  fut  dans  quelque  inquiétude  pour  des  entrepriles 
des  Ennemis.  Comme  la  gelée  étoit  affez  forte  on  craignit  qu’ils  ne  fiffenc 
quelque  courfe  dans  l’ille  de  Caffand.  On  fit  avancer  de  ce  côtc-là  trois  Re- 
gimens  de  ceux  qui  étoient  en  Zélande.  Ce  qui  faifoit  le  plus  de  peine  étoit 
que  le  Baron  de  Sparr,  qui  commandoit  en  ces  quartiers-lii,  fe  trouvoit  à la 
1 laie.  On  le  fit  partir  fur  un  baiteau  de  pécheur  pour  aller  par  Mer  à l’E- 
clufe.  On  craignit  meme  pour  quelque  autre  dertein.  C’etoit  fur  ce  que  - 
les  Ennemis  avoient  tenu  un  Confeii  de  Guerre  à Malincs.  11  fembloit 
qu’ils  en  vouloient  à Leeuw.  Aufii  y envoia-t-on  un  Détachement  de  Mae- 
ftricht.  Comme  l'aprchenfion  ne  dura  pas,  on  le  relira.  Les  mouvemens 
des  François  n’avoit  pour  lors  abouti  qu'à  garder  des  paffages.  Cette  pré- 
caution avoit étéen  vûe  d’empêcher  lesÂlliez  d’aller  mettre  leurPaïs  en  con- 
tributioh.  Cependant  dans  le  meme  Conlêil  tenu  à Malincs  on  forma  un 
projet  de  faire  quelque  autre  Détachement  pour  aller  furprendre  l’importan- 
te 
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lê  ForteifeOe  de  Hulft.  L devoir  y avoir  16.  à 18.  Bataillons  & deux  Re* 
gimens  de  Dragons.  La  gelée  favorifoic  cette  entreprife.  Le  commanT 
Hnnf  de  cette  ^ce  en  fut  averti.  Il  prit  de  bonnes  mefures  pour  les  re- 
pouirer.  Elles  furent  fuperflues.  La  raifbn  fut  parce  que  le  degel  étant 
fiirvenu  fit  aulli  fondre  leur  Projet,  lis  en  formèrent  quelques  lemaines  après 
un  autre  fur  la  même  place  ; ou  du  moins  fur  les  Forts  des  Alliez  fur 
VEfeaut,  qui  entretenoient  la  communication  libre  de  la  Flandres  au  Fort  de 
Lôllo.  Pour  l’executer  ils  avoient  allemblé  un  Corps  de  dix  à douze  mille 
hommes.  Pour  en  cacher  la  connoillance  ils  tinrent  les  portes  d’Anvers  fer- 
mées. Cela  retarda  les  polies  des  Lettres  de  huit  à dix  heures.  Ce  Projet 
auroit  peut-être  réuffi  lâns  un  Efpion.  Celui-ci  fe  hâzarda  de  traverfer  la  Ki- 
viere  a la  nage , pour  en  porter  l’avis.  Sur  cela  le  Commandant  de  Hulll 
renforça  les  Garnifons  des  polies  menacez.  Meme  le  hazard  fit  que  le  Ré- 
giment de  Plettenberg  , qui  devoit  palTer  pour  aller  vers  la  Meufe,  le 
trouva  dans  le  polie  le  plus  avancé.  Les  Ennemis  qui  s’en  aperceurent, 
crurent  que  leur  delTein  étoit  éventé.  Ils  n’oferent  rien  entreprendre  , & 
t’en  retournèrent  fur  leur  pas.  On  eut  en  meme  tems  des  avis  qu'ils  avoient 
fait  un  Détachement  de  vingt  & un  Bataillon  & de  trente  deux  Efquadrons 
pour  aller  par  Luxembourg  vers  l’Alface.  Le  Minillre  de  Treves  fit  des 
mRances  pour  fecourir  le  liant  Rhm.  On  lui  répondit  que  le  Corps  Ger- 
manique devoit  fonger  lui-même  à faire  des  efforts,  que  fon  devoir  exigeoit. 
Ce  devok  être  fuivant  diverfes  reponfes,  parmi  les  quelles  il  y avoit  celle  de 
l’Eleâeur  Ibn  Maitre,  que  les  États  avoient  reçû.  Elles  étoient  fur  leurs 
belles  Lettres  exhortatoires  aux  Princes  & Cercles  de  l’Empire,  pour  les  en- 
courager à faire  les  recrues  & autres  préparatifs , ainfi  qu'on  a raporté  fur  la 
fin  de  l’année  precedente.  On  dépêcha  meme  vers  les  differens  Membres  du 
Corps  Germanique  l’habile  Membre  du  Confeil  d'Etat  Geldermalfen  pour 
réitérer  ces  fortes  d’exhortations. 

Celles  que  l’Enipereur  Leopolo^  «Sc  enluite  fon  Fils  Joseph  avoient  à 
plufieurs  reprifes  Imt  laire  aux  deux  Eleéleurs de  Cologne  &de  Bavière  aiant 
été  inutiles , la  Cour  Impériale  rclblut  de  les  mettre  au  Ban  de  l’Empire.  Ce 
qui  acheva  d’en  venir  à cette  refolution  fut  que  le  ComrailTaire  Impérial  qui 
étoit  à Schaffoufe  intercepta  une  Lettre.  Elle  êtoit  écrite  en  date  du  pre- 
mier de  Février  à Rofehah  fur  le  Lac  de  Confiance  par  un  nommé  Wolf 
Sebmid.  Celui-ci  étoit  dépêché  par  l'Eleéleur  de  Bavière,  pour  fomenter 
la  Rébellion  en  Ibn  EIcélor.'it,  & y faire  paffer  des  hommes  & les  ordre.»  ne- 
ceffaires  à ce  fujet.  Cette  Lettre  adrellée  à un  des  principaux  Minillres  de 
ce  Prince  portoin  , 


170^. 


„ /^Ue  quoique  les  Révoltez  de  Bavière  cuflênt  pôle  les  Armes,  l'EIec- 
,,  leur  ne  devoit  pas  pour  cela  perdre  courage  ni  defefperer  de  fon  deC- 
,,  fein.  C’étoit  puifque  cela  n’avoit  été  fait  que  du  confentement  des  prin- 
,,  cipaux  Chefs  cachez  de  la  Confpiration.  Leurs  vûes  avoient  été  pour 
„ éviter  la  perte  totale  de  ces  gens-là.  Ils  fc  trouvoient  également  menacez 
y,  & par  le  froid  qui  faifoit  & par  la  quantité  de  Troupes  qui  avoient  été  la- 
Tome  IF.  F „ chées 
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\’]o6.  „ chccs  contr’eux.  Il  afTeuroic  que  ces  ^ns  dilTimuleroient  leur  julte  re& 

■ ,,  fentiment  du  mieux  qui  leur  ferok  poUible.  Ce  lèroit  en  attendant  quel- 

„ que  autre  occafion  favorable  pour  pouvoir  b faire  éclater  avec  plus  de  fo- 
„ reur  que  jamais.  Cette  occafion  fe  prefenteroit  lorfque  les  Armées  feroienc 
,,  par  tout  en  Campagne , & par  confequent  la  Eavicre  dégarnie  de  Trou^ 
„ pes.  Cela  ne  fauroit  manquer  d’arriver  vers  la  Pentecôte.  Qu’il  lé  trou- 
,,  voient  obligez  d’attendre  ce  tems-là  pour  avoir  une  retraite  alleurée  en 
„ cas  de  necefiité  en  gagnant  les  Bois , revêtus  de  leurs  feuillages.  Que  les 
„ Villes  rentrées  fous  l’obeidance  de  l’Empereur  ne  dévoient  pas  effaroucher 
„ l’Eleéleur.  La  raifon  étoit  parce  qu'elles  rentreroient  à la  première  occa- 
„ fion  & avec  la  même  facilité  dans  l'obéïllânce  de  leur  Prince  naturel.  Les 
„ Bourgeois  memes  defdiies  Villes  faifoieot  tous  les  jours  leurs  delices  de  ce 
„ Prince,  re.olus  de  facrifier  tout,  plutôt  que  de  ne  pas  le  féconder  de  leurs 
,,vvies&  de  leurs  biens  dans  ces  pieux  dclTcms.  Cependant  pour  les  faire  d'au* 
„ tant  mieux  réulTir,  & pour  animer  davantage  fes  fidèles  Sujets,  il  falloir 
,,  de  toute  néceffité  tâcher  de  faire  une  nouvelle  irruption  clans  l’Empire.  ' 
„ Cétoit  en  pénétrant  julques  aux  environs  d’ingolllat,  afin  de  s’emparer  de 
,,  cette  Place.  Ce  qui  feroit  aifé  de  faire  moiennant  les  intelligences  que  le* 
„ dit  Schmid  y a voit,  O.  que  d’autres  y pratiquoient  donc  il  étoit  en 
„ quelque  maniéré  afliiré.  Que  ces  Troupes  clevoient  amener  avec  elles  des 
„ armes , pour  en  armer  quinze  à vingt  mille  hommes , & les  Munitbns 
„ neceflaires.  Les  unes  & les  autres  avoient  manqué  à fis  bons&  fideles  Su- 
„ jets.  Que  la  plupart  des  Paùans  s’étoienc  veritablemém  retournez  chez. 
„ eux  parles  raifons  alléguées;  mais  qu’il  y avoir  encore  düperfée  dans  lesboU 
„ une  grande  troupe  de  gens  defcfperez.  Eille  étoit  compofte  deChafleurs, 
„ Tireurs,  Bouchers,  Boulangers,  Braifeurs,  Hôtes,  Sergeants,  Bour- 
„ reaux , & autres  gens  de  cette  farine.  Ils  étoient  tous  bien  armez.  Iis  le 
„ bifoient  forts  de  s'y  maintenir  & de  caufer  bien  du  mal  aux  Impériaux, 
„ & beaucoup  de  bien  à leur  Prince.  Que  pour  lui  11  faifoit  état  de  les  aller 
„ joindre  en  perfonne,  dès  que  les  arbres  auroient  jetté  leurs  feuilles.  C’é» 
„ toit  pui.'que  vers  ce  tems-là,  plufieurs  Gentilshommes,  & Officiers  civils 
„ & militaires  iroient  les  joindre  aulîi , n’ofant  le  faire  plûtôt.  Qu’il  fu- 
„ plioit  Son  AltelTe  Ëleélorale  de  lui  envoier  fans  delri  une  perfonne  affidée, 
„ à laquelle  ii  pût  corr.muniquer  bien  d’autres  chofes  qu’il  ne  pouvoit  pas 
„ confier  à la  plùme.  Il  pourroit  d’ailleurs  concerter  avec  elle  de  quelle  ma- 
„ niere  on  auroit  à s’y  prendre,  pour  faire  penetrer  ce  fecours  en  Bavière. 
„ I:  pourroit  même  convenir  du  jour  & de  l’heure , pour  ainQ  dire,  dans  la* 
„ quelle  l’irruption  pourroit  fe  faire.  Cétoit  afin  que  ceux  qui  étoient  en 
„ Bavière  pulfenc  remuer  en  même  tems,  & non  pas  plutôt;  pour  ne  pas 
„ gâter  de  nouveaux  toute  Paffaire.  Enfin,  qu’autant  qu’il  avoir  pû  favoir, 
„ aucun  des  principaux  Auteurs  du  foulevement  n’avoic  pas  encore  été  dé- 
„ couvert. 

Le  Cor.  miflaire  Impérial , qui  avoir  intercepté  cette  Lettre,  nartit  d’a- 
bord pour  Âîunick  pour  la  porter  lui-même  au  Comte  de  Lewenltein , afin 
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de  pouvoir  bien  prendre  des  roefures  pour  prévenir  ces  defordres.  La  Cour 
de  Vienne  en  fut  fi  irritée  , qu’elle  ht  putmer  les  Patentes  pour  mettre  les 
deuxEle<^urs  au  Ban  de  l’Empire.  Elles  (bnt  datées  du  Avril, ainfi  qu’on 
peut  le  voir  par  ces  Lettres  mêmes  qui  fuivent. 

N Ou  s Joseph,  par  la  Grâce  de  Dieu , élu  Empereur  des  Romains , 
toujours  Augufte,  Roi  en  Germanie,  de  Hongrie,  de  Boheme,  de 
Dalmaüe  , de  Croatie,  deSclavonie,  &c.  Archiduc  d’Autriche,  Duc  de 
Bourgogne  , de  Sürie , de  Carinthie  , de  Carniole  , de  Luxembourg , de 
Wirtembergh  , de  la  Haute  & Bafle  Silefie  , Prince  de  Suabe  , Marck* 

Save  du  Saint  Empire  Romain , de  Burnw  , de  Moravie , de  la  Haute 
Baffe  Luface,  Comte  Prince  de  Habsbourg,  de  Tyrol,  de  Pfird , de 
Hybourg,  & de  Gortz,  Land-Grave  d’AHàce  , Seigneur  de  Windifinark  , 
<le  Porentru,  & de  Salins,  &c.  A tous  & un  chacun  les  Eleéleurs , Prin- 
ces Ecdefiailiques  & Séculiers , Prélats , Comtes  , Barons,  Chevaliers  , 
f^uyers , Gouverneurs  de  Provinces  , Che6  de  Gendarmes  , Evécbez , 
Bailhfs , Châtelains , ^ubfiituts , Officiers , Intendans  de  Provinces  , Drof- 
fards,  Bourguemaitres,  juges,  Confeillers,  Bourgeois,  Communautez,  & 
généralement  à tons  hos  autres  Vafiâux,  Sujets  &.  Féaux  de  l’Empire,  de 
quelque  état,  qiialité,  ék  condition,  qu’ils  foient^&  particulièrement  à l’Ar> 
chevéché  de  Cologne , Diocelê  de  Katisbonne , Ëvéché  de  Liege , & aux 
Etats  de  Berchtergade,  Sujets,  Vaflâox,  Amis  & Parens,  qui  ces  prefentes 
nos  Lettres  Impériales,  ou  Copies  authentiques  d’icelles,  verront,  liront, 
ou  lire  orront, ou  qui  en  étant  avertis, s’y  foûmettront  ou  conformeront ^ Of- 
frons nôtre  Amitié  & bienveillance  d’Oncle  & de  Coufin,  faveur  Impériale, 
Grâce  & tout  Bien. 

Il  n’efl  pas  befoin  de  longs  difeours,  pour  prouver  quels  pernicieux  def- 
feins  & mauvaifes  refolutions  Joseph-Clement  jumues  ici  Elcélcurde 
Cologne , & Ibn  frere  ainé , alors  Eleéieur  & Duc  de  Bavière  , ont  braffez 
depuis  loDg-tems  contre  feu  nôtre  très-gracieux  & trés-honoré  Seigneur  & 
Pere  , Empereur  de  Glorieulè  Mémoire,  éic  contre  l’Empire  Romain , & 
quelles  Alliances  défendues  ils  ont  fait  avec  la  France,  pour  l’execution  de 
Ces  pernicieux  deffeinsj  attendu  que  cela  paroit  non  feulement  par  les  propres 
'écrits , qu’ils  ont  publiez, mais  aufii  par  les  crimes  de  dangereufe  confequen- 
ce  qu’ils  ont  commis  aux  yeux  de  tout  le  Monde.  Semblablement  Nous 
croions  qu’il  efl  inutile,  d’en  faire  une  énumération  circonfiantiée , & nous 
nous  en  rapportons  feulement  aux  Ecrits  qui  ont  été  publiez,  de  quelle  ma- 
niéré il  a fait  de  grollès  levées  de  Gens  de  Guerre  avec  l'areent  des  Fran- 
çois contre  l’Eleâorat  de  Cologne  , fans  le  confentement  & l’approbation 
du  Chapitre,  fc?  l'efi  engagé  avec  Eux  ferment  comme  fin  Predeccjfinr  \ 
^ comment  au  contraire  & avec  quelle  fidelité , le  Chapitre  a tâché  de  l’en  dé- 
tourner , & lui  a fait  reffouvenir  de  la  foi  & hommage  qu’il  avoit  prête  à 
l’Empereur,  à l’Empire,  & au  Diocefe,  comment  paternellement  auffi  feu 
Sa  Majefié  Impériale  de  haute  dcglorieufe  Mémoire,  lors  qu’elle  apprit  cet- 
te affaire,  l’a  exhorté  & fait  exhorter  à fon  devoir  par  fes  Commiffaires 
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1706,  qu’elle  lui  avoit  députez.  Mais,  qu’il  n’a  pas  voulu  fuivrc  ces  voies  de  dou* 

ceur  de  Sa  Majellé  Impériale  , enforte  que  voiant  l’opiniâtreté  dudit  J o- 

sefh-Clement,  elle  a été  contrainte , de  lailTcr  le  cours  à la  Juiticq 
contre  les  Plaintes  portées  contre  lui  -,  & conléquemment  de  le  follidter  pat 
Sentence  judicielle,  à l’oblervation  de  l’union  des  Pais  héréditaires,  & enfin 
de  permettre  aufli  qu’on  fit  d’autres  procedures  judieielles;  & d’en  commet- 
tre l’execution  , aux  Princes  & Cercles  de  Wellphalie , & du  Bas  Rhin  âc 
des  Eleéieurs } ce  qui  leur  a été  aufii  fignifié  par  feu  Sa  Majefté.  Et  quoi 
que  fadite  Majellé  & tout  le  Monde  ait  efperé  , qu’au  moins  il  rentreroit  en 
loi- même,  qu'il  reconnoîtroit  ce  qu’il  de  voit  à Dieu,  à Sa  Majellé,  à l’Empi- 
re, au  Chapitre,  & aux  Etats  de  l’Empire  dont  il  relevoit,  & qu’il  ne  fe 
plongcroit  pas  lui  & les  liens  dans  un  plus  grand  malheur  j,  cependant,  l’exr 
perience  nous  a fait  voir,  que  le  Roi  de  France,  fon  I rere  Maximilieç 
E.manuel  & lui  n’ont  penfé  à autre  chofe  qu’à  exécuter  leur  damnable  âe 
impie  Conjuration  , & les  defleins  qu’ils  avaient  complcittez  enfêmblejatteiv 
du  que  fort  peu  de  tems  après  Maximieien  Emanüel  , foûmit  pro- 
ditoirement  & par  un  efprit  de  révolté  au  pouvoir  des  François , les  Païs-Baa 
Efpagnols , dont  le  feu  Roi  d’El'pagne  C h a s tg  s Second  de  Çlorieule 
Mémoire  lui  avoh  confié  le  Gouvernement,  qui  étoient  depepdans  de  l’Em- 
pire , & appartenoient  à notre  Maifun  Archiducale  d’/Vlfemagne  ; lous  le 
nom  fpecieux  & moqueur,  de  Troupes  de  Bourgogne,  a fait  entré|r 
Troupes  Françoifes  dans  le  Diocefe  de  Cologne,  & dans  celui  de  Liege,  & 
en  a fait  occuper  les  Places  fones;  & depuis  il  n’a  pas  manqué  de  remoo- 
trances  rcnouvellées  de  la  part  de  feu  nôtre  Seigneur  éic  Pere,  qui  repofe  ea 
Dieu,  & des  autres  Etats  de  l'Empire,  de  même  que  d^s  Chapitres  de  Co- 
logne & de  Liege,  même  on  a vivement  reprefenté  à Joseph  Clement 
les  rudes  puniuons  que  telles  entreprifes  lui  attireroient,  principalement  eis 
faifant  entrer  des  Troupes  (i  dangereulès , fur  les  Terres, de  l'Empire  Romain, 
malgré  les  defenfes,  encore  plus  à lui  qui  n’en  étoit  pas  le  Seigneur  proprie- 
taire ^ mais  qui  ne  les  poffedoit  que  comme  Gouverneur,  avec  ceruines  reC- 
triélions , en  vertu  de  l'Union  des  Pa'is  héréditaires  & autres  Droits,  &que 
non  feulement  en  confequence  d’iceux  à caufe  de  fon  opiniàtroté.,  il  ferpiç  ^ 
demeureroit  depofe  de  ce  Gouvernement , mais  qu’aufli  il  le  perdroit  immah- 
quablement  fuivant  les  Conflitutions  de  la  Chambre  Impériale, À Ip  derniç- 
res  refolutions  de  la  Dicte  de  l’Empire;  que  par  reffeaiv^oppofition  & rç- 
filiancc  qu’il  a fait  au  Jugement  judiciel  qui  a été  rendu,  il  a de  fait  encou- 
ru, au  lieu  du  Ban  Impérial  & de  l’Empire  coptre  les  Séculiers,  en  qualité 
d’Ecclefiallique,  la  perte  de  toutes  les  Prérogatives,  & de  tous  les  Bienfaits 
qu’il  tenoit  de  Sa  Majellé  Impériale , du  .Saint  Empire.  Mais  il  ne  s’ejft 
pas  pour  cela  converti,  mais  au  contraire  s’oii  emporté  contre  les. Capitulai- 
res, qu’il  regardoie  de  mauvais  ccil,  & à, qui  il  portoic  une  haine  mottellq , 
les  a perfccutez  à la  derniere  rigueur,  en  partie,  ék  en  a livré  une  partie  apx 
François  qui  les  ont  emprifonnez  & fe  font  vangez  d’eux  par  autres  voies , 
après  avoir  femé  par  tout  toutes  fortes  de  Pafquils  & de  Libelles  diffamatqi- 
res  contre  nous,  éc  contre  les  principaux  États  de.l’Empire,  & avoir  teme- 
. . .1  . : ' rairement 
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riiremcnt  entrepris  fous  le  titre  & nom  d’Archi-Cli^ncelicr  en  Italie  la  defen- 
fe  du  Rebelle  & félon  Duc  de  Mantouc  dans  & hors  de  l’Empire,  & de  le 
porter  à la  defobeiflance  contre  nous;  aiant  audi  fait  pour  lui  dans  les  Pais 
de  fa  dependaiKLC  de  grands  préparatifs  de  guerre,  & s’étant  chargé  avec 
plaifir  de  tous  fes  propres  crimes  & de  ceux  des  autres.  Si  bien  (ju’apres 
plufîeurs  démarchés  inutiles,  feu  Sa  Majcllé  Impériale  a été  contrainte  de 
prendre  les  armes  contre  lui  & contre  les  François  de  fa  Faélion,  &d’adie- 

Îjer  entr’autres  la  Fortrefle  de  Keylèrswaert,  qui  lui  a été  heureufement  pri- 
e,  quoi<}ue  ce  n’ait  pas  été  fans  efFufion  de  beaucoup  de  fang  Chrétien; 
mais  au  heu  de  venir  à rcGpifcence  , il  a mis  au  jour  quantité  de  pièces  & 
autres  chofes  frivoles,  remphes  de  llile  François,  dans  lefquellcsila  déclaré 
rondement,  qu’il  n’accepteroit  aucune  des  offres  qu’on  lui  faifoit  quelques 
avantageufes  qu’elles  furfènt,  pour  le  faire  rentrer  dans  fon  devoir;  mais  qu’il 
tâcheroit  de  tout  fon  pouvoir  à maintenir  fes  Troupes  Bourguignonnes,  fur 
iefquelles  feules  il  fe  confioit,  & qu’avec  elles  ilfe  feroit  la  latisfaéUon,  qu’il 
ne  pouvoir  trouver  autrement. 

Peu  de  tems  après  la  Déclaration  de  Guerre  de  feu  notre  Seigneur  «SePere 
à la  perfuafion  de  l’Empire,  contre  la  France,  & contre  le  Duc  d’Anjou, 
fes  Suppôts  & fes  Adherans,  & particulièrement  contre  fon  f'rere  & lui,  il 
l’eib  encore  expliqué  par  écrit,  qu’il  aimojt  mieux  expofer  fon  corps,  fa  vie, 
fon  bien  & fon  fang,  que  de  jamais  fouffrir,  que  les  Eleéleurs  libres  l’exhor- 
talTent  encore,  à fe  debaralfer  de  l’Alliance  qu’il  avoit  faite,  à congédier  les 
Troupes  Françoifes,  & .à  fe  comporter  comme  un  Etat  fidcle  de  l’Empire, 
ni  encore  moins  de  lui  faire  aucune  follicitaiion,  mais  qu’au  contraire  en  ré- 
jettant  toutes  les  offres  & les  avances  de  feu  Sa  Majellé  Impériale  pourqu’tl 
acceptât  dç  fe  réconcilier , il  refolui  plus  fort  que  jamais  de  s’attacher  invio- 
lablemcnt  à f Alliance  des  François.  Il  a écrit  lui  meme  à fon  Frcre,  & la 
mémoire  en  dl  encore  toute  récente,  des  cruautez  qu’il  fit  en  ce  tcms-là, 
pour  contraindre  la  Ville  de  Cologne  à la  Neutralité,  par  le  pillage,  la  de- 
fblation,  l’incendie  de  plu.'ieurs  Lieux  & Places  du  Puis  de  Juliers  & de  Ber- 
gués,  & par  le  mauvais  traitement  qu’il  a fait  auxllabitansdel’un&del’au' 
tre  Sexe,  par  le  raoien  d’un  grand  nombre  de  Troupes  Françoifes;  c’ell 
dont  il  s’eff  vanté  comme  de  chofes  dignes  d’admiration  & gloneufès.  En* 
Gn , il  a mieux  aimé  abandonner  l’Eicélorat  de  Cologne , & la  Principauté 
ce  Liege,  jceder  aux  François  la  Ville  de  Bonne,  lieudefaRefidence,  &tè 
meure  avec  ceux  de  fa  fuite  au  pouvoir  des  François  fous  une  Efcorie  de  la 
même  Nation,  paffer  chez  les  Ennemis  déclarez  de  l'Empire,  & y demeurer 
encore  aéluellement,  que  de  fê  rendre  à fbn  devoir;  làns  parler  de  laquanti^ 
.lé  dedefleins  meurtriers,  commis  par  lui  ou  de  fon  fçû  avant  & depuis ce- 
lems-là  contre  des  Princes  & PcrfonnesEcc!efia(liques;ni  des  autres  Crimes, 

?iu’il  à commis,  ou  fait  commettre.  Ainfi  il  ne  relie  plus,  en  confequence, 
mon  que  fuivant  le  jugement  qui  a été  rendu  & accompli , nous  de  nétre 
part  nous  excluons  expreffement  ledit  Joseph  Clement  du  nombre, 
de  la  Dignité,  & de  la  jouiffancc  des  Membres  de  l’Empire  d'Allemagne 
ainfi  que^  Qiexitcnt  fon  infraéUon  de  Paix  , fes  Crimes  deLczc-Majcile,  fa 
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1706.  Defobeinancc  opiniâtrée , & fes  autres  grofTes  fautes,  & que  le  demandent  la 

Bulle  d’Or  ; les  Conllitutions  de  l’Empereur  & de  l’Empire , la  Paix  du  Païs, 

les  derniers  Statuts  de  l’Empire,  & les  dernieres  Refolutions  de  Sa  Miellé 
Impériale  & de  l'Empire  i & comme  nous  y fommes  obligez  fuivant  la  Capi* 
tulation,  jurée  à l’Eleûion,  & par  nôtre  Charge  d'Empereur.  C’efl  pour- 
quoi nous  le  mettons  lui  Joseph  Clement  par  ces  prefentes,  ci-devant 
Èleéleur  de  Cologne,  Prince  du  Saint  Empire,  deRatisbonne,  deLiege& 
de  Bergtergade , ou  comme  il  fe  nomme  de  Hildesheim , né  Duc  de  Baviè- 
re, & Comte  Palatin  du  Rhin,  hors  de  nôtre  grâce  dt  de  celle  du  Saint  Em- 
pire, Protection,  Defcnce,  & [ntercc(Tion,& nous  le  déclarons  & publions 
& reconnoilToijs  pour  depofé,  pour  avoir  perdu  de  fait  toutes  les  Prérogati- 
ves, Franchilcs,  Droits,  Régalés,  Honneurs,  Dignitez , Fiefs,  Proprietez, 
Patronages,  Terres,  Biens,  Hommes,  «St  fujets,  qu’il  avoir  «Sc  tenoit  de 
nous  «S:  de  l’Empire  ; quels  qu'ils  foient  fans  en  excepter  aucuns.  Défen- 
dons à tous  & un  chacun  les  ValTaux  de  l'Empire  de  quelque  état  & condi- 
tion qu’ils  foient,  d’avoir  dorefnavant  aucune  communication  avec  ledit  Jo- 
seph Clement  ci-devant  Eleéleur  de  Cologne,  Prince  de  l’Empire, 
de  Ratisbonne,  de  Liege,  <Sr  de  Bergtergade,  ou  comme  il  fe  qualifioit  de 
Hildesheim,  Duc  de  Bavière,  & Comte  Palatin  du  Rhin , fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit,  de  le  retirer  chci? eux , le  loger,  lui  donner  le  Couvert, 
lui  donner  à manger  ou  à boire,  ou  de  lui  fournir  quoi  que  ce  (bit,  ni  lui 
donner  aucun  aide  ou  a(Ti(tance , ni  de  lui  foire  tenir  quelque  chofe , ni  de  le 
recevoir  en  leur  garde  & proteélion.  Nous  commandons  encore  à ceux  qui 
ont  été  fes  Vaifaux,  Sujets,  OBciers,  Habitons  ouDependans,  Eccledafa- 
ques  & Séculiers,  de  n’avoir  plus  aucuns  égards  pour  lui,  ni  de  recevoir  de 
lui,  ni  de  fa  parc  «St  des  (iens,  quels  qu’ils  (oient , aucun  ordre , beaucoup 
moins  de  le  (uivre,  mais  de  n’écouter  que  nous;  & n’obeir  qu’à  nous  &a 
ceux  auxquels  nous  les  avons  déjà  adjugez,  ou  à qui  nous  les  adjugerons  ci- 
après  (ëlon  l’occafton } Nous  rappelions  particulièrement  tous  & un  chacun 
les  Officiers  & Soldats  qui  lui  font  encore  attachez,  par  nos  réitérées  Avoca- 
toires  pour  la  derniere  fois,  qu’ils  aient  à le  quitter  incelTamment  & nos  au- 
tres Ennemis,  & à fe  ranger  de  notre  côté , de  ne  fe  point  engager,  ni  lail^ 
fer  employer  pour  la  defenfe  de  lui  ou  de  ceux  de  fa  Paélion , ni  pour  rien 
entreprendre  contre  nous , contre  l’Empire,  contre  (es  iîdeles  Etats,  ou 
contre  nos  Vallaux  «St  ceux  de  l’Empire , mais  au  contraire  de  i’ervir  contre 
lui  & contre  fes  Suppôts,  de  courre  fus  à lui,  «St  aux  fiens,  & de  lui  faire 
tout  le  tort  «Sc  le  dommage  polfiblc,  afin  de  regagner  par-là  nôtre  Grâce  8c 
nôtre  Generofité.  Nous  abfolvons  tous  ceux  qui  lui  font  en  quelque  maniéré 
engagez  ou  obligez,  ou  qui  pourroient  croire  lui  être  engagez  ou  obligez, 
de  toute  foi  «5c  hommage.  Serment  de  fidelité,  devoirs,  obeilTance,  intelli- 
gence & Alliance,  quelles  qu’elles  foient,  ou  qu’elles puilTent  être  nommées, 
comme  étant  nullcs  «Sc  fans  force  depuis  (a  félonie,  & crime  de Leze-Maief- 
té  ; «Sc  icelles  font  déclarées  telles  par  ces  prefentes,  6c  ne  peuvent  «Sc  ne  «loi- 
vent  plus  lier,  ni  adllreinJre  perlbnne.  Ordonnons  que  tous  & un  chacun 
nos  ValTaux  & de  l’Empire  qui  ont  encouru  femblaÛemenc  & de  fiiit  ledit 
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Ban  & Jrriert-Ban^  & la  privation  Ecclefiailique,  & les  autres  peines  men-  170^. 

données  dans  les  Conllitutions  de  l’Empire,  ou  celles  que  nous  avons expri-  

mées , foient  reputez  tels  dès  ce  moment , & pour  tels  reconnus , déclarez  & 
tenus  ; & les  autres  qui  lui  font  foumis  ou  qui  voudront  en  quelque  maniéré 
s'oppoicr,  ou  ne  pas  vouloir  accomplir  parfaitement,  nos prefentes Déclara- 
dons,  Avertiflement , Manifestations,  Publications,  Dechar-es,  Abfolu- 
dons.  Admonitions,  Commandemens,  Ordres  & Defenfes.  "Enfin,  nous 
caflbns,  annulions,  & révoquons  toutes  une  chacune  les  Grâces , Privile- 
ges,  Franchifes , Coutumes  Ci  Ufa-es,  donnez,  accordez,  ou  confirmez 
ci-devant  par  nous , nos  Predecellêurs  en  l'Empire,  ou  autres,  qui  font  en 
quelque  maniéré  contraires  aux  prefentes,  & qui  pourroient  être  alléguées  à 
rencontre,  en  quelques  termes,  ou  fens  q^u’ils  foient  conçus,  & refervez. 

Voulant  expreflement , que  qui  que  ce  foit,  de  quelque  état,  qualité,  ou 
Condition  qu’il  foit, n’excepte  aucune  de  toutes  nos  prefentes  Ordonnances, 

* ne  s’y  oppofe , ou  n’y  contredife  en  aucune  maniéré.  Le  tout  par  autorité 
Impériale  Romaine,  en  vertu  de  ces  Lettres  Patentes  fuivant  lelquelles cha- 
cun aura  à le  regler,  & à fe  garder  de  dommage , & de  ruine.  Donné  à 
notre  Ville  de  Vienne,  le  vingt- neuvième  Avril  mil  fept  cens  fix,  l’an  de 
notre  Régné  Romain  le  dix-fepdeme,  de  Hongrie  1e  dix-neuvieme,  & de 
Eoheme  le  rremier. 


JOSEPH, 

(Z,.  S.)  Frid.  Charles  Comte  de  Schonbor:j,  "• 

Par  h propre  Mandement  de  Sa  Sacrée. 

Majellé  Impériale 

C.  F.  C O N s B R ü c H. 


NO  ü s JOSEPH,  par  la  Grâce  de  Dieu,  élu  Empereur  des  Romains,  san  * 
toujours  Augufte,  Roi  en  Germanie,  de  I.’.ongrie,  de  Bohême,  de 
Dalmatie  , de  Croatie,  & de  Sclavonie,  Archiduc  d’Autriche,  Duc  de  ,'u  ’ 

Bourgogne,  de  Brabant,  deStyrie,  de  Carimhie,  deCarniole,  deLuxem- 
bourg,  de  Wirtemberg,  de  la  Haute  Ci  BaJe  Silelie,  Prince  deSuabe, 
Margrave  du  Saint  Empire  Romain,  de  Burgaw,  de  Moravie,  de  la  Haute 
& Bafle  Luface,  Comte  Prince  d’Habsbourg,  de  Tyrol,  de  Pfird,  de  Ky- 
bourg,  & de  Goriz,  Landgrave  d’AIface,  Seigneur  de  V/indifmarcî; , de 
Porentru,  (ou  Portenou)  & de  Salins , «üc.  A tous  & un  cliacun  les  Elec- 
teurs, Princes,  Ecclcfiaiaqucs  & SeeuHers,  Prélats,  Comtes,  Barons,  Che- 
valiers, Ecuyers,  Gouverneurs  de  Provinces,  Chefs  de  Gendarmes,  Evé- 
chez,  Eaillifs,  Châtelains , Subllituts,  OrTiciers,  Juges  de  Provinces,  Drof- 
fards,  Bourguemaitres , Juges,  Conlèillers,  Bourgeois,  Communautez,  & 
généralement  à tous  nos  aares  Vollaux , Sujets  & Féaux , & de  l'Empire 


Digitized  by  Google 


48  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

^ »7otf.  de  quelque  état,  qualité  & condition  qu’ils  foient  ; particulièrement  aux 

Etats  de  Bavière,  Sujets,  V'^alFaux, Parens  ou  Amis;  qui  ces  prefêntes  nos 

Lettres  Impériales,  ou  Copies  authentiques  d'icelles,  verront,  liront;  ou  li- 
re orront , ou  qui  en  étant  avertis , s’y  Ibûmettront  ou  conformeront  ; of- 
frons nôtre  amitié  d’Onclc  & de  Neveu , faveur  Impériale , Grâce , & tout 
bien. 

Tout  le  monde  fÿait  comment  Maximilien  Emanuel,  jufques  ici 
Electeur  & Duc  de  Bavière,  animé  en  partie  d’un  efprit  d’ambition  demefu- 
réc,  en  partie  poulTé  par  une  haine  fecrete , invétérée,  illégitime,  contre 
Sa  Majelté  Impériale  fon  Seigneur  & Coufin  de  glorieule  .Mémoire , s’eil 
depuis  quelques  années  tellement  déclaré,  contre  notre  Maifon  Archiducale, 
que  meprifant  & foulant  aux  pieds  tout  l’amour,  le  devoir,  l’honneur,  &la 
fidelité  dus  à feu  Sa  Majellé  »St  à l’Empire  Romain,  il  s’ell  attaché  au  Roi 
de  France,  ât  a machiné  avec  lui  par  toute  forte  de  voyes,  les  moiens  dç 
pouvoir  parvenir  à ce  fouverain  degré  de  grandeur  & d’élévation  où  il  a(pi-  * 
toit,  & au  contraire  à abailTer,  affoiblir,  déchirer,  & opprimer  le  Saint 
Empire  Romain,  mais  fur- tout  à ruiner  feu  Sa  Majellé  Impériale  & nôtre 
Maifon  Archiducale , aiant  de  fait  taché  d’e.xecuter  ce  maudit  & pernicieux 
delTein  particulièrement  depuis  la  mort  de  Charles  Second,  Roi 
d'Efpagne,  de  chrétienne  & glorieufe  Mémoire,  arrivée  en  mil  fept  cens  un 
& duquel  deflein  il  ne  s’cfl  pas  encore  defifté. 

Mais  fur-tout  il  eft  notoire  dans  l’Empire  & ailleurs,  comment  par  un  Ef- 
prit  de  révolté  & de  félonie,  lui  M a ximilien  Emanuel,  a proditoi- 
rement  fait  tomber  au  pouvoir  de  la  France,  les  Faïs-Bas  Efpagnols  dont  la 
garde  & le  Gouvernement  lui  avoient  été  confiez,  qui  étoient  dependansde 
fEmpire,  & appartenoient  à nôtre  Mailbn  Archiducale  d’Allemagne.  Avec 
quelle  impudence  celui  qu’il  députa  de  la  part  de  la  Bourgogne  au  nom  du 
Duc  d’ An  JO  U à la  Dicte  de  Ratisbonne,  entreprit  de  s’oppofer  à feu  notre 
Seigneur  «St  Fere , (qui  repolè  en  Dieu)  avec  quelle  méchanceté  il  a feduit 
fonTrere,  alors  Eleéteur  de  Cologne,  pour  faire  une  Alliance  défendue  tel- 
le qu’il  a faite,  & pour  recevoir  dans  l’Lleélorat  de  Cologne  & dans  le  Dio- 
cefe  de  Liege  des  Troupes  Françoifes,  que  parderifion  il  noramoit Troupes 
de  Bourgogne.  Avec  quelle  fierté  il  a voulu  forcer  les  Louables  Cercles  de 
Franconie  & Suabe  à procurer  l’avancement  de  les  pernicieux  & damna- 
blés  delTeins,  & les  obliger  à fe  foûlever  contre  Sa  .Majellé  Impériale.  Par 
quels  artifices  il  a cherche  à retarder  les  Refolutions  de  la  dicte  de  l’Empire, 
contre  la  France,  & contre  ceux  de  fa  Faélion  j ce  qu’il  a machiné  d’ail- 
leurs, & de  quels  maux  non  feulement  il  a menace  ceuxqulrefufoientdelui 
obéir,  mais  comment  il  lésa  accablez  par  tout , en  fe  faifilfant  fubtilemcnt 
de  nôtre  Ville  Impériale  d’Ulm  le  jourdeNôtre-Damc,  qu’il  n’en  ell  pas  de- 
meuré là,  mais  que  lui  feul  a temerairement  éludé  les  ddfeins  & lesConfcils 
de  tous  les  Etats  de  l’Empire,  (hormis  les  fiens,  ) ceux  de  Sa  Majellé  Impé- 
riale, & leur  Déclaration  de  Guerre  contre  la  Farjure  Couronne  de  France, 
le  Duc  d’A  mou  , leurs  Fauteurs , & Adhérons  ; qu’il  a meprifé  les  Ordon- 
nances émanées  contre  lui  en  particulier,  en  conlideration  decetteinfraélion 
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de  Pair,  & s’cft  moqué  des  exhortations  & avertiflemens  de  tout  l’Empire 
& des  remontrances  plus  que  paternelles,  aulTi  bien  que  des  ordres  de  l'Em- 
pereur ; qu’il  s’ell  emparé  par  furprife,  ou  par  force  des  Villes  Impériales  les 
unes  après  les  autres,  qu’il  en  a fait  de  meme  des  Provinces,  fans  dillinfïion, 
ni  différence,  fi  elles  appartenoient  à Sa  Majellé  Impériale,  & à nôtre  Mail 
fon  Archiducale,  ou  autres  fideles  Etats  de  l’Empire,  autant  qu’il  a pu  faire, 
& cela  avec  les  Troupes  de  l'Ennemi  qu’il  a appellées  dans  l’Empire,  qu'il  a 
forcé  toutes  lefdites  Provinces  & Places , à lui  paicr  contribution  , qu’il  y a 
commis  toute  forte  de  pillage , deMeurtres,  & d’incendies,  fans  avoir  ^ar- 
gné  ni  les  Eglifes , ni  les  autres  Lieux  facrez  ; jufques-là  qu’il  a invefti  le 
lourde  Pâques,  la  Ville  Impériale  de  Ratisbonne,  nonobllant  que  la  Dicte 
de  l’Empire,  & fon  propre  Envoié  fuflent  dedans,  qu’il  s’en  ell  emparé , & 
a prétendu  de  la  retenir  pour  foi  en  propre;  aiant  voulu  forcer  les  Envolez  à 
révoquer  les  Conclufions  Impériales  qui  avoient  été  prifes  contre  lui , & con- 
tre ceux  de  fa  FaéHon,  jufques  à ce  qu’enfin  à l’arrivée  des  Troupes  il  a été 
contraint  de  l’abandonner.  Toutes  ces  choies  ne  fe  prouvent  pas  tant  par  les 
Ecrits  & les  Negotiations  publiques  ,&  particulières, qui  le  font  faites  & te- 
nues depuis  ce  tems-là,  que  par  les  fleuves  de  fangehreden,  qui  a été  ré- 
pandu , & par  l’abondance  des  larmes  qui  coulent  encore  des  yeux  d’un  nom- 
bre infini  de  perfonnes  qui  ont  long-tems  gémi,  & qui  pleurent  encore  en 
réclamant  la  vengeance  divine  & humaine.  On  n’a  pas  auffi  moins  expéri- 
menté combien  lui  & lès  Suppôts  fe  font  donné  de  peines,  pour  faire  enlbr- 
te,  quoi  qu’inutilement , que  la  Confiante  Porte  Ottomanne,  quifçait  bien 
mieux  qu’eux  tenir  fa  parole,  fe  doclaràt  contre  feu  nôtre  Seigneur  & Pere 
& contre  nous  ; qu’il  a fur-tout  exhorté  nos  Sujets  Rebelles  de  I longrie  h 
perfeverer  dans  leur  révolté , & à rejetter  tous  les  moiens  d’accomodement 
qui  leur  ont  été  offerts  par  feu  Sa  Majellé  Impériale  & par  nous;  qu’il  leur  a 

firomis  toute  forte  de  prompt  fecours,  les  aflurant  qu’à  leur  requifition,  non 
culement  comme  Vainqueur  indubitable  de  notre Maifon  Archiducale,  mais 
auffi  quand  meme  contre  fon  attente,  il  feroit  vaincu,  il  pafferoit  vers  eux 
en  propre  perfbnne,  & les  meneroit  contre  nous  ; comme  cela  paroit  parles 
autres  révoltés  & trahifons , tramées,  fufcitées&fomentéesdansplulleursau- 
tres  endro'its  par  lui  & par  les  liens,  contre  Sa  Majellé  Impériale,  contre 
nous , & contre  l’Empire.  Sans  parler  des  Injures  atroces , & des  Calom- 
nies infâmes  qu'il  a vomies  & fait  publier  contre  nous  de  vive  voix  & par 
écrit,  dans  toutes  les  Eglifes  de  Bavière,  ni  comment  avant  le  commence- 
ment des  Hoflilitez,  Sa  Majellé  Impériale  n’a  pas  manqué  de  l’exhorter, 
lui  Ma  xiMiLiEN  Emanoel  à rentrer  en  foi-racme , à longer  à ce 

Ïu’il  devoir  à Dieu,  à Sa  Majellé,  à l’Empire  Romain,  à foi-méme,  à fes 
Infans,  & à fes  Sujets,  & à ne  lè  point  précipiter  avec  eux  dans  le  dernier 
malheur,  au  grand  dommage  & détriment  de  feu  Sa  Majeflé  Impériale,  de 
nous.  & de  nôtre  Maifon  Archiducale,  en  lui  faifant  les  Offres  du  monde 
Icsjpius  honnêtes  & les  plus  avantageufes.  Sa  Majellé  Impériale  luiaianc 
auffi  depuis  & à plufieurs  reprifes,  & même  apres  le  rude  échec  que  lui  & 
fes  Trotfpes  Auxiliaires  avoient  reçu  auprès  de  Donawert  confirme  fes  pre- 
Jome  IF,  G mieres 
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»7o(î.  micres  demandeSj  portée  à cela  en  partie  par  les  avances trompeufes, que  lui 

& les  fiens  avoient  faites  à Sa  Majellé,  &en  partie  par  les  Remontrances  des 

Hauts  Alliez  bien  intentionez  j pour  voir,  fi  par  les  voies  de  la  douceur  lui 
& fon  Frété  pourroient  être  induits  à rétablir  au  plutôt  le  Repos  & la  Paix 
dans  le  Pais.  Mais  tous  ceux  qui  avec  Sa  Majelic  Impériale,  &nous,  s’en 
font  mêlez , ont  expérimenté  qu'il  n'a  cherche  que  des  fubterfuees , & que 
tous  les  grands  avantages  & les  offres  que  Sa  Majellé  Impériale  lui  a faites  de 
lui  donner  desTerres  & des  Principautez  en  propre,  n’ont  pû  leraflalier,  ni 
les  Villes  & les  Terres  de  Suabe  & de  Bavière  contenter  Tes  delirs  immode- 
rez , pour  le  recompenler  fans  honte  de  fes  mauvaifes  Aêlions.  Au  contrai- 
re il  a roùjours  conltarament  perlillé  dans  fes  premiers  dclfeins  pernicieux  & 
impies,  n'aiant  attendu  pour  les  exécuter,  qu’un  renfort  de  nouvelles  Trou- 
pes , & une  nouvelle  occafion  -,  & , (ce  qu’on  ne  Içauroit  dire  fans  rougir, ) 
a peine  a-t-il  cru  avoir  ce  qu’il  pretendoit,  que  fe  moquant  d'une  maniéré, 
qui  ne  le  peut  fouffrir,  de  Sa  Majellé,  il  n’a  pas  négligé  un  feul  moment  de 
le  faire  paroitre.  Mais  Dieu,  qui  ell  Julie,  du  Nom  &de  la  Patience  du- 
quel il  avoir  fi  long-tcms  abufé , dans  fes  paroles  & dans  fes  Ecrits,  ellinter- 
venu  par  fa  Toute-Puilfance,  & a donné  aux  Generaux  de  l'Empereur,  de 
l'Empire,  de  la  Serenifiime  Reine  d’Angleterre,  & des  Etats  Generaux  des 
Provinces-Unies  des  Pais-Bas,  & aux  autres Commandans&fimples  Soldats 
de  leur  Armée  une  telle  force,  prudence,  courage,  & bravoure,  accompa- 
gnez de  bonheur,  qu’apres  la  défaite  enticre  des  fiens  & des  François  quil’a- 
voient  joint , après  que  plufieurs  milliers  ont  été  faits  prifonniers , lui  avec  le 
peu  de 'l'roupcs,  qui  lut  étoient  reliées,  a été  mis  en  fuite,  & contraint 
d’abandonner  fon  propre  Païs,  s’étant  tenu  depuis  ce  tems-là  parmi  les  Enne- 
mis de  l’Empire  fes  Compagnons  fans  le  moindre  repentir,  ni  aucune  appa- 
rence de  converfion,  aiant  perlillé  publiquement  & couvertement  dans  les 

rremiers  Crimes.  11  ne  relie  donc  plus  en  conlcquence,finon  que  fuivant  le 
ligcmcnt  qui  a été  rendu  ,&  accompli,  nqus  de  nôtre  part,  nous  excluons 
pofitivement  lui  Maximilien  Emanuel,  du  Nombre , de  la  Di- 
gnité, & de  la  jûuilTance  des  Membres  de  l'Empire  Romain,  ainfi  que 
nous  l’en  déclarions  exclus,  & que  nous  falTions  publier  formellement, 
publiquement,  & fans  plus  de  delai  le  Ban,  félon  que  le  méritent  fes  in- 
fâmes Calomnies,  & fes  Crimes  de  Lcze-Majellé  & autres  j & que  le 
demande  la  Bulle  d'Or,  les  Conllitutions  de  l'Empereur  & de  l’Empire, 
la  Paix  du  Pais,  & les  autres  Statuts  de  l’Empire,  & fur-tout  les  derniè- 
res Refolutions  Impériales,  & comme  nous  y fommes  obligez  par  la  Ca-’ 
pitulation  jurée  à l’Eleftion,  «Sc  par  notre  Charge  d’Empereur. 

A ces  Caufes,  nous  publibns,  & déclarons,  par  ces  pre fentes  lui  Ma-_ 
xiMiLiEN  Emanuel  ci-devant  Eleéleur  & Duc  de  Bavière,  Comte’ 
Palatin  du  Rhin , Landtgrave  de  Leuchtenberg  , & le  mettons  au  Ban 
& Arriere-Ban  de  nous  & de  l’Empire  , & le  déclarons  avoir  encouru  de 
fait  toutes  les  punitions  & peines  que  contiennent  «5c  tirent  après  elles , 
telles  Déclarations , félon  le  Droit  & les  Coùtumes.  Nous  le  depolbns 
par  ces  prefentes , déclarons,  & faifons  fçavoir,  qu’il  efl  depofé,  & qu’il  a 

perdu 
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Ç:rdu  toutes  les  grâces,  libertcz,  Droits,  Regales,  Honneurs,  Charges, 
icrcs.  Fiefs,  proprietez,  Patronage,  Terres,  Biens,  Hommes,  ik  Su- 
jets, quels,  & quelque  part  qu’ils  ibienCi  Faifuns  fçavoir  a tous  ceux  qui  ap- 
partiennent à lui  Maximilien  Emanuel,  autrefois  Eleéleur  & Duc 
de  Bavière,  Comte  Palatin  du  Rhin,  Landegrave  de  Leuchtenberg,  qu’au- 
cun d’eux  n’ait  à fe  joindre  à lui , ni  à embrafler  fon  parti , comme  aiant  été 
depofé,  & mis  hors  de  nôtre  Paix,  & proteétion,  & de  l'Empire,  & étant 
dans  nôtre  dilgrace  & incertitude;  en  s y étant  mis  lui-même.  Défendons  à 
tous  & un  chacun  les  Membres  de  l'Empire , de  quelque  état  & condition 
qu’ils  foient,  d’avoir  dorefnavant  aucune  correfpondance  avec  lui,  dele reti- 
rer chez  eux,  le  loger,  lui  donner  à boire  ou  à manger,  ou  de  lui  rien  four- 
nir en  aucune  maniéré,  de  lui  donner  aucun  fecours  ou  alTillance , ou  de  lui 
en  faire  avoir,  ou  de  le  prendre  en  leur  garde  & en  leur  proteétion  j Nous 
commandons  encore  à ceux  quiontetéfes  'ValTaux,  fesSujets,  lès  Officiers, 
& ceux  qui  étoient  de  fa  dépendance,  Ecclefiaftiques , & Séculiers,  de  n’a- 
voir plus  aucun  égard  pour  lui,  ni  de  recevoir  de  lui,  ni  de  fa  part  ou  des 
liens  quels  qu’ils  foient , aucun  ordre,  beaucoup  moins  delefuivre,  maisde 
n’écouter  que  nous , & n’obeir  qu’à  nous  & a ceux  auxquels  nous  en  avons 
donné  la  Commilfton,  ou  à qui  nous  la  donnerons  ci-aprés  félon  l’occifion. 
Nous  réitérons  en  particulier  pour  la  dernierc  fois  tout  & un  chacun  nos 
Avocatoires,  à tous  les  Officiers  & Soldats  qui  l’ont  fuivi,  &(bnt  encore  at- 
tachez à fa  Perfonne , les  avertilTant  qu’ils  aient  à le  quitter  & nos  Ennemis 
inceffamment,  à fe  ranger  de  nôtre  côté,  & à ne  le  point  laiffcr  emploicr 
pour  fa  defenfe,  ni  celle  de  ceux  de  faFaétion,  & à ne  rien  entreprendre 
contre  nous,  contre  l’Empire,  fes  fidèles  Etats,  ou  contre  nos  Sujets,  ou 
ceux  de  l'Empire,  mais  au  contraire  à s’emploier  contre  lui  & contre  fes 
Suppôts,  à lui  courre  fus  & aux  liens,  à lui  nuire  en  tout,  & à mcriicr par- 
la nôtre  grâce  & bienveillance.  Nous  abfolvons  tous  ceux  qui  lui  font  en. 
quelque  maniéré  engagez  & obligez , ou  qui  pourroient  croire  lui  être  enga- 
gez «St  obligez,  de  tout  Serment  de  fidelité , de  foi  & hommage,  Devoirs, 
ObeilTance,  Intelligence  & Alliance,  de  quelque  nature  qu’elles  puilTent 
être , ou  qu’elles  puilTent  être  nommées , comme  étant  nulles  & fans  force 
du  moment  de  fa  félonie,  & crime  de  Leze-Majellé  ; & elles  font  déclarées 
nulles  par  ces  preièntes,  & ne  peuvent,  & ne  doivent  plus  lier  perfonne. 
Ordonnons  que  tous  & un  chacun  nos  Officiers  & ValTaux  de  l’Empire  qui 
ont  encouru  lèmblableuient  & de  fait  ledit  Ban  & Arriere-Ban , comme  aulîî 
la  privadon  Ecclefiallique,  & les  autres  peines  mentionnées  dans  les  Conlli- 
tutions  de  l’Empire , ou  les  peines  exprimées  par  nous,  foient  reconnus,  dé- 
clarez & reputez  tels  dés  cette  heure, & les  autres  qui  lui  font  fournis, punis 
à la  derniere  rigueur  par  Corps  & de  la  Vie , lefquels  s’oppoferont  en  quel- 

3 ne  maniéré  à nos  prefentes  Déclarations, Manifeftations,  Publications,  De- 
harges,  Admonidons,  Commandemens,  Ordres,  & Defcnces,  ou  qui  ne 
conformeront  pas  entièrement.  Enfin,  nous  caflbns,  annulions,  & rele- 
vons toutes  & une  chacune  les  grâces.  Privilèges,  Franchifes,  Coutumes  & 
Ufagerj' donnez , accordez,  ou  confirmez ci-devantparnous,  nosPredccel- 
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feurs  en  l’Empire,  ou  autre»,  qui  font  en  quelque  maniéré  contraires  aux  pre- 
fentes  , ou  qui  pourroient  être  alléguées  à l’encontre  en  quelques  termes,  ou 
fcns  qu’ils  foient  conçus,  & refervez;  ’V'oulant  expreflemeot  que  qui  que  ce 
foit,  de  quelque  état,  qualité,  ou  condition  qu’il  foit  n’excepte  aucune  de 
ces  prefcntes  nos  Ordonnances , nes’yoppofe,  ou  n’y  contrcdife , en  aucune 
maniéré.  Le  tout  par  autorité  Impériale  Romaine,  en  vertu  de  ces  Lettre» 
Patentes,  auxquelles  chacun  aura  à fe  conformer,  & à fe  garder  de  danger  <Sc 
de  ruine.  Donné  en  nôtre  Ville  de  Vienne,  le  zp.  Avril  lyod.  &c. 

L’Empereur  en  fit  part  à la  Dicte  de  Ratisbonne  par  le  Decret  en  date 
du  10.  de  Mai  fuivant,  dont  voici  la  Copie. 

„ ÇA  Majefté  Romaine  Impériale,  Hongroi(ê&  Bohémienne,  nôtre trés- 
„ v3  gracieux  Empereur  & Seigneur , a fait  favoir  au  très-éminent  & très- 
,,  haut  Prince  & Seigneur,  le  Mcigneur  Jean  Philippe,  &c.&c.  Ion ConfeiJ- 
„ 1er  Privé,  & fon  l'rincipal  CommilTaire  à cette  Dicte  de  l’Empire,  ce  qui 
„ fuit,  par  le  Refeript  daté  de  Vienne  le  iÿ.  Avril  dernier.  A favoir  qu’il 
„ n’étoit  pas  befoin  de  répéter  par  le  menu  aux  Eleéteurs,  Princes,  & Etats 
„ de  l’Empire , aux  Confeillers  Ambafladeurs , & Envoiez  des  Princes  ici 
,,  prefens , combien  grolîierement  & intolérablement  le»  deux  Frere»  J o- 
„SEFH  Ci.  EMENT,  & Maximilien  Emanuel  ci-devant  Elec- 
„ teurs  de  Cologne  & de  Bavière,  fe  font  écartez  de  leurs  devoirs  & ont  en- 
„ trepris  par  leur  quantité  d’intrigue»  feditieufes , pernicieufes&  violente» 
„ malverfations  , & par  leur  Infraaion  à la  Paix,  contre  la  Grandeur  de  la 
„ Majefté  Impériale,  contre  la  Liberté  de  l’Empire,  & contre  lès Conftitu- 
„ tiuns  \ comment  ils  ont  perfifté  dans  leur  defobeiOance , dans  leur  révolté, 
„ & dans  leurs  damnabics  delTcins;  aiam  meprifô  les  avertliremens & Admo* 
„ nitions  plus  que  paternelles  de  feu  Sa  Majefté  Impériale,  & s’étant  mo- 
„ quez  & aiant  rejetté  les  Propofitions  & les  Offres  qui  leur  ont  été  faites, 
„ par  les  fidèles  Princes  & Etats,  & par  la  Diete  même,  qui  leurétoitbien 
„ intentionnée  ; jufques-là  qu’ils  ont  à la  fin  mieux  aimé  abandonner  leurs 
„ propre»  Pais,  & fe  jetter  entre  les  mains  & au  pouvoir  des  Ennemis jurei 
„ & déclarez  de  l’Empire,  que  de  fe  defiller  de  leurs  pervers  deflèinsj  at- 
„ tendu  que  c'eft  une  chofe  connue  de  tout  le  monde , & que  les  Envoiez 
,,  ont  contribué  en  parti  à imaginer  & à confeiller  genereufèment,  ce  qui 
„ étoit  bon  & neceflairct  tellement  qu’il  n’eftpius  relié,  finon,  que  fuivant 
„ rinllruélion  de  la  Bulle  d'Or,  les  Conftitutions  Impériales,  &del’Em- 
„ pire,  la  Paix  du  Pais,  du  Saint  Empire,  & les  autres,  & fur-tout  auflî en 
„ confequence  de  la  Capitulation  Impériale  jurée  à l’Eleftion,  & des  Refo- 
„ lutions  de  l’Empire  prifes  au  fujet  de  cette  prefente  Guerre , l’Empereur 
„ falfe  le  devoir  de  fa. Charge  d’Empereur,  & que  pour  punir  félon  leursde- 
„ mérites  les  deux  dits  Freres InfraéleursdelaPaix,  Parjures,  Félons,  Corn- 
„ tempteurs  de  la  liberté  & des  Loix  d’Allemagne,  & pour  fervir  d’exem- 
^ pic  aux  autres,  Sa  Majefté  Impériale  les  cxdué  du  nombre  & de  la  Di- 
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enité  des  Princes  de  l’Empire,  comme  ils  s’en  font  exclus  eux-mêmes  de  i7°<5' 
,,  fait,  & qu'elle  les  déclaré  & tienne,  & qu’ils  foient  tenus  pour  exclus 
„ de  toutes  les  l'erres  qu'ils  pofledoient  tant  en  qualité  d’Elcéleurs  que  de 
„ Princes,  de  toutes  les  Grâces,  &de  laProieftion  qu’ils  ont  eues  delEm- 
„ pcreur  ék  de  l’Empire;  & qu’à  l’égard  du  Séculier  en  particulier,  & non> 

„ meincnt,  il  foit  mis  au  lian  & Arriere-lian  del’Empire^  c’eft  pourquoi 
„ aulfi  Sa  Majellé  Impériale  l’avoit  auffi  exécuté  par  lemoiende  la  Publica- 
„ don  des  Lettres  Patentes  que  nous  avons  reçues,  n’aiant  pu  différer  plus 
„ loug-tenis  ; & a bien  voulu  le  communiquer  gracieulèraent  à cette  Dicte 
„ de  l’Empire  pour  lui  fervir  d’avertilTement  & fatisfaire  à la  Coutume. 
y,  Laquelle  Volonté  & Cimmandement  de  Sa  Majellé  Impériale,  les  hauts 
„ «St  eminens  Princes , Eleéleurs , & Etats  , les  excellens  Confeillers  de 
,,  l’Empire  , les  AmbalTadeurs  & Envolez  n’ont  pas  voulu  empêcher,  au 
„ contraire  comme  bien  inteniionnez , ils  ont  voulu  s’y  conformer,  & y 
„ perfeverer.  Donné  à Rausbonne,  le  lo.  Mai  ijo6. 


„ JasM  Philip?e,  Cardinal  deLamberg,  Evêque  & 
„ Prince  de  Pailau.. 

A lA  réception  de  ces  Aéles , l’Envoié  de  Suede  à la  Haie  fît  beaucoup 
de  bruit.  11  déclara  à quelque  perfonne  qu'il  avoit  ordre  du  Roi  fon  Maitrc 
de  s’y  interefler  avec  toute  la  vigueur  poÔible.  C’étoit  non  feulement  pour 
ne  pas  laifler  introduire  dans  l’Empire  la  coutume  dcdifpoferdeces  fortes  de 
chofes  fans  le  confentement  des  Princes , dont  le  Roi  fon  Maître  étoit  du 
nombre  ; mais  aufli  parce  qu’étant  .un  Prince  de  la  Maifon  Palatine , ildevoit 
prendre  garde,  comment  on  dilpolèroit  des  Terres  de  l’Eileélorat  de  Bavière. 

Le  Chef  Je  l’Empire  pour  (outenir  le  Prince  Eugene  en  Italie,  fit  faire 
une  Propufiiion  au  Duc  de  Marlborough.  Elle  rouloit  fur  un  nouvel  em- 
prunt, outre  celui  de  trois  cent  mille  écus,fait  en  Angleterre  & en  Hollan- 
de. Il  devoit  confiller  en  un  million  d’écus.  Le  Duc  ne  trouva  point  de 
difpofition  pour  cela  à la  Haie,  à caufe  que  la  Republique  ir'étoii  que  trop 
chargée.  En  cette  occaCon  on  remit  fur  le  tapis  les  promellês  que  le  Minil- 
tre  impérial  avoit  faites  à la  conclufion  du  Traité  d’Alliance,  L’on  repre- 
fenta  alors  à ce  Mini(lre-là,  que  quand  une  fois  on  feroit  engagé,  fa  Cour 
feroit  toujours  à lôllicitcr  pour  avoir  de  l’argent.  Mais  il  affura  qu’on  ne  dc- 
manderoit  jamais  rien,  & qu’on  feroit  les  chofes  de  bonne  grâce.  Ces  re. 
proches  furent  fuperdus.  La  raifon  fut,  que  la  Reine  d’i\jigleterre  fe  char- 

(jea  de  prêter  cette  fomme.  L’Empereur  dedina  pour  furete  les  revenus  de 
a Silefie.  On  crut  communément  que  partie  de  ces  derniers  feroit  emploiée 
à acheter  huit  piille  hommes  des  Troupes  de  Saxe.  Le  Stadthouder  de  ce 
Païs-là  le  Prince  de  Furllemberg  avoit  été  i Vienne  pour  les  offrir.  Cette 
Négociation  n'eut  point  de  fuite,  quoique  celle  pour  lemprunt  eut  eu  un 
heureux  fuccés,  ainfi  qu’on  en  a touché  plus  haut  Diverfès  perfonnes  y 
contribuèrent.  Le  Duc  de  Marlborough  donna  de  fon  côté  dix  mille  livres 
llerling..  Le  Grand  Treforjer  y concourut  avec  une  pareille  fomme;  & d’au- 
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i705.  diverfes  autres.  Le  Comte  de  Gallas , qui  étoit  Ambaffadeur  da 

— ^ ^ l’Empereur  à Londres , dépécha  fon  Ecuicr  à Vienne  pour  y porter  cette 
Nouvelle  prccife. 

Ce  fecours  pécuniaire  ne  regardoit  que  l’Italie.  On  étoit  cependant  en 
peine  pour  l’Allemagne.  Par  la  Polie  de  l'Empire  arrivée  à la  Haie  le  der- 
nier jour  de  Février,  deux  Lettres  du  Cercle  de  Suabe  furent  reraifes  au  Mi- 
nillre  de  Trev'cs,  qui  étoit  chargé  des  Alfaires  de  ce  Cercle-là.  L’une  étoit , 
pour  les  Etats  Generaux,  auxquels  elle  fut  d’abord  rendue.  L’autre  étoit 
pour  la  Heine  de  la  Grande-Bretagne,  a laquelle  elle  fut  d’abord  dépêchée. 
Ces  deux  Lettres  étoient  de  la  müme  teneur.  Elles  portoient  des  almrances 
que  ce  Cercle-là  feroit  prêt  en  teins, tant  avec  fes  Troupes,  qu’avec  les  Ma- 
^ gafins  i mais  qu’il  feroit  a fouhaiter  que  les  autres  Cercles  & Princes  d’Alle- 
magne en  filTent  autant,  Que  les  François  faifoient  des  préparatifs  incroia- 
bles  en  Al  face.  Ils  menaçoient  de  faire  de  grands  efforts  de  ce  côté-là. 
C’ell  pourquoi  le  Cercle  prioit  qu’on  y eut  l'oeil.  C’étoit  afin  qu’ils  ne  fe 
jettalTent  fur  le  Cercle,  qui  feroit  dépourvu , & n’y  filTent  des  ravages  ufitez 
par  la  furie  impitoiable  des  François,  lors  qu’ils  avoient  le  delTus.  Qu’en  cas 
que  les  Alliez  fuffent  obligez  d’envoier  de  ce  côté-là  des  Troupes  au  fecours 
♦ de  l’Allemagne , il  ieroit  bon  qu’on  longeât  à avoir  de  ce  côté-là  des  Ma- 
galins  proportionnez,  afin  que  ce  fecours  ne  fut  à une  charge  épuifanie  au- 
dit Cercle.  Quelques  Minillres  des  Alliez  qui  avoient  pénétré  le  contenu 
de  ces  Lettres,  s’imaginèrent  que  le  Duc  de  Marlborough  pouvoit  avoir, 
quelque  deflein  d'aller  avec  un  bon  Corps  de  Troupes  de  ce  côté-là.  C'étoit 
dans  la  crainte  que  du  côté  des  Pais-Bas  l’on  ne  relbit  dans  l’inaétion,  tant 
par  l’inaccellibilité  des  polies  des  Ennemis , que  par  la  peu  fondée  préven- 
tion, que  du  côté  de  la  République  l’on  ne  vouloir  rien  bazarder,  & quefej 
Generaux  n’étoient  pas  d’un  humeur  offenlive.  Les  vûes  cependant  du  Duc 
n’étoient  drelTées  que  vers  le  Pais-Bas  , & pour  tâcher  d’en  venir  aux  mains 
avec  les  Ennemis,  par  desrclTorts  fecrets  qn’on  joüoit,  & qui  eurent  un  bon 
fucccs , ainfi  qu’on  en  parlera  en  fon  tems. 

11  y avoit  même  des  Troupes  de  quelques  Princes  d’.\llemagne,  qui  étoient 
à la  lolde  des  deux  Puiffances  Maritimes,  qu’on  lailTa  fur  le  Rhin.  11  y eut 
même  quelque  difficulté  encr’elles  pour  les  Quartiers.  On  en  vint  même  aux 
mains.  Les  Etats  Generaux  apaiferent  le  tout  par  des  Lettres  aux  Princes, 
defquels  ces  Troupes  dependoient.  D’ailleurs  , l'on  ne  faifoit  pas, grand  cas 
des  préparatifs  de  la  France.  Celle-ci  exageroit  le- nombre  de  fes  Troupes, 
& prônoit  la  valle  étendue  de  fes  projets  & de  les  entreprilës.  Les  Minillres 
fenfez  voioienc  que  ces  exagérations  ne  tendoient-qu’à  donner  des  impreffioos 
craintives  dans  la  vue  d’attirer  les  Alliez  dans  le  piege  pacifique. 

La  faifon  s’avançant,  on  commença  tout  de  bon  à longer  aux  difpofitions 
militaire  de  la  Campagne.  Les  recrues  étoient  faites,  & on  avoir  pour  cela 
dillribué  l’argent  neceïTaire  aux  Officiers.  Celles  d'Angleterre,  tant  à pied 
qu’à  cheval  étoient , à differentes  reprilès,  arrivées,  fi  en  étoit  arrive  de 
même  de  l'habillement  pour  les  Troupes  de  cette  Nation-là,  qui  étoient  en 
quartier.  On  donna  ordre  à toutes  les  Troupes  de  fe  tenir  prêtes  -à  la  -mar- 
che. 
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chc.  On  fit  tncme  mettre  en  mouvement  celles  qui  étoient  les  plus  éloi-  tyog. 

gnées,  pour  s’aprocher  de  la  Meufe.  Il  ne  s’agilfoit  plus  oue  de  la  venue  

du  üuc  de  Marlborough.  Le  Comte  MafFei  revint  d’Angleterre  fort  con- 
tent de  fon  voiage.  Il  alfura  que  le  Duc  fe  hàteroit  le  plus  poflible  à fe  ren- 
dre à la  1 laie.  Afin  que  tout  fut  prêt  k fon  arrivée  pour  entrer  en  action , 
on  cnvoia  journellement  à Maellricht  une  prodigieufe  quantité  d’Artilleric  & 
de  Munitions  de  Guerre.  Le  Pourvoieur-General  Machado  fit  connoitre 
qu'il  craignoit  que  pendant  Ib  Campagne  l’on  ne  manquât  de  pain  à l’Armée. 

Le  defaut  n’auroit  pas  été  de  fon  côté , mais  à caufe  des  Chariots  pour  le 
tranfporter.  La  raifon  de  fa  crainte,  étoit  fondée  fur  une  Refolution  des 
Etats  Generaux  du  ad.  Février  d’augmenter  les  Chariots  pour  le  tranfport  du  . 
pain,  encore  de  foo.  Des  Gens  qui  n’entendoienc  rien  à cela,  auroient, 
en  vde  de  quelque  gain,  entrepris  de  les  fournir  au  prix  modique  de  6a.  fols 
par  jour.  Par-là  le  Pourvoicur  qui  étoit  habile,  & avoit  de  l’experiencc, 
prevoioit  que  ces  Entreprenncurs , ou  ne  voudroient  pas  obéir  à fcs  Commis 
pour  la  marche,  ou  retardcroient  les  Convois  par  manque  de  Chevaux,  ou 
d'autres  Cafualitcz , ou  qu’ils  chargeroient  fur  le  pain , du  fourage , qui  le 
gàteroit.  On  eut  de  la  peine  à furmonter  l’efprit  ménager  du  Confeil 
d'Ëtat. 

. Avec  des  recrues  d’Angleterre  le  Brigadier  Cadogan,  & le  Lieutenant-  • 
General  I iompefch , qui  y étoit  allé,  arrivèrent  à la  Haie.  On  les  regarda 
comme  les  precurfeurs  de  la  venue  prochaine  du  Duc  de  Marlborough.  Elle 
étoit  d’autant  plus  fouhaitée  qu’il  y avoit  des  Mefures  à prendre.  C'étoic 
lur  un  grand  Détachement  des  François  vers  le  Haut  Rhin.  On  dépécha 
en  attendant  des  ordres  aux  Troupes  de  Lunebourg&de  Heire-Calfel  de  res- 
ter en  leurs  quartiers  jufques  à l’arrivée  de  celles  de  PrulTe.  Celles-ci  avoient 
tergiverfé  pour  y aller  fur  le  défaut  de  paiement.  Même  le  Minillre  de 
Prafleharcelloit  par  Mémoire  fiir  Mémoire  les  Etats  Generaux  pour  avoir  de 
l’argent.  Il  fallut  enfin  leur  donner  quelque  fomme.  11  alleguoit  qu'il  étoit 
. dû  a un  feul  Régiment  par  la  Province  de  Gueldre  1 17.  raille  florins  d’ (Ordi- 
naire, & 14.  mille  d’extraordinaire.  Comme  lefdites  Troupes  de  Prufl'e  ne 
dévoient  marcher  que  le  17.  d’Avril , elles  eurent  ordre  par  le  Roi  leur  Mai- 
ire  de  devancer  ce  tems-là  de  quelques  jours*  C’étoit  fur  un  exprès  que  le 
Prince  Louis  de  Baden  dépécha  à ce  sKoi-lîii  pour  le  prier  dê  hâter  leur 
marche.  C'étoit  afin  de  rendre  inutiles  les  efforts  des  François.  Les  Etats 
Generaux  réïtererem  même  leurs  ordres  aux  Troupes  de  Lunebourg  & de 
Caffel  de  s'avancer  pour  occuper  les  quartiers^  d’où  celles  de  l'EIcéleur  Pala- 
tin, qui  alloient  en  Italie,  dévoient  deloger..  Ils  écrivirent  même  pour  cela 
à cet  Eleéleur-là.  Us  envoierent  aufli  des  LettresauLandtgrave  pour  faire 
avancer/es  Proupes  vers  les  quartiers  Palatins , au  cas  que  l’EIeéteur  lui  en 
envolât  fon  conlbnteroent.  Ce  qui  influa  Iciplus  à ces  Rcfoluiions,  fut  le 
Brigadier  Cadogan.  11  parla  comme  aiatu* la  confidence  du  Du:  de  ^larlbor 
rough  precifement  h-defliis.  11  ajouta,  qu’il  fe  chargeoic  de  tout  ce  qui 
pourroit  arriver.  Il  fe  fondoit  fur  ce  qu’il  ne  falloii;  pas  laiflér  tout  renveriér 
de  ce  côté-là,  afin  de  n’cire  pas  obligé  de  courir  une  autre  fois  au  fecours 
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173^.  de  l’Empire.  Le  Duc  de  Marlborougli , qui  arriva  bien-lôt  après,  favoir  le 
— - zf.  d’Avril  aprouva  le  tout,  lien  fie  de  meme  d’une  Refoluûon  des  Etats 
Generaux.  C'étoit  par  raport  aux  Aides  de  Camp.  Elle  portoit,  que  les 
Generaux  n’auroient  qu’un  Aide  de  Camp  qui  fut  Capitaine.  Le  furplus  fe- 
roit  de  quelqu’un  des  degrez  inferieurs.  Tout  cela  étoit  afin  que  par  la  plu- 
ralité des  Officiers  le  fervice  fut  mieux  fait,  tant  dans  les  Garnifons  qu’à 
l’Armée.  11  fut  refolu  d’Alfembler  celle-ci.  Toutes  les  Troupes  fur  les 
Frontières  le  mirent  en  mouvement.  On  ordonna  à celles  q^ui  dévoient  for- 
tir  des  Garnifons,  d’avoir  toujours  d’avance  du  pain  & du  fourage  pour  qua- 
tre jours.  Celles  de  Danncmark  firent  difficulté  de  marcher.  Outre  vingt 
mille  florins  de  la  Province  de  Groningue , qu’on  leur  donna,  on  leur  dilln- 
bua  de  grolTes  fommes.  Cela  fe  fit  lotudement,  afin  de  ne  pas  détniire  le 
bruit  public  quelles  ne  marcheroient  pas.  On  en  dira  bien-tôt  la  raifon. 
Les  Troupes  de  Prufle,  delünez  pour  le  Haut  Rhin,  Icmbloient  devoir  s’a- 
procher  de  la  Meule.  Elles  étoient  déjà  en  marche,  & leur  rendez-vous 
etoit  à Nuits.  Le  Minillre  du  Roi  reçût  ordre  de  reprefenter  aux  Etats 
Generaux  qu’il  ne  vouloir  pas  quelles  allaflent  fervir  fur  le  Haut  Rhin;  mais 
bien  du  coté  des  Païs-Iias , & voulant  avoir  quelque  douceur.  Ce  Miniftre 
pour  garder  le  fecret  ne  donna  pas  un  Mémoire  là-defTus.  Il  fc  contenta  d’en 
parler  au  Confeiller-Penllonnaire.  11  eut  enlùiie  le  lendemain  une  Conféren- 
ce. Afin  que  Ton  ne  s’en  apperçùt,  il  fe  rendit  fort  tard  l’apres  midi  au  lieu 
alligné.  Il  y perfilla  dans  fa  demande.  C’étoit  nonobflant  qu’on  lui  allé- 
guât plufieurs  raiibns  au  contraire.  (Quelques  Minilbres  des  plus  intriguans, 
en  aianr  fù  quelque  chofe  le  lundi  fuivant,  pendant  qu’ils  étoient  allez  faire 
leur  cour  au  Duc  de  Marlborough  eurent  quelque  foupçon.  C’étoit  que 
cette  marche  des  Prudiens  pouvoir  être  concertée  avec  le  Duc , pour  les 
avoir  à portée  en  cas  de  belbin.  Cependant,  il  n’y  avoit  rien  de  femblable. 
La  raifon  étoit  que  le  même  Minillre  de  PrulTe  fuivant  fes  ordres  fit  les  mê- 
mes inllanccs  auprès  du  Duc.  II  allégua  pour  cela  un  prétexté  allèz  foible. 
Cétoit  que  le  Roi  fon  Maître  ne  vouloir  pas  lailTer  fes  Troupes  fur  le  Haut  • 
Rhin,  à caufe  du  Prince  Louis  de  Badcn.  Il  difoit  que  ce  Prince  en  faifoic 
périr  la  moitié , & que  le  Roi  fon  Maître  ne  vouloir  pas  être  chaque  année 
dans  la  peine  de  les  recruter  d’hommes  & de  chevaux.  Les  douceurs  qu’il  de- 
mandoit,  étoient  fuivant  un  Traité  fait  au  commencement  de  la  Guerre, 
qu’on  avoit  befoin  de  Troupes.  Ce  Traité  portoit  qu’on  fourniroit  à ces 
Troupes  PrulTiennes  la  moitié  du  pain,  pendant  qu’elles  ferviroient  au  de- 
là de  la  Meufe,  & le  pain  entier  lors  qu’elles  pafl'eroient  cette  Rivicre-làvers 
le  Brabant.  D’ailleurs,  qu’on  feroit  bon  h ces  Troupes-là  le  change  des  re- 
mifes  d’agent  d’Allemagne  dans  les  Pa'is-Bas.  Les  Etats  & le  Duc  perlille- 
rent  conltammant  à dire  qu’on  n’avoit  pas  belbm  de  ces  Troupes-l.à.  Le 
Duc  en  écrivit  même  fortement  à la  Cour  de  Berlin.  Le  Minillre  de  l’Em- 
pereur, auquel  on  en  parla,  dit  que  la  Cour  de  Vienne  n’étoitpas  non  pirs 
contente  de  ces  Troupes-là.  C’étoit  fur  ce  que  nonobllant  qu’on  voulut 
donner  au  Roi  de  PrulTe  les  zoo.  mille  florins,  non  pas  en  vertu  de  la  pre- 
tenfion  de  ce  Roi-là,  il  ne  vouloir  pas  les  lailTer  aller  fur  le  Haut  Rhin,  où 
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i’on  croioit  d’en  avoir  le  plus  de  befoin.  Le  Mîniftre  de  PrulTê  dit,  que  fi 
l’on  avoir  fait  part  des  Contributions , fa  Cour  les  auroit  laifle  là-haut.  Ce- 
pendant , fur  les  remontrances  du  Duc  de  Marlborough  le  Roi  de  Prufle  or- 
donna à fefdites  Troupes  en  queilion  d’avancer  vers  le  Haut  Rhin. 

Les  Députez  des  Etats  curent  en  même  tems  une  Conférence  de  trois  heu- 
res  chez  & avec  le  Duc  de  Marlborough.  C’étoit  relativement  aux  Opera- 
tions militaires.  Il  paroiflbit  que  l’on  étoit  prefque  fûr  de  pouvoir  furprcn- 
dre  Namur.  Le  Duc  cependant  afpiroit  mieux  de  pouvoir  engager  les  En- 
nemis à une  Bataille.  C etoit  fur-tout  fi  l’on  pouvoir  attirer  leurs  Generaux 
à paffer  la  D^'le.  Le  Duc  s’y  attendoit  par  les  reflbrts , qui  avoient  été 
jouez , qui  en  donnoiti  de  l’efperance.  C’erî  ainfi  qu’on  pourra  voir  par  la 
Relation  fecrete  qui  fuit,  & dont  on  a eu  la  communication  de  la  première 
main. 

RELATION 

Du  Reflbrt  fecrèt , qui  a donné  lieu  à la  Bataille  de  Ramelies , 
gagnée  fur  les  François  par  l’Armée  des  Alliez,  commandée  par 
SSan  Altefle  le  Duc  & Prince  de  Marlborough , le  jour  de  la  Pen- 
tecôte l’An  170Ô. 

REmy  Pafquier,  Bourgeois  de  Namur  étoit  fort  zélé  pour  la  Maifon 
. d’Autriche.  Comme  il  étoit  Officier  de  la  Garde  Bougeoilè,  il  fit 
une  Remarque.  Elle  étoit  qu’il  lui  étoit  facile  de  faire  entrer  les  Troupes 
Alliées  dans  la  Ville,  & meme  dans  la  Citadelle  de  Namur.  11  en  forma  le 
defiein , & prit  toutes  les  mefures  les  plus  proportionées  à une  auffi  grande 
entrepnfc. 

En  lyof.  il  hazarda  d’en  écrire  au  Prince  de  Salms  à Vienne,  comme  au 
Premier  .Miniftre  de  l’Empereur  Joseph.  11  lui  fit  comprendre  que  le  fuc- 
ces  en  étoit  fi  facile  que  ce  Prince  lui  envoia  une  perfonne  de  confiance. 
Pafquier  retint  celle-ci  plus  de  trois  femaines  chez  lui.  Il  lui  fît  voir  qu’il 
avoit  fouvent  la  garde  aux  portes  de  la  Ville  du  côté  de  la  Meufe,  & que  les 
clefs  lui  en  étoient  confiées.  Il  laiflbit  entrer  & fortir  de  nuit  ceux  qu’il 
vouloit.  Il  alloit  de  même  jufques  dans  la  Citadelle,  & en  revenoit  prendre 
fon  polie  fans  le  moindre  foiipçon,  ni  rifque.  LT-mifiairc  aiant  fouvent  vû 
li  manoeuvre  de  Pafquier,  s’en  retourna  à Vienne.  Il  fit  y Ion  raport  au 
Prince  de  Salms.  Les  ordres  de  celui-ci  tardèrent.  C’ell  pourquoi  Pafquier 
étant  un  jour  au  Camp  des  Alliez , fut  trouver  le  Comte  de  Noielles.  Il  en 
étoit  connu  pour  avoir  autre  fois  ffirvi  dans  fon  Régiment.  Il  lui  communi- 
qua fon  deffein.  Il  lui  e.xpliqua  toutes  les  mefures  qu’il  avoit  prilês  pour  en 
venir  facilement  à bout.  Le  Comte  communiqua  cette  affaire  aux  Etats 
Generaux.  Plus  de  deux  fois  on  fixa  le  jour  pour  l’executer.  Pafquier  at- 
tendoit toutes  les  fois  la  venue  des  Troupes.  Il  reçût  cependant  chaque  fois 
ffbwr  JK  H ri 
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lyoS.  des  avis  contraires.  La  Campagne  allant  finir  le  Comte  deNoieUea  le  fit 

venir  à llulft.  Il  lui  dit,  que  ce  deflein  n’aiant  pû  être  exécuté,  & étant 

commandé  d'aller  en  Purcugal , il  lui  confeilloit  d'en  parler  au  General  Sa« 
lifch.  Il  fuivit  peu  de  jours  après  ce  conleil. 

A Vienne  on  n'avoit  pas  négligé  ce  projet.  On  enveua  delà  un  nommé 
Gueihem.  Il  avoit  été  un  grand  Partifan  du  Prince  Eugène  en  lulie.  On 
le  choifit  pour  le  chef  de  l'entreprife.  Les  Etats  Generaux  à ion  arrivée  à 
la  Haie  lui  donneront  un  Régiment,  qui  k fit  en  peu  de  tems  à Liege. 

Pendant  cela  Falquier  avoit  augmenté  lès  melures.  11  avoit  gagné  deux 
Officiers  Efpagnols  dans  le  Chateau.  Il  s'en  étoit  afluré  moiennant  quelque 
avantage,  fans  leur  dire  Ton  delTcin.  Il  éprouva  leur  fidelité',  en  y failant  en« 
trer  de  nuit  trois  ou  quatre  pièces  d'Eau  de  Vie  à la  fois,  ce  qui  réuflit  fana 
la  moindre  difficulté.  On  drefl'a  & régla  enfuite  le  plan  de  l’entreprifè. 
Comme  l'on  avoit  à faire  de  quelque  argent  pour  la  fabrique  de  quelques  Bar» 
ques  d'une  façon  particulière,  'on  envoia  ce  plan  à la  Haie  au  Treforier  Ge- 
neral Hop.  Celui-ci  fit  d’abord  toucher  l’argent  neceffaire.  Le  plan  por- 
toit  qu’on  devoit  entrer  dans  la  Ville  de  Namur  par  une  faufle  porte,  qui 
donne  fur  la  Meufe,  appellée  la  porte  de  Graver.  Le  Duc  de  Marlborough, 
qui  étoit  averti  de  tout  donna  des  ordres  à Guethem.  Ils  portoient  de  s’a- 
dreffer  toujours  au  General  Dopft , à qui  on  confia  le  fccret.  C'étoit  pour 
éviter  le  Ibupçon  de  quelque  intrigue. 

Le  Duc  fe  preparoit  cependant  d’entrer  en  Campagne.  Dans  ce  tems-là. 
un  Moine  Recolet,  apellé  Antonin,  & grand  Efpion  de  la  France,  écrivit 
au  Comte  de  Saillant  Gouverneur  de  Namur.  Il  l’avertilToit,  que  le  nom- 
mé Pafquicr  alloit  fouvent  à Liege  s’aboucher  avec  Guethem.  Le  Comte  fit 
appeller  Pafquier.  U lui  demanda  ce  qu’il  avoit  fi  fouvent  à faire  à Liege; 
Il  lui  ajoûta  quelle  connoilTance  il  avoit  avec  Guethem.  Pafquier  lui  répon- 
dit qi/il  y alloit  acheter  de  la  marchandife  avec  uq  bon  Fafleport  figné  de  fa. 
main,  (^u’il  étoit  vrai  qu’il  parloir  fouvent  à Guethem,  pour  être  un  de  Tes 
anciens  amis.  D’ailleurs,  qu’il  le  follicitok  pour  avoir  de  l’argent  qu’il  lui 
devoit.  Le  Comte  lui  dit  la-deffiis  qu’il  ne  tenoit  qu’à  lui  de  faire  une  grol^ 
fe  fortune  en  France,  s’il  vouloir  rendre  un  lervice  au  Roi.  Ce  lèroit  en 

Iiortant  des  nouvelles  des  Ennemis,  qu’il  pourroit  aifement  apprendre  du  Co- 
onel  Guethem.  Faiquier  dit  au  Comte  qu’il  ne  fe  fentoit  pas  capable  de  fè 
mêler  de  ces  fortes  d'affaires  qui  étoicm  trop  dangereufes.  Il  ajoûta,  qu'il  ne 
s’occupoit  qu'à  faire  le  Marchand,  & que  li  l’on  avoit  à Liege  le  moindre 
foupçon  de  lui,  il  ne  pourroit  plus  y aller  pendant  toute  la  Guerre.  Le 
Comte  de  Saillant  lui  reprefenta  qu’au  contraire  rien  n’étoit  plus  facile  & 
moins  dangereux  que  de  s’informer  de  toutes  choies  en  faifant  le  Marchand, 
il  ajouta,  que  puilque  Guethem  étoit  de  fes  amis,  il  étoit  lûr  qu’il  lui  dilbic 
quelquefois  des  Nouvelles.  Pafquier  d’un  air  naif  & non  affeélé  lui  avoua 
qu’il  étoit  vrai  qu’il  entendok  par  fois  des  Nouvelles.  C’étoit  d’autant  que 
Guethem  n’éioit  pas  refervé  avec  lui.  Mais,  ajouta-t-il,  qu’il  n’en  failmt 
aucun  uiâ^c , & qu’il  écoutoit  même  ce  qu'on  lui  difbit  fans  y faire  la  moin- 
dre atten^n.  Vous  avez  grand  tort,  continua  le  Comte,  de  négliger  de  la 
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fijTte  nne  groflè  fortune,  oii  vous  ne  courrez  aucun  rifque.  Je  fuis  /Qr, 
incûta-t'il,  que  Guethem  vous  a die  quelque  choie  que  vous  ne  faites  pas  bien 
de  me  cacher.  Pafquier  craignit  alors  que  le  Comte  n’eut  quelque  vent  de 
fon  deflèin.  Il  forgea  fur  Je  champ  une  Nouvelle,  & fit  femblant  de  faire 
on  aveu  finccre  d’une  chofe  dont  Guethem  lui  avoit  fait  confidence.  Elle 
confifloit  en  ce  que  ledit  Guethem  devoit  aller  piller  la  Ville  & Cloître  de 
Saint  Amand  avec  trois  mille  Chevaux.  Le  Duc  de  Marlborough  devait 
couvrir  fa  marche  avec  tonte  fon  Armée,  qui  devoit  à cet  effet  camper  à 
Genappe.  Il  ajoùta , que  Guethem  lui  avoit  promis  au  nom  du  Duc  une 
recompenlè  de  mille  Guinées,  s’il  vouloir  contribuer  à faire  reufiir  l’affaire. 
C’étoit  en  allant  parler  à un  nommé  le  Fevre,  & lui  promettre  mille  Ecus, 
afin  qu’il  laifllt  Tes  Batteaux  à portée  de  s’en  fervir  pour  faire  un  Pont  fur 
l’Efcaut.  D’ailleurs,  d’aller  gagner  un  certain  Moine  du  Couvent  de  Saint 
Amant,  afin  de  laiffer  une  certaine  nuit  la  porte  de  leur  Jardin  ouverte. 
Pafquier  conclut  qu’il  n’avoit  abfolument  pas  voulu  s’engager  li  rien.  Le 
Comte  de  Saillant  témoigna  une  grande  joye.  Il  engagea  par  de  nouvelles 

rimelTesîPaJquieràfe  charger  d’executer  ce  que  Guethem  lui  avoit  propofé. 

l’affura  que  s’il  pouvoit  porter  Guethem  à cette  entreprife,  le  Roi  de 
France  lui  donneroit  vingt  mille  livres  & une  belle  Charge  en  France.  Sa 
vue  étoit  de  pouvoir  enlever  les  trois  mille  Chevaux,  avec  lefquelsil  devoir 
aller  à Saint  Amant.  Le  Comte  ordonna  même  à Pafquier  de  retourner  d’a- 
bord à Liege  pour  offrir  lès  fervices  à Guethem  ; & de  tdcher  de  parler  au 
Duc  de  Mwborough,  comme  pour  s’affurer  de  fa  bouche  de  larecorapenfe. 
Pafquier  étant  arrivé  à Liege  fit  le  récit  de  fes  entretiens  avec  le  Comte  de 
Saillant,  & de  l’invention  qu’il  avoit  forgée.  Le  Duc  voulut  le  voir.  Il 
loi  donnais  inflruébons  & de  promettre  mille  Ecus  au  nommé  le  Fevre , & 
autant  au  Moine.  Pafquier  de  retour  à Namur , reçût  ordre  du  Comte  de 
partir  lâns  delai  pour  Saint  Amant,  pour  engager  dans  le  complot  le  Fevre 
& le  Moine.  Il  é’en  aquitta.  Ces  deux  parurent  d’entrer  d'abord  dans  le 
deffein.  Cependant  ils  avertirent  le  Maréchal  de  Villeroi  qui  çtoit  à Bruxel- 
les de  la  propofition  de  Palquier.  Celui-ci  de  retour  de  Saint  Amant  futem- 
braffé  par  le  Comte,  qui  lui  témoigna  d’être  fort  content  de  lui,  & d’etre 
furpris  que  ces  deux  perfonnes  euflënt  confenti  à ce  complot.  Ce  font  des 
traitres,  dit-il , qui  me  la  paieront  en  tems  & lieu. 

Quelque  peu  d’heures  après  le  Maréchal  de  Villeroi  fe  rendit  en  polie  à 
Namur.  On  appella  Pafquier,  qui  fut  introduit  par  un  Efcalier  dérobé,  &en 
habit  deguifé  dans  la  chambre  du  Maréchal.  Ce  General , qui  s’étoit  mis  fur 
un  Ut  de  repos  de  l^itude,  lui  dit  en  entrant  ; Ile  bien  mon  ami,  vous  êtes 
la  caulè  de  mon  voiage.  je  vous  promets  de  la  part  du  Roi , que  vous  ferez 
la  plus  belle  fortune  du  monde,  fi  je  puis  reuflir  dans  mon  projet,  auquel 
vous  avez  fi  bien  travaillé.  Voici  deux  cent  pittoles  de  mon  argent  que  je 
vous  deftine  par  deffus  la  recompenlè  du  Roi.  Dites  moi  tout  ce  que  le  Duc 
de  Marlborough  vous  a dit.  Pafquier  lui  fit  part  avec  une  aparence  de  naïve- 
té de  ce  que  le  Duc  lui  avoit  donné  dans  fes  inllruélions.  Le  Maréchal  de 
Villeroi  l'iûant  écouté  avec  une  attention  fort  tranquille,  lui  demanda  bruf- 

Hz  quement. 


lyotf. 
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170^.  quement,  où  ell-ce  que  le  Duc  faifok  compte  queje  ferai  pendant  cette  exe* 
cuiion  avec  mon  Armée?  Le  Duc  avoit  prévenu  Pafquierrurcciteobjcftion* 
AufTi  repondit-il  au  Maréchal , qu’il  avoit  oui  dire  au  Duc,  que  ledit  Maré- 
chal n’oferoit  jamais  fortir  des  Lignes,  Ck  qu’il  «endroit  toute  l’Armée  de 
Franee  en  forte  qu’elle  n’oferoit  fe  remuer,  & qu’il  la  mènerait  où  il  voudroit 
Cétoit  d’autant  qu’il  étoit  for  que  le  Maréchal  avoir  ordre  de  nerienrifquer, 
& qu’il  n’oferoit  jamais  paifer  la  Dyle.  Là-dcllus  le  Maréchal  fe  mit  en  co- 
lère, & s’emporta  à dire  que  le  Duc  le  trouveroit  bien  tôt  hors  <les  Lignes, 
& qu’il  iroit  au  devant  de  lui.  Il  donna  à Falquier  vingt  pilloles  à bon  comp- 
te, & s’en  retourna  à Bruxelles  pour  aller  commander  l’Armée. 

Pafquier  avertit  du  tout  le  Duc.  Celui-ci  avoir  deux  buts.  L’un  étoit 
d’engager  Villeroi  à un  Combat,  ou  en  cas  qu’il  ne  Ibnit  pas  des  Lignes 
d’executer  la  furprife  de  Namur.  On  aprit  bien-tôt  que  le  Maréchal  forioit 
des  Lignes.  Ce  qui  donna  lieu  à la  Bataille  de  Kamelies.  Le  Maréchal  l’aiant 
perdue,  Pafquier  connut  qu’il  étoit  devenu  fulpeél,  & fortit  de  Namur. 
Quelques  momens  après  le  Comte  de  Saillant  envoia  ly.  Grenadiers  pour  le 
prendre  ; mais  il  étoit  déjà  en  lieu  de  fureté.  Un  lui  donna  enfuitc  un  bon 
emploi  dans  la  Ville  d’Audenarde  après  fa  prife.  Les  Etats  Generaux av-oient 
au  commencement  de  l'année  accordé,  à la  recommandation  du  Duc  de 
Marlborough  un  Régiment  au  Partifan  Guethenu 

C F.  Duc  partit  le  p.  de  Mai  pour  l'Armée.  Il  crut  qu’il  étoit  tems  de 
commencer  la  Campagne,  pour  faire  quelque  diverfion.  Cétoit  en  faveur 
du  Prince  Louis  de  Baden.  Un  Exprès  dépêché  par  ce  Prince  auDucapor- 
ta  que  n’aiant  que  fix  mille  hommes,  il  avoit  trouvé  a propos  de  pafler  le 
Rhin.  Ce  Prince  ajoutoit  que  nonobflant  plufieurs  Exprès  qri’il  avoit  reitere- 
ment  dépêché  aux  Princes  & Etats  des  Cercles  vmfins , il  n’avoit  pù  gagner 
fur  eux  d’envoier  leurs  Troupes.  Par  là  il  lailToit  juger  au  Duc  comme  «ant 
du  métier,  ce  qu’il  pouvoir  faire  dans  des  conjonélures  11  hazardeufes,  que 
les  Ennemis  étoicnt  nombreux  & avoient  fait  des  expéditions  qui  leur  étoient 
favorables.  On  parlera  de  celles-ci  dans  la  fuite.  Le  Duc  voulut  avant  fon 
départ  conclurre  la  Convention  pour  les  trois  mille  Palatins.  Il  chargea 
l’Envoié  de  la  Reine  de  la  fouferire.  Il  exécuta  cet  ordre  quelques  jourt 
après  ainfi  qu’on  peut  voir  par  la  Convention  même  qui  fuit. 

Convention  faite  entre  Sa  Majefté  la  Reine  de  la  Grande- 
Bretagne,  & les  Seigneurs  Etats  Generaux  des  Provinces- 
Unies  d’une  part,  & Son  Altefle  Eleftorale  Palatine  d’au- 
tre part,  pourl’Entretien  de  trois  mille  hommes,  dont  les 
Troupes  de  Son  Alteffe  Electorale  au  fervice  de  fadite 
Majeftc  & de  Leurs  Hautes  PuilTances  feront  augmentées. 

LEs  fept  mille  hommes  des  Troupes  de  Son  Altefle  Eleftorale  Palatine  au 
fervice  de  l’Angleterre  & de  l’Etat,  envoiccs  d’un  commun  confente- 

ment 
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ment  en  Italie,  & Son  Altefle  Ele£lora!e  aiant  offert  d’augmenter  le 
Corps  de  ces  IVoupcs  au  fervicc  fufdit  jufqucs  à dix  mille  hommes,  fanspre- 
tenclre  aucun  argent  de  Levée  pour  les  l'roupes  d'augmentation , Sa  Maje- 
llé  de  la  Grande-Bretagne,  & Leurs  Hautes  Puiflances  ont  accepté  cet  of- 
fre, ainfi  l’on  eft  convenu  de  part  & d’autre,  que  Son  AlieiTe  EIcélorale 
•donnera,  & Sa  Majellé  Britannique  & Leurs  Hautes  Puilfances  accepte- 
ront à leur  fervice  encore  trois  mille  hommes  , à fçavoirdeux  Régiments 
d’infanierie , & trois  lifquadrons  de  Cavallerie,  fui vant  la  lille  jointe  àcet* 
le  Convention.. 

Ces  trois  mille  hommes  feront  paiez  par  l'Angleterre  & par  l'Etat,  fur  le 
même  pied  que  les  fept  mille  hommes  ci-devant  mentionnez  font  paiez,  fui- 
vant  les  Conventions  & la  lifte  ci-jointe. 

Sa  Majellé  Britannique  prendra  à fa  charge  tS:  paiera  les  deux  tiers,  ou 
deux  mille  hommes,  & Leurs  Hautes  Puiflances  un  tiers,  ou  mille  hommes 
des  trois  mille  fufdits. 

Le  paiement  commencera  du  jour  que  les  quatre  mille  hommes , qui  iront 
les  premiers  en  Italie,  fe  feront  mis  en  marche  pour  y aller,  & pour  éviter 
toute  difpute  là-deffus,  on  comptera  deux  longs  mois  avant  le  jour  que  les 
premiers  quatre  mille  hommes  feront  arrivez  en  Italie,  & y auront  joint  l’Ar- 
mée Impériale,  à condition  que  les  trois  mille  hommes  fufdits  foient  com- 
plets des  à prefent. 

Ces  trois  mille  hommes  (erviront  anx  Païs-Bas,  ou  autre  parc,  oùSaMa- 
jefté  & Leurs  Hautes  Puiflances  le  trouveront  à mopos. 

Sa  Majellé  Britannique  & Leurs  Hautes  Puifliinces  s’engagent  à faire 
paier  les  arrerages  dus  aux  Troupes  Palatines  au  plutôt. 

La  prefente  Convention  fera  Ratifiée,  & les  Aéles  de  Ratification  en 
feront  échangez  ici  à la  Haieolans  le  terme  d'un  mois,  ou  plûtôc  s’il  fc 
peut. 

En  foi  de  quoi  nous  fouflignez  Plénipotentiaires  & Députez  de  Sa  Majefté 
la  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  & de  Leurs  Hautes  Puilfances  les  Seigneurs 
Etats  Generaux  des  Provinces-Unies  d’une  part,  & de  Son  Altefle  EleClor.a- 
le  Palatine  d’autre  part,  avons  ligné  la  prefente  Convention,  & yappoféle 
Cachet  de  nos  Armes.  A la  Haie  le  vingt  fixieme  de  Mai , mille  fepe 
tent  fix. 

(Z,.  5.)  ALEXANDER  STANHOPE. 

(L.S.)  ,1.  H.  V.  HETTERMAN. 

(L.S.)  G.  H.  VAN  REEDE. 

(L.  S.)  F.  B van  REEDE. 

(LS.)  A.  HEINSIUS. 

(L.  S.)  JOHAN  BEKER. 

(L.  S.)  A.  B.  SCHURMANU.S. 

(Z.  ô'.)  NIELAND. 

(Z.ô’.j  W.  V.  BORCK.  , 
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Etat  & Ordonnance  de*Son  Alteffe  Eledorale  Palatine  tou- 
chant la  Convention  arretée  avec  Sa  Majefté  la  Reine  de 
la  Grande-Bretagne  £c  avec  Leurs  Hautes  PuifTances  au 
fujet  du  Paiement  de  3000.  hommes, qui  conlillent  en  qua- 
tre Bataillons  d'infanterie,  & en  trois  Efcadrons  de  Caval- 
lerie,  pour  lelquels  dl  requis,  en  un  mois  de  4.2.  jours 
fuivant  l’Ordonnance  de  la  Province  d’Hollande , fçavoir. 


DirtSIion.  Ordonnances. 


Perfonnes  d’une  Compagnie  d’infanterie. 

Fl.  d’HoU. 

Ecus  d’Holl. 

I Capitaine. 

IfO 

60 

I Lieutenant. 

18 

I Enfeigne. 

4» 

16 

2 Sergeants. 

k/ay 

20 

I Fourier. 

20 

8 

5 Corporaux. 

à / 17 

fl 

20  20 

I Chirurgien. 

17 

6 40 

I Ecrivain. 

17 

6 40 

2 Tambours. 

à / Il 

t6 

10  20 

3 Valets. 

à/  1 

9 50 

I Solliciteur. 

**  f 

4 4/ 

lo  Exempts  ou  Gefreyden. 

fl 

130 

J» 

yi  Soldats. 

a/  12  f 

(Î24  ly 

*49  4f 

78  Perfonnes  pour  une  Compagnie  en  tout.  1207 
78  PerTonnes  la  2 Compagnie,  1207 

78  Perfonnes  la  5 Compagnie.  1207 

78  Perfonnes  la  4 Compagnie.  1107 

78  Perfonnes  la  f Compagnie.  2207 

78  Perfonnes  la  6 Compagnie.  1207 

78  Perfonnes  la  7 Compagnie.  1207 

78  Perfonnes  la  8 Compagnie.  1207 

78  Perfonnes  la  9 Compagnie.  2207 

78  Perfonnes  la  10  Compagnie.  1207 

78  Perfonnes  la  ii  Compagnie.  1207 

78  Perfonnes  la  12  Compagnie.  1207 

78  Perfonnes  la  ij  Compagnie.  1207 

78  Perfonnes  la  14  Compagnie.  1207 

78  Perfonnes  la  ly  Compagnie.  1207 

78  Perfonnes  la  16  Compagnie.  1207 


2240  Perfonnes  pour  le  Régiment  entier  sj»5i2 

Un  Régiment  confiite  en  deux  Bataillons. 


Ordon- 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.  ÿj 

lyotf.. 
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Un  Régiment 'de  Cavallerie  de  trois 
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L’Etat  Major  de  Cavallerie. 
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Le  Doc  ne  relia  pas  long-tems  en  chemin.  Il  joignit  l’Armée  le  u.  El- 
le éioit  aflemblée  près  de  Tongrcs  , forte  de  60.  Bataillons  & de  pi.  Efca- 
drons.  Les  Anglois  & les  Danois,  qui  n’y  étoient  pas  arrivez,  curent  ordre 
de  prefler  leur  marche.  Dans  un  Conleil  de  Guerre  il  fut  refolu  de  tâcher 
d’entrer  au  plutôt  en  aélion.  Cétoit  uonobdant  qu’il  ne  le  trouvât  à l’Ar- 
mée aucun  General  d’infanterie.  Car  le  Comte  de  Noiellcs  étoit  allé  en  Eft 
pagne  ; le  Baron  de  Slangcnbourg  étoit  à fa  Terre  , & le  General  Salifch 
etoit  relié  incommodé  à Licge.  Ce  qui  contribua  beaucoup  à cette  refolu- 
tioii  e(l  que  l’on  vouloit  prévenir  que  le  renfort  que  le  Maréchal  de  Marfin 
raraenoit  de  la  Mofelle,  ne  joignit  les  François.  D’ailleurs  , on  aprit  avec 
joie  que  l’Eleélcur  de  Bavière  , & le  Maréchal  de  Villcroi  avoient  palTé  la 
Dyleie  ip.  Comme  ils  étoient  de  beaucoup  fuperieurs,  étant  renforcez  de 
toutes  leurs  Garnilons,  ils  avoient  formé  le  delfein  d’attaquer  les  Alliez , avant 
Terne  IV.  I la 
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la  jon£Uon  des  Anglois , & fur-tout  des  Danois.  On  leur  avoit  fait  accroire 
que  ces  derniers  ne  vouloient  abfolument  pas  marcher,  Aufli  dans  cette  pré- 
vention s’étoient-ils  avancez  jufques  à Ramilly  & autres  Villages,  fituez  en- 
tre la  Mehaigne  & la  Yaufe.  C’ctoit  pour  empêcher  qu’on  allât  pour  piller 
l’Abbaïe  de  Saint  Amant,  qu'ils  craignoient.  Le  Duc  s'avança  vers  eux  le 
13 , jour  de  la  Pentecôte.  On  fe  mit  de  part  & d’autre  en  Bataille.  Les 
François  avoient  à Ramilly , qui  étoit  comme  au  centre  de  leur  Armée,  dix  , 
à II.  pièces  de  Canon  à trois  trompes  chacune.  Vers  les  deux  heures  de  l’a- 
près-midi quatre  Bataillons  Hollandois , commandez  par  le  Major-General 
vVenmuller  Zuriquois , qui  étoient  à la  gauche  , commencèrent  l’attaque  de 
la  droite  des  Ennemis.  Ceux-ci  qui  étoient  poilez  fur  le  bord  de  la  Mehaî- 
gne,  & qui  avoient  fait  mettre  pied  à terre  à des  Dragons , en  furent  bien- 
tôt delogez.  Comme  le  Duc  avoit  jugé  que  le  fort  de  l’Aélion  auroit  été  de 
ce  côté -là,  il  joignit  à la  Cavalerie  de  cette  Aile  vingt  Efeadrons  Danois. 
Après  ce  renfort  Te  Velt-Marchal  d’Auverkerque  attaqua  avec  fa  Cavalerie 
les  Ennemis.  Le  fuccès  balança  environ  une  demi-heure.  Le  Duc  qui  s’en 
aperçût  ht  aller  de  ce  côté-là  la  Cavalerie  de  fa  droite.  Il  n’y  laillà  que  17. 
Efeadrons  Anglois , pour  fervir  de  Corps  de  referve.  Pendant  qu’il  étoit  oc- 
cupé à en  raTlicr  quelques-uns  qui  avoient  lâché  le  pied , il  donna  dans  une 
troupe  des  plus  déterminez  de  fa  Maifon  du  Roi  de  France.  Il  s’en  tira  par 
' la  vitclTe  & la  bonté  de  lôn  cheval.  Comme  il  lui  fallut  fauter  un  folié,  il 
tomba  de  fon  cheval.  Il  n’auroit  pas  manqué  d’étre  tué  ou  pris.  Par  bon- 
. heur  un  Bataillon  du  Régiment  SuilTe  d’Albemarle,  fe  trouva  à portée  au  de- 

là du  folTé.  Le  Capitaine  ConRant  de  Laufanne,  qui  en  1727.  a dignement 
été  avancé  à la  Charge  de  Lieutenant-Colonel , accourut,  & releva  le  Duc. 
Comme  il  alloit  remonter  à cheval , un  boulet  de  Canon  emporta  la  tête  d’un 
Colonel  qui  l’aidoit  à l’étrier.  Les  Gendarmes  de  France  poullcrent  par 
deux  fois  la  Cavalerie  des  Alliez.  Cependant  les  Danois  les  ^ant  pris  en 
flanc  les  défirent  prefque  tous.  D’autres  Corps  des  Ennemis  après  deux  heu- 
res & demi  d’un  fanglant  Combat , plièrent , & furent  mis  en  déroute. 
C’étoit  nonobllant  qu'ils  fulTent  au  nombre  de  8°.  Bataillons  & de  140.  Efea- 
drons. Les  Troupes  fous  les  ordres  du  Duc  de  Marlborough  ne  conûlloient 
qu’en  7f.  des  premiers,  &en  117.  des  autres.  On  pourfuivit  les  Fuïard» 
julques  à prefque  une  heure  après  la  minuit.  On  prit  fur  eux  80.  Drapeaux 
ou  Etendards,  tout  leur  Bagage,  leurs  Caiflbns,  Armes,  Chariots,  «fur- 
tout  les  Timballes  & les  Etendards  de  la  Maifon  du  Roi.  Le  Velt-Marechal 
d'Auverkerque  dépêcha  d'abord  à la  fin  du  Combat  fon  Aide  de  Camp  Waf- 
fenaer,pour  porter  aux  Etats  Generaux  la  Nouvelle  de  la  Viftoire  qu’on  ve- 
noit  de  remporter.  11  ne  lui  donna  point  de  Lettre  pour  n’avoir  pas  le  tems 
d’écrire.  11  le  chargea  feulement  d’en  faire  un  raport  verbal.  Le  Duc  de 
Marlborough  depecha  aufli  de  fon  côté  le  Colonel  Richard  pour  en  porter  la 
Nouvelle  à la  Reine  fa  Maitrelfe.  Après  une  Lifte  exaéle  l’on  trouva  que 
cette  Viéloire  n'avoit  coûté  aux  Alliez  que  1066.  Officiers  & Soldats  tuez, 

. &.  Zf6j.  deblcffez,  tant  de  Cavalerie  que  d'infanterie.  Parmi  les  premiers 

00  regretta  un  jeune  Prince  de  I lefTe-CalTel , qui  étant  Colonel  donna  en 
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cette  occafion  des  preuves  fignalées  de  fa  valeur,  L’Armée  des  deux  Cou-  1706. 

tonnes  perdit  deux  fois  autant.  

Le  lendemain  14.  l’Armée  viélorieufe  fe  mit  en  marche  à la  pointe  du  jour. 

Elle  s’avança  jnfques  à Bethlem,  où  elle  fe  rafraîchit  le  refie  de  la  journée. 

Ce  fut  pendant  cette  marche  que  les  Députez  à l'Armée  écrivirent  aux  Etats 
Generaux  pour  leur  faire  part  de  la  Viéloire,  par  la  Lettre  qui  fuit. 


HAUTS^ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 


l^TOus  avons  eu  l’honneur  de  mandera  Vos  Hautes  PulITances,  qael’Ar- 
„ LN  mée  combinée  devoit  décamper  le  jour  fuivant, pour  marcher  droit 
„ aux  Ennemis,  qui  dans  ce  tems-là,  fuivant  le  raport  que  nous  en  avions, 
„ étoient  venus  camper  entre  Tirlemont  & Judoigne  : (^uoi  que  l’on  eût 
„ crû  que  leur  Armée  n’auroit  pas  attendu  la  notre,  cependant  l'Ennemi  fit 
„ une  marche  vers  nous , venant  fe  poller  à Ilamilly  & Pouwis  d’une  manie- 
„ re  fort  avantageulè.  Dimanche  au  matin  on  découvrit  les  Ennemis , & 
,,  l’Armée  combinée  s’étant  rangée  en  Bataille  à une  heure  apres  midi , on 
,,  commença  aulTi-tôt  à les  attaquer;  ce  qui  fe  fit  avec  tant  de  courage  & de 
„ bon  ordre,  que  vers  les  trois  heures  & demi  les  Ennemis  commencèrent  à 
,,  plier } & peu  de  tems  apres  ils  furent  totalement  mis  en  déroute.  La 
,,  gloire  en  efl  d'autant  plus  grande  , que  les  ennemis  étoient  poilez  trcs- 
,,  avantageufemcnt,  & qu’au  raport  des  prifonniers,  ils  étoient  forts  de  76. 
„ Bataillons  & 140.  Efcadrons,  y compris  la  Maifon  du  Roi  de  France  ; de 
„ forte  que  leur  Armée  éioit  fuperieure  en  nombre  à celle  des  Alliez.  La 
,,  Bataille  a duré  deux  heures  & demi  avec  une  extreme  acharnement.  Nos 
„ Troupes  ont  elTuié  un  feu  terrible;  mais  par  leur  bravoure  & leur  bon  or- 
„ dre,  elles  ont  tout  furmonté,<St  remporté  une  très  grande  & trcsglorieufc 
„ Viéloire  fur  leurs  Ennemis.  Mylord  Duc  de  Marlborough,  par  fa  fagc 
„ & louable  conduite,  & par  fa  valeur  fi  grande  & fi  renommée,  de  mé- 
„ me  que  M.  le  Velt-Marechal,  ont  vivement  animé  par  leur  exemple  les 
„ autres  Generaux  & Officiers  de  l’Armée,  qui  tous  enfemble  fans  aucune 
„ exception,  de  quelque  Nation  que  ce  foit,  ont  attaqué  les  Ennemis  avec 
„ une  extreme  valeur  & concert  ; en  force  qu'après  Dieu,  à qui  toute  la 
„ gloire  en  doit  être  rendue,  ils  ont  remporté  une  fignalée  Viéloire.  On  à 
„ pris  une  grande  partie  de  leur  Canon.  Plufieurs  Generaux  & Officiers  de 
„ marque  font  prifonniers , &entr'autrcs  un  Lieutenant-General,  deux  Ma- 
,,  rechaux  de  Camp , le  fils  du  Maréchal  de  Tallard,  Mr.  de  .Montmorençy, 
„ & beaucoup  d'autres  Officiers  & Soldats,  donc  les  noms  ne  nous  font  pas 
„ encore  connus.  Un  Régiment  de  Dragons  a feul  remporté  fêize  a oix- 
„ fept  Drapeaux  ou  Etendars,  outre  plufieurs  autres  qu’on  a pris.  On  s’efl 
,,  auffi  emparé  d'une  grande  partie  de  leurs  bagages  a Judoigne. 

T De  nôtre  côté,  le  Jeune  Prince  de  HefTe,  Colonel,  & Mr.  deBenting 
„ ont  été  tuez  dans  la  Bataille,  après  avoir  donné  des  preuves  fignalées  de 
,,  leur  valeur.  Nous  envoierons  au  plûtot  à Vos  Hautes  PuilTances  une  lifle. 

, I ï , plu» 
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„ plus  exafte,  avec  les  autres  particularitez.  Quoi  que  l’Armée  combinée 
,,  ait  efluié  un  feu  très-vif,  & de  grandes  fotigiies,  elle  n’a  pas  laifTé  de 
„ pourfuivre  les  Ennemis  dans  leur  fuite,  fans  difeontinuation,  jufqu’àhier 
„ à dix  heures,  auquel  tems  elle  a campé  jufqu’au  lendemain  à deux  heures 
„ du  matin  , qu’elle  à recommencé  à marcher  pour  atteindre  les  fuiards. 
„ Nous  arrivons  prefeniement  à Doornik  & Beurcom  , danslarefoluiion  de 
„ pourfuivre  inceffamment  la  marche  vers  les  Ennemis. 

„ Nous  félicitons  Vos  Hautes  l’uiflances  fur  cette  glorieufe  & grande 
„ Viéloirc  -,  & prions  Dieu  tout  puiflant,  qu’il  veuille  bqpir  de  plus  en  plus 
„ leurs  Armes  par  de  nouveaux  luccès,  en  tenant  \^os  Hautes  Puiffances  fous 
„ (a  fainte  garde  & proteélion,  Nous  fommes,  &c. 

» Signé 

y,  Ferdinand  tan  Collen. 

„ F.  Baron  de  Reede,  SEicNttfK 
„ DE  Renswoüde. 
y,  IL  VAN  Goslinga. 

„ A Val  le  Duc  le  Mai  1705. 

On  fit  des  préparatifs  pour  paflêr  le  if.  la  Dyle  (ur  laquelle  ont  fit  jetter 
des  Ponts.  La  vue  étoit  d'aller  attaquer  les  Ennemis,  qui  campoient proche 
de  Louvain.  Ils  trouvèrent  à propos  de  ne  pas  attendre  le  Duc.  Celui-ci  aprit 
ha  nuit  qu’ils  s’étoient  retirez  en  diligence,  & avoient  pris  le  chemin  de 
Bruxelles.  On  ne  laifla  pas  que  de  palier  la  Dyle.  On  mit  enfuite  une  Gar- 
uifon  de  foo.  hommes  à Louvain.  Ce  fut  depuis-là  que  le  Vek-Marechal 
d’Auverkerque  écrivit  aux  Esats  Generaux  la  Lettre  fuivante. 

„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

„ "IL  a plù  à Dieu  Tout-puiflTant  d’accorder  aux  Armes  de  l’Etat,  & à 
„ X celles  de  fes  Alliez,  un  entiertStparfaitavantage  fur  nos  Ennemis  le  13. 
„ de  ce  mois,  jour  de  Pentecôte,  dont  fa  bonté  doit  être  louée  &remereiée. 
,,  je  me  fuis  donné  l’honneur  de  féliciter  très-humblement  Vos  Hautes  PuiP- 
„ fances  fur  cette  grande  Viéloire,  parmon  AjudantMr.  de  Waflenaar,  qui 
„ a été  chargé  de  leur  faire  un  detail  des  particularitez  qui  fe  font  pafiees 
,.  dans  cette  Aélion,  Nous  faifons  toute  la  diligence  pofiible  pour  continuer 
„ vigoureufement  ces  heureux  fuccès  contre  les  Ennemis,  en  faveur  de  la 
„ Caufe  Commune.  Ce  matin  nous  avons  pâlie  la  Dyle,  & (bmmes  venus 
„ camper  près  de  Tcr-Banck,  Louvain  étant  derrière  nous.  Les  Ennemis 
„ fe  font  retirez  à notre  aproche,  & font  prefentement  au  delà  du  Canal  , 
,,  près  de  Grimbergcn.  Je  dois  rendre  témoignage  à Vos  Hautes  Puillàn* 
„ ces,  de  la  bravoure  & fidelité  de  leurs  Troupes,  & de  leurs  Generaux  & 
„ Officiers  Subalteraes,  ainfi  qu'ils  le  méritent,  & ils  ont  véritablement 

„ bcau- 
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beaucoup  de  part  à la  Viftoîrc  remportée:  Les  Troupes  Angloifes  & 
„ Auxiliaires  n’ont  pas  moins  acquis  d’honneur  parleur  bravoure.  Le  Duc 
„ de  Marlborough,  luivant  fa  louable  coutume,  a fait  t*out  ce  qu’on  peut  at- 
„ tendre  d’un  grand  Capitaine.  Les  Ennemis  ont  effeélivement  beaucoup 
„ perdu:  Je  ne  puis  pas  encore  informer  Vos  Hautes  Puiflanecs  du  nombre 
„ de  leurs  morts,  qui  e(l  confiderable:  Ils  ont  feulement  lauvé  z.  ou  3.  pie- 
„ ces  de  Canon;  le  relie,  qui  ell  bien  au  nombre  de  fo.  pièces,  ell  tombé 
„ entre  nos  mains.  Nous  leur  avons  aulTi  pris  do.  Etendarts  ou  Drapeaux; 
„ & nous  avons  bien  fait  prifonniers  100.  de  leurs  Officiers,  tant  Generaux 
,,  que  Subalternes,*  outre  ceux  qui  ont  été  pris  par  les  Anglois.  J’ai  renvoié 
,,  pour  3 mois  fur  leur  parole , ceux  qui  étoient  auprès  de  moi , à caufe  que 
„ plufieurs  étoient  fort  blelfez,  & que  d’autres  avoient  été  dépouillez  fuivant 
„ le  fort  de  la  Guerre:  Les  Soldats  feront  bien  au  nombre  de  3000.,  que  j’ai 
,,  envolez  par  Liege  à Maellricljt,  pour  être  difperfez  en  d’autres  Places. 
„ Nous  avons  aulïi  perdu  divers  bons  Officiers  de  dillinélion , entr’autres  le 
„ Prince  Louis  de  llelle.  Colonel  d’infanterie.  Je  me  ferai  donner  une 
„ Lifte  exaéle  des  morts  & des  bleftez , tant  Officiers  que  Soldats , qu’il  y a 
„ eu  dans  cette  Action , & j’aurai  l’honneur  de  l’envoier  à Vos  Hautes  Puif- 
,,  fances.  je  prie  le  Siegneur  Dieu,  ainfi  que  je  l’efpcre,  qu’il  continue  de 
„ bénir  les  Armes  de  l’Etat  & de  leurs  Alliez,  pour  une  neureufe  fin.  Je 
„ crois  que  l’on  doit  prefentement  renforcer  ici  l’Armée  autant  qu’il  ellpof- 
„ fible,  pour  maintenir  & pouffer  nos  avantages,  & que  pour  cet  effet  on 
„ devroit  encore  tirer  des  Troupes  des  Garnifons;  puif-qu’elles  font  à prefent 
„ fuffifamment  hors  de  danger , «St  que  l’Ennemi  fera  tout  ce  qui  efl  en  fon 
„ pouvoir  pour  fe  renforcer  ici.  Le  Maréchal  de  Marfin  doit  faire  fa  jonc- 
^ tion  dans  uu  jour  ou  deux,  avec  un  gros  Détachement.  Je  demeure  avec 
„ lefpeft,  «Stc. 


„ S/gffé, 

„AUVE*Q.ÜER«I.ÜE. 

„.  Dans  l'Armée  prés  de  Louvain, 

„ le  2f.  Mai  lyod. 

Le  Duc  de  Marlborough  leur  en  écrivit  aufli  une  de  cette  Ville-là,  q^u’il 
envoia  par  le  Colonel  Chanclos,  qui  à cette  occafion  fut  fait  Brigadier.  Les 
Etats  lui  firent  une  belle  Reponfe.  Voici  la  Lettre  du  Duc,  &.Ta  Keponfb 
des  Etats. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS  ,. 

MOnfieur  le  Vcit-Marechal  aiant  dépiéché  Mr.  de  Waffenaar  vers  \^s 
Hautes  Puiffances  pour  leur  faire  part  de  la  Viéloire  que  le  bon  Dieu 
sous  donna  Dimanche  dernier  fur  les  Ennemis , j’ai  voulu  différer  mes  féli- 
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citations  jufqu’à  ce  jour,  afin  de  pouvoir  marquer  en  même  tems  i Vos 
I lames  Puifiances  lejucccs  du  deflein  que  nous  avions  formé  de  palTer  la 
Dyle  ce  matin,  à la  pointe  du  Jour^  mais  les  Ennemis  nous  en  ont  épargné 
la  peine,  puisqu'ils  nous  ont  laiilé  le  Champ  libre,  par  la  retraite  qu'ils  vien- 
nent de  faire  vers  Bruxelles.  De  forte  que  c’ell  avec  une  double  joie  que  je 
me  donne  l’honneur  de  vous  écrire  celle-ci  de  Louvain , où  il  y a long-tems 
que  je  fouhaitois  ccre,  pour  le  bien  de  la  Caufe  Commune.  . 

11  e(l  certain  que  tous  les  Generaux,  les  Officiers  & les  Soldats  ont  fait 
tout  ce  quiétoit  humainement  poflible  dans  cette  gloricufe  Journée,  & qu’on 
ne  fauroit  aOez  louer  leur  conduite  & leur  bravoure.  Je  ne  doute  point  auflî 
que  Mdfieurs  les  Députez, & Monficur  d’.Auwerqucrque  n'aient  rendu  cet- 
te jullice  à vos  propres  Troupes,  (k  que  \'os  Hautes  Puiffancci  ne  cher- 
chent les  occalionsaereconnoitre  r&recompenferle  mérite  de  tant  de  braves 
Gens. 

J'ai  choifi  le  Colopel  Chanclos  pour  leur  aporter  cette  agréable  Nouvelle, 
tant  h caufe  de  Tes  bons  fervices  durant  la  derniere  Campagne,  que  pour  ceux 
u'il  vient  de  rendre  encore  à l’Etat.  Il  informera  Vos  Hautes  Puiffances  du 
étail  de  tout  ce  qui  cil  arrivé,  & de  la  fituation  prefente  des  Ennemis,  que 
nous  avons  refolu  de  pourfuivre.  Je  me  fais  toiijours  un  extreme  plailir  de 
témoigner  il  Vos  Hautes  Puiffances,  l’attachement  inviolable  que  j'ai  pour 
leurs  intérêts,  & que  je  fuis  avec  beaucoup  de  refpecl.,  &c. 

Signé , 

Le  Prince  & Duc  de  MaaLBOiioUGU. 

A Louvain,  ce  if.  Mai  1706. 

MONSIEUR' 

La  Nouvelle  que  nous  reçûmes  avant-hier,  par  la  voie  de  l’Adjudant  Ge- 
neral de  Walfenaar,  de  la  grande  & fignalée  Viéloire  que  l’Armée  des 
Alliez,  fous  vôtre  fage  & valeureule  conduite,  a remportée,  avec  la  bene- 
diélion  de  Dieu,  fur  celle  des  Ennemis , remplit  nos  cœursât  ceux  de  tous 
les  fideles  Sujets  de  nôtre  République  d’une  joie  inexprimable.  Cette  joie  a 
redoublé  à la  vue  de  la  Lettre  que  V'ôtre  Excellence  nous  écrivit  le  if.  du 
mois  dernier,  & qui  nous  a été  remife  avant  l’arrivée  du  Colonel  Chanclos. 
Vous  nous  y confirmez  non  feulement  cet  heureux  Exploit,  mais  vous  nous 
y aprenez  aulfi  vôtre  glorictife  entrée  dans  Louvain.  Si  Vôtre  Excellence 
fouhaitoit  depuis  long-tems  d’y  cire,  pour  le  bien  de  la  Caufe  commune; 
nous  ne  fouhaiiions  avec  moins  d’ardeur  d’en  recevoir  de  vos  Nouvelles. 
Nous  vous  félicitons  oe  tout  nôtre  cucur  du  fucecs  de  cette  grande  & glorieu- 
fe^\élion;  fuccès,  qui  n’elt  dû  Air- tout,  après  la  benediébon  de  Dieu,  qu’i 
vôtre  Conduite  & à votre  Valeur,  qui  rendront  vôtre  gloire  immortelle. 
L’Eloge  que  vous  donnez  à nos  Trou^'sleur  eilfbrt  avantageux, & ne  peut 
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que  nous  faire  beaucoup  de  plaifir.  Nous  n’avons  jamais  douté  qu’elles  ne  ijog 
luiviflènt  l’Exemple  de  ce  grand  Capitaine  qui  eft  a leur  tête.  Nous  n'ou-  — — — 1 
blirons  pas  les  fervices  qu’elles  ont  rendus  dans  cette  grande  Occafion. 

Nous  prions  Dieu  qu’il  benilTe  de  plus  en  plus  tous  vos  Defleins  & routes 
vos  Entreprifes.  Mais  comme  après  les  Batailles  de  Schellemberg,  deHoog- 
ftet,  & de  Ramilly , vous  ne  fauriez  aquerir  un  nouvel  éclat  par  la  grandeur 
des  Viéloires } nous  fouhaitons  que  vous  l’obteniez  par  leur  nombre.  Nous 
vous  prions  d’étre  perfuadé  que  l’eftime  que  nous  avons  pour  Votre  Excel- 
lence & Ibn  rare  mérité,  ne  làuroit  aller  plus  loin.  Nous  fommes. 

De  Vôtre  Excellence, 


Les  très-affeftionnez  h vous  fervir, 

■ Les  Etats  Genebaux  des  Pbovinces- 

Unies  des  Pa  is-Bas. 

L’on  décampa  le  26.  pour  pourfuivre  les  Ennemis.  Dans  la  Marche  le 
Duc  fut  informé  par  le  Marquis  de  Deinfe,  Gouverneur  de  Bruxelles,  que 
l'Eleéleur  de  Bavière  avoir  abandonné  cette  Ville-là,  & que  le  tout  étoic 
dans  une  confufion  incroiable.  Cependant,  que  les  Etats  de  Brabant  & les 
Magillrats  étoient  diluiez  à rcconnoitre  le  lioi  Charles  pour  leur  légi- 
timé Souverain.  Le  Duc  conféra  là-deflus  avec  les  Députez  des  Etats  Ge- 
neraux. Ils  trouvèrent  à propos  d’éaire  une  Lettre  aux  Eltats  de  Brabant» 
que  void. 

MESSIEURS, 

Le  Dieu  tout  PuilTant  aiant  béni  les  Armes  des  Hauts  Alliez  en  faveur  de  Sa  Lettre  de 
Majedé  le  Roi  Charles  111.  & la  retraite  des  Armes  delà  France  MUord 
BOUS  aiant  fourni  l’occalfon  de  nous  aprocher  de  vôtre  Ville,  je  vous  afllire  dcowcI” 
par  la  preftnte,  des  bonnes  intentions  de  la  Reine  maSouveraine,  ainfique  dci  Etat  1 

Menteurs  les  Députez  font  de  la  part  des  Seigneurs  Etats  Generaux  leurs  *”■ 
Maîtres  ; Et  comme  Sa  Majellé  & Leurs  Hautes  Puiflances  nous  otu  en-  e'u«i*ic* 
voyez  pour  foûtenir  les  jtilles  interets  de  Sa  Majellé  Catholique,  tant  dans 
les  Roiaumes  d'Ëfpagne  que  dans  toutes  Tes  dépendances  , Sa  Majellé  & 

Leurs  Hautes  Puiflances  ne  doutent  aucunement , qu’étant  convaincus  de  la 
légitimé  Souveraineté  de  Sa  Majellé  Catholique , vous  n’embraflîe/.  avec 
plaifir  cette  occafion , pour  vous  foumettre  à Ibn  obeiflûncc  comme  lideles 
Sujets.  Nous  pouvons  vous  afllirer  en  même  tems,  Meflieur»,  au  nom  de 
la  Reine  & de  Meflieurs  les  Etau,  que  Sa  Majellé  Catholique  vous  main- 
tiendra dans  l’entierejouiflànce  de  tous  vos  anciens  Droits  & Privilèges , tant 
à l'égard  du  fpirituel  que  du  temporel  ; Qu’on  no  fera  pas  la  moindre  inno- 
vation en  ce  qui  concerne  la  Religion  ; Et  que  Sa  Majellé  Catholique  fera 
renouvellcr  le  Revenu , en  Brabant,  fur  le  pié  qu'il  été  accordé  par  Char- 
les 
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LES  II.  fon  Predeceflcur  de  glorieufc  mémoire;  & en  nôtre  particulier,' 

nous  tâcherons  de  vous  témoigner  en  toute  occafion,  nôtre  affeftion  & el- 

limc,  & que  nous  fommes  finccrcment. 

Vos  trcs-obéïflants  Serviteurs, 

Etait  Signé, 

Le  Prince  & Duc D E Marlborough. 
Ferdinand  van  Collen. 

Fk.  Baron  van  Reede  Seickeus 
DE  Renswouoe. 

II.  VAN  GoSLINCA. 

Au  Camp  de  Baulieu  le  i6.  Mai  ijoC. 

On  ne  voulut  pas  en  demeurer  là.On  trouva  i propos  de  s’expliquer  d’une 
maniéré  entièrement  publique  , c’efl  pourquoi  le  Duc  de  Marlborough  fic 
imprimer  & dilbibucr  la  Déclaration  fuivante. 


Decla»* 
tion  He 
Mylord 
Mjflbo* 
xoug. 


Comme  il  a plû  au  bon  Dieu,  de  bénir  la  Juilice  des  Armes  des  Hauts 
Alliez,  par  la  défaite  de  l’Armée  de  France,  & que  là  delTus  nous  fum- 
mes  entrez  dans  le  Pais-Bas  Efpagnol,  que  nous  rcconnoilTons  apartenir  de 
droit  au  Roi  Charles  III.  nous  déclarons  que  nous  maintiendrons  tous 
les  Ilabiians  de  ce  Pais  dans  l’entiere  jouilTance  de  leurs  biens  & effets  com- 
me bons  Smets  de  Sa  MajeRé  Catholique , & défendons  par  la  prefente  à 
tous  les  Ofbciers  & Soldats  de  nôtre  Armée,  de  faire  aucun  tort  auxdits  Ha- 
bitans,  mais  au  contraire  de  leur  donner  toute  la  protection  & le  fecours  re- 
quis. Nous  déclarons  de  plus,  que  les  Soldats  qu'on  trouvera  pillant  ou  fai- 
lant  quelqu’autre  préjudice  à ces  Ilabitans,  foit  en  leurs  Mations,  fuit  en 
leurs  Befliaux , Meubles  ou  autres  effets , feront  punis  de  mort  fur  le  champ; 
& pour  mieux  prévenir  les  Marodes,  & obliger  les  Odiciers  à tenir  leurs 
Soldats  dans  une  exaéle  difeipline,  nous  déclarons  aufli,  que  les  Kegimens 
ou  Corps  parmi  lefquels  on  trouvera  des  Soldats  avoir  meprifé  ces  ordres , 
feront  tenus  de  dédommager  auilî-tôt  lefdits  Ilabitans  de  la  perte  qu’ils  au- 
ront fouferte,  fans  aucune  autre  forme  de  Procès,  que  d’avoir  pas  fur  le 
fait  leurs  Soldats,  qui  outre  cela  feront  punis  de  mort  comme  nuus  venons 
de  le  dire;&  afin  que  perfonne  n’en  pretende  caufe  d'ignorance , nous  com- 
mandons que  les  prefentes  foient  inceflamment  lues  & publiées  à la  tète  de 
chaque  Efeadron  & Bataillon  de  l’Armée,  & qu'on  en  diRribue  des  Copies 
imprimées  à chaque  Compagnie, 

Etait  S gné. 

Le  Prince  & Duc  de  Marlborough. 

Donné  au  Camp  dé  Beaulieu  le 
i6.  Mai  1106. 

L’a* 
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L’epres-mioi  dudit  26.  une  Députation  du  Corps  des  Trois  Etats  ar< 
riva  à l'Armée.  Elle  portoit  uner  Reponfe  à la  Lettre  que  le  Duc  & les  De* 
putez  des  Etats  leur  avoient  écrite.  Elle  portoit  en  fubllance. 

,,  /^U’ils  avoient  reçû  avec  tout  le  refpefl  imaginable  la  Lettre,  dont  ils 
J,  avoient  été  honorez , & qu’ils  la  communiqueroient  k leurs  Membres 
,,  félon  les  formalicez  requifés.  Que  cependant  ils  venoient  leur  rendre  leurs 
„ trés-humbles  aéUons  de  grâces  pour  les  offres  obligeances  & les  marques 
„ honorables  qu’ils  avoient  reçues  de  la  proteflion  que  Son  Alteffe  & leurs 
,,  Excellences  vouloient  bien  leur  accorder  de  la  part  de  SaMajelléla  Reine 
,,  de  la  Grande*Breugne  & de  LL.HH.PP.  les  Etats  Generaux  ; Comme 
„ aufli  pour  les  affuranccs  qu'ils  leur  donnoient  que  Sa  Majeilé  le  Roi 

Charles  II  I.  les  maintiendroit  dans  la  pleine  jouiffance  de  leurs  an- 
„ ciens  Droits  & Privilèges,  tant  à l'égard  du  Spirituel  que  du  Temporel, 
„ fkns  permettre  qu’on  taîfe  la -moindre  innovation  dans  aucune  choie  qui 
„ concerne  l’Eglüé,  & que  Sadite  Majellé  aura  foin  de  renouvcller  l'Oélroi, 
,,  connu  fous  le  nom  de  la  Joyeu/é  Entrée  de  Brabant , de  la  meme  maniéré 
„ que  le  fit  Charles  Second  de  glorieufe  Mémoire.  Qu’ils  ne  dou* 
,,  toient  pas. que  les  autres  Membres  des  Etats  ne  temoigi^ent,  au  Jour  de 
„ leur  Affemblée  Generale  leur  parfaitq  foûmifliôn  & obeiffance,  comme  ils 
,,  le  fitiibient  eux-mémes , & qu’elle  ne  fut  fuivie  de  cette  fidelité  fincere& 
„ de  ce  zele  ardent  qu'ils  avoient  toûjours  marqué  pour  le  Prince  que  Dieu 
„ leur  avoit  donné  pour  leur  Souverain.  Que  pénétrez  enfin  d'un  vif  fenti- 
,,  ment  pour  toutes  les  bontez  & les  faveurs,  dont  S.  A.  & LL.  EE.  vou* 
„ loient  qien  leshonorer,  ils  les fuplioientd’étreperfuadez qu’ils étoient avec 
„ beaucoup  d’eftime , &c.  , . . ■ ^ 

i . , . 

Deux  autres  Lettres  du  Confeil  Souverain  de  Brabant  & des  Magillrats 
de  Bruxelles  étoient  d'une  pareille  teneur. 

Le  Duc  de  Marlborough  en  écrivit  de  fort  belles  à divefs  Princes.  Il  en 
écrivit  entre  autres  une  au  Roi  de  Dannemark.  Elle  tomba  entre  les  mains 
des  Ennemis.  Cela  obligea  le  Duc  d'en  écrire  une  fécondé  dans  les  termes 
foivass.  ' ■ . 

. S I R.E, 


1705. 


„ A lant  apris  qu’une  Lettre  que  je  m’étois  donné  l’honneur  d’écrire  à Lemedu 
„ Vôtre  Majefté  le  lendemain  de  nôtre  Viftoire  , avoit  eu  le  fort  de 
„ tomber  entre  les  mains  des  Ennemis,  je  prends  la  liberté  de  lid  écrire  cet-  tou^'Vu 
„ te  féconde.  Ceft  pour  la  feüciter  avec  tout  le  refpeft  & toute  lafoûmif^  R»*  ue.- 
fion  poffible  de  l’heureux  fùcçès,  qu’il  a plù  à Dieu , d’acciirder  aux  Ar- 
,ymes  des  Hauts  Alliez.  Je  De  m'engagerai  pas  à lui  en  faire  le  detail,  étant  mù. 
periuadé  que  Vôtre  Majeilé  en  aura  été  pleinement  inffruite  d’ailleurs. 

Nous  en  avons  déjà  recuilli  tous  les  frqits,  que  nous  pouvions  en  attendre 
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1704.  „ en  n peu  de  tems.  Bruxelles  a capitulé,  & toutes  les  antres  Villes  de  Bra* 

„ bant,  à la  teferve  d’Anvers,  fe  font  foLtmiTes  à Sa  Majellé  Catholique  le 
„ Roi  CharlesIII. 

„ Après  avoir  un  peu  rafraichi  les  troupes,  nous  avancerons  vers  les Eh- 
„ nemis,  avant  qu'ils  aient  le  tems  dcfêreconnoitre,  apuicz  uniquement  fur 
„ la  benediftion  du  Tout-Puiflant  & la  bravoure  des  Troupes.  C’ell  parti- 
„ culierement  de  celles  de  V’ôtre  Mrjdlé , qui  le  (ont  fi  bien  dillinguées  le 
,,  jour  de  la  Bataille,  & y ont  aquis  tant  de  gloire.  Je  ne  làurois me difpen- 
„ fer  de  lui  écrire  cette  lèconde  Lettre  pour  rendre  juftice  au  Duc  dé  Wir- 
„ temberg,  qui  donna  en  cette  occalion  des  preuves  éclatantes  defaCapad-  ' 
„ té  & de  fa  Valeur,  de  même  qu'à  tous  les  autres  Generaux,  Officiers  & 

„ Soldats  des  Troupes  de  Vôtre  Majellé,  fous  Ton  commandement.  Ils  me< 

„ ritent  tous  les  Eloges  que  je  puis  leur  donner , & fi  j’ofols  le  dire  tous  les' 

„ égards  que  Vôtre  Majellé  peut  avoir  pour  de  fi  braves  gens.  Je  n’ai  pas 
„ manqué  de  leur  rendre  la  même jufiiee  auprès  de  la  Reine  &deSon  Altel^ 

„ fe  Roiale,  J’elpere"  aufii  que  Vôtre  Majefté  me  pardonnera  la*  liberté 
„ que  je  prends  de  les  recommander  à fa  faveur,  & de  la  fuplier  de  croire 
„ que  je  luis  inviolablement  avec  la  foûmilTion  la  plus  refpeélueufe , 

„ De  Vôtre  Majefté,  . ’ . . 

• • ■ V . . , , * ■ 

i--'"'-  ' U ,.  Le  trés-humble  & très-obeilTant  Serviteur,  , , 

. • 

' „ Le  Prince  & Duc  D£  Marlborovgb. 


Lettre  lie 
U Xeine 
d' Angle, 
lent  in 
Roi  de 
IHnnc. 
■luk. 


„ Au  Camp  de  Grimbergue,  • * , 

J,  le  ly.  Mai  tyo6. 

■ ' ‘ ■ î ,;;i; 

I . .'i 

Ce  fut  en  cohfequence  de  ce  que  le  Duc  de  Marlborough  en  avoit  écrit 
à la  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  que  cette  Ptincefle  écrivit  une  belle  Let- 
tre Latine  au  Roi  de  Danneroark,  dont  voici  la  Traduélion.  Ces  deuxLet- 
tres  fSrent  même  rendues  publiques.  Par  l’Envoié  de  Dannemark,  quieo 
avoit  reçu  l’ordre  du  Roi  fon  Maitre. 

Anne,  par  la  Grâce  de  Dieu  , Reine  de  la  Grande- ferétagne , de 
France,  &d'Irlande,  Defenfeurde  laFoi,  auScrenniffimet&Très- 
Puprnt  Prince  Frideric  IV,  auffi  par  la  Grâce  de  Dieu,  Roi  de 
” Dannemark,  de  Norwegue,  des  Goths  & Vandales,  Duc  de  SIefwick, 
” de  Holftein , de  Stomeren  & Ditmarfen , Comte  de  Oldembourg  & de 
” Delmenhorft,  nôtre  très-cher  Neveu  , Frere,  & Ami,  Salut.  ' ' 

” „ Prince  Seréipflime  & trés-PuilTant,  nôtrç  très-cher  Frere,' Neveu  & 

” ^7l  y a fans  doute  long-tems  que  Votre  IVlajefté  fait  la  furprenante  & en- 
ücre  défaite  de  l’Année  des  deux  Couronnes  à RàmiHÿ  le  zj.  de  Mai,  & 
” „ quelle 
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quelle  gloire  les  Troupes  de  Dannemarkfe  font  aquifes  dans  cette  occafion. 
„ Nous  avons  cru  que  cela  ne  nous  dirpenfoit  pas  d 'écrire  nous-mêmes  à Vô- 
„ trc  Majefté  combien  ces  invincibles  Auxiliaires  ont  bien  mérité  de  nous  & 

de  nos  Alliez.  Rien  n’ell  plus  julle  que  nous  comblions  dé  louanges  des 
„ hommes  qui  ont  combattu  fi  vaillamment  fous  nos  Etandards.  C'efl  en 
n vérité  un  fmet  d’admiration  pour  nous , que  des  Soldats  qui  n'en  pouvoienc 
„ pins  d’une  û longue  & fi  pénible  marche , aient  couru  fi  ardemment  au 
„ feu.  La  feule  vue  de  l’Ennemi  leur  a rendu  toutes  leurs  forces , & ils  ne 
M l’ont  vû  que  pour  le  mettre  d’abord  en  fuite.  La  France  a éprouvé  enfin 
„ que  ce  n’elt  point  à elle  à fe  mefurer  avec  l’Angleterre,  le  Dannemark  <Sc 
„ la  Hollande , ces  trois  belliqueufes  Nations.  Cette  Couronne-Ià  a vû  qu’il 
„ eft  bien  plus  lùr  pour  elle  de  s’enfermer  fuivant  fa  coûtume  dans  les  Fonc- 
„ reffes , que  de  fe  battre  à découvert.  La  pollerité  aura  peine  à croire  que 
„ l’Armée  de  deux  Monarchies,  qui  ne  vifoient  pas  à moins  qu’a  afilijeitir 
„ l’Europe,  ait  été  battue  à platte  couture  par  des  Forces  inferieures.  Mais 
„ ces  riches  dépouillés  que  nous  avons  remporté  fur  l’Ennemi  : ces  grandes 
„ & opulentes  Villes,  qui  nous  ont  ouvert  leurs  portes  : Ces  Provinces  en- 
„ tieres,  qni  le  fonf  foûmifes , feront  à jamais  des  Monumens  inconteftables 
„ de  nôtre  lignalée  Viftoire.  Qu’aurions-nous  après  cela  de  plus  prcflànt  & 
,,  de  plus  à coeur,  que  de  recommander  à Vôtre  Majcllé  ces  braves  gens  qui 
„ ont  unt  contribué  à ce  glorieux  événement?  Comme  nonsconimifronsie 
„ beau  Naturel  de  Vôtre  Majefté,  nous  ne  doutons  nullement  quelle  n'.ho- 
„ nore  de  fon  aprobation  des  Troupes, qui  n’ont  pas  aquis  moins  de  lullre  à 
„ elles  & à la  Nation  Danoife,  qu’elles  ont  fait  de  Lien  à l’Europe.  Au 
„ refte,  nous  prions  Dieu,  qu’il  ait  Vôtre  Majefté  en  fa  fainte  garde. 

„ Donné  à nôtre  Palais  Roial  de  Windfor,  le  i6.  Juin  17:6.  & de  nôtre 
„ Régné  le  Cinq.  , • 

„ De  Vôtre  Majefté , • ’ • 

y 

. „ La  bonne  Saur  & Tante,  ^ 

„ ANNE  Reine. 

„ R.  Harley. 

Le  Roi  de  Dannemarck  ne  tarda  pas  à repondre  à cette  Lettre  par  celle 
qui  fuit , traduit  aulfi  du  Latin.  • 

,,  pRiDERic  IV,  par  la  Grâce  de  Dieu  &c.  &c.  C’eft  avec  le  plus 
„ 1 grand  plaifir  du  monde  que  nous  félicitons  Vôtre  Majefté  de  cette 

„ Viéloire  célébré  & complété  qu’on  a remporté  depuis  peu  à Ramilly.  Nôtre 

„ oremiere  joie  fur  cet  agréable  événement  eft  de  voiries  lumières  de  Vôtre 
„ Majefté  fi  efficaces  & fi  heureufes.  Après  quoi  nous  nous  réjouilTons  que 
’ ^ * nos 
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iTotf,  »>  •'OS  Troupes,  qui  combattent  dans  vos  Armées  aient  bien  fait  leur  devoir. 

,,  Il  ell  certain  que  toute  la  Terre  admire  .à  prufent  le  mérité  & la  fortune  de 

„ Votre  Majcllé.  Tout  le  monde  convient  que  ÿ’a  été  par  vos  Confeils , 

„ par  vos  finances,  par  vos  Troupes  que  la  Grande  Alliance  a repris  ledef»* 
„ fus,  & l’on  dira  dans  tous  les  liecles  que  le  Trône  de  la  Grande-Bretagne 
„ a été  rempli  par  une  Reine  Anne  à qui  tant  d'Etats  & tant  de  Nations 
„ doivent  leur  Salut  & Liberté.  Grande  gloire  pour  vous,  incomparable 
„ Princcllc!  L’on  ne  peut  non  plus  ellimer  allez  Vôtre  Majellédecequ’El- 
„ le  veut  bien  par  fa  bonté  Roiale  rendre  tellement  jultice  aux  Etrangers 
„ qu'ÈlIe  ne  fait  point  de  difficulté  d’attribuer  en  partie  cette  infigne  Vic- 
„ toire  au  fecours  que  nous  avons  envoie.  Nos  Soldats  ne  pouvoient  recc- 
„ voir  un  plus  grand  honneur,  que  d'être  louez  par  une  lî  digne,  & li  Au- 
„ gullc  Princelle.  Ils  ne  pouvôient  jamais  tirer  un  meilleur  frui?  de  leurs 
„ dangers  & de  leurs  tras’aux.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner,  fi  aiant  pref- 
„ fenil  qu’une  recorapenfe  fi  precieufe  ne  leur  manqueroit  pas , ils  ont  marqué, 
„ tant  de  courage  & d’intrépidité.  Rien  n’empéçhe  qu’on  ne  le  croie  ; ce  n’ell 
„ pas  tant  la  prefence  de  l'Ennemi,  qui  a^infpiré  une  nouvelle  vigueur  à 
„ nos  Troupes  : ç’a  été  bien  plus  de  ce  qu’elles  ont  vû  Te  jour  où  Elles  pou- 
' „ voient  mériter  vôtre  aprobation.  Et  comment  ces  Soldats  n’auroient-ils 
„ pas  vaincu , lors  qu’ils  faifoient  reflexion  combien  il  étoit  beau  de  mourir , 
„ pour  une  telle  Mere  des  Camps  <St  des  Armées , & pour  la  Caufe  qu’Elle  a ■ 
„ crû  devoir  défendre?  Nous  aurons  donc  foin  de  diflribuer  en  tems  & lieu 
„ à ces  braves  Soldats  ce  qu’ils  dévoient  attendre  de  nôtre  juRice  & Sa, 
„ Majeilé  ne  pouvoir  nous  obliger  davantage  qu’en  nous  recommandant  ce- 
„ Ih.  Far  ce  moien  les  autres,  pour  avoir  une  femblable  recommandation 
„ s’animeront  à la  valeur,  & il  nous  fera  bien  doux  à nous  mêmes  de  pouvoir 
■ „ fiir  vôtre  témoignage  nous  glorifier  en  Nos  Sujeu.  Au  refte  nous  priohs 

„ Dieu  de  tout  nôtre  Cœur  que  par  fa  bonne  Providence  il  conferve  Vôtre 
„ Majeilé  pour  les  fuccès  les  plus  éclatans. 

„ De  Vôtre  Majefté, 

» 

„ Le  très-effeélionné  Frere,  Neveu 
„ Ami  & Allié, 

,.  FRED  RICK  Roi. 

„ à Copenhague  ce  Z3.  Juillet  \jo6. 

L’On  efpere  que  le  Leéleur  ne  troa/era  pas  manvaîs  s’il  ell  prié  d’avoir 
une  attenMon  particulière  au  contenu  de  cette  reponfe  du  Roi  de  Danne- 
mark.  C’ell  relativement  aux  louanges  qui  font  données  k la  Reine  de  la 
Grande  Bretagne.  Audi  eft-ce  en  cette  vue  qu’on  en  a donné  la  Traduc-' 
lion.  En  ce  tems-là'ces  louanges  étoient  méritées.  Les  fages  Confeils  du 
Duc  de  Malborough,  & des  fes  amis,  éle voient  la  Reine  au  comble  de  l’ad- 

mira- 
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miration.  On  verra  cependant  dans  la  fuite  qu’aiant  fuivi  ceux  de  liarlei 
. foit  le  Comte  d’Oxford  , & du  Secrétaire  d'Etat  St.  /ean,  connu  dans 
la  fuite  fous  le  nom  du  Vicomte  de  -Bollingbrockc,  cette  Reine  a flétri 
toute  fa  réputation  & fa  gloire  fur-tout  auprès  des  Alliez.  Ceux-ci  en  ont 
atribué  la  caufe  à ces  deux  Mïniftres  d’Etat  de  cette  Reine -là,  & les 
ont  re^rdez  comme  deux  .^lonftrcs  abominables  & detellables  t^ui  ferviront 
à jamais,  ainfi  qu’ils  ont  dit , de  fletrilTeure  & de  honte  à la  Nation  Angloi- 
fe,  fi  cèile-ci  ne  les  rcMrdc  pas  fur  le  même  pied,  <Sc  n’en  ait  de  l’horreur. 

. Le  Roi  de  Dannemarck  dans  la  Rcponlè  qu’il  fit  au  Duc  le  traita  de  C’oufin , 
ce  qui  n’a  été  pratiqué  par  aucun  Prince  envers  ce  Duc.  L’on  ne  trouva  ce- 
pendant pas  que  la  flatterie  fut  outrée.  C’eftpuis  que  le  Roi  de  France  trai- 
te des  Maréchaux  avec  le  même  terme. 

Le  Duc  de  Marlborough  eut  une  vûe  (ecrete  en  écrivant  à ce  Roi , & en 
lui  faifant  écrire  par  la  Reine.  Elle  confilloit  à menacer  ce  Prince,  pour 
l’attirer  dans  la  Garantie  d’un  l’raité.  Ce  Duc  l’avoit  propofé  aux  Etats 
Generaûx  le  jour  avant  fon  départ  pour  l’Armée.  Il  leur  avoit  pour  cela  pre- 
fenié  en  grand  lécret  un  Mémoire,  dont  voici  la  Copie. 


• 

„ T E foulfigné  Ambafladeur  Extraordinaire  & Plénipotentiaire  de  Sa  Ma-  M»moire 
,,  JL->  jcfté  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  a ordre  de  reprcfenier  à V’os 
,,  Hautes  Puiflanccs  que  le  Parlement  aiant  fait  depuis  quelques  années  plu-  Jîugb'’ 

,}  fleurs  Aétes  pour  l’ctablillcment  <Sc  l’aflFermiflement  de  la  fuceflion  de  la  ‘•'* 
„ Couronne  d’Angleterre , dans  la  ligne  delà  fereniflimeMaifon  d’Hannover 
„ & en  particulier  l’Afte  paffé  dans  la  derniere  feance  du  Paflement  pour  la  d entrer 
„ plus  grande  fùreté  de  la  Perfonne  & du  Gouvernement  de  Sa  Majefté  & pOLlI  aflil- 
„ de  la  fuccefïïon  à la  Couronne  d’Angleterre  comme  une  chofe  de  la  demie- 
,.  re  iniportance  pour  le  repos , non  feulement  de  l’Angleterre , mais  de  tou-  ptore- 
„ te  l’Europe^  Sa  Majefté  la  Reine  ne  doutant  point  que  vos  Hautes  PuiC- 
„ fances  n’approuvent  entièrement  des  mefures  fi  fàlutaires  pour  la  tranquiîi-  *’ 
té  publique  ék  l’interét  de  tous  les  Hauts  Alliez,  a cru  devoir  ofllrir  à Vos 
„ Hautes  Puiffances  fi  Elles  ne  irouveroient  pasàpippos  d’entrer  en  Traité 
, avec  Sa  Majefté  pour  le  maintien  de  ladite  fuccetfion  félon  lefdits  Aftes  & • 

’,  les  Loix  du  Roiaume  pour  prévenir  les  difficultez  qui  pourroient  nütre 
ci-aprés;  fur  quoi  le  foutfigné  efpere  une  reponfe  favorable,  étant  de  fon 
’,  côté  tout  prêt  a ligner  tel  Traité  qu’il  contiendra. 

„ Eioit  fiipé , ■ ' * 

Le  Prince  & Duc  de  Marlboroügh. 

„ Fait  à la  Haie  le  8.  de  Mai  170^.  * 

Le  Projet  qu’il  prefenu  en  cette  occafion  étoit  conçu  en  ces  termes. 


K î 
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„ Projet  du  Traité. 

„ QA  Majefté  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  &Ies  Seigneurs  Etats  Ge- 
„ kj  neraux  des  Frovinces-Unies  aiant  conlideré  combien  il  irnportoit  au 
„ repos  & à la  fureté  de  leurs  Roiaumes  & Etats,  & â|la  tranquillité  publi- 
„ que,  de  maintenir &afléurcr la  fuccelTion  à la  Couronne  d'Angleterre,  tel- 
„ le  qu’elle  ell  prefentement  établie  par  les  Loix  du  Roiaume  ; & aprehen- 
„ dant  avec  julle  raifon,  les  troubles  tÜc  les  malheurs  qui  pourroient  furve- 
„ nir,  au  fujetde  cette  fuccellion  , s’il  le  trouvoit  un  jour  quelque  perfonne, 

„ ou  quelque  FuiiTance,  qui  la  révoquât  en  douter  pour  ces  railons  fadite 
„ Majellc  de  la  Crande-Brecagne , quoique  dans  la  vigueur  de  Ton  âge,  & 

„ jouillânt  d'une  parfaite  fanté  que  Dieu  lui  conferve  longues  années,  par 
„ effet  de  fa  prndence  & de  fa  pieté  ordinaire,  a jugé  a propos  d’entrer 
„ avec  les  Seigneurs  Etats  Generaux  des  Provinces-Unies  dans  une  Alliance 
„ & Confédération  particulière,  dont  la  principale  fin  & unique  but  lèront 
„ le  repos  & la  tranquillité  publique,  & de  prévenir  pir  des  mefures  prifes 
„ à teins , cous  les  évenemens  qui  pourroient  exciter  un  jour  de  nouvelles 
„ Guerres. 

„ C’ell  dans  cette  vûe  que  Sa  Majeffé  Britannique  a donné  fon  Plein- 
„ pouvoir,  pour  convenir  de  quelques  Articles  d’un  Traité  additionel  aux 
„ Traitez  & Alliances  uu'Elle  à déjà  avec  les  Seigneurs  Etats  Generauxdes 
,,  Provinces  Unies  â N.  N. 

„ Et  les  Seigneurs  Etat  Generaux  des  Provinces-Unies  à N.  N.  lefquels 
„ en  vertu  de  leurs  pouvoirs  (ont  convenu  des  Articles  fuivants. 

„ I.  Les  Traites  depaix,  d’amitié  d’ Alliance  & de  confédération  &c.  &c.  ' 

„ entre  Sa  Majefté  Briunique  & les  Etats  Generaux  des  Provinces-Unies  ' 
„ font  aprouyez  & confirmez  par  le  prefeht  Traité  & demeureront  dans  leur 
„ première  force  & vigueur  comme  s'ils  étoient  inférez  de  mot’àmot.  i 

„ II.  La  fuccellion  à la  Couronne  d’Angleterre,  aiant  été  réglée  par  un  ' 

„ Âélc  du  Parlement  paffe  h.  1 1.  année  du  Régné  de  feu  Sa  Majefté  Guil- 
„ LAUME  II  I.  dont  le  titre  eft  ; /fêle  pour  Li  plus  ample  Umitatian  d:  la 

Cour  orne  fÿ  pour  la  plus  garnie  fùreté  des  droits,  des  libertez  desfujets  : Et 

„ nouvellement  én  la  4.  année  du  RegnC  de  Sa  Majefté  la  Reine  à prefent 
„ régnante,-  -cette  même  fucceljjon  aiant  encore  été  établie  & aftirmée  par 
„ un  autre  Aélc  lait  pour  la  plus  grande  fùreté  de  la  perfonne  & du  Gouverne* 

,,  ment  de  Sa  M ijelté  &delafucce(rionilaCouronned’.\ngleterre,  &c.&c. 

„ dans  la  ligne  de  la  fereniftime  maifon  d’Haiinover,  & en  la  perfonne  de  la 
„ FrincelTc  Sophie,  & de  fes  Heritiers,  fuecesffeurs  &defcendants Mâles 
„ & femelle^  nez  & à mitre;  & aucune  Fuilfancen’aiant  droit  de  s’oppofer 
„ aux-  Loix  flîies  fur  ce  fujet  par  la  Couronne  & le  Parlement  d’Angleterre, 

,,  s’il  arivoit  neanmoins  (bus  quelque  prétexte,  ou  par  quelque  Caule,  que 
„ cepeuteire,  que  quelque  perfonne  ou  quelmePuilTance  ou  Etat,  precen- 
„ dit  révoquer  en  doute  l’établiffement  que  le  Parlement  a fait  de  ladite  fuc- 
„ ccfTion,  aider  ou  fa vorifer  ceux,  qui  s’y  oppoferoienc  foit  direélemenc, 

„ ou 
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„ ou  indireftement  pariine  Guerre  ou\?rte,  ou  en  fomentant  des  feditions&  i70<f. 

„ des  confpiradons , contre  celle  ou  celui  en  faveur  de  qui  la  fucceflïon  à la  

„ Couronne  d’Angleterre,  lêroit  ouverte  conformement  aux  Actes  fulclits, 

„ les  Etats  Generaux  des  Provinces-Unies  s’engagent  & promettent  d’allifter 
„ & de  maintenir  dans  ladite  fnccelïïon  celle  ou  celui  à qui  elle  appartiendra 
„ en  vertu  defdits  Aôes  du  Parlement,  de  leur  aider  à en  prendre  polTeirion 
„ & de  les  maintenir  dans  la  dite  polTelîîon  s’ils ravoientddaprifeot  de s’op- 
,,  1èr  à ceux  tmi  viendroicnt  les  troubler  dans  la  prilè  de  polrefiion  ou  dans  la  » , 

•,  poireflion  aaucHe  de  ladite  fucceüion,  s’obligeant  à cet  effet,  à donner  par 
. M Mer  & par  Terre,  les  fecours&lesallillancesneceflaires,  pour  maintenir 
„ par  la  force  la  Sercniliime  Maifon  d’Hannover  dansladitéfuccetHon,  telle 
,,  qu’elle  eft  établie  par  les  Aéles  du  Parlement  ci-delTus  mentionnez. 

,,  III.-  Après  la  ratification  de  ce  Traité  on  fera  une  convention  descon- 
n dirions,  aux  quelles  lefditsEtatsGsnerauxdesProvinces-Uniess’engagent 
„ de  ipUrnirles  fecours  que  l’on  jugera  necefliires  ; tant  par  Mjr  que  par  Terre. 

„ IV.-'Si  Sa  Majelle  Britannique  ou  les  Etats  Generaux  des  Provinces- 
„ Unies  étoient  attaquez  de  qui  que  le  peut  êtreàcaufède  cette  convention, 

„ ils  s’alfilleront  mutuellement  l’un  l’autre  de  toutes  leurs  forces  & ilsfcren- 
* „ dront'garands  de  l’execution  de  ladite  Convention. 

*•*'  »»  ^*  sdeont  iuvhe'zL&'adtnis  dins  le'prefent  Traité  le  plutôt  qu’il  (epour- 
' „.ra  tous  les  Rois  ,^PriHces'& Etau,  qui  voudront  y entrer,  particuliere- 
,,'ment  Sa  f^lajeüé  Impériale  & le  Roi  d’Efpagne,  «S:  de  PrulTc  & il  fera 
„ permis  à Sa  Majeflé  Britannique  & aux  Etats  Generaux  des  Pçovinces- 
„ Unies,  &àchacun  d’,Eux  en  particulier,  de  requérir  & inviter  ceux  qu'ils 
„ jugeroilt  à propos  de  requérir  cTentrer  dans  ce  Traité  & d'etre  de  f®n  Exe- 
„ cutiorr.  ■ • 

„ VI.  Le  tems  aiant  fait  cohnoitre  l’omillion,  qui  s’ell  faite  dans  le  Traité 
„ fiené  à Ryfwyck  enl’an  idpy.  entre  rAngleterre&laFrance,aufujet  du 
„ woit  k la  Succélfion  d’Angleterre  dans  la  Perfonne  de  Sa'Majellé  la  Rei- 
„ ne  de  la  Grande-Bretagne,  h prefènesegnante,-  &que  faute  d'avoir  éta- 
„ bli  dans  ce  Traité  le  Droit  incontellable  deSa  Majeité,la  France  a refulè 
n'dp  la  reçonnoitre  pour  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  après  la  mort  du 
„ fiéa  JtûjiÆÿlt.i-auME  III.  de  glorieufe  Mémoire,  On  ell  convenu 
„ entré SrMajellé  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  & les  Seigneurs  Etats 
„ Generaux  des  Provinces-ünies  qu’au  cas  qu’on  entre  dans  une  négociation 
„ d’un  Traité  de  Paix  avec  la  France,  non  feulementonfcracous  les  efforts, 

„ pourobl^er  la  France  àreconnoiireparun  Article  exprès  du  Traité  de  Paix 
ff  fa  Succemon  d'Angleterre,  dans  la  Screniinmc  Maifoud’Ilannover,  telle 
„ qu’elle  ell  réglée  & établie  par  les  Aftes  du  Parlement , mais  qu’on  en  fera 
„ un  Article  des  Préliminaires  du  Traité  de  Paix  & qu'on  n’entrera  en  aucu- 
M ne  negoéiation,  ni  difeuilion  des  Articles  dudit ’t'f aité  de  Paix,  que  la 
«France  n’ait  préalablement  conlcnti  à ce  préliminaire. 

Sa  Majelle  Britannique  & les  Sei^eurs  Etats  Generaux  des  Pro- 
„ Unies  ràtifieunt  & confirmeront  tout  ce^  qui  eft  contenu  dans  le 

. „ prefeat  Traité  dans  l’elpace  de. . . à compter  du  jour  delà  fignacure,  &c. 


170^. 
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Ce  Traité  n’eut  point  de  fuccès^u’en  1709.  La  raifon  étoit,  que  lei 
Etats  Generaux , ou  du  moins  quelques  Provinces,  ne  vouloienc  s'engager  ait 
maintien  de  la  Succeilion  de  la  Maifon  de  Ilanover,  qu'en  même  tems  la 
Reine  de  la  Grande-Bretagne  ne  s’engageât  à garantir  la  Barrière  aux  Pais* 

Bas  Efpagnols,  & le  Gouvernement  de  leur  Republique  fur  le  pied  où  il  (è 
trou  voit  fans  un  Stadthouder.  L’on  dira  plus  bas  quelques  particularitez  fur 
ce  fujet.  On  n’en  convint  qu'en  1709.  ainfi  qu’on  en  raportera  le  Traité  en 
ce  tcms-là.  Encore  fut-il  mutilé  d'une  maniéré,  que  tout  le  monde  à blâ- 
*mée,  par  les  Anglois  en  171} , aind  qu'on  le  dira  en  tems  «St  lieu. 

Le  Duc  de  Marlborough  continua  à talonner  l'Armée  vaincue.  Celle-ci 
ctoit  frapée  d'une  telle  épouvante , qu’elle  abandonnoit  quantité  de  Places 
fortes,  fans  faire  la  moindre  defenfe.  La  Ville  de  Gandaudi  bien  que  Ton 
Château  le  rendirent.  Audenarde  & diveries  autres  Places  en  firent  autant. 
Les  Etats  de  Flandres,  auxquels  le  Duc  & les  Dtmutez  à l'Armée  avoient  ’ 
écrit,  reconnurent  le  Roi  Charles  par  une  Relolution  du  6.  Juih,  qui 
fut  ratifiée  le  7*  par  le  Duc,  «St  les  D»utez  à l'Armée.  Bruges  & Damme 
'étant  auffi  abandonnez  reçurent  Gamilon  de  la  part  des  Alliez. 

Comme  le  f.  de  Juin  le  Treforier  d'Anvers  & un  Officier  de  laGamifi>n 
de  cette  Ville-là  furent  trouver  le  Duc,  ils  lui  remirent  des  Lettres.  Elles 
étoient  écrites  par  le  M^iibat  «St  parle  Marquis  de Terrazena,  Gouverneur 
du  Château.  Elles  confiltoient  à demander  la  perraiflion  d'envoier  ces  deux 
peribnnes  à Son  AltelTc  Eleéf  orale  de  Bavière,  pour  recevoir  Tes  ordres,  fur 
leur  conduite  à l'égard  de  la  fommaiion  qu’on  leur  avoit  faite  de  rendre  la 
Place.  Le  Duc  les  renvota  fans  leur  accorder  la  grâce  qu’ils  demandoienc. 

11  écrivit  au  Brigadier  Cadogan,  qui  avoit  inveili  fti  Place  de  ne  donner  que 
quatre  heures  de  tems  à la  Gamifon  pour  accepter  ou  refulër  une  Capitula- 
tion. Le  6.  les  Articles  furent  fignez  tels  que  voici. 

Capitulation  félon  laquelle  Son  Excellence  le  Marquis  de 
'Terrazena,  Maitre.de  Camp  General  de  Sa  Majefté  Ca- 
tholique & Gaivemeur  du  Ciiâtcau  & Diltritl  d’An- 
vers , conclut  & convint  avec  Mr.  Cadogan , (iiartier- 
Maitre  General  de  Son  Alteffe  le  Prince  ocElucaeMarl- 
, ’ borough.  Commandant  en  chef  les  -Armées  des  Hauts 

, Alliez , dont  il  a ordre  & pouvoir  par  écrit , touchant 

le  Château  de  la  Ville  d’Anvers  , & les  Forts  de  fa  Dé- 
pendance, à favoir  le  Fort  Roial  de  la  Marie,  Àuftru- 
weel,  St.  Philippe,  tête  de  Flandres , Damme,  la  Per- 
le avec  toutes  leë  Redoutes,  étant  comme  s’enfuit.  . ' 

I.  /^Ue  la  Religion  Catholique  Apoftolique  & Romaine  fera  maihtenùéaü 
V/  pied  & en  la  même  conformité,  comme  elle  à été  foucenu'e’julq'u’à 
prefent  fans  aucune  alteration.  * , ‘ 

• IT. 
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tt.  Qa’on  maintiendra  ledit  Marquis  de  Terrazena  dans  fondit  Gouverne-  > Tou- 
rnent du  Chcieau  de  la  V’ille  d’Anvers  & de  toute  fa  dépendance , avec  les 
mêmes  Privilèges  & Prérogatives,  que  Charles  II.  de  glorieuie  mémoi- 
re lui  a cqncedé  svec  fes  gages  de  Maitre  de  Camp  General  & les  fourages 
ortÙnaires  apartenant  audit  Marquis  de  Terrazena  en  fadite  qualité,  fans  qu  en 
aucun  tems  n’y  pour  aucun  accident  on  pourra  mettre  un  autre  Gouverneur 
dans  le  fufdit territoire  n’y  d’autre  Commandant,  que  ledit  Marquis  deTer- 
razenaièul,  en  cas  qu'il  y ait  des  Troupes  dans  la  Ville  d’Anvers,  comme 
auili  qu’il  ne  pourra  être  n'y  entrer  audit  Château  d’autre  Garnifon  que  des 
Régiments  Elp^nols  & point  des  étrangers. 

III.  ^ue  le  Seur  de  la  Parra  Lieutenant-Gouverneur  du  liifdii  Château 
fera  auffi  maintenu  dans  fadite  Charge  avec  les  mêmes  apointements , Privi- 
lèges & Prérogatives , dont  il  a toujours  joui  jufqu’â  prefent  moiennant  de 
reconnoitre  Charles  III.  pour  fon  Roi  légitimé , à la  fignature  de 
cette.  . - 

IV.  Que  le  Sieur  Bion  Comm’iiTaire  de  Guerre  de  la  Ville  & Château 

d’Anvers  reliera  & fera  maintenu  dans  fadite  charge,  avec  les  memes  ga- 
ges émoluments  & Privilèges,  donc  il  a joui  jufqua  prefent  moiennant  de 
reconnoitre  CuarlesIII.  pour  fon  Roi  légitimé  comme  dit  cA  ci- 
defliis.  . 

V.  Que  le  Sieur  Baredo  CommilTaire  dans  îa  Ville  de  Malines,  étantpre- 
lêntemenc  audit  Château  d’Anvers,  lèra  aulTi  maintenu  dans  fadite  Charge 
au  même  pied  comme  â l’Article  precedent,  moiennant  de  reconnoitre 
Charles  III.  pour  (bn  Roi  légitimé , comme  dit  eA  ci-devant. 

VI.  Que  r.A.uditeur  du  Château  & fon  diAriél,  le  Grelficr& autres  perfon- 
nes  de  fbn  Audience  feront  auIIi  maintenus  & relieront  dans  leur  fufdite  fonc- 
tion & charge  fans  aucune  alteration  avec  tous  leurs  privilèges  émoluments 
prérogatives  & gages  donc  ils  ont  joui  dans  le  tems  de  Charles  II.  de 
glorieufe  mémoire,  moiennant  de  reconnoitre  Charles  III.  pour  leur 
Roi  légitimé,  comme  dit  ell  ci-defliis,  & feront  compris  & mis  auITi  dans 
l’Etat  Major  du  Château,  & ledit  Auditeur  & Greffier  pourront  rcAer  en 
Ville  & feront  exempu  de  toutes  Charges  Bourgeoifes  & de  logement  & joui- 
ront tout  deux  de  la  franchife  de  Vin  & de  Biere. 

Vil.  Que  tous  les  Gouverneurs  des  Forts  fufdits  mentionnez  dans  ce  proé- 
me  , Chapelains  de  l’Eglife  du  fufdit  Château  d’Anvers  & Fort  & Offi- 
ciers, qui  font  deAous  la  jurifdiclion  fufdite,  comme  aufii  les  quatre  Capitair 
nés  Pilhers,  Majordome  de  l’Artillerie  du  fufdit  Château  feront  tout  mainte- 
nus dans  leurs  charges  & fonflions  avec  cous  leurs  privileges&gages  qu’ils  ont 
joui  jufqu’à  prefent  moiennant  de  reconnoitre  Charles  111.  pour  leur 
Roi  légitimé,  comme  dit  eA  ci-devaat. 

VIII.  Que  ceux  de  la  garnifon  dudit  Château  tant  Officiers  que  Soldats, 
qui  ne  reconnoitront  pas  Charles  III.  pour  leur  Roi  légitimé,  auront 
la  même  Capitulation  que  la  Garnilbn  de  la  Ville  d’.Anvers. 

IX.  U leur  fera  donne  des  Chevaux,  Chariots,  Barques  & autres  fortes  de 
voiture  pour  mclier  leur  bagage,  qui  eA  audit  Château,  comme  auffi  â ceux 
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fjo6.  de  la  même  Garnifon  lear  donnant  le  tems  de  trois  jcmrs  après  k confirmai. 
don  de  cette  Capitulation. 

X.  Il  fera  permis  aux  femmes  des  Officiers  & aux  malades  qui  ne  fontpa» 
en  état  de  forur  à prefent,  un  mois  de  tems  pour  relier  dans  ledit  Château, 
& ledit  tems  étant  expiré , ils  s’en  redreronc  avec  toutes  leurs  hardes  & ba'. 
gage. 

XI.  Le  Sieur  Antonio  Manguina  Lieutenant-General  de  l’Artillerie,  Ca* 
noniers.  Bombardiers,  toutes  autres  perfbnnes  en  dépendant,  relieront,  de 
feront  maintenus  en  la  même  conformité  que  les  Commillàires  de  Guerre,  <Sc 
comme  aulTi  tous  autres  Officiers  de  l’Etat  Major  du  rufdit  Château  , y 
compris  le  Major- Adjudant,  Chapeliain-Major,  Garde-Magalin , dt  Portier 
des  Forts  furdits  s’il  s’en  trouve  avec  tous  leurs  Privilem  & gages  qu’ils 
ont  joui  jufqu’à  prefent , & ^e  ledit  Sieur  Manguina  lera  aum  maintenir 
dans  la  Charge  d’Ingenieur  - General  des  departemetu  d’Anvers , le  tout  au 
pied  en  conformité  comme  ils  étoient  ci-devaiK,  moiennant  de  reconnoitre 
Charles  III.  pour  leur  Roi  légitimé , comme  dit  efl  ci-devant. 

XII.  Que  le  Sieur  Don  Jofeph  de  las  Piur  reliera  en  qualité  de  Maitre  de 
Camp  dlnfanterie  £^agnole  avec  pouvoir  & authoriié  de  pouvoir  former  le 
Régiment  â Ton  choix  & éleélion.  bien  entendu  que  les  Officiers  devront 
être  du  nombre  de  ceux  qui  voudront  relier  volontairement  de  la  Nation> 
étant  des  perfonnes  de  mente  & de  fervice,  & que  Charles  IIL  apfou- 
vera  & confirmera  tous  les  fufdits  Aétes  & points  ci-aprés  denommea  avec 
les  mêmes  privilèges  & au  même  pied  que  les  Régiments  d’Infaoterie  Ellpa^ 
gnole  ont  toujours  joui , commençant  ledit  Sieur  Jofeph  de  las  l^nr  des  à 
prefent  à jouir  des  gages  & privilèges  de  Maitre  de  Camp,  dk  gu’oif  lubmi- 
nillrera  aux  Officiers , qui  voudront  relier  les  moiens  pour  fubnller  confor- 
mement, qu’il  enchoihra,  les  prefentant  au  Coramiîîkire  de  Guerre,  & 
qu’au  tems  de  l’évacuation  des  Troupes,  les  Officiers,  qui  feront  choifl» 
pour  ledit  Régiment,  pourront  relier  dans  ledit  Château,  leur  donnant  leur* 
gages  ordinaires , comme  ils  ont  eu  ci-devant,  afin  que  par  ce  moien  & fb~ 
cours  ils  puiffent  y relier  plus  facilement. 

XIII.  Que  l’hôpital  dans  la  Ville  d’Anvers  qui  regarde  les  Troupes  EC 
pagnolcs  reliera  au  meme  pied,  & état  comme  il  efl  a prefent  avec  tous  le* 
pri\nleges  & Prérogatives  ; & les  malades,  qui  y font,  étant  remis  de  leur 
maladie  auront  la  liberté  de  prendre  partie  ou  de  s’en  aller  avec  leurs  barde* 
& bagages,  leur  donnant  à cet  effet  toute  aide  & affillance. 

XIV.  Que  tous  les  Officiers  & Soldats , qui  font  à prefent  en  Garnifiw» 
audit  Château  & reconnoiilknr  Charles  III.  pour  leur  Roi  légitimé, 
feront  tous  maintenus  dans  leurs  Charges  & recevront  Icursapointements,  St 
gages  ordinaires. 

XV.  Il  fera  permis  aux  veuves  des  Militaires  demeurant  audit  Châteahd’y 
relier  avec  toute  leur  famille. 

XVI.  Que  la  BralTerie,  & les  Cabarets  dudit  Château  relieront  au  même- 
pied,  comme  ils  ont  été  dans  le  tems  de  Charles  II.  de  gloiieufe  mé- 
moire , & on  quittera  U maifonetee  de  l’accilè  qui  ell  audit  Chlteau. 

XVII.  Si 
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XVII.  Si  le  Regimeot  d’Inüuiterie  E^agnole  , qui  e(l  i prefent  audit  170^. 

Château  lefle  au  fervice  de  Charles  III.  & que  le  Prince  de  Ligne  qui  > 

en  eft  le  Colonel , ne  reconnoiilè  j>at  Charles  III.  pour  fon  Roi  légiti- 
mé, en  ce  cas  le  fufdit  Don  Jofeph  de  las  Piur  fuccedera  en  la  Charge  «i 
place  dudit  Prince  de  Ligne,  mais  en  cas  que  ledit  Prince  refte,  en  recon- 
noiflant  ledit  Charles  III.  pour  fon  Roi,  ledit  Sieur  de  las  Piur  fuccede- 
ra dans  laCha^  & place  d’autre  Colonel  & dont  le  Corps  du  Régiment  re< 

; mais  ce  cas  n’arrivant  pas , on  formera  à la  fignature  de  cette  Capitula- 
tion un  Corps  de  ccue  qui  voudront  relier  de  la  Garnifon:  tant  Officiers  que 
Soldats  que  ledit  Sieur  de  las  Piur  commandera,  mais  s’il  ne  fe  trouve  pas 
affêz  de  Soldats  de  la  Garnifon  du  Château  & de  la  Ville  d’Anvers  pour  com- 
pléter ledit  Régiment , on  le  remplira  d’autres  qui  voudront  fervir  le  Roi 
Charles  111. 

X V 1 1 1.  Cette  Capitulation  éunt  lignée  par  le  fordks  Marquis  de  Terra- 
zena«  ledit  Marquis  a reconnu,  comme  il  reconnoit  par  celle-ci  Charles 
111.  pour  fon  Roi  légitimé. 

Cette  Capitulation  eft  lignée  de  part  & d’autre  avec  des  Duplicata. 

. ■ I 

Eteü  figni, 

L.  ^L  SE  Terrazena.  , 

D.  Julian  Maximilian  se  la  Parra:  £1 
Gubernador  de  Fort  de  Dambrugge. 

AlonsoBorallo. 

PuTEANUS  VeLASCO  s’AvALOE  DE  PeRLE. 

De  la  part  de  Son  Altefle  Monfeigneur  le  Duc  de 
Maklborosgh. 

* W.  Casocam. 

Aînfi  fait  à Anvers  le  6.  de  Juin  de  l’an  1706, 

Don  Frapcifeo  Bernardo  de  Quiros  refta  à Bruxelles,  & fc  déclara  pour 
' le  Roi  Charles.  Il  porta  le  Comte  de  Goez  , Envoié  de  l’Empereur 
& du  Roi  Charles,  a demander  dans  une  Conférence  avec  les  Etats  Ge- 
neraux rAdiuinillraLion  des  Païs-Bas  qu’on  venoit  d’aquerir  pour  ledit  Roi 
Charles.  On  éluda  par  des  termes  nonnecet  fa  demande.  Ils  lui  répon- 
dirent, que  de  leur  côté  ils  étoient  dilpofez  à tout  ce  qu’il  pouvoit  efperer 
d’eux  , mais  qu’il  falloit  aulS  confulter  là-delTus  l’Angleterre.  Ce  Miniftre 
dépêcha  un  Eixpres  à la  Cour  Impériale,  pour  demander  des  Inftruélions. 

Cette  pretenCon  ne  fut  remife  fur  le  tapis  que  vers  la  fin  de  la  Campagne  , 
ain&  qu'on  en  parlera  abn. 

Comme  les  Affaires  militaires  cotjtinuoient  d’étte  favorables  aux  Païs-Bas  j 
on  prit  une  refoludon  d’y  avoir  deux  Armées.  En  cette  vûe  on  donna  dts 
ordres  de  foire  défeendre  le  Rhin  aux  Troupes  de  Hanover  & de  Heffe.  On 
eut  même  fin  k tapis  de  foire  aofiî  avancer  celles  du  Roi  de  PiuÂ;.  On  dit 
, L a au 
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170^.  Minière  de  ce  Roi  , (]ae  pour  fatisfaire  à ce  que  Ton  Maître  demaiKloit  U 

falloit  quelque  Négociation  avec  i'Angteterre  , & que  cela  demandoii  du 

lems.  C^ue  cependant  on  lui  promettoit  qu'on  lui  donneroit  contentement , 
ainfi  qu’il  eut  à faire  avancer  inceflamment  fes  Troupes.  On  dépêcha  même 
lù-deirus  un  Exprès  à la  Cour  de  Berlin.  Cependant,  ü y eut  quelque  chan- 
gement par  raport  aux  Troupes  de  llefle  ,qui  étoient  plus  neceflaires  en  Ita- 
lie ; c’ed  ainfi  qu'on  le  dira  plus  bas.  Le  Uuc  en  avançant  toujours  vers  les 
Ennemis  ècrivoit  de  tems  en  tems  aux  Etats  Generaux  ce  qui  le  paiToit  da- 
vantageux.  Cependant , comme  les  heureux  fuccès  avoient  furpalTé  toute 
attente,  ce  Duc  trouva  à propos  de  faire  quelque  alteration  aux  Projets  déjà 
concertez.  Four  en  hâter  les  refolutions , il  fe  rendit  lui-méme  le  9.  ce 
Juin  à la  Haie.  Il  n'étoit  accompagné  que  par  un  Secrétaire  & un  Aide  de 
Camp.  Dès  fon  arrivée  il  fut  voir  le  Confeiller-Penfionnaire , & le  Preli- 
dent  de  Semaine.  Le  lendemain  il  eut  chez  lui  une  longue  Conférence  avec 
fèpt  Députez  des  Etats  Generaux.  Les  Miniflres  des  Alliez  fe  donnèrent 
beaucoup  de  mouvement , pour  en  favoir  le  fujet.  La  plupart  s'égaroienc 
dans  leurs  conjeébures.  11  y en  avoir  qui  foupçonnoient  que  CharoilTard  Mi- 
nillre  d’Etat  Militaire  de  la  France  étant  arrivé  à Lille,  avoir  tranfmis  quel- 
ques Propofiiions  de  Paix.  D’autres  qu’on  vouloit  aller  à Ypres  & de-là  at- 
taquer Dunkerque.  C’étoit  d’autant  que  c’étoit  un  nid  de  Mariniers  fcele- 
rats , qui  incommodoient  également  la  Grande-Bretagne  & la  Republique  de 
Hollande.  Quelques-uns  vouloient , que  l’on  vouloit  garder  une  grande  lii- 
periorité,  tant  pour  tenir  en  refceft  les  Troupes  que  la  France  pourroit  ra- 
maffer  , que  pour  reprimer  les  G.arnifons  des  Places  ennemies.  L’on  apuioia 
cette  penfée  fur  ce  que  Lille  & autres  Places  aiant  envoié  vers  le  Duc  pour 
convenir  des  Contributions,  celui-ci  avoit  répondu  qu’on  n’en  vouloit  point. 
Qu'au  contraire  on  y iroit  pour  les  délivrer  de  celles  qu’elles  paioient  à la 
France.  Les  principaux  points,  qui  avoient  donflé  lieu  au  voiage  du  Duc 
étoit  l’envoi  d’un  renfort  de  Troupes  au  Prince  Eugene,  & de  faire  on  nou- 
vel Armement  Maritime,  pour  aliartr.er  les  Côtes  de  France.  D’ailleurs, 
d’entreprendre  divers  Situes.  Le  Duc  afliira  dans  la  Conférence , que  la  Rei- 
ne ne  pretendoit  pas  de  mettre  de  Garnifon  dans  aucune  Place,  (^e  Sa  Ma- 
jellé  fe  contentoti  de  faire  une  bonne  Barrière  aux  Etats , & que  celle-ci  qui 
feroit  leur  fureté,  feroit  aulïï  celle  de  l’Angleterre.  La  Reine  ne  tarda  pas  à 
les  alTurer  de  la  même  chofe  par  une  Lettre  qu’elle  leur  écrivit,  ce  qui  leur 
donna  beaucoup  de  fatisfaéUon.  Le  Duc  n’en  eut  pas  une  moindre  de  Ibn 
côté  par  la  manière,  avec  laquelle  l’Etat  étoit  convenu  avec  lui  de  tout  ce 
qu’il  avoit  prepofé.  Il  le  témoigna  en  allant  de  la  litie  à Rotterdam  pour 
retourner  à l’Armée.  Il  dit  à l'Envoié  de  l’Empereur  qui  le  conduilbit  dans 
fon  CarolTe  , qu’on  ne  pouvoir  pas  voir  une  meilleure  harmonie  entre  lui  & 
les  Generaux  de  l’Armée.  C’étoit  aulli-bien  qu’avec  les  Députez  de  l’Etat, 
& avec  riCtat  môme.  Pour  l’exeéution  de  l’envoi  des  Troupes  de  HeUê,  on 
les  fil  demander  par  Geldermalfen  qui  étoit  en  Allemagne,  au  Landtgrave. 
Ce  Prince  toujours  bien  intentionné  pour  la  Caufe  Commune  y donna  ge- 
nereufemem  les  mains.  La  Reine  de  la  Grande-Bretagne  venoit  de  lui  écrire 
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une  Lettre  de  Condoléance  fur  la  mort  de  fonFiis  à la  Bataille  de  Ramilly. 
Le  commandement  de  ce  fecours  pour  l’Italie  fut  deftiné  au  Prince  Hérédi- 
taire de  Ilelfe.  Un  le  reconnut  en  Hollande  pour  General  de  la  Cavalerie. 
C’étoitavec  cette  rcllriftion  ^ue  fa  Charge  celTeroit,  «’il  venoic  à être  Re- 
genc.  Ce  jeune  Prince  impatient  de  courir  à la  gloire  s’y  abandonna  avec 
toute  la  chaleur  polîible,  en  preflant  la  marche  de  ces  Troupes.  L’Envoié 
de  Savoie  fit  cependant  quelle  plainte  comme  ii  elle^  marchoient  trop  len- 
tement. Ce  fut  fur  une  faulTe  notion,  qui  lui  avoit  été  fuggerée  par  le  Mi- 
oiRre  de  Wirtemberg.  Celui-ci  lui  dit  que  par  fes  Lettres  du  2 y.  Juin,  ces 
Troupes  ne  faifoieni  qu’arriver  fur  les 'Ferres  de  Ibn  Maître,  & qu  elles  n’a- 
voient  pas  même  notifié  leur  arrivée  qu’aprés  y être.  La  vérité  étoit  qu’el- 
les ne  marchoient  pas  en  tortue.  La  vue  du  Miniftre  de  Wirtemberg  en 
avançant  cette  efpece  de  fuperchcrie  étoit  pour  avoir  fujet  de  demander  de 
l’argent  qui  étoit  dü  par  les  Etats  Generaux.  Il  le  plaignit  que  le  lent  pafia- 
ge  des  'Froupes,  qui  avoient  palfé  ou  paflbient  en  Italie,  ru’inoient  le  Pais 
du  Duc  (bn  Maiire,  & qu’ainli  il  avoit  befoin  d’un,  fecours  pécuniaire.  Par 
raport  au  point  de  L’Armement  Naval,  on  en  parlera  dans  la  fuite.  C'cR 
pour  fuivre  à raporter  les  progrès  uu’on  fit  par  l’Armée  (ur  les  Ennemis. 

Dès  que  le  Duc.  fiit  reparti  de  la  I laie , on  ordonna  au  Pourvoïeur  de  l’Ar- 
mée de  faire  de  très  grands  Magafins  à Bruges.  Celui-ci  ordonna  pour  cette 
Ville-Ià  le  iraniport  des  Bleds  ût  Farines,  qu’il  avoit  dans  les  Places  de  la 
Meufe.  Le  nombre  des  Navires  fur  cette  Kiviere-là  qu’on  engagea  pour  ce 
tranfport,  & pour  celui  d’une  quantité  funeufe  de  Canons,  Alorciers,  Mu- 
nitions, & autre  attirail  de  Guerre,  montoii  à 400,  pour  aller  furrÉlcaut. 
D’ailleurs,  comme  l’on  ne  fongeoit  plus,  au  Rhinn  ni  à laMolèiie,  l’on  fit 
defeendre  quarante  & quelques  pièces  de  gros  Canons  qu’on  avoit  à Cobleniz, 
aufii-bien  qu’une  grande  quantité  de  Poudre  fit  Bouleu  qu’on  y avoit  laiflé  , 
lors  que  l’A&ire  de  laMoièlIe  manqua  l’année  precedente.  On  fongea  d’ail- 
leurs à renforcer  l’Armée  , pour  pouvoir  la  partager  en  deux.  L’une  feroit 
pour  être  emploiée  à faire  des  Sieges , & l'autre  pour  pouvoir  faire  tête  aux 
Ennemis.  L'on  avoit  avis  que  ceux-ci  devoieiM  recevoir  un  renfort  de  dt. 
Bataillons  & fq.  Eicadrons.  C'étoit  en  comptant  les- Troupes  tirées  des 
Villes  abandonnées,  & celles  du  Maréchal  de  Marfin,  & qui  venoient  de 
l'Aiface.  Il  étoit  vtai  que  leurs  Bataillons. n'écoient  pas  fi  forts  que  ceux  des 
Alliet,  & étoient  même  incomplets,.  & de  fort  chetives  'Proupes  mal  difei- 
plinées  & pleines  d’côroi.  C’étoit  de  la  forte  que  le  Duc  le  dit  à la  prefencc 
de  plufieurs  Minillres  dilUngues. 

Comme  l’on  degarniûbit  le  Rhin  des  Troupes  de  PruITe  & d'Hanover,  & 
qu’on  venoit  de  recevoir  une  Lettre  de  la  Dicte  de  Katisbonne  remplie  de 
termes  craintifs,  en  datte  du  4.  de  Juin , les  Etats  Generaux  refolurent  de  ré- 
crire à cette  AlTemblée  du  Corps  Germanique,  Ce  qu’ils  firent  le  i8.  du. 
même  mois.  La  teneur  en  étoifi  - , 

--  ,,  . *•  - 

»•  Xine  pour  le  Bien  de  l’Europe  la  Dicte  devoit  réfléchir  que  nonobllant 
„ ce  qu'elle  avoit  rdblu,jufli- bien  qu’à  la  Cour  Impériale,  de  faire  des  efforts,. 

/ . L 3 . „ ç’avoit 
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„ ç'avoit  été  inefficace.  Que  l'Erapire  n'avoit  pas  contribné  la  cinquième 
„ partie  de  ce  qu’il  dévoie,  ce  qui  tournoie  à la  ruine.  Q.ue  les  feuls  Cercles  de 
„ Franconic  & de  Suabe  avoienc  fourni  leurs  condngens , mais  que  les  autres 
„ Princes  fembloienc  pendant  deux  ans,  marchera  leur  perte.  Mais  que 
„ Dieu  avoir  donné  une  grande  Viéloire  aux  Armes  des  Alliez,  par  où  les 
„ dellêint  des  Ennemis  contre  l’Allemagne  étoient  renverfez.  Par -là  les 
„ tUacs  Generaux  croioient  que  la  Dieie  devoir  être  perfuadée  que  c’éttùt 
„ le  tenu  de  réduire  les  Ennemis  à des  Conditions  d’une  bonne  Paix.  Que 
„ cependant  cela  ne  feroir  pas , .à  moins  que  l’AHcmagne  ne  convint  de  faire 
„ à cet  effet  de  puilTans  efforts  de  Ton  côté , tant  en  Troupes  qu’en  autres 
„ chofes  nccelTaircs  pour  agir  puiffamment  fur  le  Rhin , & de  féconder  l’E- 
„ tat  & la  Grande-  Bretagne , pour  conduire  à une  fin  ce  grand  Ouvrage  fa> 
„ lutaire,  &c. 

Les  Etats  refolurent  aufll  d’écrire  le  ip.  du  même  mois  au  Roi  de  Porta» 
gai , pour  l’exhorter  il  faire  des  efforu  de  fon  côté.  Cétoit  fur  une  Lettre 
üc  leur  Miniflre  qui  éioit  à Lisbonne,  en  date  du  sd.  de  Mai,  iiir  des  affai- 
res arrivées  à l'Armée  en  Efpagne , dont  on  pourra  parler  plus  amplement, 
lors  qu’on  fera  fur  les  Expéditions  militaires  en  ce  Païs*IL  Le  contenu  de 
celte  Lettre,  qu’on  envoia  à leur  Miniitre  pour  la  rendre  en  main  propre  de 
cc  Roi-là,  porcoit. 

„ Que  LL.  IIH.  PP.  avoient  reçû  avec  deplaifir  avis  que  fes  Generaux 
„ contre  l’avis  de  ceux  de  l’Angleterre  & les  leurs  avoient  trouvé  à propos 
„ de  foire  rebroufier  r.\rmée  depuis  Almaras  où  elle  étoit  avancée,  ékdelui 
„ faire  prendre  un  autre  chemin  que  celui  de  Madrid.  Cétoit  fous  le  frivo- 
„ le  prétexté  de  manque  de  Vivres.  Par  ces  difficultez  qui  n’étoient  pasin- 
„ furmontables , on  avoh  perdu  une  belle  occafion  de  fe  rendre  Maitre  ds 
„ Madrid  & aparemment  de  toute  l’Elpagne,  qui  auroit  fuivi  le  Ibrtde  fa 
„ Capitale.  C’etoit  pendant  que  les  Ennemis  n’avoient  aucune  Force  de 
„ confidcration  pour  opofer.  Que  cette  conduite  deplaifoit  fort  à LL.  H IL 
,,  PP.  & aux  autres  Alliez,  parce  que  le  grand  Ouvrage  de  poufier  l’Ennemi 
„ de  tous  cotez  rclloit  fans  effet.  Qu’ainfi  LL.  Hl  I.  PP.  elperoient  & s’at- 
„ tendoient  que  Sa  M^qeilé  par  fa  grande  fagelTe  & pour  fon  ptenebant  pour 
„ la  Caufe  Commune  donneroit  des  ordres  efficaces , pour  pouffer  en  dili- 
„ gencc  les  Operations  Militaires,  & qu’on  eut  de  l'égard  au  fentimentdet 
„ Generaux  des  Alliez,  & de  ne  perdre  point  de  tems  pour  profiter  de  la 
„ perte  des  Ennemis  parleur  retraite  de  devant  Barcelonne , & parieur  con- 
„ iternation  par  la  perte  de  la  plus  grande  partie  des  Païs-Bas.  Cette  con- 
,,  jonfture  étoit  certainement  favorable  pour  meure  l’Efpagne  au  pouvoir  du 
„ Roi  CusaLEs  III.  pendant  que  les  Ennemis  y avoient  peu  de  force 
„ pour  opofer  aux  Armes  des  Alliez.  Qu’on  prioit  Sa  Majellé  d’avancei 
,,  d.ans  une  conjonéture  fi  favorable,  de  plus  en  plus  les  progrès  en  Efpagne 
„ afin  d’avaricer  l'effet  des  Traitez , & de  faire  de  tous  cotez  des  eflorts. 
,,  Qu'on  étoit  perfuadé  que  Sa  Majcffé  ne  refuferoit  pas  cette  facisfac. 

„ üo« 
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»»  tion  à iè<  Alliez,  & qa’elle  ne  feroit  rien  de  contraire  aux  Allian* 
t»  ces. 

On  en voia  la  Copie  de  cette  Lettre  k la  Reine  de  la  Grande-Bretagne, 
avec  la  priere  d'en  écrire  une  pareille  à ce  Koi-là.  La  Reine  s'en  aquitta 
avec  ardeur. 

Toutes  ces  démarchés  tendoient  k faire  voir  an  Duc  de  Savoie,  combien 
en  avoir  à cœur  les  intérêts  de  la  Caulê  Commune.  L'Envoié  de  Son  AlteC- 
le  Koiale  prônoit  d’un  ton  allarraé  le  fîege  de  Turin  que  la  France  alloit  en- 
treprendre. L’on  fût  que  le  Roi  Três-Clirétien  avoir  envoié  le  zy.  de  Mai 
une  efpece  de  Carte  blanche  à ce  Duc  là  pour  faire  fa  Paix  particulière.  On 
fbupçonna  que  cet  Envoié  là  ne  parloir  (Idefolemcnt  de  ceflege-la,  que  dans 
là  crainte  que  le  danger  de  perdre  fa  Capitale  ne  fit  quelque  impreflion  fur  Son 
AltelTe  Roiale.  Cependant  cm  le  raffuroit  fur  ce  que  la  France  n'aiant  don- 
né que  Z4.  heures  à ce  Prince-là  pour  s'y  déterminer,  il  avoir  refufë  de  fe 
laifler  aller  fi  précipitamment  à ce  leurre  de  la  France.  Le  Minillre  des  Etats 
qui  étoit  à Turin  leur  manda  que  ce  qui  avoir  influé  la  fermeté  à Son  Altcf- 
fe  Roiale  venoit  de  ce  qu’un  Exprès  étoit  arrivé  à l'Armée  de  France  en  Ita- 
lie. On  fût  qu'il  y avoit  répandu  beaucoup  de  confiernation.  Cela  avoir 
fait  inferer  que  la  France  avoir  eu  quelque  échec.  C ctoit  fur  la  levée  du 
fiege  de  Barcelone,  ou  quelque  autre  perte.  Ces  conjeébires  av oient  de  la 
retiré.  On  apric  de  France  que  le  Dauphin  s’étoit  emporté  contre  Chamil- 
lard.  11  lui  avoit  dit  que  pour  avancer  le  Duc  de  la  Feuillade  qu'il  n’avoic 
laiflè  à celui-ci  que  peu  de  Troupes  pendant  qu'il  en  avoit  envoié  un  gros 
nombre  audit  Duc  de  la  Feuillade.  Celui-ci  avoit  véritablement  commencé 
le  Siégé  de  Turin.  L’Envoié  de  Savoie  en  rejûtla  Nouvelle  par  unElxprc» 
que  fon  Maître  lui  avoit  dépêché  le  4 de  juin.  Dans  ce  tems-là  l’on  n’y 
ravoir  pas  la  Nouvelle  de  la  grande  Viéloire  de  Ramilly.  Le  Marquis  Pa- 
leotti  que  le  Duc  de  Marlborough  avoir  dépêché  pour  en  porter  la  nouvel- 
le au  Duc  de  Savoie  fut  rencontré  par  l’Exprês  feulement  près  de  Venife. 
Le  commencement  de  ce  Siégé  avoir  été  entrepris  liir  le  refus  de  Son  Altelle 
Roiale  de  prêter  l’oreille  aux  propofitjons  pacifiques  de  la  FrarKC.  Celle-ci 
fâchée  d'avoir  montré  par-là  là  foiiàlelTe  à la  Cour  de  Turin,  affefta  de 
faire  connoitre,  que  puis  qu’il  faloit  CTvenir-Ià,  il  valoit  mieux  de  la  mon- 
trer aux  Alliez  & de  leur  faire  des  propoficions.  Cette  alTeélation  fut  fuf- 
peâe.  C’étoit  d’autant  que  l'Envoié  de  Suède  à la  Haie,  y fit  part  à celui 
de  Savoie  & à quelques  autres  avec  couverture  de  confidence,  du  contenu 
de  quelques  lettres  qu’il  qualifioit  de  lècretes , qu’il  venoit  de  recevoir  de 
France.  Elles  portoient  qu’on  y avoit  délibéré  dans  le  Confeil  fi  l’on  feroit 
des  propofitions  aux  Alliez,  & qu’on  y avoit  refolu  d’attendre  de  voir  aupa- 
nvant  quel  effet  feroit  le  retour  du  Roi  PniirrrE  à Madrid.  Cepen- 
dant qu’enfuite  après  quelques  conférences  entre  le  Roi  de  France  & Cailleres  , 
celui-ci  étoit  fecretement  Mlipfé  dans  le  deffein  de  fc  rendre  en  Hollande.  Com- 
me l'Envoié  de  Savoie  témoigna  qu’il  ne  croioit  pas  que  celui  de  Suède  lui 
eut  fait  confidence  d’un  lêcrec  de  cette  importance  par  amitié , l’on  s’imagi- 
na 
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na  qae  celui  de  Suède  tâchoit  de  le  rendre  public  par  une  de  ces  deux  vûes . 
L’une  pour  rompre  par-là  la  Négociation,  fi  elle  venoit  à être  fur  le  tapis, 
voiant  qu’on  n’étoit  guercs  d’humeur  d’avoir  la  Suede  pour  Médiatrice.  L’au- 
tre étoit  pour  animer  le  parti  Republiquam  des  Provinces  à s’en  informer , 
& d’en  ôter  la  direéUon  au  Duc  de  Marlborough  & au  premier  Minière  des 
Etats  Generaux,  quoi  qu’ils  fuflent  les  plus  capables  de  ménager  une  fi 
grande  affaire:  Cependant  il  tacha  dans  la  fuite  d’infinuer que  Cailleres avoic 
ctô  contremandé  en  chemin. 

Pendant  ces  intermèdes,  l’on  pouffa  les  avantages  militaires.  On  tenta 
d’attaauer  Nieuport.  Comme  la  chofe  paroiffoit  impraticable  l’on  fe  jetta 
fur  Oftende.  Cette  Place  étoit  déjà  bloquée  par  Mer  par  le  Vice -Amiral 
Anglois  Fairbonne.  Il  avoir  neuf  Vaiffaux  de  Guerre  quatre  Galiottes  à 
Bombes  & deux  Brûlots.  D'autres  Navires  des  Etats  Generaux  dévoient  le 
joindre.  Le  General  F^el  inveûtt  par  terre  cette  place  là.  Le  if  de  Juin 
il  emporta  d’affaut  le  Fort  de  Plaffendael,  qui  .étoit  en  fon  chemin.  Il  iè 
faifit  d’un  pofie  & d’un  Eclufe  qu’il  y avoir.  La  nuit  dusS*  au  lÿ.  on  ouvrit 
la  tranchée  devant  cette  place-la.  Elle  fut  fi  furicufèment  battue  par  terre 
& par  Mer  que  le  6.  de  Juillet  la  Gamifon  capitula.  Le  Gouverneur  qui 
y étoit,  s’appclloii  le  Marquis  de  Couvarubias  Ffpagnol.  Il  avoir  fous  lui 
un  Commandant  François.  La  Capitulation  fut  fignee  le  même  jour  du  &, 
Elle  confifloit  en  fept  Articles.  La  Garnifon  avoic  demandé  de  lortir  avec 
les  honneurs  accoutumez.  On  ne  lui  accorda  de  forcir  qu’avec  l’Epée  au  côté 
& les  bagages.  Par-là  l'on  eut  24.  drapeaux  qui  relièrent  dans  la  Place.  Le 
même  jour  de  cette  conquête  le  Duc  s aprocha  de  Coûterai.  Les  Francis 
venoient  d’en  fortir.  Les  Magillcats  firent  leur  foumifllon  aux  Alliez.  L'on- 
ze les  Troupes  de  Pruffe&  de  Ilannoverât  trois  mille  Palatins  joignirent  le 
Duc.  L'autre  partie  de  l’Armée  fous  le  Velt- Maréchal  d’Auverkerque  en 
fit  autant.  Par-là  l’on  fut  en  état  de  faire  quelque  fiege  d'importance  pour 
aprocher  les  foncières  de  France.  Celle-ci  devenoit  de  jour  en  jour  plus 
craintive.  C'efl  nonobflant  les  fecours  que  fbn  Armée  alloit  recevoir  d'Alle- 
magne. D’ailleurs  pour  iè  fortifier  par  le  rapel  des  deferteurs  on  publia  une 
Ordonnance  du  Roi  avec  pardon  & amnillie.  Voici  cette  Ordonnance. 

ORDONNANCE  DU  ROI, 

Portant  Amniftie  en  faveur  des  Cavaliers,  Dragons  & Soldats 
François  qui  ont  deferté  les  Troupes  de  Sa  Majellé,  du  i. 
Juillet  ijoé. 


De  par  le  Roi. 

» Majefic  étant  informée  qu’il  va  dans  les  Armées  Ennemies  plufieurs 
,.  Cavaliers,  Dragons&SoldatsFrançoisquiontdefertéfesTroupes,  & 
„ d’autres  qui  fe  tiennent  cachez  dans  les  Provinces  de  fon  Roiaume , lef- 

„ quels 
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l,  quels  fouhaiteroient  de  revenir  à (bn  fervice  s’ils  étoientaflÜrez  de  leur  par- 
,,  don,  & confideranc  que  dans  le  defleinqueSa  Majellé  a de  fortifier  fes 
„ Armées  , rien  ne  feroit  plus  capable  de  les  augmenter  que  de  fe  relâcher, 
„ en  cette  occafion  à leur  égard  de  la  feverité  de  les  Ordonnances , SaMaje- 
„ fté  a quitté,  remis  & pardonné,  quitte,  remet  & pardonne  le  crime  de 
„ défection  commis  jufqu’à  ce  jourd  lmi  par  les  Cavaliers , Dragons  & Soldats 
„ François  qui  dans  le  premier  jour  de  Septembre  prochain  reviendront  pour 
,,  prendre  parti  dans  les  Regimens  d’inlanterie,  de  Cavalerie  & de  Dragons 
„ qui  font  employez  dans  fes  Armées , & qui  y ferviront  pendant  quatre  an- 
■„  nées  confecutives , lans  qu’aprés  cela  ils  puilîént  être  recherchez  ni  in- 
„ quietez  par  qui  que  ce  foit  à caufe  de  leur  delertion,  en  rapportant  tou- 
„ lefois  des  Certificats  tant  du  Colonel  ou  Commandant  du  Régiment  ou 
Bataillon  où  ils  auront  fervi,  que  du  Commiflaire  des  Guerres  qui  en  aura 
„ la  police,  aportant  le  tems  de  leur  enrollement  & celui  de  leur  fervice, 
„ & ce  fans  tirer  h confequence  ; Sa  Majellé  déclarant  que  cette  amnillicfc- 
j,  ra  la  demiere  quelle  accordera  aux  deferteurs  de  fes  Troupes;  (ScElIeen- 
„ tend  pour  cette  fin  que  ledit  tems  pafle,  ceux  defdits  Deferteursquin ’au- 
„ ront  point  pris  parti  dans  les  Troupes,  foient  pourfuivis  fuivantla  rigueur 
„ de  fes  Ordonnances , lefquelles  Elle  veut  être  dorénavant  régulièrement 
„ exécutées,  même  à l'égard  de  ceux  qui  aiànc  été  arrêtez  pour  ledit  crime 
„ lè  trouveront  avoir  été  condamnez  devant  la  publication  de  la  prefente,  par 
„ laquelle  Sa  Majefté  n’entend  point  empêcher  l’execution  des  jugemens  qui 
„ auront  été  rendus  contre  eux,  voulant  feulement  pardonner  à ceux  qui 
,,  auront  été  arrêtez  & non  encore  condamnez  pour  avoir  deferté , & qu  ils 
„ foient  mis  en  liberté  a condition  qu’ils  retourneront  dans  les  Compagnies 
des  Regimens  dont  ils  font,  pour  continuer  à y fervir.  L’intention  de  Sa 
„ Majellé eft  aufli  que  ceux  qui  peuvent  avoir  été  condamnez  par  coutuma- 
„ ce,  jouiflent  de  la  prefente  Amnillie,  & qu’ils  foient  déchargez  des  con- 
,,  damnations  contre  eux  rendues  par  coutumace,  fi  dans  le  tems  ci-defius 
„ preferit  ils  prennent  parti  dans  fes  Troupes  d’Armées  pour  y fêrvir  pen- 
>,  dantquatreannéesfansendefemparer,  à peine  d’etre  dechûs  de  la  prefen- 
>,  te  grâce.  Mande  & ordonne  Sa  Majellé  aux  Gouverneurs  & à lès  Lieu- 
„ tenantt  Gea^iiux  en  lès  Provinces  & Armées , aux  Intc-ndans  en  lcq|jes , 

,,  aux  Gouverneurs  particuiiehs  de  fes  villes  & places,  aux  Direclcurs  & 

»,  Infpeéleurs  Generaux  de  fes  Troupes,  aux  Commifiaires  de  fes  Guerres, 

I,  & à tous  autres  fes  Officiers  qu’il  apartiendra,  de  tenir  la  main  à l’cxccu- 
„ tionde  la  Prefente,  laquelle  Sa  Majellé  veut  etre  publiée  à la  tête  de  fes 
>,  Troupes , & affichée  mr  fes  frontières , & par  tout  où  befoiii  fera , à ce 
i,  qu’aucun  n’en  prétende  caufe  d’ignorance. 


„ LOUIS, 


„ Et  plus  bas, 

„ Fah  iuMarli  le  i.  Juillet  1706. 

Tom  ly.  M 


„ Chamillard. 

Dans 


i7od. 
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Dans  b pcnfèe  de  redonner  courage  aux  Troupes  le  Roi  de  France  ra- 
pella  d’Italie  le  Duc  de  Vendôme  pour  commander  aux  Pais-Bas  à la  place 
du  Maréchal  de  Villeroi.  11  delUna  pour  l’Iialie  le  Duc  d'Orléans.  Les  Pa- 
tences accordées  pour  cela  ont  un  air  d'authorité,  qui  fait  qu’on  les  infère  ici» 

„ L O U 1 S,  &c. 


i«nit  „ A Tous  ceux  qui  ces  prefentes  lettres  verront  falut.  Aiant  jugé  à propos 
iti  rutcn-  (Je  donner  à nôtre  tres-chcr  & bien  aimée  Coufin  le  Duc  de  Vendô- 

„ me,  le  Commandement  general  des  Armées  de  Flandre,  & étant  neceP- 
Roi  a Ml».  „ faire  de  choilir  un  Chef  pour  prendre  en  fa  place  le  Commandement  ge- 
ie,Du«  nefai  Jenos  Armées  d'Italie;  nous  avons  refolu  d’y  euvoier  nôtre  tres-cher 
lac'ven-  »»  & tres-aimé  Neveu  le  Duc  d’Orléans,  tant  pour  repondre  à Tardent  defir 

aamc.  „ qu’il  témoigné  depuis  long-tems  de  (èrvir  à la  tete  de  nos  Troupes  & de 

„ pouvoir  en  lignalant  fa  valeur,  fc  rendre  utile  à nôtre  gloire  & au  bienGe- 
„ neral  de  TEtat,  que  par  ce  que  nous  reconnoilTons  qu’avec  Télevation  d’ef- 
„ prit , & les  fentimens  qu'il  a dignes  de  la  grandeur  de  fa  NailTance , il  a par 
„ fes  foins  & fbn  aplication  aquis  de  bonne  heure  Tcxperience  & les  ta- 
,,  lens  necefTaires  pour  le  commandement  des  Troupes,  ainli  qu’il  a fait  afTez 
„ paroitre  dans  celui  de  nôtre  Cavalerie,  qu’il  a exercé  avec  toute  Thabilecé 
„ d’un  grande  Capitabc  ; nous  avons  de  plus  confideré  vû  le  refpeéf  que  les 
„ gens  de  Guerre  auront  pour  ù.  perfonne,  la  joie  de  fervir  fous  lès  ordres, 
„ Tenvie  de  s’en  faire  connoitre,  de-lui  plaire , & de  lè  dillinguer  à fes  yeux 
„ excitant  en  eux  Télevation,  & animant  leur  courage  & leur  zele,  chacun 

„ fe  portera  avec  plus  d’ardeur  à remplir  Ton  devoir,  ce  qui  ne  peut  que 

„ beaucoup  contribuer  au  fucccs  de  ce  que  nos  Armées  entreprendront  foua. 
„ fa  conduite  favoir  faifons  &c. 


„ L O U I S,  &c. 

„ A Tous  ceux  qui  ces  prefentes  lettres  verront  falut.  Quoique  les  pro- 
„ grès  continuels  que  nos  Armées  ont  fait  en  Italie  fous  la  conduite 
„ de  nôtre  très-cher  & bien-aimé  Coufin  le  Duc  de  Vendôme,  depuis  Tou- 
„ verture  de  la  Campagne  de  1702,  que  nous  loi  en  avons  confié  le  corn- 
„ mandement , femblailent  nous  inviter  à lui  laiflèr  le  foin  d’y  terminer  la  ^ 
„ Guerre , neanmoins  la  neceffité  de  mettre  inceflimraent  à la  tête  de  nos 
„ Armées  de  Flandres  un  Chef  qui  s’attire  la  confiance  des  Ofiieiers  & des 
„ Soldats,  & h donner  aux  Troupes  cet  efprit  de  force  & d’audace  fi  na-- 
„ turel  à la  Nation  Françoife,  & de  la  connoifTance  que  nous  avons  que- 
„ nul  autre  n’efl  plus  capable  de  remplir  fur  cela  nôtre  attente,  que  nôtre 
„ dit  Coufin,  nous  ont  déterminé  à le* raMcller  d’Italie  pour  lui  donner  le- 
„ commandement  de  nos  Armées  dans  les  Païs-Bas,  perfuadé  que  Tes  fervices. 

„ nous  y feront  plus  utiles , & qu’en  quelque  pais  qu’il  faffe  la  Guerre , il  ne 
„ la  fera  pas  moins  glorieufement  qu’il  à faite  en  Italie,  favoir  faifons  &c. 
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En  attendant  la  venae  du  Duc  de  Vendôme  en  Flandre,  ce  qui  n’arriva 
^ue  le  d’Août,  les  François  craignirent  le  Siégé  de  Menin.  Pour  y apor- 
tet  de  l'obdacle  ils  retinrent  par  des  Ëclures  & des  Digues  l’eau  de  la  Lis 
pour  empêcher  la  Navigation.  On  envoia  un  Détachement  pour  les  rom- 
pre. Par-là  on  rendit  le  cours  de  cette  Riviere  entièrement  libre , & on  fa- 
cillita  le  paflàge  des  Navires  avec  l’Artillerie  & les  Munitions  jufques  à C’our- 
trai.  On  invellit  Menin  le  13.  de  Juillet.  On  n’y  ouvrit  la  Tranchéé  que 
la  nuit  du  4.  au  f.  d’Août,  parce  qu’il  fallut  attendre  l'Artillerie.  Le  Siégé 
en  fut  fanglant  de  part  & d’autre.  Cependant,  le  feu  des  Aûiegeans  étoit  fi 
gj-and  que  la  Ville  fut  obligée  de  capituler  le  zz.  Elle  en  fortit  le.  a y.  avec 
toutes  les  marques  d’honneur.  Comme  ce  Siégé  fut  un  des  plus  confidera- 
blés  de  la  Campagne,  l’on  trouve  à propos  d’inferer  ici  la  Capitulation. 

I.  /^Ue  la  Ville  de  Menin  & l’Ouvrage  à Corne  feront  remis  l’un  & l’au- 
tre  à l’Armée  des  Alliez  quatre  jours  ajprès  la  fignature  de  laprefente 
Capitulation,  au  cas  que  la  Place  ne  foit  pas  iécourue  avant  l'expiration dcf- 
dits  quatre  jours.  Et  que  pendant  ce  tems-là  il  ne  fera  fait  aucun  aéle  d'hof. 
tilité  entre  les  Âfliegez  « les  aÆegeans , ni  aucun  Ouvrage  en  continuation 
d’attaque. 

Les  fu»lre  jeurs  refti/êz. 

II.  Qu’aprés  l’expiration  defdks  quatre  jours , fçavoir,  le  ....  à ...  . 
heures  du  matin , la  Porte  de  ....  fera  livrée  aux  Troupes  des  Alliez,  dt 
qu’il  y fera  mis  en  même  tems  une  Garde  de  la  Gamifon  {*ur  empêcher  le 
mélange  des  Troupes  &.  les  deibrdres. 

Les  jlJJîegez  livreront  demain  13.  yfoût  la  Porte  de  Bruges  à neuf  heures  du 
matin  \ Et  Ut  Garde  des  Alliez  tceufera  jufjuà  la  fin  do  la  voûte  de  la  Porte  de 
la  Ville,  feparée  de  la  Garde  Françtêfe^r  des  Chevaux  de  Fr  ifs,  afin  que  les 
SoUats  ne  fuijfent  entrer  dans  la  Ville. 

lU.  Que  le  Comte  de  Carraman , Lieutenant  General  des  Armées  du  Roi 
Trêt-Chrétien , Commandant  à Menin,  fes  Aides  de  Cat^,  Monlieur  le 
Marquis  de  Bully , Gouverneur  dudit  Menin , & tous  les  Officiers  de  la  Gar- 
nifon,  tant  François  qn’étran^rs  de  quelque  Nation  que  ce  foit,  avec  leurs 
Familles  & Domeftiques,  au'm  bien  que  les  Soldats  & Dragons,  à cheval  de 
à pié  . tant  François  qu'étrangers  fans  aucune  exception,  tout  l’Etat  Midor 
de  la  Place,  tons  les  Officiers  d’Artillerie,  Cannonniers,  Bombardiers,  Mi- 
neurs, de  tous  autres  de  la  Garnifbn,  (brtiront  de  la  Place,  le  . . . par  la 
Brèche,  avec  toutes  leurs  Armes , Bagage  de  Chevaux , fans  être  inquiétez. 
Tambour  battant.  Balle  en  bouche , Meches  allumées.  Drapeaux  deploiez, 
douze  pièces  de  gros  Canons  de  different  calibre,  de  quatre  Mortiers  avec 
leurs  AfiTuts,  de  des  Munitions  pour  tirer  vingt  coups  de  chaque  piece,  pour 
fe  rendre  tous  enfemble  par  le  chemin  le  plus  court,  de  en  unjourdetemsà 
Lille,  fans  que  fout  quelque  prétexté  que  ce  foit  on  puiffe  leur  faire  prendre 
une  autre  route  > Et  qu'il  leur  fera  donné  de  la  part  des  Alliez  une  Efeorte, 
tant  pour  leur  fureté  que  pour  celle  de  leurs  Equipages. 

M 2 AteW' 
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jtcccrdi  pour  Mecrtdi  2f.  /io&t  à neuf  heures  du  matin,  avec  quatre  pie'ccs  de 
Canon  , /(avoir  deux  de  dix- huit  livres  de  balle,  iÿ  deux  de  huit  livres, 
deux  Mortiers  j Et  que  la  Garnifon  fera  conduite  à Douai  en  trois  jours  par  Je 
plus  court  chemin. 

Au  lieu  de  deux  pièces  de  huit,  on  en  prendra  de  dix,  & deux  de  feize. 

Ce  changement  eft  accordé, 

IV.  <^ue  tous  les  Soldats  de  la  Garnifon  tant  Infanterie  qtie  Dragons,  fe- 
ront  munis  de  poudre  & de  plomb  pour  tirer  chacun  vingt  coups,  avec  deux 
Chariots  de  Munitions  de  referve  pour  chaque  Bataillon. 

jiccordé  les  vingt  coups  de  Munition. 

V.  Qu’au  cas  que  quelqu’un  ou  quelques-uns  des  Affûts  viennent  à fe  rom- 
pre en  chemin , il  fera  permis  aux  Officiers  d’ Artillerie  de  la  Garnifon,  d’en 
renvoier  chercher  à leur  choix  dans  IVleniu , fans  d’autre  Paffeportque  lapre- 
fente  Capitulation. 

Accordé.  < _ ’ _ 

VI.  Que  pour  le  tranfport  des  Canons,  des  Mortiers,  «&  Equipages  des 

OBitners  & des  Troupes,  ainfi  que  des  malades  & des  bleffezde  la  Garnifon, 
il  fera  fourni  par  les  Alliez  à leurs  fraïx,  deux  cent  cinquante  Chevaux  avec 
leur  harnois,  zoo.  Chariots  de  trait  atteliez  chacun  de  quatre  chevaux,  & 
trente  grands  Bateaux,  avec  les  Batelliers  & chevaux  fuffifans,  pour  les  conr 
duire  h Lille , & que  le  tout  fera  fourni  pour  le  . . . à . . . heures  du  ma- 
ûn , afin  de  pouvoir  charger  affez  tôt  pour  que  le  tout  parte  avec  la  Gami- 
Ibn , & prenne  la  même  route  pour  arriver  en  même  tems  à Lille,  > 

On  livrera  autant  de  Chariots  fÿ  de  Bateaux  qu'il  fera  pofftble  •,  Et  Ton  s’en- 
gage d'avoir  foin  de  faire  garder  C?  tranfporter  à Lille  ou  à Douai,  ce  qui  pour- 
Toit  refler , en  fix  jours  meme  plùtôt  fi  faire  fe  peut. 

VII.  Que  les  Malades  & les  Bleffez  qui  ne  pourront  pas  fortir  avec  laGar- 
nifon,  relieront  dans  la  Ville  de  Menin  jufqu’au  tems  de  leur  guerifon , les 
Officiers  avec  l’affillance  de  leurs  Valets,  & fur  tout  avec  celle  du  Commif- 
lâire  , Médecin  , Chirurgien , ConfclTeur , & tout  autre  atliflance  qu’ils 
avoient  coutume  d’avoir;  Qu’il  fera  donné  dans  ladite  Ville,  desLogemens 
convenables  aux  Officiers,  Dragons  & Soldats,  avec  des  Lits,  & Médica- 
mens,  aux  fraix  des  Alliez,  jufqu’à  leur  entière  guerifon,  de  même  qu’ils  ont 
accoutumé  d’éire  traitez  & nourris  dans  les  Hôpitaux  du  Roi;  Comme  auffi 
au  Médecin,  Chirurgien,  & autres  perfbnnes,  qui  feront  emploiées  pour  eu 
prendre  foin  -,  Et  même  dès  qu’il  y aura  quelqu’un  dcfdits  Malades  ou  Bleffez 
de  guéri,  il  leur  fera  fourni  par  les  Alliez,  des  Pàffeports,  Bateaux  & Bate- 
liers, ou  autres  Voitures , pour  les  tranfporter  en  fureté  & par  le  plus  court 
chemin  à Lille,  avec  le  Médecin,  Chirurgien,  ou  autres  qui  feront  propo- 
fez  pour  en  prendre  foin  en  chemin,,  fans  qu’on  puiffe  les  obliger  en  aucune 
maniéré  de  prendre  parti  parmi  Ies.Alliez. 

Accordé  aux  fraix  des  Affiegez. 

VIII.  Que  iMonfieur  dp  Vallory , Brigadier  des  Armées  du  Roi  Trés- 
Çhretien  &.  Ingénieur  en  Chef  à Menin,  tous  les  Directeurs  des  Fortifica- 
tions, les  Ingénieurs,  Entrepreneurs,  &tous  autres  cmploiez  dans  les  Ford. 

^ ficationi. 
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ficadons,  jouiront  de  laprelênte  Capitulation,  & forciront  avec  les  Troapes  170^ 

pour  fe  rendre  par  la  même  route,  oc  dans  le  même  terns  à Lille,  avec  leurs  

fcquipages  & Lfièis. 

jlcctràé  four  Douay. 

IX.  Qjic  les  CommilTaires  de  Guerre,  les  Receveurs  des  Contributions  & 
des  Contifeations,  le  Treforier  deGuerre,  avec  le  Trefor& les  Commis,  les 
CommilTaires  des  Vivres,  & des  Hôpitaux,  & Généralement  tous  ceux  qui 
font  emplüiez  pour  le  fervice  du  Roi  Très -Chrétien  dans  la  Ville}  qui  font 
nommez,  ou  qui  ne  font  pas  nommez  dans  la  prefente  Capitulation,  forti- 
ront  pareillement  de  ladite  Ville  avec  la  Garnifon,  pour  aller  par  le  meme 
chemin.  & en  même  tems  à Lille,  fans  que  fous  quelque  pretexte  que  ce 
Ibii , ils  puiHenc  être  arrêtez,  non  plus  que  leurs  Equipages,  Papiers  & 

Effets. 

Accorié  pour  Douay. 

X.  Qu’aucuns  Officiers  ou  autres  Perfonnes  de  la  Garnifon  à qui  les  Bour- 

geois ou  habitans  de  Menin,  auront  prêté  quelque  argent,  donné  ou  fourni 
des  Marchandifes,  ne  pourront  être  arrêtez,  pourveu  qu’ils  donnent  des 
Obligations  par  écrit , de  paier  lefdites  dettes  en  fix  mois  de  tems.  i 

Accordé  moienant  caution  valable  au  contentement  des  Créditeurs. 

XI.  Qu’il  fera  fourni  par  les  Alliez  aux  Afliegez  li.  Chariots  couverts} 
qui  fortiront  de  la  Ville  avec  la  Garnifon  ; Et  qu’ils  feront  conduits  à Lilla 
par  le  meme  chemin  & au  meme  tems  avec  elle,  fans  que  les  Alliez  puiHent 
les  villter,  ni  faire  vifiter,  & fans  qu’ils  puiffent  prendre  aucune  connoilTance 
de  ce  qui  fera  chargé  fur  lefdits  Chariots  couverts. 

Accordé  huit  Chariots 

XII.  Que  les  Prifonniers  faits  pendant  le  Siégé  de  Menin,  feront  .rendus- 
de  part  & d’autre  avant  la  fortie  de  la  Garnifon. 

Accordé. 

XIII.  Qu’on  ne  pourra  prétendre  aucune  indemnité  des  Afliegez,  tant 
pour  les  Bcitiaux  qui  ont  é é pris  à la  Campagne  jdtvant  le  Siège,  que  pour’ 
les  Maifons  qui  ont  été  endommagées,  démolies  ou  brûlées  dans  la  Ville,  ou 
Fauxbourg  une  lieue  à la  ronde  delà  dite  Ville  de  Menin,  non  plus  que 
pour  les  Moulins,  les  Batteaux  & autres  Voitures,  qui  ont  été  bruk-z  ou 
rompus  pendant  le  Siégé. 

Acco»  dé. 

XlVk  Que  les  Otages  qui  feront  doniTfez  de  part  & d’autre  pour  la  fureté 
de  la  prtiente  Capitulation,  feront  rendus  réciproquement  après  Tentiere. 
execution  d’ictlle.  , 

Accordé. 

XV.  Qu’il  ne  fe  fera  aucune  recherche  des  Deferteurs  de  part  & d'autre. 

Refujé. 

XVI.  Que  les  Alliez  laifferont  paffer  librement  tous  les  Chevaux  qui  ont 
été  achetez  des  Cavaliers,  Dragons  ou  Soldats  deferteurs  de  leur  Armée ou< 
qui  ont  été  pris. 

Accordé. 

. M-i. 


XVII.  Qu’il. 
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170(7.  XVII.  Qu'il  fera  permia  de  drer  de  la  Place  les  Vivres  ruffifaos  , pour  la 

fubfiftance  des  Officiers , Soldacs , Dragons , & autres  de  la  Garnifon , juP. 

qu’à  ce  qu'ils  Ibient  arrivez  à Lille. 

Accordé  du  Pain  pour  quatre  jours , du  Vin  £ÿ  de  la  Viande  à proportion 
pour  le  même  tems. 

XVIII.  Que  cous  les  Officiers  & Soldats,  Devons  & autres  de  la  Gar- 
nilbn,  qui  ont  du  bien  ou  des  effeu  dans  le  Pais (oumis  aux  Alliez,  ne  pour- 
ront être  inquiétez  dans  leurs  Perfonnes  ni  dans  leurs  biens , & qu’il  leur  fera 

Îiermis  de  continuer  leurs  fervices  auprès  duRoiTrès-Chretien  oc  de  jouir  de 
eurs  biens  & effets. 

Refufé. 

XIX.  Qu’avec  la  Garnifon  il  pourra  fordr  autant  de  perfonnes  mal^ 
quées  que  Monlieur  le  Comte  de  Carraman  le  jugera  à propos,  fans  que  les 
Alliez  puiffent  les  xeconnoiue  ni  les  inquiéter,  ious  quelque  prétexté  que  ce 
foit. 

Refufé. 

XX.  Que  l’Efcorte  pour  la  Garnifon  ne  pourra  exceder  4.  Efeadrons  de 
Cavallcrie,  laquelle  efeorte  fera  obligée  de  retourner  à Menin^ans  un  jour 
de  tems  après  avoir  conduit  la  Garnifon  à Lille. 

zoo.  Chevaux  conduiront  la  Garmfon  à Douai  ; Après  quoi  l' Efeorte  retourne- 
, ra  à C /irmée  des  Alliex  par  le  plus  court  chemin. 

XXI.  Que  les  Officiers  & autres  de  la  Garnifon,  qui  nepourrontpasfai* 

. re  fortir  leurs  familles  & leurs  effets  precifement  au  jour  marqué,  auront  le' 
terme  de  crois  mois , pour  retirer  leurs  dites  familles  & leurs  effets , ou  pour 
les  vendre  ; Et  qu’il  leur  fera  donné  des  paffeports  pour  le  tranfport  deldites 
familles  & effets  dans  le  tems  preferit,  à la  plus  prochaine  Ville  de  la  Domi- 
— nation  du  Roi  Très-Chrétien. 

Accordé  pour  un  Mois. 

XXII.  Que  les  Soldacs  ou  Dragons  qui  relieront  malades  ou  Bleflez  dans 
la  Ville,  feront  renvoiez  avec  leurs  armes,  après  leur  guerifon. 

Accordé  fur  le  pié  mentionné  dans  F Article  feptiem. 

XXIII.  Qu'il  ne  fera  permis  à aucun  Officier  ni  .Soldat  de  l’Armée  des 
Alliez,  d’entrer  dans  la  Ville  avant  l’évacuation  de  la  Place , ni  aux  Troupes 
de  la  Garnifon  d'aller  au  Camp  des  Alliez. 

Accordé. 

XXIV.  Qu’il  ne  pourra  être  arrêfS  Perfonne  pour  le  paiement  des  dettes 

3ui  ont  été  contractées  par  le  paffé,  foit  pardes  Officiers  de  Guerre,  foie  par 
'autres  particuliers. 

On  fe  reliera  fur  le  pié  de  t Article  i o. 

XXV.  Que  les  privilèges  èk  immunités  des  Bourgeois  leur  feront  main- 
tenus & confervez , comme  aufli  l’exercice  de  la  Religion  Catholique  Apo* 
llolique  Romaine,  tant  dans  ladite  Ville  que  dans fes dépendances  ; Et  qu’il 
fera  permis  aux  Ilabitans  d'y  rebâtir,  tant  leurs  Maifons  que  les  EÎghfes 
qui  ont  été  détruites  pendant  le  Siégé , comme  aufli  aux  Bourgeois  qui 
voudront  quitter  la  Ville,  d’aller  où  bon  leur  femblera,  & d'emporter  avec 
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«IX  toni  leurs  effets,  fans  qu’il  puifle  leur  être  fait  aucun  trouble  ni  erapc-  lyotf. 
chement.  

Accordé , mcienant  que  ceux  qui  veuJrtnt  quitter  Ut  Ville  ^ fe  déclarent  dam 
un  mois. 

XXVI.  (^ue  la  prefente  Capitulation  avec  tous  fes  Anicles,  fera  lignée 
& confirmée  par  tous  les  Generaux  des  Alliez. 

La  Capitulation  fera  Jignée  par  le  General  Commandant  au  Siégé  , félon  la 
coütume. 

X X V 1 1.  Que  tous  les  Articles  de  la  prefente  Capitulation  ne  pourront 
être  fujcis  à aucune  interprétation  ou  équivoque,  mais  qu'ils  feront  entendus 
& exécutez  à la  Lettre.  ■ 

jlcco!  dé. 

XXV III.  (^e  les  afliecez  rendront  les  Clefs  des*  Magafina  & montre- 
ront  de  bonne  roi  aux  perfonnes  envoiées  pour  cet  effet  de  la  partdes  Alliez, 
tous  les  Magafins  tant  de  Guerre  que  de  bouche, & cela  dès  le  moment  que 
la  Porte  fera  occupée. 

jdcctrdé. 

XXIX.  Que  les  Alliez  ne  pourront  tirer  aucun  Soldat  ni  Dragon  des 
rangs  durant  le  cours  de  leur  marche , fous  quelque  pretexte  que  ce  puif. 
fe  être. 

Rtfufé  avec  promtffe  cependant  qu'on  aura  foin  de  prévenir,  tous  les  defordres^  > 

de  rendre  jujlice  fur  le  champ, 

Signiy 

E.  W.  Saltscb. 

Cakraman. 

Leste»  DA  RT. 

M.  DE  Buelt. 

Fait  au  Gamp  devant  Mènin  le  zz;  dAoût  xjo6. 

Pendant  ce  Siégé  les  Fourageurs  eurent  un  petit  échec  le  itf.  Les 
Ennemis  trouvèrent  le  moien  de  les  maltraiter  par  l’imprudence  des  Foura- 
geurs mêmes  qui  rangèrent  leurs  chariots  emr’eux  & une  Efeorte  qu’ils 
avoient  de  fix  mille  hommes.  Le  Brigadier  Cadogan  fut  même  pris  prifon- 
nier  à un  défilé.  On  prôna  en  France  cet  avantage  |ufques-là  que  le  Roi 
Très -Chrétien  dit  à table  en  l’aprenant,  qu’il  avoit  toujours  bien  crû  que  le 
Duc  de  Vendôme  ne  feroit  pas  long-tems  eh  Flandres  fans  y donner  desmar- 
Ques  de  fa  prefence.  Deux  jours  après  le  Duc  de  Vendôme  renvoia  les  pri- 
TOnniers  faits  Ji  ce  fourage  pour  être  échangez.  Cadogan  le  fut  aulfi  quel- 
ques jours  après. 

L’on  avoit  pendant  le  Siégé  d’Oftende  envoié  des  Troupes  pourbloquer  la 
Ville  de  Dendermonde.  Après  la  reddition  de  Menin,  on  fit  attaquer  cette 
Place  dans  les  formes.  Elle  étoit  d’importance  par  raportàfa  lituation,  qui 

la 
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1705.  la  rend  prcfqueinacceflible , étant  environnée  par  l’eau  & de  l’Efcaut,  àl'ex-  ^ 

ception  d’une  petite  langue  de  terre.  On  y fit  ouvrir  la  Tranchée  le  }i.  & 

on  obligea  le  f.  de  Septembre  la  Garnifon  à fe  rendre  prilbnniere.  Le  Duc 
en  félicita  les  Etats  Generaux  par  une  I.ctire  de  meme  date. 

Pour  la  fureté  du  Brabant  on  jugea  qu’il  étoit  convenable  de  fe  rendre 
Maître  de  Aeth.  On  inveltit  cette  Place  le  La  nuit  du  20.  au  21.  on  y 
ouvrit  la  Tranchée.  Lu  nuit  du  29.  au  p.  on’  fe  logea  fur  le  Chemin  couvert 
de  la  droite.  Le  premier  üclobre  on  emporta  la  Contregarde,  qui  couvroit 
le  Billion  qu’on  attaquoit.  Lh-delTus  la- Garnifon  battit  la  Chamade,  & de- 
manda la  Capitulation  de  Menin.  On  ne  t^oulut  la  recevoir  que  prifonniere 
de  Guerre.  On  voulut  cependant  bien  faire  la  grâce  aux  Officiers  de  fortir 
l'épée  au  côté  avec  leurs  Bagages,  & les  Soldats  avec  leurs  Ilavrefacs.  Ce 
itit  par-là  que  la  Campagne  eut  une  heureufe  fin  aux  Pais-lias. 

' On  auroit  fort  fouhaiié  qu'il  y eut  eu  en  Allemagne  quelque  avantage,  qui 

eut  pù  fervir  de  diverfion.  Mais  bien  loin  de  là  les  François  en  un  nombre  fort 
fuperieur  fous  les  ordres  des  .Maréchaux  de  Villars  & de  Marfin,  firent  lever 
le  Blocus  du  Fort  Louis.  Ils  avoient  depuis  repris  div'crfes  Places  dans  l’Al- 
•face.  Le  Prince  Louis  de  Baden  fut  contraint  de  rep.ill'er  le  Rhin,  ainfi 
qu’on  a dit  plus  haut  qu’il  l’avoit  écrit  au  Duc  de  Marlborough.  Les  Enne- 
mis ne  pouffèrent  pas  plus  loin  leurs  avantages.  Leur  défaire  h Ramiliy  les 
jobligea  de  détacher  un  gros  renfort  de  Troupes  fous  le  Maréchal  de  Marfin, 

& enfuite  un  autre  delà  part  du  .Maréchal  de  Villars.  il  ne  fe  palTa  rien  pen- 
dant le  relie  de  la  Campagne  de  ce  coté -là  qui  mérité  d’ccre  raportc.  Oti 
moùtera  feulement  que  fur  la  nonchalance  du  Corps  Germanique  les  Etats 
Generaux  écrivirent  une  Lettre  fort  prenante  au  Prince  Louis.  Elletendoit 
à l’encourager  d’agir,  & de  profiter  de  la  fuperiorité  qu’il  avoit,  après  tous 
les  Detachemens  que  le  Maréchal  de  Villars  avoit  fait  pour  les  Païs-Bas , & 
qui  avoient  jreduit  fon  Armée  fur  un  fort  petit  pied.  Le  premier  Minillre 
des  Etats  en  p.-irla  fortement  au  Minillre  Impérial.  Celui-ci  lui  répondit  que 
fur  l’entretien  particulier  qu’ils  avoient  là-ddfus  enfemble  , il  ne  pouvoir  pas 
bonnement  en  écrire  à fa  Cour.  Cependant  qu’il  le  trouveroit  obligé  d en 
écrire,  fi  les  Etats  vouloient  lui  en  parler  dans  une  Conférence,  ce  qu’on  ne 
trouva  pas  à propos  de  faire.  Il  y avoit  quelque  Minillre  franger,  qui  pa- 
roilToit  en  vouloir  au  Prince  Louis.  Il  difoit,  que  ce  Prince  n’e  prenoit  pas 
à cœur  comme  il  falloir  les  interets  de  la  Mailon  d’Autriche.  La  raifon  qu’il 
en  aportoit  rouloit  fur  ce  que  ce  Prince  ne  regardoit  pas  de  bon  œil  qu’on 
eut  mis  au  Ban  de  l’Empire  les  deux  Eleèleurs  de  Cologne  & de  Bavière. 
Cependant  d’autres  Princes  étoient  dans  le  même  fentiment.  La  raifon  étoit 
que  ce  Ban  devoir  erre  aprouvé  aiilfi-bien  dans  le  College  des  Princes  que 
dans  celui  des  Eleèleurs.  L’Envoié  de  Suede  qui  avoit  témoigné  d’v  être 
pareillement  contraire , fe  rellreignit  à dire  que  ce  n’étoit  qu’à  l’égarcf  de  la 
confifeation  de  la  Bavière.  La  raifon  qu’il  en  difoit,  étoit  que  les  Conllitu- 
tions  de  l’Empire  n’en  admettoient  point  lors  qu'il  y avoit  des/fgnat/.  Que 
l’Elcéleur  Palatin  en  étoit  un  des  plus  proches , & que  le  Roi  de  Suede  fon 
Maiue  étant  de  laMaifon  Palatine,  étoit  par  confequent  un  yignatus,  qui 
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poovoit  fucceder  en  cas  que  l’autre  Branche  Palatine  vint  à manquer.  On 
ajoûtoit  au  mécontentement  du  Prince  Louis  celui  pour  le  neuvième  Elefto- 
ràt.  C’étoit  quoique  Sa  Majefté  Impériale  dans  un  Decret  du  p.  de  Juillet 
fur  cette  Dignité,  y eut  mis  une  Déclaration  que  cela  ne  prejudicieroit  en 
aucune  manière  aux  Droits  des  Eleéleurs  , Princes  & autres  Etats , &c.  ainll 
^’on  peut  voir  plus  amplement  dans  le  Decret  même,  dont  voici  la 
Copie. 

SA  Majefté  Impériale,  Roi  de  Hongrie  & de  Boheme,  notre  Souve- 
rain Empereur  & Seigneur,  a ordonné  au  Reverendiflime  Seigneur 
” Jean  Philippe  de  Lamber^  Prêtre  Cardinal  de  l Eglife  Romaine,  fous  le 
„ titre  de  Saint  Silveftre , Evêque  de  Paflau , Prince  du  Saint  Empire  Ro- 
,,  main  , fon  Confeiller  Privé  à fon  principal  Commiftaire  à la  Dicte  de 
„ l’Empire  de  reprcfenier  aux  Excellons  Confeilicrs , Repreicntans  & En- 
voiez  des  Elefteurs,  Princes  & Etats  du  St.  Empire  Romain  ici  aflemblez, 
,,  que  feue  Sa  Majefté  Impériale  fon  Pere,  degloneufe  Mémoire,  n’a  pas 
„ feulement  jugé  par  diverles  raifons  importantes  conformes  à l'équité,  mais 
..  aufli  utile  au  St.  Empire  que  la  très  ancienne,  puiftanie «St  benemerite  Se- 
renifîime  Maifon  de  Bronhvick  «St  de  Lunebourg  de  la  Ligne  de  Ilanover, 
foit  pourvue  & honnorée  de  la  Dignité  Eleéloralc.  Elle  a aufli  eu  delTein 
de  convenir  lâ-deflus  avec  tout  l’Empire  «St  d’en  recevoir  fon  confenie- 
ment,  ainfi  qu’Elle  l’a  déclaré  plufieurs  fois>  «St  l’auroit  même  communi- 
qué à tous  les  Colleges,  fi  la  mort  ne  l’auroii  prévenue.  Comme  donc  Sa 
Majefté  Impériale,  à prefent  régnante  comme  aiant  une  diie  vénération 
pour  les  Refolutions  du  feu  Empereur  fon  Pere , &.  en  confideration  des 
motifs  pour  lefquels  on  agilToit  alors,  comme  aufli  parunecftime«Stconfi- 
deration  particulière  pour  la  dite Serenifüme Maifon,  fe  propofe  de  mettre 
avec  une  fatisfaélion  unanime,  ladernicre  main  àcetouvrage,  entamepar 
feue  Sa  Majefté  Impériale,  Elle  déclaré  par  avance  par  celles-ci,  que  ce 
qui  a été  fait  jufques  ici  fur  cette  affaire,  ne  préjudiciera  en  aucune  manié- 
ré aux  Droits  des  Elleéleurs,  Princes  «St  autres  Etats,  (^ue  ceci  ne  fera  ja- 
mais porté  en  exemple;  encore  moins  introduira-t-on  ci-aprés  une  autre 
nouvelle  Dignité  Eleélorale,  fans  le  confèntement  de  tout  l'Empire , ce 
qui  fera  ènreglllré  auReccs  futur  de  l’Empire  in  forma  Sanüionis  Pragma- 
ticte.  Sa  Majefté  Impériale  s’attend  donc  que  les  Eleéleurs,  Princes  &. 
Etats  accorderont  cette  Dignité  Eleâorale  à la  fufdite  Ligne  mafculinedc 
Hanover  en  ordre  de  primogeniture  ; d’autant  plus  qu’elle  eft  déjà  recon- 
nue par  diverfes  Puiflances  étrangères  «St  par  des  Eleéleurs  «St  Princes  de 
l’Empire  par  leurs  félicitations..  Cell  pourquoi  Sa  Majefté  Impériale  les 
requiert  inftamment  de  concourrir  au  plutôt  à cette  affaire  par  leurs  fages 
aprobations.  Ce  qui  contribuera  beaucoup  à l’affermifTement  du  repos  «St 
aune  bonne  intelligence  intérieure  de  l'Empire.  Sa  Majefté  Impériale 
'ectf^piera  de  fon  côté  tous  les  foins  imaginables  pour  en  donner  à chacun 
d«  marques  palpables  de  fa  rcconnoiffance  «St  de  fa  gratitude;  «St  cette  nou- 
velle‘Maifon  Eleélorale  en  étant  redevable  à l’Empire,  multipliera  fesh- 
Tome  • N „ deles 
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hjo6.  „ deles  fervice*  poar  le  Public.  Son  Eminence  le  Principal  Commiflairc  dè 

„ Sadite  Majefté  Impériale , a voulu  par  celles-ci  notifier  ce  que  defliis  aux 

„ Excellens  Confeillers,  Reprefentans  & Envoiez  desElefteurs,  Princesdt 
„ Etats  de  l'Empire,  auxquels  elle  demeure  avec  cordialité  , affLélion  &c. 

M (L.  S.)  J.EAN  Philippe,  Cardinal  de  Lamberg| 

„ Evêque  & Prince  de  PalFau. 

„ Donné  à Ratisbonne , le  21.  Juillet  1J36. 

Cependant  ce  Prince  fe  jullifia  allez  par  l’Envoié  Impérial.  Il  man» 
da  par  un  Exprès  à ce  Mimllre  en  Reponfe  à la  Let;re  d’encouragement  de* 
Etats,  les  railbns  de  fon  iniciion.  Elles  portoient,  qu’apres  avoir  l'ourni 
quelques  Garnifons  indirpcnfablcrneni  necelTaires,  il  ne  lui  étoit  pas  relié  dix* 
huit  mille  hommes.  Le  pis  étoit  qu’il  n’avoit  ni  Canon,  ni  Poudre  & au< 
très  Munitions  de  Guerre,  non  plus  que  .Magalins,  ni  argent  pour  en  faire, 
(^ue  s’il  étoit  pourvû  du  ncceffaire  il  fopineroit  quelque  valte  delfcin.  Pour 
lui  procurer  des  Canons  & des  Munitions  de  Guerre,  le  Comte  de  Schlick 
fe  rendit  à Coblemz,  pour  en  demander  à l’Elefteur  de  Trêves.  Ce  bon 
Prélat  ordonna  à fon  Minillre  à la  Haie  de  confulier  les  Etats  Generaux,  & 
favoir  d’eux  s’ils  vouloient  remplacer  ce  qu’il  pourroit  fournir.  Les  Etaa 
qui  ne  reculoieni  jamais  lors  qu’il  s’agilToit  du  Bien  de  la  Caufe  Commune 
s’engagèrent  à ce  remplacement.  La  vue  étoit  d’apuier  quelque  delTein  de  - 
Prince  Louis,  comme  de  reprendre  Haguenau,  ou  quelque  lemblable  En- 
treprifè  équivalente.  D’ailleurs,  on  vouloit  aulfi  donner  quelque fatifafKon 
à des  Plaintes  que  le  Cercle  de  Suabe  avoir  renouvellées.  11  les  avoit  faite*. 

Juelques  mois  auparavant,  à l’occafion  du  palTage  des  Troupes  pour  l’Italie. 

rétoit  avec  l’addition  de  quelques  autres  Points.  Comme  les  Etau  Gene- 
raux étoient  accablez  d’AfFaires,  on  ne  lui  avoit  pas  d’abord  répondu.  C’^ 
toit  pour  cela  qu’il  avoit  redoublé  fa  Lettre.  Par  elle , on  repetoit  ce  qu’il 
avoit  auparavant  écrit.  C’étoit  fur-tout  à pourvoir  h la  filreté  du  Cercle», 
en  fortifiant  l’Armée  du  Rhin.  D’ailleurs,  de  faire  quelque  Reglement  pour 
le  paffage  des  Troupes  pour  l’Italie.  C’étoit  afin  gue  le  Pais  ne  fut  point 
foulé,  & d’y  faire  des  Magafins,  au  cas  que  l'Etat  y laiflitt  des  Troupes. 
En  troifieme  lieu  de  faire  leurs  inllances  à la  Cour  Impériale,  afin  qu’elle  lui 
fit  part  du  bénéfice  qu’on  droit  de  la  Bavière  & des  Contributions  d’Alface. 
Enfin,  il  demandoit  aulîi  aux  Etats  la  promelTe  q^u’on  auroit  fbindes  intérêt» 
du  Cercle  à une  Paix.  11  fe  plaignoit  fortement  fur  ce  que  la  Cour  Impéria- 
le degarnifloit  le  Rhin  de  Troupes , pour  renforcer  celles  en  Hongrie,  par 
où  le  Cercle  reftoit  expofé  aux  infulces  des  Ennemis.  Que  les  Troupes  qui 
avoient  palî?  dans  le  Cercle  pour  aller  en  Italie,  bien  loin  de  paier  ce  qu’un 
leur  fourniffoit,  & de  donner  des  Officiers  pour  otages  pour  le  paiement» 
ainfi  qu’il  avoit  été  propofé,  ces  Troupes  non  contentes  de  leur  entretien  •• 
avoient  extorqué  de  l’argent,  & commis  des  violences  pires  que  celles,  qui> 
avoient  été  pratiquées  par  le*  Ennemi*.  Que  la  Cour  Impériale  droit  tout 
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k b«nefice  de  la  Bavière  & de  l’Allàce,  non  (êulemenc  fans  que  quelque  mr- 
tion  rejaillifle  fur  le  Cercle, mais  aufli  fans  que  cela  fèrve  à la  fôrecé  du  Rhin. 
On  prioit  de  nouveau  les  Etau  de  fiûre  des  reflexions  ferieufet  à ces  raifbns, 
afin  que  la  neccfllcé , jointe  au  mépris  n’obligeat  le  Cercle  à prendre  des  me> 
furcs  pour  fa  fureté,  qui  apres  cette  déclaration  ne  devroient  lui  être  impu- 
tées à mal.  Les  Etats  prirent  cette  Lettre  en  conflderation , & ils  lui  répon- 
dirent le  zy-ld’Âoût  avec  des  alTuranccs  de  lui  faire  avoir  fatitfaéi:ion,&  avec 
des  larmes  fort  amiellez,  pour  le  retenir  dans  des  penfèes  modérées.  Les  mê- 
mes Etats  rqitererent  aufll  des  Lettres  n laUiete  de  Ratisbonne  fur  l’inaéliou 
du  Corps  Germanique.  Mais  leur  Miniilre  leur  manda,  que  quoique  les  Dé- 
potez à la  Diete  crouvalTent  leur  Lettre,  belle,  bonne,  raifonnable  & fage, 
ne  pouvoient  jr  repondre,  avant  que  d'en  avoir  fait  part  à leurs  Principaux. 
A cette  occafion  il  y avoit  des  perfonnes  conllderables  étrangères , qui  volant 
l’indolence  de  l’Allemagne , voulaient  en  faire  rejaillir  la  faute  fur  Sa  M^eRé 
Impériale.  C’étoit  en  difant , qu'Elle  ne  pouvoit  prendre  les  Refolutions 
qu’on  voioit,  à moins  d’y  être  confeiiléc  par  des  gens  d’une  droiture  ébran- 
Uk,  pour  ne  pas  dire  criminelle.  Les  Etats  qui  connoilToient  mieux  la  Cour 
Impériale  avoient  une  meilleure  & fort  differente  opinion  que  celle  du  \'’ul- 

gire  ignorant,  aveugle  & pafllonné.  Le  Prince  Louis  de  Baden  , qui  avoir 
i incommodé  avoit  écrit  aux  Etats  Generaux  qu’il  envoieroit  vers  eux  une 
perfbnne  de  confidence.  Celle-ci  fut  le  General  Janus.  Il  détailla  dans  une* 
ConkrmKe  comipent  l'indolence  des  Princes  de  l’Empire,  & le  manque  de 
toutes  CBofès  liipoit  tenu  dans  i'inaélion,&  avoit  rendus  inutiles  tous  fes  def- 
feins.  Les  Etats  renvoicrent  ce  General  le  7.  de  Décembre.  Outre  fes  Re- 
credentiales  ils  le  chargèrent  de  pluficurs  Lettres  Exhortatoires  aux  Cercles , 
pour  compietter  de  bonne  heure  leurs  Troupes  pour  la  Campagne  de  l’année 
Rivante.  Ils  redoublèrent  leurs  plaintes  au  Comte  de  Sinzendorf,  fur'ceque 
i’Empereur , n'aiant  plus  que  deux  Regimens  fur  le  Rhin , au  lieu  de  feize 
mille  hommes,  qu’il  s’étoit  obligé  d’y  tenir,  les  retiroit,  & les  failbit  aller 
en  Bavière,  pour  les  avoir  à portée  pour  les  envoier  en  Hongrie.  C’etok 
a§rés  que  la  Pacification  en  ce  Roiaume  foûlevé'étoit  devenue  comme 
defefperée.  , . 

Au  cpcuoeBcement  de  cette  année  le  Baron  d’Almelo, connu  enfuite  fous 
le  nom  de  Comte  de  Eechteren,  qui  étoit  déjà  en  Hongrie,  revint  à Vien- 
ne. 11  demanda  à la  Cour  Impériale  une  Déclaration  plus  ample  & plus  cou- 
delcendante.  L’Empereur  pour  faire  voir  à fès  Alliez  qu’il  ne  tenoit  nullemeuc 
b lui , que  l’Affaire  de  Hongrie  ne  finit , l’avuit  accordée.  Il  confentoit  mê- 
me que  l’on  traitât  du  principal  ou  d’un  ArmilUce,  ainfi  que  l’on  voudrojc. 
Voici  cette  Déclaration. 

„ I^Ous  Joseph,  &c.  faifons  favoir  par  les  prefentes  , à tous  & àcha- 
. ,,  çgn  des  Venerables,  lilullres,  tuccellens,  Magnifiques,  Très-fages 
,,  & prudens  Membres  de  laNobleffe  & des  Etats  de  notre  Roiaume  dellon- 
,,  grie  & des  Pais  qui  en  dépendent,  que  comme  nous  avons  toujours  tâché 
„ par  nôtre  vigilance  & nos  grands  foins , d’allbupir  les  troubles  de  ce  Roiau- 
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, „ me  qui  duroient  depuis  fi  long-tems , en  protégeant  & confer^ant  ceur 
„ d’tmre  les  Membres  & Etats  qui  nous  étoienc  demeurez  fideles , & en- 
,,  ufraiit  une  Amnillie  generale, pour  apaifer  lesEfprits  de  ceux  qui  s’étoiene 
„ écartez  de  leur  devoir.  Notre  affedion  & nos  bonnes  intentions  enver» 
,,  ce  Roiaume-li,  l'ont  toCt|Ours  les  memes;  Et  que  pour  délivrer  tous  fes 
,,  liabitans  des  grandes  calaniitez  où  ils  le  trouvent,  nous  fomtnes  prêts 
„ à leur  donner  toutes  les  marques  de  cicmence  & de  pitié  qu’ils  pour- 
,,  roient  fouhaiier,  & à einbraller  tous  les  moiens  qu'on  jugera  necellâi- 
„ rcs  pour  rétablir  parmi  eux  la  tranquilité  ik  une  bonne  Faix.  Pour 
„ eet  eiPet  nous  avons  ci-devant  déclaré  , que  nous  avions  accepté  la  Me« 
,,  diation  qui  nous  avoit  été  offerte  de  la  parc  de  l'illuitre  Keine  de 
„ Grandc-liretagiie , éit  de  Leurs  Hautes  i’uilfunces  les  Etats  Generaux  des 
,,  Frovinces-ünies,  afin  de  faire  voir  au  Public,  que  Nous  nous  étions  mis- 
,,  en  devoir,  de  redonner  à la  Hongrie  fa  première  tranquilité,  ik  de  preve- 
„ nir  la  totale  ruine  donc  elle  étoit  autrement  menacée,  ceux  ^ui  ont  agi 
„ comme  Médiateurs  n'aiant  non  plus  rien  négligé  de  ce  qui  pouvoir  cendre  i 
• „ une  li  bonne  fin.  Mais  comme  nous  nous  apercevons,  que  quelques-uns  font 

„ cnéore  en  crainte,  au  fujet  de  nôtre  droit  de  Succefiion  à la  Couronne  de 
„ notre  Roiaume  de  Hongrie  , en  donnant  à nos  bonnes  intentions  un  mais- 
„ vais  fens  que  quelques  Mal-iotcntionnez  ont  publié  par  tout,  comme  là 
*„  nous  voulions  détourner  par  là  les  Efprics  d’un  Accommodement,  nous 
„ avons  jugé  à propos  pour  ôter  cette  méfiance , dilTiper  cette  crainte  ea 
„ cas  qu'elle  foie  enracinée  dansl'Elpnc  de  quelques-uns,  &^arvemr  au  but 
„ de  la  Pacification  tant  fouhaitée  , de  déclarer  par  les  prefentes,  que  par 
„ nôtre  Droit  de  Succeifion  héréditaire  , qui  a été  long-tems  atadié  à nôtre 
„ augulle  Maifon , comme  il  paroic  par  les  anciennes  Conllitucions  du  Roiao* 
„ rae^  «St  confirmé  par  la  demiere  Dicte  de  Fresbourg,  qui  l’a  même  mieux 
„ expliqué,  fans  nous  avoir  pourtant  rien  ajugéde  nouveau,  Nons  n'avona 
„ aucun  defl'einxle  nous  approprier  un  Gouvernement  abfolu  «St  delpotiquej 
' ,,  comme  quelques-uns  fu  l'imaginent  à Lux,  «St  olfenfent  par  là  nôtre  Maje< 
„ lié; Mais  que  nonobftanc  notre  Succeifion  héréditaire  fufmentionnée,  now 
„ conferverons  lesLoix  «S:  les  Statuts  du  Roiaume  «St  maintiendrons  aulfi  tous 
,,  nos  fideles  Sujets  dans  leurs  Droits  «St  Libertez , conformement  à la  teneur 
„ de  nôtre  Decret  Roial  & de  nos  Lettres  Circulaires  expédiées  immediate- 
„ ment  après  la  trille  mort  de  nôtre  très -cher  l%e,  & après  nôtre  heureux 
„ avenement  au  Gouvernement.  Ce  dont  nous  avons  bien  voulu  alTurer  la 
„ Noblefle  & les  Etats  du  Roiaume  par  la  prefcnie  Lettre,  &c.  Donné  à 
„ nôtre  Cour  de  Viemie  le  zo.  Janvier  1706. 

Les  Hongrois  tinrent  après  cela  une  Alfemblée  generale.  Elle  fut  con- 
: voquèe  par  le  Prince  Ragoczky  pour  le  zf.  Janvier  à Mrskolz.  Le  Comte 

Palfi  écrivit  à l'Empereur.  C’étoit  pour  lui  reprefcnier  de  tâcher  abfolu- 
snent  de  faire  la  Paix  avec  ces  Mecomens-lh.  11  ajoûca  qu’autrement  lès 
Troupes  feroient  entièrement  ruinées.  La  raifon  étoit,  qu’il  falloit  courir 
d’un  côté  & d’autre,  où  kfditsMçcomens.fe  montroient,  «&  qu'ils  faifoient 
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des  ravages,  & des  conquêtes.  I!  y avoit  même  eu  divers  fucccès,  tantôt 
avantageux  aux  Troupes  Impériales,  tantôt  à celles  des  Hongrois.  Ceux-ci 
, fuivant  la  Déclaration  de  l’Empereur  qu'on  vient  de  raporter,  pancherent  à 
un  Armiftice.  Le  Baron  d’Alnielo  retourna  de  Hongrie  à Vienne  le  dernier 
jour  de  Février.  Il  avoit  avec  lui  un  Avocat,  nommé  Occolizani.  Ceux-c»^ 
propofcTent  l’Armillice.  Us  eurent  li-delius  divcries  Conférences  avec  les 
Miniftres  Impériaux,  & avec'  l’Envoié  d’Angleterre  Stepnei.  Le  Baron 
d’Almclo  reprefenta  la  necelfité  de  liVrmillice.  Cétoit  pour  donner  le  tems 
aux  Meeontens,  favoir  leurs  Chefs  de  fe  rendre  à Tirnau  pour  alTiller  aux 
Conférences  pour  un  Accommodement.  Cela  ne  pouvoir  pas  le  faire  pen- 
dant que  les  hollilitez  continuoient;  parce  que  ces  Chefs  feroient  obligez  de 
relier  à la  tete  leurs  Troupes.  L’Empereur  y aquiefça.  Il  en  fit  même 
donner  le  Decret  à ce  Baron-là,  qui  partit  dereclilef  pour  Tirntu  le  onze  de 
Mars.  Les  Meeontens  ne  regimboient  nullement  à l’Armillice}  mais  ils.  ne 
voulurent  pa»  acquiefeer  à deux  Conditions  qui  y étoient  inférées.  L’une 
étoit  que  pendant  cette  Sufpenlion  d’.Armes  , l’Empereur  pourroit  ravit.ai!Ter 
fes  Places  en  Hongrie  à Ik  volonté.  L’autre  portoit,  que  les  Meeontens  re- 
tireroient  leurs  Troupes  au  delà  du  Danube  & du  Waegh.  Occolizani  fut 
renvoie  à Vienne,  où  il  arriva  le  zy.de  Mars.  11  étoit  chargé  de  déclarer 
qu’on  accepteroitj’Armillice,  mais  qu’on  ne  pouvoit  confentir  à ces  deux 
Articles.  La  raifon  étoit,  qu’ils  le  priveroient  par-là  des  avantages  qu’ils 
avoient  aquis  avectant  de  peine  «S:  detems.  Gela  leur  feroit  fort  nuilible,  fi 
l’on  n’en  venoit  pas  à un  Accommodement,  ils  firent  là-delTus  diverfes  cour- 
' fes  au  grand  defavantage  de  l’Empereur.  Elles  furent  caufe  que  l’on  fe  relâ- 
cha de  quelque  chofe  en  faveur  de  l'Accommodement.  On  n’obligea  plus 
les  Meeontens  àïetirer  leurs  Troupes  au  delà  du  Waegh,  & l’on  fc  conten- 
ta de  pouvoir  ravitailler  Trenfcliin  & Leopoltla(|.  Occolizani  repartit  avec 
cette  modération  le  premier  Avril  pour  Tirnau.  La  chofe  fut  acceptée,  éi: 
TEnvoié  des  Etats  Hamel  Bruininx  courut  à., Vienne  le  13.  Il  avoit  avec  lui 
le  confentemenf  des  Hongrois  pour  l’Armillicc.  Il  avoit  aulfi  les  PalFeports 
du  Prince  Ragoztky  pour  les  Commilfaires  Impériaux.  Le  General  Palfi  fit 
' publi)pr  celte  Sufpenlion d’ Armes  à la  tête  de  les  Troupes,  & Ragoizky  à la 

tete  des  fiennet.  On  l’obferva  de  part  & d’autre  fort  exaélement.  Cétoit  à 
l’exception  d'un  Parti,  qui- n’eut  point  d'information , qui  brûla  un  Vill.age 
* dans  la  Moravie  le  17.  de  ce  mois-là.  Le  zo.  le  Comte  de  Wratiflau,  Com- 
niilfaire  Impérial,  l’Énvoié  d’Angleterre  Stepnei,  & un  .Membre  du  Conl'cil 
de  Guerre,  nommé  Til,  partirent  de  compagnie  pour  fe  rendre  .à  Tirnau. 
Le  Prince  de  Lorraine,  Eveque  d’üfnabrug,  devoit  fuivre  pour  être  à là 
tête  de  la  CommilTion.  Cependant , le  Comte  de  Wratiflau  retourna  .à 
Vienne  fur  ce  qu'il  rencontra  deux  Hongrois  en  chemin  avec  quelque  ulté- 
rieure condefcendance  des  Meeontens,  pour  le  ravitailleiuent, d’autres  Places, 
IlKpartit  cependant  de  Vienne  le  z8-  Le  50.  la  Prlnccffe  Ragotzky  partit 
aufïi  pour  Tirnau , pour  aller  rejoindre  le  Prince  fon  Epoux.  L’Empereur 
lui  avoit  accordé  cette  permilüon  fur  l’efperance  qu’elle  le  porteroii  à faciliter 
PAccommodemenc. 

' , N Comme. 
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Comme  l’Armiflice  ne  devoit  durer  que  quinze  jours , & devoir  commen- 
cer dès  le  14.  d’Avril,  après  quelques  Préliminaires,  le  Comte  de  Wratiflau 
convint  d'une  prolongation  d’Ârmillice  pour  deux  mois.  Fendant  ce  tems-là 
l'on  devoit  travailler  au  Traité  de  Pacification.  L'Eroperereur  y donna  fon 
aprobation. 

Enfuite  de  cette  ratification  on  continua  les  Conférences.  L'Empereur 
pour  adoucir  tant  foit  peu  les  efprits  aigris  des  Hongrois,  ordonna  que  ceux 
qui  fe  meloient  d'écrire  ou  parier  de  Nouvelles  ne  les  traitalTent  point  de  Re> 
telles;  mais  feulement  de  Mecontens,  ou  de  Confederezdc  Hongrie.  Ceux- 
ci  drelTerent  des  Demandes  & les  remirent  aux  Miniltres  .Médiateurs.  Ceux^ 
ci  les  livrèrent  à la  Commilfion  Impériale,  qui  répondit  à chaque  Article. 
Cette  Keponfe  ne  donnoit  aucune  cfperance  aux  Mecontens  de  réullir  à U 
Pacification.  Un  ;conjeélura  que  la  Cour  impériale  après  les  Avantages  rem- 
portez aux  Païs-Bas  lür  la  Erance , & ceux  en  Elpagne  par  la  levée  du  Si^e 
de  Barcelonnc,  ne  vouloit  plus  réduire  les  Mecontens,  par  la  voie  de  la 
gociation,  mais  par  la  force  des  Armes.  Voici  les  Articles  demandez  par 
les  Hongrois  avec  la  Keponfe  de  la  Commillion  Impériale. 

Anklcs  de  paix  des  Etats  £5?  Ordres  Confederez  du  Roiaume 
-de  Hongrie.  Avec  les  Reporifes  de  la  Commiffion  Impé- 
riale à ees  Articles  exhibez  à Pofcnle  1 y.  yuin  iroô. 
aux  Miniftres  Médiateurs , £5?  par  eux  délivrez  aux 
Commijfaires  de  PEmpereur. 

I.  /^Ue  les  Traitez  & Conventions,  dont  on  tombera  d’accord,  feront af- 
fermies  par  la  Gara  Jbe  des  Puifiances  Etrangères , & notamment  ou- 
tre celle  des  Médiateurs  par  celle  des  Sereniflimes  Rois  de  Suède  & de  Pruflè, 
comme  auflTi  de  la  République  de  Venile,  &delaPolognc,  quand  Ellefcratn 
paix.  On  eft  porté  à cette  demande  par  le  Droit  des  Gens  & les  exemples 
des  autres  Pais , mais  fur  tout  parce  que  la  fureté  du  Roiaume  le  demande. 
Car  d’autant  plus  les  fondemens  de  la  Paix  feront  appuiez  fur  la  parole  de 
plufieurs  Rois,  & de  plulleurs  Princes,  d'autant  plus  le  Roi&  le  Roiaume 
pourront  clpercr  une  tranquilité  feure  , & un  éloignement  de  toute  mé- 
fiance. 

Reponfe  fur  le  premier  /frticle. 

OUe  les  Commiflaires  ne  connoiffent  point,  pour  les  chofes  qui  feront 
comprifes  dans  ce  Traité,  de  Guarantie  plus  utile,  convenable  ouaflii- 
réc  , qu’une  interne,  qui  confilie  dans  l’obfer\'ation  & le  maintien  exafte  des 
Loix,  tant  de  la  part  du  Roi,  que  des  Regnicoles,  dans  une  pleine  execu- 
tion des  Articles  des  Dictes  & dans  un  culte,  une  vénération,  afFeftion,  & 
confiance  mutuelle  & unanime,  de  tout  refpeé'tivcmenc;  comme  une  chofe 
à laquelle  on  aura  fulfifamment  égard  par  les  Traitez,  & par  la  Diète,  au 
contentement  de  tous,  comme  on  l'efpere. 

‘ Que  pour  ce  qui  cil  de  la  Garantie  externe , ou  de  la  Caution  des  Prio- 
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ces,  on  Etats  Etrangers,  jamais  on  n'a  éprouvé  naiie  part  qu’elle  ibitd'un 
bon  ufage , d’un  bon  fruit,  ou  d’un  bon  événement , qu’au  contraire  c’eft 
«ne  très  méchante  fource  de  défiance;  & que  par confcquent on ellime qu’el- 
le elt  ou  nuifible,  ou  fupcrhue;  qu’ainli  on  croit  qu'il  faut  remettre  cet  Ar- 
Ûcie  tout  au  moins  au  tetns  de  la  L'onclufion , & de  la  FerfeClion  de  l'Ouvra' 
attendu  qu'il  paroitra  finatement  alors,  fi  la  paix  aura  pû  être  mi fe  à 


i^'de  la  fureté  de  laquelle,  ou  de  la  nccelfité  de  la  confcrver,  n'cxillanc 
pas^encore,  ce  feroit  non  feulement  une  peine  vaine  & inutile  de  fe  tourmen- 
ter de  difputer,  mais  peut-eire,  plûtdi  un  obllaclc  & un  empêchement  à 
toute  la  Negotijtion. 

Et  quoi  qu'on  ne  trouve  aucune  Loi  pofitive  d'une  pareille  Guarantie,  & 
qu’il  n’en  paroifle  autre  chofe  dans  les  Âftes,  que  ce  que  l'on  en  peut  voir 
dans  la  pacification  de  Vienne  de  l'an  1606.  contenue  dans  les  Articles  du 
. Roiaume  : au  fujet  de  l'obfervation  de  ce  qui  avoit  été  conclu,  où  il  ell  fait 
mention  (le  quelques  alTurances  qui  avoient  été  données  par  les  Provinces  voi- 
fines  de  la  Ilonerie,  & réciproquement  par  celle  - ci  : cependant  il  ell  con- 
fiant que  ces  almrances  ne  mrent  données  qu’aprés  que  le  Traité  fut  conclu> 
avec  Dotskax. 

11.  Que  rAffaire  de  la  Principauté  de  Tranfylvanie  (bit  tellement  ajuflée,. 
qu’elle  ait  la  liberté  d’élire  fes  Princes,  & qu'elle  Ibit  détachée  de  la  domina- 
Don  de  la  Maifon  d’Autriche,  & qu’elle  ait  une fatisfaélionéquipolente,  en 
toute  maniéré  aux  autres  Articles  touchant  fes  Libertez  & tés  prétentions 
ainfi  que  l’exige  autant  la  force  de  la  liaifon  des  Etats , que  la  fureté  de  la- 
Hongrie.  . 

^ ‘ ' Sur  le  feetnd  Article. 

Que  comme  la  Tranfylvanie  a anciennement  dépendu  delà  facrée  Couron-- 
ne  ou  Roiaume  de  Hongrie,  & que  l’éleélion  du  Vaivode  n'a  Jamais  été  au- 
pouvoir  des  Etats,  & des  Ordres  delà  Principauté,  mais  que  la  Collation, 
comme  autii  celles  des  autres  Offices  apartenoit  à Sa  Majellé  Roialc,  fous 
le  pur  titre  du  bon  plaifir,  témoin  la  formule  du  ferment,  que  le  Vaivode 
avoit  accoutumé  de  prêter  aux  Rois  de  Hongrie;  il  ell  notoire  que  cen'cll 
que  par  l’injure  des  teros  que  la  Principauté  ctl  entrée  au  pouvoir  des  Turcs. 
Aulli  fucceifivement  apen-il  évidemment,  que  comme  cette  meme  Province 
a été  fuûllraite  au  joug  des  Turcs  par  les  glorieux  progrez  des  Armes  de  Sa 
Majellé  Impériale  & Roiale,  ladite  facrée  Majellé  Impériale  & Roialc  ell 
convenue  avec  tous  les  Etats  & ordres  delà  dite  Province,  de  certains  Paéls 
&.  conditions,  en  telle  force,  qu’ils  ont  été  pleinemeiit  contens  du  Gouver- 
nement & de  l'état  qui  y étoit  introduit  éit  reçu  du  confenteinent  mutuel  des 
deux  parties,  comme  il  ell  maintenant  ; & qu’ils  ne  dslireni  pas  d'innova- 
tion, jufques  là  diamétralement  oppofée  à la  Paix  de  Curloiviu,  laquelle  Js  ' 
ibuhaitent  cemoimement  avec  là  très  facrée  Majellé,  ai nfi  qu'il  importe  fort, 
qu'elle  fuit  obfervce,  jufques  là  même  qu’ils  ont  annulé  certains  Attentats  de 
quelques  leditieux  par  une  contradiélion  folemnelle,  & univerfelle. 

(Qu’ils  ont  déjà  obtenu  de  fadite  Majellé  le  remede  à leurs  Griefs  publics,  . 
OU  qu'ils  l’attendent  encore  au  plûtét  de  fa  Juftice  «Sc-de  foa  Equité, .autant 
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que  les  circonftancei  du  tems,  & l’occafion  le  permettront.  Au  refte  lee 
Commifldires  ne  fçauroient  voir,  de  quel  droit,  ou  fous  quel  prétexté  les 
Mecontens  de  Hongrie  fous  le  nom  des  Etats,  ou  de  quelque  Communauté 
de  Tranfylvanie , oient  rien  demander,  ou  fe  mêler  dans  ces  Traitez;  puis 
que  leur  Union,  ne  regarde  peut-être  que  per/bnnellement  des  confederez 
par  où  il  paroit  abfurde  de  vouloir  par  là  ôtsr  le  Domaine  ou  la  polTefnon  au 
légitime  Seigneur  ni  révoquer  en  doute,  ni  changer  la  forme  du  Gouverne- 
ment, ni  enfin  s’attribuer  ou  renverfer  les  Droits  dcfdits  Etats  ou  ordres  de 
Tranfylvanie. 

Cependant  11  aucuns  des  Tranfylvains , mêlez  dans  ces  Troubles  de  Hon- 
grie demandoint  d'une  maniéré  convenable  en  leur  propre  nom  , un  pardon 
ou  une  Amniltie,  ou  d’être  rétablis,  on  ne  refuie  point  de  les  ecouter. 

III.  Que  l’on  aboliffe  entièrement  les  Articles , qui  ont  été  violemment 
extorquez  à la  derniere  Diète  de  Polen , comme  étant  la  fource  & l’origitte 
de  tous  les  mauxpafiez,  des  prelens,  & de  ceux  qui  fmt  à venir,  (laQuef- 
tion  de  la  Succefion  étant  renvoiée  à ce  Traité  j ) que  le  Decret  du  Roi  An- 
dré revive,  & fuit  obfervé  entièrement  dans  tous  fes  points &claules,  deque 
les  Dictes  de  Sopron , fi  aucuns  font  trouvez  avoir  été  violemment  extor- 
quez, foient’reputcz  nuis. 

Sur  le  troifieme  /Irtide. 

On  ne  fçauroii  admettre  en  aucune  maniéré  ce  qui  efl  dit  des  Articles  vio- 
lemment extorquez  aux  dernières  Dietes,  favoir  à celle  de  Polèn  en  tout,  & 
a celle  de  Sopron  en  partie,  ce  qu’on  ne  fauroit  vérifier  dans  la  moindre 
choie,  attendu  que  l’on  ne  fÿauroit  appeller  violence,  ce  qui  a été  fait,  ap- 
prouvé & pratiqué  du  confentement  libre  de  tous  les  fideles  Etats  & Ordres 
du  Roiaume , quoique  dans  le  fondement  fuppofé  il  foit  contraire  à la  caufe 
prétendue  de  ces  Troubles  ; puis-qu’auirement  on  pourroit  dire  la  meme 
chofe  de  toutes  les  Loix,  & de  tous  les  Articles  precedens,  & que  ceux  là 
n’obligeroient  que  ceux  qui  le  veulent  bien,  & non  ceux  qui  le  font  raal- 
^é  eux. 

Que  fl  pourtant  il  fe  trouvoit  quelques  Articles  des  fufdites  Dietes  qui 
duflent  être  changez  pour  l’utilité  du  Roi  & du  Roiaume,  on  en  parlera, 
& on  les  réglera  légitimement  aux  premières  Dietes  du  Roiaume.  Et  ce- 
pendant on  devra  tenir  pour  répété  ce  qui  a déjà  été  déclaré  par  la  Médiation 
de  la  part  de  fa  facrée  Majelté  touchant  la  fuccefîion  , & l’exercice  des  droits 
Roiaux  félon  le  fens  & l’efprit  des  Loix. 

IV.  Que  tout  Soldat  étranger  (brte  du  Roiaume,  & de  toutes  fes  places 
fortes,  & Garnifons,  & que  ces  Places  félon  l’éxigence  des  affaires  & la  li- 
bre volonté  du  Roiaume  n aient  delormàis  leurs  Garnifons  que  des  Soldats  & 
Officiers  de  la  Nation,  en  vertu  de  l’Article  XIX.  de  l’an  itfff.  & de  l’Ar- 
ticle XXV.  de  l’an  i^f9-  & que  le  meme  Soldat  fifit  entretenus  des  revenus 
iRoiaux  qui  y feront  dcllinczpar  les  Dietes,  félon  le  fens  de  l’Article  II,  de 
l’an  i|f8- 

Sur  le  qHdiricme  Article. 

La  Necefîité  d’avoir  dans  le  Roiaume  des  Soldats  tant  Etrangers  que  natifs 
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eft  aflêz  connue , par  THiftoire  du  rems  palTé , d’autant  que  fanf  Soldats  ni  la 
Paix,  ni  la  Tranquillise,  ni  les  Loix  ne  font  point  en  alTurance.  Kt  on  ne 
peut  les  faire  fortir,  fmon  en  fappofant  que  l'on  ait  Tuffifamment  pourvu  & 
remédié  à la  lHieté  des  Frontières  contre  les  Puiflances  voiGnes,  & le  plus 
fouvent  ennemies , au  repos  intérieur  du  Pais , ât  à la  fureté  de  fa  Majelté 
contre  les  révoltés  qui  pourroient  s'élever , & qui  fe  font  très  fouvent  élevées 
contre  tous  lés  Rois  mêmes  naturels,  ou  nez  dans  le  Roi'aume,  en  quoi  l'E- 
tat du  Saint  Empire  Romain,  & meme  de  toute  la  Chrétientéfe  trouvein- 
terelfé;  veu  qu’il  eflde  ladtrniere  importance  de  conferver  cet  Avantinur, 
éSt  quejufques  à cette  heure  ledit  Empire  Romain,  a toûjourseu  tresgrand 
foin  de  le  défendre  à grands  fraix,  par  l’effuGon  de  beaucoup  de  fang,  o:  en 
'y  envo'iant  plufieurs  Armées  ; ét  que  même  les  pais  héréditaires  de  1 Empe- 
reur ont  genereufement  contribué  tous  les  ansà  l'entretien  des  places  Frontiè- 
res , & au  paiement  des  Garnifons. 

Or  fl  cette  lùreté  & cette  tranquillité,  dont  on  vient  de  parler,  fe  peut 
efperer  & maintenir,  du  feul  Soldat  National,  en  challanc  le  Soldat  Etran- 
ger, que  les  Regnicüles  ont  meme  ci-devant  trés-fouveni  demandé  à Sa  Ma- 
jeftéj  & G l’on  doit  elliiner  Etranger  celui  qui  n’elt  appcllé  & emploié  Ibii- 
Icment  que  pour  la  defenfe  du  Ruïaume,  & qui  le  nourrit  de  fa  paie.  C’ell 
une  chofe  qu’iL  lêmble  que  la  feule  Uiete  du  Roiaume , par  une  refolution 
generale,  à;  dan*  la  fuppolition  d'une  entière  union  d’efprits  j)eot  déterminer 
aulfi  bien  que  le  nombre  ét  la  proportion  des  Soldats  étrangers  ou  Nationaux 
que  l’on  dcvroit  conferver  du  moins  en  tems  de  paix,  tant  pour  la  Campa- 
gne que  pour  les  Garnifons  des  Places  fortes:  c'ell  aulTt  là  que  l’on  doit  ré- 
gler , que  ce  qu'il  y aura  de  trop,  en  forte,  & que  le  Soldat  qui  relie,  foit 
entretenu  en  bon  ordre,  par  la  Solde  delignée  par  la  Dicte,  vivant  dans  une 
fevere  difcipline,  làni  opprimer  le  pauvre  peuple  foit  à la  Campagne,  foit 
dans  les  foriertilés  fpecifiées  pour  cela  t & qu’ainfi  il  ne  puilfe  être  à char- 
ge ni  incommode  aux  Regnicolcs,  ni  dans  les  Marches,  ni  dans  le  Camp. 
Qu’aux  Generaux  & aux  OGiciers  tant  hauts  que  Subalternes,  auHi  bien 
les  naturels  que  les  Etrangers  foit  preferit  avec  certaine  réglé,  & de  très 
lèryéres  peines  contre  les  Contrevenans,  ce  que  chacun  aura  à faire  à rai- 
fon  defa Charge,  de  la correfpondance,  ou  dépendance  mutuelle,  en  quel 
endroit  & en  quel  ordre  ils  doivent  ic  trouver,  & comment  chaque  Nation  doit 
être  honorablement  traitée,  & cola  par  rapport  aulfi  aux  Articles,  entre  leC- 
quels  quoique  ceux  que  les  mecontens  ont  citez,  fçavoir  le  XIX.  de  l’an 
léff.oi  le  XXV.  de  l'an- idfp.  defgnent  l’expulfion  de  toute  la  Milice, 
néanmoins  il  s'en  trouve  anlfi  d’antres,  & fur  tout  les  Articles  X I.  de  l’an 
s^oj».  & XIX.  de  fan  if4^.  en  vertu  defquels  il  elt  permis  au  Roi,  foit 
qu’il  foit  prefent,  foit  qa’il  foit  abiênt,  d’entretenir  «des  Troupes  compo- 
fies  de  Soldats  Hongrois,  ou  de  Nations  Etrangères  même  pour  réprimer 
les  dcfobciflàns  & les  Rebelles,  comme  auffi  l'Ariicle  XXX.  de  l’an 
plufieurs  autres  par  Icfquels  il  ell  Ggnifié  que  félon  l’exigence  des  affaires 
de  l’Etat,  & du  lems,  le  Soldat  demeure  lur  les  Frontières.  * 

V'.  Que  l’Amplc  Autohiédu  Palatin  comprife  dans  k 'Titre  XXXIX.  de 
IF.  O , la 
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ijo6.  fecon<îe  pallie  de  l’Ouvrage  Tripartit,  & dans  le  Decret  du  Roi  Matthio* 

de  l’an  141p.  dreffé  à l’occalion  de  l’Aticoriié  du  Palatin  à l’Article  X.  & 

dans  plufieurs  autres  Loix,  foit  rétablie  & rellituée  en  fon  entier;' comme 
auili  la  dignité  & les  OtEces  de  la  Judicaiure  deJa  Cour,  duBan,  desCoa- 
fervatcurs  de  la  Couronne,  Dictai  Tavermalis , item  celle  de  la  Chancel* 
lerie,  des  Comtez,  des  Villes  Roiales,  & des  autres fonéhoris de cetee^forte. 

Et  le  Roi  propofera  pour  Palatin  quatre  Perlbnnes  capables,  au  ddlus  de  tou- 
te exeption,  même  d’enira  les  Evangéliques,  li  aucunes  font  tVouvé'es  pro- 
pres pour  cet  Emplov , félon  le  fens  de  l’Article  III.  de  l’an  id8o.  carlailTant 
le  meme  Article  en  fgn  entier,  il  faut  que  la  (Qualité  foit  préférée  à la  Reli- 
gion, le  choix  demeurant  au  pouvoir  du  Roiaume  ; De  même  la  PuiOancë 
de  gouv'crner  les  affaires  duRoiaume  devra  etre  lèlon  la  réglé  de  l’ Article  X. 
du  quatrième  Decret  d’Ut  a 01  SL  A s,  & des  Aciicies  XXX IX.  & XL.  de 
• l’an  I f 18.  entre  les  mains  du  Palatin  & du  .Sénat.  Or  pour  compofer  le  Sé- 
nat on  élira  quatre  d’entre  les  Prélats,  huit  d’entre  les  Barons,  & Grands  du 
Roiaurac,  Si  douze  entre  les  Gentilshommes  de  toutes  les  parties  duRoiau- 
me, à f$avoir  en  deçà  & en  delà  du  Danube,  & en  deçà  Si  en  delà  de  la 
Theyire,  par  le  Conléil  defquels  Sénateurs  le  Roi  aura  la  faculté  de  comman- 
der «S:  de  difpofer.  Mais  au  cas  que  l'un,  ou  l’autre  desSenateurs  vint  à de- 
ceder,  le  Palatin  avec  le  relie  desSenateurs  recommandera  à Sa  MajeRé 
Roiale  trois  perlbnnes  cipables,  en  la  place  d’un  qui  fera  mort,  aulTifansdi- 
llinction  de.Religion,  du  nombre  defquelles  Sa  Majellé  remplira  la  place  du 
Sénateur  défunt;  Ajoutez  ici  que  la  moitié  duSenat  devra  relider  alternative- 
ment à Bude. 

Sur  l’ Article  cinquième. 

Que  la  Charge  de  Palatin  jouilTc  entièrement  de  l’Autorité , qui  lui  ap- 
partient félon  les  Loix  du  Ruiaume,  & que  la  meme  choie  s’entende  de 
U Judicature  du  Palais,  de  celle  du  Ban,  des  Confervateurs  de  la  Couron- 
ne, de  la  Tavcrnicale,  de  la  Chancellerie  , des  Comtez,  & des  autres 
Dignitez  & Oiiices  des  fonîlions  Roiales  de  cette  nature,  la  faute  de  ceux 
qui  auront  manqué  juft^ues  à cette  heure  retombant  fur  les  mêmes  Offi- 
ciers , Il , & entant  qu  ils  ne  fe  fulïent  pas  aquiiez  comme  il  faut  de  leur 
charge. 

Q^uant  à ce  qui  regarde  robfervation  de  la  propolition  pour  l’Office  de  Pa- 
latin , fans  la  fi  joavent  repelée  difiinâioH  de  Religion,  quoique  la  répétition  de 
cette  claufe,  tant  dans  ce  prefent  Article  que  dans  les  autres  paroillé  fuper- 
llue,  puifque  fon  obfervation  ell  par  tout  légitimement  admife,  on  n’a  aucun 
delfein  de  l'exclurre  à prefent  ainli  qu’on  en  a l’exemple,  car  tout  le  monde 
fçait  qu’à  la  Dicte  de  td8i.  un  propofa  deux  perfunnes  toutes  deux  de  la  • 
Confellion  d’Augsbourg  pour  remplir  la  Charge  du  Palatin,  qui  étoit  alors  va- 
cante. L’Eleélion  des  Candidats  capables  aiant  été  laiflee  au  pouvoir  des 
Regnicolcs. 

, Mais  quant  au  Sénat  & à la  prétendue  PuilTance  de  gouverner  par  lui  les 
affaires  du  Roiaume,  & quand  aux  Articles,  citez  au  même  endroit,  lef- 
queis  avoient  été  déclarez  ne  devoir  durer  feulement  que  trois  ans  par  l’Arii- 
- cle 
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de  XLIV.  de  ftn  ifiS.,  ils  font  expirez  d’eux  mêmes,  par  l’ccheance  deC- 
dites  trois  années.  D'ailleurs  aufïï  par  l'imroduélion  de  quelque  autre  rellric- 
tion , par  des  Articles  pollerieurs , les  premiers  ont  été  abrogez  par  ces  der- 
niers. Mais  toutes  ces  choies  apartiennent  a la  Dicte  même,  comme  aiant 
été  autrefois  arretées , changées  ou  abrogées,  par  les  Etats,  jamais  Sa  Sacrée 
Majeflé  ne  fera  difficulté  d’y  donner  les  mains , au  contraire  elle  le  procu- 
. rera  plutôt  de  tout  fon  pouvoir. 

VI.  Que  la  Dignité  & Autorité  des  Generalats  ordonnez  par  la  Loy, 
foient  rétablies;  la  Charge  du  Grand  General,  étant  rellituée  à la  prochaine 
Diete  félon  le  fens  de  l’Article  X V 1 1 1.  de  l’an  1 fi6.  & que  toutes  les  affai- 
res militaires  du  Roiaume  tant  en  Paix,  qu’en  Guerre  lui  foient  foumifes 
comme  au  fupreme  Commandant  apres  le  Koi  dans  les  affaires  de  Guerre. 
Mais  au  cas  que  la  Charge  dudit  General  du  Roiaume  vint  à vaquer,  comme 
il  ne  feroit  pas  expédient  que  le  Generalat  fut  long-tems  vacant,  que  s’il 
falloit  attendre  à la  Diete,  la  chofe  pourroit  tirer  en  longueur  , que  chaque 
Comté  foit  requife  par  lettres  du  Palatin  & du  Sénat,  que  dans  deux  mois 
chacune  ait  à donner  fa  voix  & fon  fentiment  pourd’éleélion  d'un  autre  Ge- 
neral du  Roiaume  ; lefquclles  Lettres  de  fentiment  étant  arrivées  au  Sénat , 
le  Palatin  avec  le  Sénat  déclarera  & publiera  chaque  fois,  la  perfonne  qui  au- 
ra été  élevée  .en  la  place  du  General  du  Roiaume  défunt  & cela  par  la  plu- 
ralité dej  voix  (jui  concourront  a nommer  pour  cela  une  perfonne  de  mérité, 
encore  que  les  luffr^ges  de  l’une  ou  de  l’autre  Comté  manquaffent. 

S»r  l'y/p  ticle  Sixième. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  charge  de  Grand  General,  comme  d’ailleurs  la  ma- 
niéré d’élire  un  tclGener.tl  cil  manifellemcnt  contraire  à la  demande  de 
l’Article  precedent,  & qu’au  contraire  apres  Sa  M.ijefté,  le  Palatin  eft  le 
Grand  General  dans  les  Expéditions,  comme  cela  paroitparlesLoixdu  Roi 
Matthias  à l’Article. t du  cinquième  Decret  cité  & confirmé  par 
, la  Diete  de  Sopron,  à l’Article  I.  & par  la  partie  adverfe  à l’Article  Anté- 
cédent. 

C'eft  pourquoi  fi  quant  aux  Generalats^des  Parties  du  Rojaume,  ou  des 
autres  Charges  Militaires,  il  y avoit  quelque  chofe  de  nouveau  à régler,  ce-, 
la,  commeilaétcditci-dcvant , & comme  les  Mecontens même  le  demandent 
dans  cet  Article,  devra  être  réglé  dans  une  Diete  Generale  du  Roiaume,  du 
commun  confentement  de  tous  les  Etats  & Ordres , qui  jugeront  enfemble , 
fi  le  Grand  Generalat  doit  être  de  la  maniéré  qu’il  eft  prétendu,  pour  leurs 
propres  affaires,  (k  pour  le  bien  du  Roiaume. 

Vil.  Qiie  l’Office  de  la  Trelbrerie  établie  par  la  Loi,  foit  furrogé  à l’Of- 
fice étranger  & illégitime  des  Chambres,  & à l’autorité  & direftion  du  Fifc- 
Roial , & que  celui  qui  en  fera  pourvu  (bit  tenu  de  rendre  fes  Comptes  en 
pleine  Diete  du  Roiaume,  félon  le  fens  des  Articles  111.  IV.  V.  de  Louis 
sscoND  dreffez  au  Camp  de  Rakos  en  l’an  iyz6. 

Sur  f Article  feptieme. 

Pourveuque  les  revenus  du  Roiaume , tant  de  la  Chambre,  que  du  Fifc,  & 
autres,  foient  bien  & juftiement  adminiftrez,  & que  fans  faute  & cooforme- 
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ment  aux  Lôix,  ib  foienc  etnploiez  aux  fins  pour  lerquelles  Us  font  delUn«z 
par  le  Roi  & par  le  Roiaume  ; ce  fera  tout  un , l'oit  que  la  choie  forte  fon  ef- 
fet fous  le  nom  de  Chambre  fondée  dans  plulieurs  Conlbtutions  du  Roiaume, 
ou  fous  le  nom  deTreforcrie,  ou  de  l’Office,  pourveù  que  ce  foit  félon lare^ 

Îr'e  des  Loix , & des  Articles.  Mais  à l'égard  des  Revenus  proprement 
loiaux,  ils  doivent  dépendre  purement  de  la  benigne  volonté  & de  l’arbitre 
du  Roi,  à l’exemple  de  la  repponfe  donnée  autrefois  par  le  Roi  Fxiioiwand  • 
dit  le  faint,  aux  Articles  de  la  Dicte  de  fan  if4f.  4-  l'idctur  & que 

la  Chambre,  ni  qui  que  ce  foit  qui  en  foit  Adminillrateur  ne  puiife  être  obli- 
gé h en  rendre  Compte  qu'au  Roi.  Mais  à l’égard  des  Contributions  & des 
Revenus  du  Roiaume  ; il  ell  jufte  que  les  Treloriers  ou  les  Receveurs,  ou 
de  quelque  litre  qu’ils  foient  appeliez,  en  rendent  Compte  au  Roiaume, 
comme  à celui  à qui  ils  appartiennent  ; & enfin  il  fera  plus  amplement  déli- 
béré & décidé  de  toute  cette  affaire  dans  une  Diete. 

V 1 1I.‘  (^ue  l’on  raporte  dans  le  Roiaume  la  facrée  Couronne  du  Roiau- 
me , avec  tous  fes  orneraens,  les  Livres  ou  Chartres  Roiales  , & tout  ce 
qui  en  dépend  immédiatement,  & que  la  Garde  en  foit  confiée  à des  per- 
Icnncs  nées  & habitantes  dans  le  Roiaume  qui  feront  nommées  par  les  Regni- 
coles,  & dont  la  fidelité  & l'amour  pour  la  l^atric  foient  connues  : (Qu’elle 
foit  par  eux  gardée  dans  la  Fortereffe  de  iMuran  ; & qu’en  quelque  tems,  que 
ce  puiffe  être,  & pour  quelques  troubles  ou  Guerres  intellines  qui  pourroient 
arriver,  on  ne  puiil'c  la  tranfporter  hors  du  Roiaume,  fans  le  conlëntemént 
du  Palatin,  & de  tout  le  Sénat,  & cela  fuivant  le  fens  de  l'Article  III.  du 
premier  Decret  d’UtADiSLAS  & de  fan  i6o8.  fuivant  celui  de  l’Arti- 
cle IV.  devant  le  Couronnement,  & de  l’Article  II.  Condition  ic. 

de  l’Article  I.  condition  lo.  de  fan  iiSfp.  Au  cas^du  Décès  de  csux  qui 
doivent  être  nommez  Gardiens  par  la  Diete,  que  ceux  qui  leur  feront  furro- 
gez  foient  élus  d’entre  les  Seigneurs  feculiers,  non  à la  recommandation  & 
aux  indances  de  quelques  particuliers,  mais  félon  ce  nui  ell  dit  à raVriiclc 
XXlll.  du  quatrième  Decret  d'UtADisLAS,  par  le  Roi,  & par  tous  les 
Seigneurs  Prélats,  Barons,  & autres  Regnicoles. 

Sur  C Article  buUieme. 

Les  Articles  citez  par  les  Mecontens  touchant  la  facrée  Couronne  ne  re- 
gardent pas  la  Fortereffe  de  Muran,  mais  celle  de  Pofon,  c’elt  pourquoi, 
quelle  y demeure  donc  comme  elle  a fait  jufques  à cette  heure,  avec  lesOr- 
nemens  du  Roiaume  ; Et  que  les  Confervateurs  de  la  Couronne  qui  doivent 
être  élûs  dans  une  Diete,  fuivant  les  Articles  du  Roiaume,  & notamment  fé- 
lon l’Article  XXVI.  de  l’an  i6af.  & le  XXXV.  de  l’an  i^8i-  & qui  étant 
fubllituez  à ceux  qui  feront  morts  doivent  être  confirmez . ou  nouvellement 
établis , foient  ordonnez  & entretenus  Gardiens  félon  les  Loix. 

Et  que  les  Livres  Roiaux  foient  conllamment  gardez,  dorénavant  dans  la 
Chancellerie  Roiale  & Auljque  de  Hongrie,  comme  ils  l’ont  été  jurques-à 
cette  heure  ainfi  que  l’iifage  continuel  & la  propre  neceffité  des  Regnicoles  le 
demande. 

- IX,  Que  Iç  Droit  des  Arraes^  appelle  Droit  de  Nouvelle  Conquête,  ou 
, . • Droit 
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Droit  Turc,  ou  quelque  autre  Droit,  fbit  aboly  cafle  à perpciuité,  <St  ’7°<î. 
que  la  Mailon  d'Autriche,  comme  Maifon  d’Autriche,  ne  s'attribue  & ne 
pretende  aucun  Droit,  car  on  ne  perinettruit  pas  au  Roi  de  s’emparer  des** 
biens  de  qui  que, ce  foit,  finon  par  la  voie  Lcgaic  du  Droit,  comme  il  ell 
porté  par  rArtide  11.  du  Roi  André  Tit.  p.  Part.  i.  de  l’Ouvrage  du  Decret 
Tripartit.  Ainli  comme  leRoiétoit  tepu  par  la  force  de  fon  obligation  &* 
du  lérmcnt  fait  dans  les  Lettres  Patentes  de  l'an  u>rp.  condition  i r d’ampli* 

Hcr  & d'étendre  les  bornes  du  Roiaume  ; qu’outre  les  contributions  c.xorlii- 
tantes  & l'immenfe  elfulion  de  fang  qui  a été  faite  de  la  Nation  1 longroil'u 
pour  recouvrer  les  parties,  ou  Provinces  du  Roiaume , qui  étoient  perdues, 
il  faut  qu’à  ces  caufes , les  biens  qui  ont  été  aliénez  ou  enlevez  aux  Propriétaires 
fous  prétexté  du  Droit  des  Armes,  du  Droit  Turc,  ou  de  quelque  autre 
maniéré  fans  avôir  été  payez  d’aucune  Ibmmed’Argent,  retournent  a leurs  lé- 
gitimés fuccelTeurs  ; (^u’à  l’égard  de  ceu-x  qui  s’en  prétendent  cire  aclietcurs, 
ou  qui  en  font  nouveaux  PoUeireurs , ils  foient  renvoyez  à Iq  Chambre  Aulique 
de  Vienne  ; mais  que  pour  ceux  qui  ont  été  forcez  à depolcr  le  pri>r,  âc  à 
paier  ce  Droit  Turc  pour  les  biens  qui  leur  apartenoient,  foit  par  des  Edits 
illégitimes,  par  menaces,  par  peur  , ou  contre  la  teneur  des  Accords,  il  leur 
en  Toit  fait  fatisfaébion  toute  endere.  La  juilice  commune  voulant  qut:  l'on 
rende  à chacun  ce  qui  lui  appartient. 

Sur  l’yirticle  tteuvieme. 

Quoique  le  Droit  des  Armes,  principalement  dans  les  chofes  qui  ont  été 
occupées  par  les  Turcs  depuis  un  Siecle,  & hors  de  la  mémoire  des  hom- 
mes', qui  ont  été  recouvrées  dans  la  derniere  Guerre,  foit  fondé  fur  des railons 
fortes  & ufitées  chez  toutes  les  Nations , & quoique  la  Comminion , dite 
Neo  acquifiica,  de  nouvelle  Conquête,  ait  été  introduite  par  une  très  iulie  in- 
tention de  fa  facrée  Majellé,  à Içavoir  afin  que  perfonne  ne  fut  frullrcde  Tes 
Droits  neanmoins  que  pour  l’amour  de  la  Paix,  elle  fbitabolie,  dxdcrtituée 
de  toute  force  par  une  autre  rellriclion , que  l’on  trouvera  dans  la  Diete , fur 
CCS  fortes  de  controverfes  mues  entre  le  Droit  évident  du  Roi , & les  Droits 
prétendus  des  particuliers.  Attendu  que  D’ailleurs  en  vertu  des  Articles  citez, 

& particulièrement,  de  l'Article  XXxVII.  de  la  derniere  Diete  de  Sopron, 
le  Fifc  Roial  ell  tenu  d’inllituer  & de  pourfuivre,  en  gardant  l’ordre  du 
Droit,  fes  pretenfions , & fes  aquilitions , fauf  pour  ceux  qui  auront  été con- 
- . damnez  pretenlivement,  à procéder  félon  l’Article  XLll.  de  l’an  idqÿ.  ù 
quelqu’un  veut  fe  fervir  de  ce  moien. 

Mais  l'on  donnera  toujours  & par  tout,  lieu  a une  Compoiition  à l'a- 
miable. 

X.  Quoi  qu'il  ait  été  fait  mention  de  la  Charge  du  Chancelier  dans  l'Arti- 
cle IV.  neanmoins  il  ell  bon  d’expliquer  ici  plus  amplement,  que  de  meme 
qu’il  a été  pourvu  par  les  Rois  de  Hongrie  dans  les  Articles  IX.  & .X.  de- 
vant le  Couronnement,  & encore  en  1608.,  que  dorcncvani  les  Nïtions 
Etrangères  & les  perlonncs  d’une  autre  Nation,  ne  s'ingèrent  jamais  dans  le 
Gouvernement  de  Hongrie,  & comme  il  avoit  été  établi  que- fi  aucun  Hon- 
grois fe  fervoit  dans  l’expedition  des  AfiFalres  1 longroifes  de  Conllillers , & de 
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170^.  Secretairesd'uneautre Nation &queI'expcdition  enfutfaitcparcux,  quecet- 

*  ^ te  Expédition  feroit  de  fait  nulle,  invalide  & fans  force;  & comme  au  terni 

pafle  on  a agi  manifeftement  à l'encontre  meme  contre  l’Article  XXXV.  de 
l’an  ifiSj.  il  faut  à caufe  de  cela,  que  dès  maintenant foit  établi  un Chance- 
Jier,  perfonnage  habile  e*?:  capable,  & qui  foit  de  la  Nation  (quoi  qu'aiitre- 
fois  le  Grand  Chancelier  du  Roiaume  fut  toujours  choifî  d’entre  le  Clergé  ) 

& qu’en  outre  toutes  ces  fortes  d’intrulions  illégitimes  dans  les  affaires  de 

• Hongrie,  qui  font  la  fource  fouveraine  de  tous  Tes  Griefs,  ceffent  & fbient 
empochées.  En  forte  que  le  Roi  ne  puiffe  manier  les  affaires  de  Hongrie  par 
le  Minillcre  d’un  d'Etranger,  & qu’ils  ne  fe  fourrent  dans  les  Fîxpeditions  de 
Chambre  Aulique,  Militaire,  Generale,  ou  autre  Chancelerie , mais  que 
toutes  lôient  commifesà  la  Chancelerie  de  Hongrie. 

Sur  l’/frticle  dixième. 

L’Autorité  de  la  Chancellerie  Koiale  & Aulique  de  Hongrie  & la  maniéré 
d’ expédier  feront  au  plütôt  confirmées  félon  l’ordonnance  de  la  Loi,  &quant- 
à ce  qui  fcmbleroit  y manquer  en  quelque  maniéré,  comme  aulîi  ce  qui  eft 
ajouté  de  la  charge  de  Chancelier  Aulique,  qui  doit  être  conférée  à une  per- 
fonne  Laique,  & qui  ait  bien  mérité  de  la  Partie,  il  y fera  fupplée,  & l'af- 
faire fera  décidée  par  la  Diete,  & par  les  moiens  convenables  qui  y fe- 
ront propofez.  Mois  à l'égard  de  la  perfonne  du  Chancelier,  il  fera  toû- 
jours,  comme  il  a été  jufques  à cette  heure  à la  volonté  & à l’arbitre  de 
Sa  Majellé  d’y  pourvoir  meme  auparavant,  & on  ne  fouffrira  pas  qu’il  foit 
fait  aucun  préjudice  ou  par  les  autres  Cancelleries,  ou  Tribunaux  dits  au- 
jourd’hui Chancelleries  Roialcs  Auliques  de  Hongrie. 

XI.  (^ue  les  Charges  du  Roiaume,  & toutes  les  dignité/,  tantEcclefiaP-  ^ : 
• tiques  que  Séculières  ne  fîiient  dillribuées  & remplies  que  par  desperfonnes 
ilTucs  cle  Parens  Hongrois,  & qui  elles  mêmes  aient  bien  mérité  de  la  Pa- 
trie , fans  avoir  aucun  égard  aux  Religions  admifes  dans  les  Charges  ou  Di- 
gnitez  feculieres,  & cela  félon  l’Article  XXIV.  de  l'an  & que  ceux  qui 
ne  font  p,as  fournis  aux  loix  du  Roiaume  , & qui  ne  feront  pas  perfonnelle- 
ment  établis  & fixez  dans  le  Roiaume,  ne  puiffent  poffeder  aucuns  Biens, 
beaucoup  moins  être  revêtus  d'aucune  dignité  •,  Et  qu’à  l’égard  des  Bénéfi- 
ces Ecclellalliques  même  titulaires',  ils  ne  foient  pas  conférez  aux  Etrangers, 

& que  s’ils  en  font  en  poffeliion,  ils  en  foient  dépouillez,  félon  qu'il  ell  porté 
d.ins  les  Articles  X X"?!.  &XXXH.  du  fécond  Decret  d'UtADisLas,  & 
par  les  autres  Loix  ; attendu  que  félon  le  fens  des  Canons  & de  l'Arti- 
cle LVI.  du  troifieme  Decret  du  même  Uladislas  de  l’an  tgpS-  il 
elt  ordonné  qu’une  perfonne  ne  poffedera  pas  deux  Bénéfices,  & que  d» 
vivant  du  Bénéficier  la  .Succeflion  au  Bénéfice  ne  fera  pas  conférée  à un 
autre.  A l’égard  des  Charges  feculieres  les  ArticTes  IX.  & X.  de  la  Pa- 
cification de  Vienne  de  l'an  1606.,  & le  IX  & X.  de  l'an  i<îo8.,  enfei- 
gnenf  qu’il  faut  que  les  Frontières  foient  gouvernées  par  le  Confeil  de  Hon- 
grie, & que  les  honneurs  de  la  Capitainerie , de  la  prefeélure,  de  l'Offi- 
cialat,  & du  Cancellariat  foient  conférez  à des  Hongrois  capables,  & qui 
aient  rendu  de  bons  fervices  à la  Patrie.  Et  l’Article  XVI.  du  Roi  Albzrt. 
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de  l’an  & le  X.  da  cinquième  Decret  d’U la  dis/, as  portent  en  ter-  i70<S 

mes  exprès  , que  les  biens  du  Roiaume  ne  foient  conférez  aux  Perfoniies  d’une  

autre  Nation  } biens  plus  iis  ordonnent  qu’ils  Ibient  ôtez  à ceux  qui  les  polle- 
dent,  comme  on  le  voit  à l’Article  XXXI.  de  l’an  ifÿp.  & les  Articles 
IX.  & X.  devant  le  Couronnement  de  l’an  idoS,  & le  X V I.  de  l’an  145p. 
portent  expreflement  qu’ils  foient  donnez  fans  argentàdes  i’erfonnes  du  Pais, 

& qui  ont  bien  mérite  de  la  Patrie. 

Sur  l'Article  onzième. 

Dans  la  diflribution  des  Offices  du  Roiaume,  «S:  de  toutes  les  Dlgnitcz 
tant  Ecclellafliques,  que  feculieres  on  aura  toujours  le  premier  égard  aux 
perronnes  de  la  Nation  capables,  & qui  auront  bien  mérité  du  Roi  t^c  de  la 
Patrie,  félon  les  Loix  qu’ils  ont  citées  eux  memes,  quoi  que  les  Moniimeiis 
perpétuels  des  Temspaflez  témoignent  que  les  Rirangers  qui  avoient  fembla- 
blement  bien  fervi  le  Pais,  & qui  avoient  été  naturalifcz  par  la  Munificence 
Roiale  en  vertu  de  l’Article  XI.  de  l'an  nîoy.  n’en  font  point  exclus,  & que 
même  au  Chapitre  V'L  du  premier  Livre  des  Decrets  de  Saint  Ktip.  nsp.  , 
ils  font  recommandez,  & quoi  que  Sa  Majdlé  dcfire  d’accordtr  par  lit  clé- 
mence àtous  les  naturels  de  les  Roiaumes  & Provinces,  un  Julie  accès  fans 
diftinétion  de  Nation,  h la  Collation  des  Dignitez  & des  Charges  tant  pn- 
fanes  & civiles,  qu’Ecclelialliques,  fi  au  relie  leur  mérité  ell  égal;  «X:  fuis 
diflinclion  de  Religion  dans  la  Collation  des  Séculiers.  Ce  feroit  iiéanmoms 
une  chofe  qui  repugneroit  à la  Jullice  & a l'Equité  fi  l’on  rcputoit  pour 
Etrangers  ceux  qui  font  douez  & munis  du  Droit  des  I labitans  ou  Naturels 
du  Roiaume,  reçu  chez  tous  les  l'euples  Chrétiens,  & aprouw  parles  pro- 
pres Loix  du  Roiaume  ; puis  que  cela  meme  ell  confirme  par  l’ufagc  en  fa- 
veur des  I longrois  qui  polîedent  des  biens  dans  les  autres  Roiaumes , & IVo- 
vinces  de  Sa  filajellé.  , ' 

Que  fi  néanmoins  quelques  uns  n’avoient  pas  fait  ce  qu’il falloit  faire,  ils  le 
feront  .à  la  première  Diete  du  Roiaume  félon  la  Réglé  des  Loix,  à moins 
qu  'en  faifant  le  contraire,  ils  ne  vouluffent  fe  voir  privez  desBcnclices  qu’ils 
ont  obtenus,  comme  le  portent  les  Articles. 

X I I.  Que  l'Affaire  louchant  le  Droit  des  Religions  permifes  foit  accom. 
modée  pour  le  bien  de  la  Paix,  & l’union  des  Efprits,  nonobit.inc  la  contr.i- 
diélion  du  Clergé,  félon  la  propofition  de  ceux  qui  font  de  U Confcinon 
d’Augsbourg,  &de  celle  de  Suiffe,  laquelle  ell  conçût',  en  ces  termes.  Qjie 
l'exercice  des  Religions  reçues  dans  le  Roiaume  demeure  libre  & foit  in.im- 
tenu  dans  l’état  qui  a étéconçù,  parla  Tranlaclioii  ami.ible  commencée  .\ 
Szeczen,  avec  la  poffeffion  des  Eglilês  & des  Bénéfices,  & qu'il  leur  foit  in- 
ccffamnient  continué  dans  la  meme  formalité  non  feulement  dans  les  Parties 
ou  Provinces  qui  font  au  delà  du  Danube,  mais  aiifiidans  les  Lieux,  qui  ne 
font  pas  encore  Confederez  & que  dorénavant  on  ne  fe  failiffe  plus  des  Egli- 
fes,  des  Ecoles,  ni  de  leurs  Bénéfices  & que  fous  quelque  prétexte  que  ce 
Loit,  on  ne  violente  plus  les  confcienccs;  Et  qui  plus  elt  qu'il  foit  pourvu  à 
toutes  ces  chufes , tant  par  la  promelfc  des  Puilfinees  Garantes  du  Traité, 
que  par  l’Artide  qui  s'en  fera  à la  future  Diete  du  Roiaume. 
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Sur  t jfrtick  donzitme. 

Il  femble  que  l'on  a fuffirammenc  pourvu  au  Droit,  à la  Liberté,  & à la 
fureté  des  Religion*  reçues  dans  le  Koiaurne  , par  les  Articles  de  la  Dicte, 

& fur-tout  par  les  derniers,  lel'quels  fa  Majellé  promet  fermement  de  garder 
ik  d’executèr  rcligieufcment.  Laquelle  facrée  Majefté  fera  expliquer  par  la 
Dicte  dans  un  fens  naturel  & julle  la  Claufc  Sauf  le  Droit  des  Seigneurs  2r«s» 
porrls,  &.  ne  foulfrira  pas  qu’on  en  abufe. 

Mais  il  n’a  pas  été  infinué  aux  Commiflaires,  ce  que  l’on  entend  par  l’é- 
tat qu’il  faudra  peut-être  former,  introduire  & amplifier  refpeéfivement  par 
la  Tranfaclion  amiable  commencée  à Szeczen,  au  regard  de  ces  memes  Re- 
ligions reçues.  Ainli,  comme  ils  ne  peuvent  repondre  des  chofes  qu’ils 
ignorent,  iis  peuvent  encore  moins  connoître,  fi.ee  font  des  chofes  con- 
formes aux  Loix,  &■  julfes , ou  fi  c’en  font  de  nouvelles  que  l’on  demande, 
lefquelles  aulfi  ne  pourroient  le  refoddre  que  par  une  Dicte  generale  du 
Roiaume. 

X 1 1 1.  Farce  que  les  Jefuites  ont  rcfufé  julqucs  li  cette  heure  de  fe  confor- 
mer aux  falutaires  Conllitutions  des  Ordres  & des  Etats  du  Roiaume,  tou- 
chant leur  établiffement  & accommodement  dans  lus  limites  du  meme  Roiau- 
me, à caiife  de  cela  ils  doivent  fortir  du  Roiaume,  que  jamais  ils  n’y  foient 
r’iniroduits  fans  le  conléntement  du  Roiaume;  & qu’à  l’égard  dus  biens  qu'ils 
ont  polTedez  & qui  leur  ont  été  donnez  dans  le  Roiaume,  ceux  qui  font 
biens  Eccleliaftiqiies , & de  fondation,  ils  foient  donnez  de  fait  à adminiller 
au  Clergé;  mais  ceux  qui  feront  trouvez  avoir  été  arrachez,  ou  pris  aux  fa- 
milles, retournent  aux  memes  familles. 

Sur  r Article  tre  zieme.  ^ 

A l’égard  de  l’affaire  des  Peres  de  la  Société  de  Jefus,  comme  leur  Reli- 
gion a été  reçue  dans  le  Roiaume  a la  dernière  Diete  de  Pofon  à l’Article 
XX.  de  l’an  itSSy.  & que  ce  qui  a été  conclu  & arreté  par  la  Diete,  ne  peut 
être  caffé  ou  aboli  & modifié  que  par  la  Diete,  ce  prefent  Article  doit  être 
renvoie  à la  Diete  generale  du  Roiaume  à cet  égard.  Ce  qui  elt  avancé  à 
l’egard  du  retrait  prétendu  des  biens  Ecclefialliques ou  des  Bénéfices,  qu’ils 
ont  aquis  par  la  force  des  Ixiix  & des  Conllitutions  du  Roiaume  , à fçavoir 
des  Articles  XI  de  l'an  iqSd.  XX  VII.  de  l’an  ifoq.  du  Decret  du  Roi 
Ferdinand  Premier,  de  l’an  iftSo.  & à l’égard  des  biens  feculiers, 
parce  qu’ils  auront  été  aquis  contre  les  Loix  de  la  Patrie  , & fur-tout  contre 
l’Article  LV.  de  l’an  1498-  contre  l’Article  XVII.  de  l’an  i<Î47.  citez  dans 
le  même  endroit,  & contre  d’autres  au  préjudice  de  la  facrée  Couronne,  du 
Roiaume,  du  Clergé  Séculier,  & des  familles,  & que  cesTîiens  font  tenus 
comme  biens  de  main  morte  comme  l’on  dit , comme  aufii  ce  qui  elt  dit 
touchant  le  Banniffement  perfonnel,  que  tout  cela  foie  fournis  à la  decifion 
légitimé  du  Roi  conjoinélement  <Si  du  Roiaume. 

XIV.  Que  l’ordre  du  Droit,  & les  procedures  des  Dictes  enfemble  des 
Oélaves  e.xiraordinaires,  êklaceleberation  de  tous  les  Jugemens,  foient  obfer- 
vez  félon  les  Loixenconfequence  delà  cinquième  Condition  des  Patentes  de 
l'an  idyç>.&  des  Loix  qui  y font  citées;  & que  le  Fifc  Roial  foit  fimplement 
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& pleinement  foomls  aux  Lôiz,  & aux  conlHtutions  du  Roiaume,  félon  le  170^. 
fens  du  Titre  jp.  de  la  fécondé  partie  de  l’Ouvrage  Tripartie. 

Sur  r Article  quatorzicme, 

* Sa  Sacrée  Majefté  a déjà  fou  vent  déclaré  qu’elle  auroit  loin  de  faire  trè» 
exaflement  obfcrver  l'ordre  du  Droit , les  Procedures  des  Dietes,  enfemble 
* des  Oflaves  extraordinaires,  & la  célébration  de  tous  les  jugenieos  félon  le 
fens  des  Lois  citées  par  les  Mecontens,  comme  aulli  des  autres  plus  rccentes  , 
fçavoir  les  ArticlesXX  VIIL  & XXX  VII.  de  l’an  idSi.&fion  s'y  eft  en 
quelque  maniéré  détourné'  de  l’ufage  légal  & de  l’ancienne  coutume , c^mme 
il  femble  que  quelques  uns  en  fuient  pcrfiiadez,  ou  que  l’on  y trouve  quelque 
defaut,  Sa  Majed^e  fera  abolir  ou  corriger  dans  une  Diete  du  Koiaume, 

& tout  empêchement  mis  à part,  il  en  fera  protéger  le  court  libre  de  tousju- 
gemens. 

XV.  Qu’il  foit  faitjuftefatisfaâion  parla  Cour,  les  Chambres,  & leFifc,  à 
ceux  qui  ont  été  illegitimment  condamnez,  & qu’il  leur  foit  fait  rellitution 
entière  & pleine  des  biens  tant  Meubles  qu’immeubles  qui  leur  auront  été  pris 
& enlevez  femblabicment,  violemment,  & illégitimement j ou  qu’on  leur 
falTe  une  fatisfaflion  cquivallente  & égale  aux  biens  qui  leur  auront  été  arra* 
chez,  & convertis  en  quelque  maniéré  en  argent:  car  l’Article  fécond  cité 
ci-defTus  do  Koi  André'  au  titre  p.  & de  la  première  partie  de  l’outTage 
< du  Decret  Tripartit,  & l’Article  XXXIV.  de  l’an  idij,  déclarent, 
que  les  Nobles,  qui  ne  font  pas  citez  légitimement,  qui  ne  font  pas  con> 
vaincus  félon  l’ordre  du  droit  ne  peuvent  en  aucune  maniéré  être  con- 
damnez foit  en  leurs  biens  ou  en  leurs  perfonnes,  ni  être  pris  ou  arrê- 
tez, d’où  il  s’enfuit  que  les  biens  qui  fans  un  ordre  légitimé  du  Droit 
ont  été  enlevez  aux  légitimés  pofTeffeurs  , ou  qui  ont  été  pris  fans  rien  paier 
à ceux  à qui  ils  apartenoient  légitimement  avant,  pendant,  & après  les 
Troubles  de  Tckely , leurs  doivent  être  reflituez.  Et  parce  que  plufieurt 
Lettres  & InUrumens  parvenus  entre  les  mains  du  Fifc  au  tems  de  la 
confiscation  des  biens,  n’avoient  pas  encore  été  remis  à leurs  légitimés 
Seigucurs,  c’efl  pourquoi  il  faut  que  les  papiers  qui  appartiennent  aux 
biens,  qui  ont  déjà  été  reflituez,  & qui  repofent  dans  les  Chambres  ou 
ailleur<,  foientrendùsaufTi-bienqueceux  quiconcernentles  biens  qui  doivent 
être  reflituez  à leurs  légitimés  maiires.  Mais  fi  aucunes  de  ces  Lettres,  ou 
papiers  & aucuns  Privilèges  des  Regnicoles  ont  été  portez  aux  Chambres  au 
tems  de  la  Confiscation  des  biens,  & des  Meubles,  ou  qu’autrement  elles 
aient  été  appréhendées  à l’occafion  de  ces  Troubles  par  ces  mêmes  Cham- 
bres, que  lefdites  Lettres  & lefdits  Privilèges  foient  remis  aux  Chapitres 
pour  y être  confervez;  & que  dorénavant,  aucunes  Lettres  ni  aucun  Inllru-  *■ 
ment  du  Roiaume,  «St  des  Regnicoles,  ne  foient  plus  détenus  ni  confervez 
dans  les  Chambres,  ou  par  le  Fifc. 

-.V  Sur  r Article  quinzientt, 

...On  cjlime  aufTi  qu’il  cfl  Julie  «St  conforme  à l’équité,  de  faire  une  digne 
fâtis^Uon  à tous  les  Regnicoles,  condamnez  par  la  Cour,  par  les  Cham- 
bres, oÿ  w le  Fifc,  contre  les  Loix,  entant  que  la  fuppofition  ell  verita- 
7ome  ïr,  .P  ble. 
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b'.e,  & qu’il  foit  fait  rellicution  des  bieni  pris  illej^lemcnt , foit  en  nature, 
foit  par  un  équivalent,  comme  auHidcs  Lettres  & Intlrumens  qui  font  tom- 
bez entre  les  mains  du  Ttfc  au  tems  de  la  Confifeation,  & que  les  autres  Let-^ 
1res  qui  auront  été  portées  aux  Chambres  , foieiR  gardées  dans  les  Cha- 
pitres. ' 

Mais  à l’égard  de  ceux  qu’on  prétend  avoir  été  lefez  qui  pourroieUt  ft 
plaindre  devant,  pendant,  & apres  les  Troubles  de  Tekely,  il  a été  fuflfi- 
faniment  pourvu  .à  l’Article  XI.  de  l’an  1681.  & au  VII.  de  l’an  tdSy.  <Sc 
quaqf  n ceux  qui  pourront  avoir  été  lefez  depuis  de  la  même  maniéré,  on  f 
pourra  femblablemcnt  & commodément  pourvoir  dans  la  prochaine  Dicte. 

XVI.  (^ue  les  Donations,  Collations,  Privilèges,  Qiaces,  inferiptions , 

ou  ventes  des  Biens,  faites  au  préjudice  desLoixdu  Roiaurne,  (StdtsRegnU 
coles,  & fur-tout  au  tems  de  l’Empereur  Léopold  défunt,  ou  les  Lettre* 
qui  ont  été  émanées  depuis , foient  entièrement  caffées  & abolies  ; Tout  de 
meme  fi  aucuns  Biens  Meubles  ou  Immeubles,  ou  aufîi  quelques  Charges  dei 
nouveaux  Confederez  ont  été  obtenhs,  ou  donnez  fous  quelque  prétexté  que 
ce  foit,  il  faut  que  tels  Inltrumens  émanez  tant  pour  leprefent  que  pourl’a^ 
venir  foient  nuis  «St  fans  force.  ' 

Sur  l' Art i( le  ftmtmt. 

On  doit  aufil  faire  le  même  jugement  de  toutes  les  autres  Donations , CoU 
lations,  Privilèges  , Gratifications  ou  Ventes,  & autres  Bénéfices  de  cette 
nature,  <St  Expéditions  littérales,  quelconques,  s’il  cil  prouvé  qu’il  en  foie 
émanées  de  telles  illégitimement  au  préjudice  des  Loix  du  Roiaurne  & de* 
Rcgnicoles , ou  que  les  Impetrans  en  aient  obtenu  ou  extorqué  de  telles. 

Et  quant  à ce  qui  n’a  uroit  pas  été  pourvu  à cette  demande  fous  les  Arti- 
cles prccedens,  & fur-tout  à celui  qui  précédé  immédiatement;  qu'en  ce 
Cas  les  Parties  lefëes  fe  pourvoient  en  jiilUcepar  les  voies  ordinaires,  ou  qu’ils 
en  attendent  le  remede  à la  prochaine  Dicte ^ aiant  auparavant  fait  une  De- 
duélion  particulière,-  fpecifique , li  cifconllantiée  de  leurs  Griefs.  Et  com- 
me à l'égard  de  la  Collation  des  Bénéfices  y contenus,  il  n’en  fait  aucune 
mention  fpeciale,  aufîi  n’en  appert-il  rien  jufqucs  à cette  heure  à la  Cour 
Impériale. 

.Au  relie,  il  ne  faut  pas  douter  que  les  Loix  de  l’Amnillie  que  l’on  doit 
faire  pour  la  Paix,  ne  lôient  exaélement  obfervées  en  tous  leurs  points.  ’ 

XVII.  Qtie  la  Valeur  & le  prix  de  la  Monnoie  de  Cuivre  comme  frapée 
pour  les  plus  grandes  necelTitez  du  Roiauméj  demeure  dans  l’Etat,  auquel 
elle  lè  trouve  aclucllement  pendant  cette  prefente  Pacification,  mais qu’hl’a- 
Venir,  il  ne  foit  pas  perrais-d’en  battre,  fans  confcntcinent  d’une  Dicte 
univerfelle;  & que  pour  fon  change  la  moitié  des  revenus  des  Mines  foitem- 
ploice  tous  les  ans.  Mais  quand  elle  aura  été  une  fois  changée , & fondue 
qu’elle  retourne  incontinent  à la  Valeur  Imrinléque  du  Cuivre,  car  ce  n’eft 
pas  fans  raifon;  qu’une  telle  Monnoie  a dû  être  introduite,  puifquc  fur  le  de- 
cours  des  années  palfées  par  les  Contributions  fans  nombre  & par  quantité 
d’autres  exaélions  , l’on  a exigé,  extorqué,  enlevé  & iranfporté  dans  le* 
Pais  étrangers  tant  de  millions  , tant  en  or  qu'en  argent,  que  il  l'on  n’eut  pas 
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battu  cette  Monnoie  de  Cuivre,  les  miferables  Regnicoles , n’auroient  pat  170^. 

eu  le  moien  de  vivre,  & ne  l'auroient  pas  pour  l’avenir.  

Sur  t Artich  dix-fe[itté>i  t. 

Tous  les  Etats  & Ordres  du  Roiaume  auront  foin  à la  prochaine  Dicte  ge- 
nerale du  Roiaume  , que  l’on  abolilFe  par  un  rcmede  le  plus  favorable  qu’il 
fera  pofTible  la  Monnoie  de  Cuivre , qui  fi)us  quelque  prétexté  que  ce  puiire 
être  a été  frappée  avec  un  très  mauvais  effet , fans  Loi,  fans  Ordonnance,  < 

> introduite  feulement  par  une  autorité  privée , dans  le  Roiaume,  & qui  doit 
être  imputée  aux  mêmes  Auteurs,  qui  depuis  trois  ans  ont  converti  à leur  pro- 
pre profit  plufieurs  millions,  partie  en  monnoie  d’argent  extorqué  du  milera- 
V ble  Peuple, & battu  dans  les Âlontagnes , & partie  en  Malfe  d’or  & d’argent, 
à la  venté  ibus  le  prétexté  du  Bien  public,  mais  plus  véritablement  pour  leur 
utilité  & pour  leur  ufage,&  on  ordonnera  que  le  plutôt  & le  plus  commode- 
,ment  qu’il  fera  poffible , & au  moindre  domage  des  Regnicoles , on  travaille 
à l’execution  de  ce  remede , attendu  que  le  cours  de  cette  Monnoie  ne  pour- 
roit  eire  cominué  ou  admis  plus  long  tems  fans  les  ruiner  entièrement. 

X V 1 II.  Les  Regnicoles fencent  très  bien  que  le  Traité  de  la  Paix  de  Car-  ’ 
lowiiz  a été  drellé  pour  eux  & fans  eux  & contre  le  lèns  des  Loix  pofitivet 
du  Roiaume,&  fur-tout  de  l’Article  IV.  de  l’an  if4d.  C'eli  pourquoi  rien  de 
pareil  ne  doit  fe  faire  à l’avenir  (bus  le  nom  du  Roi.  De  plus  que  rien  ne  foie 
traité,  encore  moins  conclu  fans  la  connoiffance  du  Palatin  <5t  du  Sénat  ou 
des  peribnnes  auiorifées  pour  cela  par  les  Regnicoles  fuivant  le  fens  de  la 
troifieme  Condition  des  Lettres  Patentes  de  l'an  idyp. 

r Article  dix- huitième. 

Quoique  cette  Demande  ne  paroill'e  pas  contraire  aux  Lettres  Patentes  & 
aux  Loix  citées,  & même  à d'autres  plus  récentes,  comme  par  exemple,  à 
l’Article  IV.  de  la  Diete  de  Sopron  , cependant  le  fait  dont  il  e(t  quellion  ' 
n’a  pas  manqué  de  confiderations  ceriaines  & folidesj  Et  comme  il  ne  s’agit 
ici  Itmplement  que  des  chofes  futures , l’alFaire  fera  bien  plus  convenable- 
ment traitée  au  nom  de  tout  les  Etau  à la  prochaine  Diete  du  Roiaume , & 
là  on  y aura  tellement  egard,  félon  les  Loix,  que  perfonne  n’aura  lieu  de  (e 
« plaindre. 

XIX.  Qtioique  tous  & un  chacun  des  Hongrois  Confêderez,  de  quelque 
Etat,  qualité,  conditions  ou  olFices  qu'ils  foient , Ecclefialtiques  ou  Sécu- 
liers , ne  rcconnoilfent  point  que  pour  avoir  juRement  pris  les  armes  pour 
leur  liberté,  ils  aient  failli  en  aucune  maniéré,  ou  qu’ils  aient  encouru  auciu 
ne  Note  , cependant  afin  que  dans  les  lems  à venir  cette  Aâion  qui  leur  eft 
glorieufe , ne  foit  interprétée  en  un  fens  contraire  , & defavantageux  au  re- 
gard de  tous  Ceux  qui  font  incorporez  dan^a  nouvelle  Confédération , meme 
a l’égard  des  morts,  & de  leurs  .Succefl'eurs , «St  cxprelfcinent  «S:  notamment 
de  ceux  qui  aiant  été  engagez  au  fervice  du  feu  Empereur  , ou  de  fon  Suc- 
celfcur  Sa  Majcdlé  Impériale  régnante,  par  quelque  Charge  que  ce  fut.  Mi- 
litaire ou  Aulique,  l’auroient  abandonnée  pour  l’amour  dù  à la  Pairie,  qui 
auroit  prévalu  à l'obligation,  ou  engagement,  comme  aulii  de  ceux,  qui 
quoi  que 4'«ne  Nation  étrangère,  & .'sujets  iutrediiaires  de  Sa  Majellé,  fe 
• Pi  l'eroient 
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17CXÎ.  feroient  joint*  aux  Etats  Confederez  du  Roiaume  de  Hongrie,  & y feroient 
encore  attachez,  & qui  à l’avenir  voudroient  peut-être  y adhérer,  & en  ou- 
tre de  ceux  qui  auroicnt  converti  à leur  ufage  l’ufufruit,  & les  chofes  mobi- 
liaires  des  Biens  qui  leur  auroient  été  conférez  par  le  Serenitiime  Duc , & 
qu’ils  auroient  pris  fur  les  Ennemis  par  le  Droit  des  Armes;  on  demande 
qu’tm  oubli  ou  amnidie  claire  generale  & univerfclle,  foit  prononcée  & s’e- 
. tende  généralement  fur  tout  ce  qui  a été  fait,&  que  plutôt  les  mêmes  Confe- 
derez foient  cenfez,  nommez  & tenus  pour  les  véritables  Defenfeurs  de  la  Pa- 
irie,dcsLoix(îkdesLibertez,que  la  inêmechofe  s’entende  de  ceux  qui  auroiert 
adhéré  aux  Troubles  palllz,  ou  qui  les  auroient  fufeitez  ou  fomentez  en  quel- 
que manière,  & qui  a caufe  de  cela  auroient  été  exclus  de  l’Ainniltie  à la  Pa- 
cification de  Carlowitz,  foit  qu’ils  fôient  morts,  foit  qu’ils  fuient  vivans. 

Sur  l'  /irlicle  dix  neuvitme. 

Ce  feroit  d’une  confequcnce  trop  dangereufe  & trop  prejudiciable  à toui- 
les  Princes , Roiaumes,  ou  Etats  du  Monde  , & qui  detruiroit  leur  fuperio- 
rité,  «S:  troubleroit  le  Repos  de*  Peuples,  de  reconnoître  ce  point  dans  le* 
Termes  & de  la  maniéré  qu’il  ell  propofé.  Mai*  les  Mecontens  doivent  être 
cependant  certains  «St  afl'eurez , que  SaMaJefté  a par  fa  clemence  accordé  un 
oubli  de  toutes  les  Injures  & Dommages  paflez,  & que  paffant  par  deffus 
tout  ce  qui  a été  fait,  à l’égard  des  Biens  qui  exiRent,  des  Droits,  & des 
Honneurs,  toute*  chofes  feront  remifes  dans  le  même  état,  qu’elles  étoienc 
avant  ce*  Troubles,  auffi-tôt  que  la  Paix  fera  faite. 

Mais  à l’égard  de  ceux  qui  font  exclus  de  la  Paix  deCarlowitz,&  qui  de  leur 
bon  gré,  & de  fait,  s’étoient  Ibumis  aux  Turcs,  & n’ont  point  voulu  le  corriger 
au  tems  de  ce  Traité-là,  il  a falu  auflî  les  y laifler.  Et  afin  que  la  même  Paci- 
fication foit  inviolablement  obfervée,  il  ne  fera  plus  loifible  de  les  recevoir. 

XX.  Puifque  la  violation  de  nos  Libériez,  tSc  le  Renverlêment  de  nos 
Privilèges  apparoiffent  paniculieremenc  dans  l’infraéHon  des  prorogatives  de 
la  Noblelfe,  outre  une  infinité  d’autres  Griefs.  A ces  caufei  que  le  Procès  il- 
légitime fait  contre  le  Serenifllme  Prince  François  Ragotsky , Chef  des  Etat* 
& Ordres  Confederez  du  Roiaume  de  Hongrie  (7rr)  & contre  le  Comte 
Nicolas  Berefini, Grand  General  dudit  Duc  ou  Chef,  & des  Etats  & Ordres 
du  Roiaume,  (2"/r)  & la  fentence  qui  a été  publiée,  &qui  eft  d’ailleurs  ille- 

fale  en  vertu  des  Loix  , & furtout  de  celles  de  Ferdinand  à l’Article 
. LI.  de  l’an  if3d.,  foit  non  feulement  cafTée  & abolie,  mais  auffi  déclarée  , 
publiée,  & prononcée  illedtime  & nulle;  car  les  Regnicoles  jugent  qu’il  ell 
très  julle  que  le  dit  Duc  ot  le  dit  Grand  General , doivent  avoir  une  fatis- 
faélion  digne,  & proportionnée  à tant  de  fatigues,  de  peines, & de  travaux, 
- qu’ils  ont  foufferts,  pour  l’amour  tie  la  Patrie. 

Sur  l' Articlt  vingtiime. 

On  croit  que  cet  Article  doit  etre  agité  .i  la  Dicte  à l’Exemple  de  l’Ani- 
cle  XXI  H.  de  l’an  idoS.  après  le  Couronnement;  c’ell  pourquoi  on  l’y  ren- 
voie aulfi,  outre  que  pour  ce  qui  concerne  precifement  le  préjudice  de  Sa 
Majefté  Impériale,  la  paix  fe  faifant,  ceux  qui  font  compris  dans  cette  de- 
mande pourront  beaucoup  efpcrer  de  la  bénignité  naturelle  de  Sa  Majeflé  à, 
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laquelle  on  doit  fe  confier  entièrement,  furtout  s’ils  veulent  fincerement  con-  170^. 
courir  & travailler  à avancer  l'oeuvre  de  cette  Pacification.  

XXI.  Oue  les  Prérogatives  de  laNoblcfTe  de  tous  les  Etats,  & les  Privi- 
lèges des  Villes  des  Jaziges,  & des  Cumans,  & des  autres  Villes  privilé- 
giées des  Heyduques  demeurent  dans  leur  entier,  & que  la  Dicte  foit  tenue 
tous  les  trois  ans,  ü elle  ne  peut  fe  tenir  plus  fou  vent  ^ félon  la  fécondé  con- 
dition des  Lettres  Patentes  de  l'an  16 fç.  & Iq  fens  des  autres  LoLx,  qui  y . 
concourent. 

Sur  C Jrttdt  vingt  unième. 

On^a  certes  déjà  fuffiramment  pourvû  dans  les  Traitez  precedens  aux  Pré- 
rogatives de  la  Nobieife,  & il  ell  fcmblablement  befoin  de  rapportera  la 
Dicte  future  du  Koiaume  ce  qui  regarde  les  Jaziges  & les  Cumans , & les  au- 
tres Villes  pretenliveraent  privilégiées , dont  il  ell  fait  mention  dans  cet  Ar-  ^ 
ticlei  apres  que  la  maniéré  en  aura  fcmblablement  été  inllnuée.  Et  Sa  Majc- 
/ < lié  r\^  s’oppoléra  pas  à ce  que  la  Diete  Generale  du  Roiaume  fe  tienne  tous 
les  trois  ans,  à l’avenir,  ou  même  plus  fnuvent  félon  la  teneur  des  Loix,  en 
fa  prefence  Roiale,  ou  en  la  prefence  des  Conimillaires  qui  y feront  dépu- 
tez de  fa  part , félon  la  nccellité  des  affaires , & au  Julie  defir  des  Ke- 
gnicoles. 

XXII.  Qiie  toutes  les  Loix,  Libertez,  Decrets,  Conllitutions,  Accords 
- ou  Conventions  ( PaBa  Comenta  ) ou  comme  on  les  appelle , Lettres  Paten- 
tes, Ibieiit  confirmées  avec  toutes  leurs  Claufes  & Conditions  par  le  Serment 
Roial,  félon  laforme  exprimée  par  Decret,  & qi^’aiant  été  con  fin  nées,  rati- 
fiées, acceptées , & jurées,  elles  demeurent  inviolables  & foient  conlèrvées , 
fans  aucune  infraction,  & qu'aucun  Noble , ni  Paifin  ne  foit  chargé  d’aucu- 
nes impolitions,  fans  le  fccu  & le  confentement  de  la  Diete  des  Kegnicoles; 
en  vertu  de  l'Article  1 1 1.  du  fufdit  Rui  Andkz',  & de  l’Arikle  X.  du  cin- 
quième Decret  d’ULADisLAS  de  l’an  1704. 

Sur  l'jhtidé  vingt  deux. 

Que  félon  l’ufage  accoutumé,  toutes  les  Loix,  Libertez,  Decrets,  Con- 
llituiions,  Accords  ou  Conventions,  (^PaSta  Conventa)  ou,  comme  on  les 
appelle  , Lettres  Patentes  , foient  confirmées  avec  toutes  leurs  Claufes  & 
Conditions  par  une  Diete,  & qu'étant  confirmées  de  cette  maniéré  dans  la 
fuite  , & ratifiées  , elles  demeurent  inviolables , & foient  faintement , ék 
religieulêment,  obfcrvées,  & fans  aucune  inrraétion,&  que  l'impofition  des 
Contributions  quelle»  qu'elles  foient,  qui  devront  être  levées  fur  tous  les  Re- 
gnicoles  pour  la  fùretc  ét  fa  Conlervation  du  Roiaume , de  feront  necelTaires 
pour  le  maintien  de  la  Dignité  Roiale,  ne  le  falfent  dorénavant  autrement 
que  par  laDietc  de  par  une  precedente  deliberation  des  Etats, dt  de  leur  con- 
lentement  légitimé.  Ainli  qu’il  ell  connu,  outre  la  Loi  citée  dans  cet  Arii- 
:de,  par  pluiieurs  autres  Articles  , que  toutes  les  Contributions  dt  Subfides  , 
dt  memes  les  travaux  gratuits  pour  les  necelfitez  du  Roiaume , n'ont  jamais 
été  déterminez  que  par  la  Diete. 

XXIII.  Que  toutes  ces  choies  remifes  à la  Ratification  des  Etats  dt  Or- 
dres Conlèderez  du  Roiaume , en  vertu  de  la  Confédération , lôient  ratifiées  dt 
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acceptées  pour  la  conclufion  de  ce  Traité , dans  la  fuivante  aflembiée  Gene* 
raie  defdits  Etats,  qui  doit  f'uivre,  & qu'ils  fuient  mis  à execution  en  pre(ên« 
ce  des  Plénipotentiaires  Garands  , üc  que  ces  chofes  étant  admifes  ceux  qui  ' 
ont  fuivi  le  parti  contraire,  relignent  leurs  üflices  félon  la  rcllriélion  prati- 
quée dans  l’Article  i 1 1.  de  l'an  i44<(.  & que  par  la  Dieic  qui  apres  cela, doit 
commencer  avec  fes  formalitez,  à fçavoir  par  une  nouvelle  éleciion  des  Ba- 
rons établie  par  le  Roiaume,  & par  le  retablilfement  du  Gouvernement  du 
Koiaurae  félon  les  I^ix  , & par  la  prefente  Pacification  , tous  les  autres 
Griefs  prefquc  infinis  du  Roiaume  qui  ne  font  pas  inferez  ici , éit  qui  demeu- 
rent neanmoins,  foient  légalement  redrellcz,  de  qu'il  foii  fait  à chacun  une 
Loiale  l'atisfaélion. 

Sur  l' /Irticlt  vinft  troifitme. 

Après  que.  Dieu  aidant,  la  Pacification  fera  achevée,  la  Ratification  s'eg 
fera  le  plutôt  qu'il  fera  polfible,&  autant  qu’il  fe pourra  dans  l’efpace  de  trois 
ou  quatre  femaines,  ou  aufii  plutôt,  élt  ceux  qui  y ont  interet , dt  qui  |ptre«  * 
ment  auroient  du  y être  appeliez  dt  concourir  aux  deliberations , attendu  qu'il 
y va  le  plus  de  leur  propre  intérêt,  doivent  s’y  rendre  au  plutôt. 

La  prétendue  refignation  des  Offices  exercez  jufques  à cette  heure,  & ac- 
tuellement par  des  perfonnes  fideles  à SaMajeffé  ne  peut  fe  prouver  ni  par  la 
Loi  citée,  comme  accommodée  à une  toute  autre  conjonélure  de  tems,  (à 
fçavoir  au  tems  d’un  changement  de  Gouvernement)  dt  ne  fe  trouve  pas  con- 
forme à la  juffice  , ou  à l'ixemple  produit  dans  la  Pacification  de  Vienne  de 
l’an  1606.  §.  ^Ui)d  vero  fiiùks , où  il  eft  conffamment  déclaré  que  ceux  qui 
perfeverent  dans  la  fouminlon  au  Roi,  méritent  plutôt  louange,  dt  recom- 
penfe , que  peine  de  châtiment. 

Et  Sa  Majellé  ne  manquera  pas  d’indiquer  fans  delai  la  Dicte  11  neceflaire 
pour  la  conduiion  dt  la  perfcéüon  depe  i'aint  Oeuvre,  dt  de  redreffer  pareil- 
lement dans  cette  Dicte  cous  les  autres  Griefs , félon  le  devoir  de  fon  ^uve- 
rain  Gouvernement.  . 

Voila  ce  que  les  ComroiDTaires  de  Sa  Majellé  Impériale  ont  voulu  déduire 
pour  fervir  de  reponfe  aux  demandes  defdits  Mecontens  qui  prétendent  que 
ks  Conlütuiions  du  Roiaume  font  lefées,  & qui  déclarent  que  c’cll  à caulê 
de  cela  qu’ils  ont  prisjultcment  les  Armes,  fondez  fur  les  plus  recentes  conlU- 
tutiuns  des  Dictes,  ddïjuel!es  iis  allèguent  quelques  Articles  qu’ils  ont  eux 
memes  cirez  en  leur  faveur  , mais  qui  en  partie  ont  été  chan^z  ou  abolis  par 
les  Dictes,  ne  doutant  point , que  cous  dt  un  chacun  des  Regnicoles,  qui 
aiment  véritablement  leur  Patrie,  voiant  dt  conliderant  l’afFcflion  paternelle 
de  Sa  Majellé  fxDur  la  Nation  Hongroilè,  dt  fon  amour  & attachement  fin- 
ccre  pour  ramener  le  Calme  dans  le  Roiaume,  écoutant  les  plus  fains  Coo- 
feils, tourneront  non  lêulement  fans  delai  dt  pendant  qu’il  ell  encore  tems, de  , 
que  l’occafion's’cn  prefente,  genereulément  leurs  penl'ées  vers  la  Paix,  mais 
remarqueront  fulfifaninicnt , avec  tout  Je  Monde  Chrétien , à qui  il  aura  tenu 
qu’ils  aient  jufques  à cette  heure  été  privez  d’un  fi  t'rand  Bien,  & qu’on  ne 
fçauroit  en  aucune  manière  imputer  à Sa  Majellé,  li  après,  avoir  emploié  ce 
que  là  Jul'lice  dt  fa  Bonté  avoiem  ofi'ert,  tl  arrivoit  que  ce  Roiaume  fe  vît 
. plongé 
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plongé  plus  avant  dans  les  malheurs  des  Troubles,  ce  que  Dieu  veuille  de- 
tourner  par  là  demenee , ou  renverfer  & ruiner  de  fonds  en  Comble.  


Nonobstant  que  la  Reponfc  aux  Articles  fut  fort  rebutante,  les 
Miniftres  Médiateurs  elperoient  encore  d’y  aporterdes  cemperamens  pour  la 
Conclulion  d'un  l'raité  de  Faix.  Ils  écrivirent  plulieurs  fois  à Vbenne  pour 
une  prolongation  de  l'Armitlice.  On  attendit  à i'extremite  que  rArinil'üce 
alloir  expirer,  à leur  repondre,  ün  ne  voulut  y aquiefeer,  que  fous  la  condi- 
tion que  les  Hongrois  le  detacheroient  de  la  'rranlilvanie.  Cela  fut  la  caufe 
que  toute  la  Négociation  fut  rompue.  On  mettra  ici  la  Deciaraiiun  de  lu 
Cour  Impériale  touchant  la  prolongation  de  l’ArmilUee  avec  une  Frotdlacion 
ou  efpece  de  .Manifelte,  que  les  Meconcens  délivrèrent  aux  Miniltres  de  la 
Médiation,  dtenfuite  la  Lettre  de  l'Eveque  d'Üfnabrug  aux  memes  Mi- 
ni lires. 


Traditum  per- Mtdiationem  CommiJJiom  HungariCét 
die  2 1 Juin  1706. 

Ad  fhipta  CommiJ^onis  Hnngaric*  de  f.  ae  x6.  bajitseteurretitis  meit/fs  Ja- 
l;i  reponit  Medutio  : fe  ab  Angujli^tnli  Aatà  iiertitis  vitibus  roga^t , «/ 
txtenderctur  terminus  Arniijlttii  pro  Jp-Mw  Semporh  fuffieunti  ad  traffandum  (*? 
toneludcndam  : De  qtia  lamcn  ftta  Cxfnrrea  Regiaque  Majeflas  decluravit  fe  nett- 
tiquam  convenire  poffe , fne  midenti  Tranfilvanix  ruinà , exercHus  fui  in  eis 
fartibus  mililantis  magnv  detrimenta  £3*  dxjcrimine.  Neque  fux  C/efarex  Regix- 
que  Majefali  confulinm  videtur,  ut  poli  tanru  v trmporrs  fanfh  tralfatuiimeperi 
fine  fmfiu  imluitum,  opérât  tunes  bclticas  pro  retiquà  xfatis  parte  fub  tncertà  fpe 
Pacis  fufprudere  : fi  tamen  Confoedcr.rti  Ihtn^rt  pro  folidt  Traffatunm  funda- 
tnentû  confentire  pujfent , nt  Tranjlhania  vi  Pa.is  Carlavkienfis  in  redem  Regi- 
minis  Jiatn  maneat . qm  tune  tmporis  erat  (fi  etiammtm  eft , fimttiqae  dedarart 
tfllent  , [e  ab  omni  prxienjiont  ad  antefatam  Provinciam  recedere  , nec  aliud 
peiete,  quant  ut  omnes  (fi  ftnguli  Tranfetvam  qui  coiligatiums  nomint  Hangarorum 
partes  fequuntur  fub  générait  /îmnejUàXfi  rtJUtutione  compnbenduntnr. 

‘ Eà  qutdem  cùndiiione  Sacra  Cxfarea  Krgiaque  Majeftas  mentent  fuam  eirea 
klteriorem  Armiftilii  prvlongjtiaucm  déclarât  e pojj'et.  fyiuavia  die  11.  menfis 
Juin  ifotf.  ' • 


DccKira- 
tioa  ue  I« 
Cour im- 
pciulc  Y au 
lu{«r  de  la 

proloiiga« 

cion  de 
tict. 


Trolejlation  des  Députez  Hongrois  délivrée  aux 
Minijlres  de  la  Mcdialion. 

SErenifftmi  Ducis  (fi  Cenfotderatorum . Regni  Ilungaria  Statuum  (fi  Ordinum 
ad  tradandam  Geutis  Pacem  dtputata  Commifio,  Sertmffimx  Magna  Bri- 
tanriia  Regia  Alujefiatis,  PtaputeMumque  Domiuorum  Fœderati  Belgii  Geuera- 
iium  Ordinum  ad  Trottât um  praditla- Pacis  rteepta  indyta  Médiat iuni  bumanif- 

fime 
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17c  fimi  reprafeutaudam  tjfe  dudit.  Minime  duhitare  fe,  enm  intenti  fui  aÿccattm 

tjj'e  fcopum  , quem  fihi  k primis  aeuptatæ  tantarum  Potentiarum  Mediationis^ 

temporibus  pree fixerai , ut  nimirum  per  continuata  fpei  fiduci^eque  Juee  in  ta  habi- 
ta argumenta  , laudabili  huic  Mediationi  evidenter  contprUaret , nan  minus  fe 
fuma  Libertatis,  per  fruPluofam  ceoperationtm  ejus  figere  intercidifie  bajim, 
quam  tanta  finceritatis  Principalium  fuertm  dare  veluifié  documenta , ut  clarum 
evaderet,  tantam  ab  bine  À fedula  opéra  fuà  Mediatarià  praconceptam  fuijfe  fpem 
aima  reducenda  Pacis  quantum  depradieata  aquanimitatis  jujferat  babtrt  ma- 
gnitudo. 

^àpropter  non  tantum  cum  fummâ  finttritate  eontinuatâ  ex  parte  Confadera- 
tionis  negotialienis  ferie,  fed  facilitatis  ac  fuperatis  manifefiatum  diffidentiarum 

in  finceritatis  ftimulis , non  curatis  aliis  quibufvis  feje  offerentibus  convenien- 
tiis,  verbaiibus  fuis  decUtrationibus , publicifque  referiptis , fignanter  fub  diebus 
zo.  fÿ  50.  menfis  Decembris  anni  1707.  Conmijfionaliter  dtnmfiratis  (pefiha- 
bit*  pratereà  fatis  pravtfo  injidiofi  partis  adverfa  animi  indicio  ) jam  nune 
ipfo  aau  prob&to.,  quo  mediante  Traaatum  Pacis  fe  adurgere  finmlans,  tempus 
ad  tanta  effeHuanda  negotia  denegaverat,  perfuaforia.  Mediationis  officia  tanti 
ponderis  exiftimata  funt , ut  per  adhortationes  ejus  non  tantum  ad  Itmina  Pacis 
per  Àrmifiitü  conclufionem,  fed  ad  ipfum  Lapidem  Lydium,  formalcm  fcilicet 
traBatum  deventum  eft,  credens , fe  obligationi  fua  in  Patriam  (J  candori  erga 
Mediationem,  abundi  fatisfeciffe  per  referiptum  fuum  30.  menfis  xipriiis  exbibi- 
tum , ubi  nimirum  fuperabundanter  à brevitate  temperis  cmerfuras  difficullates  re- 
pr  a [entant  y fed  (fi  ex  pofl  nuili  tempotis  prajeriptioni  inbarens  fed  quantum  fuf- 
ficiens  Mediationi  videretur  jufta  ejufdem  fubjicit  bilanci.  Et  quamvis  ante  pu- 
blicati  in  Tranfilvanid  queque  xirmiftitii  certitudinem,  propter  Deputati  Cafarei 
Comités  ab  Àltban  difctf  'us  retardationem  , Commiffiunis  bujus  (ex  parte  Con- 
fttderationis)  prafientia  in  loco  TraBatus  è re  (f  tempore  non  fuiffet , deque peraBis 
in  Tranfilvania  peragendis  non  nifi  circa  3.  aut  4.  juin  , plenaria  in/ormatio  fn- 
pervenijffet,  nibilominus  abfque  mord,  in  Civitate  bac  Tyrnavienfi  , loco  nempi 
pro  parte  Confoederationis  ad  TraBatum  defignato , prafata  bac  Commiffio  pro- 
traclioms  temporis  argui  noient , non  tantum  comparait , fed  6?  abfentibus  licet 
(fl  anfiivanit  CommiJJariit  punBaPacit  Confaderatorum  Regni  Hungaria  St atuum 
£î?  Ordinum  laudabili  Mediationi  exhibait , nullâ  pra  fuppofitâ  partit  adverfie 
fubtilitate  , ut  colligat.e  fuie  Tranfilvanue  (JimmiJfariorum  abfentia  fubfequenti- 
bui  fraBatut  Pacii  formalitatibut  pnejudicare  pojjit,  iu  quo  ci  mogis  fe  confidere 
, pojfe  non  abt  re  judicavit , quod  in  communicatione  quoque  Jnftumentorum  in 
Plenipotentialibus  Cicfareit  Pacit  conciliandie  oput  cum  Conjaderatorum  Hunga- 
rorum  (fi  ÿranfilvanorum  mandatariit  fufficienti  Mandata  à Principalibut  fuis 
munitis  componendum  fore , formalibut  bis  verbis  exprimentibus  aBivitatem  (fi  ad 
eot  extenfam  ejfe  Icgerit.  ÿfft  reduce  demUm  zp.  prateriti  menfis  Junii  in  fine 
propemodum  yirmifiitii  cum  replicà  Cafareâ  Mediatione , dum  fe  Commiffio  bac 
ad  eandem  recipiendam  prapararet , PraattaBi  Pfimpotentlarii  Tranfiivan/ci 
certb  pi  otefiationis  referipto  Commiffionem  banc  vi  CuUigationis  interpellantes  j 
eadem  b.ec  Commiffio  pneter  omnem  expeBationem  videt  e debuit  in  Negotip  Tran^ 
filvanéco,  mreptas  ex  cccafmt  tmdioris  PieHipotentiarsoram  eorundtm  adverttus\ 
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i»  ttovas , ipfifqut  formait  TraSatiù  Cafareifque  Pltmpottntialibus  tontrarias 
prorufijfs  difficultateSf  maximum  Confœderatorum  Hungarite  Statuum  prajudi- 
ciumt  publicamqHt  ColUgationis  fidem  invohentes,  qua  lictt  (ut  pramijfum  (eft 
tum  init/e  Confaderationi , qua  fanRiffimo  humanæ  ficietatis  vineulo  , non  fine 
fingulari  Gentis  infamia  itotà,  nec  non  fanguinis  proprii  jure  Divine,  naturæ , 
(fi  Gentium  fummh  vetitâ  , palam  contrariarentur,  tum  (fi  aliis  Potentatibus , 
ineundte  cum  bât  gente  ColUgationis  viam  modumque  exemple  hoc  feri  pnecludere 
tenfeaniur,  titm  verb  antequam  qutfjlioni  ex  formalitate  controverja  adivitatis 
Tran/ilvanicte  ena^^e  modus  congrue  ponerctur , rem  tami  momenti  præcipitandam 
non  poÿe,  nec  tenert  juberent  : ultimes  tamen  pars  adverfa  jirmijiitii  dits  pue~ 
terhtbt  debere  bene  prdvidendo , totius  l'rHRatûs  cluftonem  pnedeliberato  quafi 
Jludio  procuravit  dum  oblatam  ex  parte  bac  rirmijlitii,  ut  medii , prolongation 
nem  deuegavit. 

^locirea  tante  cum  rerum  difpenâio  efiuxo  jam  /frmifiitii  termine  , refidiiif- 
que  diebus  elajjicum  canentibus,  ac  primarta  Confœderationis  (fi  Commiffionis  bu- 
jus  membra  ad  martialia  muuia  fua  exequenda  avocantibus , omnem  denique  ulte- 
rioris  Tradat&s  occajionem  périment ibus  fuper  finceritate  (fi  aquitate , preeterita‘^ 
rumque  injuriarum  ac  moderna  etiam  iniquitatis  evidentia  filenniter  ^oteftando 
anteadorum  Tradatuum  ada  vccaret  in  tejlimonium , eo  cot^dentius  eequammitati 
ac  autberitati  inclytæ  Afeditationis  confifa  , preeviâ  efficiofâ  fuà  requifitione , 
Commijfio  btec  ab  eàdem  jUidiosi  expetit , quatenus  fe  non  tantùfn  ea , qu,e  Pacis 
funt  fedulb  (fi  /tneerè  curafje,  occafiones  C5  media  propofui£i\  obices  modérât am 
fulfje,  prolongationis  iemporis  pro  Tradatu  neceffarii  acceptationem  obtuliffe-,  fed 
(fi  nibil,  quo  falutare  bue  vpus  Pacis  in  defideratum  ac  perfedum  Jiatum  deduci 
nequivijfet , ex  parte  Confœdcrationis  Dungaricee  obfiitijje , Médiat orii  charade- 
ris  fui  attejlaterias  extradere  haui  gravetur. 

Pateant  igitur  etiam  bâc  vice  demonfirata  infinceritatis  Àufiriaca  documenta  , 
quibus  Gextem  banc,  tôt  tantifque  calâmitatibus  fubjedam,  liber  latum  preeruptio- 
nibus , defpoticis  contemptibus  (fi  quibufeunque  extremis  malis  agitatam  ac  etiam- 
num  bcc  Jradatu  defpedui  expofitam  lyrannico  Dominii  fui  juge  domatam  efe 
intendit,  cui  fanguis  nobitis  cervices  prxftare  nolens  eas  martiali  ferre  fubjicere 
mavult , - quant  fine  libertate  ut  mancipium  fuperexiflens  fuam  feedare  originem  ; 
(fi  fi  quidem  kgalcm  libertatis  fua  fplendorcm  Tradatu  optata  Pacis  reducere  fe 
non  po£'e  manifefiè  videt , in  defenfionem  vit  a,  pignorum,  bonorumque  fuorum  ai 
arma  cuncurrere  cogitur  ejfufiums  igitur  fanguinis  Civium  fuorum  ilium  reum 
ad  Tribunal  Dei  Omniputentis  cvocat , qui  cÿ'reni  ambitione  fuà  in  eos  graffafi 
intendit  \ dum  igitur  imperturbato  hoc  betlorum  aquore,  divind  Providentiâ  duce 
jufiis  armis  fuis  Cvnfoederati  Regni  Hungari*  Status  (fi  Ordines  vêla  paudunt , 
injuriarum  fuarum  vindicem  Divinam  Nemefin  invocantes , coram  Mediatrici- 
bus  Pûtentiis , totoque  orbe  Cbrijliano  fe  exeufatos  ejfe  petunt , (fi  fi  faluti  fuee 
confulere  coati i ad  ea  quoque  recurfum  babituri  funt  remedia  , qute  hadenus  (fa- 
liitem  fuam  fuis  viis  Jperanies)  lanquam  fummè  violenta  repojuerant. 

Cteierum  ut  laudahilis  Mediatio  eb  clariùs  perfpicere  pofft  quantam  in  eà  eequa- 
nimitatis  opitiisncm  Principales  Nojlri  repofiiam  habeant , amiei  candoris  ftudia- 
exi>pians,'‘ae  confetvaia  cupiens,  petenfque  pro  hadenus  prajlitis  Mediatoriis  of- 

Tome  IF.  ^ Q.  ficiis. 
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1^6.  » C»tntniffio  hac  nomint  PriHcipalium  Juorum  etiam  conJii’ttas  reputit  gratis , 

Je/]ut  ad  cuntta  honoris,  njiimationis  (ji  amidiite  ojicia  paranj/ttnam  offert.  Tyr- 

Ktiviée  die  ii,  Julii  lycfi. 


Icrrre  «le 

I tvcqiic 

4*orai> 
brug  aux 
Mimftxes 
Mcdia- 
tcu/s> 


„ M E s s I E U R s, 

„ T Araifon,  pour  laquelle  je  n’ai  pas  reppndu  plutôt  à la  Lettre  de  Vos 
„ JLj  Excellences  du  i8.de  ce  Mois,  efl  que  Sa  Majeftc  Impériale,  à l.i- 
„ Quelle  j’en  ai  fait  le  rapport,  à mis  tout  ce  tems,  pour  faire  examiner  avec 
„ laiteiuion  la  plus  vive,  s'il  y avoir  moien,  de  deferer  à la  propofition  que 
„ vous  avea  faite  déjà plufieurs  fois  fur  la  prolongation  de  l’armillice  j.  Mais 
„ il  n’y  a pas  moien  d’y  confentir  autrement,  que  fous  les  Conditions  com- 
,,  prifes  dans  la  derniere  Lettre  de  la  Commiffion  Impériale  dudit  1 8 , fur 
„ laquelle  on  attend  avec  impatience  vôtre  reponfe,  pour  ordonner  fuivant 
„ elle  le  neceflairc.  Et  les  raifons  déduites  dans  la  dite  Lettre  font  telles , 
„ que  j’efpere  que  Vos  Excellences  les  trouveront  infurmontabics.  Au  relie 
„ les  endroits,  où  les  Mécontents  voudroient  confiner  l'Armée  Impériale, 
„ qui  revient  de  la  Tranfylvanie,  pendant  un  nouvel  Armillice,  ne  (eroient 
,,  aucunement  fuflifants  pour  fon  Entretien , par  leur  fteriliié.  Je  fuis  d’une 
„ amitié  très  parfaite. 


„ Meffuars^ 


„ De  Vos  Excellences  le  très-alFeélion- 
„ né  Serviteur. 

„ Signé, 

„ Le  Prince  Ch  ARLES  de  Lorraine. 


I.ftfre  du 
rrmee  K> 
gouky 
AUX  LtAtt 

C'.cttcraux 
de» P.  V. 
de» 


„ Vienne  ce  n Juillet  1705. 

Le  Prince  jLagotzky  écrivit  en  date  du  jour  fuivant  diverles  Lettres  à dif- 
ferentes Puiffances.  Elles  étoient  d’une  même  teneur.  Illesprioit  de  la  part  de 
lés  compatriotes  d’emploier  leurs  bons  offices  afin  que  par  leur  efficace  on  put 
rentamer  les  Negotiations.  Voici  celle  qu’il  écrivit  iux  Etats  Generaux, 

«MESSIEURS, 

LEs  generetix  fentimens  par  lefquels  Vos  Hautes  PuilTances  ont  voulu 
procurer  une  heureufe  paix  à la  Nation  llongroilè,  aiant  produit  en 
nous  les  effets  d’une  juilc  reconnoiffance,  j’embraffe  avec  plaifir  cette  oc- 
cafion.  Meilleurs,  pour  vous  en  rendre  mes  très-obligez  remcrciemens  avec 
tous  les  Etats  Confederez  dont  je  fuis  Duc  & Chef,  j'ai  crû  que  le  fcul  but 
quejem’étois  propofé  avec  la  Nation  llongroifc,  d’une  liberté  julle  & 

• » rai- 
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„ raifonnabte,  fiiivant  les  loix  du  Roiaumc,  en  prenant  les  armes  contre  i7cxf. 

,,  ceux  , qui  avoient  cherché  depuis  long-tcms  de  nous  opprimer  fous  le  joug 

,,  d’un  pouvoir  arbitraire,  n’aurok  jamais  pù  être  plus  puifiamcnt  féconde 
„ que  par  la  médiation  de  Vos  Hautes  Puiflances  & de  Sa  Majellé  la  Reine 
„ de  la  Grande-Bretagne;  d’autant  qu’il  n’y ^ point  de  Gouvernement  au 
„ monde  , qui  connoifTe  mieux  le  prix  de  la  liberté  que  vous , Meilleurs , qui 
„ vous  êtes  de  tout  tems  fervi  des  forces  que  Dieu  vous  a donné  pour  la 
„ maintenir. 

,,  Le  fuccès  que  nous  en  devions  attendre,  flattoit  très  agréablement  nos  cf- 
„ perances  d’une  paix  prochaine  & durable}  Aiant  à faire  à un  Prince  qui 
„ pour  fa  perfonne  n’a  pas  été  l’Auteur  de  nos  calamitez  paflées , qui  ne 
„ nous  à pas  fait  de  moins  frequentes  afTurances  de  fon  affeèlion  que  de  fon 
„ vrai  delir  pour  la  paix,  & qui  a de  fi  grandes  obligations  à Vos  Hautes 
„ PuiITances&  à Sa  Majellé  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  que  nous  avons 
„ crû  qu’il  ne  vous  pourroit  rien  refufer. 

„ Ces  confiderations  avoient  fi  fort  effacé  de  nos  cœurs  toute  méfiance , & 

„ avoient  fait  naître  en  nous  une  dispofition  fi  parfaite,  a faciiitet  les  nego- 
„ dations  de  la  paix,  fous  les  aufpices  d’une  médiation,  en  la  quelle  nous 
„ ferions  confiller  un  de  nos  plus  grands  bonheurs,  que  nous  avions  crû  im- 
„ pofliblc  que  les  Traitez  n’auroient  été  conduits  à heureule  fin. 

„ Mais  Melfieurs  je  me  trouve  obligé  de  dire  .’t  Vos  Hautes  PuilTances  avec 
„ une  vraie  douleur  qu’a  peine  étoit-on  entré  en  matière  que  nous  avons  du 
j,  apercevoir  qu’on  pretendoii  plutôt  nous  preferire  de  dures  Loix  que  conve- 
„ nir  avec  nous  des  conditions  qu’on  auroit  pû  juger  équitables  de  part  & 

„ d’autre.  Car  aufii-tôt  que  Sa  Majellé  a voit  répondu  h nos  premières 
„ propofitions , enrenvoiant  quafi  tous  les  points  elfenciels  à une  Dicte,  on 
,,  ne  nous  a pas  lailfé  le  tems  dy  répliquer;  mais  comme  fi  la  paixdevoit 
„ plûtôt  s'attendre  de  notre  defelpoir  que  de  notre  confiance  & bonne  vo- 
„ lonté,  la  Cour  Impériale  nous  a obligé  de  reprendre  les  armes,  ne  voulant 
„ pas  accorder  la  moindre  prolongation  de  l’Armiflice  au  delà  du  za.  Juillet 
„ malgré  toutes  les  inllanccs  qu'ont  fait  à cette  fin  lesMinillresde  Vos  Hau- 
„ tes  PuilTances  & ceux  de  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  ( delquels  nous 
„ ne  faurions  affez  louer  les  foins)  & nour  fommes  fiperfuadezdeleuréqui- 
„ té,  que  nous  ofons  bien  nous  fier  au  rapport  fidele  qu’ils  vous  feront  &àSa 
„ Majellé  des  véritables  caufes  de  la  malheureufe  rupture  des  Traitez  par  les 
,,  violents  confcils  de  quelqu’un  du  Minillere  devienne,  duquel  la  fincerité 
„ & les  maximes  nous  font  devenus  par-là  plus  fufpecls  que  jamais.  Nous 
„ nous  ellimons  heureux  de  pouvoiralleguerîesjullesraifonsde nosplaintesà 
„ des  Puill'ances,  dont  les  vertus  font  un  très-digne  fujet  de  l’admiration  de  , 

„ l’Univers;  & fi  nos  armes  ont  caufé  quelque  diverüon  à celles  de  Vos 
„ Hautes  PuilTances  & de  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  nousreflentons 
,,  bien  plus  vivement  par  une  dure  fatalité,  les  fundleseflàrts  pour  nous,  des 
„ armes  Viélorieufes  des  PuilTances,  dont  nous  vénérons  autant  la  puilTjnce& 

„ la  valeur,  que  nous  honorons  leur  médiation  ; puifque  leurs  conquêtes  font 
„ enfler  l’orgueil  de  nos  Ennemis  pour  contribuer  à nôtre  opreflîon , en  nous 
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„ attirant  des  Troupes  de  Bavière  & de  l’Empire.  Mais  nous  nous  confions 
„ en  Dieu  & en  la  juflice  de  nôtre  eau fc  qui  n'a  en  vûc  que  le  maintien  des 
„ loix  les  plus  facrées  du  Roiaume;je  ne  iàuroisme  reibudre  qu’avec  unexire- 
„ me  regret  d’embrairer  un  parti  qui  m’engagera  derechef  à répandre  lelang 
„ de  mes  coneitoiens,  après  avoir  tâche  avec  tant  de  linccrité  & aux  dépens 
„ meme  de  ma  dignité  de  leconder  les  gencreufès  intentions  de  Vos  Hautes 
„ Fuiffances.  Ouoique  les  infraétfôns  de  nos  Loix;  les  violences  faites  à 
,,  nos  perfonnes  & nos  libcrtez;  les  torrens  répandus  de  fang  innocent,  fous 
„ le  Régné  du  feu  Empereur, dont  mes  Manifelles  font  connoitre  l'horreur; 
„ & le  mépris  qu’on  fait  encore  aujourd’hui  de  nos  vœux  les  plus  finceres 
,,  pour  la  paix.jultifientafleznos  armes  auprès  de  tous  ceux  qui  ont  l’honneur 
„ & l'éfjuité  h cœur.  Et  comme  Vos  Hautes  Fuilfances  ne  peuvent  qu’être 
„ touchées  de  nôtre  ibre,  nous  les  prions  de  nous  accorder  leur  puilTant  ai- 
„ de,  & de  vouloir  nous  afliller  par  des  offices  plus  efficaces  que  n’ont  été 
„ ceux  du  pafle,  pour  procurer  une  paix  à une  Nation  fi  injuftement  affli- 
„ gée,  laquelle  fe  recommande  à la  continuation  de  vôtre  bienveillance,  éfc 
„ les  prie-  de  ne  pas  abandonner  celui  qui  ell  avec  tous  les  fcntiniens  dés, 

„ MeJJÏeurs, 

„ De  Vos  Hautes  PuiiTances,. 

„ Très-obligé,  trés-obeifTant  & très- 
„ aquis  Serviteur, 

„ Le  Prince  Ragotsky,  Prince  de  Tranfilvanie. 

„ a Neuhauzeh,  le  z8.  Juillet  1708. 

Apres  la  rupture  de  cette  Négociation  les  Minillres  .Médiateurs  retour- 
nèrent à Vienne.  Ils  firent  le  premier  d’Août  leur  raport  à l’Empereur , par 
un  Difeours  que  l’Envoié  d’Angleterre  Stepnei  lui  fit  dans  les  termes  qui 
fiiivent. 

„ S I R E, 

” croiops  être  de  nôtre  devoir  de  donner  à Votre  Majellé  Imperia- 

» le  une  information  fuccinte  de  quelle  maniéré  la  Négociation  qui  * 
„ nous  a été  coramife  vient  d’échouer. 

,,  Nous  avons  en  plufieurs  occafions  reprelenté  à la  Commifiîon  Imperia- 
„ lc,_&  à la  fin  à Vôtre  Majelle  même,  qu’une  prolongation  d’armiftice 
„ éioit  abfûlument  nccefiairc  pour  conduire  la  Négociation  à une  heureafe 
„ fin,  & même  pour  dilpofer  les  Tranfilvains,  à receder  de  leurs  preten- 
„ fions  , mais  comme  il  a plû  a Vôtre  Alajeflé  de  nous  faire  Içavoir  pofitive- 
„ ment  qu’elle  n’admettroit  aucun  expédient  à l’égard  de  laTranfilvanie,  la- 

„ quelle 


Digitized  by  Coogle 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT. 


»Jf 


„ quelle  Province  doit  être  gouvernée  fnr  le  meme  pied  où  elle  étoit  à la 
„ paix  de  Carlowiiï;  & que  Vôtre  iMajcIlc  pour  la  Confervation  de  fon 
„ Armée  en  Tranfiivanie  & pour  ne  pas  perdre  le  fruit  de  cette  Campagne 
„ ne  pou  voit  aucunement  confentir  à une  prolongation  de  l’armillice,  il 
„ ne  nous  rdloit  autre  parti  qu'à  donner  cctie  double  négative  aux  Hon- 
„ grois  pour  la  derniere  Refolution  de  Vôtre  Majeflé  Impériale.  Sur  quoi 
„ ils  nous  oftt  déclaré  qu’ils  écoient  bien  fâché  de  voir  de  cette  maniéré 
„ échouer  la  Négociation  dans  fa  plus  belle  Carrière. 

„ Nous  fommes  en  confcience  & honneur  obligez  de  dire  à Vôtre  Majcf. 

„ lé  que  nous  n'avons  jamais  trouvé  la  Conjonfturc  plus  belle  paur  la  paix 
„ que  lors  qu'il  falloir  venir  à celte  extrémité. 

„ Ragotski  pour  là  perfonne  avoit  coiifenti  qu’on  ne  parlât  plus  de  Km  .à 
„ l'égard  de  la  Principauté , & il  étoit  meme  prêt  à convoquer  les  Etats 
,,  d'Hongrie  à Sel/chin  (aiant  ligné  les  expéditions  pour  cCa)  pour  voir 
„ s’il  y avoit  moiende  dilFoudre  leur  Confédération  avec  les  Tr.anülvains  & 
,,  de  porter  ces  derniers  par  de  certaines  conditions  modérées  à l'e  foumet- 
„ irc  .à  la  Regence  que  Vôtre  Majellé  avoit  refolu  d’établir  chez  eux  ; mais 
„ comme  cette  Convocation  demandoit  du  tems,  le  projet,  a été  fans  tf- 
„ feti^dnobllant  quoi  Ragotski  a témoigné  pour  la  perfonne  (àcrée  de  V’ô- 
„ tre  Majellé  toute  la  Vénération  polfiblc  & un  grand  regret  d'etro  obligé 
„ d'avoir  encore  recours  aux  armes.  • 

„ Le  Comte  Berefini  nous  a témoigné  de  même  une  exrreme  mortiftea- 
„ tion  de  ce  qu’il  falloit  venir  à une  rupture, car  depuis  quelque  temsiis'cll 
„ conduit  d’une  maniéré  qui  montroit  alTez  qu'il  fouhaiuoit  ardemment  la 
„ Paix.  “ > 

„ Encore  les  Députez  des  Hongrois , avec  qui  nous  étions  accoutumez  de 
„ négocier  àTernau,  nous  ont  témoigné  les  larmes  aux  yeux,  le  chagrin 
„ mortel  qu’ils  refentoieut  à nous  voir  partir  fans  effet. 

„ Par  ce  Récit  que  j'ai  eu  l'honneur  défaire  à Vôtre  Majellé,  Elle  pour- 
„ ra  juger  que  les  Chefs  & la  Nation  étoient  tous  dans  la  meilleure  difpolitioit 
„ du  monde  pour  conclure.  Nous  ofons  même  affurer  vôtre  Majellé  Inipe- 
,,  riale  que  moïennant  une  petite  prolongation  & quelques  expediens  mode- 
,,  rez  Vôtre  Majellé  Impériale  auroit  eu  le  Roiaume  de  Hongrie  & la  Prin- 
,,  cipautc  de  Tranfiivanie  dans  une  plus  grande  facilité  & autorité  plus  am- 
„ pie,  que  jamais  ce  Roiaume  & cette  Province  n’ont  éié  pofl'eJcz  par  au- 
„ cun  de  vos  ancêtres. 

„ Mais  Sire  les  reprclêntaiions  des  Generaux  & des  Miniflrcs,  nous  ont 
„ ravi  l'honneur  de  fervir  Vôtre  Majellé  dans  laConclufion  heureufe  de  ccc- 
„ te  affaire  li  importante,  & prefentement  il  ne  nous  relie  autre  chofe  qu’à 
„ faire  des  vœux  que  les  armes  de  Vôtre  M ijedéfoic-nt  plus  heurculês  que  nos 
„ foins  ont  étc;  priant  très-humblement 'V'ôtre  Majefté  d'etre  affurce  que 
„ de  nôtre  côté  nous  avons  emploié  tout  nôtre  Zélé  pour  avancer  les  inte- 
„ reu  de  Vôtre  Majefté  Impériale,  & que  dans  toutes  les  occatlons  nous 
„ contiauerons  à faire  de  meme,  efpenmt  par-là  de  mériter  la  continua* 
* - Q.  } ,1  lion 
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1706.  „ tion  des  grâces,  & de  la  protertion  de  Vôtre  Majellc,  à la  quelle  nous 
„ nous  recommandons  ircs-liumblemcnt. 

Les  Etats  reçurent  la  nouvelle  de  la  rupture  des  Conférences  de  Tirnau 
avec  une  véritable  douleur.  C ’étoit  d’autant  qne  le  Prince  Ragotzky  avoit 
affurée  un  de  leurs  Minillres,  qu’il  ne  cenoit  qu’à  lui  de  faire  déclarer  la  Porte 
Ottomane  en  faveur  des  Hongrois;  mais  qu'il  ne  vouloic  plus  expofer  fon 
Pais  natal,  tandis  qu’il  ppurroitaveefes  propres  Forces  lui  défendre  fa  Liberté. 
I.e  premier  Miniftre  des  Etats,  eut  une  Converfation  avec  le  Minillrc' Im- 
périal. Il  fit  à ce  dernier  de  fortes  plaintes  de  ce  qu’on  avoit  rompu  la  Né- 
gociation avec  les  1 longrois , & de  ce  que  Sa  Majellé  Impériale  retiroit  les 
Troupes  du  Rhin  pour  envoier  contre  ces  Mecontens-là.  Ces  plaintes  furent 
réitérées  le  lendemain  ,à  une  Conférence , à laquelle  on  fit  appeller  à fept  heu- 
res du  foir  ce  même  Minillrc  Impérial.  Comme  celui-ci  avoit  déjà  répondu 
au  Confeiller-Penlionnaire , que  Sa  Majellé  Impériale  étoit  obligée  d’avoir 
foin  de  fes  Pais  héréditaires , preferablement  à ce  qui  pouvoir  regarder  fon 
Frere  le  Roi  d’Efpagne,  &.  que  même  elle  ne  fe  croioit  point  obligée  à tout 
ce  que  le  feu  Empereur  fon  Perc  s’étoit  engagé  dans  le  Traité  d^Alliance, 
puifque  les  interets  de  fa  Succcllion,  étoient  devenus  partagez,  on  lui  apor- 
ta  dans  la  Conférence  des  raifons  contraires.  On  lui  reprelenta  que  la  Caulb 
Commune  devoir  être  préférée,  puifque  par  le  bon  fuccès  qu’elle  auroit, 
l’on  feroit  en  état  d’aftermir  Sa  Majelié  Impériale  dans  la  poltclfion  de  fes 
Biens  héréditaires,  ainfi  qu’on  avoit  preferve  l’Empire  de  fa  ruine  totale,  il  y 
avoit  deux  ans,  qu’en  retirant  fes  Troupes  du  Rhin,  pendant  que  l’on  s’étoit 
défait  de  vingt  mille  hommes  pour  envoier  en  Italie,  fans  compter  les  huit 
mille  Prulliens,  c’étoit  donner  champ  libre  aux  Ennemis  de  détacher  d'au- 
tres Troupes  de  l’Mface  pour  tomber  fur  le  bras  des  Forces  des  Alliez  en 
Flandres.  Ces  reprelêntations  avec  d’autres  ne  purent  ebranler  la  Cour  Im- 
périale. Aufil  continua-t-elle  la  Guerre  en  Hongrie.  Ce  fut  à la  t'erité 
avec  quelques  bons  fuccês.  Mais  aufii  d’autre  part  les  Mecontens  en  rcm- 
portoient  de  tems  en  temsde  leur  côté.  Ils  Faifoient  des  Courfes,  même 
dans  les  Pais  héréditaires , & jettoient  l’allarme  en  même  tems  dans  differen- 
tes Provinces.  Comme  le  Comte  de  Rechteren  vouloir  fe  rendre  en  fa  Pa- 
trie, il  prit  congé  de  Sa  Majellé  Impériale  qui  le  regala  de  fon  portrait  en- 
• richi  de  Diamans.  Le  Minillrc  d’Angleterre  s’en  alla  auffi  prendre  polTeflion 
de  la  Principauté  de  Mindelheim  au  nom  du  Duc  de  Marlborough,  où  il 
avoit  déjà  fait  une  Courfe  quelque  tems  auparavant. 

Le  peu  de  ménagement  que  la  Cour  de  France  avoit  pour  des  perfon- 
nes  les  plus  qualifiées,  ou  pour  des  Officiers  d’expcrience , fit  que  quelques- 
uns  allèrent,  fe Jetter  dans  le  fervice  de  l’Empereur.  Parmi  ceux-ci,  il  y 
eut  le  Prince  d’Elbœuf  de  la  Maifon  de  Lorrainne,  qui  en  obtint  un  Régi- 
ment de  Cuirafllers,  le  Chevalier  de  Bonncval  «S:  le  Marquis  de  Langale- 
rie.  Comme  ce  dernier  a eu  divers  revers  de  la  Fortune,  & qu’il  adonné 
occafion  de  parler  beaucoup  de  luijufques  à fa  mort,  on  trouve  à propos 

de 


Digijized  by  Google 


ET  RESOLUT/ONS  D’E  T A T.  117 

de  raporter  ici  le  Minifcllc  qu'il  fit  publier  en  quittant  le  fervice  de  France. 
Le  voici. 

COmme  rien  n'efl  plus  fenfiblc  que  l’honneur  à toutes  les  Perfonnes  bien 
nées,  & qui  occupent  un  rang  diflingué  dans  le  monde,  aulFi  ell-il  af- 
fez  ordinaire  de  voir  y facrifier  les  biens,  la  fortune,  & la  vie  même.  .Sui- 
vant ce  principe,  je  ne  puis  me  difpenler  de  publier  ce  Manii'elle,  pour  met- 
tre le  mien  à couvert  des ’callomnies,  auxquelles  le  parti  que  j’ay  pris,  depaf- 
1èr  du  fervice  de  mon  Roi  à celui  de  Sa  Majefté  Impériale,  pouroit  l’avoir 
expofé"  ; cette  conduite  ne  pouvant  être  juftifiée,  qu'en  informant  le  Public 
des  raifons  indifpenfables  qui  m’y  ont  forcé.  On  y verra  un  Lieutenant-Ge- 
neral des  Armées  de  France  réduit  après  trente  deux  ans  de  fervice  à abando- 
ncr  fes  Charges,  le  Fond  de  quatre  cent  mille  livres  de  Biens,  fa  Famille,  & 
là  Patrie,  pour  fe  chercher  ailleurs  un  azile  contre  la  perfecution  d'un  .Mi- 
nillre  implacable,  & qui  non  content  de  l’avoir  perdu  dans l'elprit  du  Roi  fon 
Maitre  à force  de  mauvais  offices,  a voulu  lui  ravir  avec  fes  Charges  cet  hon- 
neur fi  précieux,  qu’il  a toujours  plus  ellimé  que  fa  vie.  C’efl:  ce  que  je  prê- 
tons établir  ici  par  un  récit  f«rt  fimplc,  mais  fondé  fur  des  faits  évidens,  & 
des  preuves  très-authentiques;  priant  Iculement  le  Leéleurd’excuferlarudelTe 
de  mon  Stilc,  comme  étant  d’un  Homme,  qui  n'ajamaisétudiéquelaGtier- 
re  depuis  fon  enfance,  outre  que  je  me  flatte,  que  la  vérité  toute  pure,  telle 
que  je  l’écris,  fuffira  pour  le  perluaderj  pourvu  qu’il  en  veuille  juger  fans 
paflion. 

Il  ell  aflez  ordinaire  de  voir  dans  les  grandes  Cours,  que  la  faveur  d’un 
Miniftre  accrédité  tienne  lieu  de  mérite  à ceux  qu’il  lui  plait  d’avancer , de 
même  aufli  que  fa  haine  foit  capable  de  noircir  la  réputation  la  mieux  établie, 
& même  de  dégrader  les  fervices,  & les  mérités  les  plus  éclatans,  dans  ceux 
qu’il  entreprend  de  perfecuter  ; C’eft  ce  dont  la  Cour  de  France  nous  fournit 
des  cxerriples  plus  que  fuffifans  fous  ce  Rcgne  & fous  le  precedent , fans  qu’il 
foit  neceflaire  d’en  citer  d’autres.  Mais  je  doute  s’il  fc  trouve  aucun  exem- 
ple de  haine  plus  envenimée,  & de  periecution  plus  outrée  de Minillre  fa- 
vori, que  celle  que  j’ai  éprouvée  dans  laPerfonnedeMonfieurdcChamillard 
Secrétaire  d’Etat  de  Sa  Majefté  Très-Chretiennepour  le]  departement  de  la 
Guerre.  J’avois  pù  compter , que  jufqu'au  zïl.  de  Novembre  1703.  le  Roi 
avoit  agrée,  & eftimé  mes  fervices  ; Car  c’eft  ce  qui  paroit  par  une  Lettre, 
que  ce  Miniftre  m’écrivit  de  cette  date,  éic  que  je  me  fens  obligé  de  rappor- 
ter ici,  comme  une  preuve  authentique  de  cet  agrément,  éx  de  cette  elli- 
mc  ; la  voici. 

MONSIEUR. 

Je  vois pwr  vôtre  Lettre  du  i\.  du  Courant , que  l'on  vous  a confié  un  dctacbc- 
ment  de  3300.  Grenadiers,  (fi  de  300.  Chevaux,  pour  couper  looo.  emiemts, 
ce/n  mandez  par  le  General  nfeonti,  du  rejie  des  t)  capes  Allemandes:  Le  Roi 
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f^o6.  eji  per fuadé,  que  vous  ne  manquerez  pas  de  les  bien  reeevoir  dans  Voccafion, 

que  cette  CvMm.poa  u'a  pü  être  confiée  à perjomte,  qui  s'en  acquitât  mieux  que 
, vous.  Si  vous  coiuiimez  de  firvir  Sa  Majefié  comme  vous  avez  toûjour>  fait  juf- 
quà  prejctit , vou>  vous  rendrez  de  plus  en  plus  digne  de  fies  Grâces  Ro talcs, 

J y contribuerai  volontiers  eu  tout  ce  qui  pourra  dépendre  de  moi,  6?  ferai  tris- 
aife  d'avoir  l'occajioa  de  vous  témoigner,  que  je  fuis  véritablement , i^c. 

Je  ne  fus  pas  long-:ems  à jouir  de  ce  contentemenc  ; Le  Minillre  changea 
de  llilc  h mon  égard  fans  lui  en  avoir  donné  le  moindre  Sujet}  & d’Ainitrcs- 
lincerc,  tel  qu’il  in’avoic  promis  de  vouloir  l’ctre,  je  l'éprouvai  le  plus  irré- 
conciliable de  tous  mes  ennemis.  Un  changement  11  peu  attendu,  me  caufa 
autant  d’étonnement  que  de  chagrin  ; neantmoins  comme  je  ne  trouvoisrjen 
dans  ma  conduite,  qui  eut  dû  lui  donner  le  moindre  mécontentement,  jefup- 
purtai  quelque  terasjes  diverfes  injullices  qu’il  me  fit,  fans  m’en  plaindre  pu- 
bliquement , dans  r’cfperance  que  la  continuation  de  mes  bons  fer  vices  defarme- 
roit  fa  haine  , ou  du  moins  en  émouITeroit  la  pointe  auprès  du  Roi , comme 
Juge  équitable  de  toutes  mes  aéUons.  Mais  bien  loin  qu’une  conduite  li  ré- 
gulière, & qui  auroit  fans  doute  épuifé  la  patience  de  tout  autre,  eût  fervià 
calmer  la  haine  de  ce  Minillre,  j’appris  peu  de  teras  apres  la  Lettre  que  je  viens 
de  raporter,  que  fa  palTion  étoii  palTée  à un  tel  cxcez,  que  d’avoir  dit,  & 
réitéré  plufieurs  fois  en  prefence  de  toute  forte  de  Ferfonnes,  qu’il  vouloic 
abfolument  me  perdre  dans  l'efprit  du  Roi;  ce  qui  m’aiant  été  rapporté  de 
'divers  endroits,  ne  put  que  redoubler  mon  inquiétude  ; connoiffant  fon  hu- 
meur vindicative  telle  que  beaucoup  d’autres  l’avoient  éprouvée  pour  leur 
malheur  avant  moi,  & ce  fut  qui  m’obligea  de  quitter  le  parti  de  la  dilll-  . 
mulaiion,  pour  prévenir  un  coup  le  plus  cruel  qui  me  pût  arriver  quiétoitde  ' 
perdre  les  bonnes  grâces  du  Roi,  comme  étant  ce  qui  m’étoit  le  plus  cher  au 
monde,  & l’unique  fruit  de  mes  longs  & fideles  ferviccs. 

Je  me  trou  vois  pour  lors  avec  l’Armée  peu  après  le  Combat  de  CalTau;  ain- 
fi  les  operations  militaires  me  donnant  quelque  relâche,  je  me  mis  à drelTer 
un  Flacet  èn  forme  de  Fattum,  pour  me  plaindre  au  Roi  de  cette  prefecu- 
tion  ; & j’avois  tout  fujet  d’en  efperer  une  entière  fatisfac'tlon,  puifque  mon 
innocence,  & mes  bons  lèrvices  lui  dévoient  parler  en  ma  faveur.  Mais  celui, 
que  j’avois  chargé  de  mon  Placer,  m’aiant  trahi,  & l’aiant  même  porté  à 
ce  Minillre,  je  me  vis  frullré  de  majultc  attente,  & fur  laquelle  j’avois  fon- 
dé toute  ma  relburce.  Bien  au  contraire  ce  Minillre  aiant  pris  de  la  occalion 
de  me  perfecuter  plus  ouvertement,  il  n’a  celTé  depuis  de  me  faire  relTentir 
' les  plus  violens  effets  de  la  haine , poutre  pas  dire  de  fa  fureur  ,•  par  lestrai- 
temens  les  plusindignes,  & lesplus  outrageans,  qu’une  perfecutionauthori-  ' 
fée  puilTe  inventer  ; & jufqu’à  m’avoir  enfin  forcé  de  rompre  les  liens  lesplus 
facrez,  qui  me  tenoient  attaché  à mon  Roi  & â ma  chere  Patrie,  pour  me 
•mettre  à couvert  de  fes  pourluites,  & de  fes  embûches. 

Comme  une  démarché  fi  contraire  à tpes  obligations  naturelles  ne  fçauroit 
manquer  de  donner  occafion  à bien  des  Gens  de  foupçonner  quelque  irrégula- 
rité dans  ma  condtütc,  & que  c’ell  même  alTez  le  fort  de  tous  les  mafheu- 
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reux,  d’avoir  encore  plus  à fouffrir  de*  finiftres  impreflions , que  leurs  pro-  ijoi- 

près  malheurs  infpirenc  de  leurs  Perfonnes,  je  me  lens  obligé  de  toucher  ici 

quelque  chofe  de  mes  fervices,  & de  ceux  de  ma  Maifon,  pour  convain- 
cre le  Public,  que  perfonne  n’a  jamais  moins  mérité  que  moi  des  traite- 
mens  fi  indignes,  & li  outrageans.  Afun  yijeul,  pour  ne  pas  remonter  plu*  ■ 
haut,  apres  avoir  rendu  dans  les  Armes  des  fervices  confiderables  à l'Etat , 
perdit  la  vie  au  Siege  de  la  Rochelle.  Mon  Pere  fuivit  Tes  glorieulès  trace* 
dans  la  meme  profelTIon:  & je  n’en  ai  po'int  exercé  d'autre  depuis  mon  enfan- 
ce, comme  je  l’ai  dit  ci-devant.  De  maniéré  que  fi  l'on  confidere  la  conti- 
nuation des  fervices  de  mon  Ayeul , de  mon  Pere , les  miens , on  y trouve- 
ra un  cours  non  interrompu  de  loz.  ans;  Cour  qui  fous  tout  autre  Gouverne- 
ment auroit  dû  m'attirer  des  diltinélions , fimplement  pour  exemple,  quand 
même  Je  les  aurois  pas  mérité  par  mes  fervices. 

11  eit  vrai  qu’il  n'efi  pas  de  la  decence  de  parler  de  (bi  avec  avantage  ; mai* 
laneceflit^,  ou  je  me  trouve  dejullifier  ma  conduite,  m'oblige  de  forcer 
cette  réglé,  quoiqu’avec  beaucoup  de  confufion  pour  moi.  Je  dirai  donc, 
flu’apris  avoir  appris  laprofelllon  des  Armes  fous  feu  mon  Pere,  je  n'ai  celFé 
de  l'exercer  fans  relâche,  & avec  dillinélion,  Ibus  tou*  les  Generaux  qui  ont 
commandé  le*  Armées  du  Roi,  tels  que  je  les  nommerai  ici  félon  l'ordre  des 
lems,  & des  lieux:  i.  fous  les  Generaux  de  Luxembourg,  de  Crequi,  de 
Schoroberg . d’I  lumières , de  Doufflers , de  Lorges , & de  Duras  ; a.  fou» 
le  commandement  même  de  Sa  Majellé  Trés-Chrcticnne  & de  Monleigneur 
le  Dauphin  : enfuite  (bus  les  Generaux  de  Choifeul , de  Jo'ieule,  de  Tatlard  mon 
Beaufrere  & de  Villars:  & enfin  fous  Son  AlielTe  Roiale  de  Savoie,  fous  les 
Generaux  de  Catinat,  de  'Villeroi , de  Vendôme,  & le  Grand  Prieur  de 
France^  pouvant  alTurer  avec  vérité , que  je  me  fuis  acquité  de  mon  devoir 
Ibus  tous  les  Generaux,  à qui  j'ai  eu  l'honneur  d’obeir,  avec  une  pleine  fa- 
t’isfaélion  de  leur  part;  ce  dont  je  pourrois  produire  divers  témoignages,  s'il 
étoit  neceflairc.  Cas  fervices  de  trente  deux  ans  m'aiant  élevé  par  degrez  au 
rang  de  Lieutenant-General  des  Armées  du  Roi , je  ne  parlerai  ici  que  des 
principaux  fervices  que  j’ai  rendus  un  peu  devant  & après  cette  promotion; 
puifque  l’honneur,  & le  mérité  des  precedens  fc  doivent  aux  Generaux , qui 
m’ont  command^;  content  de  la  juftice,  qu’ils  ne  me  fjauroient  refiifer, 
d’avoir  fervi  fous^ux  avec  toute  l’exaftitude,  la  fidelité,  & la  bonne  con- 
duite d’un  Officier-General,  & Subalterne. 

On  m’a  rendu  témoignage  en  France  d’avoir  empeché  la  perte  de  la  fa- 
meufe  Bataille  deLuzarrajce  quia  été  d'une confequence  infinie  au  bonheur 
des  Armes  du  Roi  en  Italie.  J’eus  enfuite  le  bonheur  de  prendre  le  Chateâu 
de  Borgoforte,&  d’y  faire  laGarnifon  Allemande  prifonnierc  deCuerre;ce 
qui  fut  exécuté  de  mon  côté  avec  de*  circonlUnce*  aufii  glorieufes  poiu-moi, 
qu’avantageufes  au  fervice  du  Roi.  A quoi  je  dois  ajouter,  que  le  Prince  de 
Savoie  a'iant  formé  un  defiein  fur  Mantoüe,  à la  faveur  d’un  concert  qu’il 
avoitavec  un  Sergent  du  Régiment  de  Gi,  je  rompis  toute*  Tes  mefures  fur 
cette  imporume  Place. 
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170^.  Je  laiflTe  à part  la  ponélualité,  & le  bon  fuccez,  avec  lequel  j’executai  la 

commilTion,  dont  le  Prince  de  Vaudemont  m’avoit  chargé,  toute  difficile 

qu’elle  étoit,  de  ne  pas  laifTer  rentrer  dans  la  Lombardie  le  deiachementde 
Monfieur  de  Vilconti , qui  revenoit  par  le  Pais  de  Gènes  : de  même  que  la  vi- 
gilance , & l'exaélitude,  avec  laquelle  j’ai  toujours  informé  mes  Generaux 
de  tous  les  mouvemens  des  Ennemwdans  les  divers  Commandemens,  dont  ils 
m'ont  honnoré;  parce  qu’il  n’y  a rien  eu  en  cela  que  dans  l’ordre  de  mes 
obligations.  Mais  je  puis  dire  fans  vanité,  que  lorfque  j’eus  l’honneur  de 
commander  l’Armée  dans  le  Brefcian  fous  Monfieur  le  Grand  Prieur,  je  ne 
contribuai  pas  peu  à remettre  la  C'avâllcrie  fur  un  meilleur  pied,  & même  à 
lui  infpirer  plus  de  courage  ; que  je  fis  enlever  le  même  hyver  trois  Gardes  or- 
dinaires à l'Armée  ennemie  commandée  par  le  Comte  de  Linan^e;  & qu’il 
y a environ  un  an  que  j’épargnai  pour  le  moins  deux  cent  mille  Livres  au  Roi, 
par  la  maniéré  fuprenante  dont  je  fis  fublifter  gratis  fa  Cavallerie.  Je  ne  puis 
m’empecher  d’ajouter  encore  ici,  que  j’eus  l’avantage  de  faire  capituler  plû- 
tôt  qu’on  ne  pouvoir  efpercr  la  Garnifon  de  Soncino;  ce  qui  n’étoit  pas  in- 
diffèrent aux  deffeins  qu’avoit  Monfieur  le  Due  de  Vendôme  en  ce  tems  là;' 
auffi  que  je  me  fuis  toujours  fait  gloire,  d’avoir  le  plus  beau,  & le  meilleur 
Régiment  de  l’Armée  ce  dont  Sa  Majellé  Trés-Chretiene  me  rendit  témoi- 
gnage au  Siégé  de  Mons  par  les  louanges,  qu'il  lui  donna  ; & ce  qui  fe  con- 
firme auffi  par  ce  que  j'eus  l’honneur  de  faire  à la  tète  de  ce  Régiment  à la 
Bataille  de  Flerus  ; ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à la  fignalée  viéloire,  que 
Monfieur  le  Maréchal  de  Luxembourg  y remporta. 

Quoique  ma  modeflie  fouffre  beaucoup  dans  ce  récit,  on  me  permettra 
d’y  ajouter  encore  pour  ma  juflification , que  je  me  fuis  toujours  acquité  de 
toutes  les  fonélions  militaires  avec  autant  de  régularité  que  perfonne;  car  cha- 
cun fçait,  que  je  m’en  fuis  toujours  fait  honneur,  & aufîi  que  je  n’ai  pas 
borne  mon  zcle  ; & mon  attachement  aux  feules  fonélions  militaires;  car  fans 
parler  ici  de  plufieurs  details  politiques,  & œconomiques,  où  je  fuis  entré 
avec  fuccez  en  divers  tems,  éfe  qui  rendroient  ce  Manifefle  trop  prolixe,  je 
me  contenterai  de  dire,  qu’aiant  fait  donner  un  avis  très  falutaireau  Roi , par 
le  R.  Pere  de  la  Chai Ib  fon  Confelfetir,  Sa  Majeflé  en  eut  tant  de  fatislac- 
lion,  qu’Elle  m’en  fit  remercier  par  ce  Pere,  dont  je  garde  encore  la  Lettre 
pour  ma  confolation. 

Tous  ces  fervices  auroient  dû  me  garantir  des  perfêcutions  de  Monfieur  de 
Chamiilard,  s’il  n’eut  eu  l'addreffe  de  me  noircir  dans  l’efprit  du  Roi.  En 
effet  pour  faire  fuivre  de  prés  les  effets  aux  menaces,  il  porta  Sa  Majeflé  a 
figiier  deux  ordres  aufli  injufles  que  rigoureux  contre  moi,  dont  le  premier 
n’eut  à la  vérité  point  d’effet,  par  la  proteélion,  que  me  donna  Monfieurle 
Grand  Prieur  de  France  , qui  me  jugeoit  necelTaire  à Son  Armée  ; mais  le 
fécond  m’a  privé  pendant  quinze  mois  de  la  moitié  de  mes  gages  de  Lieute- 
nant General  ; ce  qui  m’obligea  de  retrancher  auffi  fur  lechampla  moitïéde 
mon  gros  équipage  , fans  neanmoins  rien  diminuer  de"  mon  exaélitude  dans 
les  fonélions  de  mon  Emploi , où  je  puis  dire  que  j'étois  parvenu  fans  Pro- 
teéleur.  La 
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La  chicane  , qui  me  fut  fufcicée  par  Monfieur  de  Chamillard,  n’ôta  rien  170^.' 

de  ma  réputation  dans  ma  Patrie,  où  elle  ell  aflez  bien  établie,  tant  parce  

qu’on  yconnoit  alTez  de  quoi  ce  Minière  cft  capable  dans  fes  haines'&  Tes  em- 
portements, que  parce  que  quand  cette  même  chicane  fcroit  bien  fondée, 
comme  elle  ne  l’ell  pas , elle  ne  meriteroit  tout  au  plus  qu'une  legere  repri- 
mende.  Or  comme  Je  ne  puis  attendre  la  même  jullice  des  Nations  étrangè- 
res, qui  ne  connoiifent  ni  moi,  ni  ce  Minillre,  je  crois  ne  pouvoir  mieux  , 

prouver  cette  vérité,  que  par  le  témoignage  de  Monfieur  le  Duc  de  Vendô- 
me. J'avois  l’honneur  d'étre  fous  fes  ordres  ; & pour  preuve  de  la  bonne  opi- 
nion, qu’il  a toujours  eue  de  ma  conduite  & de  ma  capacité,  c'ell  qu’aulü- 
tôt  que  je  fus  déclaré  Officier  General,  il  n’a  cefTé  de  me  donner  des  mar- 
ques éclatantes  de  fbn  eflime,  & de  la  confiance,  en  me  plaçant  fouventen 
chef,  & m’honnorant  des  Commandemeiis  les  plus  difficiles.  La  Veille  me- 
me du  jour,  que  ma  difgrace  me  fut  annoncée,  il  m’envo'ia  ordre  à Rivoltel- 
le,  où  favois  pour  lors  un  Commandement,  de  venir  recevoir  fes  inllruélions 
pour  l'Emploi  qu'il  me  vouloir  donner  pendant  l'hyver;  il  m’expliqua,  qu’il 
mettoitfous  mes  ordres  toutes  les  ’l’roupes,  qui  hyverneroient  le  long  de  la 
Riviere  de  l’Oglio,  Porte  qui  lui  paroilToit  très-important}  &qucj’eufreà 
m’y  rendre  en  toute  diligence,  pour  relever  le  Comte  de  Medavi,  dont  il 
avoir  affaire  ailleurs. 

En  execution  de  cet  ordre , j’allai  coucher  le  même  (bir  à Cartiglion , en 
intention  d’y  prendre  la  Polie;  mais  j’y  reçus  un  Courier  du  Duc,  par  le- 
quel il  m’ordonnoit  de  l'y  attendre;  parce  qu’il  avoir  à m’entretenir  après  la 
leparation  de  l’Armée,  qui  fe  repartit  le  jour  après  dans  fes  cartiers.  Je  ne 
pouvois  que  bien  juger  de  ce  changement,  qui  devoir  me  donner  occafion 
de  prefenter  raeS  refpeéls  à un  fi  tfigne  & fi  lllullre  General , & à qui  j’avois 
des  obligations,  fi  étroites;  je  l’y  attendis  donc  avec  plaifir,  & cependant  je 
conférai  avec  l'Intendant  de  l’Armée , fur  la  conduite  qu’il  y avoir  à tenir 
avec  les  Vénitiens,  dont  les  Etats  confinent  avec  le  Milanois  à l'Oglio. 

Etant  pafTé  le  lendemain  matin  à la  maifon,  où  Monfieur  le  Duc  de  Ven- 
dôme devoir  defeendre,  pour  l'y  recevoir,  lorfque  je  fus  arrivé  à la  porte, 
j'entendis  que  l’on  m’appelloit  d une  des  fenêtres  d’en  haut:  je  montai  donc, 

& trouvai,  que  c’étoit  l’Abbé  Alberoni , Envoié  du  Duc  de  Parma  auprès 
de  ce  General,  & qui  m’aborda  dans  ces  termes.  Hier  après  dîner  je  fus  té~ 
moin,  Monfieur,  d'un  difeour s , fut  tenu  fur  létre  chapitre,  6?  vous  eft 
très-avantageux  ; Mejfuurs  les  Officiers  Generaux  de  vôtre  Armée  prièrent , 
demandèrent  en  grâce  à Monfieur  le  Duc  de  Fetidôme  de  ne  pas  retourner  en  Cour 
de  tout  cet  byver-,  parce  que  s'il  faifoit  ce  Voiage,  Monfieur  le  Prince  Eugene  en- 
treprenant comme  il  étost  ne  muuqueroit  pas  d’en  profiter,  pour  forcer  les  Pofles 
de  fOglio  : à quoi  Monfieur  le  Duc  avoit  répondu , qu'il  trouveroit  des  grandes 
difficultez  à une  telle  entrept  ifè-,  £<f  que  quand  ce  Prince  voudroit  les  furmonter^ 
ondevoit  fe  tenir  affûri  fur  la  refifiance^  que  Langaltrie  y feroit  comme  étant 
Homme  à fe  laiffer  plutôt  hacher,  que  de  fouffrir  ut  événement  -,  qu'ainfi  on  n'a- 
voit  pù  le  détourner  du  deffèin  d aller  à la  Cour,  Enfuite  de  quoi  cet  Ab- 
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*7°^-  bc  ne  manqua  pas  de  m’accabler  de  louanges , félon  le  ftile  de  bien  du 
Monde. 

Jufqu'à  cette  heure  là  je  devois  être  affez  content  de  mon  fort,  malgré  les 
mauvais  traiiemcns  , que  j’avuis  reçus  de  Monfieur  de  Chamillard;  mais  je 
ne  croiois  gueres,  que  ce  leroit  la  dernière,  que  j'emploicrois  pour  leKoiàc 
l’Etat.  Monfieur  de  Vendôme  étant  arrivé,  s’enferma  avec  moi  dans  fon  Ca- 
binet, & me  lut  l'Article  d'une  Lettre  de  Monfieur  de  Chamillard  dans  ces 
termes  ; 

^iius  avez  ià  [avoir,  il  y déjà  du  tems,  Monfeigneur,  que  le  Rei  ne  veu- 
hit  plus  employer  Monfieur  le  Marquis  de  Langalerie.  Il  faut  qu'il  vous  fait 
bien  necejfaire  , puijquc  vous  le  gardez  jufquau  dernier  jeur  de  la  Campagne  i 
pajfé  ee  tems-là  Sa  Majefiéne  veut  jamais  fe  fervir  d'un  tel  Ofkier. 

il  m’a  été  raporté  depuis , que  ce  Prince  lifantcet  Article,  avoit  rougi, 
pâli,  & fripé  pluûeurs  fais  du  pied  en  terre  } ce  quej'ai  d'autant  plus  derai- 
fon  de  croire,  que  je  fçais  qu’il  m’honoroit  de  Ibn  eltime)  & de  fon  affeélionj 
& aufii  que  quand  il  m’en  fit  la  lecture,  les  larmes  luivinrentauxyeux,  me 
donnant  enfuite  mille  marques  de  bonté,  & plaignant  la  cruauté  de  mon 
Sort:  11  me  confeil  la  de  partir  pour  laCour,  & de  prendre  de  l’argent  de  lui, 
fçaehant  que  j’en  raanquois,  m’offrant  d’écrite  au  Roi  en  ma  faveur.  Mais 
ce  coup  de  foudre  m’avoit  tellement  frappé , que  j’étois  incapable  de  me  ré- 
foudre  à aucun  parti  : je  lui  répondis  feulement,  que  je  meferois  bien  atten-, 
du  à quelque  tour  de  trahifon  de  la  part  de  Monfieur  de  Chamillard , mais 
que  je  n’aurois  pas  crû  devoir  craindre  un  traitement  pareil  de  la  p.art  du  Roi. 
Âpres  l’avoir  remercié  de  toutes  fes  bornez,  je  le  priai  de  me  permettre  de 
me  retirer  dans  ma  chambre , pour  réfléchir  fur  le  parti  que  jepourrois  pren- 
dre. Après  y avoir  neni?,  celui  qui  me  parut  le  plus  convenable,  fut  de  me 
retires  à Bologne , « cela  pour  trois  raifons  : La  première  } afin  d’être  pro- 
che de  l’Armée , fi  les  intercelîions  de  Monfieur  le  Duc  de  Vendôme,  «de 
ma  Famille  obtenoient  ma  Grâce  : La  fécondé,  pour  me  mettre  à couvert 
de  mes  Créanciers , qui  me  fachant  hors  de  fèrvice,  auroient  pû  me  faire  ar- 
rêter : Et  la  tnoilieme,  pour  être  dans  une  Ville  Papale,  d’où  je  pùfie  offrir 
mes  fervices  à fa  Sainteté , en  cas  que  la  Cour  perfillât  à les  naepriler.  Mon- 
fieur le  Duc  de  -Vendôme  ne  tarda  pas  à m’envoyer  fa  Lettre  pour  le  Roi, 
dont  je  rapporte  ici  la  teneur,  comme  authentique  de  l’utilité  « de  la  fideli- 
té de  mes  fervices  : elle  étoit  en  ces  termes  : > . - 

SIRE; 

Monfieur  le  Marquis  de  Langalerie  part  de  cette  Armée  en  execution  des  ordres 
de  l'otre  Majefié.  Ce  nejl  point  à moi  d'entrer  dans  les  raifons,  qui  l’ont  obligé 
dt  le  rappeller,  mais  je  lui  dois'li  jujliee  de  dire  à F.  M,  que  depuis  quatre  ans, 
que  je  fuis  en  Italie,  je  l'ai  toitjours  trouvé  plein  de  zele  pour  [on  Jerviee, 
qu’il  y a fes  vi  avec  difiinBion  dans  toutes  les  oceofions , qui  je  f ont  prefentées. 
Les  témoignages,  que  je  rens  de  lui  à Votre  Majefié  font  tris-veritables , je 
' voudrois. 
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vêutlroii  de  bon  caur,  qu’ils  pfiffent  contribuer  à adoucir  [es  malheurs.  fuis  *7®^»’ 
avec  le  plus  p/ofond  rejpetty  ‘ 

SIRE, 

De  V’^ôtre  Majefté, 

Le  très-humble,  très-obeïfTant,  & très- 
fidel  Serviteur  &•  Sujet, 

Louis  D E Vendôme 

A CalÜlIon  ce  i6.  Décembre  i7of. 

J’addreflai  cette  Lettre  au  Roi  par  îePere  laChaife,  quim'avoit  toujours  fait 
Thonneur  de  m'aimer,  le  priant  de  la  rendre  au  Roi,  & de  l’appuïcr  de  fes 
bons  offices.  J’éaivis  auffi  à tous  les  Parens  & Amis,  que  j’avois  en  Cour, 
pour  les  prier  d'y  joindre  leurs  follicitations , & leurs  prières  ; Cependant 
quoi  qu’il  y ait  plus  de  deux  mois , que  j’ai  envoie  cette  Lettre , & les  mien- 
nes, je  nai  encore  reçu  reponlè  d'aucune;  ce  qui  eft  une  marque  cer- 
taine, que  toutes  ces  reponlès  ont  été  interceptées  par  ordre  de  mon  Perfe- 
cuteur.  * 

Le  r7-  de  Décembre  j’envoiai  chez  Monficur  le  Duc  de  Vendôme,  pour 
prendre  congé  de  lui,  & le  remercier  de  toutes  fes  bontez,  & enfuite  dequoi  je 
pris  la  Polie,  pour  aller  rejoindre  mon  relie d’Equipage,  qui  marchoit  vers 
rOglio  à la  fuite  des  Troupes  d’Efpagne,  & pris  la  route  de  Bologne,  où  je 
me  rendis  à petites  journées,  & avec  tout  le  chagrin,  que  l’on  peut  s’imagi- 
ner;  mais  je  n’étois  pas  encore  à la  moitié  de  mes  perfeciitions.  Je  fejournai 
environ  fept  femainesdans  cette  ville;  tems,  qui  étoit  plus  que  fumfant,  pour 
être  rappelle  à PArmée  fi  la  Cour  s’étoit  laide  fléchir  en  ma  faveur.  J’em- 
ploiai  ce  fejoOr  à continuer  de  frapper  à toutes  les  portes,  pour  émouvoir  la 
compalîion , & la  jullice  du  Roi  ; mais  je  les  trouvai  toutes  fermées  à mes  in- 
ftantes  prières.  Cependant  il  vint  à ma  connoidimee , qu’il  couroit  divers 
faux  bruits  de  moi  & entr’autres , que  j’avois  fait  mon  traité  avec  les  Finne- 
mis , pour  les  fervir  : que  Monlieur  le  Duc  de  Savoie  m’avoit  envoié  une 
Somme  de  trente  mille  Livres,  & une  Letre  de  Crédit;  que  j’étois  en  com- 
merce de  Letres  avec  Monlieur  le  Prince  Eugene,  &c.  Bruits  qui  me  cau- 
ferent  une  douleur  d’autantplus  vive,  que  je  voiois  attaquer  mon  honneur  par 
fendroit  le  plus  fcnfible.  Dans  cette  agitation  je  crûs  ne  pouvoir  prendre  un 
meilleur  parti  en  rabfence  de  Monlieur  le  Duc  de  Vendôme,  qui  étoit  allé 
én  Cour,  que  d’aller  h Veirife,  pour  me  judifier  de  ces  calomnies  auprès  de 
Monfieur  l’Ambadadeur  de  France,  & de  l’y  préparer  par  une  Lettre,  que 
je  loi  é’crlvis  cinq  jours  devant  mon  départ,  en  ces  termes: 

R i MO  A'. 
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MONSIEUR, 

Je  pars  de  cette  Fille  dam  peu  de  jours  pour  Venijk,  fue  fai  grande  euriofi- 
té  de  voir-,  je  n aurai  rien  de  plus  pre£é  en  y mettant  pied  à leire,  que  daller 
recevoir  vos  ordres.  Les  conjontlures  pre fentes  m'obligent  de  vous  ajj&rer,  que 
ma  conduite  fera  felcn  les  intentions  du  Roi , que  vous  repsejentez  ; je  ny  ferai 
que  peu  de  tems , / ai  l'honneur  cfétre , £s'f. 

1^3  conduite,  que  j'avois  tenue  à Bologne,  avuit  été  telle,  qu'elle  auroit 
dû  me  mettre  à couvert  de  tous  ces  faux  bruits , s'il  y avoit  eu  quelque  julU* 
ce  à efpcrer  pour  moi.  Je  n'y  avois  vû  que  le  Cardinal  Dada  Légat  de 
cette  Vilie  pour  le  prier  d'écrire  à fa  Sainteté  d'interpoler  Tes  bons  offices  au- 
près du  Roi  , à ce  qu'il  eût  la  bonté  de  me  faire  coucher  fur  l'état  de  fes  Of- 
ficiers Generaux , comme  je  l' étoit  avant  ma  difgrace , & propofer  aulfi  à Sa 
Majcilé,  qu'il  lui  prêtât  ma  Ferfunnc  pendant  deux  ans,  pour  la  fervir  en 
qualité  de  General  de  fes  Troupes.  Je  me  fis  même  un  fcrupule  d’y  voir 
Monfieur  le  Duc  de  Modene,  fçachant  que  fes  interets  ne  s’accordoient  pas 
avec  ceux  de  France;  & li  j'y  vis  Madame  la  Ducheflê  Douariere  de  Bruns- 
wick , ce  fut  feulement  la  veille  de  mon  départ , pour  ne  pas  manquer  tout  à 
fait  à la  civilité,  fur  tout  dans  une  Ville  neutre,  & envers  une  Frincefle, 
dont  te  mérité  étoit  fi  connu,  & fi  elliiné  en  France. . 

Je  partis  de  Bologne  le  8-  de  Février,  & arrivai  le  10.  fur  le  fbiràVenifè: 
je  fus  dès  le  même  foir  chez  Monfieur  l’Arabafladeur  de  France;  & nel’aiant 
point  trouvé  chez  lui,  j’appris  de  fes  Cens,  que  je  l’y  trouverois  le  lende- 
main vers  les  11.  heures  du  matin.  Je  m’y  rendis  uonc  ; & apiès  avoir  eu  la 
mortification  d'attendre  cinq  quarts  d'heure  dans  fon  Antichambre,  il  me 
fit  enfin  entrer.  Il  fortoit  apparemment  de  fa  Toillctte , qui  étoit  magnifi- 
que, t!k  garnie  d'un  Miroir  bienafibrti;  il  étoit  en  Bonnet  tout  couvert  de  Fon- 
tanges,  cc  fon  tein,  qui  étoit  vif  & vermeil,  lui  donnoit  beaucoup  d’agré- 
ment. Je  pris  pour  une  marque  de  confiance  de  m’avoir  reçu  fi  familière- 
ment en  cet  état  j & en  effet  il  me  fit  un  accueil  très  gracieux.  Je  l’entre- 
tins du  fujet,  qui  m’avoit  fait  venir  à Venilé,  & il  me  parut  même  prendre 
grande  part  à toutes  les  injuflices , qui  ra’avoient  été  faites  ; ce  fut  pour  me  ' 
le  témoigner,  qu’il  fit  drelVer  en  fa  prefcnce,  ik  qn  celle  du  Chevalier  de  Vin* 
celles,  qu’il  avoit  admis  à notre  converfation  par  des  mifteres  qui  m'étoient 
encore  cachez,  un  projet  de  Leurre  pour  le  Roi , très-capable  de  fléchir  Sa 
Majellé  en  ma  faveur , s’il  l’avoit  envolée  telle  q^^u’elle  avoit  été  dreffée. 

Le  iz.  du  même  Mois  je  fus  diner  chez  Monfieur  l’Ambafladeur,  & je 
fui  extrêmement  furpris  de  ce  qu’il  ne  m’y  parla  plus  ni  de  cette  Lettre,  ni 
de  mes  affaires,  aiant  tourné  le  discours  fur  toute  autre  chofe.  Je  le  fus  en- 
core plus,  lors  qu’étant  allé  l'aprés-diné  fur  la  Flace  de  S.  Marc,  un  Officier 
François,  que  je  ne  dois  pas  nommer,  m’y  viutj  dire  à l’oreille:  je  vous  con- 
feille,  Monfieur,  me  dit- il,  de  marcher  avec  rjearte , car  ou  a dejfein  fur 
vôtre  Perjonne:  je  ne  J (ai  pas  pofitivement  tefpece  de  mal,  qu'on  vous  pré- 
paré. 
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fart , ni  Je  nombre  des  C.nfpirauurs  : mais  autant  que  fai  fii  Je  découvrir 
ceJa  vient  de  1' /imbajfadeur  de  l-rauce. 

Cet  avis,  qui  me  venoit  d’uiie  perfonrie,  qui  ne  pouvoir  m'cirerufpefte, 
& que  j'avois  vû  précédé  de  tune  de  facheufescircunftances,  telles  que  je  les 
ai  rapportées,  me  jeita  dans  les  dernières  inquiétudes.  Je  me  déterminai  donc 
à me  mettre  fur  mes  gardes,  car  je  prevoiois  allez , que  je  ne  pou  vois  prendre 
de  telles  précautions  pour  la  Ville,  qu’elles  me  miflent  à couvert  de  tout  dan- 
ger ; &.  le  retour  à Bologne  m'etoit  devenu  fufpect.  Le  Chevalier  de  Vin- 
celles,  qui  m’avoit  conléillé  ce  retour,  s'étoit  attaché  à me  loutenir,  qu'il 
lêroit  plus  prompt  & plus  feur  par  mer  que  par  terre,  difant  que  par  la  voie 
de  terre  il  y auroit  beaucoup  à craindre  pour  moi  de  la  part  des  Ferabtittiers, 
Que  fe  tenoient  fur  les  pafTages  -,  & auffi  qu’il  me  fieroit  mal,  étant  hors  du 
lerviee  comme  j'étüis,  de  palfer  par  cette  route,  où  l'on  venoit  déplacer 
dans  divers  polies  des  Grenadiers  François.  La  (incerité  afleélée  de cc  Che- 
valier penfa  me  faire  donner  dans  ce  panneau,  qui  ne  pouvoir  être  mieux  ten- 
du ; & en  effet  Je  n’aurois  pu  éviter  ma  perte,  fi  j'y  eulfe  donné  : car  il  a 
été  avéré  depuis,  que  de  ces  mêmes  Grenadiers,  oui  couvroient , difuit-on, 
le  retour  de  Venife  pour  Mantoue  aux  Officiers  François,  il  y en  avoit  de 
deftinez  en  mer  dans  ces  Chaloupes,  pour  me  prendre  fans  que  peribnne  s'en 
fut  apperçû. 

Le  13.  & le  14.  je  me  fis  fuivre  de  près  & à veue  par  un  Garde,  unCui- 
finier,  & deux  Laquais  bien  armez  ; & j’avois  de  plus  avec  moi  le  Chevalier 
de  Montigni , Gentilhomme  qui  m’ell  dévoué,  & plufieurs  Officiers  de  ma 
Nation  ; de  forte  que  l'on  ne  me  pouvoir  attaquer,  fans  que  les  Aggrefleùrs 
y couruflènt  la  moitié  du  danger. 

Le  if.  un  Inconnu,  qui  s’etoit  dit  Cavalier  dans  les  Troupes  de  la  Répu- 
blique, lailfa  chez  moi  un  billet  à mon  addrelfe,  & cacheté  avec  un  Chifre  i 
^ il  étoii  conçu  en  ces  termes  : 

MONSIEUR, 

Une  Perfonne  de  diJiindioH , qui  s'intereffe  pour  vont , (jf  qui  tJJime  vitre 
mérité  , vous  fait  avertir  , que  l' Ambajfadtur  de  France,  (st  Je  Chevalier  de 
Fiuceiles  font  de  concert,  four  vous  faire  enlever  de  cette  ville ^ ti?  vous  faire 
fajfer  à main  forte  en  Fiance.  Prenez  donc  vos  précautions  là  deJJ'us  fÿ  ny 
perdez  'point  de  tems , en  vous  ajjûrant,  que  l'on  auroit  un  extrême  deplaijtr 
qu'il  vous  arrivât  le  moindre  mal. 

Quoi  que  l'Auteur  de  ce  Billet  me  fût  inconnu,  je  ne  pouvois  nullement 
douter,  qu’il  ne  fût  trés-fmeere  > & ce  fut  auffi  ce  qui  acheva  de  m’acca- 
bler: j'aurois  pu  difputer  ma  vie  dans  toute  attaque  reguliere;  mais  comment 
tenir  contre  des  embûches  continuelles , & dirigées  par  un  .Minillre  du  Roi, 
authorifé  par  fon  car.aélcre,  éit  foutenu  par  tant  de  gens , qu’il  avoir  à fa  main, 
j’avois  où  alTez  juger  de  la  trempe  du  Chevalier  de  Vincelles,  quidefimple 
Agent  du  Roi  à la  Ville  de  Brefcia  prend  ailleurs  le  titre  de  Colonel  de  Dra- 

gons  J. 
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ijciî.  cnns  ; & je  ne  doutois  nullement,  que  pour  fe faire  un  mérité  auprès  de  , 

■ nlonfitur  de  Clianiillard , il  n’eût  fait  l'Archer  pour  me  failir,  & pis  encore 

• fl  l’occalion  fe  fut  prcfcntcc.  C’ell  pourquoi  dans  le  cruel  embarras  où  j'é* 
lois,  je  ne  vis  point  d'autre  parti  à prendre,  que  de  me  tenir  renfermé  dans 
ma  chambre,  en  attendant  une  occafion  favorable  de  retourner  à Bologne, 
où  j’avois  lailTé  mon  équipage.  Ce  fut  dans  cette  retraite , que  je  fus  averti 
bien  precifément,  que  l'on  avoit  choili  le  parti  du  trajet  de  mer,  pourm’en- 
lever,  prcfcrablement  h tout  autre,  comme  celui,  qui  devoit  faire  le  moini 
de  bruit,  «Scoù  l’on  auroit  trouvé  le  moins  de  refillance. 

Je  me  tins  donc  renfermé  dans  ma  chambre , où  l’on  ne  pouvoir  monter 
que  par  un  efcaÜer  fort  étroit  •,  & cette  retraite,  qui  me  tenoit  lieu  de  pri- 
lon , me  fit  faire  mille  reflexions  affligeantes  fur  la  cruauté  de  mon  fort.  J’y 
confiderois  le  mérité  de  trente-deux  ans  du  fervice  le  plus  fidel,  & ieplui 
zélé,  ^ui  fût  jamais,  perdu  fins  rcflburce;  mon  honneur,  qui  ra’avoit  toû-i 
jours  Clé  fl  à cccur,  attaqué  par  les  endroits  les  plus  fenfib'es,  & mavieex- 
pofée  à des  dangers  continuels  & inévitables  : d'un  autre  côté  mes  perfccu- 
tions  comme  fuiciiées  paV  la  haine  d'un  ennemi,  qui  étoit  implacable,  fans 
efperance  de  retour  ; ptiifque  fon  crédit  tout  puilTant  à laCourauthorifoitfe* 
injullices,  & rendoit  par  confequent  mes  maux  fans  remede.  11  ellvrai,  que 
j’avois  pour  moi  la  confolation  des  malheureux,  qui  ell  d’avoir  beaucoup  de 
icmblables.  En  eft'et,  combien  de  braves  Generaux , & d’Officiers  de  .dif- 
linélion  ont-ils  éprouvé  comme  moi  les  perfecutions  de  MonfieurdeChamil- 
lard;  & quels  dommages  n’a-t-il  pas  caulè  par  là  à l’Etat  ; faifant  ôter  le 
commandement  au.x  uns,  pour  leur  en  fubUituer  d’autres,  qui  n’avoient  pas 
la  meme  capacité,  & en  renverfant  au  gré  de  fon  caprice , ou  de  fes pafflons, 
toutes  les  réglés  de  la  profeffion  militaire?  C’ell  ce  qu’on  a vii  dans  le  Maré- 
chal de  Catinat  , auquel  il  a fait  ôter  le  commandement  des  Armées,  nonob- 
Aant  toute  la  grande  & la  fi  julle  réputation  qu’il  avoit  acquife.  Il  en  a été 
de  meme  du  Prince  d'Auvergne,  à qui  il  a fait  refufer  une  penfion  de  deux 
mille  écus,  donc  il  avoit  belbin  pour  fe  tirer  de  mifere,  & qui  pour  cette 
raifon  s’elt  vû  obligé  de  palfcr  au  fervice  des  Etals  Generaux.  Il  n'a 
pas  moins  maltraité  Monfieur  le  Marquis  de  Lomaria  Lieutenant  General, 
qui  s'étant  trouvé  commandant  l’Armée  de  la  Mofelle  par  la  mort  du  Comte 
de  Coigny , a eu  la  mortification  de  devoir  obéir  au  Marquis  d’Alegre  déta- 
ché de  nôtre  Armée,  pour  prendre  fa  place;  ce  qui  l’a  obligé  auffl  do  quitter 
le  fervice.  Enfuite  avec  quelle  partialité  n’a-i-il  pas  fait  voler  le  Duc  de  la 
Feuillade  fon  gendre  au  Gcneralat,  avant  qif  il  ait  atteint  la  capacité  de  com- 
mander en  Chef;  ce  n’ell  pas  que  je  ne  croie,  qu'il  y pourra  parvenir  de 
meilleure  heure  qu’un  autre;  mais  on  doit  convenir  aufli,  que  cette  heu.-e 
fortunée  n’étoit  pas  encore  venue,  lors  que  ce  jeune  Duc  ordonna  révacua- 
tion  de  la  Ville  d'Alli,  & qu’il  leva  honteufement  le  Siégé  de  cctrc  Place, 
toute  ouverte  qu'elle  étoit,  pour  l’avoir  mal  attaqué.  Y a-t-il  encore  d’in- 
jullice  plus  criante,  oue  celle  qu'il  a faite  au  Comte  deSurville,  Lieutenant 
General,  & Colonel  du  Régiment  du  Roi,  à qui  l’on  vient  d’ôter  ce  Régi- 
ment pour  un  demelé  qu'il  avoit  eu  avec  Ion  Inferieur  en  fait  de  fubordioa- 

/ lion} 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT- 


«57 


tion;  nt  d’entreprife  plus  fcandaleuiê,  que  celle  qu'il  a faite  fur  l’autorité  de 
Meflieurs  les  Maréchaux  de  France?  Les  jugemens  de  ces  Meflieurs,  que  nos  ‘ 
Rois  traitent  de  Coufins,  étoient  autrefois  Tort  décififs,  & fans  appel;  mais 
à prefent  ils  ne  le  font  plus,  témoin  celui,  qu’ils  avoient  équitablement  pro- 
noncé au  hijet  de  ce  démêlé  de  MelTieurs  de  Surviile  & de  la  Barre,  que  le 
Mioillre  a fait  caiTer,  en  portant  le  Roi  à juger  lui-méme  plus  rigouicufe- 
ment. 

La  perfeention,  que  ce  JVfmilVre  a fait  au  Marquis  d’Efclainvilié  Maré- 
chal de  Camp,  peut  être  confidcrée  dans  Ton  genre  pour  plus  outrée  qu’au* 
cUne  des  precedentes  ; le  Marquis  lui  aiant  mandé,  que  le  Roi  étoit  volé 
dans  la  Province  du  Modenois  où  il  commandoit , il  eut  pour  reoonfe  de  ne 
fe  pas  mêler  de  telles  affaires,  & qu’il  pouvoir  prendre  la  part  de  certaines 
aul^nes  fur  la  roonnoie.  Le  Marquis  tres-aelé,  & defintcrelTc  comme  il 
étoit  , refufa  ce  profit  & lui  réitéra  que  le  Roi  étoit  fi  prodigiculèment  vo- 
lé, qu’il  ofiroitde  faire  toucher  à Sa  Majefté  deux  millions  de  plus  qu'à  l’or- 
dinaire fur  les  impofltions  faites  en  Ton  nom  dans  le  Modenois;  répliqué , qui 
bien  loin  d'être  bien  reçue,  & recompenlee  comme  elle  meritoit,  le  fit  con- 
gédier du  fèrvice.  Mais  que  lui  avoit  mit  le  vieux , l’ancien , & le  bon  Lieu- 
tenant-General Monlleur  de  C^uinfon,  pour  lui  avoir  préféré  depuis  peu  an 
commandement  des  Troupes  dans  le  Kouflillon,  le  jeune  Duc  de  Noailles, 
qui  n' étoit  encore  que  Maréchal  de  Camp?  Que  lui  avoit  fait  auffi  Monfieur 
le  Prince  d’Elbœuf,  pour  lui  avoir  refufe  un  Régiment,  tandis  que  l’on  en 
dannoit  à trente  £a>liers>.ce  qui  l’a  obl^  d’aller  a Vienne  chercher  de  l’em- 
ploi? Enfin  que  lui  a fait  Monfieur  le  Chevalier  de  Bonneval  Colonel  d’un 
Reÿment  d’infanterie,  pour  l’avoir  réduit  à force  de  vexations  de  fe  démet- 
tre volontairement  de  Ton  Régiment,  & en  confequcnce  de  pafferau  fervicc 
de  Sa  Majeflé  Impenale,  Je  fêrois  trop  long  (1  je  voulois  parler  ici  de  toutes 
les  injuflices,  & les  violences  de  ce  Miniflre;  il  me  fuffit  d’avoir  fait  voir  par 
ce  peu  d’exemples,  que  rien  n’échappe  à fa  haine,  du  moment  qu’on  a eu  le 
malheur  de  l’encourir.  Pour  retourner  à ma  retraite  forcée , je  dirai  que  n'aiant 
pu  me  refoudre  à the  tenir  renfermée  dans  la  maifon , voulant  jouir  quelques 
fois  des  douceurs  & des  droits  de  la  liberté,  je  priai  la  Serenifiîme  Républi- 
que par  le  moien  d’un  des  premiers  nobles  Vénitiens,  de  me  donner  un  fauf 
conduit. 

Le  If.  de  Février  leChevalier  de  Vincclles  me  vint  rendre  vifite  en  pre- 
fence  de  douze  Officiers,  qui  étoient  chez  moi,  & qui  fe  retirèrent  d'abord, 

Earcc  qu’il  me  demanda  à me  parler  en  particulier  é la  refèrve  de  Monfieur  Se- 
rec  Colonel  d’iufamerie,  qup  avoit  pris  avec  lui,  pour  être  témoin  de  la 
comrailTion,  dont  Monfieur  l’Abbé  de  Pompône  l'avoit  chargé  pour  moi; 
elle  conGftoit  à me  dire  de  fa  part , qu’il  trouvoit  étrange  que  ton  eût  vu  les 
jours  prccedcns  des  Gardes  & des  Vallcts  armez  me  fuivre  dans  les  rue* , & en 
gondole.  J'avoue  que  malgré  tout  le  flegme,  dont  je  matois  toujours  pour-  • 
vû  pahni  tant  d’outrages  & de  perfecuuons,  je  ne  pus  me  contenir  en  en- 
tendant ces  parolei  ; je  lui  dis  donc  le  deflèin , qu'on  avoit  formé  de  m’enle- 
ver, !&pour  Je  convaincre,  Je  loi  fis  lire  le  billet  aaonyme,  que  j’ai  rapor- 
Tomt  IF.  S lé 
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té  ci-deflus.  II  ne  s'attendoit , pas  fans  doute , à me  trouver  G bien  informé 

de  fes  trames,  & pour  s’en  défendre,  il  fe  mit  à faire  desferments  G furpre- 

nams  & G horribles  en  reniant  le  faint  Nom  de  Dieu,  que  bien  loin  de  me 
raûeurer  par  là,  il  ne  Ht  quearonGrmer  dans  mon  efprit  la  vérité  du  contraire. 
Voiant  donc  que  je  n'en  faifois  pas  grand  cas,  ilenappelIaMonfieurdeSebret 
à témoin;  & ce  qui  me  furprit  encore  plus,  fut  que  celui-ci  n’ouvrit  la  bou- 
che que  pour  lui  repondre  en  ces  termes.  Jt  ne  fçai  pat,  lui  dit-il,  fi  votn 
évez  ordre  de  faire  enlever  Monfteur  te  Marquis  de  Langalerie  ; mais  je  f(as  ùien, 

. ne  l'ordre  de  la  Cour  en  fourra  arriver  dans  quatre  jours,  s’il  nljl  déjà  venu. 

Cet  aveu  G ingénu  fait  aGl-z  connoitre  G j’avois  eu  raifon  ou  non  de  me  te- 
nir fur  mes  gardes  ; le  grand  deflein  étant  de  fe  faiGr  de  moi , comme  il  n’é- 
loit  que  trop  vrai } le  même  Perfecuteur , qui  l’avoit  ordonné,  n’avoit  pas 
manqué  de  faire  trouver  dans  ma  conduite  de  quoi  m’addoffer  un  crime  de 
Leze  Majellé  ; & cette  aceufation  toute  faulTe  qu’elle  auroic  été,  mais  fou- 
tenue  par  fon  crédit,  que  l’on  fçait  être  tout  puilTam,  ne  pouvoit  que  tour- 
ner à la  perte  de  ma  tête,  ou  du  moins  à une  prifon  perpétuelle}  extremitez, 
qu’il  m’importoit  également  d’éviter  : comme  en  effet  je  fus  conGrmé  dans 
celte  crainte  par  un  avis,  qui  me  fut  donné  le  môme  jour  à deux  heures  de 
nuit,  & que  je  fuppofe  avoir  été  de  la  même  perfonoe,  qui  m'a  voit  donné  le 
premier. 

On  ne  peut  nullement  douter,  que  des  trames  G noires  ne  m’aient  cruel- 
lement agité , & que  le  deffein  de  me  vanger  G naturel  dans  des  pcrfecutions 
suffi  outrées  , n’aient  fouvent  contrebalancé  tous  mes  devoirs,  & toute  mon 
affeélion  envers  mon  Roi  & ma  Patrie.  J’y  refillai  cependant,  & fuppri- 
mant,  quoi  qu'avec  peine,  la  palîion  qui  me  Gatioit , jerappellaima  railbi» 
pour  tanter  un  dernier  eftort  en  faveur  de  mes  obligations,  que  j’avois  tou- 
jours fuivies  avec  tant  de  zele  & de  fidelité.  Dans  cette  intention  je  6s  une 
Lettre  pour  .MonGeur  le  Duc  de  Vendôme,  dont  j’avois  toûjours  éprouvé 
la  faveur  & la  Proteélion , conçue  à peu  prés  en  ces  termes,  ^e  tandis  quo 
Son  Altefjé  avoil  la  bonté  ite  travailler  en  Cour  pour  nés  intérêts,  comme  elle  mt 
r avait  fa:t  ejperer , 6?  auffî  que  je  me  detenois  à y tnife  fur  la  foi  publique , en 
attendant  le  fuccez  de  fes  bons  offices , f apprends  de  toutes  parts  , que  C on  attetu 
toit  jiir  ma  perfonne  ; mais  que  fi  elle  voulait  bien  me  garantir  df  tout  mau-‘ 
vais  événement , (fi  m'afjùrtr  de  la  jafiiee  , (fi  de  la  bonté  du  Roi , / étais 
prêt  malgré  U pajjé  de  j'acrificr  , comme  j avais  fait  ci-ldevantf'ma'  vie  à fon. 
Jirviee.  ■■  ^ . Ai'r  . J\  ^ 

Je  cachetai  ma  lettre  en  cachet  volant , & la^mis  entre  lés  mains  du  Père 
Gardien  des  Recolets  Aumônier  de  l’Armée  de  Lombardie, 'qui  fe  trôuvoit 
par  hazard  à Veiiife , pour  la  prefènter  à MonGeur  l’Ambaffadeur  de  Fran-- 
ce,  & le  prier  de  ma  part  de  la  faire  tenir  à fadite  Alceffe,  me  flktant  qu’il’ 
agréeroit  cette  marque  de  ma  conGance,  & ne  me  refuferoit  pas  lUi  plaiGr, 
• qui  ne  lui  devoit  rien  coûter.-  .Mais  c’étoit  frapper  h un  rocher;  il  lareceut 
avec  mépris  ; & après  fe  l’éire  fait  lire  tout  haut  par  MonGeur  de  Sebret , 
il  me  la  renvoia , difant  à ce  Pere , que  Monfieur  de  Langaler  ie  étoit  perdu  farts, 
pouvoir  jamais  en  revenir  j puijque  la  veille  même,  il  avait  mandé  au  Roi  en  qua^ 
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liti  de  fon  Ambajfadtur  , qu'il  avoit  fait  fon  traité  avec  l'Empereur  pour  Je  fer- 
vir.  Ce  qui  eft  une  faüfleté  notoire , comme  bn  vient  de  le  prouverpar  des 
fets  fl  averez. 

-Il  n’y  a aucun  doute,  que  cet  AmbalTadeur,  pour  faire  fa  couràMonfîeur 
. dq  Chamillard,  n’eut  répandu  toute  forte  de  calomnies  contre  moi,  car  il  elt 
certain,  que  le  jour  devant  celui  qu’il  fit  cette  reponfe  au  Pere  Rccolet,  il 
avoit  envoie  à toutes  les  Auberges  de  la  V^ille,  des  Gentils-hommes,  pour 
dcffendre  de  la  part  du  Roi  & de  la  fienne  , à tous  les  OlTieiers  François  de 
me  reconnoitre,  & de  me  voir  : comme  en  effet  tous  ceux  de  ces  Officiers, 
qui  me  faifoient  auparavant  leur  cour,  & qui  me  combloient  de  carelîes, 
commencèrent  dès  ce  jour  là  à m’eviter,  & à me  fuir  plus  qu’un  ennemi  ; 
deffence  qui  étoit  également  injurieufe  à ma  réputation,  & à la  liberté  de  la 
Republique  -,  car  fuppofé  meme , oue  je  me  fuüe  engagé  au  fervice  de  l'Em- 
pereur , ce  qui  n’étoit  pas  , c’elt  une  coutume  univerfellemcnt  établie , 
que  quand  des  Officiers  de  diffierens  Partis  fe  rencontrent  dans  une  Place  neu- 
tre, ils  peuvent  s’entretenir  enfenjble  au  gré  de  leurs  defirs,  &auffifc  pro- 
mener les  uns  avec  les  autres  dans  les  Places  publiques. 

, J’avoue,  que  je  ne  pus  contenirici  monjullereflentimentcontrerindigne 
procédé  de  l’Ambalfadeur  de  France.  Un  LccloTiallique  Icconder  uneinjulle 
perfecution,  & fe  charger  de  faire  enlever  on  Innocent,  bien  loin  de  s’em- 
ploier  pour  fa  réconciliation;  noircir  ce  même  Innocentd’impollures,  &dCi 
calomnies  contre  fâ  propre  confcience,  & enfin  le  réduire  à la  cruelle  extré- 
mité de  devoir  renoncer  à fa  Patrie , à fa  Famille , & à tous  fes  engagements 
naturels,  pour  chercher  ailleurs  un  azile  contre  la  violence.  Mais  où  elt  ici 
la  pieté  & la  religion  ? Que  fi  on  le  confidere  comme  AmbalTadeur , qu’y 
a-t-il  de  plus  indigne  de  ce  facré  caraftere , que  de  le  faire  fervir  à féconder 
' les  pallions  d'un  Minillre  favori,  & aulTi  de  plus  contraire  au  fervice  de  Ibn 
Roi,  que  de  le  priver  d’un  Sujet,  qui  l’avoit  toujours  fi  bien  fervi,  & qui 
pour  continuer  à le  bien  lêrvir  s’étoit  jette  entre  fes  bras  pour  implorer  fa 
proteflion. 

Après  un  trait  fi  lâche  & fi  indigne,  qui  m’ôtoit  l’efperance  de  rwitrer  en 
grâce,  je  connus,  qu’il  n’y  avoit  plus  de  tems  à perdre,  pour  pourvoir  à 
ma  fureté.  Le  Pape  avoit  refufé  mes  fervices,  fans  doute  à l'inliigation  de 
mes  perfecuteurs  .•  la  Republique  de  Venife  n’en  avoit  pas  befoin  ; & de  me 
retirer  en  quelque  coin  de  la  terre,  pour  y vivre  en  homme  privé,  c’ell  ce 
qui  étoit  contraire  à mon  genie,  & h ma  profelîion  ; outre  qu’il  falloir  fon- 
ger  a ma  fnbfillance.  J’avois  entendu  louer  de  tout  le  monde  la  magnanimi- 
té de  Sa  Majeflé  Impériale,  fon  inclination  pour  la  Guerre,  fon  affeélion 
pour  tous  fes  Generaux  & Officiers,  fon  attention  à les  dillingucr,  & à en 
reconnoitre  le  mérité,  & fa  libéralité  à leur  dillribuer  des  recompenfes.  Me 
voiant  donc  réduit  à la  necelîité  de  fervir  un  autre  Maitrc,  je  crûs  ne  pouvoir 
en  choifir  un , qui  fût  plus  digne  ; & c'eft  ce  qui  me  porta  à m’addrefler  au 
Prince  Ercolani  fon  AmbalTadeur  à Venilè,  pour  le  prier  de  lui  offrir  mes 
fervices.  Ma  lettre  étoit  en  ces  termes  ; 
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MONSIEUR^ 

^oique  ma  ptr forme  fait  peut-être  incotmâe  à P’’6tre  Excellence , je  fuppoft  que 
mtu  nom , fjf  mes  malheurs  ru  le  /iront  pas.  Monfitrtr  t yimbaffaieur  de  Frate~ 
ce  vunt  tf achever  le  comble  de  mes  perfecutions , en  ttu  refufant  de  faire  tenir 
une  Lettre,  que  jécriveis  à Moufieur  le  Duc  de  Vcredbme  pour  implorer  fa  pro- 
te^ion  auprès  de  Sa  A/ajeJié  Très-Cht  {tienne  en  difantde  plus»  un  Pete  Recolet  /Ire- 
tnonier  de  i’yirmie  Françoife , qui  la  lut  rendit , que  J'élois  un  homme  perdu , en  ce 
qu’il  avait  écrit  la  veille  au  Roi , que  mon  traité  était  fait  avec  FEmpereter  pour  ..  ' ' 
le  fervir  ; ce  qui  efi  une  infigne  catorrmie , mais  qui  fer»  fans  doute  accréditée  par 
tues  ennemis.  Je  fuis  euffi  averti , qu'il  a envoié  À toutes  les  jfubtrges , ok  il 
y a à prefent  /tue  foule  d’ Officiers  François,  pour  leurs  deffendre  de  la  part  du 
Roi,  ÿ la  fieront,  de  ne  plus  ni  me  voir,  ni  me  recormeitre  : ce  qui  joint  au 
ueir  attentat , qu'il  avait  formé,  foit  par  ordre  de  la  Cour  de  France  ou  non, 
de  me  faire  enlever  de  cette  Fille , fur  le  chemin  de  Bologne , (fi  à Bologne  mê- 
me , rte  me  laijfe  aucun  lieu  de  douter,  que  F on  a juré  ma  perte,  après  m’avoir 
comme  cbajfé  du  fervice  : car  c'tfi  ce  qui  paroit  par  une  lettre  de  Monfieur  de  Cha~ 
millard  Alinifirt  pour  te  departement  de  la  Guerre  à Monfieur  le  Duc  de  Fendi- 
me,  où  il  y avoit  en  termes  formels",  que  le  Roi  rre  voulait  jamais  plus  fit  fervir 
de  moi. 

Ces  mauvais  traitemens,  (fi  ce  hanrùfifement  du  fervice  ne  pourroient  que  vous 
donner,  Monfieur,  une  fort- mauvuifie  imprtffion  de  moi,  fi  le  fujet  de  toutes  mes 
perfecutions  ri  était  pas  fi  public.  Je  m'addrtjfe  doue  à vous,  Monfieur  / comi 
me  à fin  Àmhaffiadeur,  (fi  à Monfieur  le  Prince  Eugene,  àquifasFbonneuréCitrt 
allié  , peur  fçavoir  fi  Sa  Majefté  veut  bien,  que  j'aie  t avantage,  (fi  la  ^ire  c/t  , 
la  fervir  dans  fis  Armées  en  qualité  de  Capitaine  General,  fous  Meffieurs  les  Feli- 
Marechaux,  (fi  fur  Meffieurs  les  Lieuienans  Généraux,  en  vous  affurant.  Mort- 
fieur,  que  je  tâcherai  de  me  rendre  digne  de  toutet  les  grâces , qu'il  plaira  à S» 

Majefté  de  me  faire,  (fi  auffi  de  reconnoitre  Us  obligations  infinies  que  je  vous 
aurai  de  me  Us  avoir  procurées  Je  fuis  avec  refpcB, 

Monsieur, 
à Fcrùfe  U ly.  de  FevrUr. 


En  attendant  la  reponfe  de  cette  Lettre,  ejui  doit  décider  de  mon  fort,  je 
ne  puis  m’empôcher  de  réitérer  pour  la  derniere  fois,  qu’on  ne  peut  me  rien 
imputer  fur  le  parti  que  j’ai  pris,  puifque  c’ell  la  neceffitéquim’y  aforcé,  & 
qu’il  eft  d,u  droit  naturel  de  pourvoir  à fa  confervation  preferablement  à tous 
les  devoirs  de  la  vie  civile,  i.  On  m’a  chalTé  du  îêrvice  avec  des  termes  ou- 
trageans,  fins  que  je  l’aie  mérité,  & après  y avoir  emploié  trente  deux  ans 
des  plus  beaux  jours  de  ma  vie.  2.  L’on  m’a  fait  tort  par  un  mécompte  de 
qiiaraaie  & un  mille  livres,  ce  qui  a accumulé  mes  dettes  & mon  indigence. 

3.  L’on 
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J.  L’on  m’a  voulu  enlever  , ^jour  me  faire  perdre  la  tête,  ou  du  moins  me  1706 

confiner  pour  le  relie  de  mes  jours  à la  Ballille.  4.  L’on  a deffcndu  aux  

OÀicicri  François  ce  me  voir,  & de  me  reconnoître.  L'on  a rcfufé  d'en- 
voier  une  de  mes  Lettres  à Monfieur  le  Duc  de  Vendôme,  propre  à rendre 
le  palfé  comme  non  avenu.  Et  enfin  l’on  m’a  fait  fçavoir  le  19.  de  Février, 
veille  du  jour  que  j’écris , que  ^’ciois  perdu  fans  refource;  puifquc  l’on  venoic 
d’écrire  au  Roi  que  mon  traité  étoit  fait  avec  l’Empereur;  quoique  ce  fût 
une  faulTeié  notoire. 

Je  dois  ajouter  a ces  raifons,  que  j’ai  donné  plus  de  tems  qu'il  ne  falloit  à 
mes  Patrons,  -Parens,  & Amis,  pour  obtenir  ma  grâce,  avant  de  fonger  à 
prendre  aucun  parti. j & que  bien  loin  qu’ils  aient  pu  rie"  obtenir,  je  viens 
d’apprendre  par  mes  Lettres  de  France  que  le  Roi  n’a  eu  aucun  égard  à la 
Lettre  de  Monfieur  le  Duc  de  Vendôme  rapportée  ci-defius,  & aulli  qu’il 
avrât  fait  écrire  par  Monfieur  de  Chamillard  à Meflieurs  de  Medavi , de 
Saint  Fremond,  & deMongon,  tous  uois  Lieutenants  Generaux,  qu’il  im.- 
prouvoit  fort  toutes  les  reprefentations  qu’ils  avoient  faites  en  ma  faveur  , 
puis  qu’une  fois  pour  toutes  il  avoitpris  Tes  dernières  refolutions  fiir  mon  cha- 
pitre: d’où  l’on  peut  voir,  qu’il  n’y  avoit  plus  de  retour  à efperer  pour 
moi , & que  par  conlequent  je  n’ai  pù  moins  faire  pour  ma  fureté.  11  ell 
vrai,  que  c’elc  une  conlolation  pour  moi,  que  ces  Meflieurs  aient  pris  tant 
de  pan  à mes  malheurs  que  c'en  eft  encore  une  autre,  que  d’avoir  appris 
en  meme  tems,  que  prefque  tout  le  corps  des  Officiers  Generaux,  & même 
des  Officiers  particuliers  de  l’Armée  , murmurent  hautement  contre  toutes 
les  perfecutions , que  l'on  m’a  faites  , craignant  qu’aprés  un  exemple  fi  inouï 
il  ne  leur  en  arrive  autant  ; mais  je  leur  fouhaite  à tous  on  meilleur  fort;  il 
me  fuffit,  que  le  public  foit  informé  par  ce  ManifeRe,  des  juiles  raifons  qui 
m’ont  porté  au  parti  que  j’ai  pris,  après  avoir  fàcrifié  ma  jeuneffe  & mes 
biens  au  fervice  du  Roi,  dans  les  32.  ans  que  j’ai  eu  l’honneur  d’y  être  em- 
pluié , & fans  en  avoir  reçû  autre  rccompcnfe , que  celle  de  porter  la  Croix 
de  St.  Louis,  que  je  fuis  prêt  à rendre  à toute  heure,  & à qui  l’on  voudra. 

A Venife  le  10.  Mars  lyod. 

S A Majeflé  Impériale  n’emploia  point  de  ces  nouveaux  So'jeis  contre  les 
Hongrois.  Cétoit  quoi  que  ceux-a  fiflènt  quantité  de  ravages  fur  les  Terres 
herc&aires,  qui  deplaifoient  h la  Cour  Impériale.  Aulli  cela  ne  contribua- 
t-il  pas  peu  à porter  cette  Cour  à ne  pas  rejetter  les  inflances  des  Puiflances 
Maritimes  pour  renouer  avec  ces  Mecontens-là  les  Négociations  de  Paix. 

On  conçût  meme  de  l’efperance  de  quelque  réuflite.  L’Archevêque  de  Co- 
locza  fut  le  premier  Mercure  de  paix  auprès  de  Sa  Majellé  Impériale.  Il  en 
obtint  quelque  bonne  difpofition.  Avec  cela  il  retourna  à Presbonrg.  Le 
Baron  de  Sirraai  l’alla  enfuite  trouver  avec  quelque  déclaration , qui  paroiflbic 
neceflaire  pour  influer  fur  les'  Mecontens.  Partie  de  ceux-ci  inclinoient  a la 
Paix  ; mais  d’autres  panchoient  à la  Guerre  , parce  qu'ils  y trouvoient  leur 
compte.  11  y eut  fur  ces  opinions  d’alTez  gros  débats  entr’eux.  (Quelques 
Palaiinats  fituez  fur  les  deux  bords  du  Danube  deckuerent  de  vouloir  entrer 
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ryoïî.  en  négociation , même  à l’cxclufion  des  autres,  s'ils  regimboient  d’y  entrer. 

Cétoit  pourvu  feulement  que  l’Empereur  voulut  leur  accorder  des  Condi- 
tions rail’onnabics.  Ils  cnvoicrent  même  des  Députez  à V'icnne  avec  leur  fen- 
timent.  Ceux  ci  y firent  le  raport  que  le  Prince  Ragoisky  avoic  tenu  peu 
de  teins  auparavant  une  Aflcmbice  generale  à Rofenau  , où  ils  avoienl  affilié 
eux-mémes.  La  propofition  que  ce  Prince  y avoit  faite  avoit  roulé  oue  l’on 
ne  devoit  pas  fcralleniir  de  l ardeur  qu'ils  avoientfait  paroître  pour  le  reta- 
bliffement  de  la  liberté  de  la  Patrie.  (,Ju’aprcs  une  fi  heureufe  Campagne, 
on  devoit  profiter  de  cet  avantage  pour  poufi'er  la  Guerre  avec  vigueur, 
comme  le  lêul  moien  pour  parvenir  au  but  que  l’on  s'étoit  propofé. 
ques  Députez  furent  d opinion  que  la  Guerre  ne  pouvoir  être  continuée  (ans 
s'expofer  à une  totale  ruine , après  qu’une  Paix  venant  à être  faite  avec  la 
France,  l’Empereur  pourroit  dilpofer  de  toutes  fes  Troupes.  Qiie  le  Roiau- 
mc  étoit  brouté  , ravagé  & bouleverfé,  qu'ainfi  il  étoit  tems  de  mettie  une 
fin  à ces  defolations  par  une  Paix  raifonnable  , qui  redrelTât  leurs  griefs.  Le 
Comte  Berezeni  harangua  qu’il.y  avoit  plus  à efperer  d'une  vigoureufe  conti- 
nuation de  Guerre,  que  d’une  Negociatiqn,  qui  feroit  auffi  infruélueufe  que 
la  precedente.  Il  mit  auffi  fur  le  lapis  de  relbudre  qu’on  pût  délibérer,  & 
traiter  des  Affaires  par  un  nombre  limité  & raifonnable  de  Députez,  & non 
pas  avec  une  foule  de  gens  chagrins  & tumultueux.  Les  Pacifiques  rçllerent 
fermes  dans  leur  femiment,  «Sc  fe  retirèrent  fans  rien  conduire.  Ils  écrivi- 
rent enfuite  au  Prince  Ragotzky  qu’ils  ne  pouVoieiu  plus  fuporter  l’onereux 
fardeau  de  la  Guerre,  ni  la  ruine  du  Pais,  non  plus  que  le  defordre  de  la 
Monnoie  de  eyivre , introduite  dans  le  Pais.  Ainfi  ils  étoient  d’opinion  qu’il 
ne  falloit  pas  s’arrêter  fi  opiniâtrement  fur  quelques  points  prétendus,  mais 
le  contenter  du  retabliffement  des  Loix  & Privilèges , & d’une  raifonnable 
fatisfaclion.  C'étoii  fi  la  Cour  Impériale  vouloii  accorder  l’une  & l’autre 
fous  la  Garantie  demandée.  Sur  ces  remontrances  le  Prince  Ragotzky  con- 
voqua une  nouvelle  Aflémblée  à Rofenau  pour  délibérer  fur  les  exhortations 
de  l’Archevêque  de  Colocza.  On  y tourna  les  chofes  d’une  manière  à recu- 
ler les  Négociations  par  les  memes  points,  qui  avoient  caufé  leur  ruptiue  à 
Tirnau  le  21.  Juillet.  L’Empereur  leur  déclara,  „ que  fi  les  Mecontens 
„ vouloient  traiter  de  la  Paix  en  general  d'une  maniéré  ferieufe,  & qu’il  fut 
,,  neceffaire  de  convenir  pour  cet  effet  d'une  Sufpenfion  d’ Armes,  il  falloit 
„ le  faire  pendant  l'IIyver,  parce  que  ni  la.prudence,  ni  l’étqt  des  affaires 
„ de  Sa  Majellé  Impériale  ne  permeitoit  pas  que  l’on  fit  trainer  cette  Nego- 
„ ciation  jufques  à iTié  prochain.  Il  y .-a  à remarquer  que  le  Prince  Ra- 
gützky  avoit  chaffe  & fait  foriir  tous  les  JcTuitcs  de  Hongrie,  même  les  Na- 
turels du  Pais.  L'i-delfus  lix  Palatinats  Catholiques  lui  écrivirent  une  Lettre 
en  faveur  de  ces  Peres-là,  dont  on  ne  raportera  pas  la  Copie,  comme  n'étant 

3u’une  affaire  particulière.  [I  y a feulement  à remarquer  que. la  conclufion 
e cette  Lettre  portoii  que  leurs  Remontrances, qui  n’avoient  du  raport  qu'- 
aux affaires  de  la  Religion , ne  dévoient  être  cqnlideréos  comme  s ils  vou- 
loient donner  quelque  atteinte  à la  Confédération  de  l'Affemblé  de  Szeefe- 
’ nin  entre  les  Ordres  du  Ruiauine , concernaot  les  Affaires  politiques.  . 
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Le  Prince  Ragotzky  avoir  fait  arrêter  le  General  Forgatz,  qui  étoit  l'un 
des  Principaux  Chefs  des  Mecontens.  Cecoit  parce  qu’il  étoit  devenu  fuf- 
TCtf  au  Prince,  pour  n’avoir,  pas  empeché  les  Impériaux  de  fecourirLcopold- 
hat  d’hommes,  de  Vivres  & de  Munitions  de  guerre.  Voilà  fur  quel  pied 
ks  affaires  de  la  Hongrie  rellererft  à la  fin  de  cette  année. 

Celles  de  Portugal  & de  l'Efpagne  fuifoienc  dés  le  commencement  de  Tan- 
née l’attention  publique.  Les  Troupes  Alliées  & l’ortugaifes  commencèrent 
«n  Février  à faire  des  courles  dans  le  Pais  ennemi.  Elles  fe  mirent  enfuite  en 
Campagne  en  Mars.  On  avoir  fur  le  tapis  divers  Projets.  Ils  tendoient  tous 
à penetrer  dans  la  Caflille,  & meme  à poufTer  jufques  à Madrid.  La  vue 
en  étoit  d’occuper  les  Ennemis  à défendre  cette  Capitale  de  la  Monarchie, 
& à fc  defiller  des  delTeins  qu’ils  avoie-nt  contre  la  Catalogne.  Le  premier 
de  ces  Projets  étoit  d’attaquer  Badujos  encore  une  fois.  Par-là  on  auroit  ea 
l’entrée  dans  un  Pais  fertile.  Le  fécond  Projet  regardoit  la  prife  d'Alcantara^ 
qui  étoit  le  chemin  le  plus  court  pour  aller  à Madrid,  & étoit  un  des  priis 
cipaux  endroits  pour  pafTi:r  le  Tage.  Le  iroilieme  Pian  étoit  l'attaque  de 
Ciudad-Kodrigo.  ,11  falloit  une  de  ces  trois  Places.  Les  Portugais  pan^ 
choient  pour  le  Siégé  de  Badajos.  Elle  étoit  une  Place  fort  de  leur  conve- 
nance. Les  Magafins  étoieot  bien  garnis  de  ce  côté-là.  L’on  jugea  cepen- 
dant que  ce  Siège,  qui  auroit  traîné,  n’auroit  fait  aucune  diverlioii  en  faveur 
du  Roi  Charles.  Sur  des  reprelentations  qui  en  furent  faites,  le  Roi  de 
Portugal  ordonna  precilement  le  Siège  d’Alcantara,  & de  marcher  enfuite 
en  Callile  jufques  à Madrid.  L’Armée  qui  fe  mit  en  chemin,  arriva  le 
Avril  près  d’Alcantara.  On  y ouvrit  la  Tranchée  le  lo.  I-e  14.  la  Garni- 
fon  demanda  à capituler.  On  ne  voulut  rien  accorder  que  de  fortir  par  la 
Breche.  Pour  le  relie  ils  furent  prifonniers  de  guerre.  On  trouva  dans  cet- 
te Place  quantité  d’.'\mies,  des  Mnnitioiis  de  guère,  & de  bouche.  Ou  fe 
rendit  aulîi  maître  d’autres  petites  Places , & le  23.  Cotia  le  rendit. 

Le  Comte  de  Galloway  fit  publier  un  Manifefie  de  la  part  de  la  Reine  de 
la  Grande-Bretagne.  Il  portoit,  „ Comme  il  efl  de  notoriété  publique  que 
dans  toutes  les  démarches  qu’on  a faites  dans  cette  Guerre,  laSerenilfune 
„ Reine  de  la  Grande-Bretagne  ma  Maîtrefle,  & fes  Alliez  ont  fi  peu  agi 
•„  comme  Ennemis  de  TEfpagne,  qu’ils  n’ont  envolé  leurs  Troupes  & leurs 
„ Flottes,  que  pour  afliller  les  bons-Elpagnols  à fecouer  le  joug  de  la  Domi- 
,,  nation  Françoife,  & pour  placer  fur  le  Trône  d’Elpagnc  là  Trcs-Excel- 
,,  lente  Majsité  le  Roi  Charlrs  1M.  Afin  donc  que  les  Efpagnols  puif- 
lent  avoir  la  gloire  de  concourir  eux-mêmes  à une  entreprife  auîlihunora- 
„ ble,  qu’cfl  celle  de  rétablir  la  Liberté  & le  bonheur  de  leur  Pais  natal,  il 
„ ,a,plù  h Sa  Majeflé  de  la  Grande-Bretagne  de  nous  commander  dedecla- 
„ rer  de  nouveau  que  fon  bon  plaifir  ell  que  nous  venions  en  fonnomles  fl*. 

„ courir  ^ les  defendre.  Cell  pourquoi  nous  déclarons  & publions  par  ces 
„ prefentes,  que  tous  les  Generaux,  Commandans,  Officiers  & Soldats  Ef- 
„ pagnols , de  quelque  degré  qu’ils  puiffent  être,  qui  voudront  quiuer  le 
„ fervice  dii  Duc  d’Anjou,  ot  la  foûmettre  a Tobeiflance  de  Sa  Majeflé  Ca- 
„ tholique  le  Roi  Cu'akxes  111,  u’auronc  qu’à  s’adreikr  i nous,  pour 
' » «re 
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i7C(f,  .»  être  maintenus  dans  le  fervice  de  Sa  Majellé  Catholique  dans  les  mêmes 

„ Polies,  honneurs  &dcgrcz  qu'iU  avoient  auparavant,  fans  aucune  cxcep- 

„ lion)  & que  des  cette  heure-Ià  ils  feront  admis  fur  le  pied  de  leur  ancien- 
,,  ne  paie , quils  recevront  ponftuellement  du  Trefor  qne  la  fufdite  Serenilîi- 
„ me  Reine  a fait  remettre  à nôtre  difpolition  pour  ces  glorieules  fins.  De 
„ forte  qu’on  a tout  fujet  d’cfperer  qu’il  n'y  aura  point  d’Êfpagnol  de  repu- 
„ lation , q.ui  n’erabralfe  une  (i  favorable  occafion  pour  avoir  l’honneur  de 
„ délivrer  fa  Patrie  d'un  honteux  Efclavage,  &par-là  gagner  l’eftime  de  leur 
„ légitime  Souverain  Charles  111. 

„ donné  à Alcantara,  le  lo.  d’ Avril  lyod. 

Depuis  la  date  de  ce  ManifeRe  on  s’avança  dans  le  Païs,  ouïes  Peuples 
fe  foûmcttoient  au  Roi  Charles.  Le  i8.  les  Alliez  fe  campèrent  à Pla- 
centia.  Un  y tint  un  Confeil  de  Guerre  pour  .délibérer  fur  les  operations  du 
■elle  de  la  Campagne.  Le  Comte  de  Galloway  ioRlla  d’aller  droit  à Madrid. 
Les  Portugais  ne  voulurent  pas  s’engager  plus  avant  en  Efpagne.  Leur  véri- 
table raifon  étoit,  ^'ils  craignoient  la  perte  de  Barcelonne,  que  le  Roi 
Philippe  avoit  amegee,  ainfi  qu’on  en  parlera  à part.  On  relolut  cepen- 
dant d’aller  auaquer  le  Duc  de  Berwick,  qui  avoit  pendant  tout  ce  tems  fait 
> divers  mouvemens,  toujours  pourtant  en  le  retirant,  à caufe  de  riufcriorité 
de  Ibn  Armée.  Il  en  fit  de  même  en  cette  occafion.  On  confulta  de  nou- 
veau de  quel  côté  l’on  fe  tourneroit.  Les  Pommais  continuèrent  à marquer 
de  la  répugnance  de  poufler  jufques  a Madrid.  On  les  engagea  cependant  à 
marcher  jufques  à Almaras.  C’eit  ce  qui  fut  exécuté  le  4 de  Mai.  On  tint 
là  un  troifieme  Confeil  de  Guerre.  Les  Portugais  dcclarerenc  fans  ambiguité 
de  ne  vouloir  pas  aller  plus  loin.  Ils  en  aUeguoient  des  prétextés  fort  frivo- 
les. On  reçût  en  Hollande  des  Lettres  du  General  Frilheim , qui  étoit  dans 
cette  Armée.  Il  raandoit  aux  Etats  Generaux  dans  une  Lettre  fecrete  que  le 
Comte  de  Galloway  apercevant  que  le  Marquis  de  Las  Minas  avoit  hefité 
marcher  vers  Madrid,  fur  ce  que  lès  ordres  n’étoient  pas  fort  clairs,  il  avoit 
dépéché  un  Exprès  à l’Envoié  Anglois.Meihwin.  Il  le  chargeoit  de  prier  le 
Roi  de  Portugal  de  donner  des  ordres  clairs  & précis  pour  cette  marche-là. 
Cet  Envolé  avoit  répondu  qa’il  en  avoit  parié  à Sa  Majdlé  Portugailè,  qui 
l’avoit  alTiiré  qu’il  envoieroit  pour  cela  des  ordres  poQcils  & reiterez.  Les 
Etats  reçurent  encore  une  Lettre  de  ce  General  du  z.  de  Mai.  11  mandoii 
quelque  échec  que  le  Duc  de  Berwick  avoit  eu  à lix  lieues  au  delà  de  Pla- 
centia.  Il  envoia  aux  Etats  la  Copie  d’une  Lettre  que  le  Roi  de  Portugal 
lui  avoit  écrite.  C’étoit  pour  lui  mpqucr  combien  il  étoit  content  de  fa 
conduite . Il  ajoûtoit  même  qu’il  feroit  remercier  les  Etats  d’avoir  envoie  là 
un  fl  brave  General.  Aulli  l'Envoié  de  ce  Roi  en  remercia-t-il  les  Etats. 

‘ Ce  General  mandoit  aulTi  que  les  Villes  & Villages  fe  foùmettoicnt  au  Roi 
Charles.  Cependant  l’Énvoié  de  Portugal  y comredifoit.  Il  aücguoit 
qu’il  avoit  des  Lettres  de  Lisbonne  du  y.  du  même  mois.  Elles  portoient , 
que  la  NoblelTe  étoit  fortie  de  Placentia  à l’entrée  des  Troupes  Alliées  dans 
leur  Ville.  On  favoit  cependant  que  ce  n’étoit  que  J'Ëvcquc  & le  Corregi- 
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dor  qui  avoient  fuivi  le  Duc  de  Berwick  dans  fa  retraite.  Il  eft  vrai  que 
l’Envoié  de  Sa  Majefté  Impériale  avoit  des  Avis,  qu’on  avoit  trouvé  des 
Villages  entiers  defertez.  Mais  que  c’étoit  fur  ce  que  les  EmilTaires  de  Fran- 
ce avoient  infpiré  à ces  Peuples  la , que  la  Nation  aiant  appellé  le  Duc  d’An- 
jou elle  étoit  obligée  à le  foûtenir.  Ce  qui  failbit  opiniatrer  les  Portugais  à 
drefler  leur  marclie  autre  part  que  vers  Madrid  venoït  d’une  Lettre  de  leur  Am- 
bafladeur  auprès  du  Roi  Charles.  Il  marquoit  le  Siégé  de  Barcelonne. 
Il  mandoit  qu’il  n’y  avoir  que  800.  hommes  de  Troupes  réglées;  que  les  Brè- 
ches n’en  écoient  pas  reparées,  & que  les  Fortifications  y étoient  en  un  fort 
chétif  état.  De  là  ils  concluoient  que  cette  Ville-là  étoit  perdue,  auili  bien 
que  tonte  la  Principauté  de  Catalogne  & que  la  peribnne  même  du  Roi 
Charles  rifquoit  de  tomber  entre  les  mains  des  Ennemis.  Sur  ceU  ils 
conclurent  de  rebroufler  chemin  & d’aller  faire  le  Siégé  de  Badajos  ou  de 
Callel-Rodrigo.  Ils  promirent  cependant  qu’apres  la  Reddition  de  cette  der- 
nière Place,  pour  faire  le  Siégé  de  laquelle  ils  fe  determineretit , ils  avance- 
roient  vers  Madrid,  s’ils  aprenoient  la  levée  du  Siège  de  B..'-celonne.  Un 
Exprès  dépêché  de  Valence  par  le  Comte  de  Peterborough , arriva  le  10.  à 
l’Armée.  11  portoit  une  Lettre  du  Comte  à Mylord  Galbway.  Elle  con- 
tenoit  l’avis  du  Siégé  de  Barcelonne,  & prioit  Mylord  Gallowav  de  marcher 
direélement  à Madrid,  où  l’on  ne  raanqueroif  pas  de  le  joindre  avec  les 
Troupes  de  Catalogne.  On  reçût  même  des  ordres  de  la  Cour  de  Lisbon- 
ne, adrelTez  au  Marquis  das  Minas  afin  qu’il  agit  de  concert  avec  le  General 
de  la  Grande-Bretagne,  &llcelui-cile  jugeoitàpropos,  démarchera IVladrid.' 
Des  gens  difoient,  que  c’étoit  courir  apres  l’occafion  écliapée.  On  ne  pût 
pas  i?  conformer  à ces  ordres.  La  raifon  en  étoit,  qu’on  avoit  déjà  envoie 
les  Vivres  & les  Charios  d’ùn  autre  côté.  Les  Alliez  arriveront  le  zo.  à une 
demi  lieue  de  Ciudad- Rodrigo.  On  inveflit  cette  Place  le  si.  & elle  fe 
rendit  le  16.  Le  lendemain  on  reçût  la  nouvelle  de  la  levée  du  Siégé  de  Bar- 
celonne fur  quoi  on  refolut  de  s’aprocher  de  Madrid. 

Avant  que  de  continuer  à raporter  la  fuite  de  ce  que  l’Armée  de  Portugal  fit, 
l’on  trouve  à propos  de  parler  de  ce  qui  le  pali'a  en  Catalogne  & dans  les 
Roiaumes  voifins.  , _ ’ 

. Après  la  prife  de  Barcelonne  par  le  Roi  Charles,  on  prit  le  delTeinde 
tâcher  de  réduire  le  Roiaume  de  Valence.  Les  Troupes  des  deux  Couron- 
nes étoient  même  en  chemin  pour  le  tenir  dans  le  devoir.  Il  y eut  cepen- 
dant un  foûlevement  en  pluficurs  endroits,  & fur-tout  dans  la  Capitale. 
Ceux  de  cette  Ville  écrivirent  au  Comte  de  Peterborough  cii  date  du  27. 

* Janvier  de  cette  année.  C’étoit  pour  le  prier  d'aller  à leur  fecours,  celui-ci 
avoit  écrit  deux  Lettres  au  Comte  Cardone  en  date  du  2 1.  & du  24.  avec 
promelTe  de  fe  bâter  pour  mettre  en  fureté  cette  Ville.  Cardone  lui  en  écri- 
vit une  en  date  du  28.  Elle  portoit  la  meme  priere  de  ceux  de  la  Ville  con- 
tenus dans  la  Lettre  du  ij.  Le  Comte  de  Peterborough  üi  divers  mouve- 
mens  avec  fuccès.  Il  fe  faiiit  par  Rratagcme  de  quelques  Places  importantes. 
D’autres  lui  ouvrirent  les  Portes  de  bon  gré.  C étoit  que  les  elprits  y^toient 
épouvantez  par  la  barberie  exercée  par  le  C(J!nte  de  las  Torres  du  parti  du 
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Roi  Philippe,  fur  tout  à Villa-Real.  Enfin,  il  étoit entré  dans Valeit- 
~ ce.  Les  deux  Couronnes  unies  ferabloient  vouloir  en  faire  le  Siégé.  Elle»- 
envoierent  de  ce  côcé4à  des  Troupes.  On  en  envoia  aulfi  vers  rArragoni 
Le  Comte  de  Peterborough  eut  avis  qu’on  avoit  embarqué  dans -le  Port  d’A- 
licance  fur  un  Navire  Génois  i6.  pièces  de  Canon  de  24.  livres  de  balle  pour 
fervir  au  Siégé  de  V alenœ.  Il  trouva  le  moien  de  les  intercepter  avec  quan- 
tité de  .Munitions  de  Guerre,  dont  il  avoit  bien  befuin.  Cependant  ce  def- 
fein  fur  Valence,  qui  avoit  peut-être  fervi  de  prétexté  pour  cacher  celui  fur 
• Barcelonne  fut  changé.  Ce  dût  etre  par  les  ordres  du  Roi  Trés-Chretien. 
Le  Comte  de  Peterborough  qui  n’épargnoit  rien  en  Efpions  & en  intelligen- 
ces, avoit  eu  quelque  notice  du  delTein  des  deux  Couronnes  : Il  en  avoit  mê- 
me fouvent  averti  le  Roi  Charles.  Mais  ce  Monarque  ne  pouvoir  fe 
mettre  à la  tête,  tju’on  en  voulut  à Barcelonne.  Comme  le  Comte  avoit 
donné  ordre  à des  Troupes  de  Toriofe  de  marcher  pour  lejoindre,  la  Cour 
de  Barcelonne  les  contremanda.  Le  Roi  Charles  lui  écrivit  là  deflus  une 
Lettre  toute  amiellée.  Le  Comte  lui  répondit  en  date  du  27.  Janvier.  Ce 
qu'il  y avoit  de  remarquable  dans  cette  Keponfe  étoit,  que  ce  Comte  y difoit 
que  le  MiniRre  d'Angleterre  & ,lui  s’étoient  aperçus  qu’ils  avoient  fort  peu 
de  part  dans  fes  Conleils.  D’ailleurs  que  fi  leurs  avis  avoient  été  aprouvez  Ôc 
fi  Sa  MajeRé  lui  avoit  confié  ht  difpolition  des  Troupes , elles  feroient  en  ce 
tems-là  en  état  de  s’opofer  à les  Ennemis.  Meme  fi  Sa  .MajeRé  lui  eut  don- 
né la  permiflion  de  marcher  dans  le  Roiaume  de  Valence  lors  qu’il  l'avoit  de- 
mandée avec  tant  d’ardeur,  & qu’on  ne  l’eut  pas  retardé  fous  le  pretexie  de 
la  marche  de  Troupes  imaginaires,  il  étoit  probable  que  Sa  MajeRé  auroit 
non  feulement  un  Vice -Roi  à Valence,  mais  meme  tout  le  Roiaume.  Il 
conclut  qu’il  alloit  tout  droit  vers  Valence  avei  le  peu  de  Troupes  qui  lui 
rdloient  j qu’il  ne  fauroit  prendre  d’autres  mefures,  ik  pour  le  fuccès  il  s’en 
remettoit  .à  la  l^ovidence.  Que  Sa  MajeRé  lui  avoit  donné  des  ordres  pofi- 
tifs  de  pafler  l'Ebre  pour  fecourir  le  Roiaume  de  Valence , & tju’il  étoit juRe 
qu’elle  lui  en  donnât  de  nouveaux  pour  la  repafler,  au  cas  quil  fallut  mar- 
cher au  fecours  de  la  Catalogne.  Enfin , que  s’il  falloit  qu’il  fut  la  Viélime 
du  tems  qiTon  avoit  perdu  malgré  lui,  du  moins  periroit-il  avec  honneur,  & 
en  homme  qui  auroit  mérité  une  meilleure  fortune. 

Après  diverfes  marches  dvS  Troupes  des  deux  Couronnes  par  plufieurs  en- 
droits, on  eut  avis  que  le  Roi  Philippe  meme  avoit  fixé  le  defiein  d’af- 
fieger  Barcelonne  par  Terre,  pendant  que  le  Comte  deTliouloufêlatiendroit 
bloquée  par  Mer,  afin  d’empécher  que  rien  y entrât  par-là.  Le  Comte  de 
Peterborough  trouva  pourtant  moien.d’y  jetter  un  fecours  de  Troupesparun  ■* 
grand  nombre  de  Barques.  Le  Roi  C 11  a r l e s fit  entrer  dans  la  Ville 
d’autres  Troupes , qu’il  retira,  des  Garnifons  les  plus  voifmes.  Il  fit  enlever 
ou  détruire  tout  le  foin  & toute  la  paille  aux  environs  de  Barcelonne  àdix 
lieues  à la  ronde,  en  vue  d’incommoder  les  Atcaquans,  Il  s’afflirade  la  fide- 
lité & rattachement  des  Catalans,  qui  étoient  dans  Barcelonne.  Les  Ar- 
mées dgs  deux  Couronnes  fe  joignirent  le  3.  d’Avril.  On  inveRit  cette  Ville 
le  4.  Le  Comte  de  Thouloulë  arriva  devant  cette  Place  le  premier  du  mois. 
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Il  fit  debarqaer  pendant  trois  jours  confecutifs  une  furieufe  quantité  de  Mu-  l'joS. 

nitions  de  guerre  & de  bouche  & un  grand  attirail  de  grofie  Artillerie.  Le 

deflein  étoit  de  mettre  tout  en  ufage  pour  emporter  cette  Capitale  de  la  Ca- 
talogne. C'étoit  pour  prévenir  le  iecours  que  le  Vice-Amiral  Lake  devoir 
^ y aporter.  Sa  Flotte  voltigea  quelque  tems.  La  deflein  étoit  d'aller  enleyer 
les  Galions,  qui  dévoient  partir  de  Cadix  pour  les  Indes  Occidentales.  Ceux- 
ci  partirent  un  Jour  plutôt  que  la  Flotte  n’en  fut  à portée.  Par -là  le  but 
qu’on  s’étoit  propofé  échoua.  Cependant  l'Armée  des  deux  Couronnes  eut 
le  bonheur  de  prendre  le  Fort  de  Mont-Joi^.  IJs  attaquèrent  vivement  la 
Ville.  Celle-ci  fe  defendoit  vaillamment.  Cependant  il  y avoit  brèche , & 
les  Afliegeans  menaçoient  d’un  aflaut.  C’étoit  le  7.  de  Mai.  Cependant  le 
8.  le  Vice-Amiral  Lake  parut  & entra  dans  le  Port  de  Barcelonne.  Le 
• Comte  de  Thouloufe  fe  retira  la  nuit  <&  arriva  dans  deux  jours  aux  Ifles  de 
Hieres.  Ce  fecours  de  la  Flotte  combinée  déconcerta  FArméc  des  deux 
Couronnes.  Le  RoiPHiLirPE,  qui  y étoit  en  perfonne,  refolut  de  concert 
• avec  les  Generaux  de  lever  le  Siégé.  Cette  refolution  fut  exécutée  la  nuit 
’ du  1 1 . au  la.  Comme  cette  Armée  fuiarde  ne  pouvoir  fe  retirer  ni  par  l’Ar- 
ragon,  ni  par  Valence,  elle  fut  obligée  de  prendre  le  chemin  de  France. 

Comme  l’on  a déclaré  au  commencement  de  cet  Ouvrage  qu’on  lie  s’arrête- 
roit  pas  à détailler  les  Sièges  ni  les  Batailles,  on  paflera  fous  flience  les  actions  ' 
qui  le  paflTerent  pendant  celui  de  Barcelonnt^  & les  pertes  des  Ennemis  dans 
leur  ffetraite.  Comme  les  Afliegeans  avoient  beaucoup  de  blelTez,  le  Mare- 
chai  de  Tefle  écrivit  au  Comte  de  Peterborough  pour  lui  recommander  de 
faire  avoir  foin  de  ces  malades  en  ces  termes. 

M Y-L  O R D, 

„ "V/Ous  me  rendez  dans  des  drconllances  bien  plus  gloricufes  pour  vous,  • 

„ V ■&  bien  plus  facheuies  pour  moi,  ce  que  Je  prêtai  l’année  palfée  au 
„ Siégé  de  Badajos  à My-Lord  Gallowai.  Vous  voicz  la  neceflité  facheule 
,,  où  je  fuis  de  lever  ce  Siege  par  l’arrivée  de  votre  Flotte,  & la  retraite  de 
„ la  nôtre.  Les  conjonéiures  font  que  je  ne  puis  emmener  beaucoup  deblef. 

„ lèz  ; mais  l'humanité  & vôtre  generofité  me  font  efperer  que  vous  voudrez 
„ bien  ordonner  qu’on  en  ait  foin.  Je  vous  fuplie  Mv-Lora  de  vouloirbien 
„ y envoier  une  Garde,  pour  que  le  peuple  & les  i\iiqueleis  ne  leur  falTent 
„ pas  de  mauvais  iraitemens.  Te  prends  la  liberté  de  vous  envoier  par  ce 
„ Trompette  ce  que  je  vous  fupiie  d’ordonner  que  l’on  donne  à ceux  qui  ont 
„ loin  de  l’Hôpital , afin  de  foigner  les  malades,  & dans  la  fuite  on  leur  en 
„ envoiera  davantage.  La  fatalité  delà  Guerre  fait  vôtre  gloire,  &faitau- 
„ jourd'hui  mon  infortune.  Je  fuis  au  de-là  des  expreflions. 

Mx-iokd,  V ôtre  très-humble  & t^-obeilTant 

. Serviteur, 

Le  Maréchal  be  T esse. 

T i A l’Ar- 
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ijc6.  A l’arrivée  du  fecours  du  Vice-Amiral  Lake,  le  Roi  Charles  écrivit 

au  Duc  de  Marlborough , pour  lui  en  donner  avis.  Cetie  Lettre  étoit  datée 

du  10.  Mai,  mais  deux  jours  après  il  lui  en  écrivit  une  autre,  pour  lui  faire 
part  de  la  levée  du  fiege.  On  trouve  a propos  de  mettre  ici  ces  deux  Let- 
tre|,  aufîi  bien  qu’une  Reponfe  du  Duc  à une  que  le  comte  de  Peterborough 
• lui  avoic  écrite  fur  le  meme  fujet, 

MY-LORD  DUC  ET  PRINCE, 


VOus  ne  pouviez  me  donner  des  marques  plus  convaincantes  de  vôtre  zé- 
lé, & attention  ^ur  mon  fervice&  celui  delaCaufccommun?,  qu’en 
interpofant  vos  bons  omees  auprès  de  la  Keine  Vécre  M-iîtrene,  afin  que  la 
Floue  & les  Troupes  qu’Elle  avoir  deltinées  pour  mon  fervice,  puflent  faire  la  * 
diligence  qu’elles  ont  faite  p(jur  venir  ici.  Ma  Ville  de  Barcelonne,  dans  la- 
quelle j’avois  bien  voulu  relier,  pour  animer  par  ma  preilmce  laGarnifon& 
les  Ilabitans  à une  longue  & vigoureufedefenfe,  fetrouvoit  réduite  à une  tel-  • 
le  extrémité,  que  fans  l’arrivée  de  ladite  Flotte  & fecours,  il  auroit  été  à * 
craindre  que  les  Ennemis,  fe  trouvant  logez  effeftivement  fur  la  pointe  delj 
Contrefearpe,  & aiant  fait  une  brcclie  fulEfante , l’auroient  emportée  en  fort 
peu  de  tems  faute  de  fecours.  ^’ai  bien  voulu  vous  donner  part  d’un  événe- 
ment fi  heureux,  & pendant  que  j’efpere  que  les  fuites  de  la  Campagned’ici 
répondront  également  à un  fi  beau  commencement,  je  me  flate  que  j^urai 
pareillement  bien-tôt  le  plaifir  d’entendre  de  vos  bonnes  nouvelles,  & des 
operations  glorieufes  que  vous  aurez  exécuté  par  vôtre  Valeur,  & celle  des 
Troupes  qui  font  fous  vôtre  Commandement.  La  Reine  Vôtre  MaitrelTe, 

& Melîieurs  les  Etats  Generaux  ne  me  potivoient  plus  obliger  qu’en  ni’en- 
voiant  le  Comte  de  Novelles  & le  Brigadier  Stanhopc , vous  allîlrant  que 
leurs  Perfonnes  m’ont  été  & me  feront  toujours  fort  agréables.  Je  ne  doute 
point  que  vous  ne  preniez  part  au  choix  de  i’un  & de  l'autre , ,de  même  que 
vous  en  prenez  .à  tout  ce  qui  peut  contribuer  à l’avancepienc  de  mes  Intérêts, 

& de  ceux  de  la  Caule  commune.  Surquoi,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  aic^ 
My-Lord  Duc  & Prince,  en  fa  fainte  garde,  & vous  afliire  de  ma  parfaite 
ellime  & reconnoilfancc. 

f 

Charles. 

De  Barcelone  le  lo.  Mai  lyorf: 


Lertrc 
du  Roi 
CHA  A- 
L.KS  ni. 
au  Ouc 
de  Mari- 
boroug. 


MY-LORD  DUC  ET  PRINCE, 

PArcepeu  de  lignes  que  vous  recevrez  avec  celle  du-io.  de  ce  mois,. - 
j’ai  bien  voulu  vous  donner  part  d’une  nouvelle  joie  que  j’ai,  de  voir 
ma  Ville  de  Barcelone  touc-à-fait  délivrée  du  fiege.  Jamais  retraite  ne  fe  fit 

plus 
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plus  précipitamment  que  celle  que  les  Ennemis  viennent  de  faire,  nous  aiant  I7c5. 

îaifle  une  Aftillerie  de  140.  pièces  de  bronze,  & un  nombre  fi  prodigieux  

de  toutes  fortes  de  munifions  de  Guerre  & de  bouche,  qu'il  paroit  incroia- 
ble.  Je  ne  doute  point  que  vous  ne  Ibicz  informé  d’autre  part  des  parti, 
culantez  de  ce  Siégé,  c’elt  pourquoi  je  racourcis  la  prefente , en  priant 
Dieu  qu’il  vous  ait,  My-Lord  Duc  & Prince , en  fa  fainte  garde.  4^ 

♦ é’/ç»/, 

Charles. 


My-Lord  Duc  reçût  aulTi  des  Lettres  du  Comte  de  Peterborough  fur  le 
même  fujct,  & il  lui  repondit  de  cette  maniéré. 

„ M Y-L  ORD, 

„ /^Uoi  que  nous  n’aions  point  de  nouvelles  en  droiture  de  vos  progrès  de- 
„ V/  puis  le  fecours  donné  à Barcelone,  les  avis  que  nous  recevons  de  di-  Mnibo- 
„ vers  endroit , même  des  Frontières  de  l’Ennemi , s’accordent  fi  bien  en-  '«“sb 
„ (êmble,  & nous  femmes  naturellement  fi  portez  à croire  ce  que  nous 
„ fouhaitons,  que  je  me  perfuade  que  vous  avez  déjà  mené  le  Roi  a Madrid , roug.  Se< 
„ & qu’il  n’y  a point  de  raifon  d’en  douter.  Comme  cette  bonne  Nouvelle  «"«l'Lec. 
,.  a été  reçue  ici  avec  le  plus  grand  plaifir  du  monde,  je  n’en  ai  pas  moins  à «u.  " '* 
„ me  (êrvir  de  cette  occafion  pour  vous  féliciter  de  ce  glorieux  Exploit, 

„ qu’on  attribue  de  toutes  parts  à vôtre  Valeur  & à vôtre  Conduite.  Tous 
„ les  Alliez  font  remplis  de  joie  à la  vûe  des  avantages , que  cet  admirable 
„ Succès  va  procurer  au  Public;  & j'y  fuis  très  fenfible  il  caufe  du  nouveau 
„ lullre  que  vôtre  Gloire  en  reçoit,  à laquelle  il  n’y  a Perfonne  au  monde 
„ qui  prenne  plus  de  part  que  moi.  Après  des  Aérions  fi  étonnantes,  il  n’y 
„ a rien  que  nous  ne  puifiions  attendre  de  vous.  Ainfi  je  me  flate  que  • 

„ vous  ne  trouverez  pas  nos  elperances  mal-fondèet,  fi  nous  comptons  d'a- 
„ prendre  bien-tôt  la  reduérion  entière  de  l’Efpagne  à l’obéiflance  de  fon  le- 
„ gitirae  Sauverain  ; puis  qu’il  lèmWe  d’ailleurs  que  la  Providence  vous  ait 
„ choifi  pour  en  être  l’heureux  Inllrument.  Je  vous  fouhaite  de  tout  mon 
„ cœur  toute  forte  de  fucccs  jufqu'à  ce  que  vous  aiez  mis  la  dernierc  main 
„ à ce  grand  Ouvrage. 

„ Nous  avons  réduit  Oftende,  & nous  travaillons  en  diligence  aux  prepa- 
„ ratifs  necelTaires  pour  le  Siégé  de  Menin.  J’cipere  qu’avec  la  benediéüon 
„ de  Dieu  nôtre  Campagne  ne  le  bornera  pas  à cette  feule  Expédition.  Je 
„ fuis  avec  refpeéi  & nncerité. 


„ My-Lord, 


Vôtre  très-humble  & trèi-fidele 
„ Serviteur, 

„ M A s L B 0 B O H G 

.T  L’on. 
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L’on  trouve  aiifTi  à propos  de  donner  ici  deux  Lettres  que  le  Prince  de 
Lichtenllein  écrivit  au  Comte  de  Goe^à  la  Haie,  parce  qu’il  f a quelques 
paniculariccz  couchant  ce  que  l'Armée  des  deux  Couronnes  a laiUè  dans 
fon  Camp  lors  de  fa  retraite. 


„ X TOus  faiircz  par  celle-ci  que  la  Flotte  des  Alliez,  ou  l’Efcadre  com- 
„ V mandée  par  le  Vice-Amiral  Lakeavcc  le  fecours  des  Troupes  dede- 
„ barqucmcnc  arrivèrent  le  8-  de  ce  Mois.  Sur  l’atis  que"  les  Ennemis  en 
,,  avoient  eu , ils  s’étoienc  enfuis  la  veille  & fe  font  fans  douce  retirez  à Tou- 
„ Ion.  Cette  affaire  a donné  à Sa  Majefté  & à cette  Ville  une  joie  inexpri- 
,,  mable,  & d’autant  plus  grande  que  les  Ennemis  & le  Duc  d’Anjou,  qui 
,,  efl  en  perfonne  à l’Armée  s’ellimoient  déjà  Maîtres  de  Barcelone,  comme 
„ en  effet  il  s'en  e(I  peu  faluj  attendu  que  leur  Mineur  étoit  logé  à la  poin* 

„ te  rie  la  Contrefearpe , & avoit  déjà  fait  une  breche  affez  confiderable 
„ pour  dans  deux  jours  au  plus  tard  pouvoir  donner  l’affaut,  quoi  qu’il  ne  - 
„ faille  point  douter,  qu’il  ne  lui  eût  encore  coûté  beaucoup  de  fang,  & 

„ quelques  milliers  d'hommes,  attendu  que  ce  qu’il  ruinoit  de  jour  étoic 
,,  réparé  de  nuit  avec  une  diligence  & une  promptitude  incroiable  par  le 
„ moien  des  fafeines,  & que  derrière  la  Muraille  on  avoit  fait  un  très-beau 
„ & fort  Retranchement  garni  de  Canons  & de  Perriers  ; mais  nonobftant 
„ cela  il, eut  été  iropolTible Tins  fecours  de  conferver  la  ville  plulieurs  jours, 

„ parce  que  les  meilleures  Troupes  & prefque  la  plupart  des  Anglois  & des 
„ Hollandois  avoient  été  tuez  ou  pris  à l’attaque  de  Montjouy,  & que  d’ail- 
„ leurs  il  n'étoit  pas  relié  mille  hommes,  tant  Allemands,  Anglois  que 
„ Hollandois,  pour  defendre  la  Placer  qui  étoient  contraints  de  faire  la  plus 
,,  grande  partie  du  fervice,  parce  qu’on  ne  pouvoitpas  beaucoup  fe  fier  aux 
„ autres,  qui  pouvoient  être  au  nombre  de  1400.  hommes,  Napolitains,  ou 
„ Catalans,  tous  gens  fans  expérience,  & fans  difcipline.  Quoi  que  la  veil- 
„ le  que  la  Ville  fut  alTiegée,  Sa  Majellé  Catholique  eût  refoTu  de  feiretirer 
„ à Tarragon,  ou  à Tortole;  cependant  contre  l’avis  de  My-Lord  Peterbo- 
„ rough,  du  Comte  de  Ciffucntcs,  & dt  moi,  .à  la  remontrance  & auxprie- 
„ res  des  Etats  du  Pais  & du  Magillrat  de  cette  Ville,  elle  prit  la  refolution 
,,  de  relier  dans  la  Ville  alliegée,  pour  animer  par  fa  prefence  la  Garnifon, 

„ & fes  fideles  Bourgeois  & Sujets  à une  vigoureufe  & longue  refillance. 

„ Et  quoi  que  lefdits  My-Lord  & Comte  de  Cifl'uentes  aient  depuis  écrit  à 
„ Sa  ^lajellé,  mais  fur  tout  apres  la  perte  du  fort  Château  de  Montjouy,  ôc 
,,  que  j’ai  taché  de  bouche,  dtyaerfuader  Sa  Majellé  de  fortir  de  la  place, 

„ a à s’ouvrir  par  terre  un  pallage  par  le  moien  de  la  Cavalerie  qu’il  y avoit, 

„ ou  bien,  ce  qui  étoit  le  plusaprouvé  d’un  chacun,  par  Mer  à la  faveur  de 
„ quatre  Frégates , qui  étoient  toujours  prêtes , & d’une  petite  qui  VMuoit 
,,  autour  de  là;  parce  qué  My-Lord  étoit  dans  le  voifinage,  & que  oa  M. 

„ pouvoit’lè  làuver;Ellc  n'a  pas  pas  lailTédepcrfiller  dans  la  refolution,de  relier 
„ clans  la  Place  jufques  à l’extremité,  &de  n’en  fortir,  par  le  moien  defdites 
„ quatre  Frégates  que  quand  on  ne  pourroitplusrellller,  que  le  dernier  danger 

» ‘y 
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„ l’y  contraindroit,  & qu’il  n’y  auroit  plusmoien  de  pouvoir  maintenir  la  lyctf 
n Ville.  . . „ . 

,,  Il  faut  rendre  la  juftice  aux  Troupes  Angloifes  & I lollandoifes  & aux 
' „ Généraux  qui  les  commandoienc , & fur  tout  à i^-lord  Dunegal  qui  eft 
demeuré  à l’attaque  de  Montjouy , comme  aufTi  au  Brigadier  flollandois 
„ St.  Amand  General-Major  de  Sa  Majefté,  de  meme  qu’au  Comte  d’UIe- 
„ feldt  Commandant  de  Barcelone,  & au  Landgrave  Henry  de  Hefle, 

„ que  par  leur  bravoure,  leur  vigilance  & leurs  travaux  tant  de  jour  que 
,,  de  nuit  ils  ont  défendu  la  Ville  jufques  à ce  jour.  Mais  il  ell  certain, 

„ que  fi  Sa  Majefté  s’étoit  retirée,  tout  auroit  été  dans  la  dernière  confu- 
„ lion,  & que  peut  être  ne  le  (èroit-elle  défendue  que  peu  deJours. 

„ Cependant  l’Armée  ennemie  craignant  d’être  furprife  parla  forte  Garni- 
fon  de  la  place,  s’étoit  unie  & refterrée,  & quoique  maintenant  le  fiege 
„ ne  laifle  pas  de  continuer,  comme  ils  ne  tirent  qu’avec  trois  pièces  de  ca- 
„ non,  mais  très  grolTes,  on  tient  pour  certain , que  dans  peu  de  jours  ils 
,,  chercheront  à lever  le  fiege,  & à fe  retirer;  Auquel  casj  efperequed’ici 
„ nous  les  chargerons  par  derrière,  & que  tous  les  Faifans  de  la  Campagne 
„ & les  Miquelets  des  Montagnes  qui  font  fous  les  armes , ne  s’oublironc 
„ pas,  & ne  manqueront  pas  dans  refperance  de  faire  butin,  de  les  charger,. 

„ & de  leur  faire  bien  du  mal  dans  leur  retraite. 

„ Far  une  autre  Fregate  qui  doit  partir  d’ici  dans  trois  ou  quatre  jour  pour 
„ Genes,  je  ne  manquerai  pas  de  vous  donner  uneplus  ample  inftruflion  du 
„ fucccs.  Cependant,  &c. 


/^Omme  la  Fregate  qui  devoir  porter  ma  Lettre  d’avant  hieràLisbon-  cop;ed>u- 
„ V_/  ne,  n’a  pas  encore  mis  à la  Voile,  je  vous  dirai  ici  en  peu  de  mots, 

„ que  la  Ville  elt  maintenant  entièrement  délivrée  du  fiege,  & que  la  nuit  p'nceiie"* 
,,  paftee  & ce  matin  l’Ennemi  s’eft  retiré  abfolument,  & avec  tant  de  preci-  iJcHren- 
„ pitation,  qu’ils  ont  abandonné  la  plus  grande  partie  de  leurs  gros  Bagages, 
y toute  leur  Artillerie,  & leurs  Munitions,  fçavoir  loiS.  pièces  de  Canon  de  natccionc, 
„ fonte,  ouMetal,  en  parfaitement  bon  état,  rj.  Mortiers,  laplûpartavec  “ com» 
„ des  Affûts  de  fer.  3200.  (^intaux  de  poudre,  16000.  Boulets,  4300. 

„ Bombes,  dfoo.  Grenades  Koiales  ; 12300.  Grenades  à la  main,  ptîi. 

„ Quintaux  de  balles,  280.  Quintaux  de  plomb , 40000.  Cartouches  toutes 
„ faites,  18000.  Inllrumens  à remuer  la  terre,  8-  Tonneaux  de  feux d’arti- 
„ fice,  18000.  Sacs  de  farine,  quantité  de  froment,  & 8000.  Sacs  d'avoi- 
„ ne  & plus  de  1000.  malades  & blelTcz,  qui  fe  font  trouvez  dans  leur 
„ Camp,  avec  quantité  d'autres  préparatifs,  que  l'on  auroit  de  la  peine  à 
„ croire  , fi  on  ne  les  voioit. 

„ Autant  que  l'on  en  peut  conjeélurer  par  le  mouvement  de  l’Ennemi  il 
„ marche  du  côté  du  Roulüllon  ; ce  qui  tait  juger,  qu’ils  eftimentrEfpagne 
„ perdue,  & qn’ils  n’ont  plus  d’efperance  de  foutenir  plus  long-tems  ceKo- 
„ yaume  & ces  Provinces  ; d’autant  plus  que  My-Lord  Gallowai  à la  prife 
„ de  la  Ville  d’Alcantara  a remporté  fer  eux  une  grande  Victoire  ,•&  au  ra- 
„ port  d’un  Trompette  qui  eft  arrivé  ajourd’hui  de  la  part  du  Maréchal  de 
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1706.  „ Tenë,  aufujet  de  plufieurs  malades  & bleflez  qu’ils  ont  laiflez  derrière , 

„ la  Duchefle  d’Anjou  s’eil  efTeélivement  retirée  du  côté  de  Pampelune,  & 

„ toute  l’EPpagne  ell  en  trouble  & en  confuGon.  La  Cavalerie  qui  a été  en- 
„ voiée  de  cette  Forterefle,  jointe  h pluGcurs  mille  hommes  armez  dins  le 
„ voifinage,  & dans  les  Montagnes,  a atuqué  l’Ennemi  dans  là  retraite  de 
„ toutes  parts,  <Sc  lui  a fait  un  grand  dommage,  & l’on  ne  doute  pas,  qu’à- 
„ vant  qu’il  foit  fort!  de  Catalogne , il  n’ait  perdu  la  plus  grande  partie  du 
„ refte  de  fon  Armée;  ou  qu’elle  ne  deferte,  comme  en  effet  il  nous  ell  vé- 
y,  nu  cette  nuit  & ce  matin  plus  de  300.  hommes  Allemans  ou  François,  & 
,,  il  nous  en  arrive  encore  à toute  heure  & à tous  momens,  les  uns  par  af- 
„ feélion,  & ks  autres  par  la  peur  qu’ilsont  des  Catalans  qui  font  armez  de 
„ tous  lescôtez;  & enfin  par  un  effet  de  la  Julie  main  de  Dieu,  quia  vifi- 
„ blementalîilléSaMajelle,  & les  Hauts  Alliez.  Mais  ce  qu’il  y a de  remar- 
,,  quable,  quoi  que  félon  le  cours  des  Affres  il  n’y  ait  pas  dequoi  s’étonner, 
„ c'eff,  qu’au  matin  environ  neuf  heures  & un  quart,  lors  que  cette  Armée 
„ Ennemie  étpit  en  plaine  marche  & eonfufion,  le  Soleil  s’éclipfa  pendant 
„ fix  minutes,  en  forte  que  le  Jour  étoit  femblabic  a la  nuit.  Ainfi  la  Cou- 
„ ronne  de  France,  qui  porte  le  Soleil  pour  Devife,  perdra  fa  force  dans  la 
„ Campagne  de  Barcelone,  & rendra  enfin  au  Roi  & Seigneur  légitimé 
y d’Efpagne  toute  la  Monarchie  qu’elle  avoit  ufurpée. 

„ Je  me  rejouis  de  tout  mon  cœur  avec  Vôtre  excellence  de  cet  heureux 
„ & glorieux  fucccs , & j’efpere,  que  dans  peu  je  pourrai  vous  fairepartde 
„ plufieurs  autres  femblables  glorieux  progrès  ; Sur  ce,  &c. 


Apres  la  retraite  de  l’Armée  des  deux  Couronnes  le  Roi  Charles 
tint  un  Confcil  de  Guerre  le  18.  enfuite.  Il  y fut  refolu  que  Sa  Majeffé  mar- 
cheroit  du  côté  de  Valence  pour  aller  droit  à Madrid.  En  attendant  le  Comte 
Peterborough  devoir  prendre  le  devant  avec  fix  mille  hommes:  En  cette 
vue  l’on  fit  la  repartion  des  Troupes  qui  dévoient  relier  en  Garnifon  dans  les 
Villes  de  Barcelonne,  Girone,  Lerida  & Tortofe.  Lç  Confeil  de  Guerre 
trouva  même  bon  que  le  Roi  s’avanceroit  jufques  à la  derniere  de  ces  places 
De  li  Sa  Majeffé  pouvoir,  comme  étant  fur  les  Frontières  de  l’Arragon,  & 
de  Valence,  encourager  les  peimlcs , & féconder  le  penchant  qu’ils  avoient 
en  fa  faveur.  Ce  Confeil  de  Guerre  en  faifant  la  répartition  des  Troupes 
pour  les  Garnifons,  avoit  choifi  4^000.  hommes  d’InfaTiterie,  & 2000.  de 
Cavalerie  pour  entrer  en  Campagne.  Ces  deux  Corps  avoient  leur  rendez- 
vous  à Valence,  pour  iè  joindre  aux  Troupes  que  le  Comte  de  Peterborough 
y avoit.  Il  y étoit  allé  lui-memc  parMer,  pour  y attendre  le  Roi,  qui  devoit 
s’y  rendre  par  terre.  Dans  cette  attente  le  Comte  fit  un  Détachement.  Ce- 
lui-ci s’empara  de  Requena,  qui  ouvroit  le  chemin  pour  .Madrid.  Tout  le 
monde  fut  fort  furpris  d’apprende  que  le  Roi  Charles,  après  un  mois 
de  delai  avoit  été  engagé  par  le  Prince  de  Liciuenllein  & le  Comte  de  Ci- 
fuentes  à renoncer  aux  mcfurcs  prifes  à Barcelonne.  Il  les  avoit  changées  en 
pilles  devenir  la  route  d'Arragon  pour  fe  rendre  à Madrid.  On  aprit  ce  fur- 
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{>renant  changement  par  une  Lettre  du  Minillre  de  Portugal  auprès  de  ce 
loi , donc  voici  l'Extrait. 

Le  Roi  Charles  partit  de  Barcclonne  le  21.  Juin  & étant  arrivé  a 
Ville  Franche  de  Panades,  Sa  Majcllé  reçut  des  Nouvelles  de  Madrid 
que  le  ip.  precedent  l’Armée  Portugailè  étant  arrivée  à l'Efcurial,  la  Diichef- 
Ic  d'Anjou  écoic  (briie  de  Madrid  pour  aller  à Pampelunc;  Le  Duc  d’Anjou 
lé  devoit  fuivre  le  lendemain.  Celui-ci  a ordonné  aux  Prefidents  avec  deux 
Conlêülers  de  chaque  Tribunal  de  le  fuivre  afin  de  reprefenter  leurs  Corps 
auprès  de  lui:  Le  Roi  Charles  a tenu  là-defliis  un  grand  Confeil  pour 
délibérer  fi  dans  cette  fituation  des  affaires,  il  valoit  mieux  aller  droit  à Ma- 
drid ; ou  prendre  le  chemin  de  Saragoffe.  La  conclufion  avoit  été  pour 
cette  derniere,  nonobllant  les  grandes  raifons  alléguées  pour  la  première  Ca- 
pitale. Sa  MajeRé  avoit  été  confirmée  dans  cette  Reiblution  par  les  Nou- 
velles qu’elle  réce  nt  le  meme  jour  que  la  Garnifon  de  Lerida  s’étoit  emparée 
de  Balballro  qui  ouvroit  le  chemin  vers  Huecca,  & que  le  2y  SaMajefté  avoit 
été  proclamée  Roi  d’Aragon  à Saragoffe;  de  forte  que  la  route  de  Valence 
fut  changée  en  celle  d’Aragon,  & refolu  que  Sa  Majellé  parciroit  de  Tar- 
ragone  le  deux  pour  Lerida  dit  de  là  à .Saragoffe,  vers  où  le  Comte  de  Noiel- 
les  s’étoic  mis  d’abord  en  marche  avec  les  T'roupes  de  Sa  Majellé  pour  arriver 
là  le  4.  Les  Troupes  fous  le  Comte  de  Peterborough  en  Valence  étoient  en- 
trées dans  la  Calliiie,  & avoient  affiegé  Requena  & comme  il  n’y  avoit  que 
J,  à 600.  hommes  de  Garnifon,  on  lupofe  que  la  Place  fe  fera  rendue,  de 
meme  que  Cartagene. 

C E Minillre  auffi  bien  que  le  Major  General  Stanhope  protellerent  tous 
deux  contre  cet  Avis.  Ils  donnèrent  meme  leurs  raifbns  pas  écrit.  Le  pré- 
cis en  étoit  t.  Que  l’Arragon  n’étoit  pas  bien  muni  de  Vivres  pour  la  fubfif- 
tance  des  Troupes.  2.  Que  les  Ennemis  avoient  fix  mille  chevaux  pour  ob- 
ferver  les  mouvemens  du  Roi,  qui  rifqueroit  beaucoup  à fuivre  une  telle  rou- 
te. J.  Qu’il  faudroit  fix  femaines  avant  que  d’arrit'er  à Madrid,  & que  le 
tems  étoit  fort  précieux  dans  l’état  où  les  chofes  étoient.  Le  mauvais  Con- 
feil l’emporta  fur  ce  qu’on  vient  de  raporter.  Il  n’étoit  cependant  fondé  que 
fur  une  raifon  qu’on  trouveroit  foible , de  ridicule.  Elle  étoit  qu’il  n'étoit  pas 
de  l’honneur  du  Roi  d’aller  à Madrid  à lah.àte  & en  defordre,  fans  avoir  un 
équipage  de  un  bon  eortege.  AulTi  le  Major  General  Stanhope  fitfla-t-il  là- 
deffus;  & répliqua  que  le  Roi  Guillaume  après  fadelcente  en  Angleter- 
re s’étoit  rendu  à Londres  dans  un  Fiacre,  & efeortéde  quelques  Dragons, 
que  fans  cette  diligence  il  auroit  pù  /manquer  la  Couronne.  Lors  que  le 
Comte  de  Peterborough  eut  a pris  ce  changement,  il  écrivit  trois  Lettres 
confecutives  au  Roi  Ciia  rles,  favoir  'en  date,  du  y,  du  <S,  &.  du  10.  de 
Juillet.  La  première  portoit , que  Cartagene  s’étuit  foûmife , de  que  Reque- 
na avoit  capitulé,  la  Garnifon  reliant  prifonniere  de  guerre.  Aiiifi  le  che- 
min étoit  libre  pour  Madrid.  Pour  la  fécond , il  y marquoit  le  defir  ardent  de 
Tome  ir.  V ceux 
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\iq6.  Valence,  pour  voir  Sa  Majefté.  Par  la  troifieme  le  Comte  mar- 

-2. L quoit  qu’il  y avoir  à craindre  que  la  Cavalerie  ennemie  ne  brûlât  toute  la 

Campagne  julqucs  aux  Portes  de  Saragoflc.  Le  Roi  lui  répondit  peu  de 

jours  après,  il  lui  en  avoit  écrit  une  quelques  jours  auparavant,  favoir  le  3. 

C'étoit  au  fujct  d’envoler  un  lècours  au  Duc  de  Savoie.  Pour  donner  quel- 
qu'éclairciircinent  l-à-deirus  ,il  ya  àreraarqucr  que  l’année  precedente  lors  qu’a- 
vec la  Flotte  on  entreprit  le  Siège  de  liarcelonne,  qu’on  prit,  la  Reine  de 
la  Grande-Bretagne  avoit  charge  dans  les  Inilruéiions  le  Comte  Peterbo- 
rough  en  date  du  4.  de  .Mai  1 70/.  de  pouvoir  fervir  fur  la  Flotte  ou  fur  Ter- 
re. Cependant,  elle  lui  hilloit  h liberté  de  s’embarquer  for  quelque  petit 
Navire  pour  palier  en  Italie.  C’étoit  pour  y regler  avec  plus  de  promptitu- 
de ce  qui  poiivoit  regarder  fon  fervice.  Ce  Comte  avoit  enfoitc  reçu  diverfes 
autres  Infîniélions  cette  année  courante,  il  y en  avoit  du  2.  d’Avril  & du 
14.  de  Mai.  Elles  lui  portoient  désordres  d’onvoier  trois  ou  plus  des  Regi- 
mens  Anglois  au  lècours  du  Duc  de  Savoie,  au  cas  que  Turin  fut  alliegé.  ü 
en  reçût  d’autres,  aufo  bien  que  le  Chevalier  Leakeendatc  du  12..  de  Juin. 
Elles  portoient  d’executer  l’envoi  de  ce  fecüurs , prefcrablement  àTentrepri- 
fe  fur  Naples,  pour  laquelle  l'Empereur  prell’uit.  La  Reine ajoûtoif,  qu’el- 
le  fouhaitoit  avee- ardeur , de  ne  perdre  aucune  occallon,  & d'eraploier  tous 
fes  efforts  pour  foûcenir  un  aulft  bon  Allié , quoi  qu’elle  n’eue  pas  moins  d'en- 
vie que  l’autre  Expédition  fe  6t.  Ce  furent  ces  ordres  du  12  Juin,  que  le 
RoiCiiAKLES  avoit  aprouvez  dans  fa  Lettre  du  3.  de  Juillet.  Le  &mie 
reçût  mcrac  là-delTus  une  Lettre  du  Chevalier  Hedges,  Secrétaire  d’Etat» 
du  i^.  Juin.  Elle  Portoit: 

UN  Courier  cil  arrivé  ici  de  la  part  du  Duc  de  Savoie,  avec  tks  Let- 
tres du  1 3.  de  ce  mois.  Elles  nous  apprenent  que  Turin  edfort  ferré 
par  l’Armée  de  France  fous  les  ordres  du  Duc  de  la  Feuillade.  De  forte 
que  Sa  Majefté  vous  ordonne  par  des  Inftruélions  datées  de  ce  Jour  d’ei». 
voier  aulîi-tôt  la  prefente  reçue  du  moins  trois  Regimens  de  fes  Troupes 
au  fecours  de  ce  Prince.  Nous  avons  lieu  de  croire  que  la  perte  même 
de  Turin  ne  lui  feroit  pas  abandonner  la  Caufe  commune.  Son  Alteffe  Roia- 
le  eft  fi  perfuadée  du  courage  & déjà  bonne  conduite  de  Vôtre  Excellen- 
ce, qu’elle  fouhaite  que  vous  lui  ameniez  vous-même  ce  renfort  de  Trou- 
pes. Sa  Majefté  a confenti  à cela^  mais  elle  vous  laifTe  entièrement  le 
choix  d’y  aller , ou  de  ne  pas  y aller , félon  que  vous  le  trouverez  plu& 
convenable  à fon  fervice  ot  à vôtre  propre  commodité.  Je  fuis , &c. 

L’on  croioit  que  les  affaires  ne  pouvoient  manquer  de  continuer  dans  ce 
bon  train.  Pour  porter  les  Efpagnols  à féconder  les  démarchés  des  Aliez  oi> 
publia  des  réflexions  fort  judiaeufes.  On  les  fit  diltribuer  de  la  maniéré 
luivante. 
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Réflexions  fur  le  véritable  intérêt  des  Efpagno/s , Dans  la  Con- 
jonBure  prefente.  Pièce  Traduite  de  PEJpa^nol. 

Le  feul  motif  qui  a fait  aguielcer  les  Efpagnols  à l’élévation  d'un  Prince  de 
la  Maifon  de  Bourbon  liir  le  Trône  de  leur  Monarchie,  n’aeu pour  fon- 
dement que  la  crainte  fÿ  l'efperance. 

Cette  crainte  a été  moins  l’effet  des  menaces  que  faifoit  la  France  d’entrer 
dans  les  Etats  d’Efpagne  avec  des  Forces  redoutables,  que  celui  des  Traitez 
que  le  Roi  Très-Chrétien  avoir  conclu  du  vivant  même  de  Charles  II. 
avec  l’Angleterre  & la  Hollande  pour  démembrer  la  Monarchie  d’Efpagne. 

VEfperancc  leur  a fait  regarder  le  Roi  Très-Chrétien  comme  le  feul  ftin- 
ce  qui,  par  fesTre  fors,  pourroit  maintenir  leur  Monarchie  dans  fon  entier  & 
en  paix,  ce  que  la  Nation  fouhaitoit  davantage,  & ce  dontauffielleavoitle 
plus  de  befoin.  Tous  les  Peuples  de  la  Domination  d’Elpagne  confirmeront 
ces  veritez. 

On  leur  demande  aufii  s’il  n’eft  pas  vrai  qu’ils  ont  crû  fermement  quefEm- 

fereur  ne  pouvoir  pas  les  garantir  du  démembrement  de  la  Monarchie  tant 
caufe  de  1 'éloignement , que  des  autres  embaras  qui  furvenoient  alors  à Sa 
Majefté  Impériale.  On  avoue  que  pour  lors  ils  ont  raifonné  en  bons  Politi- 
ques, & que  leur  Refolution  paroifloit  conforme  à leur  interet.  Mais  toute 
l'Europe  s’étonne  à prefent  de  les  voir  perfifter  dans  une  maxime  gùi  n’a  plus 
de  lieu,  & l’on  ne  peut  affez  admirer  que  les  Effngnols  ne  s’appliquent  pas 
à réparer  ce  qui,  par  le  cours  & par  le  fucccs  des  chofes  eft  devenu  une 
grande  faute  pour  eux , & qu’ils  ne  retournent  pas  fous  la  Domination  de 
la  Maifon  d’Autriche.  Les  Forces  nombreufes  des  Alliez,  & les  Progrès 
que  Dieu  leur  donne,  doivent  faire  connoître  évidemment  aux  Efpagnols  que 
leur  première  maxime  ne  fublilte  plus.  ^ 

(Quelque  prévenus  qu’ils  puiffent  être  pour  la  puilfance  du  Roi  Très-Chré- 
tien , ils  font  trop  éclairez  & trop  bien  inllruits  pour  ne  pas  voir,  que  s’ils  ne 
fe  hâtent  de  Iccouer  le  joug  de  la  France,  leur  .Monarchie  fouffrira  tout  au 
moins  ce  meme  Démembrement  qu’ils  ont  voulu  éviter.  Ignorent-  ils  que 
la  France  voiant  une  impoflibilité  à conferver  le  tout,  ne  ceffe  depuis  deux 
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tenir  la  Monarchie  dans  fon  entier,  on  peut  compter  comme  fur  une  chofe 
très  ftirc , que  cette  imperieufe  Couronne  continuera  à mettre  l’Efpagne  de 

Elus  en  plus  finis  le  joug  du  Gouvernement  arbitraire,  & pouffera jufqu’au 
QUt  l’EfcIavage  que  la  Nation  fouffre  déjà.  Ce  n’ell  point  ici  une  calom- 
nie, & la  violence  dont  on  a ufé  envers  les  Grands  dit  les  petits,  ne  fait  que 
trop  fentir  la  dureté  de  fes  fers. 

Tous  les  Efpagnols  de  bon  fens  & bien  intentio.nnez  pour  la  Patrie  font 
convaincus que  T unique  moicn  de  fauver  la  Monarchie , elf  de  fe  déclarer 
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170^,  pour  le  Roi  Charles  III.,  quipir  là,  & par  le  fecours  de  fcs  Alliez  (e- 
roit  en  étac  de  recablir  la  Couronne  dans  fon  ancien  Lullre  : au  lieu  que  l’u- 
nion prcfente  de  l’Elpagne  avec  la  France  ne  peut  aboutir  tout  au  plus  qu’a 
un  Démembrement  honteux.  Il  s'agit  donc  de  voir  fi  les  Efpagnols  veulent 
fe  procurer  un  bonheur  folide,  ou  s ils  auront  la  làchetéd’yreconcer pour  ja- 
mais. La  France  ne  perd  point  de  teras,  elle  cherche  avec  ardeur  ce  Parta- 
ge, quelle  fixait  très  bien,  comme  nous  l’avons  dit,  être  le  feul  moien  qui 
puilTe  lui  procurer  la  Paix.  Il  ell  fort  à craindre  pour  i’Efpagne  que  les  Al- 
liez nefe  rendent  enfin  aux  follicitations  de  la  France,  rebutez  de  la  Guerre 
qu’ils  foûtiennent,  avec  tant  de  depcniès  & d’efforts,  & irritez  fur  tout  de 
ce  que  les  Efnaenols,  Icfquels  ils  invitent  à leur  propre  bonheur,  n’y  repon- 
dent point,  et  demeurent  immobiles  dans  la  chofe  qui  leur  importe  le  plus, 
«St  que  l’on  peut  nommer  leur  unique  faluc.  Se  pourroic-il  qu’une  Nation, 
d’ailleurs  fi  lage  & fi  vaillante  feroit  par  fon  inaîlion  la  caufe  de  fa  propre 
ruine  ? 

Comment  une  Nation  naturellement  fi  prudente  ne  s’apperçoit-elle  pas  que 
perdant  l’occafion  la  plus  favorable  que  le  Ciel  puiffe  lui  offrir,  elle  le  plon- 
ge pour  jamais  dans  un  dur  Efclavage,  & fofimet  fa  Pollcrite  à une  Domina- 
tion femblable  à celle  de  la  France , c'ell  tout  dire.  Que  l’Efpagne  fe  con- 
fulte  elle-mcme  & qu'elle  juge  de  l’avenir  par  le  prefent.  Qui  ^-roiroit  que 
dans  une  conjonfture,  peut-etre  la  plus  perilleufe  où  rEfpagnc  fe  foit  jamais 
trouvée,  tant  d’Efpagnols  demeurent  enfevelis  dans  une  Léthargie  profonde, 
pendant  que  beaucoup  d’autres  donnent  fatalement  dans  les  pe  r verfes  maximes 
des  François. 

Le  courage  & la  conduite  des  Catalans  méritent  une  gloire  immortelle^' 
C’ell  aux  autres  Peuples  de  l’Efpagne  à les  imiter  ou  à fe  perdre  fans  reffour- 
ce.  La  faine  railbn  & le  droit  naturel  les  obligent  à travailler  de  tout  leur, 
pouvoir  à la  confervation  des  Libertez,  Privilèges,  & autres  Convenances 
de  leurs  Etats.  Car  fi  le  Roi  Charles  II  I.  vient  à bout  de  Ibumettre 
l’Efpagne  par  la  force , comme  il  y a affez  d’apparence , il  aura  droit  de 
Conquête  fur  la  Monarchie,  & pourra  légitimement  traiter  en  Vainqueur 
tous  les  Roiauraes  Si  toutes  les  Provinces  qui  lui  auront  refifté.  ‘La  France 
n’exerce-i-elle  pas  fon  pouvoir  Arbitraire  fur  toute  la  Monarchie  fans  l’avoir 
, conquife  ? 

Tout  ce  que  l’on  vient  d’avancer  étant  de  la  derniere  évidence,  que  peut- 
on  penfer  de  ces  aveugles  Efpagnols  qui  portent  aéluellement  les  Armes  pour 
aô’crmir  les  chaînes  «Scia  fervitude  de  leur  Patrie?  lisnepcuventavoiren  ce- 
la d'autre  vue  qu’un  interet  fordide  & particulier  ; mais  cet  intérêt  tournera 
■ dans  la  fuite  à leur  confulion , & les  fera  connoître  pour  des  Compartriotes  dé- 
naturez. 

Ces  Efpagnols  armez  pour  le  Duc  d’Anjou  allégueront  peut-être  un  fer- 
ment de  fidelité  ; mais  qui  ne  fait  que  ce  ferment  ne  fubfilleplus,  puisqu’on 
• ell  frullré  de  la  fin  pour  laquelle  il  a été  fait.  Le  Prince  s’engage  à proté- 
ger les  Peuples,  à maintenir  leurs  Libertez,  & cependant  on  voit  qu’il  fait 
tout  le  contraire  ; ces  mêmes  Peuples  ont-ils  donc  juré  de  vouloir  être  Ef-‘ 
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claves?  ont-ils  confenti  par  ferment  que  leur  Monarchie  (bit  démembrée  & 
détruite  ? Non , fans  doute.  C'eft  ce  qui  arrive  neanmoins  j d’où  il  faut 
conclure  que  le  ferment  eft  nul.  Je  dis  plus,  la  certitude  morale  de  ne  pou- 
voir éviter  ces  malheurs,  non  feulement  difpenfe  les  Peuples  de  leur  obliga- 
tion fermettiraire , mais  elle  les  oblige  devant  Dieu  & devant  les  hommes  à 
prendre  toutes  les  mefures  imaginables  pour  leur  confervation  autant  qu’ils 
peuvent  le  faire  ; & cette  obligation  fondamentale  anneantit  tout  autre  devoir 
dans  It;  cas  prefent.  Le  (àlut  des  Peuples  elt  la  Loi  fupréme  chez  toutes  les 
Nations  , il  n’y  a que  les  ignorans  & les  entêtez  qui  en  puilfcnt  douter. 

Les  Sujets  de  la  Monarchie  d’Efpagne  auroient-ils  oublié  fi-iôt  la  douceur 
du  Gouvernement  de  laMaifon  d’Autriche?  Sont-ils  devenus  tout  d’un  coup 
affez  infenfibles  pour  fuporter  patiemment  le  Joug  de  la  France  qui  ne  met 
que  de  fes  Créatures  & de  fes  Partifans  dans  leur  Miniftere,  qui  leurenleve 
le  plus  beau  & le  plus  riche  Commerce  du  monde;  qui  tranfporte  dans  (bn 
fein  toutes  leurs  richefles  & tous  leurs  trefors;  qui  renverfe  toutes  leurs  Loix 
& tous  leurs  Privilèges;  qui  foule  aux  pieds  toutes  les  difpofitions  tedamen- 
taires  de  leurs  derniers  Rois;  qui  dés  l’avenementduDucd’AnjouauTrône, 
s’ell  alfurée  les  Pais-Bas  Eljjagnols  j qui  enleve  les  Grands  fans  raifon,  ni  for- 
malité ; qui  s’eft  emparée  des  Frontières  d'Efpagne,  mettant  fes  propres 
Troupes  dans  Fontarabie,  Saint Seballien  & autres  Places,  qui  n’anulref- 
peft  pour  les  Ecclcfiafliqucs;  point  d'égard  pour  les  Grands;  point  d’équi- 
té  pour  le  commun  ; & qui  enfin,  par  pludeurs  injudices  criantes  qui  font  de 
notoriété  publique,  a mis  les  Elpagnols  dans  le  train  de  devenir  tout  comme 
les  François. 

Cependant  il  ne  tient  qu’à  ces  Efpagnols  de  brifer  leurs  fers  , de  rétablir 
leur  Monarchie  dans  fon  ancien  Gouvernement,  de  la  conferver  toute  entiè- 
re, d’en  occuper  les  Polies,  de  recouvrer  leurs  Droits  & leurs  anciennes  Li- 
bertez,  de  reprendre  leur  primier  lullre,  & de  n'étre  plus  fujets  qu’à  eux- 
mêmes  fous  un  bon  Maitre.  Il  ne  tient  qu’à  eux  de  fe  délivrer  de  tous  leurs 
maux  & d’en  prévenir  encore  de  plus  grands.  Cela  le  fera  fans  rifque , ils 
n’ont  qu’à  féconder,  mais  il  faut  que  ce  foit  promptement , les  jultes  & fa- 
vorables  intentions  de  leur  légitimé  Roi  Charles  111.  & de  fes  très 
Puiffans  Alliez. 

Ces  Reflexions  ne  portèrent  pas  grand  coup.  Le  Roi  Philippe  re^ 
prit  par  la  Navarre  le  chemin  de  Madrid.  Il  y arriva  le  6.  de  Juin.  A fon 
arrivée  l’on  fut  les  avantages  des  Alliez  aux  Pais  Bas.  Cela  joint  à la  levée 
du  Siégé  de  Barcelonne,  & à des  nouvelles  continuelles  du  loùlevement  de 
l’Arragon,  & de  plufieurs  Places  en  faveur  du  Roi  Charles,  caufa  une 
grande  conllernition.  Celle-ci  fut  beaucoup  augmentée  par  l’aproche  de 
l’Armée  Portugaife.  Comme  le.Jour  de  la  prlfc  de  Ciudad-Rodrigo  elle  eut 
avis  de  la  levée  du  Siège  de  Barcelonne,  il  y fut  refolu  d’une  voix  unanime 
de  marcher  droit  à Madrid.  L’on  lè  mit  en  marche  de  Ciudad-Rodrigo  le 
a.  de  Juin.  Le  <f.  on  arriva  devant  Salamanca , & on  continua  à s’aprocher 
de  Madrid.  11  arriva  une  perfidie  à Salamanca.  Le  Roi  de  Portugal  en- 
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1 ^o6,  voioic  à l’Armée  de  grofles  fommes  , & autres  chofes  neceflàires  fous  une  ef- 
^ corte  de  foo.  hommes.  Le  Marquis  de  las  Minas  fut  averti,  que  les  Enne- 
mis étoicnt  en  embufcade  pour  les  enlever.  Sur  cela  il  dépêcha  un  Exprès 
pour  en  avertir,  & pour  ordonner  de  rebrouilèr  chemin  à Ciudad-Rodrigo. 
L'Exprès  rencontra  que  cette  Efcorte  avoit  palTé  au  delà  de  Salamanca , & la 
fit  rebroulFer.  Elle  arriva  aux  portes  de  cette  Ville.  Elle  répondit  au  (^ui 
Vive,  Vive  Charles  Trois.  Sur  cela  on  tira  fur  elle.  En  fc  retirant 
on  fit  une  fortie  fur  elle  ; on  tua  quelques  hommes,  & on  prit  deuxcbevaux 
chargea  d'argent , qui  tombèrent  en  paflant  une  Riviere.  Ce  furent  cent 
hommes  malqucz,  qui  ctoient  entrez  dans  cette  Ville,  & y avoient  excité 
une  révolté.  Le  Corregidor,  qui  étoit  bien  intentionné  pour  le  Roi  Char- 
les, fut  chalTé  de  la  Ville.  Le  Roi  de  Portugal  fit  deflein  d’y  envoicr 
quelques  Troupes  pour  châtier  cette  Ville-là.  Elle  fe  redima  de  la  punition 
par  une  Capitulation  pccuniaire.  Nonobllant  le  retardement  de  ce  Convoi 
f’ Armée  de  Portugal  avançoit  toûjours.  Le  Roi  Philippe  trouva  à pro- 
pos de  quitter  Madrid.  Il  en  fortit  le  21.  de  Juin  pour  aller  fe  mettre  à la 
tete  de  fou  Armée , qui  fe  fortifioit  de  jour  en  jour.  La  Reine  fon  Epoufe 
en  étoit  partie  le  18.  Elle  emporta  avec  elle  les  Bijoux,  Meubles,  Peintu- 
res, & tout  ce  qui  étoit  de  quelque  prix.  Ce  Roi  pour  tâcher  de  tenir  les 
Peuples  atuchez  à les  intérêts,  & afin  qu’ils  n’eujfent  pas  de  mauvais  préjugez 
de  la  retraite,  fit  publier  le  7.  la  Déclaration  fuivante. 

DOn  Philippe  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  Callille,  d’Aragon  &c. 

Comme  je  fuis  informé  que  le  Duc  de  Bragance  & fes  Alliez  reeonnoif- 
fant  l’impoflibilité  ou  ils  font  de  furmor.ter  à force  ouverte  la  conllance  & 
valeur  qui  ell  fi  naturelle  à mes  fujeis,  le  fervent  pour  introduire  l’Archiduc 
au  Gouvernement  de  la  Monarchie , de  prétextés  fuppofez,  afin  de  donner 
une  mauvaife  couleur  à ma  retraite  de  Madrid  ; y attribuant  d'indignes  mo- 
tifs, Icfquels  font  entièrement  au  deffous  de  moi,  & qu’ils  font  leur  polfi- 
ble  pour  les  faire  croire,  leur  prefomption  étant  fi  gr.ande  qu’elle  leur 
perfuade  à eux -memes,  que  la  Xation  Eipagnole  oubliant  le  renom  im- 
mortel de  Tes  Triomphes,  ik  fes  hauts  titres  aquis  par  elle  d'ancienneté , 
pour  fa  fidelité  à fes  légitimés  Maîtres,  pourroit  aujourd’hui  y manquer 
en  faveur  de  ces  memes  ennemis  qui  ont  entrcmris  de  la  fouler  aux  pieds. 
Et  comme  je  voi  clairement  que  toutes  ces  faufles  fuppofitions  ne  font  au- 
tre chofe  que  de  mauvais  détours,  pour  obfcurcir  le  lullrc  de  ma  gloi- 
. re,  & la  pureté  de  mes  intentions,  comme  aulfi  pour  imprimer,  fur  ia  ré- 
putation des  Efpagnols , la  honteufe  tâche  de  foupçon  d’avoir  pù  dememir 
cette  louable,  & dlimabic  fermeté  & fidelité  qu'ils  ont  témoignée  en  tous 
tems.  C’ett  pourouoi  j'ai  voulu  déclarer  .à  mes  chers,  généreux,  & fideles 
fujets,  que  mon  départ  de  Madiid  n’a  point  eu  d’autre  motif  que  le  défi r 
de  me  mettre  en  état  de  chafTer  les  ennemis  du  voifinage  où  ils  iè  trouvent 
avec  des  forces  fuperieures,  lefijuclles  rendoient  fortdifiicileslesentreprifes 
que  l’on  aurpit  pu  faire,  pour  repoulfer  leurs  marches  déjà  fort  avancées}  ou- 
tre que  cela  n’uuroit  pu  le  faire  fans  expufer  le  peu  de  Troupes  que  j’ai  auprès 
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de  moi  à un  danger  trop  évident,  & à un  fuccés  trop  douteux.  Je  n’ai  au- 
tre dciTcin  que  de  conferver  à mes  fujets,  & particuheremenc  à mon  bien 
aimé  peuple  de  .'ladrid  la  proieétion  & defenfe  qui  lui  appartiennent,  & qu’il 
peut  attendre  de  mes  Troupes,  lefquelles  en  fe  tenant  dans  le  voifinages’op- 
poferoni  i la  pniflance  arbitraire  des  Ennemis , & au  danger  où  l'on  ell  de 
voir  nôtre  faintefoi  renvcrlëeiSc  nos  Autels  profanez  par  les  Aoglois  & Uol- 
landois  qui  Ibnt  les  Troupes  Auxiliaires  des  Poriugais.  Si  donc  je  (uii  parti 
de  Madrid,  (ce  que  je  n’ai  point  fait,  fans  reU'eniir  une  vive  douleur  de 
lailTer  mes  i'ujeis,  qui  me  font  li  chers,  à la  violente  opprelfion  qu’ils  Ibuf- 
frent,  )ce  n'a  été  que  pour  leur  procurer  une  tranquilite  Ibble,  «Si  un  dura- 
ble repos,  par  les  ordres  que  j’ai  donnez  pour  faire  venir  les  Troupes  que  je 
faisallembler  de  tous  cotez,  «i  parie  eonliderable  lecours  des  Troupes  auxi- 
liairesdu  .^loi mon  Seigneur  ik  Aveu! , lefquelles  s’avancent  de  la  Navarre  en 
Callilleavec  toute  la  diligence  polîîble,  & feront  en  peu  de  jours  auprès  de 
moi  ; Apres  quoi  je  me  mettrai  a leur  tête,  & marcherai  à l’Ennemi;  le  pour- 
fuivani  jufqucs  à ce  que  je  l’aie  entièrement  chaffé  des  Places  qu’il  occupe 
dans  les  terres  de  monobeilfance.  j’alTure  «St  jedeclare,  que  je  me  maintien- 
drai en  Caifille,  fans  aller  ailleurs,  àc  que  je  répandrai  jiifqu’à  la  derniere 
goûte  de  mon  fang , s’il  le  faut  pour  conlêrvcr  le  fervice  de  Dieu  fans  chan- 
gement & fans  tache,  «St  pour  faire  jouir  par  meme  moien  mes  dignes  & fi- 
dèles fujets  de  cette  tranquiiité,  & de  ce  repos  que  mon  amour  pour  eux 
s’efforcera  toujours  de  leur  procurer,  efperant  de  l'amour  qu’ils  me  portent 
aufli,  que  non  feulement  ils  donneront  une  entière  croyance  à cette  vérité, 
mais  auffi  que  tous  enfemble,  <Sc  chacun  d’eux  en  particulier,  témoigneront 
autant  qu’il  leur  fera  poflible  par  des  effets  leur  fidelité,  attendu  que  de  l’en- 
treprife  & de  l’occafion,  dépendent  également,  ma  gloire,  leur  honneur, 
leur  fureté,  leur  bonheur  , & le  maintien  du  fervice  de  Dieu.  Et  afin  que 
chacun  connoiffance  de  ceci  j’ai  commandé  que  l’on  publiât,  & fit  im- 
primer ces  prefences  fignées  de  ma  Roiale  main,  fcellées  dufeean  de  mes  ar- 
mes, & contrefignécs  du  Secrétaire  d’Etac  & des  dépêches  univerlêlles. 

MOI  LE  ROI, 

£/  plus  Bas  y 

Pedro  Cajetan  Fernandez  del  Camto. 

Au  Camp  près  de  Jadroquçs  le  7.  Juillet  1 106. 

E N attendant  l’Armée  de  Portugal  aprocha  de  Madrid  le  14.  Un  Déta- 
chement de  fa  Cavalererie  obligea  cette  Capitale  à fe  foûmectre.  On  l’obligea 
auffi  à proclamer  le  Roi  Charles.  Cela  eut  beaucoup  d’influence  dans 
toutlePa'is.  Plufieurs  Villes  fe  fbûmirent.  Celle  de  Tolede  fut  la  première 
à faire  cette  démarché.  Le  Cardinal  Forto-Carrero  écrivit  au  Marquis  das 
Minas  & au  Comte  de  Corfana  pour  les  afiurer  en  termes  précis  de  fon  obéil^ 
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lyoé.  fance  au  Roi  Charles.  Onenvoia  le  Comte  d’Atalaya  à Tolede  y com- 
plimentcr  la  Reine  Douariere.  Le  Cardinal  lui  rcnouvclla  les  afliirances, 
qu’il  avoir  données  par  écrit.  Les  affaires  auroient  continué  un  fort  bon 

■ ' train.  Mais  elles  décluirent  fur  ce  que  leRoi  Chaules,  bien  loin  de  fui- 
vre  la  route  de  Valence  pour  fe  rendre  à Madrid  continua  à s’opiniâtrer  de 
vouloir  y aller  par  l’Arragon.  Tout  ce  oue  le  Comte  de  Fetcrborough  put 
faire  fut  de  ne  point  fe  conformer  anx  ordres  de  la  Reine  fa  Maitrelfe,  & de 
ne  pas  aller  avec  des  Troupes  au  fecours  du  Duc  de  Savoie.  La  raifnn  qu’il 
en  avoit,  étoit  qu’il  ne  pouvoir  dégarnir  les  Places  de  Valence  & autres  fur 
les  bords  de  la  Mer,  afin  de  ne  pas  fe  priver  de  la  communication  avec  la 
Flotte.  AulFi  écrivit-il  une  Lettre  .à  un  des  Miniflres  d’Etat  d’Angleterre, 
pour  lui  faire  comprendre  que  par  des  mefures  étranges  & les  plus  mal  con- 
tertees  on  s’expofoit  a tout  perdre.  Cette  Lettre  étoit  datée  de  Valence  du 
13.  juillet.  Le  Comte  ne  laiffa’ cependant  que  500.  hommes  dans  Valence. 

11  fit  marcher  le  relie  de  fes  Troupes  vers  la  Callille.  Avant  même  de  faire 
cette  démarché  il  fit  aflemblcr  un  Confeil  de  Guerre  à Valence  le  26.  de 
, Juin,  vieux  llile.  Cell  à dire  peu  de  jours  avant  fa  Lettre,  dont  on  vient 
de  parler  du  13.  Juillet.  Le  refultat  étoit  que  l’opinion  unanime  étoit  qu’on 
riarcheroit  avec  toutes  les  Forces,  qui  étoient  non  pas.i  Altea  prêtes  à s’em- 
barquer, niais  à Requena  & fur  les  frontières  de  la  Caftille,  pour  aller  tout 
droit  à Madrid , ou  joindre  l’Armée  portugaife , fuivant  que  l’occafion  le 
demanderoit.  Le  Comte  reçût  une  autre  Lettre  du  Roi  Charles.  Il 
lui  niarquoit  par  elle  de  l’aller  joindre  avec  toute  la  diligence  polfible  pouraf- 
furer  fa  marche  au  Camp  de  Guadalaxara.  C’étoic  que  la  première  Ligne  de 
l'Armée  de  Portugal  avoit  été  obligée  d’aller  à cette  Place-la,  où  elle  arriva 
le  If.  de  Juillet.  C’étoit  à caufe  de  l’air  & de  l’Eau,  de  la  commodité  du  . 
Fourrage  & de  la  fituation  avantageufe  de  ce  polie.  Après  y avoir  demeuré 
quelques  jours  ces  Troupes  delà  première  Ligne  allèrent  joindre  le  relie. 

On  fit  enfuite  divers  mouveniens  pour  amufer  les  Ennemis,  on  retourna  en- 
core à Guadalaxara,  où  le  Roi  C h a R L e s accompagné  du  Comte  de  Pe« 
terborough  & de  quelques  autres  Generaux,  arriva  le  6.  d’Août.  Cette  len- 
teur influa  du  defordre.  Les  Ennemis  aprirent  que  le»  renforts  qui  étoient 
arrivez  avec  ce  Roi,  étoient  fort  peu  nombreux.  C étoit  pendant  que  les 
leurs  étoient  grands  & les  mettoient  dans  une  grande  fuperiorité.  On  tint  à 
Guadalaxara  un  Confeil  de  Guerre  le  ip.  Le  Comte  y fit  part  des  ordres 
précis  de  la  Reine  d’aller  en  Italie  avec  la  Flotte.  11  y fut  refolu  qu’après 
avoir  exécuté  fa  Comraiflion , il  retourneroit  fans  aucun  delai  & lacheroit 
de  prendre  Port-Mahon.  Leake  avoit  auparavant  pris  Majorque  & Ivica. 

Le  Roi  qui  avoit  befoin  d’argent  lui  donna  ces  Inllruélions  & un  Acte  fcparé 
pour  l'autorifer  d’emprunter  de  la  Republique  de  Gennes  cent  mille  pilloles 
pour  fon  compte  aux  conditions  qu’il  jugeroit  lui- même  les  plus  propres. 
Sur  cela  le  Comte  partit  pour  Alicante.  Il  y trouva  des  ordres  d'envoierune 
ICfcadre  de  la  Flotte  aux  Indes  Occidentales.  Par-là  le  dellein  fur  Port-Ma- 
hon échoua  pour  lors.  Aufli  ce  Comte  alla  en  halle  fans  emmener  avec'  lui 
des  Troupes.  Avant  que  de  partir  il  tint  à Alicante  un  Confeil  de  Guerre  le 
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6.  de  Septembre.  Sur  des  prepofldons  que  le  Comte  y fit,  ceitx  qui  corn* 
pofoienc  ce  Confeil  déclarèrent  qu’ils  écoient  d’un  avis  unanime,  i.  Qu’on 
ne  pouvoit  diminuer  les  Troupes  qui  écoient  en  ces  quartiers-là,  fans  un  rif- 
que  évident  de  tout  perdre  , & z.  Que  le  Comte  étant  chargé  d’aller  en  Ita- 
lie pour  faire  des  Emprunts  neceflaires,  Ibn  Voiage  pouvoir  être  d’une  gran- 
de utilité  à la  Canfe  Commune  } mais  qu’il  leur  étoit  impoflible  de  juger  du 
rifque , où  il  s’eatpofoit  en  y allant  par  Mer.  Pendant  Ton  Voiage  la  necelTi- 
té  d’argent  étoic  fi  grande , qu’on  foupiroit  apres  fon  retour.  L’Envoie 
d’Angleterre  Stanhope  lui  en  écrivit  de  Valence  en  date  du  ii,  d’Oâo- 
bre.  11  lui  marquoic  en  peu  de  mots  que  depuis  fon  départ  les  Affaires  étoient 
allées  de  mal  en  pis.  Qu’il  favoit  comment  il  les  avoit  lailfez  garnis  d’ar- 
gent, & qu’il  pouvoit  juger  là-delTus  avec  quelle -impatience  on  attendoit 
Ion  retour.  Le  Roi  Charles  lui  en  avoir  aufiî  écrit  une  le  jour  aupara- 
vant. Elle  étoit  en  ces  termes. 

M Y-L  ORD, 

„ TETpere  que  cette  Lettre  vous  trouvera  heureufement  arrivé  à l'endroit. 
„ I où  vous  deviez  arriver  en  partant  d’rcL  L’Empereur  mon  Frere, 
„ m’a  écrit  dans  lès  dernieres  Lettres  qu’il  a refolu  de  m’envoier  le  Duc 
„ de  Moles  pour  fon  Amballkdeur,  fi  ce  Duc  ell  à Genes  vous  m’oblige- 
„ rez  beaucoup  de  prendre  de  bonnes  mefures  pour  le  faire  paffer  ici  en 
„ fùieté  , en  cas  qu’il  n’ait  pas  le  bonheur  de  venir  arec  vous.  Soiez  toù- 
„ jours  perfuadé  de  mon  eiUme  confiante  & parfaite,  & de  ma  reconnoil^ 
,,  fknee, 


„ Signée 


C H.A  R L E S. 


„ De  Valence,  le  ii.  Oûobre  lyotf. 

- Il  y a à remarquer  que  depuis  le  départ  du  Comte  de  Guadalaxara  les  .\f- 
faires  étoient  allées  de  jour  en  jour  en  decadence  du  côte  du  Roi  Charles. 
On  peut  le  voir  par  une  Lettre  que  le  Comte  de  Noielles  écrivit  à celui  de 
Peterborough.  Elle  a paru  fort  tronquée  & mutilée.  Ceft  pourquoi  on  la 
raporte  ici  toute  enticre. 

„ M T-L  G R D, 

I 

,,  T 7-Otre  Excellence  me  pardonnera  fi  je  ne  lui  ai  pas  donnédemesNou. 
„ V velles  depuis  fon  départ  de  Guadalaxara-,  nos  marches  qui  font  mar. 
Tome  ly.  X „ quées 


lyod. 


■Digifized  by  Google 


t6»  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS, TRAITEZ, 

iyo6.  „ quées  {»r  lei  incendies  & le  pillaee  de  tous  les  lieux  où  nous  paiTons , ne 

„ vous  auroienc  pas  fait  de  plaifir.  Je  n'ai  pû  avec  les  Elpagnols  arrêter  nô- 

,,  tre  marche  de  Chinçon  & retarder  le  paOage  du  Tage  dans  une  failoDaufli 
„ avancée  que  celle  où  nous  fommes.  On  nous  flattoit  d'ciablir  les  quartiers 
„ d’hyver  en  Callille  entre  les  Rivières  Xuyax  & Gabxiel,  où  nous  fommes 
„ à prefent.  L’on  veut  que  l'Armée  marche  dans  le  Roiaume' de  Valence 
„ contre  le  fentiment  du  Roi.  La  marche  précipitée  que  nous faifons& qui 
„ relTemble  à une  fuite,  chagrine  beaucoup  ce  Monarque  & l'altiif'e.  C'eRiui 
„ bonheur  que  l'Ennemi  ne  témoigné  pas  plus  de  vigueur,  & illemble  qu'il 
„ fe  contente  de  nous  fuivre.  IL  n’y  a,  à mon  opinion;  qu'un  parti  àprendre 
„ dans  cette  conjonélure  pour  remédier  s'il  ell  poLliblc  à une  manœuvre  fl  peu 
„ conforme  aux  intentions  du  Roi  & à Tes  intérêts , qui  eR  d'occuper  Q.uen-  . 
„ ^a  avec  les  Troupes  Efpagnoles.  Peut  être  que  cette  refolutibn  de  SaMa- 
„ jellé  portera  les  Generaux  des  Alliez  a la  (oûtenir.  Du  moins  elt-il  cer- 
„ tain  que  cette  démarché  fera  voir  à tout  le  monde  les  fentimens  & fin- 
„ tention  de  ce  Prince.  Quença,  à ce  qu'on  m’afliire  eft  une  grande  Ville, 

„ forte  par  fa  fltuation.  Les  places  de  ce  pa’is  n'aiatit  pas  d'autre  fbrtiflca- 
,,  tion.  Vôtre  Excellence  auroit  renduunfervice  conflderable  devousenal^ù- 
„ rer,  qitand  meme  vous  eufliez  divifé  vos  peu  de  Troupes,  puis  que  noua 
„ fommes  obligez  de  Je  faire  ptefentement,  cette  Ville  étant  une  des  roeiU 
„ lettres  de  Callille  après  Madrid.  > 

„ Je  ne  crois  pas  que  les  Alliez  voudront  s’opofer  jufqties-là  aux  fentimens. 

„ du  Roi,  & s'attirer  toute  la  Nation  Efpagnoleà  dos,  en  expofant  leurs 
,,  Troupes  toutes  feules  pour  occuper  un  pouc  li  important  félon  les  bonnes 
„ maximes  de  la  Guerre.  Mais  il  eR  facile  de  juger  de  ce  qu'ils  feront,  par 
,,  tout  ce  qui  s'cR  palTé  cette  Campagne.  L’on  efpere  en  tout  cas  de  poo« 

„ voir  les  retirer,  & d’en  avoir  le  tems,  parce  que  l’Ennemi  ne  peut  pas  na- 
„ turellement  croire  que  nous  ne  foutemons  le  poRe  avec  vigueur  oc  avec 
„ toute  l’Armée  ; à moins  que  d’être  parfaitement  informé  des  defléins  que- 
„ l’on  peut  avoir  : peu  de  teras  nous  éclaircira  de  tout. 

„ J'Ai  de  la  Joie  My-lord  que  nous  aions  toujours  été  d’une  opinion,  & 

„ que  nous  aions  accompli  ce  que  la  Reine  fouhattoit^  à l’égard  de  la  bonne 
„ intelligence  entre  Nous.  C'eR  aulîî  ce  que  j’ai  taché  de  faire  avec  les  au- 
„ très  Generaux,  & pour  en  donner  une  preuve  certaine,  vous  favez  My- 
„ Lord  que  j'ai  fait  la  Campagne  auprès  de  la  PerfonneRoialelànscomman- 
„ dement  ni  pretenfion.  Je  ne  crois  pas  que  l’on  puiïlé  pouffer  la  modeRie 
,,  plus  loin.  II  eil  vrai  que  dans  les  Confeils  de  Guerre  où  l’on  m’a  fait  alTi* 

„ Rer,  je  n’ai  pÛ  fouvent  être  de  leur  fentiment,  éunt  trop  different  du 
„ mien  & de  celui  des  Elpagnols  qui  connoiffoient  le  pa'is. 

„ Vôtre  fort,  M Y-Lord  ellbien  plus  agréable  à plus  heureux,  foùtenu 
„ d’une  bonne  conduite,  qui  feroit  bien  neceflaire;ici,  vôtre  prefence  y 
„ eR  louhaitce , & vous  nous  aporterez  de  l’argent , fans  quoi  nos  affaires. 
„ iront  fl  mal  que  je  ne  fai  comment  l’on  pourra  y remedier.  Rien  ne  feroit 
^ cependant  plus  utile  aU  Roi , ni  ne  rejouiioit  plus  vos  amis.  Faites  moi 

„ l’hoa- 
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„ l’honneur  de  me  tenir  de  ce  nombre,  & de  me  croire  avec  une  par&i- 
„ te  eflime. 

„ Mv-lord, 

„ De  Vôtre  Exellence, 

„ Le  trés-humble,  & trèi-obeiflant, 

„ Serviteur, 

« 

• „ Le  Comte  DE  Noie LLB. 


,,  De  ViDaverde  le  13  Septembre  1705. 

L’Arme'e  dej  ConFederez  fit  diverfes  marches.  Les  Generaux  n’efpe- 
Tant  point  de  renfort,  ni  du  Portugal,  dont  la  commnnication  étoit  rom- 
pue, ni  d’ailleurs  refolurent  de  pafTer  le  Tage,  avant  que  les  pluies  en  ren- 
diflènt  le  paflage  impraticable.  On  marcha  enfuite  & on  alla  prendre  les 
quartiers  uepuis  Requena  jufques  à Dénia.  Le  Roi  Charles  cnvoia  la 
plûpan  de  Tes  Troupes  en  Arragon.  Cefl  ainfi  que  finit  la  Campagne  en 
Kfpagne.  Elle  auroit  eu  un  meilleur  fuccès , fi  l’on  avoit  pû  fe  maintenir  à 
Madrid.  Il  fallut  abandonner  cette  Capitale  de  la  Monarchie,  fur  le  retar- 
dement du  Roi  Charles  à joindre  l’Armée  de  Portugal.  Le  delai  pour 
cette  Jonction  de  la  part  de  ce  Roiell  attribué  au  mauvais  Confeil,  que  les 
KTmiltres  Allemans  aonnoient  à Sa  Majellé , en  vûe  de  croifer  celui  du 
Comte  de  Peterborough.  lleft  vrai  que  bien  des  Politiques  voulurent,  que 
ce  retardement  venoit  de  la  part  du  même  Roi , qui  s’occupoît  par  quelque 
dévotion  particulière  h la  frequente  Vifite  de  certain  Couvent.  Le  Roi  Phi- 
riFPE  retourna  à Madrid,  où  il  fit  publier  deux  Decrets. 

LEs  befoins  prefians  & les  dangers  de  la  Monarchie  font  fi  connus , qu’il  n’ell 
nullement  neceflaire  d’expofer  avec  exagération  l'état  où  ils  reduifcnt  la 
Religion , la  libené  & l’honneur  de  la  Nation.  Rien  n’eli  plus  évident  que 
la  nccertité  des  Troupes  qui  la  (butiennent,&  celle  des  moiens  de  les  entrete- 
nir & de  les  augmenter;  mais  auITidans  la  difette  notoire  & déplorable  de  ces 
moiens,  rien  de  plus  invifible,  dans  la  ruine  univerfelle,  que  la  maniéré  de 
les  découvrir  & de  les  mettre  en  ulâee,  par  toutes  les  voies  qui  s’éloignent 
le  plus  qu’il  éll  pofiible,  du  dernier  & plus  fenfible  terme,  qui  ell  de  char- 
ger les  Peuples  plus  qu’ils  ne  le  font  par  les  contributions  ordinaires,  extraor- 
dinaires & cafuelles , que  les  conjonélures  prefontes , leur  fameufe  fidelité  <Sc 
leur  amour  leur  caulbnt.  On  m’a  propofé  differentes  fortes  de  moiens  qui 
font,  de  rentrer  dans  tout  ce  qui  a été  aliéné  à perpétuité  du  Patrimoine,  & 
'des  domaines  de  la  Couronne;  (pccialement  des  Droits  de  Douannes&  autres 
Rentes  roiales;  de  me  fèrvir  de  toute  la  Vaiffelle  en  paiant  promptement  la 
moitié  en  efpeeet  aux  proprieuires  ^ de  retenir  deux  ^ur  cent  fur  les  rentes 
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que  la  Couronne  paie,  lelquelJes  furent  réduites  de  cinq  à trois  lors  qu’on 
voulut  le  recompenfer  de  ce  qu’on  devoit  paier  pour  les  terres,  puifque  cela 
ne  s'excute  point;  de  faire  un  compte  exact  des  revenus  annuels  d'un  cha- 
cun pour  les  taxer  à un  cinq^  pour  une  ou  plulieurs  années , de  reformer  la 
monnoieavec  quelque  benehee  pour  les  extremes  neceflîtez  prefentes  : & en- 
fin de  demander  à toutes  les  Eglifes  leur  argenterie,  en  leur  refervant  celle 
qui  ell  precifement  neceflaire  à la  decence  du  fervice  divin  ; avec  obligation 
de  la  leurrendrc&  deleurpaier  les  intérêts  proportionnez,  pour  lequel  effet 
on  établira  des  à prclent  des  fonds  pour  y fatis  faire.  Sur  ees  propolitions  & 
fur  d’autres  points,  qui  peuvent  le  prefenter,  le  Confeil  me  donnera  fes  avis, 
en  conliderant meurcment  fur  chaque  partie,  ce  qui  efl  permis,  & ce  qui  eft 
convenable  & ce  qni  peut-être  effectif  & plus  promi;  avec  la  meilleure,  la 
plus  courte  & la  moins  rude  maniéré  de  les  mettre  en  execution,  afin  que 
je  puiffe  prendre  ma  refoltition  là-deffus.  A Madrid  le  i6.  Novembre  lyod. 

La  continuation  de  la  Guerre  en  tant  d’endroits  tS:  Provinces  d’Efisagne , à 
laquelle  l'oblige  la  )ulle  caufe  qu’elle  fuit;  pour  maintenir  la  Religion  , 
la  liberté  & l’honneur  de  la  Nation,  rend  indiipcnfable . dans  répuifement 
notoire  des  finances  & des  Rentes  Koiales  le  foin  deprocurer  & de  mettre  en 
ufagedes  inoiens  pour  l’entretien  & augmentation  des  Troupes  qui  font  fi  nc- 
cel^ires,  fans  aller  aux  derniers  & três-fenfibles  termes  de  charger  davanta- 
ge les  l’euplcs , lors  que  je  fens  11  infeparable  de  mon  caur  le  defir  de  les 
îoulager  des  contributions , qui  au  de  là  de’celles  qui  font  ordinaires , fcur  a cau- 
lè  l’Etat  prefent  & qui  ont  li  particulièrement  accrédité  & illuftré  leur  fideli- 
té, leur  zélé  & leur  amour.  Comme  il  eft  de  la  juftice  & de  l’équité  de  fe 
fervir  de  Ton  propre  bien , auparavant  que  de  toucher  a celui  d'autrui , & de  di- 
minuer ce  que  mes  fujets  polTedent  légitimement,  j’ai refblu de  me  prévaloir 
pour  le  prefent  dés  rentes  d’entrées  & forties  des  "l’erres  Roiales,  centièmes, 
millions,  fervice  Roial,  Portages,  Palfages,  Péages,  JMefureurcs,  fours^ 
fervice  & montages,  & gencralément  de  tous  tes  autres  droits  & offices  qui 
pour  quelques  raifons,  titre  ou  motif  que  ce  foit,  ontété  aliénez  ou  feparez 
de  la  Couronne  par  moi  ou  par  les  Rois  mes  predecefleurs,  en  quelque  tems, 
occâfion  ou  circonllance  que  cela  foit  arrivé,  à condition  que  cela  s’étende 
généralement,  quanta  prefent  pour  une  année  feule,  quidoitconimtncer.de- 
puis  la  faint  Jean  derniete  lyod.  c’ell  ma  volonté  que  dans  ce  tems  tous  les 
polfeflèurs  & intertlfez  produifent  & prefentent  les  Privilèges,  depcchestSs 
autres  papiers  qu’ils  ont,  afin  de  jullifier  chacun  d’eux,  la  forme  &.  le  ti- 
tre,' par  lefqueis  ils  jouiffent  de  ces  droits  &.  offices,  & cela  parce  que  mon 
intention  Roiale  ell  d’en  ufer  avec  équité  & jullice  à l’égard  de  ceux  qui  les 
pofl'edent  ou  les  ont  polfedez  légitimement.  Cette  reconnoiflance  & cette 
juflification  feront  Lites  par  les  Minillres  que  je  deflincrai  pour  cela.  Le 
Confeil  de  la  Croizade  fera  aulfi  averti  de  cela  pour  l'cxecuter  trcs-ponéluel- 
lement  & trés-exaélcmcnt  en  ce  qui  les  regarde;  mettant  aufli-tôt  entre  mes 
mains  une  Relation  très-claire  & très-diflinfle  de  tous  les  biens , droits,  offi- 
ces, & auucs  chüfes  allienées  de  U Couronne}  afin  que  je  puiiTc  avoir  une 
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«ntierc  connoifTance  de  tout  ce  à quoi  cela  fe  monte,  & fulvanc  cela  délibérer 
fur  d’autres  moiens  qu'on  ra'a  propofez  & fur  lefquds  j'ai' fufpendu  ma  Kdô- 
lution , jufques  à ce  que  je  fâche  il  Je  fond  que  cela  me  produira,  fera  futH- 
fant  pour  les  nceclfiiezpreientes,  afin  d’éviter  d'autres  charges  à mes  fujecs. 
Fait  à Madrid  le  zi.  Novembre  170^. 

On  a aufli  publié  un  autre  Decret  pourlc  CommilTaire  General  de  la  Croi- 
zade,  qui  porte  en  fublbnccque  l’intention  du  Roi  cil  de  retenir  toutes  les  foi- 
dés,  rentes,  penfions  & toutes  autres  fortes  d'émolumens  qui  apartiennentà 
tous  les  Miniftres  & Conleillers , meme  d’Etat,  pour  tout  le  tems  que  les 
Tribunaux  «St  l«rs  Confeils  ont  été  à la  fuite  de  Sa  Majellé  & cela  pour  ceux 
qui  ne  les  ont  point  fuivis  pour  des  raifons  bonnes  où  mauvaifes , à l’excep- 
uon  neanmoins  des  rentes  EcclellalUqnes  auxquelles  Sa  Mujellé  ne  veut  pas 
toucher. 

On  prétend  que  la  reunion  à la  Couronne  des  premiers  deux  ou  trois  chefs 
des  rentes  aliénées  produira  pour  le  moins  trois  millions  d'Ecus  par  an;  ce 
qui  va  réduire  à la  derniere  mifere  prefque  tous  les  Grands  & autres  riches 
SeigueuTS.  On  a confeillé  le  Roi  de  ne  pas  faire  publier  ce  Deeret  à Na- 
ples de  peur  de  quelque  foulevement. 

On  verra  la  fuite  des  Affaires  en  Efpagne  dans  l’année  fuivante  1707. 
C’eft  pour  pafler  aux  évenemens  en  Italie. 

(Quelques  Troupes  Impériales  s’étoient  avancées  à Calcinato  Elles  étoient 
commandées  par  le  Conue  de  Reventlau.  Le  Duc  de  Vendôme,  qui  avoic 
fait  un  tour  en  France,  repalfa  en  Italie.  11  arriva  à Genes  le  18.  de  Mars. 
11  eut  une  confcrence  avec  le  Rrince  de  Vaudemont , qui  étoit  allé  à fa  ren- 
contre, & qui  le  conduifit  à Milan  le  ^i.  Le  1.  d’Avrilil  en  partit  en  pof- 
te  pour  Mantoue.  Tout  fon  premier  loin  fut  d’affembler  fes  Troupes  qu’U 
«voit  en  differens  quartiers.  Leur  rendez-vous  étoit  à Calliglione  de  la  Ste- 
vere.  Il  diflimula  avec  beaucoup  d’adrelTe  fon  ddlcin.  La  nuit  du  ig.  au 
IJ),  il  marcha  avec  beaucoup  de  diligence.  11  attaqua  le  ptu  de  Troupes  du 
Comte  Reventlau.  Celles  ci  firent  une  refillance  fort  vaillante.  Il  fallut 
cependant  ceder  au  grand  nombre  & fonger  à la  retraite.  Le  Duc  de  .Marl- 
boruugh  reçût  une  Lettre  du  Frincc  Eugene,  datée  du  14.  Il  lui  mandoit 
qu’il  étoit  arrivé  fur  la  fin  de  l’Aélion.  11  ajoùtoit,  qu’il  avoir  fait  faire  une 
bonne  retraite  aux  Troupes.  Celles-ci  furent  attaques  dans  l'Arriere-garde, 
■mais  avec  la  feule  perte  d’environ  i fo.  hommes.  11  mandoit  qu’il  lui  man- 
■quoit  en  tout  prefque  trois  mille  hommes.  Qu’en  attendant  l’arrivée  de  fes 
renforts  il  alloit  fe  nicher  dans  le  Veronnois. 

Ces  renforts  étant  arrivez  en  divers  tems,  le  Prince  Eugenepar  differentes 
■marches  trouva  moien  de  palTer  avec  fon  Armée  l’Adige , le  Canal  Bianco  ; 
le  Tanaro  «St  meme  le  Pô.  11  falloir  être  le  Prince  Eugene  pour  venir  à 
bout  de  cespaffuges  & cela  en  fi  peu  de  tems,  & parmi  les  grandes  chaleurs 
du  mois  de  Juillet.  Il  ell  vrai  qu’un  (ècour  pour  Turin  étoit  prelTanc.  Les 
François  fous  le  Duc  de  la  Femllade  étoient  arrivez  devant  cette  Capiiale-là 
le  II.  de  Mai.  Us  u’ouvrirenc  cependant  la  Tranchée  devant  la  Place,  que 
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170^.  nuit  du  t.  au  du  mois  de  Juin.  La  raifon  de  ce  retardement  étoit  que 

leDucdelal'euillade  avoit  emploie  le  relie  du  mois  de  Mai  à élever  des  Ou- 
vrages, & à des  Lignes  pour  la  fureté  de  Ton  Armée.  Le  Siégé  paroilToic 
cependant  poulTé  avec  vigueur.  Les  Adiegeans  y trouvoient  cependant  une 
rélillance  indicible.  La  valeur  des  Adiegez,  & leur  vigilance  émoudbient 
fort  celles  des  Adiegeans.  Ceux-ci  d'ailleurs  s’amuferent  à faire  desDétache- 
mens,  pour  fe  failir  de  quelques  Places,  qu'on  ne  regardoit  cependant  que 
comme  des  llicoqucs.  La  vue  du  Duc  de  la  Feuillade  dam  ces  expéditions 
étoit  de  réduire  à la  derniere  extrémité  Son  AlielTe  Roiale  de  Savoie.  Ce 
grand  Prince  fut  réduit,  après  avoir  envoié  Madame  Roiale,  & les  Princes 
les  Enfans  à Genes,  àfô  retirer  dans  la  Vallée  de  Lufeme,  dont  il  6t  alTurer 
Jes  avenues.  Pendant  les  marches  du  Prince  Eugene,  le  Duc  de  Vendôme 
eut  ordre  d'aller  en  Flandres,  & le  Duc  d’Orlans  fut  envoié  à fa  place. 
C'cll  ainli  qu'on  l'a  dit  en  parlant  des  Operations  militaires  aux  Païs-Bas. 
Le  Duc  d'Orlcans  ne  trouva  pas  l'Armée  de  France  en  Italie  dans  un  étac 
tel  qu'il  l'auroit  foûhaité.  Il  demanda  quelque  renfort  de  Troupes  au  Duc 
de  la  Feuillade,  qui  éluda  fa  demande.  Le  Prince  Eugene  toujours  Page, 
prevoiant  & ardent , poufla  tellement  fa  marche , nonobllant  une  infinité 
d'obfiacles  qu'il  paffa  la  Bormia  au  dellbus  d’Alexandrie.  Le  lendemain  il 
palTa  le  Tanaro,  dont  les  Ennemis  n’oferent  difputer  le  palTage , ainli  qu’ils 
en  avoient  le  delTein.  Enfin,  ce  Prince  fe  joignit  auprès  d’Afti  au  Duc  de 
Savoie,  qui  s'y  étoit  avancé  de  Carmagnole  avec  fon  petit  Corps  de  Trou- 
pes. Le  Duc  d’Orléans  fe  joignit  auffi  au  Duc  de  la  Feuillade.  Ces  deux 
Generaux  cherchèrent  leur  Ihreté  dans  les  Lignes  de  Contrevallation  qu’on 
avoit  faites  autour  de  Turin.  Le  Duc  d’Orléans  trouvoit  que  le  meilleur 
étoit  cependant  d'aller  à la  rencontre  du  Duc  de  Savoie  & du  Prince  Eugene 
& de  leur  livrer  Bataille.  Le  Maréchal  de  Marfm  s’y  opofâ.  Pour  apuier 
fon  fentiment  il  produifit  au  Duc  d’Orléans  un  ordre  Iccret  du  Roi  de  Fran- 
ce, qui  lui  ordonnoit  de  fuivre  en  cas  d’Aélion  les  avis  de  Marfin.  Les  Af- 
fiegeans  fe  tinrent  donc  dans  leurs  Lignes.  L’Armée  du  Duc  de  Savoie,  & 
du  Prince  Eugene , fe  prelënta  le  7.  de  Septembre  devant  ces  Retranche- 
mens,  qu'ils  forcèrent,  & delii^rerent  la  Ville  de  Turin  après  uneViéloire 
des  plus  Complettes.  Le  lendenjôin  Son  Altefle  Roiale  de  Savoie  dépêcha 
le  Comte  de  Harach  à l’Empéreur,  pour  lui  faire  part  de  cette  glorieule 
Vifloire.  Elle  dépêcha  en  même  tems  le  Baron  de  HohendorfF àla  Reine 
. de  la  Grande-Bretagne,  aux  Etats  Generaux,  & au  Duc  de  Marlbo- 
Toueh.  Ce  Baron  fut  chargé  pour  cela  de  Lettres  de  fa  part.  Le  Prin- 
ce Eugene  lui  en  donna  auffi  de  la  fienne.  Ce  Baron  donna  par  écrit 
une  l^lation  de  la  Viéloire  fur  les  Ennemis.  Les  Etats  reçurent  auffi 
une  Lettre  fiir  le  même  fujet  du  Prince  de  Saxe -Gotha.  Comme  tou- 
tes ces  Pièces,  donnent  des  éclairciflemens,  & qu’une  pareille  Journée 
doit  palTer  à la  PoAerité,  l’on  trouve  qu’il  ell  neceflaire  de  les  donner 
comme  s’enfuit. 
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„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

„ T E Ciel  vient  de  nous  accorder  une  Victoire  complété  fur  TArmée  des 
„ Ennemis,  & un  de  nos  premiers  (oins  cil  d’en  faire  part  à Vos  Hautes 
,,  PuüTances  ; Vous  aprcndrez  les  parücularitez  de  ce  grand  événement,  par 
„ Monlieur  le  Baron  Hohendorf  & par  le  Marquis  du  Bourg,  auxquels  nous 
„ nous  remettons,  voulant  feulement  témoigner  par  ces  lignes  à Vos  Hautes 
„ Puiflances,  nôtre  très-fincerc  reconnoiflance , de  la  generofité  avec  la- 
it quelle  elles  nous  ont  bien  voulu  adilter  dans  l’extremité  où  nous  nousfom- 
„ mes  trouvez  réduits , & qui  à tant  contribué  à nôtre  délivrance  & à celle 
„ de  nos  Etats,  que  nous  continuerons  toujours  avec  le  même  zele  defacri- 
„ fier  pour  le  plus  grand  bien  de  la  caufe  comnume. 

,,  Celui-ci  exigeroit,  que  le  Corps  des  Heffbis,  qui  ellen  Italie,  yreftùt 
„ cet  Hyver,  avec  quoi  on  pourroiiétre  feurd’y  terminer  promptement  la 
„ Guerre,  félon  les  grandes  vues  de  Vos  Hautes  Puiflances  ; Quoique  les 
„ motifs  en  Ibient  trop  puiflans , pour  ne  point  efperer  que  vous  n y donniez 
„ les  mains  de  vôtre  côté  avec  empreflémcnt , nous  ne  fçaurions  nous  em- 
„ pécher  d’en  prier  très  inllamment  Vos  Hautes  Puiflances  ^ Etnousremet- 
„ tons  a ce  que  le  Marquis  du  Bourg  vous  reprefentera  plus  amplement  de 
„ nôtre  part  fur  ce  fujet,  nous  vous  louhaitons  le  comble  des  feücitez  les  plus 
„ complotes , & ferons  toujours  plus  que  nul  autre. 

a Hauts  ET  PurssANs  Seigneurs, 

a Vôtre  très-afieélionné  Ami  a vous  fervir, 

» Signé, 

a V.  A M E D E E. 

„ MESSIEURS,  . 

«TE  Porteur  de  la  prefénte  fera  de  bouche  une  relation  plusexaéleà  V'os  Lettre  ds. 
y>  -L/  Hautes  Puiflances,  de  la  défaite  de  l’Armée  Ennemie  fous  Turin,  & e«- 

„ de  la  levée  du  Siégé  de  cette  Capitale.  Les  Troupes  de  Vos  Hautes  Puif  s'voj*\ 
„ lances  ont  eu  tant  de  part  à cette  grande  Journée,  que  j’ai  crû  être  de 
„ mon  devoir,  de  leur  en  donner  part>  Les  Generaux,  Officiers  & Soldats 
„ defdites  troupes  fe  font  fon  fignalez  , & Vos  Hautes  Puiflances  ont  l'hon-  ccnie  de. 
y,  neur  d’avoir  fecouru  fi  à propos  l’Armée  de  Sa  Majeflé  Impériale  & Son  ‘‘  • 
„ Altefle  Roiale , qui  étoit  fur  le  point  d’être  accablée  par  un  nombre  fi  fu-  ***”' 

„ perieur  des  Troupes  Ennemies  ; Vos  Hautes  Puiflances  me  permettront 
de  les  lemenciei,  & de  me  réjouir  a.vec  Elles  d’un  fi  heureux  fuccés,  qui 

M.  contti- 
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„ contribuera  fans  doute  à la  fureté  & au  reposde  l'Europe , lesalTurant  que 
„ perfonne  n’dl  avec  plus  derefpccl,  de  Vos  Hautes  Puiflances, 

^Messieurs, 

,,  Le  très- humble  & trcs-obeiilânC 
„ Serviteur, 

„ Signé, 


„ EUGENE  DE  SAVOYE. 

■„  HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

JE  fuis  alTez  heureux  d’être  choiC  par  Son  AltclTe  Roiale  te  Duc  de  Savoie, 
& par  Monlieur  le  Prince  Eu^ene,  pour  porter  à Vos  Hautes  Puiflances 
la  nouvelle  de  laglorieulèviâoire,  qu'ils  ont  remportée  furies  Ennemis  aux 
environs  de  Turin  le  fcptieme  de  ce  mois.  Son  Altefle  Roiale  , & le  Prin* 
ce  Eugene,  efperem  que  vous  prendrez  autant  de  part  dans  leur  bon* 
heur,  que  vous  en  avez  dans  leur  gloire  par  le  grand  fecours  que  vous 
avez  envoyé  û genereufement  au  Prince  du  monde  qui  le  meritoit  le 

P'“®’ 

Enfin  après  avoir  pafle  quatre  grandes  Rivières,  quifervoientdefoflezaux 
quatre  Retranchemens  que  les  Ennemis  avoient  faits  pour  nous  empêcher  les 
paflages  \ & après  trente-quatre  marches  nôtre  Armée  arriva  aux  environs  de 
*l'urin  le  Ji.  du  palfè. 

I.Æ  i.  de  Septembre,  Son  Altefle  Roiale  nous  vint  joindre  aveefa  Cavale- 
rie, & toute  l’Armée  paflîi  le  Pô  le  4.  entre  Moncalier  & Carignan  du  côté 
de  Quiers  -,  on  laifl'a  quatre  Bataillons  , & dix  mille  hommes  de  Milice 
fous  les  ordres  du  Comte  de  Santena,  avec  une  quantité  de  Poudre  pour 
la  jetter  dans  Turin,  en  cas  que  les  Ennemis  euflent  quitté  la  Montagne 
pour  s’oppolèr  avec  toutes  leurs  forces  à nôtre  Armée;  le  f.  on  vint 
camp>er  auprès  de  la  Doire,  & comme  Son  Altefle  Roiale  eut  la  nouvelle 
qu'un  Convoi  de  1300.  Mulets  venoit  de  Suze,  Elle  fit- palTer  le  Marquis 
de  Vifeonti,  avec  la  Cavalerie  de  l’Aile  gauche  de  la  première  Ligne,  le 
gué  d’Elpignan,  & avec  celle  de  la  fécondé  Ligne  de  la  même  Aile  le 
Marquis  de  Langallcric  palfii  au  deflbus  de  Pianeila , &ainûje  Convoi  (è 
trouvant  alors  aux  environs  de  ce  Village,  il  fut  pris  entre  deux  feux. 
Monfieur  Bonel  qui  commandoic  l'Eicone  fiic  battu,  & le  Régiment  de 
Chattillon  entièrement  défait  : On  prit  ce  jour  là  huit  cens  Mulets  char- 
gez ; & la  nuit  le  Château  de  Pianeflj,  où  le  relie  du  Convoi  & du 
Kegiment  de  Châtillon  avec  ficize  Etendms  s’étoit  fiuivé , fe  rendit  avec  fâ 
Garnifon,  compofôe  de  80.  Fantaflins,  adiieretion. 

Le  6.  on  palTu  la  Doire , &,  00  campa  av  ec  la  draite  an  bosd  de  cec- 
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te  Riviere  devant  Pianeflà,  & avec  la  gauche  à la  Stura  devant  la  Veneric; 
le  Ibir  on  ordonna  que  tout  fe  tint  prêt  pour  combattre  le  lendemain , & cet 
ordre  fut  reçu  avec  une  joïe  inexprimaÛe. 

Le  7.  à la  pointe  du  jour  on  marcha  aux  Ennemi»  qui  étoient  retrancher 
jufques  aux  dents , aiant  la  Sture  à leur  droite,  la  üoire  à leur  gauche , & le 
Couvent  des  Capqcins  de  Nôtre  Dame  de  laCampagne  au  centre,  outrece- 
la  Lufeinge,  & plufieurs  antre»  Cahnet  fortifiées  hanquoient  leur  Retranche- 
ment. 

Nôtre  Infanterie  marcha  en  huit  Colonnes,  quatre  de  la  première,  & au- 
tant de  la  féconde  Ligne,  tous  les  Grenadiers  de  chaque  Colonne  à la  tête; 
l’Artillerie  étoit  divine  à proportion  dans  l’Infanterie , & nôtre  droite  cô- 
toioit  toujours  le  bord  de  la  Doire,  & la  gauche  celui  de  laSture;  derrière 
l'Infanterie  marchoit  la  Cavalerie , la  prenuere  Ligne  en  6 Colonnes , & la 
fécondé  par  Brigades.  . . >)  ''■  . . F ' . 

Jamais  on  n'a  vû  chofe  plus  fiere  que  cette  marche,  les  Ennemis  tirèrent 
continuellement  de  40.  pièces  de  Canons , mais  tout  ce  grand  feu  ne  fervit 
qu'à  enflammer  davantage  la  valeur  de  nos  Guerriers. 

A la  demi  portée  du  Canon  on  fe  mit  en  Bataille,  tous  les  Generaux  mar- 
cherept  à leur. polie,  on  avoit  laifle  une  julle  dillaiicé  entre  les  Brigades 
de  nôtre  Infanterie  pour  faire  pafler  la  Cavalerie  en  cas  de  befoin , & cette 
précaution  nous  fervit  beaucoup  dans  la  fuite  : On  vint  avertir  que  tout  étoit 
en  ordre,  & dans  un  moment  tout  fe  mit  en  mouvement,  l'Infanterie  marcha 
Je  fufil  liir  l’épaule  julques  au  pied  du  Retranchement.  Alors  le  grand  feu  de  la 
Moulqueterie  commença,  & comme  par  la  fituation  inégalé  du  terain , nô- 
tre gauche  fouflrit  feule  quelque  tems  la  refiltance  des  Ennemis . cela  l'arrêta 
un  peu  fans  pourtant  la  faire  reculer.  Dans  ce  moment  le  Prince  Eugène 
furvint,  il  tira  fon  epee  & le  jettant  à la  tête  des  Bataillons  de  la  gauche,  il 
perça  dans  un  inllant  le  Retranchement  des  Ennemis.  Son  Altelfe  Roialc 
ht  de  même  au  centre,  & nôtre  droite  du  côtéde  Lufengo,  enfin  on  triom- 
pha par  tout;  Si  en  même  tems  on  fit  avancer  nôtre  Cavalerie  parles  inter- 
valles. qu’on  avoit  laiflez  pour  elle.  Ce  ne  fut  plus  un  Combat,  mais  une 
pourfuite  de  fuiards,  & nos  Cavaliers  croioient  faire  tort  à leur  courage  de 
tuer  des- gens  qui  fuioieni  avec  tant  de  précipitation,  tSt  c’elleneffetlacaule 
qui  a fauve  la  vie  ii  plufieurs  des  Ennemis. 

. A midi  la  Viêloire  étoit  entièrement  à non»,  & eh  même  tems  la  Ville  fut 
entièrement  délivrée,  car  ils  abandonnèrent  l'attaque  , &toutlcurCamp,  fc 
retirant  avec  le  débris  de  leur  Armée  de  l'autre  côté  du  Pô. 

<_  On  emploia  le  relie  du  jour  à prendre  diverlès  Caflinesâr  Redoutes  occu- 
pées par  les  Ennemis,  qui  fe  rendirent  tou»  prifonniers  de  Guerre,  & Son 
Altefle  Roiale  entra  encore  le  meme  foir  triomphant  dans  la  Capitale. 

. Hauts  Si  Puiflans  Seigneurs,  Voilà  un  fidele  récit  de  ce  que  nôtre  .\rmée 
a fait  en  Piémont.  Je  ne  tbuche  point  aux  aftions  de  ces  deux  grands  Prin- 
ces,' qurfoni,  commandée,  car  je  ne  trouvé  pas  de  paroles  pour  les  pouvoir 
exprimer  : j'ai' l’honneur  d'etre  envoié  ici  plutôt  pour  mettre  au  grand  jour 
Tim  IF.  • ' Y la 
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*7°^'  la  reconnoiflance  éternelle  qu’il»  vou»  promettent,  que  la  grande  valeur  par 
laquelle  ils  fe  font  rendus  fi  dignes  de  vôtre  Amitié,  je  le  fais  par  ces  ligne», 
me  difant  en  même  tems  avec  un  très-profond  refpeft. 

Hauts  ET  PuissAMs  Seigneurs, 

Vôtre  très-humble  & très-obei& 
faut  Serviteur, 

Signé, 

DE  HOHENDORF. 

„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

Lente  Ja  ,,  TE  me  donne  l'honncur  de  faire  favoir  à Vos  Hautes  PuiiTanccsIaglorieiu 
saîe  ^Go'  ” journée  d’hier,  où  nôtre  Armée  a forcé  les  lignes  des  ennemis  de- 

thîiLeur»  »»  vant  cctte  ville;  La  bataille  commença  à onze  heures  environ,  & ne  du- 
Mauics  „ raque  deux  heures.  Cependant  je  puis  afiurer  Vos  Hautes  Puiflancet,  que 
ïui£aiic*i.  jjQyj  avons  efluié  un  grand  feu  tant  d’ Artillerie  quedelaMoufqueterie  de». 
„ ennemis.  J’ai  eu  l’honneur  de  commander  la  première  brigade  d Infante» 
„ tie  à l’aile  droite,  où  les  deux  Bataillons  de  monFrere,  qui  font  au  fervi- 
„ ce  de  Vos  Hautes  Puiflimees  fe  font  aufii  trouvez,  & n’ont  pas  manqué  de. 
„ faire  fort  bien  leur  devoir.  Il  efl  vrai  que  j’ai  été  repoulle  deux  fois,  à 
,,  caufe  que  J'ai  juflement  trouvé  de  la  Cavalerie  li  l’autre  côté  du  retranche- 
„ ment  : Mai»  je  n’ai  pas  laiffé  de  les  mener  pour  latroifieme,  ék  comme  la- 
„ fécondé  ligne  m’a  foutenu  depuis,  nous  fommes  entrezen  même  tems  avec 
„ l’aile  gauche , & les  avons  tellement  pourfuivi,  qu’ils  ont  été  tout  difpei^ 
„ fez,  la  Cavalerie  les  a pourfuivi enfuite,  & nous  fommes  encore  après  les- 
„ fuiards.  L’ennemi  a abandonné  toutes  fes  lignes,  & fe  retire  en  grande 
„ confufion,  nous  laiifant  plus  de  deux  mille  prifonniers , &fix  vint  canons, 
„ que  nous  avons  trouvez  dans  leurs  lignes,  ot  devant  la  ville,  fanscompter 
„ ceux  qu'on  trouve  encore  à toute  heure.  On  compte  deux  mille  cinq' 
„ cens  hommes  perdus,  quoiqu’on  ne  le  puilTe  encore  favoir  au  jufle.  Le» 
„ deux  Kegimens  de  mon  Frere  ont  founert  beaucoup,  & perdu  plufieurs 
„ Officiers  dont  j’enverrai  à la  première  occafion  une  lille  à Vos  Haute» 
„ PuilTances.  On  a fait  plufieurs  Generaux  prifonniers,  entr'autres  le 
„ Maréchal  de  Marfin,  qui  mourra  bien -tôt  ae  fa  blelTure,  s'il  ne  l’ell 
,,  pas  déjà.  Monfieur  le  Duc  d’Orléans*  a deux  bleffitres.  On  peut  di- 
„ re,  que  Dieu  a béni  le»  armes  Impériales,  &de  fes  Alliez,  nousaiant 
„ donné  une  viftoire  aufli  glorieufe  que  parfaite.  Voila  tout  ce  que  je 
„ puis  mander  en  hâte  à Vos  Hautes  FuiUànces.  Monfieur  le  Comte  de 
„ Harrach  , Maréchal  de  Camp  de  Sa  Majeité  Impériale,  part  dans  ce 
„ motneiû  pour  Vienne  avec  cette  bonne  nouvellq,  & je  fuis  obligé  de 
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me  fen'ir  de  cette  occafion  n’en  aiant  point  d’autre.  Je  fuit  avec  beau* 
„ coup  de  refpeél, 

y.  De  Vos  Hautes  Puissances, 

„ Le  trcs-hiimble  & très-obéilTant 
„ Sevitcur, 

»i  Signé , 

• „ J.  GUILLAUME  Duc  de  Saxe. 


P.  S. 

,,  Mr.  le  Baron  de  Bette,  que  Vos  Hautes  Puiflànces  ont  envoié  corn- 
„ me  leur  commilTaire  en  ce  Païs-ci,  a été  très  dangereufement 
,,  bleiTé,  & l’on  craint  fort  pour  fa  vie. 


' Outre  une  Lettre  du  Prince  d’Anhalt , qui  avoiteu  beaucoup  de  part  I 
la  Viéloire , Son  Altefle  Roialc  de  Savoie  en  fit  aufli  part  au  Roi  de  Pruflè 
par  une  Lettre.  Elle  portoit. 


„ TE  ne  puis  me  dilbenferde  me  donner  rhonneurd’aprendreàVôtrcMa- 
,,  I jelléiagreable  Nouvelle  de  la  Viftoire  fignalée  que  le  Ciel  nous  accor- 
„ da  hierTur  l’Armée  Ennemie , qui  fut  entièrement  mife  en  déroute  dans 
„ fes  propres  Lignes  devant  cette  Place,  puifqueles  Troupes  de  Vôtre  Ma- 
„ jeilé  y ont  eu  une  (1  grande  part.  Te  ne  puis  aflez  louer  la  bravoure  qu’eU 
„ les  ont  Bût  paroitre  & l’infigne  valeur  , avec  laquelle  Monficur  le  Prince 
„ d'Anhalt  les  a conduites.  Vôtre  Majeilé  agréera  ^e  j’ajoûte  à ce  devoir 
„ le  plutfincere  témoignage  de  la  véritable  reconnoiUance  que  ieconlerverai 
„ toujours  de  tant  d’obligations  que  je  lui  ai,  afifurant  Vôtre  Majeilé  que  je 
„ n’aurai  jamais  de  plus  ^rte  palfion , que  de  la  convaincre  de  plus  en  plus 
,,  par  des  effets  de  cette  vérité , & du  ^fidt  attachement  avec  lequel  je  fuis 
„ & ferai  toûjours  plus  que  perfonne. 

„ De  Vôtre  Majeilé, 


„ Le  tres-devoué  Serviteur  & Coufin , 


„ A Turin,  le  8 Septembre  lyotf. 


„ V.  Ameoe'e 


Les  Etats  Generaux  repondirent  d'abord  il  la  Lettre  de  Son  Altelle 
Roialple  Duc  de  Savoie,  par  la  Lettre  qui  fuit. 

Y 4 S'ERE. 


lyoff. 
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17Z  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 
SERENISSIME  DUC, 

La  joie  que  nous  avons  rcfTentie  de  plufieurs  bonsfuccès  de  cette  Campa* 
giie,  a jufques  ici  été  mêlée  d’amertume  & troublée  par  le  Ibu venir  du 
perilextremedans  lequel  Vôtre  AlteireKoialeà  fes  Etats  fe  font  trouvez,  ce  ■ 
qui  nous  ûtoit  la  douceur  de  la  plus  grande  fatlsfaélion  que  nous  euHions  pù 
avoir  d’ailleurs  > mais  enfin  grâces  à Dieu  nous  nous  fentons  délivrez  de  cette 
inquiétude  par  la  ^ande  & glorieufe  Viétoire,  dont  la  bonté  Divine  vient  de 
couronner  vôtre  rermetc,  & dont  vous  avez  bienvoulu  nous  faire  part  d’une 
maniéré  très  obligeante,  à laquelle  nous  fommes  extrêmement  fenfibles.  La 
Lettre  de  Vôtre  Alteffe  Roiale  «S:  le  lieu  feul  d’ou  elle  e(l  datée,  fuififoit  pour 
nous  faire  comprendre  l’importance  de  ce  mémorable  événement,  mais  le  ré- 
cit & le  detail  que  le  Baron  d’Hohendorf  y a ajouté,  nous  a donné  une  idée 
encore  plus  precife  & plus  agréable  d’une  journée  qui  ne  remettra  pas  moins 
Vôtre  AlttlTe  Roiale  dans  la  poflelTion  de  tous  fes  Etats  , comme  Nouslefou- 
haitons&refperons , quelle  la  remis  dans  là  Capitale  tSc  qu’elle  luilervira  d’une 
gloire  éternelle  düe  à la  grandeur  de  fon  courage  & de  fa  valeur.  Nous  féli- 
citons Vôtre  Altelfe  RoiàiJe  d’un  exur  pénétré  de  joie  d’un  fi  heureuxfuccès 
& fi  avantageux  à fes  affaires  & à celles  du  Public.  Nous  nous  rejouiflbns  de 
plus,  de  ce  que  nous  voions  quelle  elt  contente  de  nos  fecours.  Nous  les 
avons  donnez  de  bon  cœur , & ils  auroient  été  plus  grands , fi  nos  forces  l’a- 
voient  permis , car  nous  fouîmes  perfuadgz , qu’on  ne  peut  faire  rien  de  trop 
pourun  Alliéfi  bon  & aufii  ferme  que  Vôtre  Altelfe  Roiale.  Dans  cette  vûe, 
aufii  nous  délibérerons  & communiquerons  avec  Sa  MajcRé  Britanique  fans 
aucun  delai  fur  la  demande  pour  que  les  Troupes  1 lelfoilès  relient  en  Italie  pen- 
dant l'hiver,  & nous  ferons  ce  qu'on  trouvera  faifable.  Nous  ne  fouhaitons 
rien  plus  que  de  pouvoir  donner  de  plus  en  plus  à Vôtre  Alteffe  Roiale  des 
preuves  les  plus  convainquantes  de  la  haute  & inviolable  ellime  que  nousFai- 
fons  de  fa  perfoniie , de  fon  amitié  & de  fa  vertu  heroique.  Nous  la  prions 
d’en  etre  perfuadée  auffi  bien  que  de  l’ardeur  & de  la  fincerité  des  vœux  que 
nous  faifoiis  pour  fa  profperité  & de  la  vérité  avec  laquelle  nous  fomi- 
mes.  &c. 

I L s en  écrivirent  une  Reponfe  auffi  au  Prince  Eugène  dans  les  termes 
fuivans. 

MONSIEUR, 

NOus  remercions  Vôtre  Alteffe  de  ce  qu’ Elle  a voulu  nous  donner  part 
Elle  même , & par  fa  lettre,  & par  l’Envoi  du  Baron  d’Hohendorf  de 
la  défaite  de  l’Armée  des  Ennemis  en  Piémont,  & de  la  levée  du  fiege  de 
Turin.  Nous  la  félicitons  de  tout  nôtre  Cœur  d’un  fuccès  fi  heureux,  & & 
avantageux  au  Bien  Public,  auquel  Elle  a tant  contribué  par  fa  vigilance,  & 
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par  fa  valeur.  La  viteffe  avec  la  quelle  Vôtre  AltelTe  a marché  vers  l'Enne- 
mi,  les  difFicultez  qu'Elle  a furmomées,  quoi  qu’elles  parulTent  infurmonta- 
bles,  & la  Prudence,  6i  le  Courage,  avec  lesquels  Elle  a attaqué,  & battu 
l’Ennemi  dans  fes  Retranchements,  feront  voir  fa  gloire,  & fa  Renommée, 
jurques  au  dernier  des  Siècles.  Nous  fommes  bien  aifes  d’aprendre,  que  les 
Troupes,  que  nous  avons  envoiées  àV^’ôtre  Altefle  aient  fait  leur  devoir,  & 
aient  mérité  fon  approbation , dans  une  li  grande  journée.  Quand  nous_  les 
avons  envoiées . nous  avons  été  entièrement  perfuadez,  qu’elles  ne  pouvoicnt 
être  emploices  plus  utilement,  que  fous  la  conduite  d’un  fi  grand  Capitaine j 
l’évenement  ajuftifié  nôtre  pcrfijafion,  comme  lepaffé  en  étoit  le  fondement. 
Nous  prions  Dieu  de  bénir  de  plus  en  plus  toutes  les  entreprifes  de  Votre  Al- 
tefle, «St  nous  efperons  qu’Elle  voudra  bien  être  perfuadé,  qu’on  ne  fçau- 
roit  être  avec  plus  d'cfiime,  & de  vérité  que  nous  fommes. 

La  Reine  de  la  Grande-Bretagne  répondit  aulll  au  Duc  de  Savoie,  pour 
le  féliciter  par  la  Lettre  fuivante. 

MON  FRERE  ET  COUSIN, 

C’A  été  avec  une  joie  inexprimable  que  j’ai  reçu  la  lettre  de  Vôtre  Altef- 
fe  Roiale  par  les  mains  du  Baron  d’Hohendorff,  qui  m’a  en  mémeteros 
donné  une  ample  relation  de  la  viétoire  fignalée  dont  le  Ciel  a couronné  vô- 
tre fermeté  pour  la  Caulè  Commune.  J'elpere,  que  ce  fuccesvous  donnera  le 
moien  de  regagner  non  feulement' tout  le  Pais,  qne  vous  avez  perdu,  mais 
aufli  de  porter  la  Guerre  jufques  dans  celui  de  l’Ennemi.  Je  ferai  tout  ce  qui 
dépendra  de  moi  pour  vous  mettre  en  état  de  le  faire,  & pour  cet  effet  j’en- 
voierai  mes  ordres  au  Duc  de  Marlborough  de  concerter  avec  le  Landgrave 
de  Heffe  ce  qui  fera  neceffaire  pour  faire  relier  le  Corps  des  Hefliens  en  Ita- 
lie, & je  ne  doute  point  que  les  Etats  Generaux  n’y  concourent  volontiers. 
Je  prie  Dieu  de  vous  faire  recueilir  les  fruits,  que  Vôtre  Altefle  Roiale  peut 
efperer  d'une  figlorieufe  viéloire,  & je  fuis  avec  une  parfaite  dlime , & une 
ancclion  fincere. 

Mon  Fr£re  et  Cousin, 

Vôtre  affefUonnée  Sœur  & Coufine, 

ANNE  REINE. 

A Kenfington  le  28-  de  Septembre  1701?. 

Ilv  a à remarquer  quelque  chofe  de  fingulier.  Le  jour  de  la  Vicloirede- 
vjnt  Turin  fut  le  j.  de  Septembre,  le  9 il  arriva  quelque  échec  aux  Trou- 
pes fous  le  commandementdu  Prince  Héréditaire  de  Helfe-Caflel.  Le  Prin- 
ce Eugène  les  avoit  laillëes  en  arriéré,  afin  de  conferver  la  communication 
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i7otf,  avec  l’Allemagne.  D’ailleurs^  pour  faire  diverfion  aux  François,  pendant 
La  tcniative  qu’un  alloit  faire  pour  fccourir  Turin.  Le  Prince  de  HelTc  alla 
auaquer  Goito  qu'il  prit.  Les  Etals  Generaux  avoient  ordonne  en  date  du 
II.  de  Juillet  de  faire  les  paiemens  dont  on  étoit  convenu  pour  les  Troupes 
de  Cadel.  C’étoit  fur  un  Mémoire , ^ue  le  Baron  de  Dallwigh , Envoié  de 
IIcfTe-CaiTel,  avoit  prcfêntc  quelques  jours  auparavant  en  des  termes  qui  cor- 
refpondoient  .“i  fa  fagefle.  Par-là  le  Prince  Héréditaire  ne  fè  trouvoit  pas  à 
l’étroit.  De  forte , cependant  que  pour  pouvoir  mieux  s’élargir , il  avoit 
concerté  avec  le  Prince  Eugene  de  faire  le  Siège  de  Calliglione  de  la  Stevere. 
Cette  Place  fituée  vers  la  Chiefa  pouvoir  beaucoup  contribuer  à lui  ouvrir  le 
chemin  vers  le  Milanois.  Il  donna  des  ordres  de  taire  venir  du  gros  Canon 
du  Lac  de  Garda.  11  fit  en  attendant  invellir  la  Place , & s'y  rendit  enfuite 
avec  fon  Armée.  Le  Comte  de  Medavi , qui  commandoit  en  ces  quartiers- 
là  ne  s’opofa  point  à ce  mouvement.  Il  parut  même  le  craindre,  afin  de  ca- 
cher le  defiein  qu'il  formoit  de  lêcourir  la  Place.  11  amalTapour  cela  des  For- 
ces beaucoup  fuperieures.  Il  marcha  fort  clandellinement  afin  de  couper  le 
Prince  de  IielTe  du  Mincio.  Celui-ci  fut  obligé  par  la  fituation  du  Pais 
d’aller  aux  Ennemis.  Il  les  attaqua  & hiit  en  déroute  leur  Corps  de  Bataille. 

Il  leur  prit  même  i6,  pièces  de  Canon,  avec  lefquelles  il  fit  faire  feu  fur  eux. 

II  auroit  même  rempqné  une  Viâoire  complette  (ans  quelques  Regimens  de 
fon  Aile  droite.  Ceux-ci  ne  firent  point  leur  devoir.  C’étoient  des  Troo- 

Îics,  de  quelques  Princes  Ecclefiafliques , qu’on  avoit  j'ointes  à celles  deHefi. 
é.  Le  Prince  I lereditaire  intrépide  dans  les  plus  grands  périls  courut  vers 
ces  pliards.  11  leur  arracha  un  Drapeau qu'il  planta  pour  tâcher  de  les  ral- 
lier. 11  ne  put  en  venir  à bout.  Il  trouva  là-dellusà  propos  d'abandonner, 
à fon  grand  regret,  fes  progrès,  & de  retirer  en  bon  ordre  fes  Troupes. 
C’étoit  afin  de  conferver  la  grande  affaire  de  la  Communication,  à laquelle 
il  étoit  principalement  delliné.  II  palla  le  lendemain  le  Mincio.  Ce  Prince 
écrivit  aux  Etats  Generaux  une  Lettre  pour  leur  faire  part  du  malheur  qu'il 
avoit  eu  à ne  pouvoirpas  profiter  des  avantages  qu’il  avoit  eu  au  commence- 
ment de  la  Bataille,  par  le  peu  de  fermeté  de  quelques  Troupes  étrangères  à 
fon  Corps,  qui  avoient  cependant  le  plus  foufiert.  La  Liffe  qu'il  envoia  des 
Morts,  Blelfez,  Prifonniers,  ou  égarez  en  faifoit  le  nombre  de  i^oo.  Le  , 
Comte  de  Medavi  en  avoit  perdu  beaucoup  plus.  Des  Egarez  du  Corps  du 
Prince  plufieurs  le  rejoignirent  quelques  jours  de  fuite.  Les  Etats  Generaux 
répondirent  à ce  Prince  en  date  du  zz.  de  Septembre.  Cette  Reponfe  con- 
tenoit  en  fubllance, 

„ /^U’ils  avoient  reçû  fa  Lettre  du  ii.  Par  elle  ils  avoient  vû  ce  qui  s’é- 
,,  toit  paffé  le  9.  precedent  entre  le  Corps  fous  fes  ordres  « les  Enne- 
„ mis,  & comment  le defavantage  avoit  refulté  fur  fes  Troupes,  à caufe  de 
„ la  fiiperiorité  des  Ennemis.  Le  defaffre  arrivé  à ces  Troupes  nous  eftfen- 
„ fibie.  Mais  nous  le  confiderons  comme  un  malheur,  dont  les  fuites,  à çe 
„ que  nous  efperons,  feront  de  peu  de  confequence,  & que  la  perte  fera  ai- 
,,  foment  reparée.  C’eilpar  la  grande  Viéloûe,  remportéefur  les  Ennemis 
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devant  Turin.  Nous  fommes  entièrement  perfuadez  que  Vôtre  Alteflcn’y 
a pas  manqué  de  bonne  volonté,  de  zele,  & de  valeur.  Nous  fouhaitons 
que  Vôtre  Altefle  puifle  être  plus  heureufe  dans  d’autres  occafions.  Ce- 
pendant, nous  recommandons  à Vôrre  AltefTe  d’avoir  tout  le  loin  necelTai- 
re  pour  le  retabÜlTemcnt  des  Troupes,  autant  qu'il  fera  podible.  Nous 
efperons  que  ce  malheur  ne  ràlîenttra  aucunement  (bn  zefepourlelèrvice 
de  la  Caufe  Commune,  mais  qu’il  fera  au  contraire  augmenté  pour  réparer 
aufli  tôt  pofîible  la  perte  qu’on  a faite.  Ainfi  nous  alTurons  Votre  AltelTe, 
qu'il  n’y  aura  ici  aucune  alteration  dans  l’elUme  & findination  que  nous 
avons  toujours 'en  pour  Vôtre  Aliellè,  & dans  laquelle  nous  continuons, 
&c. 


Le  prince  de  Heffe,  le  ntu  enlùite  en  marche  pour  aller  joindre  quelques 
Troupes  Impériales  , & de  lit  pour  fe  rendre  à l’Armée  de  Son  Alteü'e  Roia- 
lé  de  Savoie.  Cellc-d  avoit  détaché  le  jour  après  la  délivrance  de  Turin  le 
Marquis  de  Langallerie  avec  quelque  Cavalerie  pour  attaquer  les  François 
dans  leur  retraite  cônfufe.  U |uignit  quelques  Partis  qu'il  délit  Les  deux 
Generaux  de  cette  Armée  viftorieufe  prirent  en  fuite  diverfes  Places  tant  dans 
le  Piémont , que  dans  le  Milanoii.  Ces  Conquêtes  fe  fuivoiçnt  rapidement 
les  unes  après  les  autres.  Le  Prince  Eugene,  qai  s'aprochatde  Milan,  en» 
vota  le  Z},  un  Trompette  pour  fommer  cette  Capitale  à fe  rendre.  Elle  fit 
une  Députation  à ce  Prince  avec  fa  foùmifiion.  Le  Duc  de  Savoie  s’y  trou- 
va lors  que  cette  Députation  arriva.  Il  donna  It  ceux  qui  en  étoient  chargez 
un  Aâc  de  fiiretépour  la  Ville  & Duché  de  Milan  de  la  part  dcTEmpereur. 
Cet  Aâe  efi  de  la  teneur  fuivantei 
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y A Ville  «i  duché  de  Milan  le  tfouvant  à l’aproche  Jes  Armes  de  Sa 


i7cd. 


Majellé  Impériale  dans  la  libené  de  pouvoir  exercer  avec  une  extre- 
„ me  joie  l'ancienne  & inviolable  fidelité , que  tous  les  Ordres  de  cet  Etat 
„ ont  toujours  confervée  envers  la  Très-Augulle  Maifon  d’Autriche,  ont 
,,  député  par  A£le  du  de  ce  mois,  les  Seigneurs  Comtes  Jean  Baptilte 
Scotti  ik  Uberto  Stampa,  pour  lui  rendre  les  hommages  de  l’obeillance 
,,  qui  lui  cil  dûë , en  rentrant  dans  le  bonheur  de  fa  légitimé  Domination. 

Pour  cet  effet,  Icfdlu  Seigneurs  Comtes  fe  font  rendus  dans  ce  Camp,- 
),  pour  faire  la  rcverencc  à Son  AltelTe  Roialc,  Suprême  Commandant  des 
„ Armées  de  Sa  Majellé  Impériale  en  Italie,  & faire  entre  les  mains  de  fa. 
„ Perfonne  Roiale,  au  nom  de  la  Ville  & Duché,  cette  publique  & authen- 
j,  tique  Déclaration  de  leur  Ibûmilfion  envers  la  Trcs-Augulle  Mailbn  d’Au- 
„ triche,  a laquelle  ils  proteflent  de  vouloir  obéir,  fervir  & s’attacher  avec 
,,  la  fidelité  qu  ils  ont  toujours  conlêrvée  dans  le  cœur , qu’ils  profclTeront 
„ ouvertement  à l’avenir,  comme  fes  bons  & veriubles  Sujets.  Ce  qu’aiant 
„ été  entendu  de  fon  AltelTe  Roiale  avec  une  particulière  lâtisfaéliun , elle 
„ déclare  au  nom  de  Sa  Majellé  Impériale,  & de  la  partdelaTrés-Augulle 
Maifon  d’Auitichp  accepter  cet  Aéle  d’obcUTance,  &■  recevoir  comme  eU 
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170^.  „ le  reçoit  ladite  Ville  & Duché  de  Milan  fous  la  très- haute  Pi'oteSîon  de 
— ' — “ „ Sa  Majefté  Impériale  & de  la  Très-Aiigulle  Maifon , auprès  de  laquelle 
„ Son  Altefle  Roialc  s'emploiera  avec  une  particulière  inclination,  afin  de 
„ lui  faire  éprouver  les  effets  de  la  bénignité , & magnanimité  fi  naturelle^ 

„ la  Très-Augulle  Maifon  envers  cet  EtM,  6c  les  Peuples  fujets  à là  Do* 
mination, 

„ Signé,  • . • 

V 

V.  AMEDE'E,' 

„ Comte  Battista  Scottl 
„ C.  UbertO;Stampa.  î 

„ Au  Camp  de  Corfico  , le  24.  Septembre  1706.  • . 

Cette  Proteélion  ne  mettoit  pas  la  Ville  à l'abri  des  hoffilitez  du  Ch3> 
teau.  Le  Gouverneur,  qui  ctoit  le  Marquis  de  la  Floride,  fit  quelque fortie 
fur  les  Ilabitans  de  la  Ville.  Il  fit  meme  tirer  quelques  volées  de  Canon  fur 
elle.  Deux  Bourgeois  en  furent  meme  tuez.  Le  l^rince  Eugene  fit  dire  à 
ce  Marquis-là,  que  s'il  continuoit  il  ne  feroit  point  de  quartier  ni  à lui,  ni  à 
fa  Garnifon.  Il  ajouta,  qu'il  pouvoit  s'en  affurer,  puis  qu’il  n'avoit  point  de 
fecours  à attendre.  Cela  ne  l'étonna  pas,  & continua  à faire  des  fortics. 
Cependant,  le  tf.  de  Novembre  il  envoia  dire  aux  foixantcDecurions  de 
lui  fournir  de  l'Argent , des  Vivres  6c  des  Habits  pour  fa  Garnifon,  fous  pei- 
ne d'un  Bombardement.  Les  Decurions  tinrent  là-deffus  un  Conicil  avec  le 
Comte  de  Koningffcck.  Ils  deputerent  enfuite  le  Comte  Charles  Borromée, 
6c  un  autre  Seigneur,  vers  le  Prince  Eugene,  qui  avoit  été  déclaré  par  l'Em- 
pereur Gouverneur  General  du  Milanois.  On  fit  aulîî  une  Députation  des 
Comte  Scotti,  6c  Uberto  Stampa.  C’étoit  pour  traiter  avec  le  Prince  Pio 
6c  le  .Marquis  de  Val  de  Fuentes,  que  le  Marquis  de  la  Floride  avoit  nommez 
'de  fa  part.  On  convint  d'une  Treve  entre  le  Château  6c  la  Ville  jufqucs  aa 
commencement  du  mois  de  Février  de  l’Année  fftj.  Lés  Conditions  en  fu- 
rent que  la  Ville  fourniroit  au  Château  deux  mille  pillolcs  en  argent  ou  en 
provilions.  D'ailleurs,  que  li  It  Château  venoità  être  attaqué  du  côté  dc 
la  Campagne,  du  des  Jardins  appeliez  des  Hortolani,  il  ne  pouroit  point  ti- 
rer contre  la  Ville  pendant  la  'l'reve.  Par-là  la  Ville  s’affura  d’une  tranquil- 
lité. Le  Duc  de  Savoie  fit  revenir  à Turin  fa  Roiale  Famille,  qui  partit  de 
Genes  le  zt.  Septembre.  Le  Comte  de  Peterborough,  qui  en  partant  d'A- 
licante avoit  apris  en  Mer  la  délivrance  de  Turin,  arriva  à Genes.  Suivant 
des  ordres  précis  de  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  il  requit  de  la  Répu- 
blique au  nom  de  fa  Maitreffe,  de  ne  donner  ppint  paffige  , aux  Troupes,  que 
le  Roi  de  France  voudroit  envoler  par  l'Etat  de  Genes  dans  le  MUânois; 
D'ailleurs,  de  ne  point  fouffrir  non  plus  que  les  Munitionaires  François  vinA 
• fent  y faire  leurs  Provifions , remontrant  que  cette  conduite  partiale  avoit 
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ailêz  long-tems  duré , & qu’il  étoittems  que  la  Republique  rentrât  pour  le  170#. 

moins  dans  les  bornes , & dans  les  maximes  d’une  exacie  Neutralité.  II  fit  

cette  requifition  d’une  maniéré  fi  ardente,  qu’elle  fit  imprefiion  fur  laRepu- 
blique.  Aufli  le  Comte  l’avoit  fait  exprès , pour  profiter  de  cette  pe- 
tite confternation , afin  d’obtenir,  comme  il  fit,  l’emprunt  pour  le  Koi 
Charles. 

On  comptoit  pour  un  grand  bonheur  que  les  .'Vfl'aires  continuoient  à aller 
bien  en  Italie.  C’étoit  qu’il  y avoit  eu  lieu  à quelque  crainte  par  la  manœu- 
vre irreguliere  des  Generaux  de  quelques  Troupes  Au.xiliaires.  C'étoit  fur- 
tout  de  ceux  des  Palatines.  Les  Etats  Generaux  eurent  avis  qu’ils  ne  vou- 
loient  point  fouffrir  que  les  CommilTaires  de  leur  part  eulTent  l’inTpedtion  fur 
ces  Troupes-là,  nique  l’argent  leur  fut  adminiftré  comme  il  falloit.  Ces 
Generaux-là  failbient  des  rabais  effroiables  aux  Officiers  par  une  chicane  ra- 
pinante  fur  les  efpeces.  Ils  ne  vouloient  leur  en  tenir  compte  que  fur  le  pied 
de  la  Monnoie  d’Allemagne.  Ces  derniers  en  faifoient  des  plaintes.  Les 
Etats  Generaux  en  firent  part  à l'Electeur  Palatin,  afin  qu’il  lui  plCit  d’y 
mettre  ordre.  Cela  n’eut  aucun  fuccès.  Bien  loin  de  fe  plaindre  de  celles 
de  Saxe-Gotha,  on  avoit  tout  lieu  de  s’en  louer.  Elles  y vivoient  dans  une 
Difcipline  bien  exaéte,  & les  Officiers  étoient  bien  éloignez  de  la  moindre 
rapine.  Les  Etats  Generaux  en  firent  parler  à la  Cour  Impériale.  Ils  en- 
voierent  en  même  tems  ordre  à leur  Minillre  qui  étoit  à cette  Cour-Ià,  d’v 
recommencer  deux  .affaires  particulières.  L’une  étoit  celle  d’un  nommé  Al- 
femberg.  II  avoit  été  Admirai  fur  le  Danube  pendant  la  Guerre  contre  le 
Turc,  il  lui  étoit  relié  dû  une  groffe  (bmme.  Il  fe  plaignoit  d’avoir  été 
«ontrecarré  par  un  nommé  de  Pefme  de  St.  Saphorin,  Suiffe,  qui  fèrvoit 
comme  Ibn  Lieutenant,  & qui  l’avoit  trompé.  Auffi  avoit -il  fait  faifir  à 
Amfterdam  quinze  mille  Ecus,  qui  apartenoientà  l’Empereur.  L’autre  étoit 
en  faveur  du  Prince  d’Ooft-Frife , duquel  le  Comte  de  Caunitz  pretendoit  de 
^offes  fbmmes  pour  fon  fécond  Fils , qui  avoit  époufé  quelque  parente  de  ce 
prince-là.  A l’égard  du  premier,  le  Comte  de  Sinzendorff  fut  chargé  d’y 
mettre  une  fin.  Après  cela  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  à Amllerdam, 
l’envoia  en  qualité  de  Gouverneur  au  Cap  de  Bonne  Efpcrance. 

Les  progrès  que  le  Duc  de  Savoie  faifoit  dans  le  Milanois  ne  plaifoicnt  pas 
aux  Cantons  Catholiques  de  la  Suiffe.  La  raifon  en  étoit  qu’ils  avoient  été 
follcitcz,  non  feulement  à reconnoître  le  Roi  Philippe;  mais  auffi  à re- 
nouvéllcr  avec  lui  les  anciens  Traitez,  que  ces  Cantons  avoient  avec  l’Efpa- 
gne  à caufe  dudit  Milanois  : Ces  progrès  les  faifoient  repentir  de  l’inclination 
qu’ils  y avoient  eue.  Qu’elle  que  pût  être  celle  du  Canton  de  Berne  pour 
la  tranijuilité  de  fon  Pais  & de  fon  Voifinage , il  fut  obligé  de  mettre  des 
Milices  fur  pied.  Ce  fut  à l’occafion  de  l’Evêque  titulaire  de  Baie,  qui  re- 
fide  à Porencru,  qui  voulut  introduire  quelque  nouveauté  dans  la  Vallée  de 
Mlinflerthal  relativement  à Ci  fuperiorité.  Cette  Vallée  habitée  pour  la  plu- 
part par  ceux  de  la  Religion  Reformée,  apariient  à cet  Evêque , mais  le 
Canton  de  Berne  en  elt  de  longue  ancienneté  le  Proteéleur.  Le  feu  paroif- 
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170^.  foit  être  fur  le  point  de  s'allumer.  L’Envoié  d’Angleterre  Stanian  l’encoora* 

Sea  à ne  point  fe  priver  de  cet  ancien  Droit  de  Prote£lion.  AulTi  prelenta-t> 
pour  cela  le  Mémoire  qui  fuit. 

MAGNIFIQUES  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 


^cmoîie 
de  L'En* 
»oie  tl’An* 
gleterre 
au  Can- 
ton lie 
fiexne. 


La  Reine  de  la  Grande-Bretagne  ma  Souveraine  aiant  été  informée  du  pro- 
cédé violent  de  Monfieurl  Evêque  de  Bàle  en  cherchant  ouvertement  à 
vous  priver  de  vos  droits  de  proteélion  & autres  que  vous  avez  fnrlesPeuples 
de  Munllerthal  & dont  vous  êtes  en  pofleflion  depuis  fi  longues  années,  Sa 
Majcdé  a d’abord  reconnu  que  cette  innovation  ne  pourroit  venir  que  des 
pcrfuafions  que  des  malintentionnez  auront  infpiré  à cet  Evêque,  dont  le  but 
ne  peut-être  que  d’abolir  l’exercice  de  la  Religion  Reformée  dans  ce  pais  : 
E:  comme  pour  y parvenir,  il  .faut  premièrement  anéantir  vôtre  proteétion, 
il  a commencé  par  ufutper  vos  droits  dans  l’elperancc  que  vous  ne  voudriez 
pas  les  maintenir,  quand  vous  fauriez  qu’il  eft  fortement  apuié. 

Sa  Majefté  regarde  cette  affaire  comme  un  attentat  que  vous  devez  entiè- 
rement attribuer  à quelques  Puiffances  voifines,  ennemies  de  vôtre  Religion 
& de  vos  libertez , & comme  le  premier  fruit  de  l’Alliance  que  les  Cantons 
Catholiques  viennent  de  faire  avec  le  Duc  d’Amou.  Car  il  elt  impofftbie  de 
croire  que  l’Evêque  de  Bâle  avec  aufli  peu  de  Troupes  que  de  jullice,  olàt 
tenter  de  vous  priver  par  la  force  d’un  droit  incontellable , s’il  n’étoit  pas 
bien  affuré  d'un  fecours  confiderable. 

Sa  Majefté  eft  perfuadée  qu’il  n’eft  pas  neceffaire  qu’elle  vous  exhorte  à 
prendre  des  refolu  tiens  promptes  & vigoureufes , pour  maintenir  ces  pauvres 
Peuples  dans  le  droit  qu’ils  ont  de  vôtre  proteftion,  & pour  vous  maintenir 
vous  - mêmes  dans  ce  droit  & dans  les  avantages  que  vous  en  tirez.  C’eft 

(lortcr  une  atteinte  fi  fcnfible  à vôtre  Souveraineté,  qu’il  faut  abfqlument 
a foutenir  ou  y renoncer.  Sa  Majefté  fait  que  vous  connoiffez  trop  bien 
lajufticede  vôtre  caufe,  & la  force  de  vos  armes,  pour  que  l’Evéque  de 
Baie  & les  Alliez  vous  épouvantent  ou  vous  détournent  de  prendre  des 
refolutions  convenables  a l’exigence  de  cette  conjoncture , o:  afin  que 
vous  ne  balanciez  pas  fur  ce  que  vous  devez  faire  , Sa  Majefté  la  Rei- 
ne de  la  Grande-Bretagne  m’a  donné  des  ordres  très-precis  de  vous  affu- 
rer  de  fa  part  que  dans  toutes  les  occafions,  Elle  fera  pour  l’honneur  & 
pour  l’intcrct  de  vôtre  Etat,  tout  ce  que  vous  pourriez  elperer  d’un  bon 
Ami&  Allié,  & particulièrement  au  cas  que  le  Roi  des  François  ou  quel- 
ques Cantons  Catholiques  favorilènt  ou  foutiCnnent  direftement  ou  indireéte- 
mentrEvéque  de  Bàle  dans  fes  injuftes  prétentions,  Sa  Majefté  s’engage  de 
vous  foutenir  & féconder  dans  la  pourfuite  de  vos  droits  & vous  promet  de 
vous  fournir  les  moiens  d’agir  efficacement  contre  tous  vos  ennemis.  Voila, 
Magnifiques  & Puiffants  Seigneurs,  ce  que  j’ai  à vous  dire  de  la  part  de  la 
Reine,  & fur  quoi  vous  pouvez  compter  trèi-furémenc.  Je  pris  le  Seigueur 

qu’il 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.  i?p 

qu’il  vous  inrpire  des  refolutions  conformes  k la  (llreré  des  Peuples  qu’ila  ijog. 

commis  à vôtre  proteélion  & à l'honneur  & à l'intérêt  de  vôtre  Etat,  & qu’il ^ 

vous  comble  de  Tes  benediêlions  les  plus  precieufes. 

A.  STANIAN. 


A Berne  le  27.  Janvier  170^. 

Pour  fe  conferver  ce  Droit  le  Canton  de  Berne  envoiâ  une  Députation 
dans  cette  Valiée-là,  avec  ofdre  d’y  rétablir  le  Bandolier.  Celui-ci  cil  le 
memier  Magidrat  de  ces  Peuples-là.  L'Evêque  l'avoit  fait  depofer.  Les 
Députez  le  rétablirent , & renouvellerent  avec  les  Uabitans  la  Proteélion. 
L’Evêque  n’ofa  remuer,  C’étoit  d'autant  que  le  Canton  avoit  fait  aecompa- 
»er  fes  Députez  par  uu  bon  Corps  de  Troupes,  qui  rederent  cependant  fur 
les  FrontÉeres.  L’Evêque  revint  de  fon  opiniâtreté.  Il  confcntit  à un  Ac- 
commodement. On  établit  pour  cela  des  Conférences  à Nidau.  Elles  com- 
inencerent  le  24.  de  Mars.  Au  commencement  d'Avril  leTaaité  fut  conclu, 

ratifié  le  zi.  L^s  Droits  do  Canton  y furent  confirmez.  Celui  de  la 
Proteélion  en  étoit  le  principal.  T étoit  joint  avec  le  pouvoir  de  vifiter  les 
huit  Paroidès  de  la  Vallée,  & de  leur  faire  prêter  Serment  fans  en  donner 
avis  aux  Evêques.  On  y dipula  aufii  la  fuprefTion  des  Impôts  des  Evêques, 
âcc.  Le  Canton  fut  u bon , que  de  fe  relâcher  de  foixante  & dix  mille 
Ecus , qu'il  demandoit  pour  les  fraix  de  l’ArmcmenL 

Pendant  que  ces  Difterens  étoient  le  plus  en  vigueur,  une Diete generale 
de  tout  le  Corps  Ilelvetioues’allèmblaii  Badenle  16.  de  Mars.  L’on  y trai- 
a principalement  de  l’Alliance  que  quelques  Cantons  Catholiques  venoient 
de  renouveller  avec  le  Roi  Philip  fb  pour  le  Duché  de  Milan.  Les  Can- 
tons Protelbns  -ne  l’aprouvoient  pas , pour  ne  pas  faire  brèche  à l’Alliance 
perpétuelle  & héréditaire  de  la  Maifon  d’Autriche.  Leurs  remontrances  fu- 
rent inutiles.  Par  là  l’AlTemblée  fe  fepara  fans  fuccès  & infruélueufement. 
L’Ambafladeur  de  France  écrivit  pendant  cette  Diete  une  Lettre  fort  leur- 
rante au  Corps  Helvétique.  Le  Baron  de  Grcuth,  Subdelegué  de  l'AmbaC. 
fadeur  Impenal , y répondit  par  un  Mémoire.  On  pnifera  fous  filence  ces 
deux  Pièces,  pour  ne  pas  groflir  l’Ouvrage.  C’eft  d’autant  qu'elles  n’ont 
pas  l’air  de  quelque  importance.  On  en  fera  de  même  d’une  Lettre  que 
l’Envoié  d’Angleterre  Stanian , écrivit  à la  Regence  de  Zurich  , datée  de 
Berne  du  12.  Juin.  Elle  étoit  pour  leur  faire  part  de  la  Viftoire  de  Rame- 
lies  & de  la  levée  du  Siégé  de  Batcelonne.  L’on  raportera  cependant' 
le  Difeours  que  l’AmbalTadeur  de  France  fit  à la  Diete  aflemblée 
à Baden  Je  10.  de  Juillet.  C’étoit  d'autant  qu'il  ell  rare  qu'un  Minif- 
tre  du  premier  ordre  veuille  bien  avouer  les  deiitvantages  de  fon  Maiire.  Le 
voiâ  , 
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MAGNIFIQUES  SEIGNEUJIS, 

Toutes  les  fois  que  je  fuis  venu  dans  cette Illuflre  Aflemblée , j’aitachéde 
vous  donner  de  nouvelles  marques  de  l’amitié  du  Roi  mon  Maitre.  J'en 
ai  eu  fouvent  l’occafion  en  vousaprenanifes  V^ftoires,  & en  partageant  avec 
Vous  la  joie  de  nos  heureux  fucccs.  Aujourd’hui  la  Fortune  a favorile  nos 
Ennemisj  & c’eft  en  ne  vous  dilfimulant  point  les  Outrages  quelle  nous  fait, 
que  je  viens  Vous  témoigner  la  meme  amitié , & la  meme  confiance. 

Il  ell  rare  à des  Minüfres  tels  que  moi,  de  publier  eux-mémes  les  defavan- 
tages  de  leurs  Souverains.  Mais  le  Roi  mon  Maître  ignore  cette  balTe  Poli- 
tique , de  tromper  par  de  faux  récits  fes  Alliez  & fes  Peuples.  Ses  Arme» 
ont  été  malheureufes  en  Catalogne  & en  Flandre  : Il  m’ordonne  de  vous  le 
dire.  D’un  côte,  la  fureur  des  Révoltez  a méconnu  & repoufle  le  Roi  légi- 
timé, qui  venoic  délivrer  fes  Sujets  fidèles  de  l’oppreHion  Etranjjere  ; De- 
l’autre  côté,  le  Courage  des  François  s’ell  précipité  avec  trop  d’ardeur  Su  mi- 
lieu des  Ennemi»  mal  reconnus^  & le  nombre  a triomphé  de  la  Valeur.  Un- 
vafic  Pais  abandonné,  defuperbes  Viliesépouvantées  ont'étéleprix  du  Vic- 
torieux. ' 

Ce  n’eft  point  pour  chercher  auprès  de  Vous,  Magnifiques  Seigneurs,  la 
confolation qu’on. trouve  dans  fes  malheurs,  en  les  racontant  à des  Amis  fin- 
ceres,  que  je  rappelle  ici  un  fi  trilbe  fouvenir-  C’elb  plutôt  pour  vousconlb- 
1er  & vous  ralfurer  Vous  mêmes.  Le  Roi  mon  Maure  eli  perfuadé  de  Vô-Î 
tre  afieÉtion  pour  fa  perfon  ne  Sacrée,  &.  delapan  quô  Vous  prenezàtoutce 
qui  lui  arrive  : Il  fait  aufii  que  vous  connoiflez  vos  véritables  Interets 

Vous  n'ignorez  pas,  Magnifiques  Seigneurs,  quels  dangers  coureroit  la  Li- 
berté de- Vôtre  Patrie,  fi  la  Alaifon  d’Autriche  reprenoit  cette  Supériorité' 
terrible , qu’elle  avoit  fous  Charles  Quint.  Elle  y alpire  toûjours, 
& Elle  y arriveroit  bien -tôt  par  le  (êcours  de  ce  monde  d’aveugles  Alliez,, 
qui  prodiguent  pour  Elle  leurs  Trefors  & le  Sang  de  leurs  Peuples  .•  Elleyar- 
riveroit,  dis-je,  bien-tôt  fi  la  France  fe  laflbit  de  reliller,  ou  étoit  contrain- 
te de  ceder  à un  Torrent  trop  rapide. 

Vous  avez  vu  dans  un  des  Mémoires  du  Sr.  Mcilarede,  qui  j’ài  rendupu— 
blic,  les  complots  qu’on  a formez  pour  rompre  l’Union  du  Louable  Corps* 
llelvecique,  & pour  vous  détruire  par  vos  propres  mains.  Craignez  les  fauf- 
fes  carelVes  dont  on  vous  Haie:  Meprilczles  vaines  menace,':  dont  on  veut  vous- 
etonner:  Fuiez  lespieges  qu’on  vous  tend;  Ne  feparez  point  vos  Intérêts  com- 
Inuns  : lldlerrcz  entre  vous  les  liens  de  votre  Confédération  mutuelle:  Atta- 
chez vous  plus  que  jamais  à l’Alliance  folide  du  Roi  mon  Maîtrej  Et  ne  vous 
laiffez  point  épouvanter  par  la  peinture  outrée  qu’on  vous  fait  de  fes  pertes. 
Quelles  qu’elles  (oient,  elles  ne  troublent  point  fa  grande  Aine  ; elles  nedé- 
concertent  point  fes  Ccmfeils;  elles  n’épuifent  point  fes  Finances  > ellesnere- 
froidiflent  point  le  zele  de  fes  Sujets:  Il  nefelailera  point  de  combatte  pourla 
Liberté’  de  l'Europe;  & il  n’épargnera  rien  pour  conlerver  la  Vôtre,  fi  elle 
eii  jamais  attaquée.  C’ell,  ^Vlagaifiques  Seigneurs,  ce  qu’il  ma  ordonné  de 
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TOUS  dire  en  voift  «llbrant  de  fa  Proteftion  puiflante,  & de  la  fincerité  de 
&n  Amitié  confédérale,  & .toujours  inviolable.  A Baden  le  lo.  de  Tuil-  — — ~ 
let  i7od. 


I L y a h remarquer  que  dans  ce  Difeours,  il  ell  parlé  d’un  certain  Me- 
moire  de  l’Envoyé  de  Savoie  Mellarede.  L’Ambafladeur  de  France  l’avoit 
fait  communiquer  au  Canton  de  Berne  par  une  perfonne  de  confiance,  avec 
des  exhortations.  Il  difoit  qu’il  avoir  été  intercepté  Sc  trouvé  dans  une  Va- 
lifè  d'un  des  Secrétaires  de  cet  Envoié.  Ce  Mémoire  étoit  proprement  un 
Plan  pour  engager  les  Frotellans,  & fur-tout  celui  de  Berne,  qui  en  ell  le 
plus  puilTant  a prendre  le  parti  des  Alliez.  Ce  devoit  etre  quand  il  auroic 
môme  fallut  rompre  l'Union  Helvétique.  On  ne  raporte  pas  ce  Mémoire  ^ 
parce  qu’il  ne  paroit  pas  allez  auteniique  pour  être  prefenté  au  Public. 
D'ailleurs,  quand  même  il  auroit  été  une  production  de  l'Envoié  Mellarede,. 
il  ne  devoit  être  pris  que  comme  venant  d’une  perfonne  d’une  grande  vivaci- 
té , telle  qu’on  a connue  particulièrement  en  cet  Envoié-là,  mais  non  pas 
comme  d'un  Midillrefort  verfédans  les  Affaires  politiques,  & qui  fembloit 
n’avoir  pas  une  connoiffance  parfaite  de  la  fagefle  des  Souverains  de  ce  Can- 
ton-la. AulTi  ceux  qui  en  eurent  la  connoiffance,  y trouverent-ils  bien  des 
marques  d’etre  fupofé,  & d’être  la  production  de  quelque  fouplefle  dont  des 
Miniflres  & des  Politiques  fe  fervent  pour  venir  a bout  de  quelques  vues. 
Ce  qui  paroiffoit  le  plus  le  rendre  fufpeét,  ce  fut  que  l’Ambalfadeur  de. 
France  le  fit  imprimer  avec  des  reflexions  de  fa  part.  Il  parut  affez  aifemenc 
par  cette  manœuvre  qu’on  avoit  en  vue  de  jettet  des  fcmcnces  de  jaloulie, 
de  méfiance  & de  divifion  entre  tous  les  Cantons  en’  general , & dans  celui  .. 
de  Berne  en  particulier.  Les  Souverains  de  ce  dernier  Canton  ne  purent  que 
témoigner  leur  jufle  mécontentement  à l’Ambaffadeur  de  France , d’avoir 
publié  un  Ecrit  de  cette  nature,  lia  le.  firent  par  la  Lettre  qui  luit. 

„ TRES-EXCELLENT  SEIGNEUR, 


„ "^TOus  nous  étions  perfuadez  que  lors  que  Vôtre  Excellence  nous  fit^cpon'e 
,,  communiquer  en  particulier  & par  une  perfonne  de  confiance,  le 
„ lÈbmoire  de  Monlieurdc  Mellarede,  Envoié  de  Son  AlteffeRoiale  de  Sa-  Setni', 

„ voie,  qui  a éiéintercepté  en  Italie,  V^ôtfe  Excellence  n’avoit  eu  en  cela  ««Mjr- 
„ d’autre  but,  que  de  nous  donner  connoiffance  des  véritables  fèntimens  de 
„ ce  Alinillre  à nôtre  égard,  comme  aulfi  des  vûes  qu’il  s’étoit  propofé  dans  Ambaîr* 
„ fes  négociations  &.  des  moiens  qu’il  falloit  mettre  en  ufagepour  y reuf.'  seordc  t. 
„ fir;  afin  que  de  nôtre  part  nous  pûffions,  par  des  précautions  neceflaires. 

„ & convenables,  prévenir  tout  ce  que  nous  y trouverions  de  prejudiciable 
„ aux  intérêts  de  nôtre  Etat:  Auffi  n’aurions-nous  pas  manqué,  fl  Votre 
„ Excellence  en  étoit  demeurée  là,  de  lui  en  faire  nos  remercimens  Ce- 
pendant  nous  ne  voulons  pas  difllmulcrquc  nous  avons  envifagé  cela  d’ii- 
„ ne  toute. autre,  manière,  lors  que  nous  avons  vu  que  Vôtre  Excellence- 
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naS.  »»  feulement  a fait  imprimer  ce  Mémoire,  avec*<9\’erfes  refleziona 

1 „ & de  certaine*  expreirions  qui  nous  font  fort  fenCbles,  mais  même  qu’elle 

„ l’a  fait  diftribuer  ici , & dans  toute  la  SuiflTe. 

„ A la  vérité,  nous  aurions  bien  Ibuhaité  que  le  Miniftre  de  Son  Alteflc 
„ Roiale  de  Savoie  fe  fut  paflTé  de  conmofer  un  Mémoire , qui  fait  évidem- 
„ ment  connoître , qu’il  n’a  pas  fur  la  Conftitution  de  nôtre  Gouvernement , 
„ toute*  les  lumières  qu'il  s’im^ine.  Mais  nous  voions  aufîi  par-là , comme 
„ lesMiniftre*  Etrangers  qui  rendent  enSuifle,  donnent  fouvent  à lenrs  Maî- 
,,  très  des  imprcHions  outrées  contre  nôtre  Nation,  & tachent  de  lui  rendre 
„ de  mauvais  offices , & que  lors  qu’ils  ne  peuvent  pas  Yéuflir  dan*  leurs 
„ négociations,  ils  en  rejettent  la  faute  fur  les  Louables  Cantons:  Mais  c’elt 
,,  ce  que  nous  remettons  au  Tout  puiflant , qui  cil  le  Protefteur  de  l’innoccn- 
„ ce  & de  la  vérité  t car  enfin  nous  ne  pouvons  pas  empêcher  que  les  Mi- 
„ nillrcs  Etrangers  n’écrivent  «St  ne  rapportent  tout  ce  qui  leur  plaît  à leurs 
„ Princes  <&  Supérieurs,  & qu’ils  ne  leur  donnent  des  informations  toutes 
„ contraires  a ce  que  les  chofes  font  eifeéUvcment.  Et  c’efi  auffi  de  cette 
„ maniéré  que  nous  regardons  le  Mémoire  intercepté  de  l’Ènvoié de  Savoie, 
„ qui  felon  toutes  les  apparences  n’avoit  été  drené  par  ce  Minillre  , qu’en 
„ vûede  faire  au  Prince  fon  Maitre  une  Relation  fecreie,  & quoiqu’à  la 
„ vérité  tnal  fondée , defobligeante  «St  peu  avantageufe  pour  Nous.  Il  pa- 
„ roit  neanmoins,  que  l'Auteur  avoiteu  alTez  de  dilcretion  pour  la  tenir  ca- 
,,  chée,  & que  c'eft  contre  (bn  gré  qu’elle  eft  tombée  en  des  mains  étrange- 
„ res , & qu  enfuite  elle  a été  mile  au  jour. 

„ Nous  avons  eu  lieu  au  contraire  d’étre  extrêmement  furpris , de  ce  que 
„ Vôtre  Exellence  à fi  peu  balancé  à rendre  public  ce  Mémoire  & à le  faire 
„ imprimer,  avec  les  reflexions  qu’on  y a jointes;  Car  quand  même  Vôtre 
„ Excellence  n’auroit  pas  jugé  à propos  cfavoir  en  cela  quelque  égard  pour 
„ nôtre  Etat,  Nous  aurions  crû  du  moins  qu'Elle  en  auroit  pû  être  détour^ 
„ née,  par  la  confideration  des  fuites  facbeufes  & des  confequences  dange- 
„ reufes  qu’une  telle  publication  pouvoit  avoir.  Et  cela  d’autant  plus,  que 
y Vôtre  Exellence  étant  généralement  reconnue  pour  avoir  joint  une  expe- 
„ rience  confommé  a l’étude  des  belles  Lettres , eft  fans  doute  parfaitement 
„ inftruite  du  foin  & de  l’attention  que  les  Mioiltres  publics  ont  de  iure 
„ obferver  envers  les  Rois , Princes , & Etats  Libre* , les  relpeélueux  é^d» 
„ qui  leur  font  dûs.  Vôtre  Excellence  n’ignore  pas  non  plus,  que  de  tout 
„ tems  on  a remarqué  <jue  les  Monarchies  & les  Republitjues , meme  les 
„ mieux  gouvernées,  n’etoient  pas  exemptes  de  defauts.  Ainfi  Vôtre  Ex- 
„ cellence  fuivant  fi  fagelTe  peut  juger , combien  l’honneur  & la  réputation 
„ des  Princes  & Etats  Souverains  (ouffriroit,  s’il  étoit  permis  aux  Minil^s 
„ publics  de  les  expofer  ainfi  avec  mépris  fur  le  grand  Theatre  du  Monde, 
,,  & de  s’expliquer  ouvertement  par  des  Ecrits  public*  & imprimez  fur  les 
„ affaires  Domeftiques  &Perfonnelles  de  ces  Princes  & Etats  chez  lefquels  ils 
„ rendent,  & de  découvrir  de  cette  maniéré  à toute  la  Terre  leurs  defauts,  & 
„ leurs  foibleffes  réelles  ou  imaginsûres. 

„ 11  eft  facile  de  voir  que  cela  ne  f$auroit  produire  que  du  defpeâ  pour  les 
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PuilTances,  de  la  mefîncelligenceencrelesvoinns,  des  troubles,  & des di- 
vifions  intelUnes  , & d’autres  lemblables  & funedes  effets.  Or  c’eft  ce 
qu’aucun  Souverain  ne  voudra  jamais  fouffrir  à fes  Miniflres , & encore 
moins  leur  ordonner  de  faire  à d’autres,  ce  dont  lui  même  fe  trouveroit 
au  plus  haut  point  offênfé. 

„ Ce  font  là  les  forces  tSc  julles  confiderations  qui  nous  portent  h croire, 
que  fi  les  grandes  & hautes  occupations  déSaMajcdc  Trés-Chretienne  lui 
avoient  permis  de  jettcr  les  yeux  fur  ce  Mémoire,  & furies  Kedexionsqui 
l'accompagnent.  Elle  n’auroit  pas  fans  doute  approuvé  que  Vôtre  E.xcel- 
lence  nous  les  ait  communiquez  bien  loin  qu’Elle  eut  trouvé  bon  qu’on 
les  eut  fait  imprimer  & répandre  publiquement,  puis  que  ces  Réflexions 
tendent  à donner  une  idée  très-meprifable  de  nôtre  Etat,  qui  pourtant  a 
l’honneur  d’être  étroitement  allié  avec  Sa  Majeflé}  & qu’elles  parlent  d’ir-, 
ruption  dans  nôtre  Pais , quoique  nous  aions  toujours  crû , que  le  Traité 
de  Paix  perpétuelle  que  Nous  avonsavcc  la  Couronne  de  France,  devroit  ‘ 
aulîi  nous  mettre  perpétuellement  à couvert  de  toutes  hoftilitez  defaparr, 
& que  les  fècours  effcélifs,  & les  fer  vices  importuns  que  cette  Couronne  a 
reçus  de  Nous  en  divers  tems,  n’aient  pas  du  nous  les  attirer  : Des  Re- 
flexions enfin  , où  l’on  s’ingère  de  critiquer  nos  affaires  Domeftiques , «Se 
cela  d’une  maniéré  toute  propre  à exciter  des  divilions  dangereules  entre 
nous;  & ce  qui  Nous  efl  encore  le  plus  fenlible,  à femer  parmi  nos  chers 
Alliez  de  la  défiance  contre  Nous  , comme  s’il  y avoit  parmi  Nous 
des  gens  capables  de  méditer  la  ruine  de  l’Union  Ilelvctique,  de  trou- 
bler la  tranquillité  de  la  Patrie,  & de  donner  atteinte  à la  Souverai- 
neté des  autres  Louables  Cantons,  meme  comme  fi  nous  euflions  l’in- 
tention d’emploier  à cela  cette  prétendue  fuperiorité  de  forces  qu’on 
nous  attribue  ; Nonobflant  que  nous  croions  avoir  donné  en  diverfes 
occafions  des  preuves  convaincantes,  que  nous  n’avons  jamais  eu  feule- 
ment la  penfée  de  nous  fervir  de  ces  prétendues  forces , dont  on  paroit 
faire  fi  peu  de  cas,  pour  offenfer  aucun  de  nos  chers  Alliez  <Sc  Confe- 
derez  ni  pouik  donner  atteinte  à leurs  Droits , & à leurs  Souveraine- 
tez  i mais  «qu’au  contraire,  nous  les  refervrons  uniquement  pour  les  met- 
tre, avec  laide  de  Dieu,  en  ufage  contre  ceux  qui  voudroient  entre- 
prendre de  détruire  nôtre  commune  Liberté,  & nôtre  Union  Helvétique, 

Î|ue  nos  Ancêtres  & Nous  avons  fi  fort  cheries  «8c  fbigneufement  con- 
ervées. 

.,  Ainfi  nous  prions  très-affeffueufement  Vôtre  Excellenee  d’épargner  à 
l’avenir  a nôtre  Etat  de  pareilles  infinuations , qui  nous  font  três-fenfibics, 
qui  pourroient  être  d’une  dangereufe  confequence,  «Sc  qui  bien  loin  d'éta- 
blir l’Union , la  Paix  «Sc  le  Repos  feroient  au  contraire  une  occafion  infail- 
lible de  difeorde  & de  mefimelligence  ; Et  comme  de  nôtre  Aicé  nous 
avons  toujours  eu  fort  à cœur,  aobfervcr  fidèlement  & religieufemenï 
l’Alliance  que  nous  avon*aveclaCouronne  de  France,  auflibicn  que  l’Union 
avec  Nos  chers  Alliez  «S:  confederez  du  Louable  Corps! lelvétique;  Nous 
avons  lieu  d’efperer  que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  «Scnofdics  chers  Alliez 

ne 


lyotf. 


Digitizetd  by  Google 


i84  MEMOIRES,  NEGOTÎATIONS,  TRAITEZ, 

1 70^.  „ ne  manqueront  pas  de  faire  la  même  chofe  à nôtre  égard  ; Et  c'ell  aulli 

„ pour  cela  que  Nous  attendons  que  Vôtre  Eccellence  ne  Nous  donnera 

„ plus  à l'avenir  fujet  de  faire  defemblables  plaintes,  & qu'elle  voudra  plûtôt 
„ emploicr  fes  bons  offices,  à ce  qu'en  execution  de  nos  Traitez  les  arrerages 
„ des  penfions  & autres  dettes  écheues  Nous  foientpaiées.  Ce  fera  un  moien 
„ non  feulement  d’affermir  nôtre  amitié  Confédérale  envers  la  Couronne  de 
„ Fxance , mais  meme  de  l'augmenter  ; Et  nous  aurons  lieu  de  regarder 
„ cela  comme  une  preuve  fincere  de  la  bienveillance  dont  Vôtre  Excellence, 
‘ „ Nous  a fi  fou  vent  aflù  ré,  & derechercheravecemprcfiTementlesoccafions 

„ de  témoignera  Vôtre  Excellence,  que,  &c. 


Il  y eut  dans  la  SuifiTe  diverfes  Conférences.  C’étoit  au  fujet  du  Tog- 

pas  affez  intereffans , pour  s'y 
fuivantes.  On  dira  feulement 


terabourg.  Ces  commencemens  ne  parouTent 
arrêter.  Les  fuites  fe  verront  dans  les  années 


• à prefent,  que  les  Cantons  Catholiques  , mis  en  mouvement  par  desrefforts 
éuangers , offrirent  leur  Médiation  aux  Puiflances  Delligerantes , pour  pro- 
curer la  Paix  à l'Europe.  La  première  choie  qu'ils  firent  fut  d'écrire  en  date 
du  6.  de  Septembre  aux  Etats  Generaux  des  Provinces-Unies  des  Pais- Cas. 
Ceux-ci  firent  traduire  leur  Lettre  en  Flamand,  & en  François.  On  donne 
ici  cette  demiere  telle  quelle  fut  traduite,  quoi  quelle  ne  foit  pas  bien  li- 
mée, pour  ne  pas  s'ingérer  à y faire  des  alterations. 


Bien  Nez,  Nobles,  Illustres,  Puissants  et 
, BIEN  Estimez  Seigneurs  et  Amis. 

Re  vieres  du  fang  Chrétien  répandu  & qui  fe  répand  encore  aéluellemeni 
MM  s'ûîf-  -L'  en  plufieurs  endroits  de  l'Europe,  a excité  en  nous  une  compaffion 
fcaui  E.  Chrétienne  voiantnonfculement  les  Peuplesdenôtre  Voifinage,  quelquesuns 
offJaTeii»  Alliez  & Amis  accablez  de  la  rage  de  cette  furieule  & trille 

mcdiiiion  Guerre,  mais  aulfi  nos  propres  Freres  & Compatriotes , tjjfperfczaufervice 
iMui  1»  de  divers  fouverains  , fê  tuer  & inciter,  helas  ! à ainfi  parler,  à laver  leurs 
mains  dans  le  fang  de  leurs  Freres. 

Aiant  donc  confideré  ferieufement  cette  grande  Mifere  delà  Chrétienté, 
la  véritable  Neutralité,  & la  douceur  de  la  paix  dont  nous  jouilfons  a excité 
en  nous  un  defir  ardent  de  procurer  auffi  s'il  étoit  poflible  une  fcmblable 
Félicité  à nos  voifins  & à toute  la  Chrétienté  ; & pour  ne  pas  lailîer  un  tel 
defir  infruftueux,  nous  avons  penfô  le  devoir  communiquer  à Vos  Hautes 
PuilTances  en  toute  fincerité,  puis  qu’on  fçait  qu'il  à bien  plû  à Dieu  dans 
des  ficelés  paffez  défaire  des  grandeschofespardes  vils&chctifsinllruments: 
C’ell  pourquoi  Nous  efperons  que  Vos  Hautes  PuilTances  ne  prendront  pas 
mauvais  lesdites  nos  penfées  pour  la  Paix;  pour  les  rejetter  tout  à fait,  mais 
qu’elles  auront  la  bonté  d’écouter  cette  charitabje  Propofition  afin  que  la 
Chrétienté  (laquelle  foupire  fous  le  poids  de  cette  horrible  & dellruélive 
Guerre)  puilfe  une  fois  être  faulagée.  N’éunt  nullement  à douter  que  plu- 
fieurs 
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. li«urt  Princes  d’Erprit,  Repabliques  & Etats  feroienc  de  nôtre  fcntitnent,  s’il 
leur  étoit  permis  de  le  déclarer  par  les  Miniftres  qu’ils  ont  en  Vôtre  Cour. 

Et  puis  quelaSuilTe,  félon  nôtre  opinion , eiticfculpaïsàprelent,  exempt 
de  ces  commotions  de  la  Guerre  qui  ravage  toute  l’Europe , ce  fera  le  lieu 
le  plus  propre  où  chacun  des  Hauts  Souverains  pourra  faire  fes  Propofitions 
en  toute  liberté  & ITlreté  & où  les  afi'aires  de  la  Religion  pouroient  être  de* 
batiies  plus  comodement. 

Ce  que  nous  avons  penfé  devoir  expofer  à la  ferieufe  confideration  de  Vos 
Hautes  PuilTances  & leur  dire  qu’au  cas  qu’on  nous  voulut  faire  cet  honneur 
d’ecouter  nôtre  Propofition,  nous  ferions  toùjourspréts  d’y  concourir  & con- 
tribuer autant  que  nos  Loix , & la  Conlbtution  cle  nôtre  ligue  le  peut  per- 
mettre ; & cette  propofition  pourra  auffi  être  faite  aux  Princes  & Souverains 
qui  fe  trouvent  engagez  dans  cette  même  trille  Guerre.  La  Suifle  ne  pourra 
pas  recevoir  un  plus  grand  honneur  que  de  s’emploier  à un  fi  précieux  bien, 
d’une  Paix  generale  pour  la  gloire  de  Dieu , & pour  le  foulagement  de  toute 
l’Europe  afffigée. 

Nous  prions  donc  encore  une  fois  Vos  Hautes  Puiflances  de  vouloir  bien 
conGderer  félon  leur  grande  fagefle  cette  Propofition  falutairede  Paix,  &par 
leur  exemple  donner  occafion  aux  autres  Puiflances  de  les  fuivre , afin  que 
toute  l’Europe  puilTe  une  fois  être  confolée  & délivrée  de  cette  milcre. 

L’ancienne  Âmirié  & l'étroite  connexion  qu’il  y a entre  nos  Républi- 
ques refpeélives,  & Gouvernements,  comme  auffi  la  grande  confiance  que 
nous  avons  en  vôtre  équité , Nous  a donné  occafion  de  faire  cette  reprelen- 
tation  à Vos  Hautes  Puiflances  & de  les  aflurer  en  même  tems  de  nôtre  ami- 
dé,  affeélion  en  toute  bien-veillance  à vous  rendre  fervice  là  où  nous 
pourrons. 

Les  recommadants  au  relie  à la  Divine  proteflion , âtpriansque  Dieu  tout 
Puiflant  veuille  toujours  largement  verfer  fes  faintes  benediélions  fur  votre 
Eut.  t > 

Fait  à Lucerne  le  d.  Septembre  lyotf.  au  nom  &par  ordre  de  tous  les 
vieux  lieux  ou  Cantons , & Icellé  de  leurs  fceaux  fecrets. 

* t-  a 

De  Vos  Hautes  Puissances, 

Les  três-affeélionnez  Amis, 

Les  Baillifii,  Landsmans,  Bourgmaitres , &les  Confeillers  des 
neufs  Louables  Vieux  Cantons  de  Lucerne,  üry,  Suitz, 
Underwald , Zug , Glaris,  Cath.  Baie  , Fribourg,  So- 
> leurre,  & Apenzel. 

Ces  Cantons  Pacificateurs  écrivirent  d’autres  Lettres  h l’Empereur , au 
Roi  de  France,  & à d’autres.  Elles  font  en  bon  François.  On  donnera 
auffi  pour  cela  celle  qui  fut  écrite  au  Roi  de  France , qui  ell  conforme  aux 
autres,  à l’excepuon  des  Titres. 
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„ T E Sang  qui  s’eft  répandu  & qui  va  encore  fe  répandre  en  tant  d’endroits 
,,  l_y  de  l'Europe  pendant  cette  cruelle  Guerre,  nous  a touchez  de  coin- 
,,  palTion  Chrétienne  envers  ces  Peuples  defolez,  d’autant  plus  que  nous  ne 
,,  voions  pas  feulement  nos  Amis  Alliez  acharnez  les  uns  contre  les  autres  , 
,,  mais  auin  nos  Compatriotes  qui  font  d’un  côté  & d’autre  au  fervice  des 

deux  Partis,  obligez  de  tirer  l’Epée  les  uns  contre  les  autres,  (Semenezhe- 
,,  las  au  Combat,  pour  laver  les  mains  dans  leur  propre  fang. 

„ Lorfque  nous  confiderons  nôtre'fincere  Neutralité  fi  connue,  & l’obli- 
,,  gition  de  nos  communes  Alliances,  la  première  ne  nous  fait  penfer  à autre 
« chofe  qu’à  une  bonne  Paix , que  nous  attendons  & fouhaitons  de  tout  nà- 
,,  tre  cœur  j l’autre  nous  excite  à ne  nous  pas  contenter  feulement  de  ce  fon- 
n hait  fmeere,  mais  de  faire  toutes  les  démarchés  dont  nous  fommes  capables 
„ pour  parvenir  à ce  but  ; Comme  il  a fouvent  plû  à Dieu,  de  fe  fervir  de 
,,  foibles  inAruments  pour  mettre  en  évidence  fa  Puiflanceen  des  affaires  mê- 
,,  me  d’une  plus  grande  confequence;  Et  que  d’ailleurs  Vôtre  Majefté  nous 
,,  donne  de  tems  en  tenu  des  marques  de  fonaffeélion,  cela  nous  fait  efperer 
,,  que  Vôtre  Majefté  ne  regardera  pas  comme  une  témérité  nos  avis  pacifi- 
,,  ques,  & qu’elle  ne  rejettera  point,  mais  plutôt  qu’elle  écoutera  nôtre 
,,  trcs-humble  demande,  & accordera  cette  grande  faveur  à l’Europe,  qui 
,1  foupire  après  cela  & gémit  fous  le  fardeau  d’une  des  plus  effroiables  Guer- 
„ res  qu’elle  eut  jamais  effuié,  d'autant  plus  qu’il  y alieu  de  croire, .qu’étant 
,,  de  fages  & prudents  Potentats,  Princes,  Republiques  & Etats,  y donne* 
,,  ront  aulPi-tôt  les  mains  ^ C’eft  pour  quoi  comme  nous  croions  que  le  Corps 
„ 1 lelvctique  eft  le  leul  Etat  de  l'Europe,  qui  par  la  grâce  de  Dieu  jouit  de 
,,  la  Paix  & d'une  exaéle  Neutralité,  & qui  fc  trouve  exempt  de  tous  les 
,,  troubles  de  la  Guerre  qui  defolent  le  relie  de  la  Chrétienté,  en  forte  qu’on 
,,  peut  avec  liberté  & toute  fureté  y traiter  de  cette  importante  affaire  avec 
,,  chacun  des  Partis  intereOez.  A ces  Caules,  étant  émus  par  un  zele  chré- 
„ tien  & pacifique,  nous  fuplions  humblement  Vôtre  Majefté,  d’accepter 
,,  nôtre  médiation  pour  la  Paix.  , ; 

„ Nous  faifons  une  pareille  propofition , à tous  les  autres  Potentats  qui 
„ font  engagez  dans  la  prefente  Guerre  ; Et  ce  feroit  un  très-grand  bonheur 
« pour  tout  le  Corps  Helvétique , fi  on  pouvoir  y commencer  & finir  un  ft 
„ grand  Ouvrage , qui  ne  (àuroit  qu’être  très-agreable  au  Dieu  de  Paix , & 
„ encore  plus  utile  à l’Europe. 

„ Nous  prions  humblement  Vôtre  Majefté,  de  vouloir  faire  une finguliere 
„ attention  à nos  propolitions  de  Paix , & de  nous  donner  en  cela  occafion, 
„ de  perfuader  tous  les  autres  Potentats  Alliez  à nous  accorder  aufft  cettefa- 
„ veut,  pour  la  confolation  de  toute  l'Europe  ai^Kée.  Et  comme  nous 
„ avons  reçu  en  diverfes  occafions  des  marques  fin^jSieres  de  vôtre  affeélion; 
,,  & que  de  nôtre  côté  nous  y avons  répondu  par  une  exaéle  obfervation  de 
„ nos  anciennes  Alliances,  cela  nous  a encouragez  à exhorter  Vôtre  Majefté 
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adonner  les  mains  à cette  importante  affaire»  Dans  cette  attente  nous 
,,  prions  fans  ccffe  le  Ciel  d’augmenter  vôtre  gloire  , & demeurons  avec  un  - 
,,  très  - profond  refpefl,  &c. 


Comme  d’ailleurs  ces  mêmes  Cantons  avoient  communiqué  au  Pape  leurs 

Penfées,  pour  offrir  leur  Médiation  & leur  Pais  pour  traiter  de  la  Faia,  le 
’ape,  qui  avoir  peut-être  connivé  avec  la  France  à faire  faire  cette  démar- 
ché, leur  fit  la  Reponfe  fuivante. 

..CLEMENTPAPE, 

'"T^Rès  Chers  Fils,  nous  vous  Ibuhaitons  toute  forte  de  bonheur.  Vos  Reponrc 
„ A tentatives  & vos  fouhaits , pour  moyenner  la  Paix  entre  les  Princes 
„ Chrétiens,  n’ont  pû  être  plus  agréables  à perfonne  qu’à  nous,  puis  qu’é-  toi»s«ir 
„ tant  revêtus  de  la  Dignité  de  Pere  commun,  nous  avons  été  occupez  jour  rc«cuho- 
„ & nuit  avec  beaucoup  d’inouietude,  aux  mêmes  moiens  de  procurer  une 
„ Paix  generale,  voiant  oue  le  feu  de  la  Guerre  étoitfifort  allumépartou- 
,,  te  la  Chrétienté,  que  l’Amour  & la  Pieté  y étoient  en  partie  éteintes.  ' 

„ C’eff  pourquoi , nous  ne  vous  effimons  pas  feulement  di^es  de  louange 
„ envers  le  Seigneur,  de  ce  qu’âprès  des  Vœux  ardents,  vous  avez  travaiflé 
„ de  tout  vôtre  pouvoir  à moienner  les- differents  qui  régnent  entre  lefdits 
„ Princes , mais  de  plus  nous  nous  difpofons  à apuier  vôtre  pieux  deffein  & 

„ vos  louables  tentatives,  autant  qu’il  nous  fera  poffible,  <Sc  particulièrement 
„ par  des  prières  ardentes  à Dieu,  afin  qu’il  porte  à la  Paix  les  cœurs  & qu’il 
„ fui  plaifc  de  rétablir  dans  une  profonde  tranquilité  les  Peuples  fideles  qui 
„ getnifTent'de  tous  côtez  fous  de  fi  grandes  calamitez.  Enfuite  nous  em> 

„ ploierons  auffi  nos  bons  offices  auprès  desPuiffancesde  la  Religion  Romai- 
„ ne,  & ordonnesons  à nos  Nonces  de  redoubler  leurs  inftances  là-deflus, 

„ afin  que  vôtre  aplication  à obtenir  un  fi  grand  bien , puHTe  fe  pouffer  avec 
„ fruit.  Et  comme  un  préludé  d’une  agréable  & heureufe  iffue , nous  vous 
„ donnons,  trés-chers Fils  que  nous  embraffbns  comme  tels,  nôtre  benedic- 
„ tion  Apollolique.  Donné  à Rome  dans  le  Palais  de  Sainte  Marie  Majeure 
„ Ibus  le  Sceau  du  Pêcheur,  le  if.  Septembre  de  l’Année  1706.  après  la 
„ naiflance  de  Nôtre  Seigneur  Jefus-Chrift,  de  la  fixieme  de  nôtre  avene- 
„ ment  au  Pontificat. 


„ Etait  Jiffié, 

„ ULISSES  JOSEPH,  Archevêque 
„ de  Theodofionopolis. 

Ce  Pontife  étoit  en  ce  tems-là  dans  des | occupations.  C’étoit  par  raport 
à un  Evêché  de  confideration  en  Allemagne.  Voici  le  Fait. 

La  Mort  de  l’Evéque  de  Munfter,  anivée  le  6 de  Mai,  ouvrit  le  champ 
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iTotf.  à bien  des  intrigues.  Il  s’^fToit  d’une  belle  Souveraineté , qui  donne  le 
premier  rang  dans  la  Direéuon  des  Affaires  du  Cercle  de  Weflphalie.  LA 
Cour  Impenale  chargea  les  Miniflres  des  deux  PuilTances  Maritimes  d’écrir® 
à leurs  Maîtres  refpeélifs,  pour  les  interelTeràfairc  élire  l’Evêque  d'Ofnabrug 
de  la  Maifon  de  Loraine.  La  Republique  de  Hollande  y prenoit  grand  in- 
térêt, afin  qu’on  mit  en  cette  Prelature-là  une  perfonne  amie.  Pour  s’in- 
former de  l’air  du  Bureau,  on  fit  faire  une  courfe  à Munller  au  Baron  d’It- 
terlbn.  Premier  Député  de  la  Province  d’Over-IfTel , ^ui  efl  contiguë  à cet 
Evcché-là.  Les  Evêques  de  Paderborn  & d’Ofnabrug  eioient  fort  unis.  Le 
premier  avoit  beaucoup  contribué  à l’éleétion  du  Prince  de  Lorraine  à l’Evêché 
d’Ofnabrug.  Celui-ci  en  reconnoiflance  l’avoit  fait  Stadhouder  de  cet  Evé- 
ché-là.  D’ailleurs,  il  avoic  tâché  de  lui  procurer  des  amis  pour  favorifer  fei 
pretenfions  au  Siégé  Epifcopal  de  Paderborn  q^u’il  obtint. 

Avant  la  mort  de  l’Evêque  de  Munller,  l’Éleêleur  de  Cologne  qui  avoit 
celui  de  llildesheim,  étant  par  maladie  en  danger  de  la  vie,  l’Evêque  de  Pa- 
derborn demanda  fecretement  au  Pape  un  Bref  d’éligibilité  pour  Hildesheim. 
Ce  Pontife  lui  fit  même  efperer  un  Induit  pour  l’alternative  pour  l’Eglifê  de 
Munller  ou  de  celle  de  Hildesheim.  Aum  l’obtint-il , mais  il  le  tint  dans  le 
fecret.  Un  Confeiller  Privé  de  l’Archevêché  de  Cologne,  nommé  Solema- 
ker,  Ami  du  Confident  de  l'Evêque  de  Paderborn,  nommé  Ducker,  fe 
tranfporta  fecretement  à la  Haie.  U s’adrelTa  auMinilbe  deTrevesfon  Ami 
& habile  homme.  C’étoit  pour  faire  des  infinuations  à la  Republique  en 
faveur  de  l’Evêque  de  Paderborn.  Celui-ci  s’adrelTa  au  Confeiller-Penfion- 
naire.  Il  lui  reprelènta  combien  l’Elcélion  de  cet  Evêque-là  au  Siégé  I^if- 
copal  de  Munller  feroit  avantageufe  à l'Etat.  C’étoit  fur-tout  en  repallant 
les  incommoditez  quelaRepublique  avoit  fouffertesdu  teras del’Evêque  de 
Munller  Bernard  de  Galien.  Cela  fit  quelque  imprelTion  fur  ce  premier  Mi- 
nillre  de  la  Republique.  ' Celui  de  Treves  engagea  même  fe  Baron  de 
Schmettau , Plénipotentiaire  du  Roi  de  PrulTe , à en  pai^er  de  fon  côté  au 
Confeil'er-Penfionnaire.  Ce  Baron  le  fit  même  avec  trop  de  chaleur.  Car 

' le  Confciller-Penlionnaire  conçût  quelque  méfiance , qu’il  n’y  eut  de  la  parc 
de  la  Cour  de  PrulTe  q^uelque  millere.  Le  Minillre  de  Treves  s’en  étant 
aperçu,  fit  modérer  au  Baron  de  Schmettau  fes  infinuations.  Par-là  il  étouf- 
fa cette  femence  de  méfiance,  & il  fit  tant  que  le  Confeiller  - Penfionnaire 
prit  l’Eleélion  de  l’Eveque  de  Paderborn  tout  à fait  à cœur.  La  Cour  de 
de  Lorraine  dcpccha  cependant  quelqu’un  de  fa  part  pour  l’Angleterre , pour 
tâcher  d’engager  la  Reine  en  faveur  de  l’Evêque  d’Ofnabrug.  Les  Partifans 
de  celui-ci  découvrirent  que  l’Evêque  de  Paderborn  avoit  le  Bref  d’éligibi- 
lité. Us  en  avertirent  la  Cour  de  Vienne.  Celle-ci  donna  un  ordre  fecret  au 
Comte  d’Eck , fon  Envoié  à Munller,  de  donner  l’exclulion  à cet  Evêque- 
là.  Ce  Minillre  eut  l’imprudence  de  publier  que  tel  auroit  l’exclufion  qui 
s’y  attendoit  le  moins,  comme  cela  tendoit  à renverfer  la  liberté  des  Elec- 
tions, il  fe  forma  un  Parti  parmi  les  Capitulaires  contre  l’Evteue  d'Ofna- 
- , brug.  De  la  part  de  celui-ci,  auquel  celui  de  Paderborn  paroilToit  le  plus 
redoutable,  on  s’adrelTa  à la  Cour  de  Rome  pour  obtenir  une  révocation  du 
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Bref  d’éligibilité  accordé  à l'Ëvé^ue  de  Paderborn.  Comme  cette  Conr-Ià  lyctf. 

lerefufa,  on  fe  retrancha  à folliciter  une  prorogation  d’un  mois  pour  l’Elec-  — ■ 

tion,  ce  qui  fut  obtenu.  On  publia  meme  <^ue  la  Cour  de  PruOc,  pour 
complaire  à celle  de  Vienne  avoit  recommande  l’Evêque  d’Ofnabrug  : Cette 
démarché  prématurée  étoit  fondée  fur  ce  que  l'Envoié  de  Lorraine  avoit 
donné  à celui  de  PrufTe  à la  Haie  des  Lettres  que  le  Duc  de  Lorraine  écri- 
voit  pour  cec  eilêt  à ce  Roi-là.  Cependant  en  Hollande  on  étoit  afluré  que 
Sa  Majedé  Prufiienne  reconunandoit  en  fccret  les  Sujets , qui  feroient  agréa- 
bles à la  Republique. 

Dans  le  commencement  de  la  Vacance  du  Siège  Epifcopal  le  Miniilre  du 
Chapitre,  qui  l’étoit  de  feu  l’Evéque  auprès  des  Etats  Generaux  fe  tenoic 
dans  un  grand  filence  touchant  les  pretendans.  II  renouvella  en  quelque  fa- 
çon le  Traité  pour  les  Troupes  de  l’Evêché,  qui  étoient  au  fer  vice  des  Etats. 

Ce  fut  par  une  Lettre  du  Chapitre  ou’il  leur  rendit.  Le  contenu  portoit , 
après  la  notification  de  la  Mort  de  l'Evéque,  qu’on  continueroit  le  Traité 
pour  fes  Troupes,  fur  le  même  pied  qu’auparavant,  & jufques  à ce  qu’il  y 
eut  un  Succelfeur.  Les  Etats  Generaux  dans  leur  Lettre  de  Condoléance  au 
Chapitre  s'expliquèrent  anfil  de  même  pour  la  continuation  du  Traité,  pen- 
dant la  Vacance  de  la  Dignité  Epifcopale.  Comme  le  Comte  d’Eck  s’inte- 
reflbit  fort  pour  faire  éfire  l’Eveque  d’Ofnabrug,  il  envoia  un  exprès  au 
Comte  de  Goez  à la  Haie.  Celui-ci  prelènta  aux  Etats  un  Mémoire.  Il 
tendoit  à les  prier  de  s’interefler  fortement  en  faveur  de  cet  Evéque-là,  ou 
du  moins  d'ordonner  à leur  Député  Itterfbn  de  ne  pas  s'opofer  a fon  Elec- 
tion. Outre  ce  Mémoire  le  Comte  infinua  de  bouche  que  la  Cour  Impériale 
avoit  fait  dire  à l’Evè^e  de  Paderborn  de  fe  defiller  de  fa  concurcnce.  C’é- 
toit  fuivant  fes  promelies  qu’il  avoit  faites  à fon  Eleélion  à l’Evcché  de  Pa- 
derborn. Pendant  ces  intrigues  le  jour  de  l’Eleftion  aprochoit.  Quatorze 
Chanoines  fe  déclarèrent  pour  l’Evêque  de  Paderborn.  Avant  cela  le  Baron 
d’Itterfon  ne  prenoii  aucun  parti.  Il  avertit  même  les  autres  Pretendans, 
que  fur  les  menaces  du  Comte  dEck , & fur  l'alTurance  de  la  pluralité  des 
Voix  des  Capitulaires,  il  leroit  ofiligc  de  Ce  déclarer.  C’étoit  d'autant  que 
.le  Parti  de  Van  Galien  s’étoit  joint  à ces  Capitulaires.  Il  y eut  la-dcflus  de 
la  divifion  dans  le  Chapitre.  Ce  fut  là-deiïlis  que  le  Bai’on  d’Itterfun  fe  de< 
clara  ouvertement  pour  l’Evêque  de  Paderborn.  Le  Comte  d’Eck  eut  là- 
delîiis  de  fortes  paroles  avec  le  Baron  d Itterfum.  Celui-là  avoit  dit  qu’il 
étoit  étonnant  que  des  Etrangers,  & fur-tout  d'un  ? Religion  contraire  vou- 
luITent  fe  mêler  des  Affaires  de  l’EmpireaSt  de  l’Elec^on  d'un  Evêque  Catho- 
lique. Baron  lui  répondit,  que  fans  les  Etrangers  l’Empire  auroit  été 
réduit  il  y avoit  deux  ans  en  un  état  pitoiable.  Le  Comte  d’Eck  dit  haute- 
ment qu’il  avoit  ordre  de  la  part  de  l'Empereurde  donner  i’Exeluli.m  à l’E- 
vêque de  Paderborn.  Le  Baron  d’Itterlbn  fit  tous  les  effgrjts  pour  détour- 
ner le  Comte  de  cette  Exclufion.  Il  venoitmême  de  recevoir  le  meme  jour 
des  ordres  des  Etats  Generaux  pour  s’y  opoler.  Il  alla  lui-même  lai  dire  que 
. fes  Maitres  ne  pouvoient  s’empêcher  de  regarder  cette  démarché  comme  un 
attentat  qui  alloit  direéiement  à renverfer  la  liberté  des  EleéUons  dans  tous 
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i-c6.  les  Ciiapitres  de  l’Allemagne.  Comme  il  ne  pût  faire  aucune  impreflion  fur 

— ce  Comte,  i!  pria  lesMiniftres  de  Prufle,  du  Palatin  & de  Ilanoverde  tâcher 

de  difpofer  le  Comte  à des  fentimens  plus  modérez.  Ce  fut  fans  effet.  Sur 
quoi  le  Baron  lui  écrivit  la  Lettre  fuivante,  en  date  du  28.  de  Juillet. 


MONSIEUR, 


I.ertr« 

caite 

C'omte 

d’EcIt  par 

Monlicut 

Idcrfoli 

fcnvuit 

d'HolKo* 

dç. 


„ "pOur  vous  faire  plaifir  & puis  que  vous  témoignez  le  fouhaiter,  je  veux 
„ JL  bien  vous  donner  par  écrit,  ce  que  j'eus  l'honneur  de  vous  dire  Lundi 
„ dernier  au  nom  & par  ordre  exprès  de  Leurs  Hautes  PuifTances,  pour  tâ- 
„ cher  de  détourner  fExclufion , dont  on  menaçoit  fon  Alteffe  l’Evèque  de 
„ Paderborn,  & qui  fut  effeftivement , donnée  en  plein  Chapitre  2.  ou  3. 
„ heures  après  les  fortes  inftances,  que  je  vous  avois  faites  au  nomdemet 
„ Maîtres , pour  prévenir  les  fuites  facheufes  que  pouroit  avoir  une  demar- 
„ che  de  cette  nature. 

„ Je  vous  déclarai  que  Leurs  Hautes  PuifTances  m’avoient  ordonné  de  vous 
„ dire  qu'Elles  avoient  apris  avec  une  extrême  furprife,  que  vous  auriez def- 
„ fein , de  donner  l'exclufion  à un  Prince  dont  la  perfonne  leur  efl  agrea- 
„ ble , & en  faveur  du  quel  Elles  n’avoient  emploie  leurs  recommandations 
„ auprès  de  Meflieurs  du  Chapitre  qu’après  y avoir  été  déterminé  parl’incli. 
,,  nation  apparente  des  Capitulaires.  Q.ue  cette  recommandation  étant  ac- 
„ tuellement  fondée  fur  une  pluralité  des  voix,  certaine  & connue,  elles  ne 
„ pouvoient  croire , qu’on  voulut  traiter  de  cette  maniéré  un  Prince  de  l’Em- 
„ pire , ^ui  a bien  mérité  de  la  Caufe  Commune , & que  fi  on  procedoit  à 
„ l’exclufion  Leurs  Hautes  PuifTances  ne  pouroient  juger  autre  cnofe  de  cette 
„ conduite,  fi  ce  n’efl  qu’on  auroit  deflein  de  choquer  leur  Etat,  puisqu’on 
„ témoigneroit  fi  peu  de  confideration  pour  elles  dans  une  affaire , où  Leurs 
„ I lautes  PuifTances  ont  un  intérêt  fi  eflenciel.  Qiie  la  dureté  de  ce  proce- 
„ dé  leur  donneroit  jtifle  fujet  de  croire , qu’elles  (croient  très-mal  recompen- 
„ fées  des  grands  & importants  fervices , qp’elles  ont  rendus  & rendent  aâuel- 
„ lement  à Sa  Majcllé  Impériale  & à la  Maifbn  d’Autriche.  Que  Leurs 
„ Hautes  PuifTances  font  toujours  dans  la  même  intention  , & en  état  de 
„ continuer  les  fecours , dont  les  grands  avantages  font  connus  de  toute  la 
„ Terre , mais  que  fi  on  en  venoit  à l’exclufion , cela  ne  pourroit  que  refroi- 
„ dir  confiderablement  le  Zélé,  qu’elles  ont  témoigné  jufques-ici  pour  les  in- 
„ terêts  de  Sa  Majefté  Impériale  & de  la  Maifon  d’Autriche.  Que  ce  re- 
„ froidÜTement  feroit  d’autant  plus  grand , qu’on  fe  feroit  porté  à cette  extre- 
„ mité  precifêment  dansletems  que  non  feulement  l’apparence , mais  encore 
„ toute  la  railbn , & l’équité  font  pour  Elles , le  Prince  qu’Elles  recomman- 
„ dent , aîant  aÀuellement , & de  notoriété  publique  la  pluralité  des  voix 
„ pour  lui.  Que  Leurs  Hautes  PuilTances  n’aïant  rien  plus  à cœur,  que  le 
„ maintien  de  la  liberté , des  droits  & privilèges  de  leurs  voifins,  Elles  ne  s’é- 
,,  toient  déterminées  à recommander  à Melîteurs  les  Capitulaires  Son  Altef- 
„ fe  TEvéque  de  Paderborn , qu’aprés  avoir  reconnu  évidemment,  qu’il  y 
„ avoit  pour  lui  une  grande  inclination  dans  le  Chapitre  j qu’ainfi  il  leur 
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,,  feroic  très-défagreable,  que  les  Miniftres  Impériaux  voïant  qu’ils  ne  peu-  170^. 

„ vent  rcülTîr  dans  leur  recommandation  fe  ferviflent  d’un  moien  fi  inouï, & 

„ fi  odieux  dans  la  vue  de  faire  échouer  celle  de  Leurs  Hautes  PuiflTances. 

„ Qu’en  ce-cas  Elles  ne  pouroient  qu’être  fenfibles  au  dernier  pointa  ladure- 
„ té  d'un  femblable  procédé,  perfiiadces  qu’elles  méritent  une  toute  autre 
„ confideration  de  Sa  Majelté  Impériale. 

„ J'ajoûtai  à cela  par  ordre  de  Leurs  Hautes  Puiflances  que  l’exclufion 
„ ne  pouvant  que  produire  un  trés-méchant  effet  pour  l’Evêque  d'Ofna- 
„ bruck,  tant  ici  que  dans  toutes  les  autres  éleétions  futures,  Leurs  Hau> 

„ tes  Puiffances  vous  pnoient  inllamment , de  ne  pas  donner  ladite  exclue- 
„ fion,  afin  de  prévenir  tous  les  mauvais  effets  qu’elle  produiroit  infaillible- 
„ ment,  fe  perfuadanc  que  vous  auriez  cet  ^ard  pour  elles;  fur  tout  dans 
„ une  affaire  où  leur  Etat  a un  interet  très-eilenciel  & où  elles  fe  font  con- 
„ tentées  d'cmploier  leurs  bons  offices,  (ans  avoir  jamais  rien  fait  qui  puifle 
„ tendre  a donner  la  moindre  atteinte  à la  liberté  de  l’éleéfion,  qui  doit  être 
„ maintenue  dans  tout  fon  entier.  Que  fi  nonobllant  toutes  ces  remontran- 
,,  ces  faites  au  nom  de  Leurs  Hautes  Puiffances  vous  continuiez  dans  le  de& 

„ fein  de  donner  l'exclufion , elles  m’ordonneroient  de  continuer  à agir  plus 
^ fortement  en  leur  nom  auprès  des  Mefiieurs  du  Chapitre,  & de  leur  re- 
„ commander  le  plus  fortement  qu’il  fera  .poffible , la  perfonne  de  l’Evéque 
„ de  Paderborn,  en  les  affùrant  que  Leurs  Hautes  Puiffances  les  maintien- 
,,  droient  contre  tous  dans  la  Jouiffance  de  leursjulles  droits  & privilèges. 

„ Voilà,  Monfieur,  ce  que  j’eus  l’honneur  de  vous  dire  Lundi  au  matin,  & 

„ que  Mefficurs  les  Minillres  de  Hannovre,  & du  Palatinat  vous  avoient 
„ réprefenté  au  moins  pour  l’effenciel , quelques  momens  auparavant , les  aïant 
„ prié  de  prendre  cette  peine , par  ce  que  je  voulois  éviter  l’éclat , que  pour- 
„ roit  faire  cette  Déclaration , fi  j'étois  obligé  à vous  notifier  moi  même  les 
„ ordres  que  j'avois  re^û  de  mes  Maîtres.  Je  fuis, 

„ M O N s I £ D R, 

„ Le  très-humble  & très-obeiffant 
„ Seviteur, 

» Sigfté, 

„ I T T E R S O N.  • * 

„ Munfferle  z8.  Juillet  t-jo6. 

QüELtiüEs  deux  ou  trois  heures  apres  la  Vifitc  du  Baron  d’Itterfon  le 
Comte  avoii  été  à l’Audience  du  Chapitre , où  il  déclara  l'exclufion  dans  les 
termes  fuivans. 
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EXCLUSION. 

iiiciiifion  T E Reverendiflime  Chapitre  fc  fouviendra  que  dans  la  propofition  que  je 

î'c.kr».  ^ *1  y ^ huit  jours,  au  Nom  de  Sa  Majclté  Impériale,  je  disexpreflc- 

' IciMrn.  ment,  que  Sa  Majelté  Impériale  fe  confie  entièrement  en  tout  les  Seigneurs 
Capitulaires,  & qu'Elle  elpere  qu’ils  donneront  unanimement  leurt  Voix  & 
leurs  fouffrages,  à un  fujet  digne,  fidele,  & bien  intentionné,  qui  Toit  en 
bonne  intelligence  avec  Sa  Alajcîlé,  & duquel  Sa  Majefté  Impériale  n’ait 
aucun  fujet  de  fe  méfier.  Or  comme  aucun  defdits  Seigneurs  Capitulai- 
res ne  peut  ignorer  (attendu  que  cela  leur  a été  fuffifamment  remontré i cha- 
cun d'eux  en  particulier)  le  peu  de  fatisfaélion  que  Sa  Majelté  Impériale  peut 
avoir  de  Son  AltelTe  le  Seigneur  Evêque  de  Paderborn  ; Elle  m’a  expreiT&. 
ment  ordonné  de  déclarer  en  peu  de  mots  au  reverendiflime  Chapitre,  que 
Son  AltelTe  le  Seigneur  Evêque  de  Paderborn  ell  celui  dont  Sa  Majellé  Impry 
riale  a julte  fujet  de  fe  mefier,  pour  plufieun  raiibns  importantes,  qui  fé- 
lon l’exigence  des  chofes  feront  mifes  au  jour,  & rendues  publiques.  Et  qu’à 
ces  Caufes  Sa  Majellé  Impériale  a fujet,  non  feulement  de  s’oppolèr  en 
Cour  de  Rome  à la  Confirmation  dudit  Evêque,  mais  auflî  de  loi  denier,  âc 
refufer  les  Droits  de  Regale,  & Séculiers.  Cefldequoi  Sa  Majellé  Impéria- 
le a bien  voulu  avertir  le  Reverendiflime  Chapitre,  auquel  au  relie  Sa  Maje- 
ilé  Impériale  accorde  volontiers  la  Liberté  des  SuilTages  pour  TEleélion  d u- 
ne  perlonne  agréable;  & Elle  efpere  que  tout  le  Reverendiflime  Chapitre, 
ou  ceux  qui  font  véritablement  affeâionnez,  fideles,  & devoüezà  S^lVlaie- 
Ré  Impériale  y feront  les  reflexions  necelTaires,  & convenables;  afin  de  dé- 
tourner par  ce  moïen  de  defliis  tout  le  Diocefe,  tous  malheurs,  dangers, 
& troubles.  Au  reRe  ceux  qui  iront  à l’encontre , auront  à en  repondre  en 
Ton  tems. 

• 

L E zp.  de  Juillet , qui  étoit  le  jour  fixé  pour  TEleélion , .les  Capitulaires , 
nonobllant  TExclulîon  s’allemblerent  pour  y procéder.  Les  Partifans  de  l’E- 
vêque d’Ofnabrug  pour  parer  le  coup,  firent  intervenir  un  Bref  du  Pape  qui 
commandoit  de  différer  1 Eleélion  aJ  menfem  indi  proximum.  Voici  la  Tra- 
duélion  de  ce  Bref. 


CLEMENT  PAPE  XI. 

kerau  \ La  Mémoire  perpétuelle.  Comme  ainfiToit  que  TEglife  de  Munfter 
Il\.  étant  prefentement  vacante  ainfi  que  nous  l’avons  apns,  Téleéliond’un 
r'È'ettion  Tujet  capable  de  remplir  dignement  le  Siège  Epifcopal  de  ladite  Eglifeapar- 
d, l’Eve-  tient  Canoniquement  au  Chapitre,  de  même  que  la  Confirmation  apariient 
ManSe*  Pontife  Romain,  conformement  aux  Concordats  faits  & arrêtez  autrefoia 
entre  le  Siège  ApolloÜquc,  & Tlllullre  Nation  Germanique,  & conforme- 
ment 
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ment  aux  Privilèges  & Induits  Apoltoüoues , ou  autres  Droits  & titres;  &.  1701$’. 

que  ladite  Eleélion  ait  été  fixée  au  XXIX.  du  prefent  mois  de"  Juillet,  par  

nos  bien-aimez  Fils  le  Chapitre,  & les  Chanoines  de  ladite  Eelile.  Et  que 
pour  des  Caufes  jultes  & railbnnablcs  a nous  connues,  il  clt  expédient, 
que  ladite  EleéUon  fuit  düTerée  de  quelque  tems  ; fi  eil-ce  que  nous,  de 
nôtre  propre  mouvement,  fcience  certaine,  après  meure  deliberation,  & 
de  la  plénitude  de  nôtre  PuilTance  Apollolique,  ordonnons  & commandons 
que  ladite  Eleélion  qui  devoit  fe  faire  le  zy.  du  prefent  mois  de  Juillet, 
foit  différée  jufques  au  mois  prochain,  parla  Teneur  des  prefenies  ; 'vou- 
lant que  ces  prefentes  Lettres  (oient  & demeurent  fermes,  valides,  & ef- 
ficaccs,  qu'elles  fortent  & aient  leur  plein  & entier  effet,  & qu'elles  (oient 
inviolablement  obfervées  de  tous  ceux  à qui  il  appartient,  & poura  apparte- 
nir en  tout;  iSi  qu'aiiifi  conformement  à ce  que  delfus,  les  juges  ordinaires, 

«St  Deleguez,  les  Auditeurs  des  Caufes  du  Palais  Apoltolique,  doivent  juger 
nul  «S;  de  nulle  valeur  tout  cequi  aura  été  faitàl’encontre  par  quiquece  foit,  & 
par  quelque  autorité  que  ce  puiffectre,  avec  connoilfance,  ou  par  ignoran- 
ce, nonobllant  ce  que  delfus,  & les  ConlUtutions  «St  Ordonnances  Apoftoli- 
^es,  enfemble  nonobllant  le  ferment  de  ladite  Eglife  de  Munller,  & la 
Confirmation  Apoftoiiques  ou  quelques  autres  Statuts,  «St  Coutumes,  Privilè- 
ges, Induits  (St  Lettres  Apollaliques  quelconques,  accordées,  confirmées, 

& en  quelque  maniéré  que  ce  foit  au  contraire  de  ce  que  delfis.  A toutes  «St 
chacune  defquelles  pleinement  «St  fuffifamment  exprimées  par  laTeneur  des 
prefentes,  & les  tenant  comme  inférées  de  mot  à mot,  nous  dérogeons  ftie- 
cialctnent  «St  expreffement,  éit  à tous  autres  à ce  contraire,  pour  cette  fois 
feulement,  pour  l’effet  des  prefentes,  les  autres  chofes  demeurant  d'ailleurs 
dans  leur  force  «St  vigueur;  Donné  à Rome  à Ste.  Marie  Majeure  , fous 
fiVnneau  du  Pefeheur,  le  id.  Juillet  iyo6.  «St  de  Nôtre  Pontificat  le  fixieme. 

Signé  y 

O L I V E R I 

Le  Baron  d’Itterfon  partit  d’abord  de  Munfter,  & (ê  rendit  à la  Haie. 

Il  fit  rapport  aux  Etats  de  ce  qui  étoit  arrivé  à Munller.  L'on  trouva  que 
ces  mots  aJ  menfem  tnde  proximum  étoient  équivoques.  C'ell  que  l'on  ne 
P 'uvoit  pas  dire  qu’ils  fignifioient  de  différer  l’Eteétion  d’un  mois.  C’etoit 
d'autant  que  le  Hile  de  la  Cour  de  Rome  s’exprimoit  ordinairement  par  d’au- 
tres termes  en  fpecifiant  la  date  du  jour.  Le  Baron  d’Itterfon  ajoùta,  qu'il 
avoit  laiffé  le  Chapitre  dans  l'examen  de  ce  Bref.  Des  gens  verfez^ans  les 
Affaires  de  l’Empire  difoient , que  le  Chapitre  devoit  faire  l’Eleélion  dans 
trois  môis  après  le  décès  du  dernier  Evêque.  Ce  tems  finiffoit  jullement  le 
5.  d'Août.  AulTi,  fl  l’on  manqnoit  ce  jour-là  à l’Eleélion,  le  Pape  pouvoir 
lui-méme  en  faire  la  nomination  d’un.  Comme  c’étoit  au  Doien  à fixer  le 
jour  pour  l’Eleclion , «St  qu’il  étoit  pour  l’Eveque  d’Ofnabrug,  l’on  craignoit 
qu’il  tarderoit  exprès  pour  donner  lieu  à la  Cour  de  Home  de  nommer  l'E^ 

Tenu  J B b ve'que 
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i7otf.  veque  d’Ofnabrug.  Cétoit  d’autant  que  ce  Bref  dilatoire  de  la  Cour  de 

Rome  avoit  été  obtenu  par  celle  de  Vienne.  En  tout  cas,  le  Ch^itre  pre- 

tendoit  d'avoir  des  Privilèges  d'une  plus  longue  durée  pour  l’Eleénon.  Plu» 

‘ fleurs  Minières  du  Corps  Germanique,  qui  étoient  à la  Haie,  s’écrioient 
contre  ce  qui  écoit  arrivé  à cette  occafion-là.  Ils  fbûtenoient  que  par  ces 
forces  d’Exclufions  la  Cour  Impériale  difpoferoit  à ion  plaidr  des  Eleélorats 
Ecclefiatliques,  qui  viendroient  à vaquer.  Par  conlequent  elle  empieteroit 
l'ur  les  prérogatives  de  tous  les  Chapitres , non  feulement  contre  la  teneur 
des  Traitez  de  Munller  & de  Wellphalie,  mais  aulfi  contre  beaucoup  d’au- 
tres Conllitutions  de  l’Empire.  Tout  cela  porta  les  Etats  Generaux  à écrire 
en  date  du  d'Août  une  belle  Lettre  à l’Empereur  qu'on  envoia  par  un  Ex- 
près. Elle  etoit  forte,  & en  meme  tems  amiable.  C'efl  qu’ après  avoir  fait 
des  plaintes  contre  la  Condafee  desMinilIres  Impériaux  par  raporta  eux,  & 
après  avoir  touché  les  efforts  qu’ils  failbient  relativement  à l’Enmire,  & fur- 
tout  pour  les  interets  de  la  Mailbn  d’Autriche.  Ils  prioient  l'Empereur  de 
révoquer  fon  Exclufion  & de  laiffer  au  Chapitre  la  liberté  d’élire  la  Feribnne 
qu’il  trouveroit  à propos.  Que  pour  eux  ils  s’étoient  déclarez  pour  l’Eve- 
que  de  Paderborn  tant  pour  Tes  mérités,  que  parce  que  la  pluralité  des  Voix 
étoit  en  fa  &veur.  On  verra  tout  cela  plus  en  detail  par  la  Lettre  meme 
que  voici 
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DUm  omnium  oculi  intenti  funt  in  ekBionem  Epifeopi  Monajieritnjis  y dtm- 
cum  aliis  nuntium  txfpeBamus , quis  Hberis  Capituli  votis  in  novum  Epifeo^ 
pum  eteBus  fuerit , præter  jpem  (ÿ  exfpetlationem  omninh,  nobis  affertur,  dila~ 
Tarn  in  menfim  proximum  eJI'e  eleBionem.  Non  magni  equidem  momenti  foret  bre- 
vis  temporis  jaBura,  nifi  illam  comi tarent ur  graves  queedam  Brcumjlantite , fuf- 
fragiorum  libertatem  prorsùs  labefaBantes , _/î  non  evertentes.  Jntelligimus  entm 
datam  in  pieno  Capitula  à Minifiris  Ceefareee  Majeftatis  Ve  fret  ReverendiJJitno 
Paderbornenft  Epijcopo  exclufivam  quam  vacant , quâ , nemine  Ceefareee  Majejia^- 
fis  f^efira  ab  Epifcopatu  Monafterienfi  tanquam  inidoncus  probibetur.  Hæc  res, 
tum  etiam  ad  nos  pertineat,  canfifs  fumus  major em  nos  apud  Ctefaream  Maje(la~ 
tem  yejlram  in  audiendis.  ratientbus  nojiris , quam  apud  Minijiros  fuos  éequitatem 
reperturos.  Rem  autem  banc  ad  nos  ^rtinere,  nec  à Ceefareà  Feflrà  Majefiatt 
nee  à quoquam  in  dubium  vocari  credimus , cum  planum  (s  apertum  fit , vicinita- 
te,  ü*  qu/e  tanta  efi  ut  vix  certo  limite  quibu/dam  inlocis  terra  diftinguantur , 
(fi  multis  neceffitudinibus  Rempublicam  noftram  cum  Principatu  Monafterienfi 
eonjungi , adeique  fi  ullius,  certe  nofiri  plurimitm  referre , Episcopum  (fi  Princi- 
pem  ibidem  eliei  (fi  babere  , de  cujus  propenfà  erga  Rempublicam  noftram  volute^ 
$ate , non  mims  quam  de  ejus  in  publicum  ftudio , abfque  omni  bafitatione  omninb 
eonftet.  Nondum  tnim  Memoriâ  excidijfe  potuit,  quanta  Refpublica  noftra  (fi 
ipfa  quoque  Germania,  mala  perpejfa  fit,  ab  Epijcopo  (fi  Principe  Monafierienfi ^ 
qui  anima  per  fe  inquiéta  in  contraria  femper  Jludia  ferebatur.  Cum  itaque  entra 
wntim  controverftam  pofitumfit,  nofiri  quant  maximè  inttrejfe , bonum  (fi  mbis 

amicum 
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0mieum  babert  vieùmm,  nme  mUs,  ttt  putamus  , vitu  vertet,  fi  ftatim,  poU 

mortem  Epi/iopi  poftremà  defun^i,  qui  mbifcum  tam  finceram  , fidam,  (fi  con-, 

fianttm  amkitiam  ctluit , cujus  ptmoria  femptr  mbis  chara  futurs  fit , cujufi 
que  ftudiuM  pro  publicâ  falute  faits  laudari  nequit,  fi  diàmus^  poftiUius  mortem 
partiuM  noftrarum  tfie  duxtrsmus  imigilare,  (fi  animadvertere  quorfum  Capitu^ 
iérium  ammi,  pr»  eleSiom  novi  Epifcopi  potifiîmum , fi  inclimrent  ut  fi  in  virum 
ntergerent,  qutmodo  diximus,  in  publicum  (fi  erga  nos  propenfi  affeüu  prteditum, 
iilius  eleStonem  officiis  (fi  eommendatione  noftrd , falvd  vttorum  libertate , juva- 
tt  potis  tffmus  : ^uietem  cnitn  (fi  tranquiUitatem  Reipublicæ  nofira  ab  ingeni» 

(fi  afft^  tanti  vicini  multum  pendere , res  ipfit  clama t,  ipfa  quoque  CteJ  'area 
Mafifias  yejlra  commendando  nobis  Reverendijjlmum  Epifcopum  (fi  Principem 
Ofnabrugtnfem  fatis  fuperqut  oflendit,  (fi  nos  docuit,  Ceefaream  Majeftatemy 
jam  ttobtfium  fentire,  nobis  non  perindi  ejfe  debere , quis  in  Epifcopum  Monafte- 
rienfim  eiigeretur.  Luhentes  autem  omni  ftudio  (fi  favore  propenfam  nofiram  in 
Epifcopum  OfnabrugenfeM  voluntatem  boc  in  tiegotio  oftendijfemus , fi  fila  virtus 
mus,  atque  Ceefarere  Majefiatis  Veftra  commendatio  tantum  confiderand<efuiffint. 
y mm  quoniam  ad  alla  quoque  attendere  necejfe  fuerit,  (fi  prtecipuè  ratio  i/iiri 
debuerit  quam  in  partem  pouffimum  Capitularium  animi  fiederentur , necobfiuri 
nobis  appareret,  longi  pauciores  Ofnabrugenfi,  plarimos  autem  Paderbornenfi  fa- 
vere,  bine  in  quem  majorem  Capituli  partem  inclinare  videbamus,  nobis  fi  eli- 
geretur,  gratum  (fi  acceptum  futurum,  declarandum  nobis  ejfe  judicavimus,  id- 
que  tantb  magis,  quod  nobis  ptrfua[fimum  fit,  (fi  anteadd  ejus  vita,  modufque 
Epifcopatum  regendi , fidem  faciant , eum  Caufe  commuai  addidiffimum  fimper 
Me,  (fi  in  pofterum  futurum,  eumque  ftudio  rei  benegerendte , atque  amori  Pa- 
trice nemini  cedere,  atque  adeo  Monafterienfes  Epifcopum  (fi  Pricipem  optimum, 
nos  vieinum,  publicte  falutis,  noftrique  amantiftimum,  per  ejus  eledionem  babi- 
turos.  'Nunqium  enim  in  animum  inducere  potuimus,  nec  etiamnum  pojfumus, 
fiericpoffe,  ut  Prineeps  Imperii,  qui  omni  obfemantia  Ccefaream  MajeftatemVef- 
tram  fimper  coluit,  atque  ejus , Ijnperii  (fi  pubtici  eommedi  ftudiofijfimut  fuit, 
Ctefarece  Majeftati  yejlue  dijpliceat.  ^uapropter  cum  tôt  tantifque  rationibus 
adduBi,  nos  abfque  uUius  alterius  injurié  vel prcejuditio , pro  Paderbornenfi  Epif- 
copo  declarmvtrimui , tanquam  pro  Principe  nobis  grato  (fi  accepte , quem  (fi  cce- 
teris  quoque  vicinis  gratum  (fi  acceptum  fore , certi  fumus  , prceter  omnem  omninb 
expedationem , ne  quid  gravHts  dicamus  comperimus  Cafareæ  Majeftath'  Frf- 
trce  Miniftros,  fe  fe , non  tantum  Etedioni  Paderbornenfi  s Epifiopi  in  Epifcopum 
Mtnafterienfem  fumme  nifu  oppofuiffe  j fed  (fi  minas  addidifte , Je  nomine  Cjefa- 
rece  Majeftatis  yeftrce  exclufionem  ejus  denuntiaturos,  ni  defifteret , nec  intra  mi- 
nas Jubftitifti  } verum  re  ipfâ  in  pieno  Capitule,  non  addità  ullà  rat  fine,  eundem 
nomine  Ctefarece  Majeftatis  Veftr ce  quantum  ad  ipfos  attinet , feclufijfe , poftba- 
bitis:(fi  fpretis  omnibus,  rationibus,  quibuj'cum  eos  àtam  invidueplenoprocedendi 
modo  retinere  fategimus.  Aliis  equidem  ad  quos  btec  propius  fpedant  oftendcndum, 

(fi  quo4,  mil, imè  difficile  tfte  exinmamus,  probandum  relinquimus,  quàm  illegiti- 
ma(fi  ipfê  jure  nutla  fit  talis  exclufto-,  quàm  libertati  eledfinum  (fi  inftrumeuto 
Pacis  treft^alicce  contraria  ; quàm  etiam  in  futurum  pcriculojà  (fi  uoxia  omni- 
bus (fi  ftngûlis  Eccleftaft  ici  s Imperii  Staubus  \ {fed  quatenus  ad  nos  attinet,  quo- 
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170^.  maximi  intereji  quiettnt  tranquililatm  in  vichtii  nojlrà  tonfirvari-^ 

celare  Cafaream  Majefiatem  Ftjlram  twlumui,  viam  quant  Cttfarete  Majr» 

fiatii  Fejîra  Miniftri  bâc  in  caufâ  imtrunt,  nobis  durant  fpinis  reftrtatk 
videri,  modumquc  procedendt  tam  infut/ut»,  facili  graves  fimultates  6?  motus 
excitaturum.  ^erimus  etiam  quod  Reipublicte  amicitiee  nojhte,  qua  tamits 
nec  pubiico  nec  Ctejdrea  Alajeftati  Feftra  prorfus  inuttlis  ejl , rationes  omnino  nt~ 
gUStC  fini  y quod  immérité  nobis  obttgijfe  doit  mus,  nc(  diffimulart  poffumus  cum 
tam  proptnfo  ftudio  erga  Crefaream  Aîajeftatem  Feftram  femper  affeOi  fimus  y 
tjufque  commodis  addiêli,  cum  tanto  etiam  /upra  vires  conatu , tant  à cum  opum, 
Judoris,  y Jdnguinis  Noflraiium  prefuftone,  caufam  communem  promoveamus, 
fruciufqne  fané  non  fpernendos  inde  Donius  Autujla  13  Auftriaca  capiat , plurcs 
etiam  (3  majores  expetiat,  fpem  nos  concepi£'el3  confifos  fuijffi,  ft  in  negotio\  i» 
quo  tam  liquidé  commoda  noftra  verfantur,  ex  parte  Ceefarece  Majeftatis  Fejlr ta 
difidcria  uoPra  tant  folidis,  ut  ante  demonftratum  efly  fundamentis  inuixa  nom 
juvareutuf , faltem  Mimjhos  Ctefarete  Majeftatis  Fefirte,fi  contrariam  partem 
tenerent , non  tam  duris  (3  inufitatis  mediis  ufuros  fui£e.  Majorem  equidem  ut. 
ante  diximus,  à Ceefareâ  Majejlate  Fejlrâ  tequaninùtatem  i3  benevolentiam  ex-^ 
peElamus  ; (3  proptei  ea  non  minus  omni  cum  obfervantiâ  13  quam  amiciffimi  rc~ 
gamus  quam  etiam  vebementijjimi  petimus  (3  flagitamus , ne  Ctefarea  Alajeftas 
f ’ejlra  exctu/oni  jam  faihe  inheerere,  ftd  (3  eam  tevocare  (3  Capitula  Ecdeftte- 
Aiottajlerienfts , plenam,  Epifcopum  quem  velint  eligendi  Libertatem  (3  faculta~ 
tem  telmqucre  velit-,  ut  que  idem  Cpitulum  bujus  revocationis , quam  ocijjimi 
ccrtius  reddat,  quo  lapis  bic  offen/tonis , tollatur,  atque  fequelis  quas  noxias  (3 
plurimas  ptevidere  baud  dijjicile  eft  occuratur , ne  plures  inde  dtfficultates  emer- 
gant.  Ctejarcam  autem  Majefiatem  Fefiram,  bute  jufite  petitioni  mfirte  proti~- 
nut  amiuiluram  eerté  confidimus.  Secus  enim  non  faituram,  Cxfarete  Alajefiatit: 
l'cfirte  nobifeum  amicitia  (3  teqwtas  fipondent,  quam  enwi  opinionem,  fi  aliter 
prKter  expeiiationem  furet , concipere  inde  pofi'emus , quam  apud  Ctefaream  Ata- 
jefiateqt  Fefiram  nullam  Reipublia  nofirte , commodorumque  nofirorum  ra/ionetm. 
babeti,  fiudiumque  no/hum  pro  publicâ  Caufte  communis  utilitate , meritaque  nof~ 
tra  erga  Ctefaream  Alajefiatem  Vefiram  , Domumque  Auftriacam,  à CtefareA 
Aîajefiate  F efird  plus  uni  vice  laudata , ftocci  pendi , quam  quod  ‘aceerbum  nobis. 
ciderct , qttamque  parum  nobis  fiimulum  adderet  ad  perfifiendum  eodem  cum  ardo~ 
re  in  eàdan  vid,judicatu  facile  efi.  Ferum  enim  veto  nobis  perfuademus  Ctefa~ 
team  Alajefiatem  Fefiram  maturius  confideraturam  (3  caufe  (3  pofiulaii  cequita- 
tes  , exclufiotum  fablam  ilticà  revocaturam,  ne  dum  communibus  armis  pro  tuendâ 
13  vindicandd  omnium  libertate  pugnamus,  anfa  ptebcatur  querendi,  ipfam  il~ 
lam  libertatem , proquâ  pugnamus , cujufque  libéra  Eleilionis  potefias , in  Imperii 
Capitula,  pars  non  exigua  efi  in  fringi  (3  opprimi,  quam  aufam  ne  Ctefarea 
Alajefias  F tfira  pnebeat , fed  potius  ut  libertatem  votorum  tueatur , iterum , i/f- 
rumque  rogamus , (3  quod  fuperefi , Deum,  13 . 

L’on  ne  fe  contenta  pas  de  cela.  L’on  envoia  la  copie  de  cette  Lettre  à 
TEnvoié  des  Etats  h la  Cour  Britannique.  Celui-ci  la  fit  remettre  avec  un 
Mémoire  au  Secrétaire  d’Etat  Marley  pour  donner  l'une  & l’autre  à la  Heir 
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ne.  Celle-ci  avoit  fur  les  premières  inllances  de  la  Cour  Impériale,  recom- 
mandé l'Evèque  d’Ofnabrug.  Avec  tout  cela,  elle  fembla  ne  pas  aprouver 
la  conduite  violente  de  la  Cour  Impériale.  C’eft  puisqu’elle  fit  répondre 
qu'elle  feroit  des  remontrances  contre  des  procédez  li  injurieux.  Voici  le 
Mémoire  & la  Reponfe  que  la  Reine  fit  faire. 

MADAME, 

LEs  Seigneurs  Etats  Generaux  des  Provinces- Unies  étant  informez  par  le 
rapport  de  Monfieur  Itterfon  leur  Député,  qui  a été  à Munfler,  dçce 
qui  a empêché  l’Eleélion  d'un  Evoque  au  Jour  nommé  , & particulièrement 
comment  on  y a d’une  maniéré  inuficée  rendu  inutile  l’inclination  qu’a  le 
Chapitre  pour  l’Evcque  dsPaderborn,  & cela  par  une  exclufion,  donnée 
audit  Evêque  dans  le  dit  Chapitre  par  les  Minillres  de  Sa  Majefté  Impériale, 
Leurs  Hautes  Puifianccs  ont  reprelenté  par  une  Lettre  à l'Erapereurenvoiée 
par  un  exprès  à Vienne,  & par  leur  Miniftre  qui  ell  à cette  Cour,  rinterell 
que  l’Etat  a,  & doit  toujours  avoir  pour  l’avenir,  qu’on  élifc  un  Eveqne  de 
Munller,  l’amitié  du  quel»  «St  de  fon  inclination  pour  l’Etat  l’on  fyit  allu- 
ré i les  tems  precedents  n’aiant  que  trop  apris  le  mal  que  celui  gui  n'auroit 
pas  ces  bonnes  qualitcz  pourroit  faire  à la  République  ; Leurs  Hautes  Ptiif. 
fances  ont  allégué  les  raifons  de  leur  déclaration  en  faveur  de  l’Evequc  de  Pa- 
derborn  ; & qu’elles  ne  doutent  nullement  que  l’on  ne  fafle  voir,  qu’une 
telle  exclufion,  donnée  par  les  Minillres  de  l’Empereur  ell  irrcgulicre  Ck.  nul- 
le, & tout  à fait  contraire  à la  liberté  des  élcflions,  11  clairement  llipu'ée  par 
les  Traitez  de  Wellphalie  : Et  fur  tout  comment  Leurs  Hautes  Puilîàncesne 
pouvoient  jamais  s’atendre,  qu’après  les  efforts  que  l’ Etat  faifoit  pour  la  Maifon 
d’Autriche  , Sa  Majellé  Impériale  n’y  faifoit  pas  la  moindre  attention;  qu'un 
tel  procédé  ne  manqueroit  pas  de  leur  donner  un  fenfible  chagrin , & de  ren- 
dre l’Etat  incapable  de  continuer  les  mémeS  efforts  ; &qu’ainli , faifitnt  les  re- 
flexions neceffaires  fur  l’équité  de  la  chofe  même,  & fur  les  confèquences  d’icel- 
le, lefdits  Seigneurs  Etats  efperent  & s’atendent  que  Sa  Majefté  Impériale 
révoquera  la  fufdite  exclufion.,  & ne  donnera  aucun  lieu  à fupprimer  la  liber- 
té commune  ( dont  celle  d’une  éleélion  libre  dans  l’Empire  efl  aulîî  une  par- 
tie) pendant  que  l’on  fait  la  Guerre  pour  défendre,  & maintenir  cette  liberté 
generale  contre  ceux  qui  veulent  y donner  atteinte. 

La  copie  de  la  Lettre  que  Leurs  Hautes  Fuilfances  ont  écrite  à l'Empe- 
reur efl  ici  jointe. 

Le  lôubfigné  Envoié  Extraordinaire  a reçu  ordre  de  reprefenter  h Vôtre 
Majellé  que  le  moien  d’une  exclufion,  dont  s’efl  fervi  Sa  Majellé  Impéria- 
le cil  tout  à fait  odieux,  contraire  aux  éleélions  libres  des  Chapitres  & 
de  très -grande  & dangereufë  confequence.  C’ell  pourquoi  le  foubllgné  a 
aufli  reçu  ordre  de  prier  Vôtre  Maiellé,  comme  il  a l'honneur  de  faire  par 
ce  Mémoire,  que  de  fa  part  ladite  exclufion  puiffe  être  defapprouvée  & Sa 
Majellé  Impériale  deconfeillée  d’y  perfiller  ; puifque  la  plus  grande  inclina- 
tion du  Chapitre  de  Munller  ell  pour  Monfieur  l’Eveque  de  Faderborn , qui 
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*704^.  à la  phiralité  des  voix  de  ion  côcé,  qu'il  plaifê  aufll  à Vôtre  Majefté  dele  faire 
recommander  , & déclarer  que  le  choix  de  fa  perlbnne  feroit  i^eable  à 
V^ôcre  Majellé, 

Signée 

M.  VAN  VRYBERGEN. 

Fait  à Londres  le  1 1.  Août  170^. 

A Monfieur  HarJey. 


MONSIEUR, 

JE  prens  la  liberté  de  vous  envoïer  mon  Mémoire  pour  la  Reine  avec  une 
copie  de  la  Lettre  que  Leurs  I lauces  Puiflances  ont  écrite  à l’Empereur 
au  fujet  de  rEvéchedeMunRer,&furcmoi  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  entre- 
tenir. Je  vous  prie  Monfieur  de  confiderer  félon  vôtre  prudence  cette  affaire , 
qui  me  paroit  de  grande  confequence  pour  le  public,  & pour  nôtre  Etat  en 
particulier  & de  vouloir  apuïer  auprès  de  Sa  Majellé  lesinllancesqueje  viens 
de  faire  dans  mon  mémoire  en  conformité  des  ordres  que  m’ont  envoiez  les 
Seigneurs  Etats  Generaux'  par  le  dernier  ordinaire.  Je  fuis  &c. 

Mardy  le  ii.  d’Août  lyod. 

^ jf  Wuhthal  tt  7 <r tyo6. 

MONSIEUR, 

J’Ai  eu  l’honneur  de  prefenteràlaReine  lemcmoire  que  vous  vous  étesdon- 
né  la  peine  de  m’envoier  hier,  & j'ai  ordre  d'y  faire  la  refponfe  fui- 
vante. 

Meffieurs  du  Chapitre  de  Munltcr  aiant  notifié  à la  Reine  d’une  maniéré 
très-refpeélueufe  la  mort  du  feu  Evêque  & demandé  la  proteélion  de  Sa  Mar 
jellé,  en  cas  qu’il  leur  arrivât  quelque  rencontre  facheule  dans  le  tems  où  ils 
avoient  le  malheur  de  fe  trouver  fans  Chef  : Sa  Majellé  répondit  à leur  lettre 
avec  beaucoup  d’affeâion  en  leur  donnant  des  avis  fort  falutaires  pour  leur 
bien,  & celui  du  Public,  & profiude  cette  occafion  de  leur  recommander 
une  perfonne,  qui  lui  paroifloit  digne  de  remplir  leur  Chaire  Epilcopale, 
comme  étant  unie  étroitement  avec  les  alliez  autant  par  l’inclination  que  par 
l’intérêt.  Une  copie  de  cette  lettre  fut  communiquée  à Monfieur  le  Grand* 
Penfionaire,  qui  ne  s’y  ell  point  oppofé.  Quand  aux  démarchés,  que  la 
Cour  Impériale  a faites  dans  cette  affaire  fi  lesSeigneurs  Etats  Generaux  font 
, d’opinion  qu’elles  donnent  atteinte  aux  privilèges  de  l'Empire,  SaMajeftécon- 
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jointement  avec  Leurs  Hautes  Puiflânces  fera  volontiers  des  remontrances  f^o^ 
contre  des  procédez  fi  injurieux.  Je  fuis , 

Monsieuk^ 


Vôtre  très-humble  & très-obeïflânt 
Serviteur , 

RO.  H A R L E Y. 

Comme  les  Capitulaires  qui  n’étoient  pas  du  parti  de  l'Evèque  de  Pader- 
born  avoient  écrit  ce  qui  s’étoitpaflë  le  sp.  de  Juillet  à l’Evêque  d’Ofiiabrug  , 
celui-ci  ce  qui  fe  trouvoit  à Vienne  écrivit  de  ibn  côté  une  lettre  aux  Etats 
Generaux.  Elle  étoit  remplie  de  plaintes  contre  le  Baron  d’Itterfon , qui 
s’étoit  émancipé  de  s’opolèr  à Munfier  à ibn  éleéfion  à la  dignité  de  cet 
Evéché-là.  Il  y avoit  d'ailleurs  des  prières  de  defaprouver  la  conduite  de  ce 
Baron-lii,  & d’apukr  fon  éleéHon,  &c.  Cette  Lettre  datée  du  lo.  d'Août 
parvint  aux  Etats  Generaux  le  zo.  Ils  réfolurent  d'abord  de  lui  répondre , 
ainfi  qu’ils  firent.  Cette  Réponfe  contenoit  en  fubitance. 

n /^Ue  U..  HH.  PP.  avoient  toûjours  eu  beaucoup  d’ellime&  d’inclina- 
„ tionpourfaPerfonne;  qu’ils  n’avoient  jamais  douté  de  fon  zele  pour 
„ la  caufe  commune , ni  de  ton  amitié  pour  l’Etat.  Qu’il  n’étoit  pas  né- 
„ ceflaire  de  rappeller  pour  cela  la  mémoire  des  fervices  que  le  Duc  de  Lor- 
,,  raine  fonPere  de  glorieute  Mémoire  avoit  prêtez  au  Public,  puis  que  LL. 
„ HH.  PP.  les  ont  dans  leur  mémoire;  & fouhaitent  qu’on  ait  une  pareille 
„ reconnoifiànce  pour  les  fervices  que  l'Etat  avoit  fait,  & failbit  encore  pour 
„ la  caufe  commune.  Que  LL.  IIH.  PP.  ne  pouvoient  croire,  que  Fe 
„ Sieur  d’Itterfon  eut  fait  la  moindre  chofe  à Munller,  contraire  à l’eltime 
„ & à l’inclination  de  LL.  HEI.  PP.  pour  Son  Altetfe  d Ofnabrug.  Que 
„ LL.  HH.  PP.  la  prioient  de  vouloir  n’ajoûter  point  de  foi  aux  avis  ^f- 
,»  fionnez,  & particulièrement  du  Comte  d'Eck.  C’étoit  puis  qu’il  en  avoit 
„ agi  avec  patiion,  & s’étoit  expliqué  contre  LL.  HH.  PP.  d^une  maniéré 

vehemente  & dure,  dont  elles  doivent  hautement  le  plaindre.  Quelles 
y,  ne  fe  font  point  opofées  à fon  éleélion  ; mais  que  voiant  l’inclination  de  la 
„ plupart  des  Capitulaires  pour  l’Evêque  dePaderborn,elles  avoier  t déclaré  que 
„ fa  Perfonne  leur feroit  agréable.  C’étoit  puis  quelles  étoient perfuadees 
„ de  fon  mérité,  «8c  de  fes  bons  fentimens.  Elles  avoient  néanmoins  lailTéau 
„ Chapitre  la  libre  éleélion  , prévoiant  que  par  le  droit  & la  liberté  de  l’é- 
„ leélion  on  auroit  prévenu  oc  renverfé  le  mécontentement  que  pou  voit  cau- 
j,  fer  une  Exclufion,  qui  étoit  odieufe  en  toute  maniéré.  C’eft  pouriuos 
„ LL.'HH.  PP.  ne  pouvoient  s’empêcher  de  s’y  opofer  trés-forteraent,  ik 
„ de  donner  pour  cela  des  ordres  précis  au  Sieur  d’itterlbn , qui  les  avoit 
M executez,.  puis  que  LL.  HLLPP.  confervoient  par-là  laiiberté  de  l’élec- 
. „ üon 
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„ tion  à un  Chapitre  fitué  au  voifinage  de  leur  Etat,  & empéchoient  que 
„ l’on  fit  du  tort  à fes  Droits  & Privilèges.  Par-là  onavoit  prévenu  les  trou- 
„ blés,  qui  en  auroient  refulté  dans  leur  voifinage.  (^ue  LL.  1111.  PP.  de- 
,,  voient  s'attendre  dudit  Eveque  d Ofnabrug , qu'étant  un  Membre  de  l'Em* 

„ pire  , aprouveroit  la  libre  eleftion,  quoi  qu'elle  ne  fut  pas  en  fa  faveur. 

„ t^u'elles  ne  pouvoient  pas  le  retenir  dinliller  forteaient  là  delfus.  C'éioit 
„ cependant  fans  diminuer  l'cllime  & l'inclination  qu'elles  avoient  pour  (à 
,,  l’erfonne,  quelles  confervetoient  toujours , &c. 

Dix  jours  après  avoir  envolé  cette  Réponfe  les  Etats  Generaux  reçûrent 
celle  de  l'Empereur  en  date  du  i6.  d'Aout  à leur  Lettre  du  4.  La  lecture 
n’en  peut  être  que  curieule.  C’ell  puis  qu’elle  ne  fait  que  rétorquer  aflezjo- 
limeiu  toutes  les  exprefiions  de  ladite  Lettre  des  Etats  Generaux  du  ^ 
d’Aoùt.  Audi  pour  la  fatisfaéUon  des  Leéleurs  on  la  raporte  en  Ton  Un* 
ginal. 

yojèpbus  Divinâ  favente  clementiâ  tleSui  Romanorum  „ 
Imper atorjemper  yluj^ujlus 

AMki  Charijfimi,  jiccepimus  Literas  Veflras  die  quart â labentis  menfis  ad 
nos  datas , qutbus  nos  incufatu  graviter  à nobn  tn  negotio  Elebtioius  Epif- 
copalis  Monafterienfts  contra  Rtipubtkf  yejirse  (J  amiatitt  rautuse  rationes  pecca- 
tum  effe  , quod  Minijiri  itik  Nsjlri  non  modo  dtj  deria  vejira  in  favorem  Epifcoji 
Paderbornenfts  dedarata  non  juverha , jcd  etiam  centra  ilium  exclufivam , ut  vo- 
tant , in  Capitula  deiwnciarmt , eamque  txclufiottem  à Nabis  revecari  tanta  con- 
tent ione  pojiulatts  , ut  m id  obtinuentis , Rcijublcte  {''ejiræ  cemmoda  , ftudium- 
que  pro  caufâ  commuai,  uti  mérita  erga  Nos  ytfira Jlacci  à yobispendi  opi- 
nât uri  fitis.  Inxepeüatæ  Nobis  fuerunt  tam  acerbee , tamque  à folitàmoderatia- 
ne  tâ  eequanmitate  Feprà  alien<e  exprabraiiottes , quas  nulla  Nos  ratione  camme- 
rttos  ejU'e,  £jf  multo  melione  jure  in  y as  retorqueri  pujfe  oftendtremus  , fi  id  ad  rem 
faceret , aut  amtciti<e  mutua  conveniret.  Hue  untcum  nos  tacemus , nos  compre- 
hendere  nuUatenhs  pojj'e  quo  pacio  Epijcopum  Paderbonenfem  à Nobis  adjuvandum 
fuijfe  praten  latis,  qui  neque  ab  ip/a  requifitt , ne  que  unquam  à y obis  de  yefirâ 
in  ilium  voluntate  edodi  Juimus-  y obis  tn  recent  i bteret  memorid , quod  non  tan- 
tum duguftiffimus  Dominus  Parent  Najler  fselictjjimse  recordattenis  cum  dejunbli . 
nuper  Epifeopi  Monaficrienfis  fata  injiarcy  ex  frequentibus  eju/dem  infiimitatibut 
eonjiceret,  fed  nos  Jlatim  pojt  tlkus  obitum  itérât is  vicibus  noftra  vabis  cirea  no- 
vam  eledionm  confilta  atmei  canfidenterque  communicaverimus , ad  tceipublicte 
yejirie  non  minus,  quam  Impôt  is,  (fi  ipptts  tpifeapatus  utilitatem  diretta  -,  nul- 
lum  autem  refponfum  aut  indictum  retulerimus , 0,nabru’gen'em  Eptj'copum  yobts 
ingrat um  aut  Paderbornenjem  vel  aliiim  quemvis  graikrem  fore.  Cui  yî  ad/un- 
gatts  quod  ablegatus  yejler,  qui  Monajiertt  fuit , ad  ultimos  ufque  dies  je  uilum 
pro  Paderbornenfi  Epifcopo  Offiaum  impendere  cunjlanter  perneg  irit  neque  prikt 
yefiram  pro  illo  intenlionem  patefecerit,  quam  de  ejufdem  exelufiont  agi  arneret, 

yejiro 


Digitized  by  Google 


. ET  RESOLUTIONS  D’ETAT  *oi 

f^Jiro  judicio  ptrmittimus , fi  qmd  ei  upjut  contra  mutuam  amicitiam  prccatum  j 

tft , utri  id  parti  imputandum  fit  ? Nunc  ^uod  ad  exclufionem  attinet , nims  quant  ^ 

verum  tft , quod  /iiUgatus  V tfter  ab  ejufdem  denunciatione  Lcgatum  Nofirum 
retintrt  enixè,  (fi  eo  quidem  modo  fatagerit,  quo  vix  indécent ius  quicquam  au: 
Impcriali  Aufloritati  magit  injuriofum  ejfe  pottrat  ; quod  proinde  à Fobis  illi  non 
manda tum,  fed  ab  Epifeopo  Paderbornenfi  fuggejlum  e£e,  fat  certo  perfuafi  fumus. 
§uemadmodum  autem  ad  eam  exclufionem  juftis  de  eau  fin  ipft  Epifeopo  non  inco~ 
gn  lis,  devenire  necejfe  fuit , ita  ab  illd  non  recedere  ejus  momenti  (fi  fequeUefi, 
ut,  tametfi  in  rebus  etiam  dificiUimis , quantum  Fobis  tribuamus , oftenJere  eu- 
pidijfimi  fimus , tamen  hoc  d Nobis , fi  dignitatis  Nofirte  ullam  rationem  habetis , 
defiderare  non  pojfe  videamini.  Ejus  equidemjuftitiam , cujus  qu^Jiionem  ad  Fus 
nou  pertinere  ipfimet  probè  fatemini , tueri  difficile  non  erit  apud  eos , qui  verum 
bonefiumque  aman!  (fi  Imper atorem  non  ludificandum  fed  bouamfidemreverentiam- 
fut  ei  jervandam  fentiunt. 

Libet  tas  Capitulorum  Germanûe  in  eligendis  Preefulibus  Nobis  præ  aliis  vi  offi- 
cii  Noftri  curee  effe  débet  (fi  eft  : ita  ut  vix  credamus  Capitula  bac  in  parie  optm 
(fi  præfidium  Feflrum  riquifitura  efife^  non  etiam  iis  libertas  ilia,  unius  alteriuf- 
ve  per  fonte  probabili  exclufione , cujus  exempla  non  omninb  infolita  funt , adimi- 
tur  , quandoquidem  illis  inter  plurimos  Eligibiles  liberrimum  optandi  arbitrium 
relinquitur  ; adeoque  multi  minus  ex  eâ  motus  (fi  fimultates,  nifi  aliunde  exdten- 
tur  (fi  foveantur , timendee  funt. 

^od  autem  Reipublicte  F ’.firx  rationem  concernit , fi  eas  etm  Nojlris  perpetuo 
nexH  conjundas  eJfe  debere , pro  ut  non  dubitamus , Jlatueritis , facilè  animadver- 
tetis,  nulle  modo  illis  convenir e pojfe,  in  Monafterienfem  Epifeopum  (fi  primum 
Circuli  IVeJlphalici  diredorem  ajjumi  aliquem , eui  merith  indignamur  (fi  dtffidi- 
mus,  (fi  de  quo  non  vana  fufpicio  ejfe  pvtejl , ni  odio  aliove  ajfedu  dudus,  ad 
contrarias  aliquando  partes  décliné t. 

^te  cum  itajint,  à piudentià,  eequanimitate  (fi  amiciti te  Jludio  Fcjh  o Nobis 
fpondemus , fore  ut  confihis  Fejlris  in  hoc  Eledionis  ne^ptio,  cœptis  non  inbterea- 
tis  I neque  ex  eo  quod  Fobis  bàc  in  parte  cum  graviJfimA  dignitatis  Nojlrte  jac- 
turâ  ajjenùri  non  pojfimus , Nofirum  de  Fejlris  in  Nos  (fi  Caufam  Communem 
Jludiis  meritijque  fenfum  (fi  tefiemationem  menfuretis  : ut  Capitulares  qui  adhuc 
à Paderbornenfi  Epijcopo  fiant  in  Janiorem  NofiriJ'que  votis  eonformem  fenten- 
tiam  eant  : vel  fi  id  Fobis  intégrant  non  ejfe  putetis , eum  faltem  ia  bàc  NofirA 
caufà  modum  teneatis,  quem  à Nobis  in  rebus  ad  Een.pub/ieam  Fefiram  ejufque 
adminifirationem  fpedantibus  teneri  tequum  cenfetis,  (fi  Jic  tefiatum  Jactaiis,  tan- 
ti  apud  Fos  non  ejfe  Epijcopum  Paderbornenfem  aut  Eledionem  Monafierienfem,  ' 
ut  illius  gratiâ  Fefirum  in  promovendo  publico  bono  ardurem  immituiium , fÿ  jus 
audoiitatemque  Nofirum  Jmperialem,  qute  hic  non  leviter  tangitur,  Nofiro, 

Fefiroque  ntc  non  publictc  caufe  pnejudicio  adhuc  magis  labefadatam , fi  non  evt  r- 
Jam  velitis.  Si  euirn  lécùs  egeritis , Fobis  feederata  amiatid  ttegledum  (fi  ratio- 
num  mutuarum  vilipendium  multo  fundatius,  quam  Nobis  objici  pojfe,  nemu  in- 
ficias  ibit.  ^od  commijjuros  vos  non  ejfe  confifi,  Fobis  (fi  Reipublicte  Fefirte 
perpetuam  inculumitatem  (fi  continuant  profperorum  juccejjuum  fericm  benevolo  ani- 
me apprecamur.  Datum  in  Civitale  Nojlrâ  , Fiennte  die  décima  fextâ  Augufii 
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i7otf.  yinno  Domni  miUeJimo  fepÜHgtuiefimo  fexto,  RtgMrum  Nojlrwum ^ Rmam  df 
cirntfeptimo,  Hungarici  decimo  nono^  Bobmici  vcro  fteundo , 


Fefter  bonus  /fmicus 

JO  S EP  HU  S,^ 

V.  S.  Frid.  Carl.  Com.  deScuonborn. 

C.  F.  CoNSBRUCK. 

Les  Etats  mirent  cette  Reponfe  parmi  leurs  Papiers  les  plus  fecrets.  Ils 
ne  laiflerent  cependant  pas  que  de  reltcr  fermes  àfoûtenirl’Evéqaede  Pader- 
born.  Cetoit  fur  des  avis  que  les  Jurifconfultes  & les  Canoniftes  d’Allema- 
gne difoient  hautement , ainli  que  ceux  de  Cologne  avoientinfinué  au  Cardi- 
nal Evêque  de  Raab,  que  l'Empereur  ne  pouvoit  donner  l’exclufion  à ce 
Prélat-là,  & que  le  Pape  ne  devoit  ni  ne  pouvoit  faire  émaner  des  Brefs , pa- 
reils à celui  qu’il  avoir  envoié,  puis  qu’ils  étoient  direêlement  contraires  au 
Concordat  Germanique.  Cependant  les  Capitulaires  voulurent  dcfereràce 
Bref,  afin  d’obferver  à toute  rigueur  l’obediancc  & la  filiation.  On  étendit 
le  fens  du  Bref  en  faveur  du  Fape,  & l’on  fixa  i'éleftion  au  30.  d’Aoùt. 
Tous  les  Capitulaires  fouferivirent  à cette  Refolution.  Mais  les  partifans  de, 
' Paderborn , contre  qui  on  avoir  extorqué  ce  Bref  n’en  demeurèrent  pas  là, 
ils  drefierent  une  exafte  & fidele  information  de  tout  ce  qui  s’étoit  palTé.  Ils 
depécherent  un  Courier  extraordinaire  pour  la  porter  au  Pape.  Ils  prioient 
ce  Pontife  de  ne  point  accorder  quelque  nouveau  delai.  Ils  proteftoient  qu’en 
cas  qu’il  y en  eut  un  autre,  ils  ne  pourroient  pas  fe  difpcnfer  depafléroutre, 
par  des  raifons  eflèncielles  qu’ils  alleguoient.  Cette  priere  n’eut  aucun  effet, 
par  ce  que  le  Courier  fut  arrêté  par  le  Comte  Fugger  à Infprug.  Il  lui  arra- 
cha, contre  le  Droit  inviolable  des  Polies,  les  Papiers,  & renvoial’Exprcs  à 
Augsbourg. 

Comme  le  Baron  d’Itterfon  affuroit  l’Etat  que  les  Capitulaires,  qui  étoient 
au  nombre  de  quatre  au  delà  de  ce  qu’il  falloir,  tiendroient  bon  pour  l’Evé- 
uue  de  Paderborn,  on  avança  à ce  Prélat  cent  & cinquante  mille  florins  pouf 
les  afluels  befoins.  Cet  Evêque  envoia  à la  Haie  un  fien  Confeiller  affidé. 
C’étoit  pour  remercier  les  Etats  de  la  part  qu’ils  prenoient  dans  les  interets 
de  fon  Maître.  Ce  Confeiller  ne  relia  pas  long-tcms  à la  Haie.  Le  Mini- 
lire  de  Treves  fon  ami  lui  confeilla  d’en  partir  au  plûtôt,  La  railbn  qu’il  en 
alleguoit  étoit  pour  ne  pas  donner  lieu  au  Miniltre  Imperia!  de  croire  que 
l’Eveque  l’avoit  envoié  pour  animer  les  Etats  contre  la  Cour  de  Vienne 
d’ailleurs  l’on  devoit  craindre  qiie  Norff  Minillre  du  Chapitre  ne  s’émanci- 
pât à inlinuer  la  même  chofe.  C’étoit  d’autant  que  l'on  avoit  des  avis,  qti’il 
avoit écrit  à Munller,  pendant  la  vacance  Epifcopalc,  peu  favorablement  à 
l'Eveque  de  Paderborn.  Le  fufdit  Minillre  de  Treves  reçut  le  iï.  d’Août 
une  lettre  de  l’Elcéleur  fon  Maître.  Elle  étoit  en  reponle  à une  lettre  des 
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Etats.  Ceux-ci  avoienc  écrit  à divers  Eleéleurs,  Evêques,  Chapitres  & 
Princes,  pour  leur  reprefenter  les  confcquences  dangereufes  de  l’exclufioii 
donnée  par  le  Comte  d'Eck,  contre  leurs  droits.  Meme  pour  leur  inlpirer 
de  s’y  interefler,  on  leur  envois  la  copie  de  la  lettre  qu’ils  avoient  écrite  à 
l’Empereur  en  date  du  4.  d’Aoùt , & qu’on  a raporié  ci-defTus , pour  leur 
donner  un  plan  de  leur  refolution.  C’étoit  là-delTus  que  rouloic  la  lettre  de 
l'Eleéleur  de  Treves.  Les  (ëniimens  de  ce  Prince  fur  l’exclulion  donnée  à 
l’Evêque  de  Paderborn  ne  s'éloignoient  pas  de  ceux  des  Etats  Generaux. 

Le  tems  s'avancoit  pour  faire  l’Eleélion  le  jo.  d’Aoûc.  Les  Etats  étoient 
dans  l’impatience  d'en  aprendre  le  fuccès.  Ils  furent  furpris  qu’un  Courier  dé- 
pêché de  Munder  arriva  ledit  jo.  à la  Haie,  il  portoit  que  le  famedi  a8.  le 
Chapitre  étant  alTerablé,  on  lui  intima  un  fécond  Bref  du  Pape  qui  renvoioit 
l’Eleftion  encore  d’un  mois.  Ce  Pontife  écrivit  en  meme  tems  une  Lettre  à 
l’Evcque  de  Paderborn.  Elle  l’alTuroit  que  ce  renvoi  n'étoit  pas  en  vue  de 
lui  porter  du  préjudice,  mais  feulement  pour  donner  le  temsaux  Capitulaires 
de  réfléchir  à eux,  & de  tomber  d’accord  entr'eux  d’une  union  Chrétienne. 
Il  aflliroit  d’ailleurs  l’Eveque , qu’il  ne  revoqueroit  aucune  des  grâces , qu'il 
lui  avoit  auparavant  accordées,  & qui  regardoit  le  Bref  d’éligibilité.  Enfuitc 
il  lui  faifoit  en  Palleur  zélé  une  efpece  driomelie  fur  la  différence  des  anciens 
Chrétiens,  qui  refulbient  de  fe  charger  de  1 épineufe  dignité  de  l’Epilcopat, 
& des  modernes,  qui  y afpiroient  avec  tant  de  chaleur.  Sur  ce  renvoi  le 
Doien  Landsberg  diflbut  le  Chapitre.  Cependant  les  Capitulaires  du  parti  de^ 
l’Eveque  de  Paderborn  proieflerent  que , comme  le  Pape  n’a  voit  pas  le  pouvoir 
d’enjoindre  ces  delais  contre  la  teneur  du  Concordat  Germanique  , & que 
le  Chapitre  étoit  d'ailleurs  convoqué  pour  le  trente  du  mois,  ils  pretendoient 
fe  fervir  de  leurs  prérogatives  inconteflables  de  liberté  d'en  venir  ce  jour-li 
à l’Elcélion.  11  y eut  la-delTus  de  fortes  contellations.  Cependant  la  plura- 
lité des  voix  l’emporta,  & il  fut  conclu  d’élire  le  30.  d’Aoùt.  L’Exprès 
aporta  que  l’Empereur  avoit  aiiifi  écrit  une  forte  lettre  au  Chapitre.  Il  avoit 
aufli  en  même  tems  un  Mandement  de  ne  point  recevoir  aucunes  Troupes 
dans  la  Ville  de  Munfler  qu’autant  qu’il  lui  en  faloit  pour  fa  gardeordinaire. 
Cependant  l’Evéque  d’Qfnabrug , qui  étoit  arrivé  en  cette  Ville-là,  vouloic 
y être  avec  un  nombre  de  fes  Gardes.  II  avoit  même  ordonné  a quelques 
Compagnies  d’infanterie  de  fe  tenir  prêtes  pour  y entrer.  Les  Etats  Gene- 
raux depecherent  fur  ces  avis  un  Exprès  à leur  Minillre  d’Itterfon  à Munller 
avec  des  ordres  précis  de  tenir  bon,  & d’apuier  les  Capitulaires,  donc  la 
pluralité  étoit  pour  l'Evéque  de  Paderborn,  dans  le  droit  d’une  libre  Eledion. 
Ceux  du  parti  contraire  gagnèrent  le  Lieutenant-General  S\varts,  qui  contre 
fon  ferment  d’obeir  à la  pluralité  des  Voix  du  Chapitre  prevarica  en  obeifliint 
au  Grand  Doien,  & ne  difpofàntpaslesTroupeslouslesArmesdansles  lieux 
accoutumez  en  pareilles  (blemnitez.  Ils  avoienc  même  difpofezrEvequefuf- 
fragant  & tous  les  autres  Prêtes  dependans  du  Chapitre,  à ne  pas  paroitre le 
30.  d'Août.  On  avoit  défendu  aux  Chantres  d’entonner  le  Tir  Dtitm.  On 
avoit  même  pris  la  ridicule  précaution  d’empêcher  qu’on  pût  fbnner  les 
Oochei.  Les  Trompettes,  de  Timbaliers  eurent  ordre  de  ne  point  faire 
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leur  fonftion.  Le  Grand  Doien  s’avifa  même  de  tenir  le  Timbalier  en  arrêt 
dans  fa  maifon.  Cela  n’empccha  pas  qu'apres  les  exercices  Ecclefiadiques , 
& après  toutes  les  fbrmalitez  rcquifes  & neceiTaires,  on  n'alàt  au  Chapitre, 
où  l’Evéquc  de  Paderbom  fut  elù  unanimement  par  dix  neuf  Capitulaires. 
Quatorze  autres  du  parti  d Ofnabrug  fe  contentèrent  de  protellcr  contre  cet- 
te Eleètion.  Cependant  le  nouvel  Elu  fut  proclamé  & inltallé  fuivant  la 
coutume.  L’on  trouva  d'autres  Trompettes,  & un  Gentilhomme  qui  fâ- 
voit  battre  les  Timbales  fuplea  au  defaut  de  celui  que  le  Grand  Doien  te- 
noit  arreté  chez  lui.  On  chanta  le  Te  Dettm.  Le  Lieutenant-General  S . varta 
ne  voulut  pas  permettre  qu’on  tirât  le  Canon,  ainll  qu'on  le  pratique  dans 
ces  fortes  d’occafions.  Il  fut  enfuite  queltion  de  conduire  le  nouvel  Elu  à la 
Sale , où  s’afTemblent  les  Etats  du  Fais , & dans  le  lieu  où  l'on  conferve  les 
Archives.  C’étoit  un  efpecc  de  prife  de  poflélfion,  qui  n'étoit  à la  vérité 
pas  cfTencielle.  Le  nouvel  Evéï^ue  eut  la  prec.aution  d’envoier  voir,  fi  les 
portes  éioient  ouvertes.  Elles  l'etoient  véritablement,  mais  comme  il  fe  mit 
en  chemin  pour  s'y  rendre,  fuivi  par  les  Chanoines  &.  la  Noblelfe  l’on  fut 
étonné  de  trouver  que  par  une  furprife  fort  pitoiable.  on  venoit  de  les  fermer. 
La  fuite  de  l'Eveque  les  ouvrit.  Il  fut  enfuite  conduit  à fa  Mailbn  où  il 
fut  félicité  par  les  Minillres  de  FrufiTe,  de  llollandeèkde  Hanovre  de  la  part 
& au  nom  de  leurs  Maîtres,  il  y eut  une  chofe  digne  de  remarque.  C’ed 
que  le  Comte  d’Eck  mourut  le  meme  jour  de  cette  Eleflion.  La  nouvelle  de 
, celle-ci  arriva  aux  Etats  par  un  Exprès  arrivé  le  deux  de  feptembre.  Us  re- 
çurent meme  une  lettre  du  nouvel  Elu,  datée  du  meme  jour  de  Ton  élévation. 
Apres  avoir  parlé  de  ce  que  delTus , cet  Evêque  ajoutoit  en  fubllance  ce  qui 
fuit.  „ Que  les  Capitulaires  contraires  à fon  Eleéiion,  outre  des  protelta- 
,,  tions  contraires,  avoient  défendu  aux fujets  par  des  Placards  affichez  publt- 
,,  quement  de  le  reconnoitre  pour  Evêque.  Ces  violences  lui  faifbieni  apre- 
„ hender  qu’on  ne  tachât  d’einpecher  qu’il  obtint  fa  confirmation  du  Pape, 
„ & qu’on  ne  le  portât  à cafler  & annuller  fon  Eleéiion.  Que  les  violences 
,,  du  parti  contraire  lui  faifoient  craindre  d'être  expofé  à de  grands  périls. 
„ Qu’il  s’afTuroit  de  la  proteélion  de  Leurs  Hautes  Fuifliinces,  & qu'Elles 
„ ralfilleroient  de  leurs  Confeils  ; d'ailleurs  d’agir  en  forte  auprès  de  la  Couc 
M de  Rome,  & de  celle  de  Vienne  que  fbn  Eleéiion  fut  confirmée,  puis 
„ qu’elle  étoit  canonique  ikc. 

Les  Etats  Generaux  en  le  félicitant  par  une  reponfè,  l’afiTurerent  qu’ils  fe- 
roient  tous  leurs  efforts  pour  le  maintenir.-  Ils  commenceront  en  tachantd’en- 
gager  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  dans  leurs  fentimens.  Ils  lui  envoie- 
rent  à cet  cifet  la  reponfe  de  l'Empereur  en  date  du  i6.  d'Août  à leur  lettre  du 
4- , raportéc  ci-defi'us.  Us  lui  envoierent  auffi  la  copie  d'une  réplique  qu'ils 
. avoient  refolu  d’envoier  à l’Empereur  fur  fadite  reponfe  du  i6.  d’.Voût.  Ces 
lettres,  reponfes  & répliqués  étoient  tenues  dans  un. grand fecrct.  Quelques 
Miniflres,  qui  trouvèrent  moien  de  voir  ces  pièces,  avoient  trouvé  que  la 
reponfè  de  1 Empereur  du  i^.  d’Aoùc,  étoit  belle  & bien  conçue.  Envolant 
la  répliqué  des  Etats  en  date  du  4.  Septembre,  ils  furent  obligez  d'avouer 
qu'EUe  furpaifoit  en  beauté  , en  force , & en.  fagelfc , meme  de  beau, 
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croup  la  reponfe  de  l’Empereur,  c'ell  ce  qu'on  peut  voir  par  la  copie  de  cet- 
le  répliqué  qui  fuir. 

SERENISSIME, 

Edditte  funt  nohis  Ctefare^  Majtjiatis  Fefira  Ut  ter  te  id.  menfis  proximi 
y.  prtettrlapfi  ad  ms  datte , qatbus  acriter  increpimur  tanqnam  fi  in  negotio 
Eiellroms  Epifccpalis  Monajierienfis  à Ctefareà  Majejlate  Fejlrà  diffent tentes 
^qxitatis  moderationis  termines  tranj'grejji  fttmm,  quando  à Ctefareà  Majef- 
tate  F “jirâ  petivimus  ne  Paderbernenfem  Epijcopum  ab  Epifeopatu  Munafterienji 
probiberet,  fed  Capitule  hune  tequè  ac  alium  quemquam  eligendi  tÿ  jure  fue  u ten- 
ds facultatem  permitteret.  Delemus  graviter  quod  cum  Cte('auà  Majefate  Fejlrâ 
in  bec  negotto  nen  idem  lentiamus  , tS  inf eûtes  nos  prtedicamus  bàc  in  parte , qui 
muitam  refpenpunis  duntiem  experimur  tmmeriti  quam  Ctefarea  Majejlati  Fejlrte 
Prtbune  notumus , Jcd  eonfiUis  illorum  qui  Reipubiiete  nelirie  Isl  Cemn.uni  Caufte 
minimum  f avéré  videntur,  6?  nihil  quarere  quam  fimultates  (ff  diffidia  inter  fm.- 
dere  junélos , nec  content i quod  Hungaricis  motibui  copias  Ctefarete  Majeftatis  Fef- 
trte  diflriSas  videant , pluies  alibi  tiirbas  excitare  contendunt , ut  nojiras  £5?  /»- 
ciorum  vires  à commuai  utiUtate  abjhabant  vel  avocent.  Sed  à japientiâ  Ma. 
jejiatis  Fejlrte  firmiter  nobis  promittimus  denegandas  impoflerum  aurts  talibus 
confiliisi,  fs/  cum  multi  apud  nos  ponderts  fit  Ctefarete  Majejiatis  Fcjirie  amicitia-, 
acrimoniam  fiyli  Jilentso  prtetersbimusi  fpe  duùi  Ctejareans  Majeflatem  Fejlram^ 
Padeibornenfi  tpifeopo,  nunc  in  Monajlerienfem  ete&o  fit  non  ampiius  oppofistu- 
ram  ; fed  ejus  Eledioni  caMnicè  £5?  riti  faUte  fubfcripiuram.  ^od  rem  ipfata 
attinet  precedent ibus  litteris  nojlris  luculentet  expofuimus^  quantum  noftra  inter- 
fit, dignitatem  banc  in  virum  propitium  nobis  ffi  Commuai  Caufte  conferri\  qute 
etm  in  Paderborntnfi  Epifeopo  concurrant,  non  ejl  quod  putemus  iujuriam  illatam 
aiieui  commendatioae  nojlrd , psermitteutes  iutegram  eligendi  libertatem  Capitula, 
ut  bunc  vel  alium  prtef errent,  quare  prteter  opinionem  eveuire  nobis  debuit  quod 
culpemur  tanquam  fi  rei  alitnte  nos  immifcuijfemus , cum  Ctejatea  Majejlas  F ej'- 
tra  ipfa  hoc  antè  à nobis  exegerit,  cum  quits  lam  in  vicinia  quam  Reipublica  noj- 
tra  tantopere  indb  pendeat , cumque  rts  ad  totius  Europte  falutem  fpedantes,  à 
ratiombus  nojlris  mm  prorsùs  alienie , nee  cutis  nojlris  indigiiie  jndicantur:  fÿ^ 
quod  cum  Pace  Ctefarete  Majejiatis  Fejlrte  didum  fit,  abfitque  inwdia  dido 
forjitan  res  Ctefarete  Majejiatis  Fejlrte  (ÿ  imperis,  que  nunc  funt  loco,  non  fuif- 
fent , fi  illas  à nobis  aliénas  judicavijj'emus  : Modum  autem  nen  excejfijfe  facilb 
ex  eo  apparet , quod  in  hâc  Elediont,  non  ultrà  quam  rogantium  ofiieio  fundi- 
Jumus , tÿ  filuimus-,  ut  nulli  prtejudicaremus , tandiu  ufque  dum  perfpeximus  pluri- 
morum  CammicoPum  vota  in  Paderbot  nenfem  Epifeopum  inclinare,  quod  autem. 
Umpefiive  Jatis  tejlatum  fecerimus , nobis  minus  liberum  fore  Ofnabrugenfi  Epif- 
eopo bàc  in  caufà  favere ,.  patebit  ex.Mtmoriali  primâ  die  menfis  JmIü  tlapji  à. 
Comité  de  Gotjjen  nobis  oblato , que  déclarât  per  litteras  fie  indicaffe  Ctefarete  Ma- 
jejlati  Fefirie  quam  exiguam  bàc  vie*  juvandi  Ofnabrugenfem  fpem  in  nofiris. 
fuerat  expert  us,  quod  quà  ration*  concUiari  pojfst  cum- iis  qute  de  filentio  nofira. 
dicur.tur,  non  facilè  comprcbendimits.  laurim  rnantà.  nàJUmaüunt  fr^fitquamur, 

vc  i.  Qfna». 


\jes6. 


Lettre 
l'Etat  ^ 
TEmpe- 
leur,  dit 
4.  Scp« 
tembie. 


Digitized  by  Google 


loé  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

'noé.  Ofna^H^tnfem  Epifcopum,  fjus  virtutem,  (â  Letbari/^hte  Dtmui  mrita, 
itinceps  prohnbmus  ampliùs , uii  melier  occajio  fe  obtuUrit  qu4t  b«c  lempori  lubis 
iniercfdil  ; Noftr»  etiam  eommendati»  Paderbonun/is  Epiicopi  libcrtatem  Capitu- 
h tninime  ademil  e/igendi  O/kabrugenfim , net  bajus  Ete&iom  minimi  oppojmmus  i 
fed  duris  fÿ  infolitii  tnediis , fuibus  Crfarete  Majeftatii  F tftt  it  Alimftri  Padtr- 
borntnjim  arcere  coHtti  funt,  Capitulum  privare  faculiate  ilium  eligendi: 
fualis  agendi  ratio  prajertim  contra  btmmcritum  Prineipem  Imperii , non  tufi  du- 
ra  vidrri  potf/l,  nec  con/tfiore  eum  jurilmt  £<f  privilegiis  Capitalorum  prctfertim 
CermanLf,  Eletliomm  tiberam  dcfideranlibut.  ^uod  ipfum  Paderhorntnfem 
Epij'copum  attinet , credimus  finiftram  quam  de  illo  Crfarea  Majejlas  F rfira  opi- 
nionm  eonctpiffe  videtur , non  aliundè  quam  ex  malè  illi  volentium  ftigillationiius 
ingrejpim  fÿ  confidimus,  f%  Cafarea  Majejlas  Fejira  in  memoriam  revocet 
zeluin  quo  rem  contmunem  profecutus  ej!  femper , (ÿ  reverentiam,  quâ  Cit/aream 
Majejiatem  Fejiram  veneratus  ejl  (ÿ  cduit , redditurum  in  prtjiinam  gratiam  £ÿ 
eundem  atnorem  quem  expet  tus  ejl,  antequam  Epifcopatus  Monaderienjis  Candi- 
datiim  fe  profitcretur.  Idée  ej!  quod  ullatetiùs  dubitemus  quin  conjlanter  coneur- 
furus  fit  ad  omne  id  quod  Cafareee  Majeftati  Feftree  Imperio  Caufee  Commu- 
ni  proficuum  judu  abitur , quin  if  plani  perfuafi  fumus  per  EleSienem  banc  digm- 
tatem  (f  aufloritatem  Ceefareee  Majefiatis  Feftrte  nullo  modo  imminutum  fed 
auflum  tri,  C/eJareà  Majeftate  FeÜrà  non  obnuntiante  EleSitoni  Canomeorum  \ 
iicet  non  unanimi,  tamen  plurmorum  votis  légitimé  (f  fecundum  jura  CapituU 
jferada:  Mine  enim  conftabit  de  candido  Majefiatis  Ceefateee  Fefiree  propofitoifi 
ftudio  fervandi  (f  tuendi  jura  (f  privilégia  Membrorum  Imperii,  quâ  ratione 
uulla  alia  validior  excogitari  potefi  fiabiliendi  joiido  in  fundamento  gloriam , di- 
gnitatem  (fi  audorttatem  Ceefare<e  Alajefiatis  Feflrre  tam  in  Germanid  quam 
apnd  Exteros.  De  rationibus  autem  Reipubiicee  nofira  fentimus  idem  cum  Cee- 
fared  Majeflate  Fefird  illas  tam  firmo  (fi  perpétua  nexu  cum  rationibus,  Ceefarem 
Majefiatis  Fefiree  coujunHas  ejfe , ut  nullo  modo  fine  utriufque  dijpendio  disjungi 
pofiint  ; (fi  utinam  quemadmodum  nobis  confit  fumus  quod  finceré  (fi  conjlanter 
commodis  (fi  emolumento  Cecfare*  Majefiatis  Fedree  (fi  Domus  jlufiriaete  bac- 
tenus  confuiuimus,  quod  ouantum  vires  ferunt  (fi  plufquam  ferunt , operam  dedi- 
mu:  ut  iis  prodejfemus , (fi  quod  fiudium  nofirum  hâc  in  re  tôt  argumentis  tefia- 
tum  feetmus , ut  à nullo  in  dubtum  vocari  putemus , fie  etiam  Cafarea  Majejlas 
Fejira  ad  rationes  (fi  commoda  Reipublica  mdres  attendere  dignaretur  ; Hoc  fi 
ulld  unquain  in  caufd  nobis  expeflandum , in  hâc,  quam  Hutte  agimus,  Ctejàrem 
Alajefiatis  F ejlra  aquitate  (j!  bemvolentià  exfpeüabimus.  Taniopere  heec  nobis 
cordi  ejl  ut  Ji  quid  valet  apud  Majejiatem  Ctefaream  Fejiram  amieitia  quam 
cum  boHore  eolimus , fi  quid  ardor  quoeum  fertunas  (fi  vitas  Subditorum  in  ujitm 
communem  profundimus , (fi  fi  quid  mérita  in  C<efaream  Mdfefiatem  Fejirum 
(fi  Domum  kufiriaeam  eollata , (fi  deinceps  fubenli  anima  cenfnenda , per  heec 
omnia  Sacram  Ceej'aream  Majeftatem  Fejiram  rogemus  (fi  ebjècremus  né  fe  hâc 
in  caufd  diffiakm  preebeat  , fed  benigné  nobis  petentibus  (fi  intercedentibus  Epif- 
COM  Paderbornenfi  prijiinum  favorem  reddat , EleSionem  fadam  abfque  remorà 
eftdum  fortiri  patia.'ur  -,  quin  (fi  Romauorum  Pontifici  audor  ft  dandet  Coufir. 
matiemst  quopado  non  tantum  levi  opéré,  piurima  incommoda  y molefiiat  aver- 
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tere  pottrit , pracavere  ne  quid  in  Vicima  noftra  am  maximo  noftro  {j?  F»-  1 70tf. 

, derntornm  omnium  detrimento  turbetur , fed  etiam  nos  ut  (ÿ  procul  dubio  omues  

Principes  fcf  Status,  quibus  quies  Circuli  (Vejtpbalici  cordi  efi , Jibi  ardiüs  Ca- 
farete  Majeftati  b'ejlrse  devineiet  , quàpropter  Citfaream  Majefiatem  Véflram 
hoc  requit ati,  ttobis^  mutua  amiàtire  (ÿ  tranquillitati  y utilitati  publicte  da- 
turam  certo  eonfidimus , i^c. 

Les  Etats  Generaux  s'interefTant  fi  fortement  en  faveur  du  nouvel  Elu 
firent  des  reprefenutions  à divers  Princes } & fur  tout  à des  Chapitres.  L’on 
prit  mérne  des  mefurcs  pour  engager  le  Pape  à ne  pas  refufer  fon  aprobation 
au  nouvel  Elu.  Ils  ne  lui  écrivirent  pas  direclement , puis  qu'ils  n'ont  aucu- 
ne corefpondance  avec  la  Cour  de  Rome.  Us  firent  cependant  infinuer  de 
bonnes  raifons  pour  cela  à l'Imernonce  Bufii  qui  étoit  à Cologne.  Pour 
mieux  y engager  le  Pape  , on  lui  fitreprefenterque  l’affaire  des  Catholiques , 
qui  habitoient  dans  leur  République  lui  devoir  être  beaucoup  plus  de  confe- 
quence  que  celle  de!  l’Eleétion  de  Munfler.  Ainfi  s’il  vouloir  donner  l’apro- 
bation  au  Prélat  Elu,  qui  éioit  à leur  gré,  on  admettroit  en  Hollande  pour 
Vicaire  telle  perfonne  raifonnable  que  la  Cour  de  Rome  trouveroit  ii  pro- 
pos de  nommer.  Comme  cependant  cette  admifiion  ne  dependoit  abfolumcnt 
pas  de  la  Généralité,  mais  de  la  Province  de  Hollande,  on  la  porta  à con- 
fentir  ii  cette  propofition , fous  proniclTe  qu'elle  l'aprouveroit.  On  fe  fiat- 
toit  que  cote  inlinuation  en  faveur  des  Catholiques,  dont  il  fera  parlé  en  ra- 
poriant  les  affaires  intérieures  de  la  République,  porteroit  coup.  D'ailleurs 
comme  l'on  eut  des  avis  que  le  Pape  n’avoit  accordé  les  Brefs  de  delai  pour  ■ ■ 
l'Eleélion,  que  par  la  crainte,  à caufe  du  voifirage  du  Ferrarois,  où  il  y 
avoir  alors  des  Troupes  Allemandes,  on  fit  faire  d'ulierieuresinfinuations  au 
meme  Internunce  Bulfi.  Elles  étoient  qu'on  envoioit  des  ordres  au  Prince  Hé- 
réditaire de  Helfe-Caflél  General  de  leurs  Troupes  en  Italie  de  ne  laiffer  com- 
mettre le  moindre  delbrdre  fur  les  Terres,  qui  dependoient  de  la  Cour  de 
Rome.  Quelques  Minillres  difoient  que  le  Pape  devoitvoir,  que  s'il  agilToit 
contre  le  gré  des  Etats,  le  Prince  Héréditaire  pouvoir  recevoir  d'autres  ordres. 

Ce  qui  s’étoit  paffé  à Munlfer  faifoit  du  bruit  dans  d'autres  Chapitres.  Les  Ca- 
pitulaires de  Trêves  déclarèrent  qu’ils  defaprouvoient  les  démarchés  de  la  Cour 
Impériale.  Comme  par  l’àge  avancé  & decrepite  de  leur  Electeur  d'alors  , ils 
pouvoieni  à tout  moment  tomber  dans  le  cas  d’une  EleéHon,  ils  refblurent 
de  prendre  d'avance  des  mefures  , pour  en  confervcrla  liberté.  Ils  en  écrivi- 
rent même  à d'autres  Chapitres  pour  concerter  enfemblc  les  moiens  pour 
cette  confervation. 

En  recevant  les  fentimens  des  CapitulairesdeTreves,  les  Etats  Generaux 
reçurent  avis,  que  ceux  de  Munder,  contraire  au  nouvel  Elu,  avoient  fait  le 
deifein  d'envoier  de  nouveaux  ordres  aux  Troupes  de  l’Eveché,  d«  les  palier 
en  revue  par  un  CoromiflaMre.  D'ailleurs  de  leur  preferire  de  nouveaux  for- 
mulaires de  ferment.  Sur  cela  les  Etats  rclôlurent  le  6.  de  Septembre  d'écri- 
re ainfi  qu'ils  firent  au  Colonel  Eberford,  qui  avoit  un  Régiment  de  Munller 
à leur  fervice.  Le  contenu  de  la  lettre  étoit  conforme  à l'avis.  Enfuite  ils 

dcTen- 
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tro(î.  defendoient  aux  Officiers  de  n’admeitre  perfbnne  fans  leur  connoiffance  hor- 

mis  ceux  qui  feroieiit  authorifez  par  l’Etat  pour  cela,  aufll  long-tems  que  ces 

Troupes-là  feroicnt  à leur  fervice.  D'ailleurs  de  n’accepter  aucun  ordre  de 
qui  que  ce  fut  fans  la  connoiffance  de  l’Etat:  l’on  ne  fe  contenta  pas  de  cela; 
trois  jours  après , favoir  le  j».  de  ce  mois-là  les  Etats  prirent  une  autre  Refoluüon. 
Elle  portoit  ce  qui  fuit. 


„ CUr  les  reprefentations  faites  à l’afTcmblée  q^ue  le  Doien  & la  minorité  du 
„ CJ  Chapitre  de  Muniter  avoir  envoié  un  Commilfaire  nommé  Vogedes 
„ pour  porter  quelques  ordres  aux  Regimens  de  Munfler  au  fervice  de  l'Etat 
„ & qu’il  s’étoit  acheminé  vers  Ollcnde,  où  le  Régiment  de  Lansberg  étoit 
„ en  Garnifon , & de  là  vers  d'autres  Places,  où  il  y a de  ces  Regimens-là, 
„ on  chargeroit  le  commandant  d’Oftende  d'examiner  ledit  Vogedes  ou  tel 
„ autre  que  ce  pût  être,  qui  porteroit  des  ordres  du  Chapitre  aux  Regi- 
„ mens  de  Munlter,  & de  l’arrêter,  & de  favoir  à quelle  fin  il  étoit  envoié, 
„ de  prendre  fes  papiers , & de  le  tenir  en  arrêt j'ufques  à nouvel  ordre  de 
„ l’Eut,  puis  qu’on  n’entendoit  pas  que  lefdits  Regimens  recuffent,  fans 
„ leur  connoilfance  des  ordres  de  qui  que  ce  fut.  Q^ii  on  chargeroit  aufli  le 
„ Velt-Marechald’Auverkerquede  s’informer  fi  de  tels  CommifTaires  iroient 
„ à l’Armée,  & en  ce  cas,  les  arrêter.  On  chargeroit  pareillement  le  Com- 
„ mandant  à Macflricht , où  le  Régiment  de  Nagel  étoit  d’en  ufer  de 
„ meme. 

Sept  jours  après,  favoir  le  itf.  les  Etats  prirent  encore  une  refolution. 
C’étoit  d écrire  au  Chapitre  de  Munûer  amfi  qu’on  exécuta.  La  fubftance 
de  la  lettre  étoit. 


,1  /^Ue  le  Sieur  Evêque  de  Paderborn,  & Elu  Evêque  de  Munfler  avoir 
„ V/  notifié  à Leurs  I lautes  Puiffances  fon  Eleélion  à l’Eveché  de  Mun> 
„ fier  le  }o.  du  Mois  precedent , jour  fixé  pour  cela,  avec  unanimité  de  tout 
„ le  Chapitre.  Après  quoi  on  en  vint  aux  Voix , & l'Eleélion  avoir  été  fai- 
„ te  d’une  maniéré  l^itime  & avec  ordre,  ce  qui  avoir  été  fort  agréable  à 
„ Leurs  Hautes  Puiffances.  Cependant  elles  avoient  apris  avec  deplaifir 
„ qu’une  partie  du  Chapitre,  faifant  la  minorité  des  Voix,  n'avoit  pas 
„ voulu  alîifler  à ladite  Eleélion , pour  la  rendre,  s’il  étoit  pofiible  infruc- 
„ tueufe.  Que  Leurs  Hautes  Puiffances  ne  trouvoient  pas  à propos  de  faire 
„ mention  des  voies&desmoiens  pratiquez  pour  ôter  au  Chapitre  la  liberté  de 
„ pouvoir choifir l’Evêque  de  Paderborn,  d’autant  qu’ils  étoientaffez  notoi- 
„ res , mais  qu’elles  dévoient  s’étonner  que  quelques  Capitulaires  fe  foientlaif^ 
„ fé , par  ces  voies  & moiens , fi  contraires  aux  Privilèges  du  Chapitre  & 
,,  contre  le  droit  de  libre  éleélion,  écarter  du  chemin  accoutumé,  & de  ne 
„ pas  fe  fervir  du  droit,  qui  apartenoit  au  Chapitre.  Cependant  que  Leurs 
„ Hautes  Puiffances  vouloieotefpercr&  s'afTuroientqu’à  prefent  étant  recom. 
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nûe  pour  légitimé  l’Eleftion , faite  dans  les  formes  par  ceux  qui  avoient  *7*^*^' 
„ trouvé  bon  de  ne  pas  y concourir,  l'on  n‘y  aporteroit  plus  d’opolition. 

„ Du  moins  qu'on  n’cnireprcndra  rien  par  voie  de  fait  qui  puifle  tendre  con* 

„ tre  ladite  EIcétion,  puis  qu’infailiiblement  il  en  refultcroit  des  inquiétudes 
„ & des  troubles,  dont  on  auroit  à répondre  , & des  fuites  facheufes,  dont 
„ l'Evechc  devroit  aparemmment  fouffrir.  C’ell  pourquoi  on  cfpcroit  qu’on 
„ feroit  des  reflexions  ferieufes.  Que  Leurs  Hautes  Puiflances  n ont  pûs’al  - 

ftenir  de  requérir  amiablement  ceux  du  Chapitre  qui  s’etoient  feparez  de 
„ l’Eleétion,  de  s’abllenir  de  toute  voie  de  fait  contre  ladite  Eleélion.  C't- 
„ toit  puis  que  Leurs  I lautes  Puiflances  ne  fauroient  s’empêcher  de  s’intereiTer 
„ dans  la  confervation  delà  tranquilité  dans  l’Eveché  de  Munfler,  qui  cil 
„ fi  contigu  à l’Etat , par  où  elles  feroient  incommodées , & qu’elles  le  te- 
„ noient  obligées  par  les  Traitez  d’Alliance  faits  avec  les  prcccdens  Eveques  • 

„ de  Munfler  d’heureufe  Mémoire,  à l'Evcque  qui  venoit  d’etre  élu,  & 

„ d’affifter  la  partie  qui  ell  la  Majorité  du  Chapitre,  contre  toute  voie  de 
„ fait,  en  vertu  defdites  Alliances.  Que  Leurs  Hautes  Puiflances  le  trou- 
„ voient  d’autant  plus  obligées  à écrire  là-deflùs audit  Chapitre,  qu’elles  ve- 
„ noient  d’aprendre,  que  la  moindre  partie  dudit  Chapitre  avoit  envoié, 

„ fans  leur  connoiflânee,  quelques  ordres  aux  Regimens  de  Munller,  qui 
„ étoient  fous  le  ferment,  au  lervice  & à la  folde  de  l'Etat.  Que  cette  Ma- 
„ nicre  irregulicre  d’agir,  non  fans  raifon , faifoit  conjefturcr  à I^urs  Hau- 
„ tes  Puiflances  que  de  tels  commencemens  venoient  de  quelque  deflein  d’aller 
„ plus  loin.  C’elt  de  quoi  elles  vouloient  diflùader  ceux  qui  pouvoient  avoir 
„ cette  penlée,  pour  ne  pas  donner  lieu  & etre  caufe  des  difficultez  & in- 
„ commoditez,  qui  autrement  en  refulteroient  infailliblement.  Ce  qu’ils  ver- 
„ roient  mal  volontiers , n’aiant  d’autre  vue  que  celle  que  les  droits  & les 
„ privilèges  des  Chapiues&  la  tranquilité  du  voifinagede  l'Etat  puiflent  être 
„ confervez. 

A peine  les  Etats  Generaux  avoient-ils  depeché  cette  lettre,  que  le  Refi- 
dent  du  Chapitre  qui  étoit  à la  Haie,  leur  prefenta  un  Mémoire  en  date  du 
zo.  de  ce  mois-l.à  de  la  part  du  Chapitre.  Comme  ils  prirent  le  meme  jour 
une  refolution  en  reponfe,  ayant  que  de  raporter  celle-ci;  on  inféré  ici  ce 
Memoke. 

„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 


„ "T  E Grand  Doien,  Grand  Trelbrier,  Vidamc  & antres  Capitulaires  de  Memo.rt 
„ X_»  la  Cathédrale,  aiant,  /eJe  vacante,  la  Coadminiftration  de  l’Evcché 
„ de  Mnnfter,  étant  informez  de  la  Refolution  que  Vos  Hautes  Puiflances  Mjnft'er 
„ ont  prilê  le  fix  de  ce  mois  au  lujet  des  ordres  qu’elles  ont  donné  aux  Offi-  de  !■  nut 
„ ciers  Commandans  les  Troupes  de  Munller  qui  font  au  fervice  & a la  folde  c*>*p*- 

„ de  leur  Etat,  ont  chargé  le  foulfigné  Confeiller  & Relident  dudit  Evêché 
„ de  Munfler  de  reprefenter  à Vos  I lautes  PuilTances  par  ce  Mémoire  que 
Terne  IF.  Dd  „ leur 
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*7°^-  '•  intention  n’a  jamais  été  d'envoiér  un  Commiflàire  de  Guerre  pour  faire  la 

IP  revue  dcfditcs  Troupes  ou  pour  les  obliger  à un  nouveau  ferment}  mais 
•I  feulement  pour  leur  faire  infintier  que  l'adminillration  de  l'Evcché,  étant 
Il  continuée  par  ordre  de  SaMajefié  Impériale  par  le  Chapitre,  elles  fichent 
Il  il  quoi  fe  tenir  dans  la  conjonffure  prefente.  Et  comme  ledit  Chapitre  a 
» coiifervé  par  le  renouvellement  du  Traité  avec  V^os  Hautes  PuilTances  la 
” meme  propriété  & le  meme  pouvoir  fur  lefdites  Troupes  qu’en  a eu  feu 
” Son  Altell'e  le  Prince  deglorieme  Mémoire,  lefdits  Prélats  Capitulaires 
” ne  croient  pas  d’avoir  contrevenu  par  eet  Afte  audit  Traité,  ou  d’avoir 
>’  donné  à V'os  Hautes  PuilTances  jidle  fujetde  prendre  la  Refolution  fufdite, 
n’aiant  jamais  été  contredit  à faaite  Altefl'e  de  donner  de  pareils  ordres  aux- 
•’  dites  Troupes,  qui  fuivant  la  Convention  faite  avec  Monfieur  de  Salifch, 

” font  auln-bien  dans  le  ferment  du  Grand  Chapitre  que  dans  celui  de  Vos 
’•  Hautes  PuifTances.  V'oiant  par  ce  récit  que  les  infurniations  qui  ont  donné 
” lieu  à ladite  Refolution  ne  font  pas  conformes  au  fait , & que  les  Prélats  <& 

” Capitulaires  fufdits  font  entièrement  portez  à accomplir  élt  à obferver 
” dans  toute  fon  étendue  ledit  Traité  ,«&  de  vivre  avec  Vos  I lautes  Puiflan- 
” CCS  dans  une  bonne  & parfaite  intelligence,  ils  fe  promettent  qu’elles  ne 
’’  feront  point  difficulté  à faire  révoquer  d’ElIes-mémcs  lefdits  ordres  ; afin 
” qu'il  n’arrive  pas  de  divifion  ou  de  troubles  parmi  lefdites  Troupes } en 
’’  les  afllirant  qu’ils  ne  leur  feront  jamais  rien  infinuer  ou  ordonner  qui  le» 

” puilTe  détourner  de  leur  devoir  & fervice,  ou  qui  puille  être  contraire  au- 
• ” dit  Traité:  > 

„ Signé, 

N O R F F. 

Fait  à la  Haie  ce  20.  Septembre  170^. 

La  Reponfe  que  les  Etats  trouvèrent  à propos  d’y  faire  çontenoic. 

OUe  Leurs  Hautes  PuifTances  perlifloient  dans  leur  refolution  prife  le  6. 
Qii'elies  nepouvoient  foufTrir  qu’on  donnât  aucuns  nouveaux-ordres 
’’  aux  Rcgimens  fans  leur  communication,  pendant  que  ces  Troupes  étoient 
„ à leur  R-rvice.  (^n’on  ne  s’opoferoit  jamais  aux  ordres  du  Chapitre  lors 
„ qu’on  trouveroit  bon  de  les  communiquer,  & lors  qu’on  les  trouveroit 
„ convenir  avec  les  Traitez  & Capitulations.  Mais  que  Leun  Hautes  Puif- 
„ fances  trouvoienifort  fufpefts  les  ordres  fecrets  qu’on  a voulu  donner  clan* 

„ delliment  aux  Troupes  defdits  Regimens  Munfleriens , cela  étant  inufité 
„ ôt  contre  toute  jullice. 

„ (^e  Lcuril  lautes  PuifTances  nepouvoient  voir  fans  étonnement,  qiicle- 
„ dit  Refideiit  parlât  dans  fon  Mémoire  au  nom  de  quelques  Prélats  &Capi- 
„ tulaires,  avec  la  même  autorité  du  Chapitre,  comme  fi  le  fiege  de  l’Eve-  \ 

„ que  fut  encore  vacant.  C'étoic  nonobAant  que  tout  le  monde  favoit  le 

„ con- 
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contraire,  St  que  lerdits  Prélats  & Capitulaires  alléguez  dant  le  Mémoire 

„ ne  faifoient  que  la  moindre  partie  des  Voix  du  Chapitre,  fans  confidefer  

„ que  le  Chapitre  avoir  déjà  élu  un  autre  Evêque  par  la  majorité  des  Voix,' 

„ & félon  tous  les  Droits  & les  Loix  du  Chapitre.  Qii’à  cet  égard  Leurs 
„ Hautes  Puiffances  ne  pouvoienc  accepter  & reconnoître  l'autorité  defdits 
„ Prélats  & Capitulaires  dans  un  tems  que  le  Siégé  étoit  rempli,  & qu’elles 
„ ne  pourfoient  pas  non  plus  accepter  a l’aveniraucun  Mémoire  du  Rdident 
„ Norff  fur  ce  pied-là. 

„ Que  LL.  HH.  PP.  étoient  cependant  bien  aifes  d'aprendre  que  les  Pre- 
„ lats  & Capitulaires  vouloient  bien  s’en  tenir  aux  Traitez,  autant  qu’il  dé- 
„ pendoit  d’eux  & entretenir  l’amitié  & la  bonne  correfpondance  avec  l'E- 
„ tat.  Que  LL.  HH.  PP.  étoient  du  fentiment  que  les  mêmes  ne  pou- 
„ voient  donner  des  preuves  meilleures  & plus  fortes  de  leur  bonne  inten- 
„ lion,  que  de  reconnoître  le  nouvel  Elu , de  même  que  LL.  HH.  PP.  fè 
„ trouvoient  obligées  de  le  reconnoître  , étant  élu  par  la  majorité  des  Voix, 

,,  félon  les  Loix  & les  Privilèges  du  Chapitre,  fans  rien  entreprendre  qui  pût 
„ caoler  de  l’alienation,  ou  des  troubles,  dequoi  LL.  HH.  PP.  feroient 
„ bien  fâchées,  éSt  d’étre  forcées  en  ce  cas  non  attendu  de  s’y  intereffer. 

,V  Ceft  pourquoi  elles  s’attendoient  de  la  (àgefle  & bonne,  conduite  defdits 
„ Prélats  & ^pitulaires,  qu’ils  éviteroient  de  donner  aucune  occifion  àce- 
„ k,  ni  à trdubler  le  repos  de  leur  Voifinage,  par  où  le  Pais  de  Munfttr 
„ feroit  en  même  tems  envelopé. 

Q.ÜE  LQ.UES  jours  avant  les  Relblutions  qu’on  vient  de  raporter  les  Etats 
Generaux  remercièrent  leur  Miniftre  Itierfon  pour  fa  bonne  conduite  tenue 
à Munfter.  C’étoit  pour  l’encourager  à avoir  la  même  fermeté  lors  qu’il  fe- 
roit arrivé  audit  Munfter,  pour  ou  ils  le  firent  partir.  C’étoit  parce  que  le 
30.  étoit  le  jour  fixé  par  le  lecond  Bref  du  Pape  Aufii  le  Chapitre  s’aftem-  > 

bla-t-il  pour  faire  l’élection.  Le  Grand  Doien  devenu  Chef  du  parti  Lor- 
rain, pre^a  le  Grand  Prévôt  de  fc  retirer.  C’étoit  fous  le  frivole  &pitoiable  ' 
prétexté,  qu’aiant  u»  mois  auparavant  élu  l'Evèqiie  de  Paderborn,  il  ne 
croioit  pas  que  ni  lui,  ni  ceux  qui  avoient  procédé  à ce tteéleêlion-là,  vou- 
lufiTent  en  faire  une  nouvelle.  On  lui  répondit  qu’on  ne  les  empêchoit  pas  de 
faire  ce  qu’ils  jugeroient  à propos  de  faire  ; mais  que  la  Sale  du  Chapitre  étoit 
également  pour  tous  les  Chanoines.  Ainfi  c’étoit  de  mauvaife  grave  de  vou- 
loir que  la  pluralité  des  Capitulaires  en  fortilfent.  On  reprefenta  avec  dou- 
ceur au  Grand  Doien  de  vouloir  faire  les  choies  dans  l’ordre,  & d’éviter  le 
fcandale,  qui  n’étoit  déjaque  trop  grand.  Ces  exiiortations  furent  inutiles. 

Le  Grand  Doien  endurci  dans  l’irrégularité , Ibrtit  de  la  Sale  avec  la  fuite  de 
douze  Capitulaires.  Ils  allèrent  dans  (p  Chœur  de  l'Eglife,  où  ils  s’enfermè- 
rent, refolus ’de  ne  pas  y ISilfer  entfte  les  autres  Chanoines.  Ceux  ci  étant 
reftiâ  dans  la  Sale  du  Chapitre,  qui  eft  le  lieu  ufuel  de  ces formaiitez  votan- 
tes , ds  quoi  qu’ils  ne  doutaifent  point  de  la  validité  de  la  precedente  éleflion, 
ils  en  vinrent  à une  féconde.  C’étoit  pour  donner  une  nouvelle  preuve  au 
Pape  de  la  deference  & du  refpeél  qu’ils  avoient  pour  ce  Pontife.  Cette  fe- 
5 Dd  2 conde 
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170^.  conde  fut  encore  en  faveur  de  l’Evêque  de  Paderborn.  Les  ip.  Elefleuri 
voulurent  entrer  dans  le  Chœur  pour  le  proclamer,  mais  les  portes  étant  fer- 
mées, & ceux  qui  y éioicnt  regimbant  de  les  ouvrir,  la  Proclamation  de 
l'Evcque  de  Paderborn  fut  faite  dans  la  NcfderEglife.  LeDoien& les  li.  defa  • 
fequde  proclamèrent  un  moment  apres  l’Evéque  d’Ofnabrug  au  fondes  Trom- 
pettes & des  Timbales.  Ce  futaprèsleurclandelline,  irreguliere,  &pfeudo- 
, éleflion  de  ce  dernier  Eveque-là.  C’clt  par  ces  termes  que  les  Etats  Gene- 
raux reçùrent  par  une  Lettre , l’avis  de  ce  qu'on  vient  de  raporter.  Par-là 
il  fembla  que  c'étoit  au  Pape  à décider  de  la  validité  de  l’une  ou  de  l’autre 
éleélion.  On  s’attendoit  en  Hollande  que  ce  Pontife  donneroit  la  Confir- 
mation à l’Evcque  de  Paderborn.  C’étoit  puis  que  fon  éleélion  avoit  été-fai- 
te par  la  pluralité  des  Voix,  dans  les  formes,  dans  le  lieu  accoutumé  de  l’é- 
leclion , & par  confequent  que  la  Juftice  étoit  toute  de  ce  côté-là.  On  fa- 
voit  d’ailleurs  que  la  Cour  de  Rome  regardoit  l’exclufion  comme  un  empié- 
tement du  Séculier  fur  l’Ecclefiaflique,  ainfi  que  le  Corps  Germanique  la  rc- 
' cardoit  comme  une  breche  à les  libertez.  Du  moins  étoit-ce  le  (eniiment 
d’une  grande  partie  des  principaux  Princes.  C’étoit  par  exemple  du  Roi  de 
PrulTe,  & de  l’Eleéleur  de  Hanover.  On  le  voioit  par  des  lettres  que  ces 
Princes  avoient  écrites  aux  Etats  en  date  du  14.  du  mois  d’Août.  D’ailleurs 
les  Chapitres  de  Maj'ence  & de  Cologne,  & d’autres  s’étoient  conformez  à 
celui  de  Treves,  & s’étoient  engagez  d’une  maniéré  très-forte  dans  les  me- 
mes vûes.  Le  Nonce  Bulli  écrivit  de  Cologne  au  MiniRre  de  Treves  une 
Lettre  que  celui  ci  fit  voir  aux  Etats.  L’on  voioit  par  elle  des  dipofitiont 
favorables  de  la  Cour  de  Rome  pour  confirmer  l’Elu  à la  pluralité  des  Voix. 
Quelques  jours  apres  les  Etats  reçurent  une  Lettre  de  leur  Refident  à Colo- 

(;ne.  Ce  .Minillre  leur  mandoit,  que  le  Nonce  Bulfi  l’avoit  été  trouver  de 
a part  du  Pape.  C'étoit  pour  lui  dire  de  remercier  les  Etats  du  bon  ordre 
qu’ils  avoient  fait  tenir  à leurs  Troupes  en  Italie,  de  la  bonne  difeiplinedeA 
quelles  il  étoit  fort  fatisfait,  & qu’en  toute  occafion  il  leur  en  temoigneroit 
la  reconoiflance.  Il  y avoit  d’ailleurs  que  ce  Pontife  auroit  tout  l’^ard 
I poiïible  à leur  recommandation  en  faveur  de  l’Evéqu»  de  Paderborn.  Qu’il 
' auroit  foin  d’établir  des  Juges  impartiaux  pour  examiner  la  validité  de  l’élec* 
tion,  & quoi  qu’il  eut  été  fortement  menace  d’ailleurs,  il  auroit  foin  qu’on 
fit  jullice.  ^ 

Pendant  ces  démarchés  de  la  Cour  de  Rome,  l’Evêque  d’Ofnabrug écrivit 
une  Lettre  aux  Etats  Generaux.  11  leur  difoit  qu’aiant  remarqué  par  leur 
precedente  qu’ils  ne  s’intereflbient  point  contre  Ion  éleélion,  par  aucun  ra- 
port  àfaperfonne,  comme  il  fe  tenoit  alTuré  que  le  Pape  confirmercit  la 
Tienne , qui  avoit  été  faite  canoniquement , il  efperoit  qu’ils  ne  s’y  opofe- 
roient  point.  Qu’il  les  afluroit  qu’il  vivroit  avec  eux  en  bon  Voifin , & d’u- 
ne maniéré  qui  les  fatisferoit.  Ces  expretlions  ntf  lërvirent  que  d’amorce  pour 
meure  le  feu  dans  l’All'emblée  des  Etats.  Le  lendemain  de  la  réception  de 
cette  Lettre,  on  fit  une  Reponfe  aflez  verte  à cét  Evcque-là.  Outre  cela 
on  fit  apeller  l’Envoié  de  Lorraine  Parifgt  à une  Conférence.  On  lui  repre- 
fenia  le  tort  que  la  Maifon  de  Lorraine  fe  faifoit  en  s’aheurtanc  à une  affaire 
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que  les  Etats  avoient  fortement  à cœur.  Qu’ils  ne  vouloient  point  des  com- 
plimens,  mais  des  realitez.  Ils  lui  ajoùrerent  que  fi  le  Duc  Ton  Maître  ne 
s’y  prenoit  d’uije  autre  maniéré,  il  pourroit  dans  des  occafions,  où  l’on  au- 
roit  à cœur  fes  interets  , fe  trouver  négligé  .à  un  point  à fe  repentir  du  peu 
<le  complaifance  qu’il  avoir  en  cette  rencontre.  On  n’hcfita  pas  meme  a lui 
dire  que  fi  l’Evcque  '•d’Ofnabrug  coniiniioit  dans  fa  pourfuite , on  prendroit 
Contre  cela  des  mefurcs  aflez  fortes.  Il  y eut  des  Membres  qui  propoferent 
d’envoier  des  ordres  au  Prince  HercditairedeHelie-Caflel&  aux  autresTrou- 
pes  de  l'Etat  en  Italie  de  mettre  la  Cour  de  Rome  à fon  devoir.  C’étoit  fur 
ce  que  l’Evcque  d’Ûfnabrug  avoir  mandé  qu'il  étoit  fur  de  la  Cour  de  Rome 
.en  fa  faveur.  D’autres  Membres  allèrent  fi  loin  que  de  propofer  de  meure 
en  contribution  la  Lorraine,  à laquelle  un  avoit  bien  voulu  accorder  jufques- 
là  la  Neutralité,  quoique  la  France  s’y  foit  mile  en  polléfiion  des  Places  for- 
tes. Mais  la  modération  qui  prefidoit  dans  r.'Mlèmblée  des  Etais  , fit  qu’on 
refolut  feulement  défaire  faire  defolides,  mais  vives  remontrances  au  Nonce 
BulTi.  Un  envoia  véritablement  des  ordres  en  Italieaux  Generaux  quiyfonc 
de  faire  favoir  au  Légat  de  Ferrare,  ou  à quelqu’autre  Prélat , que  fi  la  Cour 
de  Rome  ne  faifoit  pas  jullice  à l'Eveque  de  Paderborn,  les  Troupes  n’au- 
roient  plus  le  même  ménagement  pour  les  Terres  de  l’Etat  Ecclefialtique 
qu’on  avoit  eu  jufques  alors.  Comme  l’on  flottoic  entre  l'efperancq  & la 
crainte  fur  l’élettion  de  Paderborn,  les  Etats  femblerent  augmenter  la  pre- 
mière. C'éioit  fur  ce  que  le  Comte  de  Sinzendorf  arriva  à la  II lie,  il  fit 
entendre  que  la  Cour  Impériale  ne  s’opoferoit  plus  à l’Evêque  de  Paderborn. 
Meme  qu’en  confideration  des  Etats,  elle  le  favoriferoit.  Quelques  perfon- 
nes  d’un  efprit  affez  mal  tourné  foupçonnerent  que  cette  genereufe  eondef- 
ccndance  de  la  Cour  Impériale  n'étoit  que  pour  rendre  plus  agréable  à la  Ré- 
publique le  Comte  de  Sinzendorf,  pendant  qu’on  faifoit  peut-être  agir  fous 
main  au  contraire  à la  Cour  de  Rome.  Quoi  qu'il  en  fut,  on  ne  fe  con- 
tenta pas  de  ce  que  ce  Comte  avoit  dit.  Les  Etats  prièrent  le  Duc  de  Marf- 
borough  de  lui  parler  fortement,  lllerefufa;  mais  comme  le  Minillre  des 
Etats  en  Angleterre  avoit  fait  de  leur  part  des  follicitations  auprès  de  ta  Rei- 
ne, pour  les  féconder  dans  cette  affaire,  le  Duc  reÿût  ordre  de  s’en  expli- 
quer precifement  au  Comte.  Aufii  le  fit-il,  meme  en  termes  fort  prefTans. 
Le  premier  Minüfre  des  Etats  avoit  déjà  parlé  au  Comte  fur  un  haut  ton:  Il 
lui  avoit  dit  qu’on  n'aquiefccroit  jamais  aux  fouhaita  de  Sa  Majellé  Impériale, 
que  l’Evêque  de  Paderborn  ne  fut  inllallé  dans  le  Siégé  Epil'copal  de  Muhf- 
ter.  Le  Conite  réitéra  des  affurances  que  les  Etats  auroient  toute  la  faiis- 
faftion  là-deflus  de  la  part  de  Sa  Majellé  Impériale.  On  ne  s’en  content* 
pas , car  on  lui  déclara  nettement  que  fi  l’éleélion  de  l’Evéque  de  Paderborn 
venoit  à étre  troublée,  il  pourroit  en  refulter  de  très-grands  defbrdres.  On 
trouva  même  à propos  de  faire  renouveller  des  remontrances  au  Nonce  Btilfi. 
Celui-ci  écrivit  au  Minillre  de  Treves  que  le  Refident  des  Etats  enluifaifant 
ces  remontrances  lui  avoit  prefênté  un  bouquet  d’épines,  mais  qu'il  avoit  fù  le 
changer  en  un  de  rofe  pour  mieux  plaire  .à  fa  Cour  de  Rome.  On  prbna 
fort  a celle  devienne,  qu’elle  avoit  fait  inünuer  au  Pape,  que  s’il  trou  voit 
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1706.  delà  juftice  à confirmer  l'Evcque  de  Paderborn  dans  l’Evéché  de  Munfter 

— ■ on  n’infilteroit  nullement  dans  l’exclufion  donnée.  Quelques  avis  fecreta 

portèrent  cependant  qu’on  avoit  envoié  des  ordres  au  Cardinal  Grimani^  de 
« recommander  inllamment  les  interets  de  l'Evcque  d’Ofnabrug.  AuŒ  ce  Car- 
dinal  fe  deciara-t-il  pour  ce  dernier  dans  une  Congrégation  qui  fe  tint  à Ro- 
me le  üecerabre,  fur  ce  que  le  parti  Impérial  avoit  remis  l’affaire  à la 
decilion  du  Pape.  Ces  manœuvres  avoient  beaucoup  aliéné  bien  des  perfon- 
nes  de  la  bonne  volonté  qu'on  avoit  pour  la  Maifon  de  Lorraine.  On  en  vit 

?iuclqu’effet.  C'éloit  que  l’Envoié  de  cette  Maifon-là , s’étant  intereffé  pour 
aire  avoir  congé  à trois  Officiers  François  prifonniers,  on  le  lui  refufa,  à 
caul'e  de  la  dcfagrcablc  interceflion  de  ce  Minillre-là.  Comme  l’on  eut  quel- 
queavis  que  cet  Envoié avoit  dit  queleTreforier-General  Hop  avoit  décla- 
ré que  les  Etats  auroient  mieux  fait  de  ne  pas  prendre  l’affaire  deMunIterfi 
à cœur,  ce  dernier  l’aiant  chez  lui  à diner,  l'entreprit  vertement.  Il  lui 
dit  que  les  Etats  ne  dévoient,  ni  ne  pou  voient  fe  relâcher  de  foùtenir  les 
Droits  de  l’Evcque  de  Paderborn.  C'étoit  dans  cette  intention  qu’on  donna 
ordre  au  Minière  de  l'Etat  à Turin  d’aller  comme  il  fit  à Florence,  pour 
prier  le  Grand  Duc  de  Tofeane  d’interpofer  fes  bons  offices  auprès  de  la 
Cour  de  Rome  en  faveur  de  cet  Eveque-là.  Voila  fur  quel  pied  relia  à la 
fin  de  l’an  cette  ponèlilleufe  affaire-l.à.  On  verra  dans  ce  qu’on  raportera  en 
l'an  1707.  comment  l’afl'aire  relia  indecife  dans  la  Congrégation  tenue  Ro- 
me le  zj.  Décembre,  comment  elle  fut  remife,  & qu’enfin  le  Fapecaffa  & 
annulla  les  deu.x  éleélions,  & s’attribuant  le  pouvoir  de  l’éleélion,  il  établit 
l’Evcque  de  Paderborn  pour  Eveque  de  Munller. 

, ■'  L’on  voioic  la  différence  de  l’Eglife  Primitive  de  celle  des  tems  prélens. 

Dans  ces  tems-là  les  Chrétiens  les  plus  dévots  regimboint  à fes  fortes  deDi- 
gnitez.  11  ftdloit  les  forcer  à les  accepter.  L’on  en  dit  que  la  raifon  étoit, 
parce  qu’il  n’y  avoir  alors  que  de  la  peine,  accompagnée  par  la  crainte  de  la 
perfecution,  fans  ces  riches  émolumens,  qui  font  a prefent  attachez  aux  Evè- 
chez.  Aufli  ces  derniers  font  les  aiguillons  les  plus  preffans  pour  les  follici- 
ter.  Cette  maladie  de  convoitife  s’eft  même  emparée  des  Ecclefiafliquesde 
quelle  Religion  qu’ils  puilfent  être.  On  l’éprouva  cette  année-ci  par  raport 
k l'Evéque  d'Eutin  ou  de  Lubeck. 

Les  differens  relatifs  à cet  Evéché  continuèrent  au  commencement  de  l’an- 
■ née  à occuper  le  tapis.  Le  trois  de  l'an  les  .Minillres  de  Suède  & de  Hano- 

ver  furent  parier  à ce  jujet  au  Confeiller-Penlionaire.  En  confequence  de 
cela  les  Etats  Generaux  invitèrent  à une  Conférence  celui  de  Dannemarck. 
Celui-ci  s’y  rendit  fort  tard.  On  lui  fit  des  reprefentations  pour  t.icher  de 
prévenir  la  voie  de  fait.  Celui-ci  répondit  qu'il  ne  doutoit  nullement  que  le 
coup  ne  fut  déjà  frapé.  Véritablement  il  l’étoit,  ainfi  qu’on  l’a  raporté 
l’année  precedente.  On  n’en  avoit  cependant  pas  reçu  encore  la  Nouvelle  en 
Hollande.  Lors  qu’elle  y arriva  on  aprit  que  le  Danneniark  ne  pretendoit 
pas  d’avoir  été  l’aggreffeur  dans  l’attaque  du  Château  d’Eutin.  Cette  vio- 
lence caufa  quelque  peine,  parce  qu’elle  ne  pronolliquoit  rien  de  bon  pour 
réconcilier  ces  deux  pretendans  : c’étoit  d’autant  qu’on  y prevoioit  dcladif- 
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ficulié  pour  les  ramener  à quelque  condefcendance.  La  raifon  en  v'cnoit  de  170^.' 

ce  qu’on  avoir  remarqué  trop  de  chaleur  dans  les  Aîiniftres  peu  phlegmati- 

ques  des  Princes  du  parti  de  l’Adniiniftrateur.  l^eu  de  jours  après  celui  de 
Dannemark  reçût  des  ordres  de  fa  Cour.  Ils  porcoient  d'offrir  de  la  part  du 
Roi  fon  iVlaitre,  aux  deux  Puilfances  Maritimes  l’arbiiraqe  pour  décider  de 
ces  Concroverfes.  Il  s’en  aquitta  le  lendemain  dans  une  Conférence.  Il  y dit 
que  le  Koi  fon  .M.aitre  n’avoit  pris  qu’une  pofl'eiîion  civile  de  l’Evéché  pour 
le  Prince  Charles  fon  Frere.  Après  cela  il  étoit  content  que  les  deux 
Puiirancesen  dccidafient,  s'en  raportantà  leur  arbitrage.  Cette  déclaration 
n'aplanilloit  nuliemennt  les  difficultez'.  On  fut  meme  étonné  de  ce  que  le 
Dannemark,  après  avoir foutenu  qu'il  n'y  avoit  que  le  Confëil  Aiiliqiie  de 
l 'Empereur  qui  put  en  etre  le  Juge  corapetant,  s’en  raportoit  à l'arbitrage 
des  deux  Puillinces  Maritimes.  i.a;s  Minitire  des  Princes  du  parti  de  l’Ad- 
minillrateur  continuèrent  à foûtenir  Ik-deiTus  , q’aucune  des  Puilfances,  qui' 
éioient  dahs  la  Garantie  du  Traité  deTravenJah!  ne  pouvoir  être  ni  .Arbitre  , . 
ni  .Alediatrice.  L’Envoié  de  Suede  alla  meme  plus  loin.  Il  dit  hautement 
que  lanvais  le  Roi  fin  Maitre  n'aquiefceroit  .à  rien,  à moins  d'une  fatisfaflion 
préalable  de  la  violence  faite  au  Château  d'Eutin,  & que  le  Roi  de  Danne- 
mark  n'en  remit  lui-meme  l'Adminillrateur  en  polfeiiion.  Des  gens  refle- 
chilfoient  que  le  Dannemark  n’en  venoit  à cet  arbitrage , que  parce  quil 
voioit  que  faCiufe,  non  feulement  n’étoit  pas  fondée;  maisauffi  parce  que 
les  Puilfances,  qui  pouvoient s’en  raeler,  par  quelque raport,  nepanchoienc 
pas  eu  fa  faveur.  L’Angleterre  meme  lUr  l’apui  de  laquelle  le  Dannemark 
îê  flattoit  le  plus  à caufe  du  Prince  George,  ne  donnoit  pas  dans  fon  fens. 

Les  Danois  en  attribuaient  la  caufe  à ceux  q^ui  avoienc  quelque  afeendant  fur 
l'efprit  de  la  Reine.  Cétoii  fur-tout  au  Duc  de  Marlbon'Ugh.  Ils  preten- 
doient  d’avoir  des  informations  que  ce  Duc  avoir  foliciié  quelques  Minilla'S 
de  la  Cour  Impériale.  La  vûe  en  étoit  pour  faire  déclarer  au  Danois  une 
Dedfion.  Elle  devoir  avoir  été  faite  du  tems  du  feu  Empereur  Léopold 
en  faveur  de  l'Adminillrateur  de  Gottorp.  Ce  n’étoit  cependant  que  le  De- 
cret de  1702,  dont  il  a été  ei-devant  parlé.  On  l’avoit  fait  voir  au  Duc. 

Celui-ci  ne  fachant  pas  les  .Aft'aires  de  l’Empire,  l’avoit  pris  pour  une  Dcci- 
fion.  Ce  point  fut  éclairci  par  l'Envoié  de  l>.innemark  V’ribergue,  .à  Vienne. 

Il  manda  à fon  Colegue  à la  Haie,  qu’il  n’y  avoit  que  ce  Decret,  <3t  non 
pas  une  Decifion.  Nonobflant  qu’il  femblût  que  les  partis  fufl'ent  irréconci- 
liables, l’on  concevoir  des  efperances  que  cette  affaire  n’auroit  pas  tant  de  fui- 
tes faci^eufes.  On  tenoit  meme  qu’elle  poiirroit  être  comme  l’un  de  ces  ora. 
ges,  qui  fe  dirtipent  après  quelques  éclairs , & après  des  grondemens,  fans 
que  la  foudre  éclate.  Ce  qui  donnoit  lieu  à cette  e(i>erance  venoit  de  ce  que 
lEnvoié  de  Dannemark  témoigna  du  raclouciifement.  Il  fit  entendre  par  le  ' 

moien  d'un  Ami,  qu'il  étoit  prêt  de  concourir  à un  jugement  ou  à un  arbitra- 
ge. Il  ajouu  que  fi  l’on  vouloit  qo’il’y  eut  une  compofTcffion , ou  que  l’E- 
veché  fut  mis  en  fequeflre,  ou  qu’il  fut  remis  au  Chapitre,  il  y donneroit  , 
les  mains.  On  lui  dit  que  par  chacun  de  ces  points  le  Dannemark  gagneroit 
celui  de  rendre  l’aSuire  douceufe,  examinable&  difputablc,  au  lieu  que  par 
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lyoïî.  le  Traité  de  Travendahl  elle  étok  terminée  & affermie.  Il  répliqua  là-def- 
fus,  qu’h  toute  rigueur  il  s'agiffoit  de  favoir  fi  le  Traité  de  Travendahl  de^ 
voit  avoir  lieu.  La  raifon  en  étoit  qu’étant  relatif  à celui  de  Gluckfiadt,  & 
celui-ci  .à  la  Convention  de  KÎ47,  il  falloit  examiner  ces  deux  derniers.  Il 
ajoûtaquefur  ce  fondement  fa  Cour  avoit  desraifons  fi  palpables  qu’elle  étoit 
affurcc  de  gagner  fa  caufe.  C’étoit  d’autant  qu’au  Confcil  Aulique  Impérial 
elle  avoit  onze  Voix  pour  elle,  au  lieu  que  la  .Maifon  de  Gottorp  n’en  avoir 
que  cinq.  Les  pariifans  de  cette  dernière  fuggererent  une  raifon,  qui  paroif- 
l'oit  mériter  une  reilc.xion.  Cela  regardoit  la  Ville  de  Lubeck.  Ils  dilbient 
que  11  l'on  n'empcchoit  pas  le  Danndmark  de  mettre  le  pied  dans  cet  Eve- 
ché-là,  il  prendroit  enfuitc  l'occafion  de  fe  rendre  le  Maître  de  cette  Ville 
Anfeatique-là,  qu’il  rcganleroit  d’un  pareil  œil  de  convoitife,  qu’il  regardoit 
celle  de  Hambourg.  Pour  parer  ce  coup  l'Envoié  de  Dannemark  déclara 
qu’en  ce  cas  fa  Cour  confentiroit,  que  non  feulement  l’Empereur,  l’Angle- 
terre & la  Hollande,  mais  meme  la  Suede  & Hanoverfuffent  les  Garandsde 
cette  Ville-là.  L’Envoié  de  Suede  parut  dans  la  perfuafion  que  celui  de 
Dannemark  avoit  fait  la  déclaration  pour  l’arbitrage  par  un  Mémoire.  Il 
crût  même  qu’il  avoit  ajoûté  le  Landgrave  de  Meife-Caffel  dans  le  nombre 
des  Arbitres.  Cependant  cette  déclaration  n’avoit  été  faite  que  verbalement 
dans  une  Conférence.  Il  étoit  vrai  que  les  Députez  des  Etats  Generaux  di- 
rent au  Miniftre  de  Dannemark  de  leur  laiffer  mettre  par  écrit  ce  qu’d  ve- 
noit  de  propofer  de  bouche.  Il  ne  s’y  ppofa  pas.  A l'égard  de  l’addit  on 
d'un  troiiieme  Arbitre,  elle  ne  fut  nullement  direélement  propofée  parl'En- 
voié  de  Dannemark.  Il  était  vrai  que  comme  l’on  raifonnoit  dans  la  Confé- 
rence , que  les  deux  FuiiTances  Maritimes  pouvoient  difficilement  être  les  Ar- 
bitres dans  cette  affaire-là,  parce  qu’elles  étoient  engagées  dans  la  Garantie  du 
Traité  de  Travendahl,  cet  Envoié-là  y fit  une  répliqué.  Elle  confiftoit  à 
dire  qu’on  pouvoit  donc  prendre  encore  un  Prince  neutre  & defintereffé  & 
d’un  autre  Cercle  que  de  celui  de  la  Baffe  Saxe,  comme  par  exemple  le 
Landtgrave  de  Heffe-Caffel.  Après  cette  déclaration  les  Etats  Generaux 
écrivirent  une  I.Ættre  à l’ElecIeur  de  Ilanover.  Elle  portoit  une  priere  de  ne 
pas  faire  mettre  en  marche  Tes  Troupes,  afin  d’éviter  des  Aéles  d’hoftilité. 
On  en  parla  auffi  à l’Envoié  de  Suede.  (Quelques  Minillrcs  du  Corps  Ger- 
manique aiant  eu  quelque  vent,  que  ces  Troupes  de  Hanover  étoient  prêtes 
pour  marcher,  s’écrièrent  qu’il  valoit  mieux  les  emploier  contre  l’Ennemi 
commun , que  de  les  conferver  pour  des  deffenfions  intellines.  Ceux  du  par- 
ti de  l’Adminillrateur  trouvoient  d’un  autre  côté  étrange,  que  le  Dannemark 
voulut  l'arbitrage  de  l’Angleterre  & de  la  Hollande,  à l’exclufion  des  autres 
Garands  de  la  Paix  de  Travendahl.  Le  .Miniflre  Danois  paroit  ce  coup  en 
difant  qu’on  ne  pouvoit  prendre  les  autres,  parce  qu’ils  étoient  étroitement 
& partculierement  engagez  par  des  Traitez  avec  la  Maifon  de  Goitorp.  A 
peine  avoii-on  écrit  à l’Elcétcur  de  Ilarfôvcr,  que  fon  Envoié  conjointement 
avec  celui  de  Suede  firent  une  Déclaration  aux  Etats.  Elle  portoit  que  leurs 
Maitres  attendroient  un  mois  de  tems,  pour  favoir  leur  intention  & celle  de 
l’Angleterre.  C'étoit  pour  favoir  fi  ces  deux  Puiffancesavoient  deladilpofi- 
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^ tbn  pour  concoarrir  à l’execution  de  la  Garantie.  Ils  ajoutèrent  qu’en  cas 

?|u'elles  n’en  euilênt  pas , leurs  Maîtres  prendroient  des  mefures  pour  y fatis* 
aire  de  leur  part.  Ou  leur  donna  pour  reponfe,  que  ce  ternie  étoit  bien 
court,  pour  favoir  les  penfées  de  la  Reine  d’Angleterre.  La  raifqn  en  éioit, 
que  l'on  ne  pouvoir  pas  dirpofer  des  vents,  ainli  que  l'on  pou  voit  voir,  eu 
Ton  manquoit  en  ce  lems^là  de  fix  poftes  de  ce  Roiaume-là.  D'ailleurs  qu'il 
falloir  avoir  du  teros  à ruffifance,  piour  y mettre  une  fin,  avant  le  commen- 
cement de  la  Campagne.  Ce  n’étoic  pas  la  feule  chofe  en  general  fur  laquel- 
le ils  paroilToient  inûuer.  Ils  ajoûtoient  que  le  Dannemark  aiant  direâement 
contrevenu  au  Traité  de  Troveudhall,  onpretendoic  en  avoir  facisfaélioo,  & 
qu’on  remit  les  choies  au  premier  état.  Lon  ne  feroit  alors  pas  éloigné  de 
prêter  l'oreille  à des  expediens  pour  terminer  le  principal  de  l'ai^ire.  L’oi 
ne  trouvoit  au  fonds  pas  étrange  la  déclaration  de  la  Garantie.  C'étoic  puis 
que  chaque  Garand  en  particulier  pouvoir  vouloir  lâtisfaire  à fa  Garantie; 

Î[uand  meme  les  autres  ne  voudroient  pas  s’en  meler  par  quelque  raifon  que  ce 
ut.  L’on  trouvoit  cependant  que  cette  demande  paroiflbit  étrange.  La  rai- 
fon en  étoit,  qu'on  favoit  que  les  deux  puilTances  Maritimes  éioient  enga- 

fées  dans  une  onereufe  Guerre.  AulTi  difoit-on  qu’on  ne  iâvoit  ce  que  la 
uede  repondroicfi  l’on  venoità  lui  demander  le  fecours  lUpulé  par  les  Trai« 
tez  d’ Alliance,  par  lefquels  elle  avoir  tiré  de  fi  groflês  ibmmes  d'argent.  Ce 
qui  paroiflbit  encore  plus  extraordinaire  étoit  que  l’Envoié  deSuede  aflaifon- 
noit  ces  démarchés  d'une  certaine  hauteur,  qui  paroiflbit  hors  de  faiibn.  Il 
prônoit  même  qu’on  devoir  réfléchir  que  l’on  étoit  engagé  dans  une  fàcheufe 
Guene.  Quelqu’un  ne  pût  fe  retenir  de  lui  repondre , que  la  Suede  deyok 
aulfi  reflecw;  qu’elle  n’étoit  pas  moins  embaraflee  dans  une  autre,  qui  la 
rendoit  moins  redoutable , fur-tout  à des  gens  d’une  infiniment  autre  trempe 

Îue  celle  des  Folonois.  Les  Etats  Generaux  forent  encore  preflez  pour  la 
Garantie  par  la  Reine  ayeule  du  Roi  de  Suede.  Cette  Princefle  chargea  leur 
Refident  il  Stockholm  de  leur  écrire  pour  cela.  Il  leur  manda  que  cette 
Reine  les  prioit  de  réfléchir  fur  les  defleins  que  le  Dannemark  pouvoir  avoir 
de  profiter  de  l’ablënce  du  Roi  de  Suede,  pour  porter  un  coup  à la  Mailbn 
de  Gottorp , dont  le  remede  feroit  trop  difficile.  D’ailleurs  les  Minillres  in- 
tereflez  en  faveur  de  l’AdminiArateur  continuoient  de  pareilles  reprelènta* 
dont.  Avec  tout  cela  l’on  favoit  de  Iburce  que  le  Refident  de  Gottorp,  quel- 
que grimace  qu’il  fit,  étoit  porté,  afin  que  les  chofes  vinflent  à une  Négo- 
ciation. La  raifon  en  étoit  que  par  le  maniement  de  l'argent  des  Troupes 
de  fon  Maître,  il  s’étoit  donné  l’eflbr  il  prendre  un  vol  trop  hauL  Ainfi  par 
-leur  rapel  il  le  feroit  trouvé  fort  embaralle.  On  attendoit  quelque  bonjpli 
de  la  part  du  General  Bannier , qui  étoit  allé  ù la  Cour  de  Hanover.  Ce  Oe> 
lierai  avoit  écrit  à l'AmbalTadeur  de  Venife  Mocenigo,  qu'il  lêroit  bien-tôc 
de  retour  à la  Haie  pour  lui  donner  reponfe,  fur  ce  que  la  République  l’a- 
pelloit  à fon  fervicc.  11  fut  cependant  difpenlé  de  faire  ce  voiwe.  Lâ  Cour 
de  Gottorp  dépêcha  à fa  place  le  Comte  d^VanderNath,  Major  (^nertl  defes 
.Troupes.  Ce  Comte  fe  joignit  au  Refident.  Ds  furent  enfemble  à une 
Conferenee  avec  les  Députez  des  Euu  Generaux.  Us  fe  lêrvûent  d’une  hao- 
fme  lŸ,  Ee  leor 
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1706.  teur  hors  de  faifon.  Ils  menacèrent  de  rapeller  les  trois  mille  hommes  qoi 
' étoient  au  fervice  des  deux  PuilTances  Maritimes.  Ce  Comte  dit  même, 

qu’il  avoit  ordre  de  les  ramener  avec  lui  en  HoUlein.  Ce  petit  nombre  de 
Troupes,  & les  menaces  d'un  ii  petit  Prince  ne  faifoient  pas  beaucoup  de 
peine.  Mais  l’embarras  devenoit  grand  par  les  ordres  que  la  Cour  de  Dan- 
nemark  venait  de  donner  à l'on  Minillre.  C’étoit  d’autant  qu’une  fi  cheiiv^e 
étincelle  pouvoit  menacer  de  quelque  incendie.  L’Envoié  Danois  fut  apellc 
à une  Conférence.  Il  ne  put  s’y  tranfporter.  11  étoit  retenu  au  lit  par  un 
accès  douloureux  de  goûte.  Ses  ordres  étoient  précis  de  rapeller  les  Trou- 
pes du  Roi  Ton  Maiire  au  cas  que  celle  de  Goitorp  le  fuifent,  & au'ellos 
fufient  relâchées.  Pour  remedier  à cet  embarras  les  Etats  firent  apelier  en- 
core à une  Conférence  le  Uefident  de  Gottoip  & le  Comte  Vander  Natli. 
Ils  leur  reprefenterent  tout  ce  qu’on  pouvoit  dire  de  plus  folides  pour  porter 
l'Adminillrateur  à ne  pas  retirer  Tes  Troupes.  On  propofa  enfuite  à ces  deux 
Minifires  de  fe  procurer  un  Pleinpouvoir  de  leur  Cour  pour  rcgler  à la  Haie  à 
l’amiable  ces  Differens-là.  Le  Comte  qui  avoit  expofé  martialement  tont  ce  qu’il 
avoit  dans  Tes  Inilruélions , refufa  d’y  prêter  l’oreille.  11  aquiefça  cependant 
à en  faire  raport  à fa  Cour.  Les  Etats  Generaux  remirent  meme  au  Refi- 
dent  une  Lettre  fort  fèrieufe  pour  l’Adminillrateur  fur  le  même  fujet.  Après 
cette  démarché  les  mêmes  Etats  envoierent  un  de  leurs  Députez  vers  l’Eiw 
voie  de  Dannemark , pour  lui  dire  d’en  faire  autant  de  fon  côté.  Celui-ci 
répondit  à ce  Député  qu’il  y avoit  du  tems  au’il  étoit  pourvû  d’un  pareil 
Plein-pouvoir , & qu’il  étoit  prêt  de  donner  les  mains  â tout  ce  qui  lèroit 
cquiuble,  & qu’on  pourroit  raifonnablement  exiger  du  Roi  fon  Maître.  11 
ajouta  qu’il  étoit  informé  que  l'Adminillrateur  avoit  confuicé  deux  des  plus 
habiles  Jurifconlültes  d’Allemagne  fur  ce  different.  Leur  avis  avoit  été  que 
les  deux  éleélions  du  Prince  de  Dannemark  & de  l'Adminillrateur  fuffent  an- 
nullées  > & que  le  Chapitre  vint  a une  éleâion  nouvelle , libre  & legale.  Il 

/ s’expliqua  que  fi  la  Cour  de  Gotiorp  vouloir  y aquiefeer,  le  Dannemarc  ÿ 

donneroit  les  mains.  Enfuite  fi  l’éleélion  venoit  à tomber  fur  l’Adminiflra- 
tcur,  on  ne  la  contefleroit  pas.  Cette  propofition  fut  trouvée  n’étre  point 
-de  mifê  à caufe  de  la  Garantie. 

• L’affaire  parut  réduite  à attendre  la  reponfe  de  l'.Adminiflrateur  â la  lettre 
des  deux  Generaux.  Le  Relident  de  ce  Prince  reçût  bien  une  lettre  du  ptemiqr 
Minillre  de  fon  Maître.  A juger  par  fon  contenu , on  ne  voioit  qu’un  opiniâ- 
treté inébranlable  pour  relier  feul  en- la  poffefiion  de  l’Eveché.  On  jugeoit 
d’ailleurs  que  la  reponfe  de  l’Adminillrateur  feroit  de  la  meme  teneur.  Le 
fondement  en  étoit  des  avis  que  les  Etats  Generaux  avoient  reçus.  Ils  por- 
tdiem  que-par  le  retour  des  deux  Exprès , députez  par  la  Cour  de  Gottorp  au 
Roi  de  Suede.  EJie  avoit  reçu  des  affurancesde  ce  Monarque  d’une  forte  afli- 
Itance.  Cette  reponfe  tardoit  cependant.  Le  Refident  Gottorp  en  notifia  la 
railim.- Elle  étoit,  parce  que  l’Adminiflraieur attendoit  l'arrivée  auprès  de 
lui  de  l’Ambaffadeur  d’Angleterre  qui  étoit  à Berlin,  qui  avoit  ordre  de  l’al- 
ler trouver  pour  lui  dire  les  femimens  de  la  Reine.  Ceux-ci  arrivèrent  â la 
I laie  à fofl  Envoié.  Ils  portoienc  qu  elle  crouvoit  que  i’Adminiflrateur  dé- 
voie 
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voit  être  remis  en  poflefllon  du  Château  d’Eutin.  Cet  Envolé  les  communiqua  1 7otf. 
par  ordre  aux  Etats  Generaux.  Ceux-ci  s'y  conformèrent  d’abord.  L’on 
trouva  à propos  d’en  donner  la  communication  à l’Envoié  de  Dinnemark. 

L’on  attendoit  même  que  la  Cour  ne  devoit  pas  y trouver  à redire.  Cétoic 
par  l'addition  que  ce  leroit  jufqu’à  ce  que  le  principai  fut  décidé.  Par-là  le 
Dannemark  gagnoit  le  point  de  rendre  douteufe  & examinable  une  affaire, 
que  de  la  part  de  Gottorp  l’on  liipofoit  réglée  & décidée,  par  le  Traité  fo- 
lemnel  de  Travendhall.  L’Envoié  de  Dannemark  répondit  cependant  d’a- 
bord à cette  communication , que  le  Roi  fon  Maître  n’y  donneroit  jamais  les 
mains.  Cette  reponfe  étoit  fondée  fur  deux  ordres  confecutifs  qu’il  avoit  re- 
çus de  fa  Cour.  Ils  portoient  qu’elle  n’aquielceroit  jamais  à rien,  qui  fut 
éloigné  de  mettre  l’Evéché  en  fequeftre  entre  les  mains  de  l’Empereur  ou  du 
Chapitre,  ou  de  la  compoffeflîon  jufques  à l’examen  du  principal.  L’on 
conçût  là-delTus  l’aprehenfion  de  quelques  facheufes  fuites.  Elle  s’avanouïe 
cependant  par  la  reponfe  du  Roi  de  Dannemark  fur  la  communication  faite  à 
fon  Minillre.  Celui-ci,  tout  incommodé  qu’il  étoit  d’une  troifieme  rechute 
de  goûte,  ne  laifla  pas  que  d’aller  d’abord  vers  le  Confeiller  Penfionnaire 
Henfius,  pour  lui  faire  part  de  cette  reponfe.  Elle  portoit  en  fubflancc, 
que  voulant  deferer  aux  inftances  preffanies  des  deux  PuilFances  Maritimes, 
de  ne  pas  allumer  une  Guerre , fort  dangereufe  dans  les  circonflances  où  l’on 
fe  trouvoit , le  Roi  de  Dannemark  avoit  parlé  au  Prince  Charles  fon  fre- 
re.  Il  l’avoit  perfuadé,  pour  éviter  des  incidens  périlleux,  qui  rejailliroient 
contre  la  caufe  commune  des  Alliez  dans  une  Guerre,  qui  defoloit  déjà  la 
plus  belle  partie  de  l’Europe,  de  remettre  cette  affaire-là  à ces  deux  Puiffan- 
ces  Maritimes  pour  en  difpofer,  comme  elles  trouveroient  à propos,  touchant  la 
poffeflion  de  l’Evéché  contellé.  Il  refervoit  cependant  toûjours  la  poflèffion 
prife  par  le  Prince  Charles,  fes  droits  à cet  Evcché-là,  auffi-bien  que 
ceux  du  Chapitre.  Le  lendemain  on  envoia  le  Grefier  Fagel  chez  cet  En- 
voié-là.  Sa  commiffion  étoit  de  s’éclaircir  de  toutes  les  circonliances  & de 
les  mettre  par  écrit.  Le  but  en  étoit  afin  de  pouvoir  en  faire  didinêtement 
part  aux  Cours  imereffées  dans  cette  affaire-là.  En  même  tems  l’Envoié  dif- 
tribua  à fes  Amis  un  Livret  de  24.  pages  in  quarto.  Il  l’avoit  fait  traduire  de 
l’Allemand  & imprimer  en  Flamand.  Le  contenu  étoit  le  meme , dont 
on  a fouvent  eu  occafion  de  parler  dans  quelqu’une  des  Années  precedentes, 
favoir  une  déduction  bonne  ou  mauvaife  des  droits  du  Prince  Charles. 

•Cependant  les  Etats  Generaux  reçurent  des  lettres  de  leur  Minillre,  qui 
étoit  aiCopenhague.  Elles  rouloient  fur  la  matière  de  la  même  déclaration 
de  l’Envoié  de  Dannemark:  On  le  fit  appeller  à une  conférence.  La  vùc  en 
fut  de  confronter  ces  lettres  avec  les  ordres  qu’il  avoit  reçu  de  fa  Cour,  afin 
d’agir  fans  s’écarter.  On  devoit  là-deffus  y prendre  quelque  refolution.  L’on 
n’y  fit  cependant  rien.  La  raifon  en  étoit  que  l’Envoié  d’Angleterre,  qui 
devoit  s’y  trouver,  ne  pût  s’y  rendre  à caufe  d’une  indifbofition.  On  char- 
ge^ cependant  celui  de  Dannemark  d’une  prière  pour  le  Roi  fon  Maitre.  El- 
le CcWiftolti  ce  qu’il  lui  plut  d’envoier  les  ordres,  pour  remettre  l’Evêché 
de  Lubeck  entre  leurs  mains,  afin  de  pouvoir  enfuiie  y rétablir  en  la  polfef- 
- • Ee  2 lion 
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fion  l’Adminiftrateur  de  Gottorp.  Le  Roi  y condefcendit , & enfuite  de  fèi 
ordres  ce  dernier  Prince  rentra  en  polleflion  du  Château  d’Eutin. 

Il  furvinc  dans  ce  même  tems-là  un  different  entre  l’Envoié  des  Etats  Ge-' 
neraux  & la  Cour  Danoife.  Il  confilloit  en  ce  que  l’Envoié  pretendoit  que 
fcs  hardes  ne  fuffcnt  point  fuiettes  à la  vifite  à l’entrée  de  Copenhague.  Le 
Minillre  de  Dannemac  à la  Haie  remontra  aux  Etats  Generaux  que  leur  En- 
volé pretendoit  une  chofe,  qui  n'etoit  point  en  ufagedans  cette  ville  Capita- 
le-là. C’éioit  d'autant  que  le  Roi  même  n'en  étoit  pas  exempt,  de  même 
que  cela  étoit  pratiqué  en  Angleterre.  11  allégua  que.rAmbaffadeur  de  Mof- 
covie,  ni  le  dernier  Ambaffadeur  de  France,  ni  les  Envoiez  d’Angleterre, 
de  Suede  & d’autres  Puillances,  n'avoientpas  été  exemtez  de  la  vifite.  Ce 
qui  paroiffüit  favorifer  la  pretenfion  de  l’Envoié  des  Etats,  étoit  que  l’on  laiP- 
le  entrer  en  Hollande  les  équipages  des  Miniflres  Etrangers  lans  la  vifite.  U 
cil  vrai  que  cela  fè  fait,  après  un  ordre  des  Etau,  que  æs Minillres  deman- 
dent & obtiennent  facilement.  L’iifage  cil  cependant  tout  autre  en  cette 
Cour-là  du  Nord.  Cette  dilpute  fe  renouvella  prelqu’en  mérae-tems.  Ce 
fut  au  fujet  d'un  gros  paquet  de  lettres,  qui  arriva  de  Hollande,  à Copenha- 
gue pour  cet  Envoié-là,  Le  Maitre  de  Polie  l’enyoia  à celui  de  la  Doüanne. 
Celui. ci  le  fit  prelenter  par  un  Commis  à l'Envoié  de  Hollande,  avec  priere 
de  l'ouvrir  en  fa  prefence , pour  voir  s’il  n'y  avoit  rien , qui  fut  fujet  aux 
druiu.  Ce  Minillre  trouva  que  c'étoit  un  attentat  contre  le  Droit  des  gens. 
11  fe  modéra  avec  beaucoup  de  fageffe.  Il  dit  au  Commis  qu’il  favoit  bien 
comment  il  devroit  en  agir  à fon  égard , cependant  pour  donner  plus  de 
poids  aux  julles  plaintes  qu'il  alloit  en  faire,  il  vouloir  bien  s’abllenir  de  châ- 
tier fa  témérité.  Il  voulut  même  ouvrir  le  paquet  en  fa  prefence.  Il  fe  trou- 
va qu’il  n'étoit  rempli  que  de  graines  de  fleurs  qu  on  lui  envoioit.  Ce  Mini- 
llre alla  d’abord  porter  fes  plaintes  au  Roi.  Celui-ci  lui  répondit  que  cela 
avoit  été  fait,  parce  qu’il  pouvoir  contenir  des  bijoux.  Cet  Envoié  répliqua 
fur  le  champ , que  fi  c’étoient  fes  Maîtres  qui  lui  euffent  envoié  des  bijoux , Sa 
Majellé  auroit  peut-être  eu  de  l'égard  pour  les  exerater  des  Droits.  Mais 
que  ce  n’étoit  pas  la  coûtume  des  I lollandois  d’en  recevoir  d’autres  mains , 
que  de  celles  de  leurs  Souverains,  quoi  que  cela  püt-étre  autrement  pratiqué 
par  d’autres  Nations.  Le  Roi  ajouta  qu’il  feroit  examiner  l’afiaire  dans  le 
Confeil.  Ce  que  les  gens  trouvèrent  grotefque  fut  que  le  Minillre  de  Danne- 
mark  à la  Haie  fit  la.deffus  des  plaintes  aux  Etats  Generaux.  .11  s'étendit 
même  julques  à demander  fatisfaflion  au  nom  du  Roi  fon  Maître.  Il  alle- 
guoit  que  le  Minillre  des  Etats  avoit  perdu  le  refpeft  à Sa  Majellé.  C’étoit 
en  ce  qu’après  avoir  fait  fes  plaintes  il  avoit  à la  prefence  du  Roi  dit  aux  autres 
Miniflres  etrangers,  que  c’étoit  de  la  forte,  qu’on  vouloit  traiter  les  Mini- 
lires,  & que  cet  Ibrtcs  de  démarchés  les  regardoient  tous.  Les  gens  trouvè- 
rent que  quand  même  le  Minillre  des  Etats  auroit  parlé  de  la  forte , l’aflBront 
de  la  lettre  ne  lailToit  pas  que  de  fubfiller.  Ces  démarchés  que  la  Cour  de 
Dannemarc  fit  faire  à la  Haie  ne  furent  nullement  aprouvées  par  les  autres 
Miniflres  Etrangers.  Ceux-ci  les  regardèrent  comme  un  fubterfuge  pitoia- 
ble.  Quelques  uns  l’ànanciperent  même  à les  comparer  avec  une  indifere- 
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lion  convenable  à celles  qui  étoient  arrivées  par  raport  aq  Chateau  d’Eu-  \-jog. 

lin.  C’étoic  en  ce  qu’aprés  tous  les  bruits  que  ce  Roi-là  avoit  fait  par  lettres  -1 

& de  bouche  en  ion  propre  nom,  il  avoit  pâlie  tout  cela  du  feul  nom  du 
Prince  fon  Frere,  comme  s’il  ne  s’en  étoit  pas  mêle.  Comme  le  Miniftre 
des  Euts  avoit  demandé  peraiillion  de  faire  un  tour  à fa  patrie,  on  remit  à 
délibérer  là  defliis  à Ion  arrivée,  ainli  qu’on  parlera  plus-bas. 

Quoique  l’Adminillrateur  de  Gotiorp  fut  remis  en  pofleiTion  du  Château 
d’Futin,  le  Dannemark  ne  reiU  pas  en  repos.  Un  Chanoine  du  Chapitre  de 
nCvéché,  nommé  Wickeden  arriva  à la  Haie.  Il  étoit  chargé  de  faire  les 
etfons,  pour  faire  changer  les  Etas  en  laveur  du  Prince  Charles  de 
Dannemark,  dont  le  Chanoine  étoit  partifant.  L'Envoie  de  Stbeken  le  pre- 
fenia  au  Confeillcr-Penlionaire.  Ce  fut  en  lui  dilànt  que  le  Roi  fon  .Maitre 
ne  fe  mcloit  pas  des  Droits  du  Chapitre  de  Lubeck,  & que  c’étoii  alors  au 
Chanoine  à plaider  la  caufe  de  fon  Chapitre.  Cet  Envolé  alla  même  plus 
loin,  car  il  preftnta  ce  même  Chanoine  aux  Etats  Generaux.  Celui-ci 
apuié  par  cet  Envoié-là  fit  des  folieitauons.  Elles  tendoient  à porter  les 
Etats  a faire  quelque  chofe  pour  fatisfaire  le  Dannemark.  11  leur  reprefenta 
que  puifque  pour  la  tranquilité  du  Nord , & pour  ne  pas  troubler  les  progrès 
des  Alliez,  fe  Dannemark  avoit aquiefeé  tout  ce  que  les  Garands  de  la  paix 
de  Travendhall  ont  voulu  Lire  un  faveur  de  l’Adrainillrateur  de  Gottorp, 
il  étoit  julle  qu’en  reconnoilTance  on  lui  donnât  quelque  fatisfaélion.  Il  pro- 
pofa  que  pour  cela  on  fît  en  forte  d'annuller  pour  l'avenir  la  prétendue  Con- 
vention de  ifi47.  entre  le  Maifon  de  Gottorp&  le  Chapitre  pourfix  généra- 
tions &c.  Le  Miniltre  de  Suede,  aufli  bien  que  ceux  qui  avoient  un  inte- 
ret contraire  à cela , tachèrent  de  traverfer  cette  propofition.  C’étoit  fur  tout 
pour  l’annullation  de  la  Convention  de  1^47.  Ils  firent  là-defTus  valoir  cer- 
taines reflexions  que  la  Cour  Impériale  avoit  fait  propofer  aux  deux  Puif- 
Lnees  Maritimes  avant  le  decezdu  dernier  Evêque.  Ces  reflexions  fondes  fui- 
vantes. 

ON  a avis  que  la  Cour  Impériale  prévoiant  que  la  mort  de  l’EvêquedeLu-  RrC«»ii» 
bec , qui  paroit  être  prochaine , pouroit  caufer  des  troubles  entre  le  Dan- 
nemark  & la  Maifon  de  Gottorp  a propofe  à l’Angleterre  & la  Hollande  deux  ne  de  lu- 
alternaiives  pour  les  prévenir. 

La  première  cil  de  maintenir  la  Maifon  deGottorp  dans  fes  droits  par  rap- 

5ort  à cet  Evêché  & de  regarder  cette  affaire  comme  l’objet  de  la  garantie 
U Traité  de  Travendhal. 

La  fécondé  c(l  de  la  confiderercomme  étant  encore  litigieufe  &la  renvoicr 
i la  decifion  du  Confeil  Aulique. 

*■  11  ellaifé  de  faire  voir  que  la  première  des  alternatives  eft  la  feule  qui  doive 
être  admife  comme  étant  conforme  à la  jullice  des  droits  de  la  Maifon  de 
Gotiorp , & à rinterét  qu’ont  tous  les  Alliez  de  prévenir  la  Guerre  qui  pou- 
roi;  s’allumer  à cet  occalion  dans  le  Cercle  de  la  Balle  Saxe. 

Les  drokt  de  Gottorp  font  fondez  fur  un  Traité  conclu  l’an  1^47.  entre 
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l^6o.  cette  Maifon  & le  Chapitre  de  Lubekc,  par  lequel  ce  Chapitre  s’oblige , aprèi 
l’Evéque  d’alors  & le  Coadjuteur  déjà  nommé  d’élire  à l’avenir  pour  Evêque 
ou  Coadjuteur  fix  Princes  l’un  après  l’autre  de  la  Mailbn  de  llollleyn  & de 
la  Ligne  de  Gottorp. 

L’affaire  aiant  été  tirée  enfuitc  en  conteftation  parle  Dannemarc,  les  parties 
en  vinrent  à un  accord  à Glukftadt  le  15.  d’Oétr-bre  1^67.,  par  lequel  le 
Roi  de  Dannemarc  Fr  ED  ERIC  alors  régnant  s’engagea,  tant  pour  lui  que 
' pour  fes  fucceffeurs  & defcendants  delaiffer  fubfiiler  les  chofesde  la  maniéré 
qu’Elles  avoient  été  réglées  par  le  Traité  fufclit  de  l’année  1^47.,  pour  ce 
qui  regardoit  l’éleéüon  future  d’un  certain  nombre  de  Prince  de  la  Ligne 
de  Gottorp. 

Le  Roi  de  Dannemarc  à prefent  rognant  a renouvellé  cette  même  pro- 
meffele  i7.d'Aoùt  1700.  parun  article  duTraitédeTravendhall,dontvoici  les 
propres  termes  „ Pour  ce  qui  ell  du  Traité  conclu  l’an  1^47.  parla  Mailbn 
„ de  Ilolllein  Gottorp  avec  le  Chapitre  de  Lubec  touchant  l’éleâion  des 
„ Eveques  pour  li.x  générations  j Sa  Majelté  Dannoife  s'engage  à s’en  te- 
' „ nir  à cet  egard  à l'accord  fait  à Glucklladt  l’an  i66y.  & à la  promefle  qui 

„ y cil  contenue,  fans  permettre  qu’il  loit  contrevenu  direélement  ni  indi* 
„ redement. 

Il  ell  certain  que  ce  feroit  faire  une  grande  ihjullice  à la  Maifon  de  Got* 
lorp , que  de  foumettreiila  decifion  du  Cunt'eil  Aulique,  un  droit  dejaacquis 
& confirmé  dans  cette  Maifon  par  des  Traitez  fi  folemnels. 

Ce  feroit  meme  faire  injullice  aux  Puiffances  qui  ont  concouru  au  Traité 
deTravendhall,  que  de  renvoier  à lu  decifion  du  Confeil  Aulique  un  droit  où 
affaire  déjà  décidée  par  leur  médiation  & foutennë  de  leur  garantie. 

Enfin  le  bon  fens  & le  droit  généralement  recû  mettent  hors  de  dou- 
te, que  lors  qu'on  forme  une  pretenfion  «St  qu’on  paffe  à des  conteftarions, 
mais  qn’aprcs  cela  on  en  vient  à un  accord , par  lequel  on  renonce  à 
fa  pretenfion , il  n’efl  plus  quellion , qui  a droit  ou  qui  a tort  & que  ce- 
lui qui  a rL'noncé  aulfi  bien  que  ceux  qui  ont  caufe  de  lui , ne  peuvent  plus  ti- 
rer I affaire  en  controverlè  îk  font  obligez  de  s’en  tenir  à l’accord  & à la  renon- 
ciation. 

Que  fi  de  la  part  duDannnemarc  on  ne  veutpas  demeurer  dans  les  bornes, 
mais  en  venir  aux  voies  de  fait,  foit  pour  empecher  la  Maifon  deGoitorpde 
fc  mettre  en  pofTefllon  de  l’Evèché  quand  il  fera  vacant,  (bit  pour  la  depoffe- 
der,  lors  qu’elle  s’y  fera  mife , il  efi.  clair  que  dans  ces  circonflances  les  Garand^ 
du  Traité  de  Travandhall  ne  pouront  s’exempter  fous  aucun  prétexté  de  prê- 
ter à la  Maifon  de  Gottorp  une  Garantie  efficace. 

C’ell  ce  que  l’interét  de  ces  mêmes  Garands  les  oblige  a déclarer  très  clai- 
rement au  Dannemarc  puilqu’une  telle  déclaration  empccheroit  infailliblement 
des  troubles  auxquels  tous  les  voillns  prendront  part  &quiallumeroient  infai- 
liblement  dans  ce  Cercle  une  Guerre,  dont  la  France  feule  profiteroit.' 
On  doit  s’affurer  que  la  Maifon  de  Gottorp  aiant  des  droits  fi  folidemqnt 
établis,  ne  fe  Ibuir.ettra  jamais  à une  nouvelle  decifion,  puilqu’clle  a été  tres- 
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bien  fondée  à fe  mettre  en  poITeflion  de  l’Evêché  après  la  mort  du  prefent 
Evêque.  ^ 

Elle  eft  confirmée  dans  cette  Refolution  par  les  fortes  alTurances  que  le 
RoideSuede  lui  a données  de  l’afliftcr  en  ce  cas,  ce  qu’il  a fait  déclarer d’u- 
ne  maniéré  folemnelle  dans  les  Cours  de  divers  Garands  du  Traité  de  Tra- 
vendhall. 

Elle  ell  auffi  confirmée  par  les  engagemens  dans  lefquels  la  Maifon  Elec- 
torale & Sereniffime  de  Brunswick-Lunebourg  eli  entrée  avec  Elle  à cet 
égard. 

Mais  ce  qui  mérité  une  attention  particulière , ’c’eft  que  11  les  Garands  con- 
fentoient  îi  renvoier  l’affaire  audit  Confcil  AuUque  ( ce  qui  ell  tout  ce  que  le 
Danneraarc  pouroit  efperer  de  plus  favorable)  cette  Couronne  le  voiant  par  ' 
là  authorilëe  en  quelque'façon  dans  lès  pretenfions , en  prendroit  un  prétexté 
plaufibic  de  s’oppofer  par  la  voie  de  fait  à la  prife  de  poffedion  de  la  Maifop 
de  Gottorp  & y feroit  merveilleufement  encouragée. 

Il  n'y  a donc  que  le  feul  moien  qu’on  a déjà  infinué  ci-deffus  de  prévenir 
des  troubles , dont  les  fuites  feroient  dungereufes  ; c’ell  que  les  Puiffances  Ma- 
ritimes en  qualité  de  garands  du  Traité  de  Travendiiall  déclarent  nettement  au 
Dannemarc  qu’elles  lont  obligées  par  leur  Garantie  d’affdler  le  Maifon  de 
Gottorp  contre  qui  ce  puiffe  être  <&  l’éublir  & maintenir  dans  la  poffellion 
paifible  de  l’Evéché  de  Lubeck , lors  qu’il  fera  devenu  vacant.  Ce  moien  ne 
peut  manquer  d’etre  efficace , puis  qu’il  eft  ceruin , que  de  pareilles  Déclara- 
tions retiendront  le  Dannemarc  dans  le  devoir.  Cette  Couronne  n’étant  dans 
la  volonté  ni  dans  le  pouvoir  d’exciter  des  troubles,  à moins  que  les  Garands 
ne  l’y  encouragealTent  en  négligeant  les  devoirs  de  leur  garantie  & en  mar- 
quant de  l'indifference  pour  les  droits  de  la  Maifon  de  Gottorp  qui  en  font 
l’offiet. 

On  attend  de  leur  équité  & de  leur  prudence  un  procédé  tout  contraire , 

& on  ne  doute  pas  que  par  des  déclarations  très-precifès , ils  ne  préviennent  le 
feu,  qui  fans  cela  paruit  prêt  à s’allumer;  mais  en  même  tems  on  les  prie  de 
conliderer,  combien  il  feroit  à craindre  qu'un  remede  fi  falutairc  ne  devint  inu- 
tile , s’il  étoit  appliqué  trop  tard;  la  lànté  de  l'Evéque  baiffe  tous  les  jours; 

.il  ell  très-apparent  qu’il  n'a  pas  pour  trois  mois  de  vie;  il  eft  donc  necdl'aire 
de  procéder  fans  aucun  delai  aux  déclarations  fus-mentionnées , fi  on  ne  veut 
s’expofer  aux  rifques  qu'elles  viennent  après  coup. 

. De  la  part  des  Danois , on  s’étoit  plus  d’une  fois  écrié  que  cette  Conven- 
.tion  de  1^47.  étoit  contre  la  vérité.  Ils  drefferent  même  un  Ecrit  portant 
que  la  Cour  impériale  n'avoit  jamais  confirmé  ladite  Convention.  \’oici 
'cette  pièce.  * 
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170é. 

La  fauffeté  de  la  prétendue  Confirmation  Impériale  de  la 

Convention  de  Pan  1647.  Faite  par  la  Maijon  Duca- 
le de  Nol/leinj  avec  cjuelques  Chanoines  du  Chapi- 
tre de  Lubeck  J découverte  dans  une  Lettre  publiée 
Tan  1706.  < 

MONSIEUR, 

VOus  aurez  la  bonté  de  vous  fouvenir  que  la  derniere  fois  que  nous  fûmes  af- 
ferablez  chez  Monficur  v.  A.  . . . , nous  raifonnames  fur  toutes  les  af- 
faires du  terni , & aufli  fur  la  fuccedion  contellée  de  l’Eveché  de  Lubeck , 3: 
(juand  on  vint  à parler  de  la  Convention  faite  avec  le  Chapitre  de  Lubeck  en 
1 an  wf47.,  vous  voulûtes  foutenir,  Monfieur,  avec  le  Minillre  de  Gottt  rp 
(quia  publié  l’année  palTée,  la  reponfe  à la  lettre  d'un  Minillre  &c.)  que 
cette  Convention  a été  confirmée  indubitablement  par  Sa  Majellé  Impériale, 
i caufe  que  l’original  de  la  Capitulation  a été  tranfmis  à Vienne  avec  cette 
foufcription  Auguste  Frédéric  élu  Evêque  de  Lubeck,  deSlefwik  llol- 
llein , fâuf  la  Convention  faite  avec  la  Maifon  de  Holllein  Gottorp  fignée , &c. 
Cette  foufcription  de  Monfeigneur  l’Evéque  bien  confiderée  par  Te  Confeil 
Aulique  del'Èmpereur  & l’inveiliture  donnée  enfuite  audit  Seigneur  Evêque, 
il  s’enfuivoit  neceflairement  qu’en  même  tems  ladite  Convention , dont  on 
faifoit  mention  dans  cette  foulcription , fut  confirmée.  En  ce  tems- là 
Monfieur  je  vous  répondis  que  quand  même  tout  ce  que  vous  allouiez  de  cette 
reponfe  feroit  véritable,  neanmoins  il  ne  s’enfuivoit  pas  neceflairement  que 
par  l’invelliture  donnée , la  Convention  fut  aufli  confirmée  principalement 
au  delavantage  d’une  tierce  perfonne,  car  en  Allemagne  & même  à la  Cour 
Impériale  il  n’étoitpas  nouveau  de  donner  l’invelliture  d’une  Principauté  con- 
tellée hautement  à l un  des  compétiteurs,  pendant  qu’on  permettoit  à l’autre 
de  pourfuivre  fa  prétention  juridiquement , comme  nous  en  avons  vû  un  exem- 
ple, il  y a peu  de  tems,  ainfi  j’ai  eu  raifon  de  douter, fi  ladite  Convention  fut 
examinée  en  ce  tems-là  par  le  Confeil  Aulique;  puifqu’avec  moi  il  y enavoit 
encore  beaucoup  qui  favoient  fort  bien  que  le  (jonfeil  avoir  ordonné  par  di- 
verfès  fois  & meme  en  l’année  idp8.  au  Chapitre  de  Lubeck,  de  tranimettre 
ladite  Convention  de  l’an  11^47.  ou  en  original , ou  en  copie,  & pour  don- 
ner plus  de  poids  à celle-ci,  de  faire  voir  leur  protocolle  au  Refident  de  Sa 
Majellé  Impériale  en  la  Ville  de  Lubeck , & tout  cela  pour  juger , fi  cette 
Convention  pouvoir  lUbfiller  ou  non,  ce  que  l’on  n’auroit  pas  fait,  fi  cette 
Convention  avoit  été  tranfmilê  en  l’an  1669.  comme  cela  devoir  être  incon- 
teilablement  fait,  car  quelle  impertinence  de  Ibfitenir,  qu’un  Document 
qu’on  n’avoit  jamais  vû,  fut  bien  confideré  & confirmé. 

Au  relie,  je  favois  fort  bien  que  l'original  de  la  Capitulation  n’avoit  point 
été  tranfmis  à Vienne,  à caufe  de  cette  même  foufcription  qu’on  a tant  van- 
tée, car  Monfeigneur  l’Evêque,  &la  Maifon  Ducale  de  Gottorp craignoient 
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{non  pas  fans  raifon)que  le  Confeil  Aulique  de  l’Empereur  ordonneroit  la 
tranfmiiion  de  cecte  Convention,  fi  l’orignal  de  la  Capitulation  avoir -été 
tranfmis  avec  cette  foufcription,  puis  que  ladite  Convention  étoit  contraire 
aux  Conftiiutions  de  l’Empire,  & à l’Article  V.  du  Traité  de  Weflphalie, 
ledit  Confeil  qui  en  avoir  déjà  quelque  notice  n’auroit  pas  manqué  de  la  cafi 
1er,  mais  pour  parer  le  coup,  on  inventa  beaucoup  de  fùbterfuges,  par  lef- 
quels  on  retarda  l’invellituredeplus  dedeuxans  fondant  lequel  rems  on  s’ef- 
U)rça  par  tous  les  foins  imaginables  de  perfuader  à la  Cour  Impériale  d'accep- 
ter une  copie  de  la  Capitulation , & l’aiant  enfin  obtenu  moiennant  qu'elle 
fût  fignée  par  le  Doîen  & fcellée  du  Sceau  du  Chapitre  de  Lubeck,  on  l’en- 
voïa  à iMonfieur  le  Baron  de  Freydagh  quon  avoir  conllitué  pour  recevoir 
l’invefliture,  comme  effeftivement  il  la  reçût  peu  de  tems  apres  en  fan 
itSdp. 

V'ous  m'objeélates  en  ce  tems-là,  Monfieur,  que  c’étoit  des  faits  aux- 
quels on  ne  pouvoir  pas  ajoûter  foi  fans  des  preuves  bien  claires  h caulè  que 
dans  ladite  reponfe  on  difoit  tout  le  contraire  avec  beaucoup  d’alTurance,  ce 
qu’il  n’étoit  pas  à prefumer  qu’un  honnête  homme , & un  Minillre  qui  favoit 
le  fecret  des  affaires  , voulut  dire  des  menfonges,  je  conjeélurai  par-là  Mon- 
fieur, que  vous  n’étiez  pas  d'humeur  de  croire  les  choies  fans  des  preuves 
plus  fumlàntes,  ce  qui  fit  aufii  que  je  ne  jugeai  pas  à propos  de  continuer  ce 
difeours  ni  de  dire  aucun  mot  de  ladite  claufe  qu’on  avoir  joint  à la  Souferip- 
tion,  vû  même  que  dans  ce  tems-là , j'étois  trop  éloigné  de  mes  papiers,  Sc 
que  j'avois  aufii  des  raifons qui  m’obligerent  de  me  taire,  ces  difiiculter  étant 
lurmontées  je  n’ai  pas  voulu  manquer  de  vous  envoier  inceffamment  l’E*- 
trait  du  Protocole  de  l’an  1669.  du  Reverendifiime  Chapitre  de  Lubeck  par 
lequel  vous  verrez  Monfieur  que  tout  ce  que  j’ai  avance  n’ell  pas  feulement 
conforme  à la  vérité,  mais  aufii  que  dans  la  copie  tranfmife  cle  la  Capitula- 
tion on  a obmis  ladite  claufe  & figné  fimplement  Auguste  Frédéric 
Evoque  de  Lubec  fouferit  l’an  1667.  le  zz. Février,  que  penferez-vous Mon- 
fieur de  cette  preuve  fi  convainquante,  & que  direz-vous  de  la  confirmation 
de  cette  Convention  de  l’an  i66j.  de  laquelle  on  n’ofe  pas  faire  aucune  men- 
tion ni  dans  la  Capitulation  ni  dans  la  Soufeription,  ou  l’on  a même  mieux 
aimé  abandonner  l’intérêt  propre  que  de  le  faire,  ainfi  l’Auteur  de  la  reponfe 
a bien  pu  dire  avec  vérité  que  le  Confeil  Aulique  n’avoit  rien  trouvé  dans  fa 
Capitulation  tranfmife  qui  fut  préjudiciable  à la  liberté  de  l’éleélion , quel 
jugement  ferez-vous  Monfieur  de  la  bonne  foi  du  Minillre  qui  a foûtenu  le 
contraire  dans  la  reponfe  avec  tant  de  hauteur , av'ec  des  mots  fi  piquants,  & lî 
mal-féants,  je  fuis  alTuré  Monfieur  que  vous  vous  étonnerez  qu'entre  gens 
d’un  tel  caraflere  on  trouve  un  homme  qui  a la  hardieffe  d'àbufer  l’Empe- 
reur , les  Rois  & les  autres  Potentats , je  vous  connois  trop  intégré  pour  ne 
pas  defaprouver  toutes  ces  fortes  d’intrigues , &j’efpere  que  vous  ceflerez 
maintenant  de  défendre  ce  fantôme  delà  prétendue  confirmation,  «St  que 
vous  ne  demanderez  plus  de  preuves  après  cette  copie,  autrement  je  feroii 
obligé  de  vous  renv'o'ier  à la  Chancellerie  Impériale,  où  vous  la  trouverez  en 
bonne  forme,  au  lieu  de  l'original  de  la  Capitulation,  ou  je  vous  conjure- 
• îiwe  If'.  F f rois 
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ilo6.  rois  d’aller  à Lubec,  & y confronter  l’Bitrait  ci-joint  avec  le  ProtocoUe  du 

Reverend  Chapitre  de  la  Cathédrale  duquel  je  l’ai  fidèlement  tiré  à l’occa-  c 

fion  d’une  certaine  afiFaire , au  relie  tenez-vous  affuré  qu’à  la  première  entre- 
vue je  vous  ferai  part  de  quelques  particulariiez  concernant  la  Convention  de 
l’an  r<547.  lefquelles  feront  capables  de  faire  rougir  l’Auteur  de  la  Reponfe, 

' & de  vous  convaincre  que  ladite  Convention  ell  tout  à fait  illegale  ik  illicite 
& confequemment  incapable  d’obliger  qu'elqu’unj  je  fuis  avec  une  pafiion 
fincere  & confiante, 

Monsieur, 

Vôtre  trcs-humble  Serviteur, 


Extrait  du  ProtocoUe  du  Reverend  Chapitre  de  Lubec  de 
tan  \ <56p.  page  135.  £^136. 

L’Année  1669.  le  3.  Février  furent  prefens  les  très-Reverends  & tres-No- 
bles  Meiiieurs  Mr.  le  Doyen  Joachim  Kantzau,  Kobring  de  Wahren- 
dorf,  & le  Siudic  Cerdes. 

La  Propoftt'm  ia  tr'es~Rcvereni  Dojem. 

PUifquehier  undes  Gardes  de  Son  AltelTeSerenilTimeavoitaportédes  Let- 
tres à Monlieur  le  Doïen , il  avoit  été  obligé  à convoquer  le  Chapitre. 
La  Lettre  a été  lûe  contenant  que  Son  Altefle  bereniffime  tranfmettroit  au 
Chapitre  la  copie  de  la  Capitulation  avec  la  demande  d'attefier  par  l'oppo* 
fition  du  Seau  du  Capitre,  & par  la  foufcripiion  de  Monfieur  le  Doien, 
quelle  fut  tout  à fait  conforme  au  véritable  original , & après  la  renvoier  ca- 
chetée; Son  Alteffc  Serenilîiine  avoit  aulli  tranfmis  quelque  Requête  qu'elle  - 
avoir  reçue  de  deux  Chanoines  difiinéls  à favoir  Monfieur  le  Deéteur  Glexin 
& le  Sieur  Fredric  Hecklaver,  fur  lefquelles  le  Chapitre  vouloir  dire  fon 
fentiment  à la  première  occafion  , & le  porteur  defdites  Lettres  aiant  dit  qu’U 
avoit  ordre  d’attendre  jufques  à ce  qu’il  eut  eu  reponîe , cela  avoit  obligé  hier 
Monfieur  le  Doïen  à convoquer  les  deux  plus  vieux  Chanoines  avec  l’aflifian» 
cedefquels  il  avoit  collationné  la  copie  avec  l’original  de  la  Capitulation,  & 
Mefîieurs  les  Chanoines  avoient, à dire  maintenant,  fi  félon  la  demande  de  Son 
Alteffe  Sercnifilme  cerie  copie  étoit  à certifier  par  le  plein-pouvoir  du  Seau 
& la  foufeription  de  Monfieur  le  Doïen , il  n’y  avoit  rien  a confiderer  que 
cela  qu’en  la  foufeription  cette  claufe;  (fauflaConvcntion  faite  avec  laMai- 
fon  de  Mofiein-Gottorp,  ) fur  quoi  le  Chapitre  avoit  conclu  qu’en  cas  qu’on 
fut  obligé  à tranfinettre  la  Capitulation  à Sa  Majcilc  Impériale,  le  nom  de 
Son  Alteffe  Sercnifilme  y étoit  à inferer. 

Conclu  que  par  des  raifons  fortes  & convainquantes  on  a été  obligé  d« 
confentlr  que  ladite  copie  étoit  à certifier  par  le  Seau  du  Chapitre , & par  la 
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foulcriptton  de  Monfieur  le  Doïen,  & pDifqne  let  mots  (fanf  la  Convention  170^. 

feite  avec  la  Maifon  de  Holdein  ) écoienc  obmis  ainfi  que  la  prefente  fouf-  

cripcion  fût.  Auguste  Frédéric  Ëvéque  l'a  figné  l'an  1^67.  le  xa. 

Février  ( le  Reverend  Chapitre  en  doit  être  content. 

Le  Chapitre  fini , le  Seau  a été  apliqué  & la  foufeription  par  Monlîeur  le 
Doïen  faite  en  ces  termes.  Que  la  copie  precedente  eil  tout  à fiût  confur* 
me  à l'original. 


JoAcniM  Ranteaü,  Doïen  du  Reverend 
Chapitre  de  Lubeck. 


D’ailleurs  ils  firent  imprimer  un  autre  Ecrit.  Le  Titre  en  étoit 
Lettre  d'un  Minijire  à fen  Aini,  &c.  Dans  cette  lettre  il  y avoit  que  fi  le 
Dannemark  avoit  aquiefeé  au  VIII.  Article  du  Traité  de  Travendhall,  c’é- 
tcHt  dans  la  fupofition  de  trois  chofes.  L’une  que  la  Convention  de  1^47. 
avoit  été  eflFeélivement  faite  & dans  les  formes  requifes.  La  féconde  que  cet- 
te  Convention  fubniloit  toujours , & n'étoit  point  anullée.  Et  la  troifieme 

3ue  l’une  des  Parties  contraftantes  n’ait  mit  l'autre  par  fes  contreventions  en 
roit  de  rendre  la  Convention  nulle.  A l’égard  de  la  première  on  foûtenoit 
qu'il  n'y  en  avoit  jamais  eu.  Qu'on  ne  trouvoit  rien  d'authentique  ni  dans 
les  Protocolles,  ni  dans  les  Archives  du  Chapitre.  D'ailleurs,  que  quand 
même  elle  auroit  été  efTeêlivement  faite,  cette  promefle  contenoit  un  lait  il- 
licite, contraire  aux  Canons  & à la  Pacification  de  Wellphalie.  £t  qu'elle 
avoit  été  annullée  par  des  contreventions,  ou  autres  circonllances. 

Les  Etats  Generaux  trouvèrent  qu’il  ne  leur  convenoit  pas  d’entrer  dans 
cet  fortes  de  prétentions.  C'étoit  d autant  qu'elles  tendoient  contre  le  Trai. 
té  de  Travendhall,  dont  ils  étoient  garandt.  D'ailleurs  conjointement  avec 
la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  on  avoit  remis  l’Adminillrateur  de  Gottorp 
en  pofTelTion  du  Château  d'Eutin.  Ces  deux  PuifTances  Maritimes,  toujours 
raifonnables  trouvèrent  à propos  d'en  dédommager  le  Prince  Charles  de 
Dannemark,  dont  il  s'étoit  privé  entre  leurs  mains.  Elles  rcfolurent  de  lui 
afiigner  une  rente  annuelle , qui  alloit  prefque  au  delà  des  revenus  de  l'Evê- 
ché. La  Grande-Bretagne  fixa  fa  portion  à quatre  mille  livres  Iterling.  Les 
Etats  fixèrent  la  leur  à quatre  mille  écus  par  an.  On  le  fit  favoir  à ce  Prin- 
ce Le  Minifire  des  Etats  qui  étoit  à Copenhague  leur  manda  que  ce  Prin- 
ce ne  léroit  pas  content  de  la  portion  de  l’Etat.  C’étoit  parce  que  fuivant  la 
proportion  de  ce  que  l'Angleterre  & la  Republique  contribuent,  celle-là 
donne  de  trois  parties  deux  , & l’Etat  une.  Ainfi  l'Angleterre  donnant  qua- 
tre mille  livres  Rerling,  l’Etat  devroit  en  donner  deux  qui  feroient  huit  mille  1 
écus.  L’Envoïé  de  Dannemark  qui  étoit  à la  Haie  fit  la  même  difficulté. 
Cependant  les  Etats  réfolurent  de  ne  pas  en  donner  davantage.  Aufii  ne  fi- 
rent-ils mettre  que  cette  fomme-là  fur  l'Etat  de  Guerre,  dans  lequel  on  met 
les  fbmmes  de  la  dépenfe.  Le  Kefident  de  Gottorp  répandit  en  ce  tems-là 
que  le  defléin  des  PuilTances  Maritimes  en  donnant  cet  argent- là,  étoit  de  IH- 
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1736.  puler  que  la  Cour  de  Dannemark,  laifleroit  avoir  fon  effet  à laCrnvemion  de 
*d47*  pour  lailTcr  jouir  à la  Maifon  de  Goctorp  de  riivêché  de  Lubeck  pen- 
dant lix  Générations.  Cependant  le  Minillre  de  Dannemark  étoit  bien  éloi- 

Pnc  d'en  convenir.  Au  contraire  il  dilbit  que  li  la  Cour  acceptoit  pour  le 
rince  Charles  cette  penlion,  ce  ne  leroit  qu’en  attendant  que  l'affaire 
fut  jugée  au  Coni'eil  Auiique  impérial.  De  la  manicre.qu'il  en  parlait,  on 
voiuit  que  fa  Cour  avoit  beaucoup  d'efperance  que  ceConfeiUlà  jugeroit  en 
fa  faveur.  Outre  qu’elle  pretendoit  que  le  Droit  étoit  clair  de  fon  coté,  elle 
concevoit  quelque  bonne  idée  en  fa  laveur  à caufe  de  ce  qui  s’étoit  pallé  aux 
élctlions  contellées  de  Munlter.  Comme  l'Envoié  des  Etats  à la  Cour  de 
Copenhague  avoit  fait  un  tour  en  fa  Patrie;  il  renouvella  fes  plaintes  contre 
cette  Cour-là.  L’une  étoit  par  raport  à la  Vifite  que  les  Danois  avoient  fait 
d’un  Navire  liollandois , d’ou  ils  avoient  enlevé  quelque  filollè  de  Lmj  fur 
ce  qu'on  ne  l’avoit  pas  bien  déclarée  à la  Douanne.  Sur  cela  le  7.  Septem- 
bre l'on  ordonna  une  Conférence  avec  l’Envoié  de  cette  Cour-là.  Les  Dé- 
putez lui  reprefenterent,  que  Leurs  Hautes  Puiffancesne  pouvoient  affez  s’é- 
tonner de  la  maniéré  irreguliere  «St  fans  fondement  du  Viliteur  en  cette  occa- 
lîon , & de  ce  que  conjointement  avec  le  Directeur , iis  avoient  perfillé  dans  ce 
qu’sis  avoient  fait  nonobltant  la-protcllation  de  leur  CommifTaire  à Elzeneur 
lur  le  fondement  des  Traitez  faits  contre  un  tel  procédé.  C’étoit  d’autant 
qu’il  etoit  notoire  que  l’Etat  non  lêulement  n’a  jamais  voulu  accorder;  mais 
s'étoit  toujours  opofé  à la  Viûte  des  Navires  «St  effets  de  leurs  Sujets  qui  paf- 
foient  par  le  Sondt.  C'étoit  quand  même  il  y auroit  du  foupçon  qu’on  n’au- 
roH  pas  déclaré  julte  les  effets  foit  en  quantité  qu’en  qualité.  Même  dans 
le  troilicme  Article  du  Traité  de  Chriftianopel  en  idqf.  entre  la  Couronne 
de  Dannemark  & les  Etats  pour  le  tems  de  quarante  «it  un  an,  il  avoit  été 
exprclferoent  llipulé  que  la  Vilite  des  effets  des  Navires  Hollandois  n’auroit 
aucun  lieu,  mais  que  les  Maitres  des  Navires  feroieni  crûs  fur  leur  déclara- 
tion, fins  les  retenir  ni  les  moleller,  mais  qu’ils  devroient  être  expédiez  &c, 
p’.iillcurs  quand  le  Minillre  de  Dannemark  à la  liaie  en  1(184.  avoir 
voulu  renouveller  ce  Traité-là,  & y avoit  lailTé  écouler  quelque  période  pour 
cette  Viliie , les  Etats , quoique  le  Traité  fut  avancé , s’y  opolerent  & con- 
tredirent les  raifons  de  l’Envoié  pour  julUfier  cette  prétendue  Vifite.  Quefi 
l’on  avoit  exercé  quelque  judicature  fur  les  Navires  1 lollandois , qui  alloienc 
dans  la  Mer  Baltique,  dans  le  pais  de  Dannemark,  c’étoit  une  contrevention 
inanifelle  à l’ancien  ufage  & directement  contre  le.Traité  de  >^4J<  Car  s’il 
y avoit  de  la  fraude,  ce  n’étoit  pas  au  Roi  de  Dannemark  ni  à les  juges  à 

troceder  contre  de  tels  Maitres  de  Navires.  Mais  ce  devoir  être  à Leurs 
[autes  PuilTances  pour  en  faire  faire  jullice.  C’étoit  de  la  forte  qu’il  étoit 
' flipulé  dans  le  Traité  Préliminaire,  fait  à Berlin  le  (.  de  Juillet  1688.  Même 

qu’en  1730.  un  Traité  pour  la  Doüannc  & fes  Droits  s’étant  négocié,  le 
Minillre  Danois  voulut  auffi  y lailler  écouler  quelque  période  pour  autorifer 
une  telle  Vifite.  Mais  Leurs  Hautes  PuilTances  s y opoferent  avec  fermeté, 
trouvant  qu’il  falloir  lailTer  les  chofes  fur  l’ancien  Ufage,  & les  Traitez  pre- 
cedens.  Aulll  réüOlrcut-ils  par  celui  conclu  le  ly.  de  Juillet  de  ladite  annéç 
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170’t Ainfi  que  LeursIIautes  PuifTances  prioient  & s’attendoientde  ladroi-  ^706. 
turc  & équité  de  Sa  Majellé,  qu’elJe  ordonneroic  d'abord  le  relâchement  & 
la  refliiuiion  des  effets  li  vilainement  arrêtez,  & cela  fans  fraix.  D’ailleurs 
que  le  Direéleur  & le  Vifitateur  de  la  Doüanne  , afin  qu'ils  ne  tombent 
dans  une  pareille  faute,  fuient  cenfurez,  &c.  / 

Pour  faire  une  cfpece  de  contrebatierie , la  Cour  de  Dannemark  fit  prefen- 
ter  quelques  jours  après  un  Mémoire.  11  portoit  des  plaintes  fur  ce  qu'on 
empechoit  le  Commerce  des  Pmffances  neutres  avec  l'Efpagnc  & la  Fran- 
ce , pendant  que  les  PuiÜances  Maritimes  l’avoient  permis  à leurs  propres 
Sujets.  Voici  ce  Mémoire. 

„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

' J ^ . 

« CA  Majeffé  le  Roi  de  Dannemarc,  Norvegue,  &c.  aïant  reçû  diverfes  Mîmoirc 
„ kJ  plaintes  de  fes  fujets  qui  trafiquent  en  France  tk  en  Efpagne,  que  les  «ei’En- 
„ Armateurs  de  Vos  Hautes  PuilTances,  fyus  prétexté  de  la  Convention  faite 
,1  entre  Sa  Majellé,  l’Angleterre,  & cet  Etat  l’an  idyi.  cuntinuoientà  exa-  mâîk'fur 
„ miner  & chicaner  les  Navires  des  fujets  Danois  qu'ils  rencontroient  en  Mer , i<»  «m >• 

„ f'dite  Majellé  fe  trouve  obligée  de  faire  remontrer  à vos  Hautes  Puilfan- 
„ ces,  que  ces  fortes  de  chicanes  étoient  non  feulement  contre  le  but  «Sc  le  aui.  ■ 

„ véritable  fens  de  la  Convention  mentionée- ( laquelle  n'étuit  faite,  que  onob». 

„ pour  prévenir  & empêcher,  que  pendant  que  le  Commerce  a voit  été  de- 
„ fendu  aux  fujets  de  l’Angleterre  & de  Vos  Ilautes  Puiffances, ils  ne  fe  1er.' 

„ viffent  des  fujets  des  Puiffances  Neutres,  pour  faire  un  trafic  illicite  avec 
„ l’Efpagne  <St  la  France)  mais  encore,  qu’il  étoit  contre  la  raifon  & le 
„ Droit  des  Gens,  que  pendant  qu’on  avoir  rétabli  un  commerce  libre  en- 
„ tre  les  parties  engagées  en  Guerre,  on  le  veuille  difpiiter,  ou  au  moins  le 
,,  rendre  moins  feur  & plus  difficile  aux  fujets  des  Puiffances  Neutres.  Ces 
„ juiles  conliderations , llauts  & Puiffants Seigneurs,  ont  porté  Sa  Majellé 
„ le  Roi  de  Dannemarc,  &deNorvegued’otdounerauroufilgné  delcsexpofer 
y,  efficacement  à Vos  Hautes  Puiffances , comme  il  fe  donne  l'honneur  de  le 
„ faire  par  ce  prefent  Mémoire,  & de  déclarer  en  même  lems  quelle  ne  fe 
„ croioit  plus  tenue  par  les  raifons  & circqnflances  ci-deffus  touenées  à ladL- 
„ te  Convention,  fe  perfuadantque  Vos  Hautes  Puiffances  veuillent  enjom- 
„ dre  rigoureufement  aux  Commandeurs  & Capitaines  de  leurs  VailTeaux  de 
„ guerre  & à leurs  armateurs , qu'ils  n'incommodent  & ne  troublent  plus  les 
„ navires  des  fujets  dé  là  Majellé  dans  leur  Commerce , mais  qu'ils  perraet- 
„ tent  qu’ils  puiffent  pourfuivre  librement  leur  cours,  quand  iù  ne  font  pas 
„ chargez  des  Marchândifes  de  contrebande.  / 

„ J.  V.  S T O C K E N. 

,,  A la  Haie  ce  premier  Octobre  1 ro6. 
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Ce  même  jour  l’Envoié  des  Ëuts  i laCoar  de  Dannemarc,  le  dirpofant 
d’y  retourner,  requit  par  une  lettre  aux  Etats  de  favoir  comme  ils  prenoient 
plulleurs  articles , dont  il  leur  avoit  écrit  de  Copenhague.  L’un  de  ces  pointa 
etoit  de  favoir  fi  les  Etats  pouvoient  trouver  bon  que  leur  Miniitre  à cette 
Cour-Lifuttraiiéd’une maniéré indigne&aude-là de  ce  qu’aucun  Miniitre  pu- 
plic  à la  même  Cour,  & & aucune  des  autres  Cours  Chrétiennes  ait  été  traité. 
Que  la  Cour  fe  refêrvoit  la  liberté  de  penfer  de  traiter  les  Minières,  même 
d’une  maniéré  pire  qu’envers  les  propres  fujets.  Qu’on  y apliquoit  aux  Mi> 
niflres  un  ordre  du  Koi , qui  parloit  de  vifite , de  citation , de  confifcation 
& d'autres  peines  fuivant  W coutumes  Danoifes.  En  un  mot  que  fes  Mini- 
lires  dans  des  conférences  avec  les  Députez  de  Leurs  Hautes  Puiliknces  ta-' 
choient  de  les  abufer  en  alléguant  des  laits , qui  étoient  notoirement  abufifs  ; 
que  le  Roi  de  Dannemark  croioit  que  le  Minulre  de  l’Etat  à là  Cour  parloit 
uns  ordre , quand  il  avançoit  des  chofles  pour  lefquelles  il  avoit  reçû  des  or- 
dres reiterez  de  Leurs  Hautes  Puiflances;  Qu’un  Miniitre,  qui  agiflbit  au 
nom  de  Leurs  Hautes  PuilTances  & fur  leurs  ordres  n’étoit  point  foutenu  &c. 
Ledit  Envoie  demandoit  de  favoir  ce  qu’il  de  voit  faireàl'éj^rdde  l’ouvertu- 
re & de  l'examen  des  lettres,  ce  qu’on  prétendent  en  Dannemark,  & fur  d’au- 
tres diHerentes  affaires, 

Les  Etats  qui  avoient  donné  à des  CommilTaires  à examiner  le  contenu  de 
la  lettre  de  leur  Miniitre,  prirent  le  13.  du  même  mois  une  Kefolution.  Elle 
portoit. 

„ /^U’on  reprefenteroic  par  une  lettre  au  Roi  de  Dannemarck  que  leur 
„ Envoié  Goez,  étant  venu  faire  un  tour  en  fa  Pairie,  il  avoit  entre 
„ autres  chofes  raporté  à Leurs  Hautes  PuilTances  Tinclinâtion  de  fa  Majellé 
„ pour  l’entretien  de  toute  bonne  amitié  avec  leur  Etat.  Ce  que  Leurs  Plau- 
„ tes  PuilTances , ellimant  beaucoup  Tamitiéde  fa  Majellé,  avoient  apris  fort 
„ agréablement;  & que  de  leur  côté  elles  contribueroient  tout  ce  qu’on 
„ pourroit  requérir  d’elles  pour  la  confèrvation  d’une  correlpondance  bonne 
„ & mutelle,  Que  Leurs  liautcs  PuilEinces  auraient  bien  muhaité  d’aprei>< 

„ dre , qu’on  auroit  fini  félon  l’équité  l’affaire  de  la  viltte  du  bagage  dudie 
„ leur  Envoié  h une  des  portes  de  Copenhague , qu’on  pretendoit  d’une 
„ maniéré  entièrement  fans  exemple,  & cela  lors  que  le  16.  de  Juin  1704.  ce 

Miniitre  retournoit  à Copenhague.  Cependant  Leurs  Hautes  PuilTances 
„ aprenoient  avec  deplailir,  qu’après  Tefpacede  plus  deux  années,  on  n’a-  • 
„ voit  donné  Üi-delTus  aucune lâdsfaétion , nonobffant  pIuGeursinltancesfai- 
„ tes  par  leur  Envoie  fur  des  ordres  précis  & reiterez  de  Leurs  Hautes  Fuit 
„ tnees.  Au  contraire  les  gens  de  laDouanne  pouffant  plus  loin,  avoient  pre- 

tendu  d’une  maniéré  inulitée  & indecente  que  ledit  Envoié  ouvrit  en  leur 
„ prefence  les  lettres  qui  lui  étoient  adreffées , pour  voir  s’il  y avoit  quelque 

chofe  fujette  li  impôt,  outre  les  lettres  venues  par  la  polie,  & remifes  à 
„ lui  même.  Que  Leurs  Hautes  PuilTances  ne  trouvent  pas  neceffaire  de  te- 
„ moigner  encore  de  nouveau  k là  Majellé,  Timuftice  delHites  procedures 
„ ainli  que  leditEnvoiéafaitpluid’une  fois,  & lurabondamment  & cela  fur 

les 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.' 

M Ici  ordres  de  Leurs  Hautes  PoaüTances  comme  tendant  contre  tout  droit, 
,,  & qui  n'a  jamais  été  pratiqué  ni  toléré  envers  aucun  Mtniftre  étrani;er& 
„ cela  fur  1 e fondement  d'une  ordonnance  pour  les  fujet  de  Sa  Majefté  qui 
„ n'.:fl  aucunement  aplicable  aux  Minillres  étrangers,  puifque  par-là  ils  de> 
viendroient  fujets  à la  citation  & judicature  des  Officiera  & Juges  de  Sa 
„ Majcdé,  ce  qui  eil  contraire  au  droit  des  Gens,  & ce  qui  ne  peut  avoir 
„ été  l'intenfion  de  Sa  Miellé.  Que  Leurs  Hautes  Puil&nces  ont  une  livaile 
„ confidence  en  Sa  Majelté , qui  faifant  voir  fon  équité  dans  d'autres  chor 
„ fcs,  ne  voudra  pas  refufer  à Leurs  Hautes  Puiffitncet  la  Jullicefaiteàd'au• 
„ très,  & qu'elle  ne  permettra  pas  que  leur  Envoie  Goes,  qui  a donné  en 
„ diverfes  occafions  des  preuves  de  Ion  zele  pour  les  interets  de  Sa  Majellé, 
„ foit  plus  mal  traité  qu'on  ne  fait  envers  les  autres.  C'elt  pourquoi  Leurs 
„ Hautes  Puiifances  prioient  encore  une  fois  amiablement  Sa  Majelté,  qu’eU 
„ le  veuille  tellement  témoigner  fon  mecontentraeent  contre  leldites  perfon* 
„ nés  delà  DoUanne,  à l’égard  dcfdites  infultes faites  au  Mmilb'e  del'Etat, 
,,  qu’il  puilTe  conller , que  ces  gens-là,  en  commettant  lefdiies  procedures  in- 
„ decentes,  ont  ouirepalTé  les  intentions  de  Sa  Majellé  & qu’il  leurfoitdc- 
„ fendu  de  ne  plus  y retourner  à l'avenir.  D'ailleurs  qu’on  ne  veuille  fouffrir 
qu’on  falTe  au  MiniHre<le  Leurs  Hautes  PuilTances  ce  qui  ne  fera  fait  en- 
„ vers  les  autres  Minillres,  & que  Sa  .Majellé  ne  verroit  pas  volontiers  être 
,,  fait  à fon  Minillre  à la  Haie.  Ainli  qu’on  puilfe  voir  que  Sa  Majellé  par 
„ fa  grande  équité  y correfpoude  en  prenant  une  fois  là-delTus  une  refolution 
„ fatisfaifante. 


Comme  l’Envoié  Goez  s’en  retournoit  à Copenhague,  on  lui  remit 
la  lettre  pour  la  rendre  en  main  propre  au  Roi.  Les  Etats  lui  avoient 
écrit  une  autre  lettre.  C’étoit  de  < congratulation  fur  la  nailTancc  d'un 
Prince,  qui  venoit  de  naître  a ce  Roi,  donc  il  leur  avoic  fait  la  notiSca- 
tion. 

L’on  n’eut  pas  davantage  d'afliâires,  du  moins  d’importance  avec  le  Dan- 
nemarlc  pendant  le  relie  de  l’année.  C’ell  à l’exception  de  ce  que  cetté 
Cour-là  prit  interet  à l’invaCon  du  Suédois  en  Saxe.  C'ell  en  parlant  de  cet- 
te affaire-là,  qu’on  verra  ce  que  la  Cour  de  Dannemark  faifoit.  Cell  aulTi- 
bien  que  la  part  qu’elle  pris  dans  une  affaire  couchant  la  Comte  de  Kanzam 
Ce  qui  n’étoit  pas  une  matière  interellânce  pour  le  public,  on  fe  conten* 
te  d^qouter  ici  le  Faélum , qui  ell  allez  étendu  pour  donner  les  éclaircillè- 
niens  neceffaires , aufll  bien  que  la  reponfe  qui  y ell  jointe. 

L’Al&ire  que  la  Cour  de  Gottorp  a nouvellement  fufeitée  à Monfieur  le 
Comte  de  Ranzau,  doit  naturellement  incerelTer  ; je  ne  dirai  pas  tous 
les  Princes  & tous  les  Alliez  de  l’Empire,  mais  gencralement  tous  ceux, 
ou  qui  en  gens  de  probité  aiment  la  jullice , ou  qui  habiles  politiques  de- 
mandent au  moins  qu'on  en  fauve  les  apparences.  Dans  celle-ci  on  a violé 
tous  les  droits jol'qu'à  ceux  mémedel'holjpitalité,  dedans  toutetksaélionspu- 
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.bliquesftitcs  depuis  que  i’Europe  eftcivilifce,  on  aura  de  la  peine  àdevelo- 
per  une  injullice  audi  dénuée  que  celle-ci  de  toutes  les  couleurs , qu’une  main 
artificieufe  fait  lui  donner  dans  une  affaire  tant  foit  peu  problématique  & 
-douteufe.  Comme  il  importe  à Monlieur  le  Comte  de  Kanzau  que  le 
public  foit  informé  de  ce  Fait  , non  moins  curieux  que  dangereux  en  lui- 
meme,  «Sc  dans  fes  fuites,  on  fexpofera  d'une  maniéré  naïve  & fuccinc- 
te,  en  n’avançant  .rien  qu’on  ne  puilTe  foûtenir  par  des  preuves  incontef- 
tabies. 

- Les  Sujets  de  la  Comté  de  Rantzau  s’étantmisen  train  depuis  quelque  terni 
de  s’oppofer  aux  reglemens  & aux  ordres  de  leur  Seigneur,  ils  en  étoient  ve- 
nus àla  fin  à une  Retellion  ouverte.  Ils  avoient  d’une  maniéré  prophane,  en 
chantant  des  hymnes,  comme  (1  le  Dieu  de  la  Faix  étoit  un  Dieu  de  difeor- 
de;  ils  avoient,  dis-je,  forcé  le  Château,  & mis  en  liberté  des  gens  qui  y 
étoient  en  arrêt;  &•  glorieux  d’une  expédition  fi  criminelle,  ils  étoient  re- 
venus le  lendemain  pour  le  faifir,  comme  ils  ont  fait,  des  gages  qui  y avoient 
été  mifes  pour  des  Taxes  non  pâtées.  Ce  fut  dans  l'abfence  de  Monfieur  le 
Comte;  & ce  Seigneur  n’aiant  pas  de  Troupes  lui-même  pour  mettre  fesfu- 
jets  à la  raifon,  prit  la  refolution  de  s'addreffer  à Son  Alteffe  Monfeigneur 
l’Adminillratcur  des  Duchez  de  Slefwig  & deHolttein , fon  p'us  proche  voi- 
fln,  pour  lui  en  demander.  Un  Traité  fut  conclu  entre  eux  à ce  fujet  daté 
du  4.  Décembre  170p.  Il  portoit,  ,,  Qu’on  accordoit  une  Compagnie  de 
,,  Dragons  à Monfieur  le  Comte  durant  l'efpace  d’un  mois , pour  s'en  fer- 
,,  vir  â punir  fes  fujets  rebelles,  à condition,  que  durant  ce  tems  Monfieur 
„ le  Comte  les  entretiendroit  à fes  dépens,  & il  y fut  expreffement  ftipulé, 
,,  que  ce  mois  écoulé  cette  Compagnie  fortiroit  de  fesTerres,  fans  s’y  aréter 
„ fous  quelque  preiexte  que  ce  püt  être. 

Cela  fut  fait  dans  la  chaleur  des  premiers  mouvemens;  mais  Monfieur  lé 
Comte  venant  à réfléchir,  que  pour  éviter  toute  forte  de  jaloufie,  il  étoit 
de  fon  intérêt  de  ne  le  fervir  pour  cette  entreprife  que  de  l’alTUlance  dei 
Troupes  du  Cercle  de  la  Balle-Saxe,  dans  laquelle  fa  Comté  eft  fituée;  il 
s’adreffa  à cette  fin  aux  Princes  Direéleurs  de  ce  Cercle.  Les  Princes  entrè- 
rent d’abord  dans  fes  raifons.  Ils  lui  promirent  de  l’aflifter  des  Troupes  du 
Cercle,  non  feulement  pour  fupprimer  la  Rébellion,  mais  pour  punir  encore 
vigoureufement  ceux  qui  en  étoient  les  Auteurs . & pour  venir  plus  promp- 
tement à cette  fin  , ils  en  tionnerent  la  commiffion  à Monfeigneur  l’Admi- 
nilirateur,  qui  étoit  le  plus  à portée.  Si  bien  que  par-là  cette  Compagnie 
de  Dragons,  accordée  auparavant  par  ce  Prince,  devint  une  Troupe  du 
Cercle. 

Doublement  muni  & de  l’authorité  du  Cercle  & du  Traité  conclu  avec  la 
Cour  de  Goitorp,  Monfieur  le  Comte  crut  avoir  lieu  de  fe  repofer  entière- 
ment fur  la  fidelité  de  ces  Troupes.  Mais  on  ne  le  laiffa  pas  long-'tems  dans 
. / cette  erreur;  car  bien  avant  l’expiration  du  tems  limité  il  s'apperçut,  qu’il 
s’étoit  attiré  des  Hôtes  violens  & dangereux , qui  la  force  à la  main  cher- 
choient  à labourer  la  terre  d’autrui,  & qui  bien  informez  de  ce  qu’ils  avmient 
à faire,  s'ils  avoient  d'auue  chofe  en  vue  que  d'avancer  l’intérêt  de  leur  Maî- 
I . ire 
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tre  finement,  direz- vous  & fous  main.  Nullement:  c’ctoient  des  gens 
^d’honneur  qui  déüaignoient  à faufi'cr  fous  main,  & de  commettre  un  crime  ' 
lâchement,  puis  qu’au  lieu  de  fupprimer  la  Rébellion,  ils  la  fbmentoient  vi-'’ 
fiblcmcnt,  jufqu’à  laifTer  échaper , en  prelênee  même  des  gens  de  Monfieur 
le  Comte,  ceux  qui  en  étoienc  les  Chefs,  & qui  avoient  ëté  commis  à leur 
garde.  Ils  firent  encore  plus.  Ils  déclarèrent  fans  façon  aux  Sujets  de  ce 
Seigneur,  que  déformais  le  logement  du  Soldat  ne  fc  feroit  plus  à fon  gré, 
mais  conformement  aux  aillgnations  de  ceux  qu’on  appelloit  les  Députez  des 
Sujets.  Ces  Députez,  c’étoient  juftement  les  premiers  Auteurs  de  la  Rébel- 
lion, deforte  quelcs  coupables,  leurs  freresen  iniquité,  demeurèrent  exempts 
des  logemens,&  que  tout  le  fardeau  tomba  fur  ceux  qui  s’etoient  tenus  dans 
le  devoir. 

On  ne  manqua  pas  de  proteller  en  forme  due  félon  les  Conflitutions  de 
l’Empire  contre  ces  violences  manifelles , ni  de  foliciter  bien  promptement 
à.  la  Cpur  de  Gottorp  le  rupcl  de  ces  Troupes  auOi-tôtqucle  temsllipulé  fut 
écoulé.  Quand  le  Comte  en  parla  à la  Foire  de  Kiel  à Monfeigneur  l’Ad- 
minillratcur:  Ouï  da,  volontiers,  lui  dit -il,  de  meme  que  fes  Minillres, 
rien  de  plus  julle.  Mais  nous  n’en  avons  pas  nous  feuls  le  pouvoir.  Il  faut 
Vadrefler  pour  cela  au  Cercle,  puifque  ce  font  de  fes  Troupes.  Ce  prétexté 
létoit  fiâvole.  Car  outre  que  c’eil  une  officio  fité  ridicule  , que  de  vouloir  fer- 
.yir  homme  contre  fon  gré,  & plus  long-tems  qu’il  ne  le  demande,  la 
Lettre  des  Princes  DÎte^eurs  écrite  à Monfeigneur  l’Adminiftrateur,  por- 
toit  precifement:  • Q.ue  ce  Prince  pour  le  bien  du  public  aflilleroit  de  fes 
■Troupes- Monfieur  le  Comte,  en  cas  qu’il  en  eut  encore  affaire,  & confor- 
mement à fes  befoins.  11  n’en  avoit  plus  befoin  aiïurement.  Il  étoit  plutôt 
4c  fon  jpterêt  de  fe  pourvoir  d’autres  pour  chafier  celles-ci.  Cependant  il 
fallut  pafTer  par-là.  ^ün  s’adrefTc  donc  de  nouv'eau  aux  Princes  Direéleurs  du 
Cercle,,  & ces  Prjnces  conformeraent  aux  defirs  de  Monfieur  le  Comte,  fi- 
pçnt  expedier  une -Lettre  à Monfeigneur  l’Adminillrateur,  dans  laquelle  ils 
prioient  Son  AltclTe  de  vouloir  bien  retirer  fes  Troupes  de  la  Comté,  puifque 
le  tcms,  qu’elle  avoit  elle-même  flipulé  avec  Monfieur  le  Comte,  étoitécou- 
lé,  & que  d’ailleurs  le  Cercle  avoit  toûjours  laifTé  dans  la  libre  difpofition  de 
ce  Sc’igneur  de  fe  fervir  de  ces  Troupes,  ou  de  ne  s’en  fervir  pasj  & de  ne 
,s’en  fervir  que  tandis  qu’il  le  jugeroit  lui-racme  à propos.  Une  copie  de  cet- 
te Le<ttre,  fut  envoiée  au  ménie  tieras  à Monfieur  le  Comte,  & ce  Seigneur 
ttiant  fait  fommer  fur  cela  là  Cour  de  Gottorp  de  s’acquitter  de  fa  parole, 
on  y fit  naître  de  nouvelles  dilficukez. 

' Les  Sujets  de  la  Comté  de  Ranzau,  dirent  Mefileurs  les  Minillres  de  cet- 
te Cour,  nous  ont  communiqué  leurs  griefs,  il  faut  du  tems  pour  les  exa- 
miner , & voir  cependant  comment  Monfieur  le  Comte  s’y  prendra  pour  y 
remédier.  Et  depuis  quand,  repoïK^iron,  efl-il  permis  à un  Eut  de  l’Em- 

Îjfff  dgs’jeriger  en  juge  des  dilfetpns^  qui  peuvent  ftirvenir  dans  un  autre  Etat 
Empire  entre  le  Seigneur  &.u;s.  Sujets.^  Et  quelles  Loix  i’auiori- 
fe'npdeptyadfc  en  fa  proteélion  Ics.Sujeu  d'autrui , fans  le  confentement  de 
■ Ttme  lŸ,  G g leur- 
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170^.  leur  Supérieur?  Rien  de  plus  injuile,  rien  de  plus  coniraire  à la  Bulle  d’Or, 

& à toutes  les  autres  Conllitutions  de  l’Empire.  .. 

Cependant  la  Cour  de  Goctorp  qui  marchoic  à grands  pas  au  but  qu'elle 
s'étoit  propofê,  fit  iniinuer  aux  Princes  Direéletirs  du  Cercle,  qu'il  feroit  de 
dangereulê  confequence  de  retirer  l’es  Troupes  de  la  Comté,  pendant  que  U 
Rébellion  n'y  étoit  pas  encore  fupprimée.  Les  Direéleurs  du  Cercle  pour  le 
tems,  c’étoient  alors  Sa  Majellé  Suedoife  pour  la  Duché  de  Breme,  & Sun 
AltelFe  Serenilîîtne  de  Brunlwik-Lunebourg-Wo'fenbiutel.  Ils  ne  compre- 
nuient  point  fans  doute  ces  Princes  le  delTcin  pernicieux  de  la  Cour  de  Got- 
lorp.  C'ell  pourquoi  ils  entrèrent  dans  les  raifons  qu’elle  avoir  fçû  leur  faire 
valoir,  & aïant  communiqué  leur  relblution  à Monlieur  le  Comte,  en  l’ex- 
hortant à terminer  au  plûtôt  les  dilTerens  qu’il  avoit  avec  lès  Sujets.  Ce  Sei- 
gneur furpris  de  cette  nouvelle  refolution  des  Princes  Direéleurs  contraire  à 
la  precedente,  fit  publier,  pour  ôter  toute  forte  de  prétexte , une  ambillie 
generale  dans  fa  Comté,  & conllitua  des  Commiflaires  pour  écouter  le* 
griefs  de  fes  Sujets , & pour  y reraedier  en  cas  qu’ils  en  trouvalTent  de  vé- 
ritables. Mais  ce  fut  encore  en  vain,  puifque  ceux  d’entre  fes  Sujets  qui  té- 
moignèrent d’abord  leur  envie  à l’accepter,  furent  intimidez  & maltraitez 
jufqu'au  logement  de  cinq  à fix  Dragons  dans  une  feule  mailbn  de  ces  mi- 
lèrables,  pendant  qu’un  ÉmiiTaire  de  cette  Cour,  Avocat  de'profeflion,  ne 
celToit  d’animer  les  plus  mutins  à le  fouilraire  de  la  fujettion  de  l»u  Sei- 
gneur , & à fe  Ibumettre  à la  proteftion  de  Gottorp. 

Enfin  cette  Cour  trouva  à propos  de  lever  le  malque.  Une  Lettre  futin- 
finuée  à Monfieur  le  Comte  fous  les  noms  des  Sereniflimes  Tuteurs  de  Son 
AltelTe  le  Duc  Charles  Frédéric,  datée  à Gottorp  le  7.  Avril 
1706.,  & lignée  Christian-Auguste,  nom  de  Monfieur  l’Adminil- 
trateur.  Elle  portoit;  „ Que  la  vente  du  Bailliage  de  Barmllede  &ite  par  le 
,,  Duc  Frédéric  leur  Ancêtre,  au  Comte  Christian  de  Ranzaà 
„ Grand  Pere  du  Comte  d'aujourd’hui  en  1649.,  & püis  érigé  en  Comté'de 
„ l’Empire,  étant  nulle,  à caufe  que  non  feulement  le  Duc  Jean-Adol- 
,,  phe  leur  Ancêtre  avoit  en  i688-  introduit  dans  leur  Mailbn  le  Droit 
„ d’ainelTe , & obligé  fes  SuccelTeurs  à ne  jamais  rien  aliéner  du  Patrimoine 
„ de  leur  Famille,  m..is  encore  que  cette  Conftitution- pragmatique  avok 
,,  été  confirmée  par  l’Empereur  Rudolphe  de  glorieufe  mémoire;  il* 
„ avoient  trouvé  ù propos  de  lui  dépêcher  trois  Députez  pour  lui  en  fairfc 
„ ces  Remontrances,  <x  pour  lui  prefenter  au  même  tems  h fomme  totale 
„ de  la  vente , quoique  ce  foit  encore  par  maniéré  de  grâce , puifque  le* 
„ objeélions,  diloieni-ils , qu’ils  y avoient  a faire,-  n’étoient  pas  en  petit 
„ nombre;  qu’ils  efperoient  que  Monfieur  le  Comte  auroit  de  julles  égard* 
„ à ces  Remontrances , & que  pour  s’exemptor  de  plufieufs  inconveniens 
J,  il  fe  declarcroit  Conformement  à leurâ  defirs. 

Ce  n’cll  pas  ici  le  lieu  d’examiner  ce  vain  prétexté,  quoi  qu’il  foit  clair 
comme  le  jour,  que  quand  meme  cette  pfetenduë  Conllitlition  Pragmati^ofc 
du  Duc  Jean-Adolphe  feroit  vefirable , le  Duc  Frédéric  qui  a 
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fort  cette  vente,  n'écoit  pas  moins  Dac  Regenc  de  Hoiftein  que  le  premier,  17”^- 
& que  celle^i  n’a  pas  moins  été  confirmée  non  feulement  par  l’Empereur  de 
la  même  maniéré  qu’on  prétend  que  l'autre  le  foit,  mais  encore  par  le  Roi 
deDannemarc,  & par  tous  les  autres  Ducs  & Princes  de  HolRein  alors  en 
vie  ; que  d’ailleurs  dans  le  contraél  de  vente  on  a renoncé  en  paroles  neues 
& precifès  à de  lèmblables  exceptions;  &qu’enfin  fi  laraifon  alléguée  par 
Mefiieurs  de  Gottorp  étoic  valable, le  titre  qu’ils  ont  aux  deuxDucliez  feroit 
encore  infiniment  plus  douteux  , puifque  nonobdant  l’7\de  figné  par  le  Roi 
Fredexic  i fon  avenement  au  Trône  & confirmé  par  Serment,  pour  ren- 
dre à jamais  ces  Duchez  infeparablcs  de  la  Couronne  de  Dannemarc;  puif. 
que  nonobftant  tout  cela,  dis-je,  Christian  111.  porté  par  l’amour  qu’il 
avoit  pour  fes  Cadets  ne  laifla  pas  d’y  contrevenir,  fi  bien  que  tout  le  Droit 
du  Duc  de  Holllcin  d’aujourd’hui  cil  fondé  for  cette  contravention. 

Mais  fans  entrer  dans  l’examen  de  cette  affaire,  il  fuffit  pour  le  prefent  de 
dire , que  Monfieur  le  Comte  n’avoit  pas  plutôt  reçfi  cette  Lettre , qu’il  y ré- 
pondit par  des  proteilations  folemnelles  & en  forme.  Il  déclara,  que  com- 
me c’étoit  à l’Empereur  à connoitre  de  ce  different, il  étoit  prêt  à fe  foumec- 
tre  à la  decifion  de  Sa  Majellé  Impériale  ; & ne  doutant  point  que  la  Cour 
de  Gottorp  ne  voulut  faire  de  meme, comme  elle  y étoit  obligée, il  la  prioit 
de  nouveau  de  vouloir  retirer  fes  Troupes. 

La  Cour  de  Gottorp  répondit , qu’elle  fe  fbumettoit  volontiers  à ce  juge- 
ment. Elle  fit  même  quelques  pas  à cette  fin  ; mais  ce  ne  furent  que  des 
grimaces , puifque  fans  autre  forme  de  procès , elle  prit  incontinent  après 
poflêOion  de  la  Comté.  Le  10.  Avril  le  Château  fut  forcé,  quelques  por- 
tes de  chambre  furent  rompues,  & on  fe  faifit  des  Archives  qu  on  y trouva. 

On  annonça  par  des  Affiches  aux  portes  des  Eglifês,  que  c'étoit  pour  le  Duc 
Ch  arles-Frederic  que  fès  Tuteurs  venoient  de  prendre  cette  poffef- 
fion  , & l’on  fbmma  au  14.  du  même  mois  cous  les  Habitans  de  la  Comté 
pour  prêter  le'  Serment  de  fidelité  à leur  nouveau  Prince.  Un  des  Confeillers 
de  Monfieur  le  Comte  s’étant  prefenté  d'abord  avec  deux  Notaires , pour 
protefter,  comme  il  fit  en  forme,  contre  cette  prifè  de  poffeflîon,  il  futre- 
pouffé  rudement  & chaffé  de  la  Comté;  & étant  revenu  enfuite  avec  les  mê- 
mes Notaires,  la  veille  du  jour  delliné  pour  la  réception  de  l’hommage  , 
pour  protefler  de  nouveau  contre  cet  Aéle,  on  lui  donna  des  gardes  dés  le 
moment  qu’il  fut  arrivé,  en  lui  difant  par  maniéré  de  raillerie,  que  cétoit 

four  fâ  gloire  & pour  fa  fureté  qu’on  en  ufoit  ainli.  On  menaça  ceux  des 
labitans,  qui  pour  éviter  le  aime  de  perfidie,  vouloient  fe  retirer  de  leurs 
maifons , de  fe  faifir  en  ce  cas  de  tous  leurs  effets , & on  n’eut  pas  meme  le 
moindre  égard  aux  remonflrances  des  Notaires , que  Monfieur  le  Comte 
d’Egk,  Miniftre  de  l’Empereur  y avoit  envoiez  pour  protefter  folemnelle.» 
ment  contre  toutes  ces  violences  commifes  en  mépris  de  l’autorité  de  Sa 
Majefté  Impériale  fur  les  Terres  de  l’Empire. 

Et  voilà  le  récit  exaél  de  cette  étrange  entreprife,  fi  hideufe  dans  toutes 
fes  circonftances  qu’il  n’eft  pas  befoin  de  l’exaggerer.  C’ell  la  caiife  de  l’Em- 
pereur, de  tous  les  Princes,  & de  tous  les  Alliez  de  l’Empire.  Sa  Majefté' 
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le  Roi  de  Dannemarc  y eft  particulièrement  interefl?.  Le  Comte  de  Ran» 
zau,  outre  fa  qualité  de  Comte  de  l'Empire,  eit  encore  h caui'e  de  fa  Comté 
de  Levenholm  ValVal  de  ce  Prince.  I.a;s  Ancêtres  de  ce  Comte  ont  depuis 
plufieurs  Siècles  fervi  fidèlement  les  Rois  de  Dannemarc,  & comme  ces  Prin. 
ces  de  leur  part  les  ont  comblez  de  leurs  bienfaits,  voudroientdis  laiflèr  dé- 
truire  leur  ouvrage?  Mais  il  y a encore  un  interet  infiniment  plus  prefTant; 
c'elt  celui  du  Koi  même.  On  s'attaque  à lui  principalement  dans  cette  affai- 
re. La  fituation  de  cette  Comté  enclavée  dans  fes  Terres;  l'entrée  de  tout 
le  Holfleiii  avec  lès  Marches  entiesement  ouverte  de  ce  ccté-l,i;  le  teins  mê- 
me où  Sa  Majedé  vient  de  donner  une  marque  éclatante  de  Ton  extrême  mo- 
dération, plulieurs  autres  raifons  font  connoitre  également  à tout  le  inonde^ 
& la  part  que  ce  Prince  débonnaire  y doit  prendre  & de  quel  efpnt  font  ani- 
mez uts  adverfaires.  Que  cela  va  ajouter  un  nouveau  prix  & un  nouvel  éclat 
à cette  heureufe  mo^ration  de  Sa  Majetlé,  & l’on  ne  doute  nullement, 
que  mettant  dans  une  égale  balance  tout  ce  que  le  Dannemarc,  tout  ce  que 
la  Cour  de  Gottorp  vient  de  fairej  la  une  modération  jufqu’à  être  expolée  à 
des  interprétations  finillres;  ici  des  violences  jufqu’à  la  fureur;  toute  l’Euro- 
pe ne  fe  déclaré  pour  Sa  Majellé,  en  cas  que  par  l’obllination  de  la  partie 
adverfe,  elle  fuit  réduite  enfin  à fe  rendre  jullice  à elle -même  par  la  force 
que  Dieu  lui  a mife  entre  les  mains. 

ON  a débité  en  fecret,  comme  une  chofe  indigne  de  voir  le  jour,  un  fac- 
tum pour  le  Comte  de  Ranzau,  c'ell  véritablement  un  libelle  rempli 
de  calomnies  & d’inveélives;  il  n’ell  pas,  ce  fembk; , de  la  dignité  d’un 
grand  Prince,  de  qui  on  oie  parler  avec  tant  d’impudence,  de  foiin^rir,  qu’on 
reponde  à ces  inveflives  & à ces  calomnies.  Cependant,  quoique  Incondui- 
te de  la  Cour  de  Gottorp  jullific  pleinement  l’équité  & la  (incerrité  de  fes  in- 
tentions en  cette  affaire  de  Barmllede  : On  veut  bien  encore  détromper  le 
Public  de  plufieurs  chofes , que  l’Auteur  de  ce  Libelle  avance  fans  aucun 
fondement. 

Sur  quelle  raifon  d’Etat  ou  d’intérêt , ce  miferable  Auteur  dit-il,  t'af- 
faire que  la  Cour  de  Gottorp  a nouvellement  fufeitée  au  Comte,  doit  naturellement 
interefftr  tous  les  Princes  ÿ tous  les  jdUiez  de  l'Empire-,  quelle  part  doivent  y 

firendre  l'Angleterre  & la  Hollande  & les  autres  A liiez  s linon,  que  cet  habi- 
e Politique  veuille  faire  entendre  que  la  tranquillité  du  Cercle  va  être  trou- 
blée , & que  ces  troubles  auront  des  fuites  funelles  pour  la  caulè  com- 
mune. 

Mais  comme  ce  n’ell  pas  la  Cour  de  Gottorp,  qui  veut  troubler  le  repos 
du  Cercle,  puis  qu’elle  le  foûmet  aux  voies  ordinaires  de  la  Jullice , à la  de- 
cifion  de  Sa  Majellé  Impériale,  & aux  fentimens  du  DJreéloire;  il  faut  que 
l’Auteur  de  ce  Libelle  fçache,  que  le  Comte  de  Ranzau  excite  d’autres  Puif. 
fiinces  à rompre  la  Paix  en  Ilolllein,  ce  qui  n’ell  que  trop  véritable,  les  ba- 
hles  Politiques  le  reconnotjj'ent , les  gens  de  probité  ne  costdamneut  point  tris- 
ajfùrement  la  Cour  de  Gottorp.  On  ne  veut  pas  croire  tm’en  Dannemarc  on 
approuve  ce  libelle  ; mais  puis  qu’on  y introduit  le  Roi  de  Dannemarc, 
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csmine  faifkot  fbn  affaire  propre , de  celle  du  Comte  de  Ranzau , on  a grand 
fujet  de  s’étonner  qu’on  ait  louft'ert  qu’il  y Ibit  parlé  dts  droits  de  l'hufpitahté 
vtotex.  Feut-on,  fans  effronterie,  en  accufer  li  faulfenient  la  Cour  de  Got* 
torp  : & peut-on,  fans  une  ejttréroe  confuCon , donner  lieu  de  rapeller  le  fuu- 
venir  de  l’hofpiialiié  violée. 

Si  on  vouloir  julliSer  les  fujetsdu  Bailliage  de  Barmffcdc,  il  n’y  auroicrien 
de  plus  aifé,  les  exaélions  inoùics  du  Comte,  fon  avarice  infatiable  & très 
ibrdide,  & fcs  cruautcz,  donc  ils  viennent  de  publier  un  recueil  très-curieux, 
les  jullifient  pleinement.  On  n’a  qu’a  entendre  leurs  plaintes,  dit  leursgeinif- 
feniens,  &•  à s’informer  de  toutes  les  tentatives  & de  tous  les  efforts  qu’ils 
ont  fait  pour  fecoiier  un  joug  fi  accablant  <St  li  tyrannique. 

Quant  à la  conduite  du  Comte  de  Ranzau  pour  réprimer  ce  qu’on  appel- 
le une  rébellion  ouverte,  cette  conduite  fait  pitié  , & a été  d'un  homme  foi  t 
mal  avifé  & fans  aucune  pénétration,  tantôt  d’un  emportement  jufqu’à  la  fu- 
reur , &.  tantôt  d’une  legereté  extraordinaire.  De  fon  propre  mouvement  il 
g demandé  des  Troupes  à la  Cour  de  Gociorp  , à peine  les  eiit-il  obtenues, 
qu'il  en  demanda  au  Direfloire,  &à  peine  le  Direètoirc  lui  en  eut  données, 
qu’il  traita  pour  em  avoir  du  Roi  de  Dannemarc,  toujours  fans  jugement 
toujours  inconffant.  En  cela  feul  tres-refolu,  qu’il  a mis  tout  en  ufà^e  pour 
fufeiter  le  Roi  de  Dannemarc,  & pour  allumer  dans  le  Cercle  une  Guerre, 
qu’on  peut  bien  dire  qui  intere£ireit  tous  tes  jiliiez  de  l' Empire  , & qui  fans 
mute  renverferoit  tous  les  lauriers  & toutes  les  profpcritez  de  la  cauie  com- 
mune; on  n'ignore  point  ces  pratiques  du  Comte  , l’attention  qu’on  y faite 
& les  irrefolutions  donc  on  a été  agité. 

L’Auteur  du  libelle  parle  de  /’/»/</r/i/è des  Troupes  de  Gottorpdans  le  Bail- 
liage de  Barmllcde  , de  ces  hoftes  violents  dangereux  , & continue  en  des 
termes  pleins  de  paffion  fans  aucune  preuve  & même  fans  aucune  apparen- 
ce de  vérité. 

Car  en  quoi  les  Dragons  de  Gotcorp,  accordez  a la  priere  du  Comte,  lui 
ont-ils  été  infidèles?  C’elt  qu’ils  n’ont  pas  voulu  être  les  Miniffres&  lesinffru- 
mens  de  fa  tyrannie;  c’eft  que  la  Cour  de  Gotcorp  n'a  pas  voulu  les  lailfer  a 
l’entiere  difpofition  du  Comte  de  Ranzau , facrifier  les  lûjets  du  Baillage , à 
là  colere  & à fa  vengeance,  & donner  le  coùteau  à un  furieux.  Cette  coni- 
paffion,  ces  fentimens  fi  équitables,  & cette  prudence  de  la  Cour  de  Got- 
torp  ne  pou  voit  facisfaire  l’animofité  du  Comte,  il  s’adreffe  au  Dircélcire  , 
pour  avoir  des  Troupes:  le  direâoire  perfuadé  de  la  jullice.  &de  la  modéra- 
tion de  la  Cour  de  Gotcorp  requit  Son  AltelTe  Serenilîime  Monfeigneur  le 
Duc  adminillrateur  d’envoier  des  Troupes  dans  le  Bailliage , pour  y mettre 
ordre  h la  révolté  dont  le  Comte  açcufoit  fes  Sujeu.  Mais,  le  Comte  vou- 
loit  des  Troupes  à fadilpolition , qui  ne  dependiffent  que  de  fes  ordres,  & qui 
les  executaffent'j  quelques  violents  (sf  dangereux  qu'ils  pujfent  être.  Rebuté  de 
la  fageffe&delaprevoiance  du  Direéloire,  qui  ne  trouva  pas  à propos  de  rap- 
peller  les  troupes,  pendant  que  le  defefpoir  des  fujets  du  Comte  de  Ranzau 
pourroit  les  porter  aux  dernieres  extremitez,  contre  leur  Seigneur.  Le  Di- 
leéloire  ne  voulant  pas  aui&  laiffer  ces  memes  fujeu  expufez  à la  fureur  du 
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1706.  Comte,  le  Comte  s’adreflaau  Roi  de  Danncmarc:  & on^tpoar  trét-cer. 

tain  ^ue  le  Roi  de  Danneraarc  avoic  condefccnduà  lai  laiifer  quelques  Com* 

pagmes.  Cela  ne  fut  pas  exécuté  , parce  que  le  Comte  de  Ranzau  preten» 
doit  d'en  pouvoir  difpofer  abfolument , ce  que  le  Roi  autant  juRe , qu'éloû 
gne  de  toutes  violences,  ne  voulut  pas  foufirir. 

On  ne  fçauroii  pas  trouver  étrange  après  cela , que  les  fujeis  du  Comte  de 
Ranziu,  aient  eu  recours  à la  proteèHon  delà  Cour  de  Gottorp  pour  les  dé- 
livrer des  violences  infupportables  du  Comte.  Le  Direcloire  avoit  trouvé 
bon,  que  la  Cour  de  Gottorp  envoiat  des  Troupes  dans  ce  Bailliage;  & les 
fujets  eurent  par  là  quelque  raifon  de  croire  que  la  Cour  de  Gottorp,  comme 
la  plus  à portée  pour  les  protéger,  pourroit  auili  le  faire  plus  éficacement. 
D’un  autre  côté,  les  julles  prétentions  de  la  Cour  deGottorpfur  ce  Bailliage 
lui  donnoient  droit  d’écouter  les  plaintes  des  fujets,  & de  les  recevoir  fous  là 
proteélioni  il  n’y  a rien  en  cela,  ni  de  la  part  delà  Cour  de  Gottorp,  ni  de 
fa  part  des  fujets  du  Bailliage  de  Barmllede,  qui  ne  foit  permis,  & qui  ne 
Ibit  très  équitable , & même  qui  ne  foit  pratiqué  très  fouvent  dans  l’Empire. 

Si  les  fujets  avoient  pû  prendre  confiance  en  l'amnillie  generale,  que  la 
Comte  , dit-on  , fit  publier  , ils  en  auroient  été  ravis  , & de  fe  voir  par  là 
exemts  des  depenfes , des  inquiétudes , du  danger  & de  la  mifere  où  le  Com- 
te les  avoit  plongez. 

LeDircéloire  auroit  vû  avec  plaifir  ces  fujets  plus  heureux  & mieux  trai- 
tez, rentrer  fous  l'obéiflance  de  leur  Seigneur  ; & tout  pretexte  auroit  été 
levé  , de  laiffer  plus  long-tems  dans  le  Bailliage,  les  Troupes  de  Gottorp, 

2ue  le  Direéloire  avoit  trouvé  bon  de  ne  point  rappeller  auparavant.  Mais  le 
lomte  de  Ranzau,  pendant  qu’il  propofoit  une  amniflie,  èc  d’ordonner  des 
CommifTaires  pour  faire  raifon  aux  fujets  fur  leurs  griefs  , prenoit  des  me* 
furcs  pour  pouvoir  continuer  de  traiter  cet  pauvres  gens  avec  autant  de 
cruauté  & aufli  impitoiablement  qu’il  a toujours  fait  : Ils  le  fçavoient , & 
connoilToient  par  une  longue  & inalheureufc  expérience  fa  inauvaife  foi; 
doit-on  être  ftirpris  de  leur  ferme  relûlution  à ne  vouloir  pas  s’y  expofer?  ■ 
C^ant  à ce  que  la  Cour  de  Gottop  à enfin  kvi  le  manques  elle  a pû  & elle 
a dû  le  faire,  puis  qu’elle  a un  droit  évident,  & incontellable  fur  le  Baillia- 
ge ; mais  elle  a ti' abord  levé  le  tnajqtu  dans  toptes  les  aegles  ordinaires  de  la  ju- 
Rice.  L’Auteur  du  libelle  a été  contraint  p |r  la  force  de  la  vérité  de  rendre 
ce  témoignage  : Lors  que  cet  Auteur  apeilù  un  vain  pretexte  les  raifons  fur 
lefquelles  le  droit  de  Gottorp  elt  fondé  ; c’dl  qu’il  elt  très  mal  habile  JtiriC- 
conftilie,  ou  de  mauvaife  foi  ; Voïcz,je  vous  prie,  ce  beau  raifonnemcni , 
& y en  eut-il  jamais  & de  plus  convaincant,  & de  plusclair  ? ^andmime, 
dit -il,  cette  ptetemlue  ConJUtutiuu  Pragmatique  du  Duc  Jean  adolfhe 
Jeroil  véritable , le  Duc  Frédéric  qui  a fait  cette  vente  tï était  pas  moins 
Duc  Regtnt  de  liai /rein  que  le  premier  ; celle-ci  ua  pas  été  moins  co» fin:,  ée  non- 
feulement  par  f Empereur  de  la  meme  maniéré  quott  pteienl  que  l'autre  le  Joit\ 
mais  encore  par  le  Roi  de  Danncmarc , (fS  par  tous  les  autres  Ducs  £3”  Princes  de 
Dotfiein,  alors  en  vie.  , 

Eli  ce  donc  que  cc  galant  homme  veut  faire  douter,  que  le  Duc  Jean 
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Adolphe  ait  introduit  dans  la  Maifon  Strtm^nu  de  Gottorple  droit  S aine f~  173^ 
fe  , £5?  oblité  les  SucceJJears  à ne  jamais  rien  aliéner  du  Patrimoine  de  leur  hamiP 
U:  Veut- il  auifi  faire  douter  qu’il  foie  vrai j que  cette  Couftitution  Pragmatique 
a été  confirmée  par  f Empereur  Rodolphe:  perfonne  u’en  doute  pourtant , 
riimpereur,  le  Üire£loire,&  fans  douta  le  Rtii  de  Dmnemarc  même , tous  en 
font  convaincus  ; s’il  prenoit  envie  à celui , qui  avec  tant  d’audace  la  veut  fai- 
re révoquer  en  doute,  d’en  venir  voir  à Gottorp  les  aftes  en  Original,  il  s’en 
cetourneroit  très  convaincu  de  la  vérité  de  cette  Cenfiitution  Pragmatique  £i?  de 
la  Confirmation  de  l' Empereur  Rodolphe.  Revenons  au  raifonneinent  : il 
«R  fi  folide  , que  la  Cour  sialique  ne  peut  fi  difpenfer  après  cela  de  prononcer  en 
faveur  du  Comte  de  Eanzau.  Le  Duc  Jean  Adolphe  a défendu  d’ aliéner 
famais  les  Domaines  de  la  PJaifen  , donc  le  Duc  F F e d e r i c les  a pu  ven- 
dre , puis  qu'il  na  pas  été  moins  Prince  Rcgent  que  le  Duc  Jean  Adol- 
phe. L'Rinpereur  Joseph,  n’eltpas  moins  Empereur  que  l'écoit  l’Empe- 
reur Rodolphe  , donc  l’Empereur  Joseph  peut  abolir  tout  ce  qu’a  fait 
l’Empereur  Rodolphe  <S  tout  ce  qu’ont  fait  les  Empereurs  prece- 
alens.  Cette  raifon  ell  merveilleulèment  convaincante , & fufflt  au  Com- 
te de  Rantzau  pour  faire  voir  à l'Empereur  & à tout  le  monde , que 
depuis  que  l'Europe  eft  civilifée , on  n'a  point  vi  de  pateille  inpufiice  que  cellp 
de  la  Cour  de  Gottorp. 

Donc  tout  Prince  Regent  peut  renverlêr  les  Conftitutione  de  la  Maifoo 
& de  l’Etat  ? 'l'out  Roi , a Ion  avenement  à la  Couronne,  ou  quand  bon 
lui  femblera  , pourra  détruire,  ce  qui  aura  été  établi  depuis  le  commence)- 
ment  de  la  Monarchie  ? Quel  renverfement  & quelle  confufion,  fi  chaque 
Prince  avoit  l’autorité  de  révoquer  & d’anéantir  les  difpofitions  de  iès  An- 
cêtres; fur  tout  celles  qui  n’ont  été  faites  ; que  pour  l’agrandilleraent,  pour 
la  fÛreté  & pour  la  gloire  de  leurs  defeendans  ; que  deviendroient  donc  nos 
£iens,  nos  Privilèges,  nos  Libertez , fi  l’autorité  des  Princes  n’étoit  bornée 
& modérée  par  la  vo'onté  & par  les  ordonnances  de  leurs  PredeceiTeurs  ? 

Comme  il  n’y  a rien  de  plus  impertinent,  que  cette  raifon,  il  feroit  inutile 
de  s’y  arrêter  davantage. 

Si  le  Duc  Frédéric  n’a  pû  aliéner  fon  Patrimoine  , comme  il  ell  con- 
fiant qu’il  ne  l’a  pù  faire  ; fi  la  confirmation  d’un  Empereur  ne  peut  abolir 
-celle  d’un  Empereur  precedent,  ni  porter  préjudice  à un  tiers,  beaucoup 
Hioins  le  confèntement  du  Roi  de  Dannemarc  & de  tous  les  Ducs  & Princes 
de  Holllein  , n’a  pû  rendre  valable  la  vente  de  ce  Bailliage  , nulle  d’ellc- 
mème  par  tant  de  raiibns  inconteflables  qu’allegue  la  Cour  de  Gottorp. 

Voiez  encore  ou  une  très  noire  malice  ou  une  très  profonde  ignorance  de 
J’ Auteur  de  ce  libelle  ; Si  la  rai  fou,  dit-il,  alléguée  par  Mejfirurs  de  Gottorp 
Jtoit  valable,  le  titre  qu'ils  ont  aux  deux  Duchez,  feroit  encore  infiniment  plu  dou- 
teux , puis  que  nonobfiant  l' /13e  flgné  per  le  Roi  Frédéric  à jon  avenement 
■à  la  Courome  (fi  con^mé  par  fenrent  pour  rendre  à jamais  ces  Duebez  iufeparablcs 
de  la  Couronne  de  Dannemarc  \ puis  que  nonobfiant  cela , dis-je , C H r i s T i e M 
III.  porté  par  Jamur  qu'il  avoit  pour  fies  Cadets^  ne  laifj'a  pas  d'y  contrevenir  , 

- fi 
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i^oS.  fl  bit»  que  tout  le  droit  du  Duc  de  Holfiti»  i aujourd'hui  ejl  fondé  fur  cette  Con^ 
traventtoH. 

Mais  il  n’y  a rien  de  plus  évidemment  faux  : Christien  I.  Père  de 
■Frédéric,  a fon  avenement  à la  Couronne  de  Dannemarc  1448.  pro- 
mit folemnellemcnt  aux  Senatèurs  du  Roiaume,  qu’il  ne  fouflfriroit  jamais  , 
que  la  Duché  de  Slefwic  fut  unie  à la  Couronne  de  Dannemarc:  En  cela  , 
Christien  fe  conforma  à la  déclaration  de  Waldermar  III  de' 
l’an  ijid.  par  laquelle  il  eft  porté  exprelTement , que  Jamais  la  Duché  de 
SIefwic  ne  fera  unie  à la  Couronne  de  Dannemarc,  & que  jamais  la  Couron- 
ne de  Dannemarc  & la  Duché  de  SIefwic  ne  pourront  être  polTedez  par  un 
leul  Prince,  Item  Ducatus  Suderfutiu,  Régna  & Corome  Daniu.,  nunquam  unit- 
tur  nec  annefietur  ita,  quod  umts  fi  Damtnus  utriufque.  On  feroit  donc  bien 
fondé  à demander , pourquoi  les  Rois  de  Dannemarc  ont  contrevenu  à une 
dilpodtion  fl  claire  & fl  authentique  en  s'appropriant  une  partie  de  la  Duché 
de  SIefwic. 

' Il  a raifon  , l'Auteur  du  libelle,  de  ne  vouloir  point  entrer  dans  l'examen  de 
cette  affaire.  Cela  ne  lui  reiilflroit  pas  mieux  que  d’avoir  voulu  d’autres  im- 

F reliions,  qu’il  cil  très  aifé  de  reconnoitre  , qui  n'ont  d'autre  fondement  que 
animoflté,  le  menfonge  & l’jmpofture. 

Le  Comte  dcRaniaau  auroittres  bien  fait,  fl  furies  déclarations  juridiques 
que  lui  ft  faire  la  Cour  de  Gottorp  , il  n’eut  fait  autre  choie  que  de  fe  foû- 
meitre  à la  decifion  Impériale  ; & fi  en  cela  il  avoit  imité  la  Cour  de  Got- 
•torp  qui  s’y  étoit  foùmife , & qui  alors  n’a  voit  point  d’autre  dcircin. 

Mais,  les  pratiques  du  Comte,  pour  éluder  le  jugement  de  l’Empereur 
' & pour  mettre  l’affaire  en  état  de  ne  pouvoir  plus  être  vuidée  que  par  les 

voies  de  fait , contraignirent  la  Cour  de  Gottorp  de  prendre  polTelfion  da 
Bailliage.  Tout  ce  qui  le  fit  en  cette  occafion , par  la  Cour  de  Gottorp,  n’a 
été  que  des  formalitez  neceflaires  pour  cet  aéie  de  poircfiion  ; & parmi  plu- 
fieurs  faulTetez  qu’on  allégué  de  ce  ijui  fe  fit  alors,  celle-ci  ell  inligne  & très 
impudente , ^e  la  Cour  de  Gottorp  ncut  aucun  égard  aux  Ruttionfirantes^s  No- 
taires, que  Manfitur  le  Comte  d' F. gk  Miniflre  de  l'Empereur  avoit  envoiez  pour 
' -protefter  folemneUement  contre  toutes  ces  violences  commîtes  au  mépris  de  l' Autoi  ité 
de  Sa  Majcfté  Impériale  fur  les  Terres  de  l'Empire. 

Le  Comte  d’Egk  cil  bien  peu  jaloux  delà  dignité  & de  l’honneur  del’Emp». 
Tcur  fon  Maitre  , & il  fsait  bien  peu  ce  qui  ell  dû  au  Caraélere  d'un  Mini- 
ftre  de  l’Empereur, s’il  a foufferc,que  des  Notaires  envoiez  de  fa  part.n’aicnt 
pas  été  écoutez,  & aient  été  mal-traitez.  Il  a fon  Caractère  & l’autorité 
de  Sa  Majellé  Impériale  trop  à cœur  pour  avoir  voulu  fe  taire , fi  on  lui  eut 
donné  de  la  forte  fujet  de  fe  plaindre  ; & puis  qu’il  ne  l’a  point  fait,  & 
qu’il  n’en  a marqué  aucun  relTentiment,  il  ell  lans  doute  faux  que  la  Cour  de 
Gottorp  en  cette  occafion  lui  en  ait  donné  fujet.  Le  récit  que  l’Auteur  du 
libelle  appelle  un  récit  exafl  de  cette  étrange  entreprije  bidtufe  dans  toutes  fts  cir~ 
confiances , n’ell  rien  moins  qu’un  véritable  récit , c’ell  un  tilTu  de  calomnies 
& d'inveâives,  comme  il  a été  dit,  & ce  font  de  grandes,  mais  frivoles  paroles 
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51  dit  ; qm  ceft  la  Caufe  de  C Empereur  , de  tous  les  Princes  y de  tous  les  Allez 
de  P Empire. 

^lalheurà  la  Cour  de  Gottorp  qui  s’eft  attiré  fi  imprudemment  tous  les 
Alliez  & tousles  Princes  de  l’Empire.  Pour  ce  qui  eft  de  l’interét  que  le  Roi 
de  Dannemarc  y veut  prendre,  ainfi  que  rafllire  fi  pofitivement  & fi  hardi, 
ment  l’Auteur  de  ce  libelle  , on  n’en  fçait  encore  autre  chofe,  finon  , que 
Sa  Majellé  a fait  connoître  que  fes  Predecefleurs  ont  garanti  l’achat  que  fit 
un  Comte  de  Ranzau  de  ce  Bdlliage,  & que  par  cet  engagement  Sa  Majellé 
fe  croit  obligé  de  garantir  le  Comte  de  Ranzau  j la  Chancellerie  de  Gluk- 
Üadt  en  écrivit  à la  Chancellerie  de  Gottorp  } on  s’en  raporte  à la  reponfe 
que  fit  la  Chancellerie  de  Gottorp  à celle  de  Glukfladt. 

Au  relie,  quelque  intérêt  que  puifle  prendre  le  Roi  de  Dannemarc,  en 
cette  affaire  , on  elt  très  perfuade  , quoi  qu’en  dife  l'Auteur  du  libelle,  que 
Sa  Majellé  fera  paroître  en  cette  rencontre  les  mêmes  fentimens  de  jullice 
& de  modération , dont  elle  a donné  depuis  peu  des  marques  en  une  affai- 
re plus  importante , & qui  la  devoir  toucher  de  plus  près. 

On  demeure  d’accord  qu’il  n’y  a point  de  Prince  plus  équitable  que  le  Roi 
de  Dannemarc  , quand  il  agit  par  fes  propres  mouvemcns , & on  ne  peut 
affez  fe  louer  de  ce  qu’il  a rejctté  les  inftances  prelfantes  & les  propofitions 
du  Comte  de  Ranzau , qui  a voulu  porter  le  Roi  à entreprendre  en  fa  fa- 
veur des  chofes  qui  fans  doute  auroient  eu  des  fuites  très  dangereufes  pour 
F Empereur , pour  tous  Us  Alliez , (A  pour  tous  les  Princes  de  F Empire. 

Ce  Monarque  que  l’Auteur  du  libelle  appelle  débonnaire,  terme  de  raillerie 
& de  mépris,  laiÛera  fans  doute  agir  la  jullice  pendant  que  la  Cour  de  Got- 
torp ne  refufera  pas  de  s’y  foûraettre.  Cette  équité  de  Sa  Majellé  ne  Içau- 
roit  être  expofée  à des  interprétations  finifires , au  contraire  , on  la  comblera 
de  loiianges,  & bien  loin  que  Sa  Majellé,  quelque  grande  que  fut  /’oé/î;w<s- 
tion  de  la  partie  adverfe , veuille  fe  rendre  jufiiee  à elle-même  par  ta  force  que  Die» 
lui  a mife  entre  Us  mains , & demander  que  toute  F Europe  fe  déclaré  pour  elU , 
Sa  Alajcllé  ufera  fans  doute  de  cette  beureufe  modération  , qui  déjà  lui  a ajouté 
un  nouveau  prix  & un  nouvel  éclat. 

C’ell  de  l’Auteur  du  libelle,  defespitoiablesraifonnemens,  defes  expref- 
fions  ridicules , & de  fon  galimatias,  qu’on  fe  raille  ici.  Du  relie,  fi  la  Cour 
de  Gottorp  vouloir  jullifier  par  des  exemples  la  prifede  poflefiion  du  Baillia- 
ge de  Barmllede  , elle  pourroit  alléguer,  ce  qu’ont  fait  plufieurs autres  Fuif- 
lances , des  Rois , des  Princes  & des  Alliez  de  1 Empire , en  pareille  occa- 
fion , & pour  un  même  fujeL 

Mais  les  exemples  ne fuftifent  pas  toujours,  pour jiiflifier pleinement,  on 
fiait  à Gottorp,  ce  que  même  n’ont  point  fait  les  Alliez  des  Princes  de  F Empi- 
re £5?  des  Rois  aujffi\&.  fe  relâchant  beaucoup  de  fes  droits,  la  Cour  de  Gottorp 
veut  bien , par  une  beureufe  modération , qui  fans  doute  lui  doit  ajoùter  un  nouveau 
prix,  y un  nouvel  éclat , s'en  raporter  à la  decifion  de  Sa  Majellé  Impériale, 
& en  attendant  aux  Confeils  & à la  refolution  du  Direcloire. 

Les  affaires  du  Roi  de  Suede  en  Pologne  florilfoicnt  toujours , meme  dans 

T'orne  IV.  II  h .la 
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170^.  rigueur  de  l'hyver  Le  General  Renfchold  apriten  hâte  à la  Reine  Epou> 
fe  du  Roi  Stanislas  une  grande  viftoire  que  les  Suédois  avoient  rem- 
porté fur  les  Mofcovices  & les  Saxons  le  ly.  de  Janvier.  La  lettre  de  ce  Ge- 
neral à cette  Reine-là  datée  du  i6,  eft  la  fuivante. 


„ A la  Reine  de  Pologne 


MADAME, 


lettre  à 
}a  Reine 
Epoulc  de 
5 T A N I *• 
t Al 
pour  ■' 
noncer 
tftie  vic- 
toûc. 


„ T TNe  viéloire  complctte,  laquelle  par  raflKlance  du  bon  Dieu  nous 
„ V-/  avons  obtenue  hier  fur  les  Saxons  m’oblige  d'en  donner  à la  hâte  la 
„ bonne  nouvelle  à VôtrcMajefté , en  aflurant  que  toute  l’Infanterie  ennemie 
„ a été  entièrement  défaite  & toute  leur  artillerie  de  32.  Canons  prife,  le 
„ Lieutenant-General  Wicotromirsky,  le  Comte  de  Soyeux  avec  un  grand 
„ nombre  d'Officiers , tous  leurs  drapeaux  & (îooo.  tant  François  que  Suif- 
„ fes&  Saxons  font  faits  prifonniers.  Pour  les  Mofeovites,  ils  ont  été  pref- 
„ qu’enticrement  palTez  au  fil  de  l’épée,  j’en  donnerai  en  peu  de  jours  unq 
„ relation  plus  exafte  à Vôtre  Majefté,  & je  la  félicité  de  tout  mon  cœur 
„ de  la  part  que  Vôtre  Majellé  prend  à cette  viftoire.  Je  fuis  avec  une  très- 
„ profonde  vénération , 


Madame, 


„ Le  très-humble  & trcs-fidcle. 
„ Serviteur, 


„ CARL  RENSCH  OLD. 

Le  précis  de  cette  viftoire  eft  que  les  Rois  de  Suede  & Stanislas 
apres  avoir  palfé  les  boisabatus  parles  Mofeovites  laiflerent  leur  infanterie  der- 
rière. Ils  firent  avec  la  Cavalerie  Suedoife&Polonoife  14  lieues  de  chemin  en 
huit  heures  de  teins  : Les  Mofeovites  s’étoient  difperfez  en  différons  corps 
dans  la  circonférence  de  fix  lieues  feulement,  afin  de  pouvoir  fe  joindre,  fi 
les  Suédois  s’aprochoient.  Ceux-ci  étant  furvenus  à l’improviffe , culbute- 
ront les  uns  après  les  autres  les  portes  avancez.  Ceux-ci étoientcompofez de 
3.,  f.,  ii6.  Regimens  Mofeovites.  L’épouvante  femit  par  les  fuyards  dans 
les  camps.  Les  Suédois  ne  purent  point  venir  à une  zèhon  generale.  Cela 
fe  paffa  !e  zy.  Janvier.  Le  Roi  Auguste  fe  fauva  avec  peine  de  Grodno 
où  il  étoit.  il  fe  retira  à Warfovie.  C'etoit  après  avoir  donne  ordre  de 
charger  fur  des  charettes  cent  mille  écus  argent  comptant  avec  fon  argenterie. 
Cétoit  pour  les  envoier  en  Pruffe.  Le  tout  fut  pris  par  un  parti  Suédois  qui 
fe  rencontra  fur  cette  route  le  z6.  Sur  l’avis  que  le  General  .^lo^eovite  Men- 
zikof  avoir  fait  partir  huit  cent  mille  ducats  pour  les  envoieren  lieu  de  fureté, 
le  Roi  Stanislas  détacha  quinze  Compagnies  pour  aller  à leur  pourfuite. 
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Celles-ci  rencontrercnc  lequipa!];e  de  chafle  du  Roi  Auguste.  Les  chaA  i-otf. 

fcurs  leur  aprirent  le  chemin  qu  avoit  pris  cet  argent.  Elles  le  pourluivircnt  _* 

fi  bien,  qu'il  fut  pris.  Le  17.  les  Suédois  taillèrent  en  pièces,  à deux  lieues 
de  Grodno  trois  des  meilleurs  Regimcns  Mofcovices.  Parmi  ceux-ci  il  y avoit 
celui  des  Gardes  du  Czar.  Voilà  en  peu  de  mou  le  fuccès  de  cette  ba- 
taille. 

Quelques  jours  après,  favoir  en  date  du  zp.  le  Roi  de  Suède  envoia  une 
publication  à la  Lituanie.  Elle  étoit  en  Latin  telle  que  voici. 

JD  O RD  INES  LITHUJNJÆ. 

C J RO  LUS  (^c.  univerfis  ac  fmnguUs , quorum  inUrtJi , imprimis  tv- 
tb  Revereiuliffimis,  IlluftriJJîmis , Alagnificis  ac  generofts  ordimbus  in  Ma- 
gno  Ducat  U Uthuanite^  cuncl^qut  illic  Nabititate , prajentibus  bifee  notum  tefta-  sueJe  il* 
tumque  facimus  cum  ad proftigandum  mquij^mum  bellum,  quod  Rex  JUGUS-  tathium», 
TUS,  violato  Oitvenji  fadere , nobis  intulerat , in  Poloniam  cum  txcrcitu  fumus 
ingreffi,  injuriai  Noftyas  ita  ulcifei  voluimus,ut  Reipublica  ab  illo  oppycjU'te  ratio- 
rum  ftmul  baberemui.  Fidebantui  enim  falutem  Poknite  cum  Nojlro  ita  ccmjunc- 
tam  effe  Rtgtto  , ut  neque  ilia  libtrtatem  tucri  fuam , ntque  noi  immotamque  cum 
K ilia  paeem  conftrvare  pojftmui,  nifi,  remota  n.alorum  caufa,  utriufqut  Regni 
fecuritati  adverjui  inftdias  fubfejjorum  profpictretur.  Profperavit  adeo  conjilia 
noftra  Deus , vtndex  omnis  perfididia  ac  iniquilatis , ut  hojîc  ubique  fujo , Polonia 
tempus  nancifeerttur  'culnera,  quibui  exedebatur,  rimandi,  plagifque  ptriculofn^ 
quai  culpa  Regii  fui  acceptrat , tempefiivum  adbtbcndi  remedium  : Exauclorato 
primum  ob  nottjfimas  gravijftmafque  caufat  opprefjore  Rtge , inqut  locum  tjus  eledo 
Sertniffimo  Principe  ac  Rege  Staniflao  Primo,  cui  conjuetii  nuptr  folcmnibufque 
ritibu!  diadema  impofuit  Polonicum.  Nos  itaque  non  fatiifaSionem  iniuentes,  qua 
jufla  nobis  contigerat , qnam  pignui  adepti  daraturce  in  pofterum  fidei  paclorumque 
obftrvanlire , non  dubitavimus  per  Legatos  Nojiroi  in'committii  Farfavien/ibus 
cum  eodem  Rege  aeftedetasii  Reipublicte  oïdiwbui  antiquum  renovare  fosdHs  -,  ve~ 
teremque  rejlaurare  amicitiam,  conditionibus  adeo  luculentis  6?  Polonia  pi  ofi- 
cuis,  ut  ilia  non  modo  integns  finibus  fuis  concufjdm  paeem  redmeret , (ed  ctiam 
Nojlrum  fibi  fiipularetur  auxilium  adverfus  quufcunque  tam  intra,  quant  extra 
Regnum , qui  novum  Regem  infejiare , illamque  impedire  fuftinuennt , quo  mtnus 
prifinam  recuperet  libertatem,  juraque  ac  privilégia  libero  populo  ujitata,  jam  ve- 
to Mofcicis  Saxanicifque  mfdtis  w ultirnum  addubla  dtlctimen,  ajferat,  ^ua 
religiojo  foedere  proinijimus,  pt  afiarp  optinm  fide  ac  pro  virili  annttemur  ; Gerti 
arma  prius  non  deponere,  quam\  ânnuente  /upremo  Numide,  quod  juft ce  cauU 
nofirce  adfuturum  omnino  confidimus , pacatam  Polonium , uivumque  Regem  extra 
iilt(cTimen  poftum,  eJeSis  hojiibus,  videamus,  lloc  propofto  in  Litbuamam  re- 
verji  fpem  capimus  wdubiam,  inclitos  tjus  ordines,  ÎS  univerfum  H<,biUtatem , 
fut  mnmbentt  badernes  onere  domejlictjque  nuits  ocupaii,  lacet los  movere  non 
potuerant , jam  tandem  ad  extutiendum  exterorum  jugum , cum  auxitiaria  arma 
nofir»  in  proqmnquo  ti'tumferri  videant,  taato  promptius  concurfuros  qnaato  ia- 
toltrabtlhrem  huBcnus  txurordm  doemnationem  cxptrti  funi,  ^am  tmpigrt  ac  ' 

Hh  a fclhU 
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1705.  ftUciter  Ordims  ftcderata  Polonia  hoc  txtcuti  fu  'tjftr,1 , notum  eft  : §tiibus  anima 

ac  in  fatriam  caritaie  IJthuaniam  nihil  conceffmam  aquum  tjt  creda  e,  fed  po-  , 

titts  ad  iibtramlam  patriam  experi  eSos  ffudiis  fuis  patribufque  velis  fiiblevatm  am , 
dum  aninii  calent,  £5"  opori uniras  rtrum  invitât.  Erecium  jam  cernitis  liberta- 
tis  fignum,  preecunte  Scrcniffirno  Rtge  Staniflao\  cui  impcnum  ut  fabiiiatur  ta 
magis  of-tandum^  quod  Indigena  , modérât  us , fortis,  patriarum  legum  gnarus  £5? 
amans , liberlaiem  cui  ipfe  iimutritus  fuerat  follicttè  confervabit  ac  tuebitur.  jld 
nos  quod  atiinet  buic  jnjlittiio  arma  noftra  dicavimus:  Laborutn  omnium,  quos 
fujiinebimus , non  aiiud  gratiusque  pricnnum  Nobis  depofctntes , quam  ut  falvam 
Jiemfubiitam , falva  jura  cjus,  novique  Regis  Solium  conjlabiliium  videamus. 
Ea  jam  dedimus  in  Rtmpublicam  finceri  animi  documenta , ut  nemo  banc  intentio- 
nem  noflram  in  dubium  vocandi  ttquam  habit ur us  fit  caufam  , fivc  lecens  ferdas 
cum  ilia  faucitum,  f:ve  reliquat  aüiones  mflras , percenfere  voluerit.  Invenkt 
nos  fidei  ac  promi forum  nu', quam  fuife  négligentes:  ^in  ctiam  cum  lautifimas 
tondit ione s,  opimajque  è fundo  Reipubiic.e  Provincias,  ab  bofte  nobis  oblatas, 
lucrari  potuijfemus  maiuimus  non  exiguo  propiit  Rcgni  incommodo,  quod,  pere- 
grinantibus  in  Polonia  ai  mis  Nofiris,  pafi  fumas,  Reipubikrc  falutt  fubvenire, 
quam  à data  fide  tanttllum  recedere.  vero  confpirati  hofies  moliantur , ne~ 
minem  vefirum  ira , privatis  fimultalibus  adeo  ohceecatum  ejfie  arbitramur , qui  non 
eaifivideat,  (fi  expavejeat.  Non  ignorare  quijquam  Vefirum  potejl  fi  vel  niaxi-  , 
mi  dijfimukt , quie  prior  Rex  à primis  Regni  aufpiciis  in  perniciem  tôt  lus  Reipu~ 
btic.e , (fi  impi  imis  Lithuanhe , cum  aiiimo  [uo  conflituta  babuerit.  ^ee  toargui 
eo  minus  jam  necef'e  eft  , qnod  teftimonia  babeatis  virorum  de  Repubika  optime  me- 
ritorum,  qui  enormia  cjus  deftinata  (fi  ailiones  totius  or  bis  oc  mis  publko  feripto, 
txponeie  non  duhitaruiit.  Cum  mftris  arrnis  pneotaipatus,  perfequi  ilia  non  po~ 
nijfet , feque  gradu  depu  fiin  vidifet,  inimicijfimum  Polono  nomeni  bojlem  in 
Reipublicic  Provincias  pertraxit,  quotum  antea  fecretam  eum  contraxif  'e  focieta- 
tem  confiât,  ad  Poloniam  non  minus,  quam  Sueciam  opprimendam.  ^i  impen- 
dif'e  boc  diferimen , cum  initia  pnedicebatur , non  crediderant , jam  ninuam  oculis 
fuis  attribuant  fidem  opoi  tet , cum  inundatam  Mofeorum  Barbararumque  gentium 
coliuvie  Litbuaniam  adfpiciant.  Cum  indiicJa  hæc  agmina  nemo  vere  affirmaveiit 
ad  Poloniam  Nobis  eripicndam , qui  i finibus  ejus  nibil  decerpere  voluijfi  nos  (fi 
antea  declaravimus , (fi  nupero  fwdeft  efiendimur,  Relinquitur  dijudicandum , 
quo  cuntla  bcec  tendant.  Si  ad  veterem  Regem  refiituendum  deftinata  funt , vt~ 
tus  quoque  renivabiiur  feena,  Poloni<e  Litbuaniæquc  procul  diibi»  exitiofa  ac  f ato- 
lls : Cujns  utsimus  aôtus  ef'et , ut  firmata  alterius  dominât ione , alter  mercedem 
iniquof  focietaUs  è fundo  Reipubik,*  repoi  taret.  ^ui  tanta  liberalitate  erga  nos 
uti  voluerat , an  parciere  tam  fidum  conjurât um  oppignerare  voluife  largitione  cre- 
• dendusfit,  h vero  qui  literas  in  Mofeoviam  fuperiori  anno  miffas  videront,  quid 
Czarus  animo  volvat , reéJius  conjicient  fi  Litbuaniam  titulis  ejus  adjeitam  inve- 
ntent. Jnterea  quorum  opéra  uf us  eft  Rex  âUGUSTUS  ad  peliem  banc  in 
fines  Reipubiicie  arcefendam , fpeciofum  ti  quident  inconfulto  furori  ac  ambitioni 
fme  titulum  peefirunt,  ^i  tamen  Rempublicam  funditus  everjam  preeoptare  vi- 
dentur , quam  fuis  non  ht  are  aftfe^ibus.  At  bas  opinio  fua  vebementer  follet , fi 
lutta  banc,  intima  Reipublkee  vifeera  coredenlem,  tam  facile  difeuti  putave- 
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rint,  quant  fuiffet  indufla.  ^is  enim  Mofcenm  cupiditutihus  Icgem  præfcribit?  i-c6, 

^ut  tam  fwipkx  erit,  ut  credat  vacuts  mambus  exiturss,  ad  mtutn  jujfitmqite 

totum,  qui  eos  adfcivnant  ? non  fen.el  ojîenderat  fe  fœdnum  Religione  p.trum 
nioveri-,  quis  exijiimabit  torum  in  pôjierum  fore  ebftrvantiorem?  Àut  quomodu 
planum  fiet , cftm  qui  tôt  va/Ii  ac  infattabiln  aami  fgna  dederat,  qui  Potonis 
Lithuanij'qte  ut  mancipiis  imperat  facraque  corum  contur/icliofè  traflat,  niadeta- 
tioretn  fore,  meta  /irnmum  Nojlrorum  ademto.  Deponet  procul  diibio  niutabi- 
Icm  ifiam  etmemque  perfouam,  quant  fufeeperat  : Futurui  illis  qui  adjutaverant, 
tanto  acerbtor , quanta  inviSioribus  eeutis  ab  illis , quorum  credulitas  decepta  ef- 
fet , coufpici  fe  inteilexerit.  Interca  bunc  frutlum  pcrvicacia  fu.e  metent , ut , 
cum  ilh  ipfi  de  for/unis  fuis  pericliientur , devaftari  patriam  juam  proquinquos, 
anticos,  conjuges  libercfque  carijjima  cujufque  ptgnora,  in  fervitutent  ahdrahi  vi~ 
deant , if  univerft  denique  rigides  jub  jugo  Mojcoatiltco  cervices  infletlaat. 
propter,  quibus  fua  if  publica  falus  curai  ejl , eos  ontnes  fmgulofque  prcefettübus 
literis  admonemus  faniora  tandem  conftlia  capiant-,  depofitifquc  fcraîibus  dijfidiis, 
conci  rdibus  animis  ftudiifquc  ad  eoruni  fe  aplicent  focktatem , qui  cum  Sereniffimo 
Stanijho  Rege  lonculcatam  libertatem  rccuperare,  Rempublicamqne  univerfam 
ab  interitu  vindicare  aggrefi  fnnt.  Concejj'a  ejl  dijfdentibus  amneftia  attteabio- 
runt,  apertufque  in  finum  Reipublicit  reditui:  Cujus  vigore  nos  qttoque  propenfi 
,,  fumas  non  tantum  in  fidem  accipere , quos  pro  comniuni  caufà  rcête  animatos  corn- 
pererimus,  ftd  etiam  eos,  eorumque  fortunes  ac  bona  ab  infultibus  hojiium  tue~ 
ri,  atque  cunüis  deffendere  vexationibus.  Defmant  igttur  patriæ  fu<e  ruinam  ac- 
célérât e,  coufiderentquc  nullam  ejfe  luSluoftorem  vicioriam,  quant  qu<e  civili  fan- 
guine  amparatur.  Quanta  fatius  erit  in  communem  Suecia  ac  Polonite  hoflem  iras 
convertere,  dum  aut  difperfus  agit,  aut  iia  delitefcit  ut  à munimentis  quarat. 

Nofirarum  funt  partium , Rdulo  curabimus  : Pleni  fiducia , rem  nos  ita  gef- 
turos , ut  ht  commodtm , decus  if  utriufque  regni  incrementum  vergat.  ^i  ve- 
to facull  al  em  à nobis  oblatam  afpernantur , needum  fatiati  patriu:  ]u<e  cal-imita- 
tibus  in  perniciofo  propofito  adverjus  Rcmpublicam,  novumqne  Regem,  quos  ad 
ulttmum  deffendendes  fufeepimus , perfeveraut , fu*  pertinacue  acceptant  référant , 
fi  ubique  locorum , ea  mata , qua  promeruerunt  jure  ac  rigore  belli  lis  reprefhttari 
faciamus:  ^ute  matura  declaratione,  fi  vifum  fuerit-,  evitare  atque  prievenire 
illis  integrum  eft.  ^uo  autem  magis  conftaret , ea  quee  preemonere  vifum  eft , im- 
pletum  iri,  hos  literas  manu  noftra  fubfcriptas,  figilloque  Regio  communitas,  ad 
fingulos  Palatinatus  ht  Magno  Ducatu  Lithuania  mttti  jujjimus.  Dab.  in  Hp- 
bernis  nofiris  Camjuncha  die  zÿ.  J an.  170^. 

C A RO  L VS. 

(Z..5.)  C.  P I P E R. 

Comme  cette  piece  eft  curieufe  l’on  trouve  à propos  de  la  dotmerauffi  en 
François. 
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„ A U X ETATS  DE  LITHUANIE. 

„ '^TOus  Charles  I.,  à tou»  les  intcreflez,  mais  principalement  aux 
„ très- Révérends , trcs-Illullres,  ma(;nifiqucs  & genereux  Ordres  dans 
„ la  Grande  Duché  de  Lithuanie,  & à toute  la  Noblelfe  de  ce  païs-là,  no. 
„ lifions  & certitions  par  ces  prefenics  ce  qui  fuit. 

„ Lors  que,  pour  repouffer  la  guerre  criante  que  le  Roi  A uouste  nous 
„ avoit  fufeitée  par  une  contravention  au  Traité  d'Oliva,  nous  fommesen- 
„ irez  en  l’oiogne  avec  une  armée,  nous  n’avons  pas  moins  eu  pour  but  de 
„ délivrer  la  République  oprimée  par  ce  Prince,  que  de  nous  faire  raifon  fur 
„ nos  droits.  Car  nous  remarquions  bien  que  le  falut  de  la  Pologne  ell  telle- 
„ ment  enchaîné  avec  l'inicrét  de  nôtre  Roiaume,  qu’elle  ne  peut  maintenir 
„ fa  liberté,  ni  nous  conferver  avec  elle  une  bonne  <Sc  inébranlable  paix,  à 
„ moins  qu'en  ôtant  la  caulë  du  mal,  on  ne  pourvoie  à la  fureté  des  deux 
„ Etats  contre  les  piégés  des  mal-intentionnez.  Dieu , vengeur  de  la  perfà- 
„ die  & de  l'iniquité  , fe  déclara  fi  vifiblement  en  nôtre  faveur , que  nos  ar- 
„ mes  étant  viftorieufes  par  tout,  la  Pologne  fe  trouva  dans  une  conjonfta- 
„ re  propre  à lè  délivrer  du  mal  interne  qui  la  confumoit,  »St  à guérir  des 
„ blffiures  mortelles  quelle  avoit  reçues  par  la  faute  de  fon  Roi.  La  Ré- 
„ publique  commença  par  déclarer  ce  Roi  opprefieur , déchu  de  fa  dignité 
„ pour  des  raifons  très- fortes  & très-connues,  & aiantenfuiteélùenlàplacc 
„ le  Screnidime  Prince  Stanislas  I.  elle  fa  couronné  folemnellement 
„ & avec  toutes  les  formaücez  ordinaires. 

„ Nous  donc  qui  avons  moins  regardé  dans  cet  événement  nôtre  propre 
„ Quoique  Julie  latisfaclion , que  futilité  d’avoir  obtenu  enfin  le  gage  d’une 
„ Alliance  li  Jele  & inviolable,  nous  n’avons  fait  aucune  difficulté  de  renou- 
„ vellcr  la  Confédération,  de  rétablir  l’ancienne  amitié  par  nos  Commiflai- 
„ res,  avec  le  nouveau  Roi  & les  Députez  de  la  République  unis  «Scaflem- 
„ blez  à Varfovie  ; C’ell  ce  que  nous  avons  fait  à des  conditions  fi  genereu- 
„ fes  de  nôtre  part,  & fi  avantageufes  pour  la  Pologne,  que  non  feulement 
„ elle  rachette  cette  paix  conclue,  fans  rien  perdre  de  fes  frontières;  mais 
„ meme  que  nous  nous  (bmmes  engagez  de  la  ibeourir  contre  tous  ceux  du 
„ dedans  & du  dehors  oui  oferont  inquiéter  le  nouveau  Roi , & qui  tâche* 
„ ront  d'empècher  que  la  Republique  ne  recouvre  fa  première  Liberté , 
„ quelle  n’alîermilTe  les  droits  & les  privilèges  ufitez  chez  cette  Nation  li. 

bre,  mais  oui  font  dans  un  péril  extrême  par  les  mauvais  delTeins des  Mof. 
„ covites  & des  Saxons.  Nous  ferons  nos  plus  grands  efforts  pour  obferver 
„ religieufement  & de  la  meilleure  foi  qui  le  puiffe,  tout  ce  que  nous  avons 
„ promis  par  ce  Traité  ; bien  refolus  de  ne  point  finir  ccue  guerre  avant 
„ que,  par  la  protection  du  Tout-puiffant;  qui,  conformement  à nôtre  pieu 
„ ne  confiance,  ne  manquera  pas  de  bénir  la  jullice  de  nôtre  caufe,  nous 
„ n’aions  chaffé  les  ennemis  hors  du  Roiaume,  que  nous  n’aions  rétabli  le 
„ calme  dans  la  Pologne,  & (JUe  nous  n'aioniaffuré  le  Gouvernement  du  Roi 
„ Stanislas. 

„ Dans 
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„ Dans  ce  deflbin,  revenus  en  Lithuanie  nous  ne  doutons  point  que  les  il- 
luftres  Etats  & toute  la  Noblefle  de  cette  Province , qui  (bus  le  poids  du 
fardeau  qui  les  accable,  & occupez  de  leurs  maux  domelliqiies,  ont  été 
contraints  jufqu’à  prefent  de  demeurer  dans  l’inaction , voiant  que  nous 
avons  amené  nos  troupes  à leur  fecours,  n’aient  pour  fecouer  le  joug  des 
étrangers  un  erapreflement  proportionné  à la  domination  infuportable 
qu’ils  ont  éprouvée  jufqu’ici.  ün  fait  avec  quelle  heureufe  diligence  les 
I^iats  de  la  Pologne  confédérée  ont  pris  ce  parti-là;  il  efl  Jufte  de  préfu- 
mer que  la  Lithuanie  ne  leur  codera  ni  en  courage , ni  en  amour  pour  le 
païs  ; mais  qu’au  contraire , pendant  que  les  efprits  font  échauffez , & que 
la  conjonélure  eff  favorable,  elle  entrera  dans  les  fentimens  & dans  les 
foins  de  ceux  qui  travaillent  à délivrer  la  Patrie.  Vous  votez  déjà  l'Eten- 
dart  de  la  Liberté:  elle  vous  efl  annoncée  par  la  marche  du  Sereniiïime 
Roi  Stanislas  dont  vous  devez  d’autant  plus  fouhaiter  l’affermiffe- 
raent  fer  le  thrône,  que  ce  Prince  n’ell  point  etranger,  qu’il  ell  modéré, 
vaillant , qu’il  fait  & aime  les  Loix  de  la  Republique,  & qu’il  aura  foin  de 
conferver  & de  défendre  cette  liberté  dans  laquelle  il  a été  élevé. 

„ Quant  à nous , nous  avons  confacré  nos  armes  à l’execution  de  ce  pro- 
jet; Ôi  nous  n’en  prétendons  point  d’autre,  ni  de  plus  accable  rccompcn-  . 
fe  que  celle  de  voir  la  Republique  fauvée , & en  état  d etre  heureufe  fous 
la  paifible  adminiftration  du  nouveau  Roi.  Après  les  marques  de  üncerité 
que  nous  avons  données  à la  Pologne , il  n’y  a point  de  fondement  legiti- 
me  pour  douter  que  ce  foit  là  nôtre  intention.  Qiiiconque  voudra  réflé- 
chir fur  le  Traité  que  nous  venons  de  ratifier  avec  la  Republique;  quicon- 
que examinera  nôtre  conduite  dans  tout  le  rcUc  trouvera  que  nous  n’avons 
jamais  manqué  à nôtre  parole  ni  à nos  engagemens.  Il  n’a  tenu  qu’à 
nous  d’accepter  les  offres  très-confiderabies  de  l’ennemi  ; nous  pouvions 
nous  agrandir  par  les  riches  Provinces  qu’il  s’eft  offert  de  démembrer  de 
la  Republique  pour  nous  en  mettre  en  poireffion  : mais  nous  avons  mieux 
aimé,  pour  l’allilfance  & pour  le  falut  de  la  République  , caufer  nn  no- 
table préjudice  à nôtre  propre  Etat,  par  le  trop  long  lejour  de  noire  per- 
fonne  & de  nos  forces  en  Pologne,  que  de  nous  éloigner  tan:  foit  peu  de 
la  fidelité, 

,,  Au  relie,  nous  ne  faurions  nous  imaginer  qu'il  y ait  quelqu'un  parmi 
vous  affez  aveuglé  par  la  colere  & par  les  liaines  particuhcrcs  pour  ne  pas 
apercevoir  & craindre  les  machinations  de  ces  ennemis  qui  fe  lont  affociez 
pour  votre  riô'ne.  Il  n’y  a petfonne,  quelque  femblam  qu’il  faffe  du  con- 
traire, qui  puiffe  ignorer  ce  que  l'ancien  Rot  dès  le  commencement  de  fon 
Régné  avoir  concerte  en  foi-merae  pour  la  perte  de  la  République,  & fur 
tout  de  la  Lithuanie.  Il  n’ell  pas  nucelî’aire  de  rapellcr  ici  ces  imputa- 
tions; vous  avez  fur  cela  les  témoignages  de  gens  qui  ont  très  bien  mé- 
rité de  la  Republique,  & qui  ne  fe  font  pas  fait  un  fcrupule  d’expofer  aux 
yeux  de  toute  la  Terre  par  des  Imprimez  les  énormes  projets  & les  ac- 
tions de  ce  Prince. 

„ Lorfque  le  meme  Roi  Auguste,  prévenu  par  nos  armes,  fe  trouva 

„ d.ins 
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„ dans  l’impofîiblc  de  pourftiivre  fon  deflein;  lorfqu’il  fe  vit  dérouté,  il  atti- 
„ ra  dans  les  Provinces  de  la  République  un  des  plus  mortels  ennemis  du 
„ nom  Polonois , cet  ennemi  avec  lequel  il  ell  certain  qu’il  avoit  traité  au- 
,,  paravant  fecretement  aufTi-bien  contre  la  Pologne  que  contre  la  Suede. 
„ Ceux  ijui  prenoient  pour  une  faufll-té  ce  qu’on  publioit  au  commencement 
„ touchant  ce  péril,  ne  font  que  trop  defabufez;  il  faut  qu’ils  en  croient  à 
„ leurs  yeux  à la  vûë  des  Mofeovites  & des  Nations  barbares  dont  la 
„ Ihihuanie  cil  inondée.  Comme  perfonne  ne  peut  dire  avec  vérité 
„ qu'on  a fût  venir  ce  déluge  de  troupes  pour  tirer  la  Pologne  d’entre 
„ nos  mains  , puifque  nous  avions  déclaré  que  nous  ne  voulions  rien  de- 
„ membrer  , ik  que  nous  avons  confirmé  cette  déclaration  par  le  der- 
„ nier  Traité  , il  ne  relie  plus  qu’à  juger  à ouoi  tout  cela  tend.  Si 
„ c’cll  pour  rétablir  le  Roi  yVucusxE,  on  va  Jonc  renouveiler  la  pre- 
,,  miere  Scene  qui  fans  doute  ne  peut-être  que  ruineufe  & funelle  à la  Po- 
„ pne  éSc  h la  Lithuanie;  quel  leroit  le  denoûment  de  la  piece?  L’ancien 
„ Roi  rafermi  fur  le  Thrône  & le  Mofeovite  recevant  du  fonds  de  laRepu- 
„ blique  la  recumpenfe  de  fon  inique  Alfociation.  Ell-il  croiable  que  celui 
„ qui  vouloir  en  ufer  fi  libéralement  avec  nous,  ait  fait  de  moindres  offres  & 
„ de  moindres  promeffes  à un  Complice  fi  fidele  de  fa  Conjuration  ? Ceux 
„ du  moins  qui  auroient  vù  les  lettres  qu’on  écrivoit  l’autre  année  en  Mofeo- 
„ vie  pourroient  tirer  des  conjeélures  plus  certaines  touchant  les  intentions 
„ du  Czar,  s’ils  y avoient  trouvé  la  Lithuanie  parmi  les  titres  & lesqualitez 
„ de  ce  Prince. 

„ Cependant  quelque  fpecieux  prétexté  que  donnentà  leur  ferveur  incon- 
„ fiderée  & à leur  ambition  ceux  dont  le  Roi  Auguste  s’eft  fervi  pour 
„ attirer  cette  pelle  fur  les  frontières  de  Pologne,  il  paroit  que  ces  gens-là 
„ aimeroient  mieux  voir  toute  la  Republique  bouleverfée  que  denepascon- 
„ tenter  leur  pafllon.  Mais  qu’ils  s’abulent  grofiierement  s’ils  s’imaginent 
,,  qu’il  fera  aufli  facile  de  guérir  ce  venin  qui  confume  les  entrailles  de  la 
„ République,  qu’il  a été  f.icile  de  le  caufer.  Car  qui  pourra  prelêrire  des 
„ bornes  aux  prétentions  avides  des  Mofeovites  Qui  aura  la  fimplicité  de 
„ croire  qu’ils  retourneront  chez  eu.x  les  mains  vuides  aulîi-tôt  que  ceux  qui 
„ les  ont  fait  venir  le  jugeront  b propos? 

„ D’ailleurs,  celui  qui  a montré  plus  d’une  fois  que  la  Religion  des  Trai- 
,,  tcz  ne  le  touehoit  point,  penfe-t-on  qu’il  les  obfervera  plus  fcrupuleufe- 
,,  ment  dans  la  fuite  ? Par  ou  s’apiirer  que  celui  qui  a donné  des  marques- 
d’un  cœur  valle  infatiable , qui  a gouverné  les  Pollonois  & les  Lithua- 
niens, comme  desefclaves,  qui  profane  le  culte  & les  choies  facrées,  fera 
plus  modéré  ? Dés  qu’il  ne  fera  plus  retenu  par  la  crainte  de  nos  Armes, 
il  ôtera,  n’en  doutez  point,  il  ôtera  ce  mafque  de  douceur  & de  docilité 
qu'il  porte.  Alors  il  traitera  fes  partifans  même  & fes  fauteurs  a\œc  d’au- 
tant plus  de  dureté,  qu’il  verra  bien  que  ceux-ci  reconnoiffant  qu’ils  fe 
font  laiffez  tromper,  le  regarderont  de  fort  mauvais  œil.  Julqu’à  cctems- 
là  quel  fruit  les  partifans  du  Roi  Auguste  tireront-ils  de  leur  opiniâ- 
treté? Le  voici  ; Eux-mémes  en  péril  de  fe  perdre,  ils  voient  leur  Patrie 
* „ defo- 
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„ defclée;  leurs  proches,  leurs  amis,  leurs  femmes,  leurs enfans,  (qu'y  a-t-  1706. 
„ il  de  plus  cher  au  monde ?)  irainez  en  captivité;  tous  enfin  ne  fe  dcroldir 
„ que  pour  baifler  la  tête  fous  le  joug  des  Mofeovites. 

„ C’eft  pourquoi  nous  avertifibns  par  cette  Lettre  tous  ceux  qui  aiment 
„ leur  interet  particulier,  & le  bien  public,  de  prendre  enfin  de  meilleurs 
,,  fentimens  ; que  renonçant  à leurs  funefies  divifions  ils  viennent  le  réunir  de 
„ cœur  «S:  d’aéiion  à ceux  qui,  conjointement  avec  le Sereniflime  Roi  Sta- 
„ nislas,  ont  entrepris  de  recouvrer  la  Liberté  oprimée,  & d’erapccher 
,,  la  ruine  de  toute  la  Republique.  On  a accordé  aux  partilans  du  Roi  Ac- 
„ G us  TE  une  Amniftie  pourtour  le  paflë;  la  porte  eft  ouverte,  il  ne  tient 
,,  qu’à  eux  de  rentrer  dans  le  fein  de  la  Republique.  En  vertu  de  ce  par- 
„ don  nous  femmes  nous-mêmes  difpolèz , non  feulement  de  nous  fier  à ceux 
„ que  nous  connoitrons  bien  intentionnez  pour  la  caufe  commune,  mais  en- 
„ corede  protéger  leurs  perfonnes  & leurs  biens  contre  les  infultcs  des  enne- 
„ mis,  & de  les  garantir  de  toute  vexatibn.  Qu’ils  ceflent  donc  d’avancer 
„ la  perte  de  leur  Patrie;  qu’ils  confiderent  combien  il  eft  trifte  de  vaincre 
„ aux  dépens  du  fang  de  fa  propre  Nation.  Ne  vaudroit-il  pas  incompara- 
„ blement  mieux  tourner  tout  Ibn  relTentîment  contre  l’ennemi  commun  de 
„ la  Suede  & de  la  Pologne , tandis  que  fes  forces  font  difperfces , ou  qu’il 
„ fe  retranche  dans  fes  forterefll-s  ? 

„ De  nôtre  côté,  nous  n’omeirons  rien  pour  remplir  exaftement  nos  en- 
„ gageraens;  &,  lelon  nôtre  ferme  confiance',  nous  conduirons  les  chofes 
„ en  forte  que  le  fucccs  en  tournera  à l’utilité,  au  luftre,  à l’agrandilTemenc 
,,  des  deux  Roiaumes.  Mais  ceux  qui  mepriieront  nos  offres , qui  rejette- 
„ ront  nôtre  prefente  invitation,  &qui,  n’étant  pas  encore ralTafiez  des  fouf- 
„ frances  de  leur  Patrie,  perfevereront  dans  leurs  mauvais  deffeins  contre  la 
,,  Republique  & le  nouveau  Roi,  lefquels  nous  fommes  refolus  de  foutenir 
„ jufqu’à  la  derniere  extrémité,  ceux-là  feront  bien  paiez  de  leur  endurcifle- 
„ ment,  fi  conformement  aux  Loix  rigoureufes  de  la  Guerre,  nous  leur 
,,  faifons  fouffrir  tous  les  maux  qu’ils  ont  juftement  mérité:  c’eft  ce  qu’ils 
,,  peuvent  fùrement  éviter  & prévenir  s’ils  le  veulent,  en  ne  différant  point 
„ de  fe  déclarer. 

„ Or  pour  donner  une  plus  grande  certitude  à l’executioft  des  promeffes 
,,  qu'il  nous  a plù  faire  ici,  nous  avons  ordonné  qu’on  envoiât  à tous  les  Pa- 
„ latinats  de  la  Grande  Duché  de  Lithuanie,  cette  lettre  écrite  de  nôtre 
„ propre  main , & munie  de  nôtre  Seau  Roial. 

„ C U A R L E S. 

„ (L.  S.)  C.  P I P E R. 

„ De  nôtre  quartier  d'hiver  .à  Camjuncka  le  29.  Janvier  1706. 

Tout  le  monde  a fû  que  le  Roi  de  Suède  Charles  XII.  avoit  beau- 
coup de  Dévotion.  Il  envuia  en  Sue  Je  un  ordre  daté  dans  le  mois  de  J mvier 

Tiw.  J y.  li  afin 
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1735.  afin  de  publier  dans  toutes  les  Eglifcs  du  Roiauir.e  un  jour  d’Aflion  de  grâce 

pour  les  avantages  qu'il  avoit  remportes  les  deux  années  precedentes.  Cette 

journée  devoir  fe  cclebrer  le  9.  de  Mars.  La  publication  en  fut  faite  par  ce 
qui  fuit,  qu'on  a reçu  de  .Suede  par  une  traduaion  qui  n'elt  pas  fort  Limée  , 
oc  qu’on  donne  telle  qu’on  l’a  reçue. 

Louanges  £«?  AlMons  âc  grâces  toiubant  k fuccés  des  lé- 
gitimés Armes  Triomphantes  de  Sa  AJajeJlé  le  Roi, 
dont  le  Dieu  tout  puijjmt  lui  a bien  voulu  bénir 
^ couronner  dans  les  deux  dernières  Campagnes 
de  r Année  1704..  ^ 170  y.  prononcé  par  ordre 
de  Sa  Majejlé  dans  toutes  les  Eglijcs  de  jon  Roiaume, 

Provinces  £*?  Seigneuries  le  6.  Mars  1 706. 

« 

A Près  que  nous  avons  célébré  enfemble  le  jour  de  priere  qui  fut  ordonné 
le  12.  Février  1704.  par  ordre  & commandement  de  Sa  Majellé  tou- 
chant les  heureux  avancemens  de  fes  Armes , avec  lefquelles  le  Dieu  tout  puif- 
fant  l’a  béni  contre  fes  Ennemis,  & qu’il  continue  encore  fa  paternelle  bene- 
diélion  à nôtre  joie  & contentement  jufques  à prefent  de  tant  de  maniérés 
envers  les  légitimés  Armes  triomphantes  de  SaMajefté  & toutes  fes  benediftions 
Divines , Sa  Majellé  a voulu  inftituér  ce  jour  univerfel  de  priere,  que  nous 
célébrons  aujourd’hui  félon  le  commandement  de  Sa  Majellé  étant  ici  chré- 
tiennement aflemblez  au  nom  de  Dieu,  pour  lui  non  feulement  oflPrir  nos  ac- 
tions de  grâces  de  toutes  fes  bontezj  mais  auffi  de  témoigner  une  certaine  confo- 
lation  de  ce  que  ce  meme  Dieu  l’a  fortifié  & conduit  en  toutes  fes  démarchés , 
& qu’il  le  veuille  toujours  afiifler  & aider  pour  pouvoir  executer  tout  ce  qu’il 
doit  extreprendre  pour  l’avancement , & le  repos  de  fon  Roiaume.  Obfer- 
vons  ce  qui  s’cll  palVédans  Tanné  1704.  où  toutes  les  pemicieufes  entreprifes 
dciTus  nôtre  pais  en  plufieurs  fortes  & maniérés  ont  été  interrompues  & empê- 
chées par  la  providence  divine  que  les  affaires  de  Pologne  font  tellement  avan- 
cées, que  la  Rejiublique  a refolu  de  detroner  fon  Roi,  qui  a été  l’auteur  d’u- 
ne telle  Guerre  fanglante,  & d’en  élire  un  nouveau,  & de  furplus  que  Sa 
Majellé  a par  laprife  de  la  renommée  Forterefle  de  Lemberg  tellement  rompu 
la  force  des  ennemis  dans  cette  contrée  au  grand  aide  & fecours  du  nouveau 
Roi  qui  après  fon  retour  les  en  a chaffez  & pourfuivis  au  WyiTel  & dehors  le* 
Frontières  de  la  Pologne  à Tordre,  où  il  a entièrement  défait  en  deux  diver- 
fes  places  les  Armées  des  ennemis  à leur  ruine  & perte  outre  les  pertes  & dom- 
mages qui  leur  font  faites  de  tems  en  tems  en  haute  Pologne,  Pofe  & Cour- 
lande  par  la  Milice  de  Sa  Majellé  fous  la  conduite  de  fort  Excellence  le  Lieu. 
tenant-General  Comte  de  Leuwenhaupt  où  ils  ont  manifeftement  emporté  des 
• grandes  vièloires. 

Obfervons  auHi  Tannée  precedente  de  170 f.  où  Sa  Majefté  a aufîi  bien  été 
aidé  & fecourue  par  la  Providence  Divine  à fes  armes  que  d’un  côté  les  gran- 
des 
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des  forces  des  ennemis  & contre  le  Czar  ont  été  arretées  & enfermées , & d’un  , 

autre  côté  en  deux  diverfes  Batailles  ont  été  entièrement  défaites  &pourfui-  

vies  premièrement  en  Courlande , par  la  fageflé  & bonne  conduite  du  fufdit 
Lieutenant-General , & environ  ce  même  tems  près  de  Warfehou , par  les 
Milices  que  Sa  Majelié  y avoitenvoiéesibus  la  conduite  du  Lieutenant-Gene- 
ral Charles  Nierot  pour  couvrir  & conlêrver  les  Etats  de  Polegne.  Ces  deux 
Armées  font  tellement  plus  à admirer,  & à confiderer  puis qu'Elles ont  vain- 
cu par  bien  plus  de  moindre  force  que  les  Ennemis  ne  furent  & outre  cela 
ont  été  d’un  tel  eilèt,  que  les  entreprifes  &delTeinsdcs  ennemis  ontétéinter- 
rompus  & empechez  tellement  que  Sa  Majefté  fans  aucun  empêchement  a eu 
le  tems  & occadon , d’effedluer  ce  qui  étoit  entrepris  & propofé  l'année  pre- 
cedente , fi  loin  que  les  Principaux  de  Pologne  ont  pù  faire  un  congrès , par 
l’àide  & alTiftance  de  SaMajefté,  & de  Couronner  leur  nouveau  Roi  élu, 

& par-la  privé  de  toute  efperance  le  Roi  detronifé  de  jamais  reoccuper  la  Cou- 
ronne, comme  auffi  de  renouveller  un  trés-avantageux  Traité  de  Paix  par  Sa 
Majefté  & fon  Empire  la  Paix  d’OIive  , pour  s’entretenir  avec  Sa  Majelié 
dans  une  ferme  Alliance,  à l’avantage  & defence  des  deux  Roiaumes  àcet- 
te  fin  donc  puis  qne  Sa  Majelié  témoigné  à nous  tous  fes  fidèles  vafiluix  & 
fujets  un  bon  exemple  pour  témoigner  de  tous  ces  precieufes  benediélions  & 
bienfaits  à Dieu  tout  Puifiant,  la  gloire  & l’auteur  dont  il  a gratifié  juf- 
ques  à prelènc  Sa  Majelié  nous  exhortant  d’invoquer  l’Eternel  avec  des  ar- 
dentes prières , de  continuer  toûjours  fes  benediélions  Celelles  envers  nôtre 
Majelle  & Roi,  pour  extirper  & empecherles  penicieulês  entreprifes  des 
ennemis,  & d’cffeCluer  à la  gloire  de  fon  nom,  ce  qui  ell  encore  à fai- 
re , à l’avancement  de  fon  Roiaume  & au  repos  iranquile  & alTuré  pour 
nôtre  chere  Patrie,  comme  aufli  un  bon  contentement  de  Paix,  qui  ell 
le  feul  but  & fin , des  armes  légitimés  de  Sa  Majelié,  nous  tous  & cha- 
cun de  nous  en  particulier  fommes  obligez  de  fuivre  les  bons  exem- 
ples de  Sa  Majelle- à nôtre  propre  falut  & bien  , d’offrir  à Dieu  d’un 
cœur  profond  nosaélions  de  Louange  de  toutes  fes  grâces  & benediélions, 
dont  il  lui  a plu  de  combler  jufques  à prefent  nôtre  Majelié  & fes  ar- 
mes, pour  nôtre  propre  confervation  & repos,  ce  que  nous  ferons  en  pri- 
ant & louant  le  Seigneur  toutpuiflant  & fon  faint  nom  qui  ell  nôtre  Protec- 
teur & qui  a fait  plufieurs  merveilles  avec  nôtre  Roi  & à nous  tant  de  bien. 

Ici  Seigneur  tu  as  rehaull'è  tes  forces , c’ell  pourquoi  nous  chanterons  & 
louerons  ton  faint  nom  , & publierons  tes  forces  & merveilles  en  te  donnant 
les  honneurs  qui  te  font  dûs.  Nous  nous  rejouilfons  en  l’Eternel  touchant 
fes  grâces  & afilllances  de  génération  en  génération , nous  fupplions  encore 
l’Eternel  qu’il  veuille  continuer  le  Bouclier  de  bcnediclion  à nôtre  Roi,  & 
de  lui  donner  la  ceinture  de  la  force  Divine,  que  fit  main  droite  le  fortifie. 

Seigneur  Dieu  veuille  lui  témoigner  des  joies  par  dclfus  fes  ennemis,  & qu'il 
les  extirpe  en  ton  faint  Nom , car.'ils  fe  fient  defius  leurs  grandes  forces  ; mais 
nôtre  Roi  en  Dieu,  de  qui  lèul  vient  la  victoire,  & qui  nî  fait  aucune  dilferen- 
ce  de  montrer  fa  force  tx  alTillance  avec  peu  ou  beaucoup  pour  avoir  occafion 
de  louer  le  Seigneur,  d’une  Chanfon  nouvelle  & de  louange,  qu'il  plaife  auf- 
li Z IÎ 
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tyot»-  fl  au  tout  PuifTint  de  protéger  nôtre  Eglife  Chrétienne  & nôtre  chere  Patrie 
&cnvironner  nos  frontières  d'une  fermemuraille  en  nous  donnant  une  precieu- 
fepaix,  afin  que  nous  puifllons  vivre  cnfemble  en  paix  fous  la  Chrétienne  & ho- 
norable direétion  de  nôtre  Roi,  à la  gloire  de  fon  fiint  Nom  & nôtre  (alut, 
ik  concluons  nôtre  très-humble  intérieure  priere  de  grâce  & de  louange,  en 
levant  afdenient  la  voix  par  nôtre  ordinaire  Chanfon  de  louange , 

Seigneur  nous  te  louons  &c. 

Dans  le  cems  que  cet  ordre  arriva  à Stockholm  l'on  y conduifit  le  Lieu- 
tenant-General Patkul.  On  l'avoit  pris  les  arnres  à la  main  contre  le  Roi  de 
Suède.  L'Avocat-Fifcal  produilit  contre  lui  l’accufation  de  crime  de  Leze- 
Majeflé.  C'etoit  parce  qu’étant  né  Livonien,  & par  confequent  fujet  du 
Rot  de  Suede , il  avoit  neanmoins  continué  à porter  les  armes  contre  Sa  Ma- 
jellé  , nonobllant  la  publication  des  Avocatoircs.  Comme  il  n'entendoit 
point  la  langue  du  pais , on  lui  permit  de  fe  fervir  d'un  Avocat.  Il  y a à re- 
marquer que  prefquc  tout  le  public,  & meme  quelques  Cours  étrangères  ont 
conlondu  ce  Patkul  avec  le  General  Fakkul,  que  le  Roi  Auguste  avoit 
fait  arrêter  à Drefde,  & cela  contre  le  droit  des  Gens.  C’étoit  puis  qu’il 
étoit  auprès  de  ce  Roi  là  avec  caraélere  de  la  part  du  Czar  de Mofeovie.  On 
aura  occafion  de  parler  du  fort  malheureux  de  l'un  & de  l'autre  dans  la  fuite. 
Il  y avoir  plus  de  crois  ans  que  la  place  de  Prefident  de  la  Chancellerie  étoit 
en  ce  tems-!à  vacance.  C étoit  apres  la  mort  du  Comte  OxenlUern.  Le 
Roi  de  Suede  nomma  au  commencement  de  cette  année  pour  la  remplir  le 
Comte  de  Guldenllolp.  C’étoic  en  confideration  de  fes  longs  fervices,  de  là 
grande  expérience  dans  les  affaires  étrangères  qui  avoienc  du  raport  aux  inté- 
rêts du  Roiaume.  Il  lui  augmenta  en  meme  tems  fes  gages  de  j^ooo.  écus , 
de  forte  qu’il  venoit  par-là  Jen  avoir  neuf  mille  par  an.  Il  eft  vrai  que  ces 
trois  derniers  mille  écus  dévoient  être  retranchez  de  la  pcnfiondela  veuvedu 
feu  Comte  d’Oxenilicrn.  Celle-ci  par  confequent  ne  devoir  avoir  que  trois 
mille  Ecus  par  an,  quoique  le  Roi  lui  en  eut  promis  (ix  durant  fa  vie,  d'a- 
bord après  la  mort  de  fon  Epoux.  Il  y à remarquer  qu’en  Suede  on  a de 
l'égirJ  pour  avancer  aux  charges,  au  meriw  desperfonnes.  Outre  ce  qui  re- 
garde  le  Comte  de  Guldenllolp , Ion  predecelfeur  le  Comte  d'Oxenlliern  n’é- 
toit  parvenu  à la  derniere  charge  qu'il  polTedoit,  que  par  fes  mérités.  On 
peut  le  voir  par  l'Epitaphe  qu’t  fut  mis  fur  un  beau  Tombeau  de  marbre , qui 
par  fa  beauté  mérite  d’etre  expofé  au  public,  & que  voici. 


Bene- 
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Benedictus  Cornes  ab  Oxenstierna 
Quatuor  Re gum  Minifter, 

Trium  Senator 

Duorum  Primarius,  Rcrum  Præfès, 
Singdorum  Amor, 

In  Regno  Subditus,  extrà  Regnum  Civis  Univerfl, 
Curator  Boni  Publici , 

Pacis  vel  Suafbr,  vel  Conciliator,  vel  Servator, 
Eccîefiæ  Orthodoxæ  Antiftes , 

Politicus  & Vir  Probus , 

Minifter  & Vir  Bonæ  Fidei, 

Aulicus  & Vir  Pius, 

Non  Simulator,  non  Infidiator,  non  Prævaricator, 

In  confulendo  Providens,  inagendo  Dexter, 

In  utroque  Félix,  ' 

Poflquam  ultra  Dimidium  Seculi 
Foris  per  Legationcs,  Domi  per  lûmma  Munia 
Res  maximas  egregiè  geffit. 

Supra  Fortunam,  Supra  Invidiam, 

Gloriæ  & vitæ  Satur , 

Cineres  huic  Urnæ,  Animam  Coelo,  Famam  Orbi 
HoncfU  Exemplum  Pofteritati 
rcliquit, 

Civium  heu  ! Dolor,  Gentium  Defidcrium. 
Quilquis  es. 

Si  bonam  Mentem , fi  virtutem , fi  Mérita  publîca  amas , 
Benedicto  bcnedic. 

Et  Talcs  ufque  publico  Curatorcs  opta. 

A'j/tfj  H/t  i6.  yujii 
Vliit  du  n.  J*/h  17OJ. 

ti  } L’on 
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i”5o6.  L'on  ne  s’arrêiera  pas  à parler  de  diverfes  marches  «& contremarches  des 
_! tioupts  des  partis  dans  la  Palogne..  Cell  non  plus  que  de  diverfes  rencon- 

tres , occupations  de  Villes , & des  contributions  qu’on  en  c\jgeoit.  Ces  der- 
nières alarmèrent  la  Ville  de  Dantitich,  à caufe  de  fon  opulence.  Ses  Magi- 
llrats  témoignèrent  leur  crainte  aux  Minillrcs  des  deux  Puifliinces  Maritimes 
& des  Rois  de  Dannemarck  & de  Prude , quiyétoient.  On  aura  vu  dans  l’an- 
née precedente  tout  ce  qui  s’étoitpafle  entre  ces  PuilTanccs  en  faveurde  cette  • 
Ville-là.  Rien  n’avoic  cependant  été  mis  en  execution.  C'ell  pourquoi  cette 
Ville-là  fitprefenter  un  Mémoire  aux  Etats  Generaux,  commeétant  les  plus 
inierelTez  dans  la  confervation  de  cette  Ville- là  a caufe  du  commerce.  Ce  Mé- 
moire daté  du  zy.  Avril  ell  le  fuivant. 

„ IIA  UTS  ET  PUISS  AXS  SEIGNEURS, 


lie  U pue 
de  Ij  Ville 
de  Dant> 
£ick. 


„ T Es  Avis  que  la  Ville  de  Dantzig  reçoit  de  tems  en  tems  fous  main  de 
„ JL/  l'aigreur  qu’on  témoigné  contre  elle,  des  difeours  qui  fe  tiennent  du 
„ ch.itiment  qu’on  lui  veut  faire,  & les  foins  qu’on  prend  de  s'informer  de 
„ tout  ce  qu’on  peut  en  quelque  maniéré  tourner  à fon  mal , & augmenter 
„ les  imputations  qui  doivent  faire  prétexté  de  ce  qu’on  a deflein  d’enue- 
„ prendre  contre  elle,  & l’infiiffilance  où  elle  fo  trouve  dedetournerccmal, 
„ li  elle  n’ell  pas  appuiée  d’une  main  plus  puiflante,  ont  obligé  le  Magidrat 
„ de  ladite  Ville  à donner  des  nouveaux  ordres  au  foufllgnc  Refident  des 
„ Villes  Hanfeatiques,  pour  reprefenter  à Vos  Hautes  Puiflances  que  s’il  à 
„ jamais  été  tems  de  croire  leur  ruine  prochaine,  «St  de  travailler  ferieufe- 
„ ment  à ce  qui  la  peut  empêcher,  que  c’ed  en  vérité  à prefent  ; ces  avis 
„ ont  obligé  encore  ledit  .Magillrat  à faire  les  mêmes  remondrances  aux  Mi- 
„ nidres  qui  fe  trouvent  dans  leur  Ville  de  la  part  des  Puidances,  qui  ont 
„ projetté  entre  elles  l’Afte  de  la  Quadruple  Garantie,  «St  particulièrement 
„ à l’Envoié  Extraordinaire  de  Vos  Hautes  Puiflances  MonfieurdeCranen- 
„ bourg,  & le  foufligné  Refident  ne  doute  pas,  qu’il  ne  leur  en  a'ie  fait  un 
„ fidele  raport,  & qu’il  ne  leur  ait  fait  comprendre  l’état  périlleux  où  la 
„ Liberté  & la  Sûreté  de  ladite  Ville  fe  trouvent.  C’ed  pourquoi  il  fupplie 
„ derechef  Vos  Hautes  Puilfanccs  de  vouloir  prévenir  ce  mal,  dont  ladite 
„ Ville  ed  menacée  par  une  prompte  conclufion  & expédition  dudit  Aéle 
,,  de  Garantie,  <Sc  d'y  concourir  avec  les  trois  autres  Puiflances,  qui  ont 
„ déclaré  d’y  être  prêtes,  il  y a plufieurs  mois,  «St  il  n’efpcre  pas  que  l’irre- 
„ folution  de  deux  Provinces,  qui  y ont  le  moins  d'intérêt,  empêchera  plus 
„ long-teras  V'os  Hautes  Puilfances  à finir  une  aifaire  fi  falutaire  & fi  utile  , 
„ non  feulement  pour  le  public,  mais  aufli  en  particulier  pour  leurs  propres 
„ Sujets  qui  font  Négoce  à Dantzik,  ni  qu’«;lles  fe  voudroient  attirer  lere- 
„ proche  d'être  caufe  qu’une  chofe  fi  avancée  demeure  imparfaite , «St  que  la 
„ dite  Ville  par  l’incertitude  où  on  la  lailTc,  foit  expofée  àdefemblablesin- 
„ convenions  qui  lui  font  arrivez  par  le  paffé,  «St  neceflitée  à changer  de 
„ conduite  quelle  a tenue  jufques  ici  li  louablement,  à la  fatisfaction  des 

„ quatre 
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quatre  Puiflances,  & fè  voiant  abandonnée  à fubir  le  joug  qu'un  fuperbe 
, „ à cruel  Vainqueur  lui  voudroit  impofer.  Fait  à la  Haie,  ce  27.  d’ Avril 
„ 1706- 

O N tint  là-denus  des  conférences  entre  les  Miniftres  & Députez  de  ces 
quatre  Puiflances,  On  y lit  ce  qui  fuit,  qui  avoit  déjà  été  projctté. 

Ix  Concert  que  les  Envolez  Extmordhiaircs  de  Sa 
Majcjlé  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  des 
Rois  de  Dannemarc  de  Fruffe  conjointement 
avec  les  Députez  des  Etats  Generdux  ont  j'ait 
par  ordre  de  Leurs  Maîtres  ^ Friiuipaux, 

I.  ces  quatre  Puiflances  prendroient  la  Ville  de  Dantzig  dans  leur 

V/  proteéüon  ; que  la  Ville  de  Dantzig  entretiendroit  tfooo.  hommes 
pour  fa  l'ureté,  & que  ces  quatre  Puiflances  y joindroient  chacune  un  Bat- 
laillon  ; que  le  Roi  de  Prulle  fourniroit  outre  le  fien , les  deux  autres  pour 
l’Angleterre  & pour  la  Hollande,  & le  Roi  de  Dannemarck  le  fien  lui-raé- 
me. 

1 1 Que  ces  quatre  Puiflances  le  garantiront  réciproquement  de  toutes 
les  fuites  qui  pourroient  naître,  à caufe  de  cette  proteéîion,  à l’une  entre 
elles,  ou  à tous  en  general,  & pour  fourenir  cette  proteftion,  la  Reine 
d’Angleterre  faifoit  déclarer  par  fon  Envoié  Monfieur  de  Stanhope,  qu’elle 
croioit  être. 

IH.  Neceflaire  d’avoir  une  bonne  Efcadre  de  Vaifleaux  de  Guerre  dans 
la  mer  Baltique,  & qu’Elle  étoit  prête  de  donner  fa  quote  part,  & que 
ces  quatre  Puiflances  conviendroient  de  quelle  Maniéré  on  devroit  rc- 
fufer  de  reconnoiire  le  prétendu  Roi  Stanislas. 

Touchant  le  Troifime  point,  les  Députez  de  la  part  des  Provinces  de 
Gueldre,  d’Hollande,  de  Frife  & d’Utrecht  y confentoient  d'abord  ; mais* 
les  trois  autres  Provinces , avec  les  Envolez  de  Dannemarc  & de  Prufle , 
prirent  ce  point  ad  referendum.  Mais  dans  les  autres  points,  ils  étoient  tout 
d’accord,  & le  Miniftre  de  Prufle  en  vouloir  d’abord  venir  à la  conelufion. 
Quant  au  Miniftre  de  Pologne  il  croioit  être  neceflaire  de  reprefenter  aux 
autres  & aux  £tats  Generaux , d’avoir  foin  en  même  tems  pour  le  païs 
de  Saxe,  alléguant  entre  autres,  qu 'après  que  l’Angleterre  & cet  Etat 
avoient  toujours  infifté  auprès  du  Roi  de  Suede,  de  ne  rien  entamer  contre 
la  Ville  de  Dantzic,  ni  contre  la  Saxe,  puifque  par-là  le  repos  de  l'Empire 
pourroit  être  troublé. 

Les  fufmentionnez  Miniftres  en  ont  écrit  à leurs  Maîtres  & les  Euts  Ge> 
neraux  ont  eu  là-delTus  une  conférence  entre  eux. 

Les  Puiflânees  Maritimes  avoient  toujours  leurs  Miniftres  à Damzic, 
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pour  les  avoir  prêts  à être  emploiez  là  où  il  feroit  necelTaire.  Ceux-ci 
curent  la  copie  de  certaines  coniiderations  fur  la  fatisfaélion  que  la  Suède 
demandüit  de  la  Saxe.  Ces  confiderations  cioient  les  fuivantes.  ' 


Cenfiderations  Jur  la fatisfaHion,  que  le  Roi  de  Sufide 
efl  en  dmt  de  prendre  dans  PEUdorat  de  Saxe^ 
pour  raijon  de  rinvafwn  de  la  Livonie,  faite 
par  des  Tivupes  Saxonnes. 


C-anli.le. 
*;inooj, 
iur  la  Ta- 
t«'fa£>ion 
<î«c  la 
^uede  de* 
mande  de 
iiàc. 


I.  lé  Roi  de  Pologne  étant  aggrefleur , il  eft  permis  à Sa  Majeflé 

Suedoife,  de  repoulfer  l’injure  par  tout  où  elle  le  pourra,  fans  que 
les  Alliez  dudit  Roi,  qui  ne  font  pas  complices  de  l'aggrdûon,  foient  obli- 
gez de  raififter. 

Qu’il  feroit  trcs-injulle,  qu’il  fut  permis  au  Roi  de  Pologne  , de  faire 
une  irruption  dans  les  Etats  de  Sa  Majeflé  Suedoife,  & qu'il  fut  défendu 
à fadite  Majeflé,  de  s’en  venger  par  la  même  voie,- d’autant  plus  qu’il  tire 
de  l’éleélorat , Troupes,  Munitions,  argent  & prefque  tous  les  moiens  de 
faire  la  prefente  Guerre. 

III.  Que  fl  les  Troupes  Suedoifes  entrant  dans  l’éleflorat  de  Saxe,  cau- 
foient  quelques  troubles  dans  l’Empire,  ce  feroit  la  faute  de  l’Eleéteur, 
qui  étant  membre  de  l’Empire,  auroit  par  une  injuüe  aggreflion  atiré  fes 
julles  armes  dans  fon  pais. 

IV.  Mais  qu’il  n’y  auroit  d’une  pareille  diverfion  aucun  trouble  à crain- 
dre dans  l’Empire , puifque  Sa  Majellé  Suedoife  très  éloignée  d’y  vouloir 
faire  la  moindre  conquête,  ni  aucun  tort  à perfonne,  n’auroit  pour  but  que 
d’obliger  le  Roi  de  Pologne,  à lui  donner  une  jufle  fatisfaélion,  de  auoi 
elle  donneroit  toutes  les  fÛretez  necetfaires,  quoique  la  modération  qu’elle  a 
fait  paroitre  dans  fa  derniere  expédition  en  Dannemarck,  puiflectre  un  ga- 
rand  fuffifant  de  celle  qu’elle  prometteroit  en  cette  occalion. 

V.  Que  le  pafliige,  que  fes  troupes  feroient  obligées  de  prendre  en  ce 
cas,  par  les  Terres  d’autrui,  feroit  le  plus  court,  que  faire  le  pourroit,  & 
fans  aucunement  charger  les  Pais , conformement  aux  Conlliiutions  de 
l’Empire. 

V 1.  Quelle  feroit  aufïi  prête  à garantir  aux  habitans  de  l’Eleélorat  de 
Saxe,  la  confervation  de  leurs  Droits , tant  Ecclelialliqucs^ue  Séculiers. 

V I I.  Que  la  meme  affurance  feroit  donnée  aux  Princes  de  la  M dfon  de 
Saxe,  ou  autres  qui  auroient  avec  le  Roi  de  Pologne  quelques  Alliances  ou 
autre  liaifon  de  quelque  nature  qu’elle  puifle  être. 

V I I I.  Qu’ennn  li  les  Puiflances  qui  n’aprouveroient  pas  que  Sa  Majellé 
Suedoife  fe  fervit  de  cette  voie,  quoique trcsjufle& naturelle,  cnpropolknt 
quelqu’autre,  également  efficace  pour  obtenir  la  lâtisfaélion  qui  lui  elt  due  , 
elle  feroit  prete  à y donner  les  mains. 

Sa  Majellé  Æfpere  que  ces  Confiderations  feront  fuffifantes,  non  feulement 
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pour  juftifier  ladite  entreprife  en  cas  qu’elle  trouvât  à propos  dercxecuterj 
mais  aufli  pour  porter  toutes  les  perfonnes  équitables  à la  iavorifer  plutôt  que 
de  s’y  oppofer. 

Sur  cela  ces  Miniftres  écrivirent  une  lettre  au  Comte  Piper.  Cétoit 
pour  tâcher  de  détourner  le  Roi  de  Suede  d’envahir  la  Saxe.  Ce  Comte 
leur  répondit  par  la  lettre  qui  fuit. 

MESSIEURS, 

ETant  arrivé  à Ravitz  fur  les  frontières  de  Silefie,  j’ai  enfin  reçû  la  lettre 
ou’il  vous  a plu  de  m’écrire  au  fujet  du  deflTein,  que  Sa  Majellé  le  Roi 
mon  Maître  a pris,  d’entrer  avec  fon  Armée  dans  les  Etats  de  l'Eleftoratde 
Saxe.  Vous  aurez  la  bonté,  Mefïïeurs,  de  voir  dans  la  reponfe  ci-jointe  par 
quelles  raifons  Sa  Majellé  y a été  obligée.  Et  comme  j’ai  lieu  de  croire  que 
vous  les  trouverez  fuflifantes  pour  prouver  & foutenir  le  droit  que  Sa  Majellé 
a de  fe  prendre  à ce  Pais,  qui  ellîav'eritablefourcedecettefunelle  Guerre, 
j’oie  avancer  de  même  que  les  raauvaifes  confequences , que  les  Hauts  Alliez 
en  appréhendent , ne  confillcnt  que  dans  les  imaginations  vaincs  & mal  fon- 
dées , que  les  ennemis  de  la  Suede  tâchent  de  leur  infpirer.  Sa  Majellé  ne 
cherchant  qu’une  julle  fatisfaélion  & la  füreté  pour  l’avenir,  on  a tortdelui 
imputer  quelque  autre  intention , dont  les  affaires  des  Hauts  Alliez  feront  re- 
culées, ou  les  autres  Etats  de  l’Empire  troublez;  qui  n’ell  pas  de  s’interelTer 
pour  le  parti  contïaire.  La  complailance  que  Sa  Majellé  a eu  pour  les  Amis 
« Alliez  des  le  commencement  de  cette  Guerre,  en  fera  une  preuve  con- 
vaincante. Elle  a gardé  la  même  volonté , fans  fe  départir  pourtant  de  fon 
droit,  jufqu’à  ce  que  fes  affaires  fouffrillênt  de  s'en  fervir  ; mais  ne  voiant 
point  à prefent  d’autres  voies  pour  finir  ce  démêlé  que  d’aller  étouffer  la 
flamme  là  où  elle  a été  allumée,  elle  fe  promet  de  la  droiture  des  I lauts  Al- 
liez, qu'ils  ne  trouveront  pas  étrange  u elle  fera  pouflee  au  bout  de  fa  pa- 
tience. L’on  ne  peut  pas  empêcher  la  France  de  fe  vanter  de  tout  ce  qu’elle 
voudra  ; mais  j’elpere  que  les  Hauts  Alliez  auront  trop  de  lumière , & de 
bonne  opinion  de  la  fincerité  de  Sa  Majellé  pour  en  prendre  ombrage.  Aufli 
ne  tiendra-t-il  qu’à  eux , Meflieurs,  de  ménager  cette  affaire , de  forte  qu’el- 
le tourne  à leurs  plus  grands  avantages,  & à la  confufion  de  tous  ceux  qui 
s’en  forment  une  autre  idée.  Du  reue,  je  vous  prie,  Meflieurs,  de  me  fai- 
re la  jullice’ d’être  bien  perfuadez,  que  j’aurai  le  foin  d’emploier  le  peu  de 
crédit  que  j’ai  l’honneur  d’avoir  auprès  de  Sa  Majellé  mon  Roi  pour  fervir 
fidèlement  le  public,  & que  je  fuis  avec  une  pallion  fincere, 

Messieurs, 

Vôtre  très-humble  Serviteur. 

C.  PIPER. 

A Steinau , le  12.  Août  lyod. 

Tme  IF.  Kk  Com- 


170<f. 


Lettre  iti 
Comte  Pi- 
per avec 
une  Dé- 
claration 
du  Roi  de 
Suede, 
fur  fon 
entrée  en 
Saie,  fai- 
re lut 
Min  ilVres 
des  Piiif- 
fances 
Mariti- 
mes. 
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i-o^.  Comme  dans  cette  rcponfe  il  eft  parlé  d’une  déclaration  du  Roi  de  Sue- 

de,  que  le  Comte  Piper  envoia  jointe  à ces  Miniftres,  on  trouve  à propos 

de  l’ajouter  ici. 


Dcclara- 

tiOII  <Ju 

Koi  de 
Suède  Hu 
iun  ÎDva> 
fîun  ea 
Saxc. 


SÂcré:  Regm  Majejlatîs  Sutd<e  dedaratio  ad  libcUum , quem  jibUgati  Extraor- 
dinarii , Dominiis  Robinfou  mmine  Seremffimte  Regins  Alagns  Britannis  , 
y Dominus  Haeyfot!  nomine  Cel/iJJimorum  ac  Prspotentium  Dominorum  Ordi- 
num  Generalium  Uniti  Bdgii , Gedano  miferant.  Datum  Steimvue  in  Siltfiâ  die 
22.  Augufii  Anna  170^. 

Sacra  Regia  Majeftas  Suecis , cogmtis  iis , diOe  continent ur  libelle , refpon- 

defi  juffil  : fe  in  auimutn  non  induxijfe  bàc  in  Saxoaiam  expeditione  quidquam  in- 
tiptare  , quod  ufibus  anticoruni  fœderatormnjue  fuorum  adverfaretur  ; jei  inique 
belle  lacefftam,  id  tantum  agere,  quod  jure  omnium  gentium  licUum  Jit. , Oppor- 
tuijfe  dudum  bcllum  illuc  transferri,  undi  ÊS?  oriùnem  ducit,  (3!  undi  tôt  per  an- 
nos  fujientatum  efi  : feederatorum  tamtn  intercejioni  datum  ejfe , ut  juri  fuo  uii 
tandiit  abjlinuerit , donec  fpts  aliqua  fupere£et  frangends  alio  paBo  periinacis  ho- 
Jlis.  ’Jam  veri  cum  res  fus  non  patiantur  ut  diutsks  fe  circutnduci  Jinat,  boftique 
temptts  prsbeat  novas  reparaudi  vires , tôt  vicibus  frufirà  accifas  : necejftate  quâ- 
dam  fontetn  ipfum  uudè  tel  mala  promauant , aggredi.  Sperare  ItaqUe  fe  Sacram 
Regiam  Majefiatem  Magns  Bri/anuis , Domines  Ordines  Generales  squum  non 
habit  ur  os  locum  conques  endi  bàc  expeditione  dejlinata  fua  ac  fuccejfus  interpellât  i ; 
cum  fatis  confiet  faederatorum  rebus  parum  roboris  è Saxonià  accejf£e\  citrà  verb 
eentrover/iam  fit  Regno  Succis  gravijfima  inde  provemjfe  incommoda  (£  gravies  a 
forta£e  ps  aventura  ni  fis  oppostuui  prsvesùantur . 

Hsc  funt  qus  Sacra  Regia  Majejias  Suecis  Saers  Re^  Majefiati  Magns  Bri- 
tannis  (£  Dominis  Ordiniius  Gesteralibus , à Dominis  Alegatis  reprsjinsari  cupit, 
quos  Regiefavore  ac  benevolentii  profeqtà  non  cejfabit.  Datum  ut  fupra. 


Ad  mandatum  Saers  Regis  Majejîatis 
Suecis, 


(L.  S.)  C.  P I P E R. 


L e Roi  de  Suède  cominuoit  cependant  fa  marche  vers  la  Saie.  La  Ré- 
gence de  cet  Eleélorat  écrivit  aux  Etats  Generaux  une  leare,pour  demander 
leur  intercefTion  auprès  de  ce  Roi-là.  Cette  lettre  leur  fut  remife  par  un  Me- 
moire  du  Refident  du  Roi  Auguste.  Les  Etats  prirent  là-dcflus  quelques 
refolutions.  première  étoit  de  repondre  à celte  Regencc  ainfi  qu’ibs  fi- 
rent. Cette  reponfe  étoit  qu’il  y avoit  à efpcrer  que  cette  invalion  n’auroit 
aucune  fuite,  cependant  qu’ils  emploieroient  leurs  bons  offices  envers  fa  Ma- 
jeflé  Suedoife.  ils  firent  remettre  cette  reponfe  avec  la  copie  de  leur  refolu- 
tion  par  leur  Agent  au  Refident.  Ils  refolurent  d’ailleurs  d’écrire  là-delTus 
une  lettre  au  Roi  de  Suede  même  dans  les  termes  fuivans. 


• SERE- 
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OUamvis  crtdibih  Nobis  vix  vidtatur  Repam  Majeftatm  f'eftfytmdeim/adeth 
dâ  armis  Saxemd  aliifvt  ttrris  Régi  Palenerum  in  Germanid  fatentibus, 
qnicquam  conflit uijfe , tamen  hâc  de  rt  tam  creba  ubique  fam»  eft , (fl  tôt  nnncii 
itndtque  sflfemntur  Regiam  ^iajeftatem  V fflram  taie  quid  meditari , ut  quid  do 
bis  crcdendum  fit  incerti  ferè  bariamns  \ Peæfertim  cum  non  tantum  Senatus, 
cui  ab fente  Principe  Saxonùe  adntiniflrandie  cura  conmijfa  eH,  fed  alii  quoqut 
Principes  Imperii  follicitudinem  fuatn  nobis  uperuerint,  quam  illis  adventus  copiai 
rum  propi  limites  Saxonite  (fl  Silefire  cum  publicis  rumoribus  cotqundus,  incujpty 
§uâ  propter  proximum  (fl  tutijflmum  exiflimavinius,  ipfam  Regiam  Majeflatem 
yeflram  adiré , in  cujus  amicitid  maximam  femper  fidueiam  tepofuimus  , certh 
confijif  Regiam  Majeflatem  Vefiram  quemadmodum  hadenus  votis  (fl  rationibus 
Noflris  (fl  Fsederatorum  dédit,  ut  Saxoniam  terrafque  Imperii  bello  iutadas  re- 
liquent,  (fl  benignis  fuis  refponfis , nobis  fpemfecit  inpoflerum  quoque  ob  eafdem 
rationes  intaSas  fore , ftc  etiam  nune  minimi  animum  induxifje  vel  indullurum 
ut  fedem  belli  mutet , (fl  in  Germansam  transférai , quod  nobis  (fl  omnibus  qui  boC 
tempore  pro  commuai  Europe  falute  (fl  libertateconjunclisviribusdimicamus,  gra- 
vins  détriment um , quam  Régi  Polotùre  ejujve  rebus  afferret  : ^oniam  bocinfpe* 
rato  cafu  maximis  auxilliis  privaremur , non  tantum  Rege  Poloniee  militem Juum 
mine  ad  Rhenum  flantem  (fl  ad  defenftonem  Imperii  débit  um  revocaturo , Jed  idem 
quoque  faduris  aliis  Principibus  (fl  Statibus,  qui  vel  vi  paBorum  defendendee  ftbi Sa- 
xoniie  necejfltatem  impofitam putabunt  vel  excitatd  in  Germanid  novd  belli  fiammd , 
domoque  vicind  ardente  rem  fuam  agi  credent , (fl  fibi  cavendum  ejfe , ne  dum  und  in 
parte publicis  commodis  inteuti  funt  ,aliundè privatum  damnum patiantur.  Ex  qui- 
bus  liquidé  patet,  quam  magna  pars  virium  faderatarum  à belle  Gallico  diflraberetur 
inferente  pueter  omntm  expeBatienem  infefla  figna  in  Saxoniam  Regiie  Majeflatis 
V tfiue  exercitu  atque  facilè  concipi  potefl  quam  foret  hoc  proficuum  Gallis , toti 
Europe  fervitutem  intendentibus  , detrimentofum  nobis  (fl  Jeederatis  communem 
liber  tatem  fl  renue  vindicantibus.  H<ec  cum  repu  tam  us,  (fl  cum  ftmul  in  mémo- 
riam  revocamus , quam  enixè  Regia  Majeflas  caufe  fœderatorum  femper  fav/f , 
millo  unquani  mutât  te  voluntatis  indicio  fado,  praterea  quam  ardis  fceilerum  vin- 
culis  cum  Regid  Majeflate  Feftrd  conjundi  ftmus  , quorum  virtute  hoc  in  bello 
Gallico  ope  (fl  auxihis  certijfmis  juvaremur , ft  non  ipfa  alio  belle  diflringeretur, 
emninb  nobis  perfuafum  ejj'e  nequit , Regiam  Majeflatem  Feflram  nobis  (fl  aliis 
qui  quandiù  manus  nobis  liber x fuerunt , in  principio  iilius  belli,  in  que  Regia 
Majeflas  Xeflra  tôt  yidoriis  inclaruit,  (fl  immortalem  gloriam  adepta  eft , tam 
alacriter  cum  auxiliis  noflris  praflo  fuimus , (fl  fidclem  nec  infruduo/am  opérant 
lutvavimus  , expeditionem  utilitati  Noflrx  (fl  communi  adeb  adverjam  (fl  contra- 
riam  fufeepturam,  (fl  per  banc  fummum  nobis  prtejudicium  allaturam,  Nibilo- 
oniuus  tamen  Regiam  Majeflatem  ycflram  rogandam  ejje  duximus  pro  ut  quam 
amittffme  bifee  rogamus,  veUt  in  bàc  caufd  ad  audeorum  (fl  foederatorum  ratio- 
nes (fl  emmoda  pto  confuetà  fud  aquanimttate  (fl  propenfo  aga  ipfos  affedu  at- 
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temlere,  nullumque  de  invadendâ  Stxoniâ  cenftlium  inire,  initumve  dimùtert, 
quod  certijjimè  nobis  abfque  dubio  omnibus  belU  Gallici  fociis  gratijjimum  erit 
Si  quid  auter/s  Regia  Majeflas  V tjlra  de  finiendo  Polonico  Rujjico  bello  cogi- 
tandum  fibi  putat,  omni  tempore  officia  Nodra  hue  conferri  paratos  nosinveniet 
qui  ns  in  finem  abkgatum  Noftrum  Deminum  de  Haerfolte  Dantifci  commornri  fe- 
cimus,  ut  ejus  opéra  uli  queamus  fi  quandocumque  officia  Noftra  Regia  Majeftati 
Vefira  grata  hre  cognoverimus.  Caterum  quacumque  oblatà  occafione  Regia 
Majeftati  R'efira  finceri  afleflus  fumma  exiftimationis  nofiree  documenta  datit- 

ri , viciffim  Nos  (fi  Rempublicam  Nofiram  ejus  amtettiee  cornmendamus.  ^od 
rejlat, 

Sereniffime  (fi  Potentiffime  Rex. 

Data  Haga  Comitum  die  7.  Septembris  lyoS. 

Les  mêmes  Etats  Generaux  firent  apeller  à une  Conférence  l'Envoié  de 
Suede.  Ils  requirent  de  lui  de  vouloir  bien  féconder  le  contenu  de  leur  lettre 
par  fes  bons  offices.  Ils  firent  même  plus.  Ils  commirent  des  Députez  pour 
communi^er  dans  une  Conférence,  ce  qu’ils  venoient  de  faire,  auxMinif- 
très  de  la  Reine  de  laJGrande-Bretagne,  des  Rois  de  Dannemark&de  Pruf- 
fe,  des  Elefleurs  Palatin  & de Hannover,  &duLandtgravedeHefie-Caflel, 
pour  les  prier  de  les  féconder.  D’ailleurs,  ils  envoierent  l’Extrait  de  leur 
Refolution  à leur  Miniftre  en  Angleterre,  afin  que  la  Reine  paflàt  de  pareils 
offices  auprès  du  Roi  de  Suede.  L’on  écrivit  aufii  à leur  Envoié  à la  Cour 
Impériale,  pour  s’informer  de  ce  que  l’Empereur  auroit  fait  là-delTus,  «St  de 
les  en  avertir.  Enfin,  que  leur  Rofolution  feroit  envoiée  à leur  Miniftre 
Haerfolte  en  Pologne,  pour  agir  de  concert avecceluid’Angletere  pour  dé- 
tourner le  Roi  oe  Suede  de  l'invafion  en  Saxe,  & de  continuer  fur  ce 
pied-là. 

Cependant  le  Roi  de  Suede  fit  publier  une  Déclaration  favorable  aux  Ha- 
bitans  de  l’Eleélorat  de  Saxe , en  date  du  f . de  Septembre , que  voici. 

„ T^Ous  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  des  Suédois,  des  Goths  & des  Vanda- 
„ les  &c.  notifions,  que  comme  nous  avons  projeué  d’entrer  en  Saxe 
„ avec  nos  forces  pour  tâcher  d’étoufer  entiementla  Guerre  tout-àfaitin|u- 
„ ftc  que  ce  pais-là  a fufeité  & qu’il  a fomenté,  nous  aurions  grande  rai- 
„ fon  de  le  traiter  de  la  même  maniéré  que  fon  Eleéleur  le  Roi  Aoc  üste 
„ en  a agi  au  commencement  de  cette  Guerre  à l’égard  de  nosProvincesde 
„ de  nos  frontières  : Mais  nonobftant  cela,  nous  avons  bien  voulupourcer- 
„ taines  raifons  oublier  notre  jufte  reflêntiment , defignifier  benignementpar 
„ ces  prelentes  Lettres  patentes  aux  Etats  dt  aux  habitans  de  l'Eleéloratde 
„ Saxe,  de  quelque  qualité  qu’ils  foient,  que  chacun  d’eux  qui  reliera  dans 
„ fa  maifon  & habitation  fans  en  tranfporter  ailleurs  fes  effets,  & contribuant 
„ volontairement  & lâns  oppofiuon  ce  qui  pourroit  être  exigé  d’eux  pour 
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„ l’entretien  & pour  la rubfiHance  de  nos  Troupes,  fera  non  feulementpris  ijoS. 
„ en  nôtre  Garde  & proteftion  Roialcs,  mais  même  qu’ils  jouiront  pour 
,,  leurs  perfonnes,  familles,  biens,  maifons.^  terres  & effets,  d’une  entière 
„ ffireté.  Qu’aucun  de  nos  Officiers  ni  Soldats  ne  leur  fera,  foie  à leurs  per- 
„ fonnes  ou  à ce  qui  leur  apartient,  aucun  dommage , violence  ou  peine  en 
„ quelque  maniéré  qui  ce  foit.  Qu’au  contraire  ceux  qui  fe  mettront  en  de- 
„ voir  de  defènfe , abandonneront  leurs  maifons  & habitations , emporteront 
„ leurs  biens  & effets  précieux,  les  cachant  ou  les  enterrant  Quepareille- 
„ ment  ceux  fe  révolteront  contre  l'impofition  qui  leur  aura  été  faite  par 
„ nos  Commiiiaires  ou  Officiers,  ou  qui  ne  voudront  pas  executer  ce  qui 
„ leur  pourroit  être  ordonné,  tous  de  quelque  état  ou  condition  qu’ils  foient, 

„ feront  non  feulement  déchus  de  nôtre  grâce,  mais  encore  traitez  comme 
„ ennemis  fans  aucune  referve,  & à la  derniere  rigueur,  en  quelque  endroit 
„ qu’on  les  trouve,  leurs  biens  & leurs  effets,  & ils  feront  pourfiii  vis  & pu- 
„ nis  par  le  fer  & par  le  feu.  En  confequence  dequoi  nous  avons  figné  ces 
„ prefentes  de  nôtre  main , & confirmé  par  nôtre  Seau  Koial  : Donné  en 
„ nôtre  quartier  general  à Cummelfe  le  j.  Septembre  170^. 

„ C H A .R  L E 


„ C.  Piper. 

On  fut  fî  alarmé  en  cepaïs-ra,  qu’il  ne  le  paffoit  point  d’ordinaire  que 
l’Envoié  du  Roi  Auguste  n’en  reçut  des  lettres  fort  plaintives.  Auffi  ce 
Minillre  prefentat-il  trois  Mémoires  confecutifs  aux  Etats  Generaux,  dont 
voici  le  premier. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

A Prés  que  le  foufilçné  Envoié  extraordinaire  de  Sa  Majellé  le  Roi  de  Po-  Piemier 
logne  a remercie  très  refpeélueufement  Leurs  I lautcs  l’uiffances  les  Sei- 
gneurs  Etats  Generaux  des  Provinces  - Unies  de  l’Extrait  de  la  Kelblution 
prife  dans  leur  affemblée,  comme  auffi  de  la  refponfe  auConfeildel’Eleélo-  fit  l’inn- 
rat  de  Saxe  (ju’elles  ont  fait  remettre  entre  lés  mains  par  leur  Agent  Monlieur 
Rofeboom  ; il  fe  voit  indifpenfablement  obligédereprefenterreiterativeinenc 
à Leurs  Hautes  Puiffances  le  péril  dont  les  pais  héréditaires  du  Roi  fon  Maî- 
tre font  menacez  de  plus  près,  après  que  le  Roi  de  Siicde  a palfé  la  Riviere 
de  rodre  à Steinau  en  .Silefie,,  & qu'il  y a formé  deux  Colomnes  pour  en- 
trer en  Saxe,  par  deux  endroits  & comme  Leurs  Hautes  Puiffances  fontfuf- 
fifamment  informées  de  la  diverfion,  que  cette  irruption  doit neceffairement 
caufer  aux  hauts  Alliez  pour  la  France , & que  même  quelques  avis  portent 
que  ledit  Roi  de  Suede  ell  refolu  de  pénétrer jufqu’en  Ravit re,  fous  prétexte 
des  prctenfions  qu’il  forme  fur  le  haut  Palatinat  ; Leurs  Hautes  Puiffances 
voudront  bien  emploier  les  moiens  les  plus  capaÙes  pour  containdre  le  Roi 
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de  Suede  de  ne  pas  feulement  fe  retirer  deiPaïs  du  Ciint  Empire;  maisauQl 
de  Tes  limites  & ii  Leurs  i lautesFuiflancesvoudroient  convenu: là-deiTus  avec 
les  Miniltres  des  autres  Puiflànces,  qui  forment  le  congrès  & qui  s’aiTemblenc 
ce  malin,  & cmbralTcr  conjointement  avec  le  Roi  de  l3annemarc  les  expé- 
dions que  le  Ciel  a mis  entre  leurs  mains  pour  aOTilIer  les  oppreflez,  il  n’y  a 
pas  de  doute  que  la  Suede  ne  prenne  des  Refolutioos  plus  conformes  aux  in> 
tercts  des  hauts  Alliez  ; le  fouflïgné  eft  entièrement  perfuadé  de  la  magnani- 
mité de  Leurs  Hautes  Puiflànces  qu’elles  voudront  bien  fe  fouvenir  de  ce, 
dont-ils  font  tombé  d'accord  avec  Sa  Majeilé  Pruirtenne  & autres  Puiflân- 
ces,  touchant  la  fureté  du  païs  de  Saxe,  dont  ils  fè  font  genereufement  dé- 
claré à Sa  majellé  le  Roi  de  Pologne  & encore  dernièrement  au  Conicil  de 
Saxe,  & dans  cette  attente  il  fe  fera  toujours  honneur  & gloire  d’étie  avec 
une  profonde  vénération. 

Signé, 


W.  P.  DE  GUERSDORFF. 


A la  Haie  ce  i;.  Septembre  lyotf. 

Les  Etats  lui  repondirent  qu’on  en  prendroit  tout  le  foin  imaginable , 
mais  qu’il  failloit  auparavant  favoir  les  intentions  precifes  de  la  Reine  de  la 
Grande-Bretagne  , à laquelle  l’on  en  avoit  écrit.  Cet  Envoie  ne  s’en  con- 
tenta pas.  11  réitéra  le  lendemain  un  Mémoire  tel  que  l’on  va  inferer 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

C’Ell  avec  beaucoup  d’émotion  que  le  foufligné  Envoie  extraordinaire  de 
Sa  Maicfté  le  Roi  de  Pologne  le  trouve  obligé  de  reprefenter  à Leurs 
I lautes  Puillanccs  la  defolation  entière  furvenue  aux  Terres  héréditaires  du 
Roi  fon  Maitre  par  l’invafion  du  Roi  de  Suede  , lequel , contre  la  promefleli 
fouvent  réitérée  à l’Empereur,  l’Empire  & fes  Alitez,  y eft  entre  avec  une 
Armée  de  vingt  & deux  mille  hommes.  Et  comme  Leurs  Hautes  Puiflànces 
feront  fans  doute  entièrement  convaincues  queparlePillagefipeuoupointdu 
tout  convenable  à un  Prince  Chrétien,  le  Roi  de  Suede  fe  met  en  état  de  faire 
des  div'crfions  conflderables  en  faveur  des  ennemis  communs,  ce  qui  fera  fans 
doute  après,  que  les  hauts  Alliez  ne  peuvent  plus  le  fieràlespromefles:  Et 
que  l’Empereur , l’Empire  & les  hauts  Alliez  ni  le  monde  Chrétien  ne  voudront 
pas  permettre  au  Roi  de  Suede  de  faire  desRois  & donner  des  Elefteurs  à l’Em- 
pire félon  fon  bon  plailir.  Le  foufligné  Envoie  extraordinaire,  aiantune en- 
tière confiance,  en  la  juftice  de  Leurs  Hautes  Puiflànces , prend  la  liberté  de 
prier  rciteraiivemeiu  Leurs  Hautes  Puiflànces  d’embrafler  les  moiens  les  plus 
promts  & les  plus  capables  pour  obliger  le  Roi  de  Suede  de  fe  retirer  du  Pa'is  de 
Sx\e  (ides  limites  dufaint  Empire.  Et  fans  vouloir  prendre  lahardielTe  de  pre- 

ferire 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.  t6i 

crire  quoi  que  ce  /oie  aux  fages  deliberations  de  lueurs  Hautes  Puiflances  ijo6. 

là-demia  ; le  Ibu/figné  fe  flatte  pourtant,  que  Leurs  Hautes  Puiflances  vou-  ^ 

dront  bien  excufcr  le  ze!e  qu’il  a pour  fon  Roi  & Maître,  & pour  fa  Patrie, 
quand  il  eft  conftarament  dans  l'opiiWon , qu’une  flotte  envoiee  dans  la  mer 
Baltique,  & en  même  tems  des  propofitions  de  paix  au  Roi  de  Suede,  pour- 
ront mettre  fin  à tous  ces  ombrages  que  Leurs  Hautes  Puilfanccs  & leuis 
Alliez  doivent  prendre  des  démarchés  du  Roi  de  Suede,  «Sc  en  attendant  des 
Refolutions,  & expédients  pr^ortionnez  à ces  malheurs  menacez,  de  lage- 
nerofité  de  Leurs  Hautes  Puiflances.  Lefoulligné  elt,  & fera  toute  fa  vie 
avec  un  profond  re/pedl: , 

Hauts  et  Puissans  Seigneurs, 

Sg»é, 

W.  P.  DE  GUERSDORFF- 

A la  Haie  ce  14.  Septembre  i7od. 

Les  Etats  eurent  là-delTus  une  Conférence  avec  le  Minillre  de  Prufle,  »Sc 
, le  lendemain  avec  celui  de  Hanover.  Le  jour  fuivant  ils  en  eurent  encore 
une  avec  ces  deux  Minillrcs  enlêmble.  Ceux  d’Angleterre  & de  Dannemark 
dévoient  aufli  s’y  trouver.  Mais  le  premier  eut  une  fécondé  attaque  d’apo- 
plexie,  & le  fécond  qui  y avoit  été  invité  par  un  Meflage,  eioit  detenu  par 
un  accès  de  Goûte.  On  n’avança  cependant  pas  beaucoup.  Pendant  cela 
l'Envoiéde  Suede  traitoit  l'entreprife  fur  la  Saxe  d'une  vaine  & creufe  imagi- 
nation. Mais  comme  elle  s’executoit , il  commença  à dire  qu’elle  pouvoir 
ctre  véritable,  mais  qu’il  n’en  avoit  aucune  lettre  du  Roi  fon  Maître.  II  re- 
battoit  continuellement  le  contenu  des  confiderations  pour  autorifer  cette  in- 
vafion,  & dont  on  a raporté  ci-deflus  la  copie.  Quelques  Politiques  fiiloient 
ces  confiderations,  comme  contenant  des  couleurs  mendiées  & fardées,  qui 
plàtroient  d’autres  vues  cachées.  On  regardoit  fur  le  même  pied  d’autres 
raifons  de  plus  fraîche  date.  C’étoit  par  exemple  que  pour  empêcher  fon 
Antagonifle  fans  quartier  de  tirer  de  Saxe  des  Troupes  & autres  foùtiens  de  la 
Guerre , il  vouloir  faire  déclarer  Eleeleur  le  Prince  Eleétoral.  Les  Miniftres 
des  Princes  de  l’Empire  qui  éioient  à la  Haie,  entendoient  d’un  air  chagrin 
& dédaigneux  ce  deflein  du  Roi  de  Suede.  C’étoit  parce  qu’il  fembloit  qu’il 
voulut  être  l’arbitre  de  l’Allemagne.  On  entendoitfur  ces  aflaires-là  tant  de 
diff’erens  raifonnemens,  fuperflus  d’être  raportez,  parce  que  les  bons  relloienc 
accablez  par  un  plus  grand  tas  de  mauvais. 

L’on  ne  favoit  que  dire  fur  ce  que  les  Miniftres  de  PrulTe  & de  Hanover 
infinuoient  dans  les  conférences  & par  des  difeours  ailleurs , qu’il  falloit  fe  fer- 
vir  de  toute  forte  de  douceur  envers  le  Roi  de  Suede , avant  que  d’en  venir 
k des  mefures  réelles.  On  avoit  même  des  avis  que  le  Roi  de  Pruflê  avoit 
envoié  fon  Confeiller  Privé  Printz , & la  Cour  de  nanover  un  autre  qui  étoit 
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le  Baron  de  Grove,  (ce  dernier  y fut  fous  le  prétexte  de  prendre  congé  de 
ce  Roi,  auprès  duquel  il  avoit  été  en  qualité  a Envolé  Extraordinaire)  vers 
le  Roi  de  Suède.  Les  gens  fenfez  trouvoient  cepetidant,  que  ces  moiens  de 
douceur  étoient  les  plus  propres  pour  aprivoifer  un  jeune  Monarque  jaloux  de 
fa  gloire,  & irrité  de  ce  qu’on  lui  avoit  fufeité  une  Guerre  injulte.  Cepen- 
dant le  Minillre  de  Prufle,  déclara  que  le  Roi  fon  Maître  feroit  prêt  de  con- 
courrir  à toutes  les  mefures  que  les  Etats  Generaux  trouveraient  à propos  de 
prendre.  Les  Minières  Palatin  & de  llefle-CalTel,  & fur-tout  ce  dernier, 
qui  avoit  beaucoup  de  pénétration  en  parloient  plus  fortement.  C’étoit  d’au- 
tant que  les  Pais  de  leurs  Maîtres  relloient  expofez  au  caprice  des  Suédois, 
puis  que  leurs  dits  Païs  étoient  dégarnis  de  leurs  Troupes  refpeftives  , qui 
étoient  toutes  emploiées  en  Italie  a y faire  triompher  la  Caufe  commune. 
L’Eleélcur  Palatin  avoit  le  premier  pris  l’allarme,  & en  avoit  écrit  aux  Etats 
Generaux  déjà  en  date  du  }.  de  Septembre,  & l’Electeur  de  Maïence  le  8. 
I-e  Minillre  Impérial  parut  fdché,  de  ce  que  l’on  ne  l'avoit  pas  fait  apcller 
aux  Conférences  tenues  fur  le  fujet  de  l’Invafion.  Quelqu’un  lui  dit  par  une 
efpece  de  raillerie,  qu’on  ne  l’avoit  pas  fait  apeiler,  afin  que  fa  Cour  ne  fit  pas 
le  meme  reproche  qu’elle  avoit  fait  touchant  l’éleélion  de  Munller,  que  les 
Etats  fe  mêloient  trop  des  affaires  de  l’Empire.  Cependant  d’autres,  qui 
parloient  ferieufement  trouvoient,  qu’on  n’avoit  pas  jugé  neceffaire  d’apeller 
aux  Conférences  ce  .Miniftre-là.  C etoit  puis  qu’aulfi  bien  la  Cour  Impéria- 
le n’etoit  pas  en  état  de  contribuer  ni  argent,  ni  Troupes  en  cas  de  quelque 
mefure  vigoureufe.  L’on  fut  un  peu  furpris  que  le  Minillre  de  Danncmark 
fe  tenoit  dans  une  efpece  d’indolence,  & même  affeélée,  fur  une  affaire , qui 
devoir  cependant  reveiller  la  jaloufie  de  fa  Cour.  On  trouva  le  moien  d’en 
découvrir  la  raifon , & que  cela  ne  venoit  pas  de  manque  de  bon  apetit  de  fa 
Cour;  mais  parce  qu’elle  vouloir  en  être  priée,  pour  avoir  lieu  de  demander 
des  Subfides. 

Pendant  ces  petites  affaires-la  ; l’Envoié  du  Roi  Auguste  p."efenta  enco- 
re un  Mémoire  aux  Etats.  Il  fembloit  tendre  à femer  du  foupçon  contre  le 
Roi  de  Suede.  On  peut  le  voir  par  le  Mémoire  même  qu’on  ajoute  ici. 

HAUTS  ET  PUISSANTS  SEIGNEURS. 

PAr  deux  lettres  l'une  du  Confeil  Eleéloral  de  Saxe  & l’autre  du  General 
qui  y commande  , & par  d’autres  avis,  inflruftions , & ordres  que  le 
foufligné  Envoié  extraordinaire  de  fa  Majeflé  le  Roi  de  Pologne  vient  de  re- 
cevoir. Leurs  Hautes  Puilfancess’appercevrontqueleRoide  Suede  leve  entiè- 
rement le  mafquc , & qu’il  ne  voudra  plus  garder  aucunes  mefures  avec  les 
hauts  Alliez  , apres  que  contre  toutes  les  promelfes  données  & encore  tout 
nouvellement  réitérées,  à Monfieur  le  Comte  de  Zinzendorf  Minillre  de  fu 
Majellé  Impériale  en  Pologne , ce  Roi  jaloux  du  bonheur  & progrès  mer- 
veilleux , avec  lefquels  le  Dieu  des  Armées  vient  de  bénir  & de  couronner  les 
armes  de  Leurs  Hautes  Puiffances  & des  hauts  Alliez;  ce  Roi,  dis-je,  vient 
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d’entrer  eflFcftivement  dans  le  Cercle  de  la  Haute  .Saxe,  qu’il  trouble  & viole  *7°^- 
de  cette  manière  la  paix  de  l'Empire,  laquelle  en  Prince  & membre  de  cet 
illullre  Corps  il  eft  obligé  de  maintenir  avec  toutes  fes  forces  & qui  par  cet- 
te invafion  fe  déclaré  non  lèulement  ennemi  du  dit  Empire , mais  de  tous  les 
hauts  Alliez  occupez  à l’heure  qu’il  eft  d’affranchir  l’Europe  chancellante  d’un 
jou^  infuportable.  Leurs  Hautes  Puiffanccs  verront  par  les  meme  avis  que  ledit 
Roi  de  Suede  en  demandant  des  contributions,  que  les  Pais  de  Saxe  ne  font 
en  aucune  maniéré  capables  de  fournir,  les  menace  de  les  vouloir  brûler  & 
faccager  entièrement  s’ils  n’obeiffoient  promtement  à fes  ordres  ; que  de 
cette  maniéré  ces  païs  font  fur  le  point  de  leur  ruine  <St  que  ce  Roi(aïant 
déjà  une  Armée  aflcz  forte  pour  engloutir  la  Saxe)  augmente  fes  forces  vifi- 
blement  dans  l’intention  de  pouffer  plus  outre  fon  ambition  au  prand  préjudi- 
ce de  la  caufe  commune;  & comme  les  conftitutions  de  l'Empire,  la  grande 
Alliance  & l'intérêt  de  tous  les  Princes  d’.\llemagne  en  particulier  & celui 
' de  V’os  Hautes  Puiftànces  engagent  tous  les  biens  intentionnez  d’obliger  le 
Roi  de  Suede  de  fe  retirer  entièrement  du  pais  de  Saxe,  & des  limites  de 
l'Empire , pour  les  délivrer  en  même  lems  des  ombrages  qu’ils  dévoient 
prendre  de  ces  fortes  de  démarchés  ; Sa  Majellé  le  Roi  de  Pologne  & , 
fon  Copfeil  de  Saxe  fe  flattent  avec  beaucoup  de  fondement  que  les  foins  glo- 
rieux que  Leurs  Hautes  Puiffanccs  prennent  pour  la  bonne  ’eaufe  & pour  la 
fhreté  & la  paix  de  l’Empire  s’étendront  aulîî  fur  les  pais  de  Saxe,  & que 
par  confequent  Leurs  Hautes  Puiffances  voudront  bien  avoir  la  bonté  d’infi- 
fter  plus  fortement  auprès  du  Roi  de^uede  par  des  lettres  exhortatoires,  de 
rebrouffer  chemin,  & de  concerter  avec  les  Aliniftrcs  de  l’Empereur,  de  la 
Reine  de  la  grande  Bretagne  , & des  Rois  de  Dannemarc  & de  Prufle , des 
Eleéleurs  Palatin  & de  Lunebourg  & du  Prince  deJlcffe-Caffcl  lesmoiens  les 
‘ plus  capables  pour  éteindre  ce  feu  dévorant  & qui  va  embraler  tout  le  voifina- 
ge.  Il  tft  vrai  qu’aprés  celte  glorieufe  action  dont  Leurs  Hautes  Puiffances 
reçurent  hier  la  bonne  nouvelle  fur  laquelle  le  foufigné  Envoie  extraordinai- 
re les  félicité  du  plus  profond  de  fon  amc , les  troupes  de  Heffe  & des  autres 
Princes  pourront  peut  être  contraindre  le  Roi  de  Suede  de  fè  retirer,  mais 
on  le  contraindroit  avec  plus  de  fuccés,  fi  Leurs  Hautes  Puiffances  conjoin- 
tement avec  la  Reine  d’Angleterre  voudroient  envoier  une  partie  de  la  Flot- 
te qui  eft  à Torbai,  dans  la  mer  Baltique,  menacer  le  Roi  de  Suede  de  brû- 
ler fa  flotte  à Carlfcroon  ; & faire  un  debarquement  en  Schbnen  avec  l’aide 
du  Roi  de  Dannemarc;  & fans  que  le  foufligné  voudroit  prendre  la  hardlefl^ 
de  preferire  quoique  ce  foit  à la  prudence  de  Leurs  Hautes  Puiffances , ce  lcroit, 
à fon  opinion,  le  feu!  moien  de  mettre  à la  raifon  cet  ennemi  du  repos  de 
l’Empire  & du  bonheur  des  hauts  Alliez.  Le  Roi  de  Suede  même  ne  pour- 
ra defapprouver  une  telle  expédition , ni  la  prendre  pour  une  interruption 
de  Traité  & d’Alliance,  puis  qu'il  a approuvé , follicité  & mis  en  execution 
le  même  expédient,  autrefois  contre  le  Roi  de  Dannemarc;  & le  foufligné 
Envoié  extraordinaire  étant  p'einement  inftruit  defdits  périls  & des  muiens 

f>ar  lefquels  on  pourra  remédier  à ces  malheurs,  & authorifé  d’entrer  en  detail 
à-deffus  avec  Leurs  Hautes  Puiffances  & avec  lesMiniûres  des  autres  PuilTan- 
JF.  tom,  ' L1  ces 
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\-]o6,  ces  qui  refident  h l.i  Haie,  demande  très-rerpeflueufement  une  conférence 
à cctie  fin  à Leurs  Hautes  PuilTanccs. 

Signé, 

W.  P.  DE  GUERSDORFF. 

ï'ait  à la  Haie  ce  ai.  Septembre  1706. 

1 L ne  fc  palTa  que  peu  de  jours  apres,  qu’on  vit  que  les  cmprefTcmens  de 
diverfes  Puillances  avoient  porté  coup  fur  le  Roi  de  Suede.  Le  Minilire  de 
ce  Monarque  eut  ordre  de  déclarer,  comme  il  fit,  aux  Etats  Generaux  de  fa 
part  quelques  propofitions.  Elles  portoient  , que  rcntrc'prife  qu’il  venoit 
. ■ d’cxccuter  en  Saxe,  bien  loin  de  préjudicier  aux  Hauts  Alliez,  pouvoir  re- 
fulicr  au  bien  de  la  Caufe  commune.  Oétoit  en  ce  que  fi  les  Alliez  vou- 
loient  prendre  à leur  fervice  les  Troupes  Saxonnes , fans  les  relâcher  enfuite , 
afin  quelles  ne  militaflent  point  fous  le  Roi  Auguste  en  Pologne,  Sa 
Majelté  Suedoife  feroit  prête  à fbrtir  de  la  Saxe.  Le  meme  Minilire  ajouta  • 
que  le  Roi  fon  Maitrc  étoit  fi  bien  porté  pour  la  Caufè  commune  , 'que  fi 
dans  la  fuite,  il  7 avoir  quelque  moiende  pacifier  les  troubles  de  la  Pologne, 
il  feroit  prêt  de  donner  les  fix  mille  hommes  , qu’il  étoit  oblige  de  fournir 
par  le  Traité  d’Alüance  fait  avec  l’Angleterre  & la  République  de  Hollande 
tn  1700.  11  y eut  des  gens  entêtez,  q,ui  avoient  une  prévention  invincible 
. contre  la  Suede,  qui  ne  manquèrent  pas  de  dire  d’abord , que  la  docilité  de 

ce  Roi  éloit  un  effet  de  la  Vicloire  qu’on  avoir  remportée  devant  Turin. 
L’Envoie  du  Roi  ücuste  fe  morfondoit  à reprelcnter  tant  aux  Etats  , ^ 
qu’à  divers  Miniilrcs,  le  danger  qu’il  fupofbit  y avoir  pour  la  Caufe  Commu- 
ne. Il  infinuoit  même  qu’il  y avoir  d'autres  Puiffances  du  Corps  Gïrmani- 
que,  engagées  dans  la  martiale  Tragédie  de  la  Saxe.  Il  ajoûioit,  qu’elle  ne 
le  jouait  qu’en  faveur  de  la  France,  & que  cela  ne  tarderoit  pas  même  trois 
ou  quatre  femaines  à éclorre.  Cela  fit  dire  parmi  quelques  Minillres  qu’il 
auroit  été  à fouhaiter  de  voir  la  nouvelle  Roiauté  de  Prulfe  plus  emprefiée, 
qu’elle  ne  paroiffoit,  dans  une  affaire  qui  devoir, la  toucher,  & qui  au  fond 
meriioit  infiniment  plus  fes  foins,  que  la  vetille,  pour  ainfi  dire , de  la  Suc- 
cefiion,  qui  lembloit  occuper  uniquement  cette  Cour-là.  Son  Miniflre  ne 
♦anqua  pas  de  faire  voir  le  creux  de  ces  effors  fpeculatifs.  C’étoit  d’autant 
que  pour  en  agir  autrement  que  par  la  voie  de  la  douceur , il  faudroit  être 
liir  fes  ergots.  . Cela  ne  pouvoir  fe  faire,  fans  rapeller  les  Troupes  que  fa 
Cour  avoir  à l’Armée , & en  Italie. 

Les  mêmes  aprehenfions  que  les  Etats  Generaux  avoient  fur  l’invafion  de 
la  Saxe,  avoient  aufil  lieu  en  Angleterre.  Le  Miniflre  des  Etats  h Londres 
leurécrivoit  que  le  Secrétaire  d'Etat  Harley  lui  avoir  donné  àconnoitre  l’in- 
quietude  de  la  Reine.  C’étoit  fur  ce  que  les  Troupes  tant  fous  le  Roi  dé 
Suede  que  du  couronné  Stanislas  étoient  en  mouvement  pour  tomber 
par  la  Siieiie  dans  la  Saxe.  Que  Sa  Majelté  pour  prévenir  autant  qu’il  feroit 
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poffiblc,  cet  inconvénient,  avoit  chargé  fon  Envoie Stanhop  de  conférer là- 
deffus  avec  les  Etais.  Que  Sa  Majellé  avoit  fait  palTer  fes  bons  offices  par 
l’Envoié  de  Uanover  Schultz,  & ledit  Secrétaire  d'Etat  Harley  avoit  requis 
ledit  Envoie  des  Etats,  de  leur  en  faire  part.  Les  Etats  aiant  délibéré  lâ- 
* deflus,  avoient  refolu  de  récrire  hlcurEnvoié,  qu’ils  trouvoient  à propos 
que  l’Envoié  d’Angleterre  Robinfon  , & le  leur,  qui  étoient  à Dantzickal- 
lafl'ent  en  Saxe,  pour  y emploier  leurs  offices  delà  maniéré  qu’ils  jugeroicnc 
h propos.  Que  leur  Envoié  en  Angleterre  en  donneroit  connoillance  à la 
Cour,  afin  qu'elle  donnât  fes  ordres  & fes  inftruétions  à l’En  voie  Robinfon, 
li  cela  n'avoit  pas  déjà  été  fait.  Deux  jours  après,  favoir  104.  d’Oélobre, 
lefdits  Etats  refolurent  de  donner  des  ordres  àleurMinillreHaerlblted’aller 
en  Saxe  auprès  du  Roi  de  Suède,  conjointement  avec  l’Envoié  de  la  Gran- 
de-Bretagne Robinfon,  aulfi-tôt  que  ce«dernier  y feroit  autorifédelapartdc 
la  Reine  fa  Maitrelfe,  & de  reprefenter  conjointement  au  nom  de  fadite  Ma- 
jcilé  & de  l'Etat  au  Roi  de  Suède, rinquictude  & l’ombrage  que  fadite  Ma- 
jellé  & l’Etat  prenoient  de  l’invafion  en  Saxe.  C'étoit  à l’égard  du  grand 
tort  que  cela  faifoit  aux  Alitez  & à la  caufe  commune.  Que  les  Etats  fou- 
haitoient  très-volontiers  de  conferver  exaélement  l’Alliance  & l’amitié  avec 
fa  Majcfie  le  Roi  de  Suède,  & dont  ils  ont  eu  l’honneur  de  jouir  jufques 
alors,  ne  doutant  nullement  de  trouver  dans  fa  Majeitc  lamémcdilpofition. 
Qu’à  caufe  de  cette  Alliance  & amitié  mutuelle  les  Etats  n’avoient  pii  s’em- 
pêcher de  faire  connoitre  à fa  Majellé  leur  jufie  inquiétude  de  fon  invahon 
‘ en  Saxc,‘laqtielie  étoit  non  feulement  fort  prejudiciable  à la  caufe  commune, 
mais  pourroit  en  même  tems  être  d'une  confequence  très-fàchcufe.  C’étoit 
puis  qu’on  aprenoit  déjà  que  le  Roi  de  France  fe  flattoit,  & debitoit,  que 
l’arrivée  de  l’Armée  Suedoil'e  fur  les  Terres  de  l’Empire,  étoit  en  fa  faveur, 
pour  caufer  une  divcrfion  aux  armes  des  Alliez.  D’ailleurs  plufieiirs  Mem- 
bres de  l’Empire  en  avoient  effeélivement  pris  beaucoup  d’ombrage.  Mais 
nonobllant  tout  cela  la  confiance  que  les  Etats  avoient  de  l’équité  du  Roi, 
& de  fon  inclination  pour  le  bien  commun , faifoit  qu’ils  efperoient  que  ce 
que  les  ennemis  debitoient , feroitfans  fondement,  & feulement  inventé  pour 
favorifer  leurs  affaires.  Que  les  Etats  avoient  apris  avec  beaucoup  de  plaifir 
l’alfurance  que  fa  Majefté  avoit  donné  âuxdits  Envoiez  Robinfon  ocllaerfui- 
te  de  ne  rien  entreprendre  qui  ptlt  être  prejudiciable  aux  Hauts  A liiez,  parfit 
reponfe  aux  mêmes  du  11.  d’Aoiit  rapportée  plus  haut.  .Mais  puis  que  l’om- 
brage d’une  Armee  Suedoife  dans  l’Empire  ne  pouvoir  être  li  facilementôté, 
les  Etats  vouloicnt  bien  concourrir  avec  fa  .Majellé  Suedoife  à trouver  quel- 
que moien  pour  apaifer  les  .Membres  de  l’Empire  & prévenir  toutes  les  fuites 
facheufes.  Et  c’etoit  en  cette  vue  qu’ils  avoient  trouvé  bon  de  lui»envoier 
leur  Minillre  Ilaerfolte.  Que  celui  ci  avec  Robinfon  tàcheroit  de  perfua- 
der  fa  .Majellé  par  des  maniérés  les  plus  douces  & convenables  de  retirer  fes 
Troupes  de  la  .Saxe,  & autres  Terres  qui  en  dependoient.  Cétoit  puis  que 
q’éioit  le  moien  le  plus  fur  d’ôter  non  feulement  ladite  inquiétude  des  Mauts 
Alliez,  mais  auffi  fa  Majellé  les  obligeroit  irès-p.irticuîierement.  D’ailleurs 
que  ü fa  Majellé  avoit  quelques  Griefs  à faire,  touchant  l’affillancc  que  la 
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1706.  Saxe  avoit  pû  donner  au  Roi.  Auguste,  que  les  Etatsfèroienc  toujours  prêts 
de  s’imerpofer  par  leurs  bons  offices  ou  autreinent,  lors  qu’ils  feroient  re- 
quis & informez  des  Griefs,  & qu’ils  ne  doutoicnt  point  que  la  Reine  de  la 
Grande- lircta^ne  ne  voulut  de  Ton  côté  y contribuer  de  lés  bons  offices. 
D'ailleu'’5  que  leur  dit  Envoié  Ilierfoltc  iroit  de  concert  avec  les  Minillres  * 
des  autres  liauts  Alliez,  qui  s’y  pourroient  trouver,  pmireinploier enlemble 
tous  leurs  bons  offices,  & qu’ildevoitagirconioimemcmentêc/>ar//>.;i^avec 
r Envoié  de  Sa  Majelié  Criianniquc.  Les  Etats  envoicrent  un  Extrait  de 
cette  Refolution  & de  ces  inliruêtions  à leur  Minillreen  Angleterre,  pour 
en  donner  connoilTance  lü  où  il  devoir,  & d’y  infdler  quelEnvoiéRobinfon 
put  eue  inflruit  & autliorifé  fur  ce  meme  pied. 

Le  Minillre  du  Roi  A uguste,  qui  n'avoit  jamais  mis  le  pied  dans  le 
Congres  de  ceux  des  Alliez,  que fe  eenoit  tous  les  Lundis,  s’avila en  ce  tems- 
là  d'y  alfiltcr  fans  difeontinuation,  en  qualité  de  Minillre  de  Saxe,  & par 
confeqiient  comme  pareillement  Allié,  Celui  d’Angleterre  Stanhope,  qui 
avoit  aflilté  à toutes  les  affaires,  qui  s’étoient  paifées  à la  Haie  depuis  fix  an- 
nées, ainfi  qu’on  aura  vù  dans  les  Tomes  precedens,  repalfa  en  fa  Patrie. 
C’étoit  à caufè  de  fon  grand  âge  & de  fes  indifpofitions.  Comme  il  n’avoit 
p;is  eu  le  tems,  de  fe  procurer  un  rapel  de  fa  Cour , fon  départ  fut  aprouve 
par  le  Üuc  de  Marlborough.  Il  prit  fon  congé  par  le  Mémoire  fuivant. 

HAUTS  ET  PUISSANTS  SEIGNEURS.  . 

TE  a plu  à Dieu  de  m’affliger  de  maladie,  & de  me  mettre  hors  d’Etat  de  ' 
At  Mr.  JL  pouvoir  continuer  plus  long-tems  le  fervice  de  fa  Majefié  auprès  de  Vos 
I {iutes  Puiifances.  Je  dois  partir  pour  l’Angleterre,  fi  mes  forces  lepermet- 
iiu  urs.  ^ premier  Convoi  qui  s’offrira , avec  l’approbation  du  Duc  de 

Marlborough  , & ne  pouvant  me  procurer  l’honneur  de  vôtre  audience  pour 
prendre  mon  congé  de  Vos  Hautes  Puiffances,  je  prens  la  liberté  de  le  faire 
pir  celle-ci , cljierant  qu’elles  ne  l’auront  pas  defagrcablc. 

Je  les  remercie  bien  humblement,  de  toutes  les  bonteiqu'eües  ont  bien  vou-  -■ 
lu  me  temoignerpendantmonfejouraupres  d’dles.j’enconferverai  pendant  ce 
qui  me  relie  de  vie  une  parfaite  rcconnoiffance,  &je  ne  laifferaipaffer  aucu- 
ne occafion  de  montrer  la  trés-humble  vénération,  que  j’ai  pour  leur  illullre 
Corps,  & pour  chacun  des  membres  qui  le  compofenc  en  particulier. 

Je  prie  Dieu  qu’il  les  conferve  long-tems , & continue  les "benediclions  fur 
l’Kiat  florilfant  qu’il  a commis  à leurs  foins,  & qu’ils  gouvernent  avec  tant 
de  fageffe. 

Je  les  prie  de  me  pardonner,  s’il  s’étoit  trouvé  quelque  chofe  de  défec- 
tueux dans  ma  conduite  pendant  mon  Miniflere  auprès  de  Vos  Hautes  Puif- 
lances,  je  puis  les'aflurer  que  le  cœur  n’y  a jamais  eu  départ,  je  me  fens  pé- 
nétré d’un  véritable  refpeél  & inclination  pour  leur  Etat,  & je  me  fuis  effor- 
cé autant  qu’il  a été  à mon  pouvoir  de  cultiver  la  bonne  & étroite  union  cjifi 
fubfille,  par  la  bcnediclion  du  Ciel,  entre  les  deux  Nations,  & fineceffaire 

pour 


• Digitized  by  Gowgle 


ET  RESOLUTIONS  D’E  T A T.  26q 

pour  leur  confervation  commune , j'emporte  ces  feniimens  avec  moi  & les  fe-  t ■joS. 

rai  palTer  à ceux  qui  m’appartiennent.  

je  fuis  oblige  de  lailTer  le  Sieur  d'Ayrolle  mon  Secrétaire  ici , pour  prendre 
foin  lie  ce  qui  regarde  le  fervice  de  Sa  Majellé  jufque  à ce  qu’on  y ait  auire- 
mcni  pourvù , je  fuplie  Vos  liantes Puifiances  de  lui  donner  accès  dans  les  oc- 
callons  qui  pourront  s’offrir,  ap.'ès  quoi  il  ne  me  relie  qü’a  vous  alTurer  que 
je  fuis  avec  un  profond  reipeèt. 

ALEXANDRE  STA'NHOPE. 

A la  Maie  ce  17.  Septembre  1705. 

Ce  Minillre  laiffa  à la  Haie  pour  avoir  foin  des  affaires  fon  Secrétaire 
d’Ayrolle,  qui  a enfuite  été,  meme  en  d’autres  endroits  en  qualité  de  Rofi- 
dent,  avec  un  aplaudiffement  & une  aprobation  generale,  éi.  avec  une  entiè- 
re faiisfaélion  de  fa  Cour  par  raport  à fa  fidelité  & à là  fâge  conduite. 

Le  Secrétaire  du  Czar  qui  faifoit  les  affaires  de  fa  Cour  en  l’abfence  de 
l’Ambaffadeur,  qui  étoic  en  ^emin  pour  revenir  de  France,  cioic  fort  in- 
quiet. C’étoit  fur  l'armillice  ae  quelques  femaines  , que  le  Roi  de  Suède 
avoit  accordé.  La  raifon  écoit  qu’il  aprehendoi:  t^ue  le  Roi  Auguste  ne 
fit  une  paix  feparée  avec  la  Suede,  & qu’il  ne  laiflàtic  Czar  expole  a l i ven- 
geance , & à l’humeur  détrônante  du  Roi  de  Suède.  Le  Miniltrc  de  Danne- 
mark  commença  cependant  à fe  donner  du  mouvement  fur  cette  facheufe  af- 
fairc-là.  Il  alla  avec  celui  de  Saxe  voir  le  premier  .Miniflre  des  Etats.  Il 
eut  enfuite  une  conférence  avec  les  Députez  des  Etats.  Leur  vue  droit  d'inf- 
pirer  aux  Etats  de  prendre  la-deffus  des  mefures  violentes.  L’Envoie  de  Ha. 
nover  infinuoit  de  fon  côté,  que  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  étoit  du 
meme  fentiment  que  l’Eleéleur  fon  Maître,  qu’il  ne  falloir  fe  fervirquede  la 
voie  de  la  douceur  envers  le  Roi  de  Suede.  Cependant  l’Ambaffadeur  du 
Roi  de  Pruffe  à Londres  manda  le  contraire.  Il  écrivoit  que  l’on  étoit  dif- 
pofé  en  Angleterre,  fi  le  Roi  de  Suede  ne  fe  reiiroitbien-tôtdelaSa.\e.  de 
prendre  des  mefures  maritimes  pour  le  réduire,  fi  celles  de  la  douceur  étoient 
inefficaces.  V’critablement  un  des  principaux  Parlementaires  dit  vertement 
au  Miniflre  de  Suede,  que  fi  le  Roi  fon  Âlaître  ne  fe  retiroit  promptement 
de  l’Empire,  la  Chambre  des  Communes prefenteroit  des  Adreffes  très  fortes 
ik  la  Reine  pour  lui  faire  prendre  des  mefures  peu  agréables  à la  Suede.  C'é- 
toit  une  contagion  generale  parmi  les  Politiques , que  cette  invafion  étoit 
miflerieufe,  malgré  les  alTurances  que  le  Roi  de  Suede  donnoit  au  contraire. 

Ils  dilbient  qu’elle  avoit  été  faite  contre  les  promeffes  expreffes  qiieceRoi.là 
avoit  fait  reiterativement  donner  par  le  rufé  Comte  de  Liiienrot.  C'étoit 
fur-tout  lors  du  Traité,  en  vertu  duquel  ce  Comte  avoit  efefoqué,  difoien  - 
ils,  deux  cent  mille  écus.  Le  Duc  de  Marlborough  étoit  celui  qui  avoit 
fait  le  plus  de  fond  fur  cetpromeffe,  qui  étoit  éludée  parles  Suédois  fous 
une  dillinction  fort  frivole,  ils  alleguoicnt  que  ces  promeffes  n’étoient  pas 
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1706.  mais  fixéces  h quelque  tems , qu’on  trouvoic bon  en  ces conjoiiâu- 

— — ^ res  de  faire  expirer.  L’Envoié  de  Dannemark  ne  iranqiioitpasdereleverce 
point,  & d'aüeguer  que  la  Suede  trouveroic  d’autres  échapatoircs  aux  afTu- 
ranccs  endormantes  qu’ellç  donnoit  de  ne  pas  poulTer  plus  loin.  II  reprefen- 
toit  anifîi  que  la  prudence  vouloir  que  l’on  fe  mit  en  état  d'avoir  un  remede 
■ prêt,  au  cas  que  contre  l’attente  qu’on  vouloit  bien  avoir  , le  mal  empirât 
en  forte  qu’il  fallut  mettre  le  remede  en  ufage.  Audi  vouloit-il  qu’on  ne 
s’endormit  pas  là-deirus.  C’étoit  d’autant  que  l’on  avoir  quelques  avis,  oue 
ce  belliqueux  Monarque  des  Gots  avoir  detl'cin  de  fuivre  les  traces  du  feu  Roi 
fon  Pere.  Ce  fut  lorsque  pendant  la  Guerre,  qui  finit  par  la  Paix  de  Ni- 
megue,  il  propofa  des  articles  de  paix  aux  Alliez,  pour  avoir  occafion  àleur 
refus  de  prendre  parti  avec  la  France.  L’ombrage  de  cette  invafion  s’aug- 
menta fur  ce  que  nonobftant  les  bonnes  paroles  des  Suédois,  ils  fcmbloient 
changer  de  ton , & parler  d’une  maniéré  qui  ne  pronoliiquoit  rien  de  bon. 
Ils  dirent  à Monfieur  Ketiler,  qui  étuit  allé  delà  part  du  Landtgrave  de 
llefl'e  Caffel  vers  le  Roi  de  Suède , que  fa  Majellé  étoit  engagée  d’honneur 
, avec  la  Republique  de  Pologne  pour  le  foûtien  du  Roi  S r a n is  l as  : ainfi 
qu’il  ne  pouvoir  bonnement  fortir  de  la  Saxe,  que  cette  affaire-h  ne  fur  fi- 
nie. Que  fadite  Majellé  avoir  été  obligée  d'ei^'enir  à cette  extrémité,  puit 
que  fes  inilances  à la  Cour  de  Vienne  & ailleurs  pour  avoir  une  garantie  que 
le  Roi  Auguste  ne  fe  prevaudroit  pas  de  l«  Saxe  pour  en  tirerdequoilui 
faire  la  Guerre  , avoient  toujours  été  négligées  & infruélueufes.  C'étoit 
prefque  dans  les  mêmes  termes  que  le  Roi  de  Suede  répondit  aux  lettres  de 
differentes  Puiffances  qui  lui  avoient  écrit  fur  l’invafion. 

Comme  le  Duc  de  Marlborough  fut  de  retour  de  l’Armée  à la  Haie  quel- 
ques Miniflres  devinrent  ouvertement  des  boutefeux.  Celui  de  Dannemark 
s'adreffa,  après  les  Etats,  au  Duc  de  Marlborough,  pour  fomenter  les  cain- 
tes.  11  affuroit  que  rinvafion  en  Saxe  n’avoit  en  vue  que  le  préjudice  des 
Alliez  dans  la  caufe  commune.  L’Ainbairadeur  de  Mofeovie  Matueof  qui 
venoit  être  de  retour  de  France,  apuioit  les  infitiuations  des  Envoiez  de  Dan- 
nemark & de  Saxe.  En  cette  vùc  il  affuroit  d'avoir  découvert  à la  Cour  de 
France  la  bonne  intelligence  de  cette  Cour-la  avec  la  Suede.  D’ailleurs  qu’il 
étoit  bien  informe  des  foilicitations  que  cette  Cour-là  faifoit,  afin  que  le  Vic- 
torieux Monarque  du  Nord  prit  ouvertement  parti  contre  les  Alliez.  Le 
Minillrc  de  Dannemark  fit  entendre  au  Duc  de  .Marlborough,  que  fon  Maî- 
tre avoit  dix  huit  mille  hommes  en  Norwegue  prêts  à marcher.  Il  inlinuoit 
confidemmenc  , que  le  Roi  fon  Maitre  fe  tiendroit  toujours  dans  les  bornes 
de  la  modération,  quoi  que  les  gens  puflent  la  qualifier  de  timidité,  à moins 
que  d’avoir  des  alTurances  des  Puilfances  Maritimes  de  n’etre  pas  abandonné 
dans  l’occafion.  Il  fe  fervoit  de  celle-ci  pour  tâcher  de  détourner  les  Etats 
de  perfifler  à vouloir  fàtisfaé'tion  fur  les  duux  avanies  faites  à leur  ALnillre  à 
Copenhague,  & dont  on  a parlé  en  détaillant  les  affaires  de  l’Eveché  d'Eu- 
tin.  Ce  Minillre  Danois  avoit  reçu  ordre  de  fa  Cour  de  tâcher  d’éluder  ces 
demandes,  que  les  Etats  venoient  de  réitérer  par  une  lettre  à fa  Cour.  11 
paroiflbit  que  ceux-ci  avoient  autant  de  fermeté  pour  inlifter  fur  lefdites  de- 
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mandes,  qu’ils  avoient  de  l’inclination  à ménager  par  la  douceur  fa  ÎNfcjefté 
Suedoile.  C’étoit  qu’ik  ne  doutoient  nullement  d’aprivoifer  par-là  la  feroci-  ‘ 

lé  héroïque  d’une  ame  fi  beliiqueufe.  Aufîi  la  fuite  a fait  voir  que  les  inten- 
tions de  ce  Roi  n’avoient  jamais  été  fur  le  pied  oblique , dont  l’animofité  des 
uns,  & l’allarme  des  autres  vouloient  le  qualifier.  L’Empereur  pour  s’en  aC- 
furer  envoia  vers  ce  Roi  le  Comte  de  Wratillau.  llétoit  chargé  par  fa  Ma-  ' 
jellé  Impériale  d’aflurer  le  Roi  qu’elle  n'oublicroit  rien  pour  porter  le  Roi 
Auguste  à fe  defifier  de  fa  Couronne.  Ce  Minillre  en  partit  fort  con- 
tent. C’ell  ainfi  qu’on  peut  l’infcrer  par  les  lettres  recredentiales  que  le  Roi 
de  Suede  lui  donna,  dont  voici  la  copie  en  l.atm  & en  François. 

jtD  IMPERJTOREM  RO  M A NO  RU  M. 

SeRENISSIME  et  PoTENTlSSIME  IhPERATOR  &C. 

PRo  indubiê  b(nnioîenti<e , qua  Majeftas  Fefira  Nos  profequitur , documemo  re-  tcttrti'e 
puiamus,  qnod  iliujlrem  ac  magnificum  Cottfiliatium  fmtm  intimum.  Carne-  rc.icjn.c 
rarium  , Cs”  Rtgni  Blbemi<e  Canctllarium  , ‘Joannem  Fttrcejlauw , Comitern  à 
H'ratijlau , virum  undequaque  fokrtiJlimunt^  optimeque  animal um,  ad  Nof  mit-  comie  .!e 
tere  vuluiÿit , à quo  ficut  de  illibato  Majefiatis  ytjlne  erga  Nos  atnoi  c certiores  "'ütifliu. 
fumusfaSi-,  Ita  non  exiftimamus  Majeflati  b'ejîrre , Statibufque  Imperii  Germai 
nid , jinijirè  de  Noftra  intentione  fufpicandi  anfam  Nos  uiiqnam  fuppiditaJJ'e. 

^0  juptr  negocio  asm  didus  Cornes  mentent  Nofiram  hquidiin  perceperat\  non 
ambigimus , quin  redux , pro  credo  folidoque  animo , quem  ht  ipfo  Jitum  eJJ'e  per- 
fpeximus  , integerrimum  Noftram  in  Majefiatem  yeftram  Jludiiint , cettjianfque  • 
propojitum,  eonfervanèe  veteris  cum  Germanko  Itnperio  amicitiee  ac  çonjundionis , 

Aîajeftati  yeflra  candide  expo/iturus  fit-,  qttam  diutijjimi  fofpitem  regiuire  opta- 
tniiSy  remque  ex  animi  [entent tâ  gerere. 

Dabaniur  in pago  Alt.  Ranjîeda  prope  Lipfsam  die  Odob.  iyo6, 

A L’EMPEREUR  DES  ROMAINS. 

Serenissime  et  Tre s-Puissant  Empereur. 

A 

>,  \ T Otre  Majcflé  ne  pouvoir  mieux  nous  marquer  fa  bienveillance  qu’en  l>  meme 
„ V nous  en voiant  le  noble  & illuftre  Jean  Venceflas,  Comte  de  Wraiis- 
„ km,  vôtre  Confeillcr  privé,  Gentilhomme  de  vôtre  Chambre,  & Chan- 
„ celier  du  Roiaume  de  Boheme , perfonne  d’un  génie  fuperieur , & d’une 
,,  enticre  probité.  Ce  Seigneur  nous  a fait  connoitre  que  les  bonsfentimens 
„ de  Vôtre  Majellé  a nôtre  égard  n'ont  fbufi'ert  aucune  alteration , &de  nô- 
„ tre  côté  nous  croions  aufli  n’avoir  jamais  donné  fujet  ni  à Vôtre  Majellé, 

„ ni  aux  Etats  de  l’Empire  de  fe  deher  de  nos  intentions.  Le  Comte  de 
„ Wratiflaua  pû  découvrir  à fond  nôtre  bonne  difpofition  fur  cela.  Ainfi, 

„ comme 
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„ co«me  il  nous  a paru  un  fore  honnête  homme , nous  ne  doutons  point 
„ tju’à  fon  retour,  il  n’aflure  Vôtre  Majeflé  <jue  nous  avons  pour  elle  toute 
„ 1 afleftion  poffible  , & que  nous  fomines  fortement  refolus  d’entretenir  la 
„ bonne  intelligence  & l'union  avec  V'ôtre  Majeflé  , <Sc  avec  tout  le  Corps 
,,  Germanique. 

„ Nous  f'üuhaitons  un  long  & heureux  régné  à V'ôtre  Majeflé. 

„ A Alt-Ranllat  proche  LeipGc,  le  lo.  üétobre  i7od. 

Pendant  tant  de  mout^emens,  le  vendredi  ip.Novembre  le  Miniflre  du 
Roi  de  Suede  reçût  des  lettres  de  fon  Maître.  Elles  portoient  l’ordre  de  no- 
tifier aux  Etats  qu’il  avoit  fait  la  paix  avec  le  Roi  Auguste.  11  y avoic 
de  plus  qu’Ellc  avoit  même  été  ratifiée  après  un  combat  près  de  Kalish , dont 
on  parlera  dans  la  fuite.  Ledit  Miniflre  de  Suede  courut  d’abord  en  faire 
part  au  Duc  de  Marlborough  qui  étoit  à l’Opera.  Il  fut  enfuite  en  faire  autant 
au  Confeiller  Penfionnaire.  Celui-ci  avoit  déjà  reçu  la  même  nouvelle  du 
Miniflre  des  Etats  à Hamboui^.  Les  Miniflrcs  de  Dannemark  & de  Saxe 
ne  vouloient  en  rien  croire.  Cétoit  d’autant  que  ce  dernier  avoit  une  lettre 
de  la  propre  main  du  Roi  Auguste  , qui  failbit  attendre  precifement  le 
contraire.  Il  efl  vrai  que  cette  lettre  étoit  datée  de  quelques  jours  aupara- 
vant que  celle  que  l’Envoié  de  Suede  avoit  reçu.  Celui-ci  en  fit  la  notifica- 
tion en  forme  aux  Etats  Generaux.  Le  lundi  la.  le  Duc  de  Marlborough 
reçût  des  lettres  de  Berlin.  Elles  portoient  que  le  Miniflre  de  Suede  auprès 
du  Roi  de  Prufle,  7 avoit  fait  la  même  notification.  Elles  portoient  d ail- 
leurs que  le  Roi  de  PrufTe  avoit  dépêché  le  Sieur  Printz  vers  celui  de  Suede 
pour  veiller  à fes  interets.  C’étoit  d’autant  que  ceux-ci  prenoient  par-là  une 
autre  face.  La  chofè  ne  parut  plus  difputable , malgré  la  peine  que  l’Envoié 
de  Saxe  avoit  d’y  ajouter  foi.  Le  plus  furpris  de  tout  fut  l’AmbafTadeur  de 
Mofeovie.  11  en  fut  frapé  à la  première  nouvelle.  Ai.mt  cependant  pris 
courage,  il  dit  que  le  Czar  fon  Âlaître  étoit  allez  fort  pour  faire  tête  aux 
Suédois  & aux  Polonois  enfemble. 

Quoique  cette  paix  dût  réjouir , on  étoit  toûjours  en  quelque  crainte. 
Les  Etats  reçûrent  la  reponfe  du  Roi  de  Suede  à la  lettre,  qu’ils  lui  avoient 
écrite  le  7.  de  Septembre,  lors  qu’il  meditoit  l’invafion  dans  la  Saxe.  Le  re- 
tardement de  cette  reponfe,  qui  devoit  être  arrivée  plus  de  fept  femaines  au- 
paravant, joint  à quelques  termes  ambigus,  tenoit  les  efprits  en  fufpens.c’é- 
toit  d’autant  plus  qu’on  n’avoit  aucune  nouvelle  de  la  part  du  Roi  Augus- 
te de  cette  paix.  Les  Suédois  foûtenoient  qu’elle  avoit  été  faite  le  14.  de 
Septembre,  & ratifiée  le  jo.  d’Oélobre  vieux  flile,  ou  le  9.  de  Novembre, 
nouveau  flile.  L’Envoié  de  Suede  en  augmentoii  l’étonnemenL  Cétoit  en 
difant,  que  le  Roi  fon  Maître  avoit  enfuite  dépêché  jufques  à quatre  Cour- 
riers au  Roi  Auguste,  fans  en  avoir  reçû  aucun  de  retour.  On  n’etoit 
guere  content  de  ce  que  ce  Miniflre  repondoit,  lors  qu’on  lui  faifoit  la 
queflion  , pourquoi  le  Roi  fon  Maître  ne  fortoit  pas  de  la  Saxe  puifque  la 
paix  étoit  faite?  Savoir  qu’on  ne  pou  voit  pas  faire  marcher  une  armee  pen- 
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■flans  l’hyver.  L’on  inferoic  de-là  que  le  Roi  de  Suede  vouloit  donc  hyver-  lyctf. 

■ner  dans  la  Saxe.  Auffi  cette  longue  demeure  en  cet  Eledlorat-là  reveilla-t-  

elle  l’inquietude  des  Princes  voifins , qui  paroHToit  diflipée  par  le  fubit  pheno- 
tnene  d’une  paix  qui  Paroiflbit  difparoitre.  Le  Landtgrave  de  Hefle-Canel 
qui  étoit  de  ce  nombre , chargea  fon  Miniftre  à la  1 laie , d’y  faire  des  repre- 
lentations  fortes  aux  Etats.  Ceux-ci  avoient  de  leur  côté  des  avis,  que  le 
General  Sparr,  qui  étoit  au  fervice  de  la  France  , étoit  attendu  a Stockhol- 
me.  Le  pretexte  en  étoit  pour  voir  là  Mere.  Cependant  comme  ce  Gene- 
ral avoit  fait  plus  d’un  voiage  furtif  auprès  du  Roi  de  Suede,  les  gens  n’en 
auguroient  rien  de  bon.  Cétoit  d’autant  plus  que  le  Minière  des  Etats  leur 
mandoit  de  Stockholme  du  lo.  de  Novembre,  que  le  Secrétaire  de  France 
avoitfondéla  Chancellerie  pour  offrir  la  médiation  de  la  paix  à la  Suede  d’u- 
ne maniéré  qu’elle  la  fit  enfuite  agréer  bon  gré  malgré  aux  Alliez  par  l’Ar- 
mée nombreufe  & viélorieufe  qu’elle  avxiit  déjà  en  Allemagne.  Dans  le  tems 
de  ces  avis  le  Baron  de  Dalwigh  Envoié  du  Landtgrave  exécuta  avec  beau- 
coup de  fageffe  les  ordres  de  Ion  Maitre.  11  eut  là-delTus  une  longue  confé- 
rence avec  le  premier  Minillre  des  Etats.  Il  y inlllla  qu’on  devoit  à tout 
■événement  fe  precautionner.  Que  cela  fe  pouvoit  d’autant  plus  aifement  que 
l’augmentation  ou  négociation  de  quelques  Troupes  nepourroit  donner  aucu- 
ne occafion  au  Roi  de  Suede  de  fe  plaindre  de  la  défiance  qu’on  pourroit 
avoir  de  fès  deffein».  Cétoit  puisqu’on  étoit  aéluellement  dans  une  Guerre 
qui  exigeok  des  forces  fort  nombreufes.  Les  Etats  le  tenoient  cependant 
dans  une  grande  referve,  par  raport  au  Roi  de  Suede.  Le  Minillre  de  ce 
Monarque  s’^ercevoit  cependant  que  nonobllant  la  paix,  le  long  fejour  des 
Troupes  de  fa  Nation  en  Saxe , failbk  quelque  peine.  11  s'en  donna  beau- 
coup pour  la  difliper.  Il  affuroit  pofitivement , que  le  Roi  de  Suede  avoit 
donné  ordre  à fes  Troupes  de  fe  tenir  prêtes  à marcher  dans  quatre  femaines. 

Comme  on  lui  faifoit  connoître,  que  ce  pourroit  être  feulement  pour  chan- 
ger de  quartier , il  infinna  que  le  deffein  de  fon  Roi  étoit  d’entrer  en  Mofeo- 
vie , & que  la  marche  devoit  fè  faire  en  hy  ver.  Cétoit  afin  de  pouvoir  y 
trouver  de  quoi  fubfiller.  La  raifon  qu'il  en  difoit,  étoit  que  fi  la  marche  le 
faifoit  en  été,  l’on  trouveroit  les  Villages  abandonnez  par  les  habitans , car 
ceux-ci  fe  refugieroient  dans  les  bois,  ce  qu’ils  ne  pouvoient  faire  en  hiver  à 
caufe  des  neiges  & des  gelées. 

L’Envoié  de  Suede  fit  imprimer  le  Traité  de  Paix,  ainfi  qu’on  l’infere  ici 
Latin. 

IN  NOMINE  SJCRO  SÂNCtÆ  TRINITJTIS. 

CUm  Ptlonictm  Unente  Sceptrum  Streniffîmo  ac  PotentiJ/imo  Principe  ac  Do-  Traite  de 
wiw  , Friderico  Augüsto  Rege^  ac  Eleilort  Saxomee , 

fravt  ortum  effet  bellum,  quod  amo  jam  feptimo  continuatum  , non  modo  Régna 
Sueci^t  ac  Poloniee , (ed  etiam  Eieâloratum  Saxoniee  variit  molefiiis  , turbis  & le  n.oi 
incommedit  cumuiaverat  : Steut»  efi  intérim  ta  rerum  commit alio,  nt  Rcfpublica 
, ffm.  IF.  Mm  Polo- 
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1706.  Polona  y in  parus  fcijja,  Sereniffimutn  ac  PtUntiffimmn  Principim  ac  DtmU 

num  , Deminum  Stanislaum  Primum  , Regm  Jibi  digeret,  adqut  folium 

tjufilem  tufuJum,  cum  SereniJJimo  ac  PotentiJJimo  Principt  ac  Domino,  Domi- 
on  Carolo  XII.  Rtge  Sueciæ  jocictaum  iniret.  ^0  fado  quamvis  accen- 
fa  bellt  Jtamma  vebemeniius  exariefcere  ^ latuifque  fe  diffunJere  vislri  etur  , fngu- 
lai  i tamen  Dti  bonitate  accidit , ut  belligérantes  Principes  ac  Jùges  ferium pacis 
âeftdertum  animis  conciperent , atque  ad  rejlinguendum  funefum  hujus  belli  incen- 
dium  paria  Jludia  £<?  vota  adferrent.  Canflituti  igitur  funt , ac  plenâ  poteftate 
tnuniti,  qui  operi  tam  falutari  manus  admoverent.  Et  quidem  à Sacrd  Regiâ 
Majefiate  Sitecue , lilujlriffimi  , Excellent iffimi  ac  Nobilijftmi  Viri , Domtnus 
Carolus  Piper , Sénat  or  Regius , rupremus  aulte  pnefêdus , Confsliarius  Cancella- 
rite  Regite,  (ÿ  AtademiéC  Upfalienjis  Cancellarius,  ut  Dominas  Olaus  lier- 
tnelinus , Secretarius  Statbs;  Et  à Sacré  Regiâ  Majejiate  Poloniee,  fscut foedera- 
to  Sacrte  Regite  Majcjiatis  Suetâe , lilujlriffimi,  Excellentiffimi  ac  Nobiliffimi, 
Dominas.  J oh  annes  Stanislaüs,  Cornes  Jablonowski,  Palatinus  (ÿ 
Gencrahs  terrarum  Rptffiiee , ut  £<?  Dominas  Alexander  Paulus , Cornes  Sapieba , 
Supremus  Magni  Ducatus  Litbuania  Marefcballus  ; A parte  vero  Sacrée  Regiâ 
Alajedatis  Éÿ  EledoraUs  Serenitatis,  lilujlriffimi  Excellentiffimi  ac  Nohiliffimi 
Dominas  Antonius  Albrecbtus,  Liber  Baro  de  Jmbof,  Conjiliarius  intimas 
Caméra  Prrefes,  ut  Dominas  Georgiut  Ernejlus  Pfingfîtn,  Referendariuj  inti- 
mas , qui  in  Cajlris  Suedicis  congre ffi,  tabulis  plen^  potentite  rite  cemmutatis, 
rem  eo  deduxerunt,  ut  favente Jupremo  Numine,  diu  optata  pax  reJUtueretur  ^ 
inque  niutuas  amicitia  leges  confentiretur,  tenore  fequenti. 

Art.  J.  Sit  pax  perpétua , firma  13  fincera  amicitia  inter  Sereniffimum  ac  Pt- 
tentiffimum  Principem  ac  Dominum  , Dominum  Caro  lum  XI 1.  Dei  gra- 
tià  Suecorum,  Gotborum,  P'andalorumque  Regem  ; Magnum  Principem  Finlan- 
dite  , Ducem  Scanite  , EJlhonia,  Livoniee,  Carélie,  Brfbnee , Verdie,  Stetti- 
ni,  Pomeraniie,  Caffiubue  (3  Vandaiiie , Principem  Rugia,  Dominum  Ingrie 
(3  Vifmariie  \ Nec  non  Comitem  Palatinum  Rbeni,  Bavaria , Juliaci,  Cliviit 
(3  Montium  Ducem,  13 (•  (3e-  Ejufque  Succeffiores  ac  Pofleros  Reges , Regnum 
Sueciie , (3  fubjeclas  jlli  regiones  ac  Provincias  : Nec  non  Eœderatum  Saçrie  Re- 
gite  Majejiatis  Sueciie,  Sereniffimum  ac  Potentiffimnm  Principem  ac  Dominum^ 
Dominum  Stanislaum  I.  Dei  gratid,  Regem  Poloniie,  Magnum  Ducem 
JJtbuaniie  , Riiffiie  , Pruffiie,  Mafovite,  Samogitia , Kyovite,  Volbima,  Po- 
doltéc  , Podlacbia  , Livonite,  Smclencue , Severiie,  Czemietoviieque , (3c.  (3e. 
Ejufque  Succeffiores  ac  pofleros  Reges  Poloniie  Magnojque  Duces  Litbuania,  at- 
que jubjedas  illis  regiones  ac  Provincias  ab  unà  parte  ; Et  abalterà  inter  Serenif- 
finitt’H  ac  Potentiffiimum  Principem  ac  Dominum  Dominum,  Fredesicum 
AugüstUM,  Dei  gratid  , Regem,  Ducem  birreditarium  Saxoniie,  Saeri  Ro- 
mani Imptrii  Archimarejcballum  (3  Eledorem , Landgravium  Tburmgia , Mar- 
ebionem  Mtfniie,  nec  non  fuperioris  (3  inferioris  Lufatia , Burgravium  Magit- 
burgenfem,  (3c.  (3e.  Ejufque  bæredes  ac  Suaeffiores  ; Adei  ut  omiffid  omnibof- 
tilitate  altéra  pars  alteri  nibil  damni  clam  aut  palam , diredè  aut  indiredè  infé- 
rât , aut  per  fuos  aliojve  injetri  faciat  -,  Nibil  moliatur  in  alterius  partis  diminu- 
tionem  (3  incommodum  j Non  iqflibus  alterius  queeumque  pratexttt  auuilia  preef- 
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net  fetdera  am  oHis  huit  paeificationi  advtrfa  feriat,  ftd  ihfiriüa  fit  utra- 
que  pars  ea  p»ft  bac  qtuerere  ac  agere  qute  alteri  èoitori  fint  atque  emolumento , 
fidamtfue  vicmtatm  6?  mutuam  amicitiam  intemerati  colere  ac  obftrvare. 

II.  Sit  damnorum  juoqae  omnium,  qute  utraque  pars  pacifccnsium  occafitone  bu- 
jus  belli  paffa  eft,  eeterna  oblrvio-,  Neuf  ri  partium  liceat  ea,  qua  ante  acta  [tint , 
exprobare,  aut  viA  faSi  vel  fptcie  juris  perfequi-,  nec  ob  fumtus  huic  beUo  imptn- 
fés,  damttaque  accepta,  ab' eUterà  fatisfabtioaem  expetere. 

f I.  Privatts  nulla  competat  affio  ratione  corum  qua  tempos  e belli  fi fco  addic- 
ta  fiant  \ Saivo  tamen  vigore  arliculi  fexti  infra  fiequentis. 

III.  Ut  radix  fiunefii  bujus  belli  ac  inimicitiarum  omnium  penitus  e.xjiirpetur, 
Stremjfimus  Princeps  ac  Dominas , Dominas  Fridericus  Aügüstus, 
Rex,  (fi  Elellor  Saxonia,  amore  pacis  duBus,  Regno  Polonite  cedit , omnique 
juri  (fi  pratentioni  in  Poloniam  (fi  Magnum  Ducatum  Utbuaniæ,  Provinciafi- 
que  illis  fubjeBas,  nunc  (fi  in  po fier um  renunciat-,  Serenijfimum  vet  o Principem 
ac  Dominum,  Dominum  Staniseaum  I.  pro  Rege  Polonite  (fi  Magno  Du- 
ce Litbuanite  vero  ac  legitimo,  vigore  bujus  tranfiaBionis , folenniter  agnoficit  (fi 
déclarât  \ Àdeo  ut  nequeeo  fiuptrftite,  aut  poft  fata  ejus , fi  ipfie  fiupervixerit , in 
Regnum  Polonite,  Magnum  Ducatum  Litbuanite , fiubjeBafique  illis  Provincias, 
quidquam  prtetenfikrus  fit. 

i I.  Conventum  autem  ejl,  ut  Seretnfifimus  Rex  (fi  ElcBer  Saxonne  Nomen 
bontrefique  Regis  ad  dies  vitte  retineat,  abfique  tamen  infignibus  ac  liiulo  Regis 
Polonite. 

IV.  Spondet  infiuper  Sereniffimus  Rex  (fi  Eleffor,  quod  abdicationem  banc  So- 

knni  Diplomate  couficriptam  Ordhtibus  Reipnblicte  Polonte  notam  fac.et  ac  ma- 
mfieftabif,  ^odque  hoc  Diploma  intra  fex  hebdomadarum  fpacitm,  à die  con- 
cluji  ac  fiubjcripti  bujus  traClatus  computandum,  in  manus  SereniJJimi  Regis 
Suecite  tradi  eurabit.  ^emadmodum  jam  nunc  (fi  prtefienti  bac  conventione  , 
eofidem  Reipublicte  Polonte  Qrdines,  univerfiofique  ac  fitngulos  Polonite  (fi  Li- 
tbuaniteJncolas  jurejurando  (fi  obfiequio,  quo  odfiriBi  antea  fuerat,  fiolvit  ac 
Hberat,  (fi  in  jusjurandum  (fi  obfcquium  Serenififimi  Regis  StaNislai  I. 
concedere  finit.  ' 

■ î I.  Promittit  qaoque  bonâ  fide,  fie  pojl  hoc  tempus  nulla  cum  illis  confilia 
clam  aut  palam  agitare  velle\  Neminem  eorum,  qui  Novi  Regii  imperium  fiortb 
aut  jam  detreBaverit , aut  in pofieram  malitiofii  deireBare  potuerit,  recipere,  ju- 
vare  aut  protegere-,  Nec  quidquam  cum  illis  aliifive  quibujcunque  tentare  aut  mo- 
Rri,  quod  buic  Conventioni  (fi  Serenififimo  Régi  Stanislao  Reipublicteque 
Polonite  firaudi  fit  atque  detrimento. 

V.  Pariter  omnia  Fotdera  (fi  paBa , qute  cum  aliis  Principtbus  ac  Statibus  con- 
tra Serenijfimos  Rens  Regnaque  Suecite  (fi  Polonite  fiancita  habet , prtefienti  paci- 
jicatione  abrogat  & irrita' déclarât -,  inprimis  verô  ilia,  qute  cum  Czaro  Alofi- 
tovite  contra  Eofidem  Reges  ac  Régna , vel  ante  betlum  boc  vel  durante  tlle 
iniverat. 

1 1.  Eidem  Czaro  Moficovite  non  modo  nullas  pofil  hune  diem  fiuppetias  mittet , 
verum  etiam  omnts  Saxonicte  nationis,  qui  aaxilio  ipfi  antehàc  mififi  fiub  fitgnis 
Mtficovititis  militant,  à fiervitio  ejufidem  rcvocabit. 

Mm  a VL  Simili 
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FL  Simili  modo  omnia  iecrtta  i3  Statut a\  quæ  vulgo  Lauda  afpeîlantur^ 
frafertim  ta,  qu<e  in  Farfavienfi  Seuatus  Concilio,  in  Conventu  Maruebwr- 
genji,  Thouinenfi,  Elbiugenji,  Javorovienfi , Sandamirienfi , Cracovienfi , Bref- 
tenft,  Olcbinifenfi,  (^  noviffimo  Grodenfiy  aliifque  congrtffibui , iffifque  Comitiis 
Lublinenftbus , quatenus  buic  pacificatiam  contraria  reperiantur:  Coufifcationet. 
etiam  bonarum,  abrogations  dignitatum,  decretaqu*  m eentumaciam  tribuua- 
litia,  cœterorumque  fubjelliorum  qua  pojl  dùm  ,-7  Mtnfis  Februarii  anni  1704. 
fada  funt,  nunc  in  aternum  abrogantur. 

î.  I.  eo  t empote  dignitafes  ac  bénéficia,  tam  Echfiafiica  quam  Secu- 
laria,  àSereniJfitno  Rege  ac  Elcdore  in  fuarum  partium  bomines  coUata  fient, 
ea  rcfiindere  aut  confnvare,  in  Poteftate  ac  arbitrio  Serenijfimi  Regis  Polo^ 
nia  efio. 

FIL  Diademata  PoîonUa,  reliquaque  Regni  Polonier  infigniaad  Cultum  Re-^ 
galem  pertinentia,  ut  archiva  omnia  Regni,  qure  forte  in  Saxoniam  afportatct, 
funt,  cum  Omni  ornatu  ac  lapidibus preciqfis  , Eidem  SerenifiimoiRegi,  ratibabi^ 
to  boc  tradaiu  ftatim  extradentur,  . , 

F 1 1.1,  Serenijfimi  Principes  Regii,  Principes  Jacobus  ac  Confiantinus,  eedem 
tempore  h tufiodiâ.  liberati , in  Cafiris  Suedicis  decenti  modo  fijlentur  ; qui  jufit 
antea  diplomate  cavebunt  de  non  offendenda,  aut  viudicando  in  pofterum,  qure 
tempore  belli  aut  detentionis  tfileraverant. 

i.  I.  Serenijfimus  autem  Rex  £jf  Eledor  premittit  , fe  Sereniffmo  Principi  Ja- 
cobo  vigore  dati  cbirograpbi  debitam  pecunite  fummam  fioluturam , jujfitrumque  ut, 
abfque  ullâ  tergiverfatieme  ad'liquidum  ilia  deducatur. 

Simili  ter  omnes  Poleni  ac  Litbuani  qui  in  Saxoniam  abdudi  funt,  ibique  vef, 
alibi  locorum  jufiu  Serenijfimi  Régis  ac  Eledoris  captivi  detinentur,  cujufiunque 
fortis  fini  ac  conditionis,  prifiiua  refiituentur  übertati.  Promittit  etiam  Sere~ 
nijj.  nus  Rex  [fi  Eledor,  je  officia  apud  Pontificem  Romanum  iuUrpoJtturum , ut 
Epifcopus  Pofnamenfis  quamprimum  dimittatur. 

X.  Sic  quoque  omnes  Sueci  qui  boc  bello  capti  funt , (fi  in  cufiodià  SaxomçA, 
ubicunque  locorum  af  'ervautur , cujujcunque  fuerint  gradus  ac  conditionis , ratiha- 
bitione  fada , abfque  lytro  dimittcntur.  ^uemadmodum  Sacra  Regia  Majeficu. 
Suecia  tôt  idem  Saxonica  Nation! s,  (fi  praterea  omnes  belli  Duces,  Ordinum- 
que  Dudores  eodem  tempore , (fi  abfque  lytro , dimijfura  eJL  Reliques  verà  grega» 
rios , baud  aliter  ac  eos  quos  fiuo  dudum  adados  babet  Sficramnto , ad  benepiaci~ 
tum  detincre,  militiaqne  fua  adfcribere  fas.  efio. 

S 1.  ofiicialium  utriufque  partis,,  durante  captivitate,  æs  alieuum  contra- 
xerant,  antequam  liber abuntur , illud  Jolvere  aut  vadimonium  preefiare  fene-r 
buntur. 

X L Extradentur  Sacra  Regia  Majefiati  Sueciee  omnes.  transfuge  ae  prodL 
tores  qui  in  Saxoniâ  reperiuntur,  five  Sueci  fuerint  f five  ex  Provinciis  Suedich 
oriundi,  interque  eos  nominatim  jobawies  Reinboldus  Patkul , qui  dente  dedatur,. 
in  ardà  continebitur  cufiodià. 

XII.  Milites  praterea  Mofeovita , quotquot.  in  Saxoniâ  Eledorali  fit^perfu/tty 
ut  captivi,  in  potefiatem  Sacra  Regia  Majefiatis  Sueciee  tradentur. 

XIII.  ^acunque figna  militaria,  vexilla,  tympanay  termeHta  b*[Uca,  aliar 
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futejufmodi  refer mntur , qu^e  Sueeis  ademta  funt,  £ÿ  tropeeorum  inftar  ejie  ptf-  *7^^* 
yiwi,  ea  etnnia  conquirentuf,  (s  Sacrée  Regiee  Majeftati  Suecite,  ah  f que  ullo  de- 
teuüonis  titulo  reftituentur. 

X/A^.  Reniât»  Trikeuto  Giortzio,  quem  in  fidem  Sacra  Regia  Majejlas  Sue- 
cLeaccepit,  abfenti  6f  indiHâcaufâ,  gravis  J'uiflicii  nota  injlttia.  ejl-,  hàc  penitui. 
abolità , prifitne  honori  atque  exijiimationi  idem  reftitnetur. 

X.y.  Cum  propter  diftantiam  locerum  loMgiüs  videatur  requiri  tempus  antequanî' 
fcicificatio  heet  ratihabeti . ac  fponfitnes  infrà  nominandie  obthieii  queant  ; Sacret 
Regi<e  Majeftati  Suecite  iniegrum  erit  copiai  fuai  per  totum  t lebleraium , ejufque 
Provincial,  in  byitrnii  coUocare,  ibique  commeatum  ac  Jlipendia  pro  itjdem  collige- 
rt.  Jnterea  copiis  Sacra  Regia  Majeftatis  iâ  hleSoratis  Serenitatis , qua  in  Sa- 
xanià  remanjerant , certi  aitribuendi  funt  dijiriâiu , quibus  pro  fua  fujlentatione 
tuto  ac  quieû  frui  poffint:  ^a  verb  earum  in  Rtgno  Polonia  degunt,  tam  diu  il- 
licfinenoxà  commorabuntur  ac  jujientabuntur,  (si  quidem  in  Regione  à Suedicii 
fationibus  remotà,  donec  edudo  è Saxonià  milite  Sueco  , ad  patrias  remigrare 
ftdei  poffmt. 

Xyi.  Eodem  tempore  urbei  ac  arces  Cracovienjis  oc  Tychofinenfis , (â  fi  qua 
alla  loca  munita  pajidiis  Saxonicii  infideantur,  evacuabuntur , iijque  quos  Sacra 
Megia  Majef  as  Polonia  ad  boc  nominaverit  ac.  conjlituerit,  cum  tor  mentis  cunblis 
y apparatu  beltico,  qua  in  illis  boc  inveniuntur  tempore,  tradentur. 

Xyjl.  Et  cum,  ZJpJià  cum  adjacente  arce  traditâ,  Fituberga  quoque  praji- 
dium  recipiat  Suedicum,  quoad  legfs  bujus  faderis  impleta  fuerint , IsS  executions 
data,  conveutum  ef  ut  iis  implelis  ac  executioni  datis,  urbes  ba  atque  arces  pra- 
Jidio  Suedico  libérât  a , in  priorem  Statum  intégré  refiituantur , (3  exercitus  Suedi- 
eus  ad  certum  diem  finibus  exeat  Saxouia. 

XFIII.  Cejfabunt  autem  omnes  bofiilitates  in  Saxonià  (3  Provinciis  E'eSo- 
ralibus,  induciaque  in  earum  locum  Juccedent  (3  bonà  fde  fnvabuntur  ab  eo  die, 
quo  fadus  bec  à conjlitutts  utrsufque  partis  pacifeentium  Commijfariis  conctufum 
fuerit  ac  figuatum.  In  Polonia  vei  0 ac  Litbuaniâ , quamprimum  notitia  fada  pa- 
cis  ad  exercitus  utriufque  partis  pervenire.po£ît.  Ad  quam  perftrendarmi . dierum 
fpacium  utrinque  conjhtuttur. 

XIX.  Inter  Sereniffimum  Regem  Suecia , (3  SerentJJimum  Regem  (3  ElcQo- 
rem  Saxenia  peculiariter  boc  pade  tranfaüum  eft , ut  antbo , tanquam  membra 
Jmperii  Romano-Germanici , Rehgionem  pacefyejtpbalicâ  ftabilttam  firmiter  tuean- 
tur,  inique  cateris  Imperii  negotiis  conjilta  jungant  Jocientque,  Et  quo  Ordines  inco- 
iaquo  Saxouia  (3  Lufatia  de  illibato  Religionis  Evangetica  ufu  reddantur  coti/ir- 
matiores,  ad  infiantiam  Sacra  Regia  Majeftatis  Sueciatanquam  fponfoiis  ejuidem 
pacis  premittit  Sacra  Majejlas  (3  Eledorahs  Screnitas , pro  je  fuijquc pofieris  Elet~ 
teribus  Saxouia,  nullam  unquam  Religionis  Evangelica  mutatiotum  tn  dtdis  re- 
ponibus  admittendam  aut  introducendam , neque  pei  nuttendum , ut  templa,  Sebo- 
la,  Academia,  Collegia  vel  Monaftena,  aut  loca  ad  ea  exflruenda  , pontificia  re- 
bigionis  bominibus , inibi  nunc  aut  in  po/ierusn  concedantur. 

XX.  ^id  fi  Serenijjimus  Rex  at  Eledor  Saxonia , ob  foedus  boc  à Czaro  Mof- 
tama  aut  alla  quopiam  belle  impetatur , Serenijfimi  Reges  Sulcia  ac  Polonia  Ei- 
dem  centra  vint  agprejforis  auxitio  efie  volunt. 

. Mm  J.  I- 
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5.  I.  S pendent  far ittr , cum  es  devenlnm  fnerit  ut  fan  cum  Czaro  Msfcsviet 
rejïauranda  fit , in  eà  pacificatione  rationem  Sertniffimi  Régis  ac  Eletioris  ejfe  bu- 
bendam,  ut  in  iis,  qute jure poJiuLswrit , .eequu  contingat  fdlisfaHio. 

XXL  bot  traàatu  tta  conflituta,  fromiffa  ac  tranjàpla  funt,  non  tan- 
tum Serenijjimi  Reges  ac  Principes  facijeentes  inviolabiliter  ac  fanftè  pro  fe  quif- 
que  ùbfeivabunt,  bonàque  fide  exacte  implebunt , in  omnibus  claufuUs  ÿ fade- 
ris  hujus  articulis -,  fed  etiam  ut  bac  pax  eo  firmior  ac  ftabilitr  fit , in  fe  recifit 
Serenifiimus  Rex  is  Elefter  Saxonia , qued  earum  couvent lonum , quee  hoc  traifa- 
tu  contihentur , fidejujfiomm  à Serenifftmo  ac  Potentiffimo  Imper atore  Rsmano,  à 
Sereniffin-â  ac  Potentiffimà  Reginà  Magnr  Britanni<e,  ut  (fi  à Celfis  ac  Præpo- 
tentibus  Orainibus  Generaiibus  foederati  Belgii , expetere  velit,  (fi  tntra  femefrs 
fpacium  , à die  fubfcriptionis  nutnerandum , jufià  ac  Jolcnni  formulé  eonferiptam 
exiradere.  Sacrée  Rcgi<e  Majefiati  Suecite  queque  licebit , ultrà  memoratat 
Poteftates  , flures  hujus  traRaïus  fidejujfores , fi  placnerit,  fufeipere  at  adfci- 
fure. 

XXII.  Denique  htec  paeificatio,  cujus  bina  infirumenta  confeBa  funt,  intra 
fex  bebdontadas , à die  fubfcriptionit  computandas , optimâ  formulé  à fingulis  pa- 
eifeentium  ratihabebitur.  Exemplaria  autem  qute  ratihabebuntur , à parte  Sa- 
cra Regia  Majefiatis  Sueciet  (fi  Sacree  Regite  Majeftatis  Polonia  fingula , à y 
parte  veto  Sacra  Regia  Majefiatis  (fi  Eledoralis  Serenitatis  bina  conficienda: 
fiatuio  dit  ac  Ueo  intra  prarfatum  tempus  ter  utriufque  partis  Commijfarios 
commutabuntur.  In  quorum  omnium  fidem  Nos  fupra  nominati  Commiffarii,  plt- 
né  potefiate  ac  mandat is  infirufti,  infirumentum  geminum  ejufdem  ténor is , utrum- 
que  manibus  ac  fivllis  Ho  fris  fignavimus  ac  eorroboravimus.  ^ed  fadum  efi 
i»  Pago  Alt-Raiifiedâ  die  •;  Septembtis  Anno  fupra  millefimum  feptingentefime  (fi 
fexte. 

(L.S.)  C.  PIFER.  (LS.)  ANTONIUS  ALBERTUS 

Liber  Baro  ub  Imhoff. 

(LS.)  O.  HERMELINUS,  (LS.)  GEORGIUS  ERNESTUS 

, PFINGSTEN. 

• 

ARTICULUS  SEPARATU  S. 

^uamquam  Serenifiimus  Princeps , Dominas  Fridericus  AuGUSTUt, 
Rex  (fi  Eledor  Saxonia,  articula  ipfius  feederis  vigtfimo  (fi  primo  promiferat-, 
fe  fidejuffiones  ibi  nominatas  intra  ftmefire  fpacium  acquirere  velte  atque  exbtèt- 
re  ; fi  tan.  en  contingat  ter  tas  ob  eau  fat , unam  alteramque  non  pofie  obtineri, 
aut  earum  tsaditiomm  ultra  pr<e fatum  tempus  dijferri-,  couvent um  tfi  ut  feedus 
ipfum  nibiieminus  in  vigore  juo  pamaneat,  ncc  propterea  ejus  validitati  quidquam 
ilttradum  efi'e  exifiimetur. 

Huic  atticulo  Nos  initio  bujut  feederis  nominati  Commifiarii  eandtnt  vim 
ac  rubur  tributmus , ac  fi  ipfius  feederts  tabulis  infertus  efiet , eundemqut  in- 
fra tempus  tiadutu  exprefitm,  ratibabitum  iti  fpondemus.  Infuptr  duo  cutm- 
tlaria  pari  tenort  confecta  fubfcripfimus , figiUtj^  Nofiris  mtativmms.  At- 
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jfSum  in  pago  jflt-Ranfteda  ad  Lipjiam  die  Sepiembris,  anni  millejimi 
feptingentejimi  ac  fexti. 

{L.  S)  C.  PIPER.  (L.  S.)  ANTONIUS  ALBERTUS 

Liber  Baro  de  Imiioff. 

(L.  S.)  O.  HERMEUXUS.  (L.  S.)  GEOKGIUS  ERNESUTS 

PFINGSTEN. 

Cet  Envoie  ne  s’en  contenta  pas.  Il  fit  traduire  ce  Traité  en  François, 
afin  qu’il  pût  être  du  goût  de  ceux  qui  n’cntendoient  pas  cette  Langue-là. 

AU  NOM  DE  LA  SAINTE  TRINITE. 

Comme  il  s’eft  allumé,  pendant  que  le  Très-Haut,  Très -Excellent  & 
Très-PuilTant  Prince  Frédéric  Auguste  Roi  & Eleéleur  de 
Saxe  tenoit  le  Sceptre  de  Pologne,  une  guerre  fanglante  qui  trouble &defo- 
le  déjà  dans  la  feptieme  année  non  feulement  les  Roiauraes  de  Suede  & de 
Pologne,  mais  auffi  l’Eleélorat  de  Saxe  , & pendant  le  cours  de  laquelle  il  efl 
arrivé  une  telle  révolution  que  la  Republique  de  Pologne,  après  une  ScilTion, 
a élù  pour  Roi  le  TrcsIIaut,  Très-Excellent  «St  Très-PuifTant  Prince  Sta- 
nislas premier,  & fait  pour  le  foutenir  fur  le  Thrônc  une  Alliance  avec 
le  très-Haut,  Très-Excellent  & Très-Puiflant  Prince  Charles  XI 1. 
Roi  de  Suede  ; Par  où  la  guerre  fembloit  devoir  prendre  de  nouvelles  forces 
& jetter  fa  flamme  encore  plus  loin  i mais  qu’il  efl  neanmoins  arrivé  par  la 
bonté  Divine  que  les  parties  touchées  d’un  defirfincere  d'éteindre  parla  Paix 
le  funelle  embrafcment  d’une  (i  cruelle  guerre,  y ont  concouru  avec  un  em- 
prefïement  égal  ; de  forte  qu’il  y a été  nommé  de  part  & d autre  des  Pléni- 
potentiaires pour  en  traiter  ^ favoir  de  la  part  du  Roi  de  Suede,  le  Sieur 
Comte  Charles  Piper,  Sénateur  de  faMajellé,  Grand  Maitre  de  fa  Mtüfon, 
Confciller  en  fon  Confeil  de  la  Chancelerie,  & Chancelier  de  l’-Academie 
d'Upfal;  & le  Sieur  Olof  Hermelin  Secrétaire  d'Etat  de  fk  Majeité  ; De  la 
part  du  Roi  de  Pologne  comme  Allié  de  fa  Majeflc  de  Suede,  le  Sieur  jean 
Staniflas,  Cninte  Jablonoski , Palatin  & General  du  Pa'atinat  de  R uflie;  & 
le  Sieur  Alexandre  Paul , Comte  Sapieha  & Grand  Maréchal  delaCrande 
Duché  de  Lithuanie  : Et  de  la  part  du  Roi  & Elefleur  de  Saxe;  le  Sieur 
Antoine  Albrecht , Baron  d’Imhof,  Confeiller  Privé  , & Prefident  de  la 
Chambre;  Et  le  Sieur  George  Ernefle  Pfîngflen,  Référendaire  du Cunfeil 
privé;  Ces  Pleinpotenti tires  s'étant  aflcmblez  dans  le  Camp  du  RoideSue- 
de,  êk  aiam  fait  l’échange  de  leurs  pouvoirs , font  enfin  par  la  grâce  de  Dieu, 
parvenus  au  but  fi  long-tems  (buhaité  de  rétablir  la  Paix  & l’Amitié  recipro- 
que,  aux  conditions  (uivantes. 

I.  Il  y aura  une  Paix  perpétuelle,  & Amitié  fincere  entre  le  TrèsIIaut, 
Très-Excellent,  & Très  Puifliint  Prince  Charles  XII,  par  la  Grâce 
de  Dieu  Roi  de  Suede,  des  Goths  tSt  des  Vandales,  Grand  Prince  de  Fin- 
lande, DucdeScanic,  d'Eühonie,  de  Livonie,  deCarelie,  deBremen,  de 
' Vanda- 
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i7o(î.  Vandalie,  Prince  de  Rugenj  Seigneur  d'Ingrle  & de  yifmar;  Comte  Pa- 
latin  du  Rhinj  Duc  de  Bavière,  de  Juliers,  de  Clcves,  «SedeBerguen  ,&c. 
&c.  & les  Rois  fes  Succcfleurs,  le  Roïaume  de  Suede,  Tes  Etats  de  Provin- 
ces. Et  aulTi  entre  TAllié  de  fadite  Majellé,  le  Très-Haut,  Très- Excellent, 

& Très-PuilTant  Prince  Stan  islas  premier,  par  la  Grâce  de  Dieu  Roi  de 
Pologne,  Grand  Duc  de  Lithuanie,  de  Ruflie,  de  Prude , de  Mafovie,  de 
Samogitie,  de  Kiovie,  de  Volhinie,  de  Podolie,  de  Podlachie,  de  Livo-  i 
nie,  de  Smolensko,  de  Severie,  de  Czernikovie , &c.  &c.  & fes  Succef- 
icurs  Rois  de  Pologne,  ik  Grands  Ducs  deLithuaniæ,  leurs  Etats  & Pro- 
vinces d’une  part.  Et  de  l’autre  entre  le  Très-Haut,  Très-Excellent , ■& 
Très-PuilTant  Prince  Fredekic  Auguste,  par  la  Grâce  de  Dieu  Roi, 
Duc  Héréditaire  de  Saxe,  Archi-Marechal  & Eledleur  du  faine  Enmire, 
Landgrave  de  Thuringue,  Marquis  de  Mifnie  & de  la  Haute  & balTe  Lufa- 
ce,  iSaurg-Grave  de  Ma^ebourg,  &c.&c.  Et  fes  heritiers  & SuccefTcurs. 
En  confcquence  de  t^uoi  ds  feront  cefler  toutes  hollilitez  entre  eux , & pro- 
mettent de  ne  rien  faire,  par  eux-mèmes  ni  par  d’autres,  fecretement  ni  ou- 
vertement, direélement  ni  indireftement  pour  s’entrenuire}  de  ne  donner 
aucun  fecours  l’un  contre  l’autre  fous  quelque  prétexté  que  ce  puidè  être, 
ni  conclure  avec  d’autres  aucun  Traité  contraire  h celui-ci;  Mais  plûtôt  de 
chercher  & de  faire  dorénavant  tout  ce  qui  peut  contribuer  mutuellement  à 
leur  honneur  & avantage , & à l’entretien  d’une  bonne  intelligence  & amitié 
fidelle. 

II.  Il  y aura  un  oubli  étemel  de  tous  les  Dommages  foufferts  de  part  & 
d’autre  à l’occafion  de  cette  Guerre:  De  forte  qu’on  ne  pourra  fe  reflentir 
des  chofes  paflees  en  aucune  maniéré,  foit  par  paroles,  par  la  voie  de  fait, 
ou  fous  pretexte  de  droit;  ni  demander  l'un  à l’autre  aucune  fatisfaflion pour 
les  depenfes  de  la  Guerre  ou  autres  pertes  faites  à fon  occafion. 

§.  1 . Ne  fera  permis  à aucun  particulier  d’intenter  aftion  pour  des  biens 
confifquez  pendant  la  Guerre,  fauf  néanmoins  le  contenu  de  l’Article  6.  de 
ce  Traité. 

III.  Et  afin  de  couper  jufqu’à  la  racine  de  cette  funefte  Guerre , le  Sere- 
niflime Prince  Frédéric  Auguste  Roi  & Eleéleur  de  Saxe  pour  l’a- 
mour de  la  Paix  renonce  dés-i-prefent  pour  jamais  à la  Couronne  de  Pologne 
& à tous  les  droits  & prétentions  fur  ce  Roiaume,  le  Grand  Duché  de  Li- 
thuanie & les  Provinces  qui  en  dépendent:  Déclaré  de  plus  & reconnoitfo- 
lemnellement  en  vertu  de  cette  tranfaélion  le  Sereniflîme  Prince  Stanis- 
EAS  premier  pour  véritable  & légitimé  Roi  de  Pologne  & Grand  Duc  de 
Lithuanie}  de  maniéré  qu’il  ne  pourra  jamais  ni  pendant  la  vie  dudit  Roi, 
ri  après  fa  mort,  former  aucune  prétention  fur  lefdits  Roïaume,  Grand 
Duché  & Provinces  en  dépendantes. 

f.  I.  Maison  efl  convenu  que  le  Serenilîime  Roi  & Eleéleur  de  Saxe 
pourra  retenir  pendant  fa  Vie  le  nom  & les  honneurs  de  Roi;  fans  neanmoins 
le  fervir  des  armes  ni  du  Titre  de  Roi  de  Pologne. 

IV.  Le  Serenilîime  Roi  & Eleéleur  promet  en  outre  de  notifier  cette  ab- 
dication aux  Etats  de  la  Republique  de  Pologne  par  un  Diplôme  en  bonne 

forme  ; 
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forme  •,  lequel  fera  remis  entre  les  mains  du  Serenifllrae  Roi  de  Suède  dans 
l’ePpace  de  fix  femaines  à compter  du  Jour  de  la  fignatnre  de  ce  Traité.  Ab- 
fout  cependant  & déchargé  dès  à prelent  & par  cette  Convention  tant  lefdits 
Etats  en  general  que  chaque  habitant  de  Pologne  & de  Lithuanie  en  particu- 
Jier,  du  Serment  de  Sdelité  par  lequel  iis  ont  étéjulqu’ici  engagez  envers  lui, 

& leur  permet  de  paiTer  fous  l’obeiiTance  du  Serenidime  Roi  S t a‘m  s • 

LAS  1. 

s I.  Promet  aufli  de  n'avoir  plus  avec  eux  aucune  Brigue  cachée  ni  decla- 
-rée  ^ de  ne  recevoir  aider  ni  protéger  aucun  d'entre  eux  qui  auroit  déjà  refu- 
fé  ou  qui  pourroit  à l’avenir  malicieufemént  refufer  de  fe  (bumettre  au  nou- 
veau Roi  -,  Et  de  ne  rien  tramer  ni  entreprendre  avec  eux  ou  avec  d'autres 
qui  foit  contraire  à ce  Traité,  ou  au  préjudice  du  Serenidime  Roi  Stanis- 
las & de  la  Republique  de  Polomie. 

V.  Rononce  ae  plus  à tous  les  'Traitez  qu’il  peut  avoir  avec  d’autres  Puif- 
fances  contre  les  Serenidîmes  Rois  & lesRoiaumes  deSuede  & de  Pologne  ; 

Et  particulièrement  à ceux  qu'il  a faits  avec  le  Czar  de  Molcovie  contre  leC- 
dits  Rois  & Roiaumes , (bit  avant  ou  durant  la  Guerre. 

t I.  N'en  voiera  plus  aucun  fecours  audit  Czar  de  Molcovie  ; Aindrappel- 
iera  tous  les  Saxons  , qui  lui  aiant  été  ci- devant  fournis  font  encore  en  fon 
fcrvice.  ’ 

VI.  CaiTe  & annulle  tons  les  Decrets  & Statuts  nommez  vulgairement 
Lauda;  Et  fpecialcment  ceux  qui  ont  été  faits  dans  la  Diete  de  Varfovie, 
dans  les  alTemblées  de  Marienbourg,  deThorn,  d’Elbingue,  de  Javarovie, 
deSendomir,  deCracovie,  deBreli,  d’OIchinie,  de Grodno& autres,  mê- 
me dans  la  Diete  de  Lublin , entant  qu’ils  fe  trouvent  contraires  au  prefent 
Traité  ; Et  de  plus  toutes  les  confifeauons  de  biens,  privations  de  charges , 
arrêts  & lèntences  en  contumace  prononcées  depuis  le  Février  1704. 

S i . Il  fera  libre  au  Serenilfirae  Roi  de  Pologne  d'ôter  ou  de  conferver 
les  charges  & dignitez  tant  Ecclefialliques  que  Séculières  à ceux  que  le  Se- 
renilfime  Roi  & Ëleâeur  en  a gratifiez  depuis  ledit  jour. 

V II.  Seront  délivrez  audit  Roi  immédiatement  après  laratification  de  cet- 
tePaix,  les  Couronnes  de  Pologne  & autres  marques  de  la  Roiauté,  enfembles 
les  Archives  du  Roiaume  qui  ont  été  tranfportées  en  Saxe,  avec  les  pierre- 
ries & autres  Ornemens  de  Couronne. 

VIII.  Seront  en  même  tems  remis  en  liberté  & menez  d’une  maniéré  de- 

cente  au  Camp  du  Roi  deSuede  les  Princes  Jaques&ConlIantin,  apresavoir 
promfs  par  écrit  de  ne  point  offenfer  ni  fe  venger  de  ce  qu’ils  ont  Ibuffert  pen-  ' 

dant  la  Guerre  & leur  détention.  • 

< i.  Le  Sereniflime  Roi  & Elefteur  promet  de  paier  au  Prince  Jaques  la 
foromej  qu’il  lui  doit  par  Ibn  obhgation,  & de  la  faire  inceffamment  li- 
quider. 

IX.  Seront  pareillement  remis  en  liberté  tous  les  Polonois  & Lithuaniens 

de  quelque  qualité  ou  condition  qu’ils  puiflent  être,  qui  ont  été  emmenez  en 
Saxe&  qui  par  ordre  du  Sereniflhne  Roi  & Elefteur  font  gardez prifonniers 
là  ou  ailleurs,  4}Ledit  i^oi  & EIcéleur  promet  aulTi  d’emploier  fes  bons  offices 
. i Jim  IF.  ' Nn  auprès 
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évacuées  & remifes  dans  leur  premier  état;  Et  l’Armée. Suedoife  fortira  de  la 
Saxe  dans  un  jour  fixé. 

X V 1 1 1.  Les  holUlitez  cefieront  en  Saxe , & dans  les  Terres  Eleftorales , 
du  jour  de  la  Signature  du  prefent  Traité,  mais  en  Pologne  & en  Lithuanie 
lorfque  la'  connoiflance  de  la  Faix  peut  parvenir  aux  deux  Armées  j à quoi 
on  a jugé  que  trois  femaines  pourroient  fuffire. 

XIX.  On  eft  fpecialement  convenu  que  le  Sereniflime  Roi  de  Suede  & le 
Sereniflime  Roi  & Elefteurde  Saxe, comme  Membres  de  l'Empire,  protége- 
ront la  Religion  établie  par  la  Paix  de  Weftphalie,  & agiront,  aiilfi  de  con- 
cert dans  les  autres  affaires  de  l'Empire.  Et  afin  que  les  Etats  & habitans  de 
Saxe,  & de  la  Luface  foient  d'autant  plus  afflirez  de  la  Confervation  de  la 
Religion  Evangélique  chez  eux,  le  Roi  & Eleéleur  aux  inllances  du  Roi 
de  Suede  comme  Garand  de  ladite  Paix,  promet  pour  lui  & Tes  SuccelTenrs 
Eleéteurs  de  Saxe , de  n’introduire  ni  admettre  jamais  dans  ces  Etats  aucun 
changement  à l’égard  delà  Religion  Evangélique,  ni  de  permettre  que  les 
Catholiques  y puillent  jamais  avoir  aucune  Eglife , Ecole,  Academie,  Colle- 
ge ni  Monaftere. 

XX.  Si  le  Serniffime  Roi  de  Eleéleur  de  Saxe  venoit  à être  attaqué  pour 
raifon  de  ce  Traité,  foit  par  le  Czar  de  Mofeovie  ou  par  quelque  autre , les 
Sereniflimes  Rois  de  Suede  de  de  Pologne  viendront  à fon  fecours. 

$ 1.  lis  promettent  aufli  que  quand  on  viendra  à faire  la  Paix  avec  ledit 
Czar,  ils  auront  foin  de  procurer  audit  Roi  de  Elefteur  une  jufte  lâtisfaétion 
lûr  ce  qu’il  pourra  avoir  alors  à prétendre. 

XXI.  Les  Sereniflimes  Rois  de  Princes  ContraSans  promettent  d’exccuter 
de  d’obferver  de  bonne  foi  le  contenu  de  ce  Traité  en  tous  les  points,  Claufès 
de  Articles.  Mais  pour  le  rendre  encore  plus  ferme  dt  ftable , le  Roi  & E- 
leéleur  de  Saxe  le  charge  d’en  demander  la  Garantie  de  fa  Majefté  Impéria- 
le , de  fa  Majefté  Britannique  de  des  Seigneurs  Etats  Generaux  des  Provin- 
ces-Unies,  de  d’en  fournir  les  inftruments  en  bonne  forme,  s’il  fe  peut,  dans 
l’elpace  de  fix  mois  ii  compter  du  jour  de  la  Signature  du  prelent  Traité. 
Et  il  fera  permis  au  Roi  de  Suede  de  procurer,  outre  lefdites  garanties,  aufll 
celles  d'autres  Puiflânees. 

Et  enfin  ce  Traité,  dont  on  a ligné  deux  Exemplaires,  fera  ratifié  en  la 
ifaeilleure  forme  par  chacune  des  parties  contraélantes  dans  (>x  femaines  après  la 
fignature.  De  maniéré  toutefois  que  contre  une  feule  Ratification  de  fa  part 
du  Roi  de  Suede , & une  autre  de  la  part  du  Roi  de  Pologne,  il  en  fera  four- 
ni deux  de  la  parc  du  Roi  t&  Eleéleur  de  Saxe,  lefquelles  feront  échangées 
dans  ledit  terme  au  jour  & lieu  dont  on  conviendra.  En  foi  dequoi  Nous 
Plcnipoiemiaires  ci-defTus  nommez  avons  ligné  de  nos  mains  & confirmé  par 
l’appolltion  du  Cachet  de  nos  armes  deux  Inftrumens  de  même  teneur.  Fait 
au  Village  d’.^lt-Ranftadt  le  Septembre  lyotf. 

, fZ-  S.)  C.  PIPER.  % (L.  ^.)  ANTOINE  ALBREaiT 

Baron  d'Imhof. 

(L'rS.)  O,  HERMELIN.  (L.  ^.)  GEORGE  ERNESTE 
^ PfINGSTEN. 

Nn  Z AR« 


lyod. 


Digitized  by  C'.  soglc 


zS4  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 


I yo6. 

ARTICLE  SEPARE. 

Comme  le  Sercnifume  Roi  & Elefleur  de  Saxe  a promis  par  l’Articlcii.. 

du  Traité  principal  de  procurer  les  Garanties  qui  y font  mentionnées 
& gu’il  pourroit  cependant  arriver  qu’il  ne  pût  les  obtenir  toutes,  ou  du 
moins  qa'il  ne  pût  les  fournir  dans  le  tcmsfixé,  on  cil  convenu  que  le  Traité 
n’en  demeurera  pas  moins  dans  toute  lïvforee  & vigueur,  fans  que  eelapuilFe 
aucunement  déroger  à fa  validité. 

Nous  Plénipotentiaires  nommez  au  Traité  prineipal  déclarons  que  cet  Ar- 
ticle aura  la  meme  force  & valeur  que  s’il  étoit  inféré  dans  le  Corps  dudit 
Traité;  Et  qu’il  fera  ratifié  dans  le  même  tems.  Et  en  avons  ainfi  figné  & 
confirmé  par  les  Cachets  de  nos  armes  deux  exemplaires  de  même  teneur. 
Fait  au  Village  d’Alt-Ranftadt  le  - Septembre  lyotî, 

(Z-.é’.)  C.  PIPER.  (L.i'.)  ANTOINE  ALBRECHT, 

Baron  d'Imhof. 

(L.é’.)  O..  HERMELIN.  (Z.  J.)  G E O R G E ERNESTE 

PFINGSTEN. 

Le  même  Envoié  infinua  que  ce  qui  avoit  retardé  le  Roi  Auguste  à 
faire  part  de  la  paix  qu’il  venoit  de  conclurre,  venoit  de  l’aprehenfion  qu’il, 
avoit  que  le  Roi  de  Suede  ne  voulut  pas  s’y  tenir.  C'étoit  à caufe  de  la  Ba- 
taille de  Kalifch  avec  le  General  Mardefeldt.  Mais  comme  le  Roi  de  Suede 
y avoit  païïé  par  defliis,  apres  avoir  fù  les  raifons  & circonBances  de  cette 
Bataille-là,,  il  alTura  que  la  paix  alloit  avoir  ibn  effet.  11  ajouta  même  avec 
une  cfpecc  de  fecret  que  le  Roi  Auguste  avoit  déjà  envoié  à celui  de  Sue- 
de le  Diplôme  de  fon  abdication. 

Pour  dire  quelque  chofe  de  la  Bataille  de  Kalish,  il  ell  bon  de  fàvoir  que 
les  Rois  de  Suede  & Stanislas  s’étant  mis  en  chemin  pour  envahir  la 
Stixe,  lailTerent  quelque  peu  de  Troupes  dans  la  Grande  Pologne  fous  les 
ordres  du  General  Mardefeldt.  Parmi  ces  Troupes  il  n’y  avoit  prefque.  point 
de  Suédois.  Comme  le  Roi  A üguste  cachoit  aux  Mofeovites  fes négocia- 
tions fccrctes,  il  fit  avertir  le  General  Mardefeldt  de  le  retirer.  Il  mi  en- 
voia  même  fon  premier  Minillre  Phlugg  pour  lui  faire  part  de  la  conclufion. 
fecrete  de  la  paix.  Le  Roi  de  Suede  avoit  même  écrit  une  lettre  audit  Ge- 
neral avec  les  memes  avis.  Le  malheur  voulut , qu’un  Secrétaire  nommé 
Finck,  auquel  le  Roi  de  Suede  avoit  confié  la  lettre,  oublia  de  la  rendre  à 
Mardefeldt.  De  forte  q.ue  celui-ci  croiant  que  ce  que  le  Roi  Auguste  lui 
faifüit  dire  fous  main  n étoit  qu’une  fbupleflc  & une  furprife,  voulut  tenir, 
bon.  Là-deflus  les  Mofeovites,  qui  étoient  en  un  nombre  fort  fuperieur  aux 
Troupes  que  le  Roi  Auguste  avoit,  l’obligerent. de  combattre  malgré  luL 
Le  Roi  Auguste  écrivit  là-deflus  une  lettre  à celui  de  Suede  pour  en  ex- 
eufer  la  necellité , où  il  avoit  été  d'engager  le  combat , . pour  ôter  quelque 
fpupçon  aux  RufTiens  des,  négociations  fccretes.  Aufli  des  que  la  Faix  fut  li- 
gnée. 
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Çiée,  dans  (a  même  vue  de  la  tenir  fecrete , le  Roi  de  Suède  fit  publier  une  ' lyoS. 
reve  pour  dix  femaines  par  l’Ordonnance  fuivante^  

„ C II  A R L E S,  &c 

„ nous  avons  trouvé  bon  de  fufpendrc  toutes  hollilitez  dans  l'E-  ordon^n- 

„ leftorat  de  Saxe&  desPaïs  dependans,  & de  confentir  à une  Treve  « <•« 

„ de  dix  femaines,  nous  ordonnons  à cette  fin  , & commandons  à tous  & pÔ„*“un* 
un  chacun  des  hauts  & bas  Officiers  de  nôtre  Armée,  & à tous  ceux  qui'  lufijcnrion 
„ font  fous  le  Commandement  Militaire,  comme  auffi  à tous  nos  Sujets  de 
„ s’abllcnir  pendant  ce  tems-là  de  toutes  hollilitez  contre  le  Pais  Electoral 
„ de  Saxe,  fes  Troupes  <îic  Sujets  , & de  ne  leur  faire  en  aucune  maniéré 
„ tort  ou  dommage,  mais  plutôt  de  les  traiter  en  toute  occafion  favorable- 
,,  ment  & amiablement,  leur  enjoignant  toutefois  de  n’avoir  aucune  conver- 
„ fation  ni  fréquentation  avec  les  Milices  & Troupes  de  Saxe,  le  tout  foui 
„ peine  envers  les  Contrevenans  d’éire  punis  avec  feverité,  comme  infrac- 
,,  teurs  de  nos  ordres  & Commandemens,  fur  quoi  chacun  aura  à fe  confor- 
„ mer  avec  obeïlTance.  En  foi  de  quoi  nous  avons  ligné  les  prefèntes  de  nô* 
tre  main,  & y avons  fait  apofer  nôtre  Seau  Roial. 

„ SigH/y. 

„ C II  A R L E S,. 

„ Et  plus  bas. 


„ C.  PtPEK 

« Donné  à nôtre  Camp  d’Alt-Ranflad,  le  zy;  Septembre  \jz6. 

Le  Roi  Auguste  après  la  ratification  du  Traité  écrivit  une  autre  let- 
tre à celui  de  Suede.  Elle  portoit,  que  comme  la  perte  de  fon  alfeélion  lui. 
avoit  donné  pliu  de  chagrin , que  la  Couronne  de  Pologne  ne  lui  avoit  donne 
de  plaifir.  Aulfi  la  perte  de  celle-ci  lui  devcnoit  ellc  indiflérente,  puis  qu’il 
regagnoit  fon  amitié.  Le  Roi  de  Suede  fit  Part  du  contenu  de  ces  deux  let- 
tres à la  Reine  fa  Grand  Mere,  en  envoianten  même  tems  à la  Regence  de. 
Suède  à Stockhoirae  l’ordre  qui  fuit. 


„ CHARLES,  par  la  grâce  de  Dieu,  &c. 

” "’svons  pas  voulu  manquer  de  vous  faire  favoir,  qu’apres  quel- 

„ ques  conférences  qui  ont  été  tenues  entre  ceux  qui  ont  été  autorifez  xoî  <t«  " 
,,  de  nôtre  part  & de  celle  de  l’Eleéleur  de  Saxe,  Nous  avons  conclu  un  ac- 
,,  commodément  à l’amiable  avec  le  Roi  A u g u s t e , félon  nos  fins  & à nô-  * *',"o  *k- 

Nul  ,,  tre  ooim«. 
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ire  entière  fatisfa£Iion  ; lequel  Traité  a été  ratifié  & échangé  depuis  quel* 
ques  jours.  Mais  dans  cette  occalion  nous  n’avons  pas  voulu  accepter  les 
offices  qui  nous  ont  été  offerts  par  les  PuilTances  étrangères,  tant  parce 
que  nous  n’étions  pas  aifurez  du  iuccès , qu’a  caufe  que  ceux , qui  étoienc 
autorifez  par  l'Elcéteurdc  Saxe,  ont  demandé  inllamment,  & le  font  en- 
gagez  par  ferment,  de  meme  que  ceux  qui  étoient  autorifez  de  nôtre  part 
de  tenir  cette  négociation  fecrete , afin  que  le  Roi  Auguste  eut  le  tems 
& l'occafion  de  pouvoir  fe  mettre  en  fureté  contre  le  parti  qu’il  abandon- 
ne. Et  quoi  qu'il  y ait  eu  depuis  une  aéUon  dans  la  Grande  Pologne  en- 
tre nos  Troupes  & celles  du  parti  de  l’Eleéleur  de  Saxe  , laquelle  auroit 
pù  donner  occafion  à quelque  changement  dans  ce  Traité,  & le  faire  re- 
garder en  quelque  maniéré  comme  rompu.  Neanmoins  comme  l’on  a tâ- 
che d’exculér  la  choie  de  la  part  du  Roi  Auguste,  & qu’on  a fait  con- 
noitre  en  meme  tems  fon  ferme  defir  de  fe  tenir  .H  cette  Paix  accordée , 
Nous  avons  bien  voulu  nous  lailfer  émouvoir  à publier  notre  bonne  inten- 
tion & amour  pour  la  Paix  : d’autant  plus  que  nous  efperons  de  recevoir 
une  fatisfaélion  railbnnable  de  ce  qui  s’ell  paffé  depuis  la  fulpenfion  d’ar- 
mes. Ainfi  nous  vous  ordonnons  de  publier  la  prefente  par  tout  où  befoin 
fera.  Nous  vous  recommandons  à la  proceéUon  Divine. 

„ Signé, 

„CHARLES,  &c. 

„ A Alt-RanRadt,  le 

A la  réception  de  ces  agréables  Nouvelles,  il  y eut  à la  Cour  à Stockhol- 
me  de  grandes  rcjouiflances.  On  admit  à la  Table  de  la  Reine  deux  prilbn- 
niers  Saxons,  favoir  le Leutenant-General  Beilf  & le  General  Major  Canitz. 
C’étoit  un  honneur  qui  avoit  toujours  été  refufë  à tous  les  étrangers  à moins 

! lu  ils  n’eulTent  un  Caraélere  reprelèntaiif.  On  remarqua  une  circonllance  aC- 
ez  plaifante.  C’étoit  qu’à  la  table  on  but  à la  famé  du  Roi  de  Suede  & du 
Roi  Auguste,  en  caflant  toûjours  le  verre  après  l'avoir  vuidé,  mais  on 
oublia  tout  à fait  celle  du  Roi  Stanislas.  Ces  Generaux  .Saxons  & au- 
tres moindres  Officiers  de  cette  Nation-là,  temoignoient  d’avoir  honte  de 
ce  que  leur  Roi  venoit  de  faire.  La  plupart  d’eux  dilbient  quils  auroienc 
mieux  aimé  qu’on  eut  brûlé  & faccagé  leurs  Terres  & leurs  Maifons,  que  de 
voir  leur  Roi,  dont  ils  avoient  tant  vanté  les  généreux  fentimens  , fubir 
des  conditions  fi  dures , & fi  honteufes  à leur  Nation. 

Ces  gens-là  parloient  de  la  forte , parce  qu’ils  ne  favoient  pas  les  raifbns 
que  leur  Roi  avoit  eu  de  faire  la  paix.  Les  gens  qui  les  avoient  pénétrées  en 
alleguoient  trois.  L’une  étoit  la  vùë  de  (auver  fon  Païs  natal.  Sauf  tou- 
jours à lui  à profiter  de  quelque  occafion  favorable  , pour  remonter  fur  le 
Trône , par  des  raifons  qui  ne  manquent  jamais  à la  force.  La  lêconde  étoit 
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la  crainte  d’être  auflt  obligé  à abdiouer  l’EUeftorat  en  faveur  du  Prince  fon  170#. 

fils,  & h troifiéme  étoit,  <jue  les  Mofcovites  le  vouloientmaitrifer,  ce  qu’il 

ne  pouvoit  fouffrir.  Ce  qui  donna  le  dernier  branle  au  Roi  Auguste  pour 
le  porter  à la  Paix,  fut  que  le  Roi  de  Suede  convainquit  par  des  lettres  ori- 
ginales , les  Minillres  du  premier  que  le  Czar  cherchoit  à faire  fon  accom- 
modement par  la  médiation  du  Roi  de  PrulTe. 

Comme  par  la  paix,  la  cranquilité  devoit  félon  les  aparcncesétre  rétablie 
en  Pologne.  Le  Roi  de  Suede  envoia  le  Comte  de  Welling,  & leSecretai- 
re  d’Etat  Hermelin  pour  complimenter  le  Roi  Stanislas.  Ils  en  eurent 
l’Audience  le  vingt-un  de  Novembre.  Voici  le  Difcours  qu’ils  lui  firent  ea 
Latin. 

O R A T I O. 

Ad  Sereniflîmum  ac  Potentiflimum  Regem  Poloniæ  S T a N i s- 
L A U M Primum , quà  Eidem  de  inità  nuper  pace  gratiilabantur 
mifli  à Sacra  Regià  Majeftate  Sueciæ  flluftriirimi  & Excel- 
lentilluni,  Senator  Regius  Dominius  Cornes  Welingius,  & Do- 
minus  Secretarius  Status  Olaus  Hcrmelinus  Lcfnicæ  die  1 2.  No- 
vembris  Anno  Doraini  1726. 

SI  veràt  ea  fit  indoks,  ut  um  /imieerun^  uullam  rem  cenferre  pefiit  oircoun 

fortuM , qui»  partem  illius  in  alterum  fitmul  transfundai , opartet  eam  necef- 
fitudinem  fiibiimiori  gradu  ejfe  pefitam ^ quam  res  j'ecund*  (fi adverfaitatongluti- 
nant , ut  unius  falus  abfque  allcrius  incolumitate  confiflere  nequeat.  Hanc  in  allâ  Novtm- 
jimieitid,  qiue  Majeftati  Fefiree  cum  Sacrâ  Re%iâ  Majefiatc  Dmino  ntfiro  Cle- 
mentiJfimQ  iutertedit , ejje  perfeQienem  (fi  nés  leeti  depr4ebendimus , (fi  têtus  Or- 
his  eum  fiupere  agnefcit.  Teflata  nuper  eft  Majefias  Fefira  per  Jllufirifiimes  Lé- 
gat os  fues,  quantum,  eb  eonciliatam  eum  Serentfifime  Rege  ae  EleSore  Saxonùe 
psuem.  Sacrée  Regue  Majeftati  tribuat  : Ilia  autem  jucundam  banc  pacem  non  ba- 
beret , ni  fs  gaudium  inde  proveniurum  eum  Majeftate  Feftri  en  eequo  partiri 
pejfet. 

Héec  eau  fa  eft  quare  net  mitteret  ad  Majeftatem  Veftram  iuterpretesiftiuslati- 
tiée  quam  ex  mutuà  illâ  felicitate  conceperat  \ Rem  enimcoufe^ambabemus,  quam 
multi  longé  difticiliimam  judicaverant , plures  tse  fieri  quidem  pojfe  ajfirmaverani. 

Et  projello  ex  vulgari  prudcntiâ  epus  boc  reputantibus  ignofcendum  eft , fi  vidam^ 
fi  defperatam  caujnm  appellaverat , eujus  exitum  fagaeitas  bumuna  pr^videre  nin 
potuijfet.  immen  jas  heftium  copias  numerabant , qui  validam  adverfario- 

rum  faSienem  , (fi  laeeratam  in  partem  Rempublieam  Pelonam  intueban/ur,  qpi 
^deniqu\  indtidiam  Pi  indpum  confiderabant , contrarias  partes  occulté  foveniiumaut 
* aperté  fublevantium  , ne  illi  judicium  aüud  ferre  non  potuetant.  Fidebant  ex 
vilioriis,  quas  armis  Sacne  Regiee  Majeftatis  ftupendas  Dent  concejferat , crefee- 

re 
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re  pertinadam  hoftis,  ex  cladibus  provemre  opulent iam , ^ quoties  accifteputê- 
bantur  bùjiium  vires,  tanquam  ex  hyiirâ  Lerneà  recenses  reputluiare  copias. 

Sed  tanti  gloriojior  heec  pax  cenfcnda  eft  quanth  pluribus  implicita  videbatur 
4ifficultatibus  : fÿ  quanti  uberiorem  Regnis  Suecia  ac  Poloniee  fruSum  offert 
arque  uUlttatem.  JUis  autem  qui  eam  longi  adbuc  remotam  credideruni , ir^ett- 
tem  incutet  admirationem , quod  pacificationem  prius  abfolutam  audiverit  quàm 
inceptam  e£e  fama  vulgaverat.  ^is  veri  non  agnoj'cit  Divmâ  benignitate 
opus  effe  pcrpetratum  , quod  humanas  fuperart  videbatur  vires,  Eft  profeOo  fu- 
jtremum  Nunten.,  quod  fata  Populorum  gubernat , quod  cum  gentem  extoUere  defti-, 
navit , inufttatam  Rtgibus  fortitudinem , conftUaque  inl'pirat  falutaria,  atque  op- 
tâtes largitur  fucceJJ'us. 

l^ila  multis  eft  expeditio  in  hoftilem  Regioncm  ardua  ae  perieulofa  : Nonmtl- 
lis  etiam  optabatur  tanquam  certiffima  Suecis  ac  Polonis  permîtes.  Sed  gratiâ 
Deo  Opiimo  Maxime  undè  exitium  ominabantur  jam  Jdlutem  demirantur  effe 
enatam. 

propter  cumtam pr<efentem Dei  mamtm  fentimus , qu<e magnum,  infolitum 
ac  ftupendum  hoc  opus  ad  ftnem  perduxit  eptatum,  quare  de  futuris  fpem  non  ca- 
piemus  latiffmam , cujus  providentiâ  Majeftas  Feftra  folium  adfcenderat  Poleni~ 
cum,  ejttfdem  auxilio  adverfus  malevolorum  machinationes  iliud  tuebisur  acconfta- 
biliet. 

^id  igitur  reftat,  Sereniffîme  ac  Potentiffime  Rex,  nift  ut  hancTibifelicita- 
tem  gratulemnr  Tibique  ptopriam  effe  perpetuam  optemus.  Gratulamur  Seremffi- 
mi  Regis  Noftri  nomiue,  quod  Majeftas  Feftra  in  boftili  folio  pacem  invenerat , 
quam  tn  Polonid  fuâ  confequi  neqmverat  : Imi  quod  ex  boftili  folio  in  Regnum 
fuum  reportabit  quod  illui  reddet  quam  beatiffmum.  Fruere  ifto  bono  tam  excellen- 
ti , Seteniftime  Rex  (ft  fortunâ  Fuâ  quam  diutiffmè,  In  Tuà  virtute,  mode- 
ratione  ac  Japientiâ  habes , quod  te  civibus  carum  ac  amabilem  reddet  , hoftibus 
veri  foimtdandum , quod  Cives  Fibi  addiüos  Ift  cum  te  felices  efficiet.  Gratnla- 
■tniir  fimul  inclytre  Genti  Polonre  univerfe  Reipublicee  fidus  exortum  ejje,  ad 
cujus  cynofuram  quafta  diu  ac  toi  procellisjadata  Reipublicit  Navisportum  intra- 
bit  tutum  ac  tranquillum.  Videtur  ilia  jam  denuo  nafci  poftquam  hberata  exter- 
no  jugo,  priftimtm  recuperabit  ftatutn,  poftquam  te  Regem  accepteras,  fnb  cujut 
aufpiciis  unita  laeertos  iterum  movebit,  acceptamque  à majoribus  gloriam  af. 
feret.  Sub  te  redituta  videbit,  qu<e  convulfa  hoRenus  doluerat.,  avitamque  li- 
bertatem  eut  ipje  enutritui  fueras  iterum  redorefeere. 

Jfta  félicitas,  Rex  Sereniffîme,  qua  Ribigentiqueture contigerat , SacreeRegiee 
Mtffeftati  Domino  Noftro  Clementiffimo  tanto  majore  madfert  voluptatem,  quod 
confecuta  jam  fit , quod  votis  expetiverat  ardentijfmis.  Bellum  tum  amicâ  Re- 
pubiicâ  babere  noluerat , cum  qua  tanun  per  artes  invidorum  bello  propè  collifa 
fuerat.  Praoptaveras  aniiquum  cum  ilia  confervare  fœdus  , quam  naturalis  ra- 
tio cum  Regno  Suecite  ita  eonjungit , ut  non  pofft  ilia  periclitari , nift  boc  in  dif- 
arimem  fimul  adducatur.  Hujus  voti  ftnem  jam  fe  affecutumfperat , poftquam  Ref- 
publica  Polona  ah  rimiciffimo  Principe  regetur,  cum  quo  fidam , tutam,  ac  fe- 
curam  colere  poff.t  vkinit'atem.  Fuam  Amiciciam,  Seremffime  Rex , cunClis  prte-  m 
fer!  triumpbis.  ^a  dumfrui  poteft  integra  ac  illibata  faits  Ittcri  ex  boc  bello,  for- 

tis 
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* tis  ghriét  t»  tôt  Vtüoms  fe  reportaffe  exifiimabit.  Nos  vero,  Potenti^m  ae  tjo6. 

Soremffme  tUXy  quibsu  ifit  bon»  eontigit,  ut  banc  S»emjfmi  Noftri  in  te  

& Jiempublicam  Polonam  voluntatem  uftaremwr  > fclices  nos  reputamus  quod  co. 
ram  Majtftato  Vtfirà  in  tali  canfi  bodie  compareamus,  qwt  replis  Sueciæ  ac 
Pdlotnee  æquam  adp»tat  lætitiam  , commune  decus  & tnutuum  emolumentum. 
Penovamus  igitur  vota , qme  Reqio  nomine  modo  nuncnpavimus , ut  populùmTibi 
comnùjfum  felix  quant  diuti(/imi  reges , utque  fub  te  populus  l'uus  quam  feliciffi~ 
tnè  vigeat  fi»eatque  ; quee  bummUima  vota  nojira  fi  benigno  refpicert  vultu  Ma- 
jeftas  Vefira  diputur  , nibil  ad  fummam  fclicitatis  nobis  deejfe  exifiimabit 
mus. 


Six  joan  après  /avoir  le  27.  du  même  mois  le  Roi  Stanislas  envoia,  . 
une  AmbalTade  pour  remercier  /a  Maje/lé  Suedoife.  Le  Secrétaire  d’Etat 
Hermelin , fit  à cette  Ambaflàde  de  la  part  du  Roi  fon  Maître  la  reponfe 
fui  vante. 

Uluftriflimi  Domini  Olai  riermelini  Sacræ  Regix 
MajeRatis  Suecix  Status  fecretarii  rerponOo  ad 
Illultriirimos  ac  Excellentinimos  Lcgatos  Sa- 
cra Regix  Majeftatis  Polonix  cum  Ulorum  c 
numéro  Dominus  Pro-Cancellarius  Cornes  Szczu- 
ka  ob  conciliaCam  .Pacem  Sacra  Regix  Majefta- 
ti  Suecix  gratias  ageret  t Alt-Rankadx  die  ,'j. 
Novsmbris  1706. 

CVm  Sacra  Regia  Majefias  ab  eotempore,  quo  Polonia  fines  primum  intrabat  aoponre 
non  aliud  antmo  agitajfet  quam  ut  Rempubîicam  Polonam  ab  externorum  mc. 
vhedicaret  Dominât iont,  (fi  fibi , (fi  Reipubltca  patulatur^  quod  pacificatione  ”*,"*„"* 
nupera  bùnc  voti  fui  finem  attinjfet.  Reipublica  propurea  quod  fiabiiitum  jam  biflàticnn 
habet  folium  Serenijfimi  Régis  fui,  cujus  virtute  ac  prudentid  vutnera,  qu*  in- 
tefiina  badenus  inflixit  dijcordia , fanare  queat , collapfamque  refiaurare  liber- 
totem  : Sibi  verb  idcirco  jucundam  banc  ejfe  pacem  affirmât , ^uod  boc  paclo  Rem-  »cmbie. 
publicam  in  eo  ftatu  effie  collocatam  fperat , ut  veterem  cum  ilia  amicitiam  tut  b colè- 
re poffit , eamque  fibi  ar£li»i  adfiringere  vincule.  Efi  bic  unicus  frudus , quem 
Sacra  Regia  Majefias  expetit  (fi  capii  ex  tôt  P'idoriii  divinitus  conceffis,  ex  lot 
lab»ibus  ac  periçulis  qua  beilo  fufiinunat.  ^ ^ua.  féliciter  badenus  cejferant,  fi- 
duciam  addunt , reliqua  latum  quoque  babitura  exitum  ; Poloniamque  compofitis 
’turbis,  qua  eam  aliquandiu  exercunant  : tranquillam  fub  boc  Rege  fore,  prifii- 
num^  decus  ac  robur  recup»aturam.  fijuod  fuarum  Parlium  iltuc  omnes  vires 
(fi  Confilia  porro  inundet , donec  in  falvo  Rempubîicam  videat  effe  pofitam.  Hoc 
fffe^eonftantiffimumfuumpropofitum  teftatur,  de  quo  cupit,  ut  cum  Serniffimum 
Rège'm  futtmf  ium  inclytos  Reipublica  Oïdines  certiores  facert  velint  Illufiriffimi 
Tome  IV.  Oo  Legati, 
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Legijti,  fibiquc  fimttl perfhadtrc  qmd  corum  ferfims , qui  bonorificâ  hâ(  Lrgatione' 
functi  /urit , omni  gratià,  ac  favore  Rfgi»  pyojtquaiur. 

Outre  cette  Ambaflade  du  Roi  Stanislas,  ce  Prince  écrivit  de» 
lettres  de  notification  à diverfes  Puiflance».  Elles  étoient  toutes  fur  un  même 
modèle,  à l'exception  des  titres.  Voici  celle  qu’il  écrivit  aux  Etats  Gene* 
raux. 

STanislaus,  Dei  gratiâ  RexPolonue,  Magnus  Dux  IJtbuama , Ruffitfy 
Mttffttvia , Samogitiie , Kiuv'ue ^ f'olynite,Podolia,Podlachiie,Ltvomte,Smo^ 
Icnskitc , SeveriiC , Czenncbeviétga , Ceifts  ac  Prupotentibui  Domini)  Gruetalibus 
Ordixibus  Provinciarum  Faderati  Btlgii , amicis  noftns  CbariJJimis  falutem  £jf 
continuum  Profptrilaiis  incrementum.  Celfi  ac  Prapotentet  Amici  Cbarïffimi 
Conçu jjui  nuper  Slatus  Regni  Poloniit  validiori,  quam  par  erat  pro  libertatibus 
imperio  , tant  intejlinis  Diffidiis  ci  ufque  proctffit , ut  non  aliter  integritati  fu* 
prifearumque  legutu  conftrvationt  provifum  fore  arbitraretur  , quant  novi  Régis 
eletVone  atque  inauguratione.  Eam  regiam  fortem  difpenfatrix  Coronarum  Dei 
manus  uti  in  nos  convertit,  Perfonamque  noftram  in  tbronum  elevavit,  non  prius 
id  ipfum  Celfitudinibus  P tftris  notificandum  cenfuimis  , donec  cum  detbronizato 
Serenijjîmo  Rege  reliqua  perficerentur.  Nunc  pofiquam  eadem  excelfi  Dextrâ , ope 
gloriofâ  in  rem  Pelonam  atque  Pudiis  anmtentibus  Serenifjimi  Prinapis  Domini, 
Regis  Suecite,  Fratris,  Amies,  acvkini,  Foederati  noflri  Cbarijjsmi,  traSatu, 
bic  in  Saxoniâ  féliciter  recens  perablo  celebris  atque Jonora  per  integralem  Serenif~ 
pmi  Principis  Domini  Regis  Aügüsti  Ducis  £5*  ElcHoris  Saxonite  Fratris  ac 
vicini  Cbarijpini  abdicationem,  Regno  Dominiifque  Potomee  fubfecuta  pt  perfec- 
ta  Coronee  atque  regiminis  nofri  Pacificatio.  Aolitiam  de  bis  uberius  tepândum 
per  'IlluPrem  £ÿ  magnipeum  ablcgaium  i^Iajefatis  Sueciæ  Extraordinarium  Jo- 
banitem  Palmqmp,  in  quo  plénum  ipft  quicquid  nomine  nofro  expofiturusep , fa- 
limus  pdem.  Perferri  eà  jucundiiss  ditximus  nabis  , quo  pergi  ata  Celptudinum 
f'ePraium,  tn  regno  mpro  mugis  magifque  femper  excupita  fuit  amicitia  nofqut 
eamiem  ad  funima  perferre  sncrementa  atque  fruElibus  Ejus  gaudere  enixa  pudia 
nofra  nunquam  intermsffuri  fumus.  In  puefentiarum  vero  optimum  iifdem  vale- 
tudinem  atque  felices  rerum  Succcjfus  precamur.  Dabantur  V].  Novembris  An- 
no  Domini  \-^o6.  ^ Regni  veto  nofri  III. 

, Celptudinum  VePrarum  Bonus  amicut 

Signatum 

STANISLAUS. 

Nonobstant  tout  ce  qu’on  vient  de  raporter,  on  trouva  étrange  que 
quelques  Minillres  étant  allez  pour  féliciter  fur  cette  paix  celui  du  Roi  Au- 
guste, il  refufa  leurs  complimens.  Il  étoit  vrai  que  laRegencc  de  Saxe 
lui  avoit  fait  part  de  la  concIufiOQ  de  ce  Traité  ; mais  les  lettres  de  la  Cour 

du 
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du  Roi  Auguste,  ne  lui  en  parloienc  point  Au  contraire  il  dit  confidcm- 
ment  à quelqu’un  que  celles  du  premier  MiniAre  du  Roi  Ibn  Maître  lui 
avoient  apris  que  les  fol  licitations  qu’on  faifbit  auprès  du  Roi,  pour  lui  faire 
renoncer  au  Trône,  étoient  trop  extravagantes  pour  pouvoir  en  aucune 
maniéré  y prêter  l'oreille. 

Il  parodToit  que  le  Comte  Piper  les  regardoit  prefque  fur  un  meme  pied. 
L'on  eut  des  avis  fecrets,  mais  fiirs  & de  fource,  que  le  Comte  Piper  a voit 
écrit  à la  Reine  Grand’  Mpre,  que  c’étoit  le  Roi  meme,  qui  lui  avoit  diêlé 
mot  à mot  le  Traité  de  Paix , fans  qu’on  y eut  rien  ajoûté  ni  changé , .à  l’ex- 
ception de  la  Traduélion.  L’on  conjeélura  que  le  Comte  avoit  mandé  cela 
par  précaution.  C’étoit  dans  la  crainte  que  le  fucccs  ne  répondit  pasàl’atten- 
le  qu’on  devoir  en  avoir. 

11  y avoit  toujours  bien  d’autres  qui  n’étoient  pas  tranquilles  fur  ces  occur- 
rences-là. Cela  étoit  fondé  fur  certaines  lettres  interceptées,  qui  donnoient 
à connoitre  quelque  delTein  de  la  Suède  en  faveur  de  la  France,  & nommé- 
ment contre  la  Maifon  d’Autriche.  Ce  n’étoit  pas  de  ces  lettres  feulement 
qu'on  droit  ces  lumières.  On  avoit  des  avis  de  bonne  main  de  France , qui 
affuroient  à cet  efiêt  un  engagement  fecret.  Ce  qui  augmentoit  quelque 
fbupçon  venoit  de  ce  qu’un  nommé  Duben,  qui  étoit  le  RegiArateur  dans  la 
Chancellerie  du  Comte  Piper,  étoit  allé  à Paris,  & y faifoit  quelque  fejour. 
Le  prétexte  en  étoit,  qu’aiant  pris  les  Eaux  à Aix  la  Chapelle , l'Automne 
precedent , il  avoit  demandé  permiffion  de  paflèr  quelque  tems  en  France 

Eour  pouvoir  retourner  aux  Eaux.  Ce  qui  faifoit  qu’on  avoït  l’œil  fur  cet 
omme,  étoit  que  c’étoit  un  drôle  grand  intriguant,  & qui  avoit fbuvent été 
emploié  par  le  Comte  Piper  dans  des  Correfpondances  fecretes.  Cependant 
ceux  qui  étoient  perfuadez  de  la  bonne  foi,  & de  la  grandeur  d’ame  du  Roi 
dq  Suede , attribuoient  ces  reflbrts  menaçans  à la  foupTeAe  de  la  France , pour 
£ure  naitiv  de  la  meAntelligence  entre  les  Alliez  & là  MaJeAé  Suedoife.  On 
fut  fur  le  point  en  ce  tems-là  d'en  voir  une  entre  la  Suede  & le  Dannemark. 
Le  fujet  en  étoit  qu’on  avoit  arrêté  un  Navire  Danois,  & amené  à Stock- 
holme.  C’étoit  parce  qu'il  venoit  de  Narva.  Le  MiniAre  de  I)annen.arck  y 

iirefênta  là-deffus  un  Mémoire.  Il  y déclaroit  exprcAement  que  fon  Maître 
e croioit  en  droit  de  protéger  fes  Sujets,  & de  les  dédommager, 
du  tort  qu’on  pourfoit  leur  faire  en  Suede.  Cette  période  fembla  choquer 
au  commencement  la  Regence.  Elle  en  fit  faire  des  plaintes  à ce  MiniAre. 
Celui-ci  s’en  exeufa  fur  ce  qu’il  avoit  fuivi  fes  ordres  à la  lettre.  La  Regen- 
ce trouva  à propos  de  ceder  au  tems,  & de  rel.ichi/  le  Bâtiment  fans  aucune 
vifitation.  Cependant  la  Chancellerie  fit  dire  en  même  tems  à ce  MiniAre- 
. là  que  la  complaifance  témoignée  en  cette  occalion-là  par  la  Regence  pour 
un  Sujet  de  fa  MajeAé  Danoilc,  faifoit  elperer  que  fadiie  MajeAe  defendroit 
à l’avenir  àûous  fes  Sujets  de  ne  plus  trafiquer  dans  les  Ports  de  Mer,  qui 
avoient  été  enlevez  fi  injuAement  à la  Suede  par  les  Mofeovites.  C’étoit 
d’autant  plus  que  ce  trafic  ne  fer\  oit  qu'à  fortifier  l’Ennemi  & à le  rendre 
plus  redoutable^  à la  Suede.  Ceux  qui  fupofoient  beaucoup  de  fierté  dans  la 
Suede  s’étonnoient  de  fa  complaifance  en  oette  occafion.  Mais  on  avoit  en 
J . Oo  i vûc 
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i7otf.  vue  d’obtenir  quelque  autre  chofe  du  Dannemark.  On  pria  deux  Jours  après 

le  Minillre  Danois  de  la  pan  de  la  Kegence  de  pallër  lès  bons  offices  auprès 

du  Roi  Ton  Maître , afin  qu'on  rendit  à la  Suede  300.  prifonniers  ennemis. 
Ceux-ci  avoient  le  mois  precedent  été  jetiez  par  la  tempête  dans  l’IHe  de 
Bornholm.  Ces  échapcz  du  Naufrage  filrent  profiter  de  ce  malheur  pour 
rairaper  leur  liberté,  en  fe  fauvant  de-là  avant  que  cette  requifition  arrivât  à 
Copenhague.  Le  Lieutenant-General  Patkul  auroit  bien  fouhaité  d’avoir  été 
du  nombre  de  ces  gens-là.  Il  fut  condamné  vers  la  fin  de  Novembre  à per- 
dre la  ictc,  l'honneur  & Tes  biens.  Sa  femme  panit  le  lendemain  chargée  de 
lettres  d'interceflion  de  la  part  de  la  Reine  & de  leurs  AltelTes  Roiales  pour 
le  Roi.  Mais  ce  Prince  avoit  d’abord  confirmé  la  fentence.  C’étoit  enfuite 
de  cela  qu’on  lui  annonça  de  (è  préparer  à la  mort  pour  le  17.  de  Janvier  de 
l’année  liiivante.  Il  ell  vrai  qu’on  aprit  en  meme  tems  qu’après  ladite  con- 
firmation l’Lpoufe  de  ce  General  s’étoit  jettée  aux  pieds  du  Roi  pour  deman- 
der grâce.  Elle  avoit  été  reçue  d’une  maniéré,  qui  lui  laiflbit  encore  entre- 
voir quelque  raifon  d’efperance.  La-delTus  l’on  tâcha  de  remettre  l’execution 
fous  quelque  pretexte,  & elle  ne  fe  fit  que  long- tems  dans  l’année  1707, 
ainfi  qu’on  aura  occafion  de  le  dire. 

Il  étoit  étonnant  de  voir  qu’après  toutes  les  notifications  & tous  leséclafr- 
ciflemens  qui  s'étoient  répandus  touchant  la  Paix  entre  les  Rois  deSuede  & 
de  Pologne,  l’affaire  paroiflbit  cependant  dans  un  m’iftere  tenebreux.  La  rai- 
fon étoit,  que  le  Roi  Auguste  la  nioit  toujours.  Il  failbit  même  la  mi- 
ne la  plus  aparente  de  vouloir  continuer  la  Guerre.  Il  fit  même  émaner  quel- 
ques Ordonnances.  Ces  grimaces  ne  tendoient  qu’à  trouver  le  moien  de  s’é- 
chaper  lui-même  de  la  Pologne , avec  fes  Minillres  Saxons  & fes  Troupes. 
Sous  le  pretexte  des  quartiers  d’hyver,  il  éloigna  les  Mofeovites.  Enfin 
voiant  l'on  coup , il  fe  rendit  en  diligence  à Drefde.  Par-là  la  Paix  parut 
dans  fon  jour.  I..a  Comteffe  Marie  Aurore  de  Koningsmark  fit  furlette  Paix 
les  Vers  fui  vans. 

CHARLES  vôtre  Conftance , à qui  tout  ell  poflible, 

Vient  d’achever  mille  faits  inouïs. 

Pour  vous  ravir  le  nom  de  Guerrier  invincible 
Mille  projets  fe  font  évanouis  -, 

Mais  d'où  vient  jeune  Roi  qu’avec  tant  de  mérite 
Vous  avez  peu  de' vrai  bonheur. 

Par  tout  environné  d’honneur 
Aucun  plaifir  ne  marche  h Votre  fuite. 

Certe  vôtre  bel  œil , vôtre  taille  Divine 

Mérité  un  prix  plus  doux  & plus  charmant  3 
Pardonnez  mon  Audace,  en  fecret  je  devine 

Qu’ub 
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Qu’an  tel  Héros  doit  devenir  Amant; 

S’il  eft  une  beauté  qui  peut  par  fa  tendrefle 

Charmer  le  plus  grand  des  Mortels,  - ^ 

Nous  lui  dreflerons  des  Autels , 

Ouvrez  les  bras , recevez  la  Déellê. 

Par  la  Cmtejffi  Marie  ./tUrore 
Keningmark, 

• • 

JE  l'ai  veu  ce  Héros  que  tout  le  monde  admire 
Et  je  conviens  que  c’eft  un  Demi-Dieu 
Honneurs , Gloire  , Vertus , le  refpeft  qu’il  infpire 
Pour  en  douter  ne  laifient  aucun  lieu 
La  viftoire  le  prouve  & la  • gloire  l’atefte. 

Mais  parmi  des  exploits  fi  beaux 
Après  unt  de  fameux  travaux 
Vit-on  jamais  un  vainqueur  plus  modefie? 

Confolez  vous  Auguste  & plaignez  moins  vos  pertes , 

Charles  de  Suede  eft  un  Roi  vertueux. 

Il  ne  triomphe  pas  de  vos  peines  Secrettes 
En  conquérant  d’un  Orgueuïl  fallueux.' 

Vous  vaincrez  fon  ^and  Cœur,  en  vous  vainquant  vous  rnêmey 
Quittez  vôtre  animofité  ^ 

Loin  d’ici  faufle  vanité , 

Son  Amitié  vaut  plus  qu’un  Diadème. 

La  Duchefle  de  Roquelaure  fit  aulli  fut  la  même  matière  un  Sonnet  que. 
Toici- 

POur  chanter  un  héros,  dont  la  brillante  Hiftoirc' 

Aux  héros  à venir  fêrvira  de  leçon 
Melpomene  aujourd’hui  veut  me  donner  le  ton 
Mais  imiteront -ils  ce  qu’ils  ne  pourront  croire? 

« 

Eft-ce  en  Guerre,  eft-ce  en  paix  qu’il  a le  plus  de  gloire 
Lorfqu’un  fuccès  honteux  vient  d’enfler  le  Saxon 
Charles  l’aprend,  s'avance  & le  bruit  de  fon  nom 
Fait  trembler  un  perfide  au  fein  de  la  viéioire. 

Q O 1 'La 
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Le  Scyte  en  fes  marais,  caché  fous  les  rofeaux, 

Auguste  dethroné  , font  les  nobles  travaux. 

Qui  du  nouvel  Alcide  ont  fignalé  l'enfance. 

Pour  couronner  fa  gloire  , un  Monarque  fi  grand 
Doit  fe  reffouvenir  qu’une  injulle  puiflance 
Ofe  rompre  un  Traite  dont  il  étoit  garand , 

On  frapa  aufii  une  Médaille , dont  voici  la  defeription. 

D’un  côté  on  voit  le  Dieu  Mars  & Hercule  , dont  le  premier  reprefente 
le  Roi  de  Suede  & le  fécond  le  Roi  Auguste,  qui  fc  donnent  la 
main  , pour  Confirmer  leur  Amitié , foulant  aux  piez  la  difeorde , avec  ces 
mots  de  Virgile  L.  la.  Æaeid. 

COGNATA  SANGUINE  FI  CT  A. 

Dans  l’exergue  on  lit  ces  mots. 

PAX’SUECIAM  INTER  ET  POLQNIAM  FACTA 
ALT-RANSTADT  lyod. 

Le  revers  reprefente  la  Ville  de  Leipfich , où  la  Paix  a été  negotiée  pour 
la  plus  grande  partie  par' les  Miniftres  appointez;  & au'delfus  Mercu- 
re volant  anonçant  à cette  Ville  marchande  la  Faix  & la  tranquilité  par 
ces  mots  ; 

ALTA  PAX  GENTEIS  ALAT,  ENSES^E  LA- 
TE  ANT.  Sencc.  lier.  Fur. 

Sur  le  bord  on  lit  ces  mots  de  Virg.  1.  8.  Æneid. 

FIDEM  INTER  SEPOSITO  CERTAMINE  REGES, 
FOEDERA  yUNGEBANT, 


O N en  frapa  une  autre  à Stocholme  d’une  rare  beauté.  Il  y avoit  d’un 
côté  l'Effigie  du  Roi  deSuedq,  & autour  ces  mots  Carolus  X 1 1.  D.  G-  Rex 
Suecia.  De  l’autre  côté  il  y avoit  un  Palmier  au(^uel  on  avait  pendu  un  bou- 
clier. Au  pied  du  Palmier  il  y avoii-des  trophées  d’Armes  & autopr  cette 
devifeNEXUM  FECERE  TRI UM PHI.  Sous  une  raie  au  deflbus 
du  Palmier  il  y avoit  Arma  pcjita  in  Pago  Alt-Ran^Jitdà  XllII.  Sfpt. 
MDCC.  FL 

Avant 
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Avant  que  de  mettre  une  fin  aux  affaires  du  Roi  de  Suede  & de  fon  Roiau- 
me , l’on  remarquera  ici  que  le  Rcfidenc  des  Etats  Generaux  Ruinpf  étant 
décédé  à Stockholme,  fou  fils  ainé  y fut  envoié  pour  y fucceder.  Il  avoit 
meme  été  deftiné  à cela  du  vivant  du  Pere.  Les  Etats  Generaux  écrivirent 
au  Roi  & à la  Reine  Grand’  Mere  à chacun  une  lettre  pour  fervir  de  creance 
a leur  nouveau  Miniltre.  Elles  étoient  conçues  en  ces  termes. 

S E R E N I S S I M E, 

CUm  amis  £5?  fetieüute  confeSus  pojl  fidtlem  y diligentem  Rtipuhlktt  ttojira 
navatam  in  ctmmijfo  fibi  munere  operam  fato  concejftrit  Refidens  nofler 
Cbriftianus  Conjiantinus  Rumpf,  filium  ejus  primogemtum  Henricum  inihdmum 
Rumpf  antebac  fuccejfortm  illi  deftinatum  , in  Sueciam  remitstndum  exiftimavi- 
mus,  ut  vacuum  morte  patrie  lecum  occupet , y Refidentis  nujlri  munere  apud 
Regiam  Majeflatem  Vefiram  fungatur , Pateruifyne  inftftens  vejligiis  Jiudium  y 
euram  feduVo  bunc  in  finem  impendat , ut  quicquid  mutua  vil  foederum,  vcl  ami- 
citU  rationes  exegerint  ritb  peragatur , y quacumque  interceduiit  inter  Regiam 
Majeûatem  Vefiram  y Rempuhticam  noftram  (fi  inter  utriufque  fubditos  neieffi- 
tudines  fartæ  (fi  tedee  maneant,  hoc  enimyotorum  nofirerum  fumnia  ejl,  fpera- 
mufque  modb  nominal um  Refidentem  iioftium  IJemicum  li'ithelmum  Rumpf  banc 
Provinciam  fide , indujlria' (fi  vigiiantia  , quarum  [pecimina  jam  per  aliquot  an- 
nos  edidit , eum  in  modum  ornaturum , ut  Rcgia  Majeftati  Veftrce  gratusfuturus 
fit , rogamus  autem , ut  eidem  Regia  Alajefias  F eflra  acceffum  facilem  (fi  man- 
data Jua  exponenti  aurem  benignam  pr/ebere  velit , atque  fidem  adhibere  omnibus , 
qu,t  nomine  noftro  didurus  efi , quorum  primum  erit,  ut  fummam  noftram  de  Re- 
gia Majeftate  Veftra  ejufque  prædara  virtute  exiftimationem , propenfi£imumque 
nofirum  erga  illam  ajfc(ium\  firfmffimis  argumentis  teflatum  faciat , atque  vicif- 
fim  Regia  Majefiatis  Vefira  amorem  (fi  benevolentiam  erga  Rempub'.icam  nof- 
tram magis  ac  magis  nobis  conciliare  (fi  acquirere  conetur,  quod  Ji  afi'equimur^ 
magnam  fdicitatis  partem  nos  ajj'ecutos  ejfe  arbitrabimur , tantoque  ardentioribus 
Vit! s Deum  precabimur , (fie. 

SERENISSIME,  (fie. 


S E R E N I S S I M Â,  (fie. 

REdituro  in  Sueciam  Rejidcnti  nofiro  Ilenrico  GuUtdmo  Rumpf,  ntem  Patr 
defundo  (fi  de  Hepubtica  nojira  benemerito  fuccefforem  nominavimas , inter 
primas  officii  nofiri  partes  efife  eredidimus,  per  eundem  Regia  Majefiati  Veftra 
faufia  (fi  fdieia  cunda  vovere,  atque  tefiari  fingularem  noftram  , qua  Ret^iam 
Majeflatem  P'eftram  cclimus,  obfervantiam  : tum  (fi  illi  in  mandat is  dedimus, 
ut  Regia  Majefiati  Vefira  ofiendat,  quam  firma  (fi  conftans  nobis  fiet  Sen/entia, 
Pada  Conenta  (fi  f 'çedera  inter  Serenijfimum  (fi  Potentijfimum  Suecorum , Cotbo- 

rum, 
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rum,  Regcm  0?  nos  inita  reUtioiè-fervandi , fummojue  ftudio  curà  eoUndi  amici- 
tiam , qua  inter  utramque gentem  féliciter  intercedit  là  viiet.  Propterea  Regiam 
Mcsjefiatem  l'efiram  rogamus  , ut  hune  Refiientem  nojirum  benignè  audire  là 
diRis  ejus  fidem  pleuam  udhibere  dignetur , deindi  ut  favore  là  gratid  apud  Re- 
gem  Nepotem  fuum  rébus  nojlris  là  noftratium  prodejjt  velit  quoi  ah  eequo  là  b€~ 
tievolo  Regiif  Majtjiatis  y tfira  in  Rempublicam  notant  animo  faeiU  rubis  pro^ 
mit  tinta  s,  vicifîmque  (potiiemus,  fi  qute  grata  Regiu  Majeftati  ytftru  pruftare 
potuerimuSf  occafnni  nunquatn  nos  defuturos , fed  promptos  là  alaeres  promi  vo- 
luntatis  ttojirie  certa  documenta  daturos , quotiejeumque  opportunum  fuerit.  Cse~ 
terum , 

SERENlSSIiMày  làe. 

Dabaniur  Hagu  Comitum , die  f.  OStobris  ljo6. 


Les  Etats  Generaux  écrivirent  auili  au  fujet  du  même  Miniflre , au 
Comte  de  Guldenlloip,  qui  étoit  à la  tète  de  la  Chancellerie,  de  la  manière 
fuivante. 


Comili  de  Guldenjiolpe. 

ILLUSTRISSIME  ET  EXC ELLE NTISS IME 
DOMINE, 

OUemadmodum  gratâ  nunte  recolittuts  iUitts  temtoris  memoriam,  quo  Regis  là 
Regni  Suecite  negotia  apud  nos  procurafti  , (à  tudum  amicitite  inter  illos  là 
Rempublicam  noftram  indiÿutubiiem  neBere  laudatijfimâ  cum  curâ  nec  fine  fruBu 
annituifti  , fie  jucundijfimum  nobis  fuit , ex  Refidente  noftro  Hettrico  Guilielmo 
Rumpf,  nuper  ex  Suectà  bue  ob  res  privatas  divertente,  audire  là  intelligere, 
ExceÛentiam  Fejiram  à Rege  ad  primum  in  adminifiratione  Regni  locum  fuo  mé- 
rita jam  proveBam  eodem  adhuc  de  puhlicis  là  communibus  utriufque  gentis  com- 
modes fentire , eodemque  prepenfo  erga  Rempublicam  noftram  affeBum  ejfe  animo , 
quem  tum  magnâ  cum  voiuptate  expert i fuimus , cuti  autem  rubis  eodem  .adhuc 
mens  fit , qua  tum  fuit , totius  Europee  fecuritatem  là  falutem  pro  viribus  noftris 
in  tuto  coliocandi,  qui  in  fe  (à  Regis  Sueciie  là  nofira  confiiia  tum  temporis  colli- 
mabant , atque  nobis  nil  prtus  rteque  antiquius  fit , quam  confirmatam  operà  potif- 
fimum  veftrà  inter  Regiam  Majeliatem  Sueciam  là  nos  ftneeram  là  fidam  amici- 
tiam  fartam  là  teBam  fervandi , là  magis  acutam  reddendi , bdc  Excel/entiu 
yejlrie  de  rebus  publicis  (iitentid  là  erga  nos  voluntate  nihil  exoptatius  rubis  ac- 
céda e potuift'et.  propter  redeunti  in  Sueciam  ante  nominato  Refidenti  noftro, 

Parentis  bene  de  nobis  meriti  , fed  fato  funBi , Provinciam  fufeepturo  là  ornât u- 
ro,  mandavimus  ut  Excellent  ta  Peftea  pleniits  qute  rubis  de  iis  , qute  modo  iifdi- 
gitavimus  , fentiumus  Ifi  quanto  in  pretio  apud  nos  fit  vejlri  recordatio  , quanti- 

que 
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que  ejus  tximiam  virtutem  y mérita  faciamus , ojlendat.  Confi£mus  autan  Ex- 
tellentiam  Fejiram  bunc  Refedentem  noftrum  , non  tantum  facile  audit uram  fed 
y fidem  plenam  omnibus  qute  noflro  nomine  diclurus  fit  adhtbituram , (fi  quod  ab 
^us  humanitate  ctiam  fperare  licet , ilium  (fi  res  nojlras  vi  Nojlratium  confilio, 
epe  (fi  favore  , ubkumque  opus  fuerit  adjuturam , quâ  in  re  nos  fibi  magis  adhuc 
devindos  reddet , gratique  animi  documenta , quàvis  datâ  occafionc  teftabimur.  In- 
térim Excellentiam  Fejiram  divime  tutehse  commendantes  (fi  faujia  (fi  felicia 
cunda  UH  voventes,  Dabaatur  Hagx  Comitum  die  f.  Odobris  1706, 

Ce  Comte  répondit  d'abord  aux  Etats  Generaux  par  la  lettre  qui  fuit. 

CELSl  -ciC  PRÆPOTENtES  DOMINE  O RD  INES 
GENERuiLES  DOMINI  MEl  CO LEND IS S 1 M I, 

EBelgio  nuper  ad  Nos  redux  CeJfarum  ac  Præpotentium  Dominationum  Feftra- 
rum  Alinifier  Reftdens^  NobUijfimus  Dominas  Henricus  IFilhelmus  Rumpf^ 
literas  earum  die  f . Odobris  anni  currentis  datas  mihi  reddidit  : Ex  quibus  iæ- 
tus  pariter  (fi  venerabundus  perfpexi  propenfum  Ceifarum  ac  Pr^epotentium  Do- 
minationum Fefirarum  in  me  affedum  , favenjque  de  meo  , (fi  olim  teftato  (fi 
adbuc  vei  illibato , vel  etiam  aucto  in  rem  communem  fudio,judicium:  Cum  pri- 
mis  autem  quod  placuerit  Celfis  ac  Prapotentibus  Dommatoimbus  F rjlris  mibi  ape- 
rire  Decretum  fuum,  de  mtttendo  in  Sueciam  Domino  Rumpjio,  ad  provinciam 
morte  Patris  fui  de  Republica  bene  meriti , vacuam  capejjendam , rejqiie  vejira- 
tium  bic  ita  curandas,  ut  fociatis  cum  Regià  bac  aulà  confiais  non  Europee  mo- 
do quies  (fi  fecuritas  multi>  modis  turbata  (fi  afflida  procuretur , fed  vei  maxime 
harum  duarum  nationum  amicitia,  commodum  ac  decus  ctiam  me  a quaiicunque  ope- 
râ  promoveatur  atque  confirmetur.  Si  quâ  in  re  ad  bunc  fcopum  pertinente  Prano- 
minato  Domino  Refidenti  ope  aut  confiiio  prodejfe  pojjim , nunquam  intermijfurus 
fum  idipfum  ex  prompt â alacritate  (fi  benevoUntia  , patique  fide  impertiri  -,  Itetus 
vel  eo  potijfimum  nomine  , quod  Celfis  at  Preepotentibus  Dominattombus  Fefirts 
vifum  fuerit  ejufmodi  minifirum  bute  falutari  negotio  adhibere  qui  (fi  ingenio  (fi 
rerum  ufu  valet,  qutque  variis  antea  (fi  egregiis  diligentite , integritalis  (fi  indu- 
firite  fuee  documentis  Regtee  buic  aulee  jefe  gratum  atque  acceptum  reddidit,  coque 
ipfo  effecit , ut  jaduram  beati  Parentis  fui  nobit  omnibus  ac  mibi  imprimis  de- 
fideratijfimi , minus  acerbe  nunc  feramus , quod  in  Filio  fuccejfore  paternas  vir- 
tutes  atque  de  Republica  bene  merendi  fiudtum  revivij'cere  ac  tantum  elucere  vi- 
deamus.  De  ceetero  quo  par  efi  verborum  honore  (fi  obfervantià  agnofeo  amplijfi- 
mum  Ceifarum  ac  Prapotentium  Dominationum  Fefirarum  judicium  non  tantum 
de  r.ovâ  illâ  bonorim  accejjione  qua  Rex  (fi  Dominas  meus  Clemcntijfimus  me  haud 
ita  pridem  madare  dignatus  efi,  fed  etiam  de  officiis  illis,  quee  ante  complûtes  an- 
nos,  nedendo  ardioris  amicitiee  (fi  fœderum  vincitio  inter  Sacram  Rcgiam  Ma- 
jefiafem  Regem  ac  Dominum  meum  Clementiffimum  atque  inclytam  Rempubhcam 
'Fetiram  impendere  annexas  eram  : Eadem  Celfis  ac  Pr<epotentibus  Dommationi- 
bus  Feftrts  graia  fuijje  atque  commuai  cauf<e  adbuc  utilia  reputari,  impensè  mibi 
Tom,  IF.  P P graïulor. 
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I ^n6.  gratulor.  Nihil  eyuidem  mihi  pritis  aut  antiquius  erit , quam  ut  mutua  ac  /inci- 
ta hicc  unit) , qua  utriufque  gentis  falutem  6?  tranquiliilatcm  cuntineri  mihi  ptr- 
fuafutn  habco,  farta  técla  mania t-,  nuUifque  non  novarum  ntcejjitudinum  incrt- 
mcntis  augcatur  corrobontur.  j^o  tp/o  Celfas  ac  Prapotcntes  Deminationcs 
Fejiras  JJivina  tuteU  animitus  commendo  atque  profperoi  rei  um  omnium  fucctjfui 
ei/dcm  adprecor  permanfurus  cum  omni  honoris  culta  (J  obfervantià , 

CELSARUM, 


N.  GULDENSTOLP, 

Dabantur  Holmitc  die  i.  Novmbris  1706, 

Infcriptio 

Celjis  ac  Præpotentibus  Dominis  Ordinibus  Generalibus 
Faderati  Belgii  Dominis  Qokndijfmis 


Hagam  Comitum. 

C E nouveau  Miniflre  étant  arrivé  à Stockholme  trouva  à propos  de  noti- 
fier au  Roi  de  Sucde  fon  retour  à fa  Cour.  Il  en  écrivit  même  une  lettre  au 
Comte  Piper.  Ces  deux  lettres  font  les  fuivantes. 

SERENISSIME  AC  POFENFlSSIME  REX, 

Leme  "C  X littiris  Cclforum  ac  Prapotentium  Dominorum  Ordinum  Generalium  Fade- 
*''■  JH/  rati  Belgii,  Hagee  Comitum,  die  zi.  Augujîi  Anno  1702,  ad  Regiam  Vef- 

Roi"de  tram  Majejlatem  datis , fed  faltem  menfe  Majo  nuperrimè  etapfo  Regio  Cancella- 

sneJc.  ri<t  Collegio  traditis , Regia  Fejlra  Majejlas  accepit , Celfos  ac  Preepotentes  Do- 
minos Ordines  Generales  eoriim  Rcfidenti  Chrijliano  Confiantino  Rumpf,  advcr/a 
tune  valetudine,  ex  gravi  tnorbo  contrablâ,  impedilo,  quominus  negotia  eà  promp- 
titudine  alacritate  expedire  pojfet , ut  rerum  Status  tequirere  videbatur  , infra 
feriptum  fuccejforem  dejlinajfe , ÿ in  Succiam  ablegaffe , ut  Parent i in  tratiandis 
Celfitudinum  eorum  negotiis  aitxilio  effet  ; cum  autem  infraferiptus , pojlquam  per 
aliquot  annos  in  Suecià  fubflittjfet , ante  ftx  menfes  in  Patriam  vb  res  privatas 
rediijfet,  interea  fato  concefferit  di/lus  Reftdens,  Celfitudinibus  eorum  plaçait 
iufraferiptum  ht  Sueciamremittere,  ut  vacuum  morte  Patris  locum  occupant , fÿ 
Patris  inftjlens  Vejiigiis  iis  omnibus  feduli  invigilaret , qua  firmando  Ù adjirin- 
gendo  artlioris  nccejfitudinis , iÿ  intemeratie  amicitiic  inter  Regiam  Majeftatcm 
refiram  (d  altè  memoratos  Dominos  Ordines  Generales  Faderati  Belgii  vinculo 
iii/ei  vire  pojjunt , quemadmodum  adjunSte  littera  uberius  edocebunt. 

infraferipto  itaque  exprefji  ir^unilum  ejl , apud  Regiam  Majeftatcm  Veftram, 
quti  par  ejl  rcvercutiâ,  eximia  ejjicia  deponere,  fummamque  obfervantiam , qud 

Regiam 
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Reliant  Majeftatem  Vefiram  colunt  projequuntur  altmmorati  DomintOrdi-  170^. 

fUi  Generales,  nec  non  fingularem  eorum  propen/tonem  (ÿ  fiudium  pro  c»n[eri;amlo  

(J  magis  magifque  promerendu  Regite  Feftra  MajcJIatis  affeclu  (à  knevolcntiâ , 
ta"  properpetuandis  mutuis  fœderibus,  qua  femper  utriufque  pat  Sis  fubdiüs  iâ  in- 
colis maximè  proficua  utilia  fucre,  auimitus  optantes,  Dcus  ter  Optimus, 
Maximus  jtt^is  Regiæ  Majejiatis  Fejlrit  coeptis  clemeutijjime  arntuere  dignetur, 
quo  fimul  Regise  V tftræ  Majejiatis  gloria , tramite  ab  Âugullijjimis  Regue  Ma- 
jejiatis Fejlra  Pnedecefforibus  Regibus  defigrtato,  indies  crej'cat,  (J  Regia  Fef- 
tra  Majejias,  pojl  immenfis  labores  exbaujios,  fuperatas  dijjicultates,  fÿ  varia, 
quibus  perfuncla  eji , pericula , Jidtlibus  Juis  fubditis  tandem  reddatur  (ÿ  refti- 
tuatur. 

Felicem  omninb  atque  fortunatum  fe  prredicabit  infrafcriptus , fi  Regi^  Majefta- 
tis  V firte  gratiam  (fi  elementiam  fide  (fi  diligentiâ  fuâ  in  negotiis  tranfigendis , 

{fi  dévot â erga  Regiam  Majeftatem  Veftram  veneratione  demereri  queat , inteiea 
sutem  fubmiffiJJimi  animi  cultu  permanet , 

SERENISSIEME^  (fie. 

Signacmn  erat, 
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II,  W.  R ü M P F. 

Daiaatur  Holntiee,  die  12.  Odebris  yirmo  1706. 

„ M O N S I E U R, 

Alant  eu  l’honneur  de  délivrer  hier  à fon  Excellence  le  Comte  de  Gui-  ume 
denftülp,  comme  Prefident  du  CoUeee  de  la  Chancellerie , un  Me- 
moire  pour  accompagner  la  lettre  de  Leurs  Hautes  Fuiflances  mes  Maîtres  comte  *'* 
au  Roi,  où  ils  marquent  à Sa  Majeilé,  qu'ils  ont  trouvé  bon  de  me  ren-  riper, 
voier  en  Suede  pour  remplir  le  polie  de  leur  Refident  à cette  Cour,  qui 
ell  venu  à vaquer  par  la  mort  de  feu  monPere,  Vôtre  Excellence  aura  la 
bonté  d’agréer  que  je  me  donne  l’honneur  de  l’allurer  par  ce  peu  de  mots 
de  mes-trés  - humbles  fervices,  & que  je  la  fupplie  de  m’accorder  quelque 
part  dans  l’honneur  de  fes  bonnes  grâces.  Je  me  flatte,  Monfieur,  que 
les  aélions  de  feu  monPere,  par  une  interprétation  aufli  équitable  que  cel- 
le de  Vôtre  Excellence,  auront  trouvé  des  Icntimens  favorables  auprès  de  la 
Majeilé,  & dans  cette  pcrruafion  je  me  ferai  un  devoir  de  n’étre  pas  moins 
heritier  du  zele  que  mon  Pere  a toujours  fait  paroitre  pour  l’entretien  de 
la  bonne  intelligence  entre  la  Couronne  de  Suede  & la  République  des 
Provinces-Unies , que  de  Ibn  nom,  d’autant  plus  que  je  fatisferai  par  là 
également  à la  fidelité  que  je  dois  à mes  Maîtres  & à mon  attachement 
très  zélé  & très  refpeftueux  au  fervice  de  Sa  Majeilé.  J’elpere  meme, 
Monfieur,  qu’une  telle  conduite  portera  Vôtre  Excellence  à continuer  au 
Fils  les  memes  bontez,  qu’elle  a eues  pour  le  Pere;  je  n’oublierai  rien 

Pp  i „ pour 
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„ pour  les  mériter.  & pour  prouver  à Vôtre  Excellence  la  profonde  venera- 
„ tion , que  j'ai  pour  fa  perfonne , aufli  bien  que  la  paflion  avec  laquelle  je 
„ fuis. 

„ Stokholm,  ce  4.  Novembre  170^. 

Voici  la  copie  de  la  réponfe  de  Sa  Majeflé  Suedoife  à la  lettre  des  Etats 
Generaux 

Ordines  Generales  Fœderati  Belgii. 

NOS  C A R O L U S, 

CUm  nobis  nonita  pridmejfet  nuntiatum,  Rtfiitntm  Veftrum  , Nobilem  no- 
btfque  fincerè  dilebium  Cbriftianum  Conftantinum  Rumpfium  è mortali  ftatio- 
ne  fuiffe  avocatum , nojirarum  ejfe  partium  duximus,  vobis  fignificare  eb  moleftio- 
rem  nobis  ijlius  Fsri  accidijfe  jaSuram  , qub  gratior  aecepthrque  idem  nobis  ac 
Nationi  Suedic<t , quoad  vixit , femper  fmjfet.  Triginta  enim  quod  encurrit 
annorum  fpatio,  quo  munere  hoe  ad  nojiram  fanons  eft  aulam , eunSlis  eam  fidem , 
integriiatem  ac  folertiam  in  traSandis  negotiis  approbavit , illud  quoque  ftudium 
attulit  ad  excolendam , qua  Regno  noftro  cum  Republicà  V 'Jirâ  inter cedit , ami~ 
citiam,  ut  cum  apud  Parente  mnojlrum , glorioftjjimte  tnemori<e,  magnam  confe~ 
cutus  effet  gratiam,  nomenque  Firi  probi  ac  prudentis  meruiffet , eundem  non  mo- 
do locum^  jed  'etiam  Judicium  apud  nos  obtinuerit.  ^apr opter  quod  vivo  ei  tef- 
timonium  tribuiffemus , defunflo  jam  non  poffumus  denegare , juin  eliam  optamus 
lalem  in  hoc  munere  fuccefforem , qui  Provinciam  Jibi  commijjam  pari  adminiftra- 
verit  laude  ac  felicitate , morumque  ac  animi  candore  ei  fuerit  quam  fimillimus. 
^uod  fi  ttofiruni\fioc  Judicium  Fefiro  comprobaveritis  calcule,  in  que  defolatam 
bene  meriti  domum  gratia  quidquam  contuleritis , latis  id  omnino  auribus  fumus 
accepturi.  ^»i  Fos,  Feftramque  Rempubhcam  perpetub  florentem  effe  cupimns, 
remque  profperrimi  gerere.  Dabantur  in  Page  Alt-Ranjledâ  prope  Upfiam  die  A- 
Novembris  iqo6. 


C A R O L U S, 


C.  P I F £ s. 


Ce  Roi  fit  même  délivrer  à la  Veuve  du  défunt  ReGdent  une  lettre  Je 
Recreance.  Elle  étoit  couchée  en  des  termes  fi  gracieux,  au’on  enétoitfur» 
pris.  Il  lui  fit  aufli  remettre  le  prefênt  ordinaire , qui  confiltoit  en  400.  écus. 
Toutes  ces  démarchés  faifoient  l’éloge  du  défunt.  Dans  la  fuite  fon  fucceP- 
feur,  qui  étoit  fon  fils  aine,  élevé  dans  les  affaires  les  plus  fécreies  du  feu 
Roi  d’Angleterre  Guillaume  III.,  s’eft  aquis  par  une  fage  conduite 
l’ellimc,  & la  confidcration  de  tout  le  monde,  il  a fait  voir  qu’il  étoit  un 
des  plus  habiles  Miniflres , que  les  Etats  Generaux  aient  eu. 

Fendant 
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Pendant  tous  les  mouvemens,  qu’il  y avoit  eu  fur  la  paix  entre  le  Roi  de  \-jc6. 

Suede  & ceux  de  Pologne,  il  arriva  quelque  choie  d'importance  à la  Haie  à — 

J’égard  d’un  fujet  aufli  pacifique.  Il  confifloit  en  ce  que  l’Eleéteur  de  Baviè- 
re avoit  étric  de  Mons  du  îi.  Oftobre  une  lettre  au  Duc  de  Marlborough, 

& une  autre  aux  Députez  des  Etats  à l’Armée  de  même  date,  avec  des  pro- 
pofitions  vagues  pour  traiter  de  la  part  de  la  France  pour  un  Traité  de  Paix. 

Les  Députez  des  Etats  avoient  fait  tenir  à la  Haie  cette  lettre  de  l’Elcéteur, 

& le  Duc  en  avoit  aulfi  fait  part  à la  Reine  fa  MaitrelTe.  Comme  l’on  avoit 
feparé  l’Armée  aux  Païs-Bas , & réglé  les  quartiers  d’hyver,  le  Duc  arriva  à 
la  Haie  le  9.  de  Novembre.  Le  lendemain  les  Députez  des  Etats  furent 
chez  le  Duc.  Ils  tinrent  avec  lui  une  fort  longue  conférence.  Elle  roula  en 
principal  fur  ces  lettres.  On  convint  qu’il  falloit  en  faire  la  communication 
aux  Miniftres  des  Alliez.  Après  que  cela  fut  concerté,  aulfi  bien  que  les 
projets  des  reponles  refpeélives  à faire  à l’Elefteur,  les  Etats  prirent  une  Re- 
^lution  formelle  le  19,  pour  faire  cette  communication  le  lendemain  Same- 
di 20.  Aulfi  fut-elle  mile  en  execution.  On  peut  voir  ici  tant  la  Refolu- 
lion  des  Etats,  que  les  lettres  de  l’Eleéteur  au  Duc  de  Marlborough  & aux 
Députez  de  l’Etat , avec  les  projets  des  reponfes  qp’on  devoit  lui  faire. 


Extrait  de  la  Refoliition  de  Leurs  Hautes  PuilTances 
les  Seigneurs  Etats  Generaux  des  Provinces-Unies 
des  Païs-Bas. 


Du  Vendredi  19.  de  Novembre  lyod. 

LEs  Sieurs  Tullekens  & autres  Députez  de  Leurs  Hautes  PuilTances,  pour 

les  affaires  étrangères  , ont  rapporté  àTAffemblée,  que  les  Sieurs  van  de  u»ic- 
Collen  & Cuper,  deux  des  Députez  de  Leurs  Hautes  PuilTances  à l’Armée,  « pomi» 
par  une  Lettre  adrelTée  au  Greffier  Fagel,  datée  du  zj.  d'Oftobre  dernier , 
en  avoient  envoie  une  de  TEIecleur  de  Bavière , en  date  du  2 du  même  mois , & icpon- 
écrite  aux  Députez  de  Leurs  Hautes  PuilTances  à l’Armée,  & rendue  aux-  »"• 
dits  Sieurs  van  Colien  & Cuper,  qui  alors  étoient  feuls  .à  l’Armée,  par  la- 
quelle  Lettre  l’Elcfteur  de  Bavière  propofe  au  nom  du  Roi  Très- Chrétien  , 

Su’on  tienne  une  Conférence  entre  les  deux  Armées,  ou  entre  Bruxelles  3c 
Ions , pour  traiter  d’une  Paix  avec  l’Etat  & fes  Alliez  : Qu’eux  Sieurs  Dé- 
putez pour  les  affaires  étrangères,  aïant  eu  communication  de  cette  Lettre, 
avoient  jugé  être  de  l’utilité  de  l’Etat,  & de  la  caufe  commune  de  tenir  fe- 
crete  cette  afi'aire,  jufques  à l’arrivée  du  Prince  & Duc  de  Marlborough  , 
qui  étoit  attendu  ici  peu  de  jours  après  , vtt  que  le  meme  Prince  & Duc  avoit 
reçû  de  l’Elefteur  de  Bavière  une  Lettre  de  même  teneur.  Que  ledit  Prince 
& Duc  étant  arrivé  ici.  Eux  Sieurs  Députez  en  avoient  parlé  & concerté 
avec  lui,  & mis  enfuite  par  écrit  un  projet  de  reponce  , qui  pourroit  être 
donné  à la  Lettre  de  TEleéieur  de  Bavière  ; par  les  Sieurs  van  Collen  & Cu- 
per, qui  Tavoient  regijcj  lequel  projet,  quand  il  feroit  approuvé  par  Leurs 
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170^.  Hautes  PuifTances,  ledit  Prince  & Duc  repondroitfur  le  même  pied  delà  part 
de  la  Grande  Bretagne  , fuivant  la  Lettre  de  l'Elefteurde  Bavière,  &le  fufdit 
projet  de  reponce  inféré  à la  fin  des  prefentes  No.  i.  & 2.  Sur  quoi  aïant 
été  délibéré,  Leurs  Hautes  PuilTances  ont  remercié  lefdiis  Sieurs  Députez  de 
la  bonne  conduite  (ju'ils  ont  tenue  dans  cette  affaire,  & il  a en  outre  été  trou- 
vé bon  par  CCS  prelentes,  de  tenir  le  fufdit  projet  de  reponce,  ci-deflbus  in- 
féré , pour  arreté , & de  requérir  & authorilèr  les  fufdits  Sieurs  van  Collcn  & 
Cuper  de  le  dcpcchcr  & figner,  comme  il  efl  conçu,  qu’enfuite  il  fera  en- 
volé au  Velt- Maréchal  le  Sieur  d’Ouerkerque , pour  qu'il  l’envoie  par  un 
Trompette  audit  Elefteur  de  Bavière. 

Qu’en  outre  on  donnera  connoiflance  & communication  tant  de  ladite  let- 
tre que  delà  reponfe  au.\  Miniflres  des  Hautes  Alliez,  Membres  de  la  grande 
Alliance,  & leur  fera  reprefenté  que  Leurs  Hautes  PuilTances,  étant  ferme- 
ment relolucs  d’obferver  leurs  Alliances  dans  toutes  leurs  parties,  & de  ne 
rien  faire  qui  y dérogé  , en  vertu  de  cela  Elles  n'ont  pas  voulu  manquer  de 
leur  donner  ouverture  des  propofitions , qui  leur  ont  été  faites,  & de  ce 
quelles  ont  refolu  là  delTus ; que  la  Paix , ne  leur  pourroit  être  qu’extreme- 
incnt  agréable , &fans  doute  aulfi  à toos  les  autres  Hauts  Alliez,  U onia  peut 
avoir  à de  telles  conditions,  que  l'on  fe  puifTe  raifonnablement  promettre, 
qu'elle feroit  bien  ferme  & de  durée;  mais  que  la  conference  propofée,  fans  une 
ouverture  plus  particulière  de  l’intention  de  la  France , & fans  une  fureté  pro- 
bable, ou  apparence  de  bon  fuccés,  n’a  pas  paru  a Leurs  Hautes  PuilTances 
un  moien  propre  à y parvenir,  mais  plutôt  unmoien  pour  par  là  détourner 
les  penfées  de  la  Guerre,  & des  grands  préparatifs  que  les  ennemis  font,  & 
pour  endormir  quelques  uns  des  Alliez  par  l’efperance  de  la  Paix;  Que  Leurs 
llautes  PuilTances,  quant  à Elles,  font  refolucs  d’en  demeurer  aux  mefures 
qui  ont  été  prifês,  & à l’Alliance  faite,  que  Dieu  a ’oeni  jufques  à prefent  fi 
mervcilleufement,  & d’executer  & obferver  fincerement  ce  qui  a été  llipulé 
& promis  par  les  Traitez,  & ainfi  de  ne  point  entrer  en  aucune  négociation 
de  P.aix , que  conjointement  avec  Leurs  Hauts  Alliez,  & fans  leur  communi- 
quer fidèlement , conformement  auxdits  Traitez,  les  ouvertures,  qui  leur 
pourront  être  faites  à cet  égard,  dans  l’attente,  que  les  Hauts  Alliez  n’en 
feront  pas  moins  de  leur  part;  & font  les  Sieurs  Tullekens,  & autres  Dépu- 
tez de  Leurs  Hautes  PuilTances  pour  les  affaires  étrangères , requis  par  ces  pre- 
fentes & commis  d’entrer  en  conference  avec  les  Minillres  fufdits  fur  ce  fujet, 
«i  de  faire  rapport  ici  de  tout  à TAlTemblée. 

Num.  I.  Lettre  de  Monfieiir  l’Elefteur  de  Bavière  aux 
Deputez  de  Leurs  Hautes  PuilTances. 

JE  ne  doute  pas,  Me(îieurs,que  vous  ne  foiez informé  des  difpofitions,que 
le  Roi  Très-Chrétien  a fait  connoîtredejauis  un  an , par  differentes  voies, 
fuivant  les  occallons,  qui  fefont  prefentées,  pour  mettre  fin  à la  Guerre, 
qui  afflige  depuis  pluCeurs  années  la  plus  grande  partie  de  l’Europe;  le  Roi 

Trés- 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’E  T A T.  joj 

Très-Chrétien  l’a  fait  avec  une  fincere  intention  d’avancer  la  conclnfion  d'u- 
ne Paix  foüde  & durable,  cependant,  comme  les  Gens , qui  ont  agi  pour  ce- 
la, l’ontfaitlècretement,  parce  qu'ils  n’étoicnt  point  authorifez  pour  le  fai- 
re autrement,  ceux  qui  ne  font  pas  portez  pour  la  Paix,  ont  mal  interprété 
ces  premières  démarchés,  & les  ont  voulu  faire  palfer  pour  un  defléin  formé 
de  détacher  Meflieurs  les  Etats  Generaux  de  leurs  Alliez,  afin  de  profi- 
ter, par  la  fuite,  de  leur  defunion.  Cette  vue  eft  trop  contraire  au  Roi'J'rcs- 
Chretien , pour  lailTer  plus  long-tems  douter  de  fes  véritables  inten- 
tions, il  s’eft  donc  déterminé  àpropofer  d’ouvrir  inceffamment  des  conféren- 
ces , dans  Icfquelles  ceux,  qui  feront  chargez  de  fes  Pouvoirs,  puiflentavec 
ceux,  à qui  la  Reine  d’Angleterre  & Meffieurs  les  Etats  Generaux  voudront 
donner  les  leurs , chercher  les  moïens  de  conclurre  une  Paix  durable.  Il  a 
fait  faire  la  meme  déclaration  à Mylord  Duc  de  Marlboroug  par  un  hom- 
me de  confiance,  à qui  i'ai  expliqué  fes  fentimens,  pour  l’informer,  & je 
m’acquite  avec  plaifir  de  la  commifilon  , qu’il  m’a  donné,  de  vous  dire, 
qu’étant  perfuadé , Meffieurs,  de  vôtre  bonne  volonté,  pour  cotribuer  a 
un  fl  grand  bien,  il  fera  fort  aifé , que  Meffieurs  les  Etats  Generaux  vous 
donnent  leur  pouvoir,  pour  affifter  aux  conférences  propofées,  qu’il  confenc 
être  tenues  dans  tel  lieu  , qu’on  jugera  convenable  entre  les  deux  Armées, 
pour  le  tems  qu’elles  relieront  en  Campagne,  & enfuitc  entre  Bruxelles  & 
Mons.  Je  vous  prie  d’inllruire  Meffieurs  les  États  Generaux  de  ces  tlifpofi- 
tions  du  Roi  Très-Chrétien,  auxquelles  j’efpere  , que  les  leurs  fe  trouveront 
conformes  pour  le  repos  & le  bien  de  la  Chrétienté,  j'attens  par  vous  leur  re- 
ponfë,  & fuis,  Meilleurs,  tout  à vous. 

Sifné, 

M.  E M A N U E L,  Eieflcur, 

Mons  ce  ZI.  d’Oélobre  lyotf. 

Num.  2.  Reponfe  à la  Lettre  de  Monficur  l’Elefleur  de 

Bavière  par  les  Députez  de  Leurs  Hautes 
PuüTances. 

MONSEIGNEUR, 

Votre  Alteflc  Eleélorale  nous  aïant  fait  l’honneur  de  nous  informer  paria 
lettre  du  vingt  unième  d’Oélobre  dernier , des  intentions  de  fa  Majeflé 
Très-Chrétienne,  d’avancer  la  conclufion  d’une  Paix  folide  & durable,  en 
propofant  l’envoi  des  Députez  de  part  & d'autre  en  quelque  lieu  entre  les 
deux  Armées,  ou  après  leur  feparation,  entre  Mons  & Bruxelles  , pour  en- 
trer en  conférence  fur  un  fujet  fi  important  ; nous  n’avons  pas  mantÿé  d’en 
faire  parc  aux  Seigneurs  Etats  Generaux,  incdlûunmcnc  j vôtre  AlcdL*  Elec- 
torale 
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\^c6,  torale  aïant  fait  la  même  ouverture  au  Prince  & Duc  deMarlboroug,  Leur* 

Hautes  PuifTanccs  n’ont  pas  trouvé  bon,  que  nous  vous  repondilTions avant 

que  ledit  Prince  & Duc  eut  fes  reponfes d’Angleterre  ; c’elt  la  raifon , pour- 
quoi nous  ne  l’avons  pas  fait  pldiôt.  Prefentement  Leurs  Hautes  Puifllmces 
ïious  ont  chargé  de  dire  à Votre  Altcfle  Elcélorale , qu’elles  ont  appris  avec 
beaucoup  de  plaifir  les  aflurances , que  vous  leur  donnez  de  l’inclination  fin- 
cere  de  fa  Majcflé  Très  Chrétienne,  a chercher  les  moiens  de  parvenir  au 
plûtùt  à une  Paix  fblide  & durable  avec  tous  les  Alliez  ; c’elt  jullement cet- 
te Paix,  qu’elles  fouhaitent  & défirent  : Tous  ceux,  qui  connoiffent  les  in- 
clinations & les  interets  de  leurRepublique,  en  conviendront  aifement;  aufii 
l’Etat  ne  fe roi t jamais  entré  en  Guerre,  s’il  avoit  pû  conferver  la  Paix  avec 
quelque  fûreté.  Vôtre  Altefiê  Elcélorale  fait,  avec  combien  de  foin  & de 
lincerité.  Leurs  Hautes  Puiffancesy  ont  travaillé  , mais  comme  leurs  effort* 
pour  cela  ont  été  inutiles , & qu’on  les  a contraint  de  prendre  les  Armes  en- 
femble  avec  Leurs  Hauts  Alliez,  pour  la  defenfe  de  leur  liberté  & de  la  fu- 
reté publique,  elles  feront  bien  aifes  de  les  pofer  le  plutôt  qu’il  fera polTible, 
quand  elles  pourront  le  faire  avec  la  fatisfaéUon  de  tous  leurs  Alliez,  &àdes 
conditions,  qui  puiffent  faire  efpcrer  raifonnablement , qu’on  ne  fera  pas  obli- 
gé de  les  reprendre  apres  un  petit  intervalle  de  tems , de  quoi  les  exemples, 
& le  peu  de  durée  des  Traitezde  Paixprccedens,  Icurfontpeur;  cependant 
Leurs  Hautes  Puiffances  font  prêtes  d’entrer  conjointement  avec  leurs  Alliez 
dans  toutes  les  voies  julles  oc  neceffaires,  qui  peuvent  conduire  à une  Paix 
generale  -,  mais  celle  des  conférences  propolèes,  fans  avoir  un  éclairciflêment 
plus  particulier  des  intentions  de  fa  Majellé  Très-Chrétienne,  neleurparoit 
pas  propre  à la  fin  qu’on  fe  propqle,  comme  elle  ne  l’a  pas  paru  auffi  à f» 
Majellé  la  Reine  de  la  Grande  liretagne , jufques  ici  ne  leur  aïant  pas  été  fait 
aucune  ouverture  fuffifante,  pour  qu’elles  aient  cru  le  devoir  communiquer  à 
leurs  Alliez,  fachantbien,  qu’ils  n’y  trouveroient  aucune  fatisfaélion;  c’eft 
pourquoi  il  faudra  fonger  à des  moiens  plus  convenables  pour  parvenir,  à ce 
grand  but,  à quoi  Leurs  Hautes  Puiffances  donneront  les  mains,  quand  elles  y 
verront  un  plus  grand  jour,  la  fincerité  de  leurs  intentions  pourla  Paix  étant 
affez  connue  ; nous  avons  l’honneur  d’informer  vôtre  Alteffe  Eleéloralc  de  leurs 
fentiraens , & celui  de  l’affurer,  que  noua  fommes  avec  beaucoup  de  refpeél, 


MONSEIGNEUR, 

De  Vôtre  Alteffe  Electorale 


Les  très-humbles  & très-obeïffants 
Serviteurs , 


A la  Haie  ce  ip.  Novembre  170^. 


Etait  figni , 

Ferdinand  van  Collen. 
C U P E R. 


Lettre 
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Lettre  de  l’Eledeur  de  Bavière  au  Prince  5c  Duc 
de  Marlboroiig. 


LERoîTrès-Chrâüen,  Monfieor,  aïant  reconnu , que  quelques  ouvenu- 
res  pour  la  Paix , qu’il  a fait  faire  par  des  voies  particulières , au  lieu  de 
produire  l’effet  de  connoitre  des.difpoüiions  pour  procurer  une  Paix  gene- 
rale , ont  été  regardées  par  des  gens  mal  intemionez , comme  un  artifice  , 
pour  defunir  les  Alliez  & pour  profiter  de  la  melintelligence , q^u'on  pourroit 
exciter  entre  eux  : il  a refolu  de  faire  connoitre  la  flnceritc  de  les  intentions 
en  renonçant  à toutes  negotiations  fecrettes , pour  propofer  ouvertement  des 
Conférences,  dans  lefquellcs  on  puiffe  trouver  les  moïens  de  rétablir  la  tran- 
quilité  de  l’Europe. 

Le  Roi  Très-Chrétien  a bien  voulu  me  charger  de  vous  en  informer , & 
de  vous  prier  d’en  rendre  compte  à la  Reine  d’Angleterre. 

Je  donne  le  même  avis  de  la  part  du  Roi  Très-Chrétien  a Meilleurs  les 
Etats  Generaux  par  une  Lettre , que  j’eferis  à leurs  Députer  à l’Armée , & 
il  en  uferoit  de  même  a l’^rd  des  autres  Puiffances,  qui  Ibnt  en  guerre  avec 
lui,  fl  Elles  avoientdes  ^llniltres  à portée,  comme  vous  y êtes,  à recevoir 
des  pareils  avis,  Ibn  deffein  n’étant  point  d'exclure  aucune  des  dites  Puiffan- 
ces de  la  Négociation , qui  fera  commencée  dans  les  conférences , qu’il 
propofe. 

Du  relie  pour  avancer  un  fi  grand  bien  «St  fi  neceffaire  li  l’Europe , qui 
fouffre  il  y a trop  Icng-tems  les  maux  inévitables  de  la  Guerre,  il  confient , 
qu’il  Ibit  dès  à prelênt  choifi  un  lieu  entre  les  deux  Armées,  & ^rès  leur  fe- 

Îiaration  entre  Mons  & Bruxelles,  dans  lequel  avec  vous,  Monfieur,  à qui 
es  interets  de  l’Angleterre  font  fi  furement  confiez  , avec  les  Députez,  que 
Meilleurs  les  Etats  Generaux  voudront  nommer,  & avec  les  Perfonnes, 
«lue  le  Roi  Très-Chrétien  chargera  de  fies  pouvoirs,  on  puiffe  commencer  à 
s'expliquer  fur  une  matière  fi  importante. 

Je  fuis  ravi,  Monfieur,  d'avoir  une  pareille  propofition  à vous  faire,  perfua- 
dé,  qu’elle  ne  laiffera  p|us  lieu  de  douter  des  fentimens  du  Roi  Très-Cliré- 
lien , & qui  peuvent  être  fi  falutaire  pour  toute  l'Europe. 

Vous  ferez  bien  aife  de  la  faire  palier  fans  perdre  de  tems  à la  connoiffance 
de  la  Reine  d’Angleterre  , & de  qui  vous  Jugerez  à propos , j’attendrai , 
Monfieur,  vôtre  reponfe  , pour  informer  le  Roi  Très-Chrétien,  & je  fuis 
toujours  prêt.  Moniteur,  avons  rendre  fervice. 

■ Sii»/, 

M.  EMANUEL  Elcflenr. 

Mons  ce  ar.  d'Oclobre  i-otf. 

*■  * 

Tom.  I , t^q  Repon- 
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Reponfe  du  Prince  & Duc  de  Marlborougli  à PElcc- 
teur  de  Bavière. 

MONSIEUR^ 

A lant  communiqué  à la  Reine  ma  Maitreflêce  que  vôtre  AltefTc  Eleftora- 
le  m’a  fait  l’honneur  de  m’eferire  par  fa  lettre  du  22.  du  mois  pafle  des 
intentions  du  Roi  Tres-Chretien,  de  chercher  les  moiens  à rétablir  la  tran- 
quilitc  de  l'Europe  par  des  Conférences  à tenir  pour  cet  eflet  entre  des  Dépu- 
tez de  part  & d’autre  , fa  Majellé  m’a  ordonné  de  repondre  a vôtre  Alteffe 
Eleéborale,  que  c’efl;  avec  plaifir  qu’elle  apprend  les  inclinations  du  Roi  à 
prêter  les  mains  pour  parvenir  à une  Paix  lolide  & durable  avec  tous  les  Al- 
liez, comme  le  feul  but  qui  à obligé  fa  Majellé  a continuer  cette  Guerre 
jufques  à prefent,  audi  fera-t-elle  bien  aifedelahnir  de  concert  avec  tous  fes 
Alliez,  à des  conditions,  qui  les  puilTent  mettre  a l’abri  de  toutes  apprehen- 
fions  d’être  obligez  à reprendre  les  Armes  ^rcs  un  petit  intervalle , comme  il 
ell  arrivé  dernièrement;  fa  Majellé  veut  bien  aulîî  que  jcdeclare,  qu’elieell 
prête  d'entrer  conjointement  avec  tous  lès  I lauts  Alliez  dans  des  mefures  juRes 
& necelTaires  pour  parvenir  à une  telle  Paix,  fa  Majellé  étant  refolue  de  ne 
pas  entrer  en  Négociation  fans  la  participation  de  fefdits  Alliez,  mais  la  voie 
propofée  par  des  Conférences,  fans  des  écIaircilTements  plus  particuliers  de  la 
part  d«  fa  .Majellé  Très-Chrêtienne,  ne  luifemble  pas  propre  à arrivera  cet- 
te Paix  réelement  folide  & durable.  MelTeigneurs  les  Etats  Generaux  font  de 
même  fentiment;  ainfi  vôtre  Altefle  Eleftorale  jugera  bien  qu’il  faudra  fon- 
ger  à des  moiens  plus  folides  pour  parvenir  à ce  grand  but,  auquel  fa  Majellé 
prêtera  volontiers  les  mains  avec  toute  la  fmeerité  qu’on  puillè  Ibuhaitter  , 
n’aïant  rien  tant  à cœur  que  le  foulagement  de  fes  fujets  & le  repos  de  l’Eu- 
rope. Au  relie  vôtre  AltelTe  Eleélorale  me  fera  toôjours  lajullice,  d’être 
perfuadée  du  refpeél  avec  lequel  j'ai  l’honneur  d’être.  1 A la  Inüe  ce  20.  de 
Novembre  170Ô. 

Dans  cette  Conférence  le  Duc dcMarlborough  &le  Confèiller-Penfion* 
naire  parlèrent  fur  cette  affaire-là  au  ITi  joliment  que  fagement.  L’un  & l’au- 
tre conclurent  à la  continuation  de  la  Guerre.  On  y pria  aufli  les  Minillrcs 
d’écrire  à leurs  Princes  pour  les  exhorter  à faire  leurs  efforts  pour  cela,  & de 
prendre  exemple  de  l’Etat  & de  l’Angleterre,  qui  vouloient  faire  une  vigou- 
' feiife  & vive  Campagne.  L’allèmbl^  fut  extrêmement  contente  de  la  ma- 
niéré fmeere  & honnête  que  cette  communication  fut  faite. 

Les  Etats  êk  le  Duc  de  Marlborough  eurent  diverfes  fages  raifons  pour  fai- 
re cette  communication  aux  Minillres  des  Alliez.  Ils  trouvoient  qu’il  éioit 
neceffaire  d’en  alfurer  plulieurs,  qui  vivoient  dans  une  grande  iSccontinuelIc 
inquiétude.  C’étoit  fur  l’apprehcnfion  qu’il  y avoit  fur  le  tapis  quelque  négo- 
ciation fccreie  à leur  iult'i.  Cela  pouvoir  fur  tout  regarder  la  Cour  de  Portu- 
gal»- 


Digitized  by  Google 


* 


- 


ET  RESOLUTIONS  D’E  T A T. 


iof 


gai,  à laquelle  Ton  Minidre  en  Hollande  avoit  fouvenc  donné  de  furieures 
allarmes  fur  ce  Chapitre-là.  L’on  favoit  d’ailleurs  que  d’autres  Miniftres  n’é- 
parenoient  point  l’argent  pour  avoir  des  furveillans,  & qu’on  avoit  mime  eu 
delTein  de  gagner  des  domclliques  dans  certaines  Maifons,  où  des  gens  pou- 
voicnt  fc  tenir  iHcngnitt.  Il  avoit  m£me  paru  une  Lettre  d’un  Hollandois  à 
un  de  fes  amis  de  Paris.  On  l'avoit  trouvée  fage,  pénétrante  & folide,  & 
qui  ne  pouvoir  avoir  fa  fource  nue  d’un  habile  Minilbe.  On  ne  s’y  trompa 
pas.  On  connut  par  le  Itile  qxe  l’Auteur  en  étoit  le  Marquis  du  Bourg,  Mi- 
niilre  de  Ton  AltelFe  Koiale  de  Sav'oie.  Ce  qui  contribua  à le  découvrir  ed 
un  dilemme  qui  étoit  à la  fin  de  la  page  6.  C’étoit  que  ce  favant  & rufé 
Minidre  fe  fervoit  ordinairement  de  cesTortes  d'argumens.  Cette  lettre  fut 
audl  tellement  rare,  que  bien  des  Minillrcs  curent  de  la  pe'ine  d’en  avoir,  à 
moins  de  la  faire  copier.  Voici  cette  lettre. 


lyod. 


Lettre  d'un  Hollandais  à an  de  fes  Amis  à Paris. 

MONSIEUR, 

J’Ai  reçû  vôtre  lettre  du  premier  de  ce  Mois , par  laquelle  vous  me  man- 
dez , que  la  France  a donné  ordre  à fes  EmiiTaires  d’infinuer  en  ce  Pais  ici 
des  nouvelles  propolitions  de  Faix,  & vous  me  demandez,  fije  crois, 
.qu’on  les  écoutera. 

Puis  que  nous  parlons  en  bons  amis,  &àcceur  ouvert.  Il  fautque  je  vous 
avoue  que  je  ne  reconnois  point  encore  dans  le  procédé  de  vôtre  Cour  cette 
<lroiture,  & cette  fincerité,  qui  feule  peut,  & doit  déterminer  les  Alliez  à 
traiter  avec  elle.  Jufques  à cette  heure  la  France  ne  cherche  pas  à faire  la 
Paix , qui  conviént  aux  Alliez , & à l’Europe , mais  elle  cherche  parmi  les 
Alliez  quelqu’un , qui  lui  procure  une  Paix  telle  qu'elle  la  fouhaite,  & cela 
par  le  rooien  d'EmilTaires  fccrets,  qui  n’agilTant , que  par  des  pratiques  four, 
des,  voudroieni  engager  cet  Etat  a fe  relâcher  de  cette  héroïque,  & con- 
fiante attention  qu’il  a pour  la  fûreté , & pour  le  repos  de  l'Europe. 

La  France  par  ce  procédé  fait  tort  à cet  Etat , «Stje  ne  doute  pas  que  l’Etat 
ne  le  connoifle,  & ne  defabufe  la  France. 

Ce  domedique,  auquel  un  amant,  s’addreiTe  pour  parvenir  à fe  fatisfaire 
dans  le  dclTeinqn’il  a de  corrompre  une  jeune  femme,  eltledomedique,  qu’on 
croit  le  moins  iidele  à Ton  Maître,  & le  plus  capable  de  féconder  un  mauvais 
delTein  ; Et  quoi  qu’on  lui  offre  quelque  avantage  ; Quoi  qu’on  lui  vante  la 
confiance  qu’on  a en  lui  ; cependant  dans  le  fonds  c’cit  pour  le  rendre  com- 
plice de  latromperie  qu’on  veut  faire,  qu’on  le.carcfTe,  ôt  c’cdlamauvailc 
opinion,  qu’on  a de  fa  fidelité , qui  lui  attire  cette  préférence,  pendantqu’on 
tache  de  fc  cacher  des  domediques  les  plus.zelez,  &.  les  plus  fidèles. 

La  bonne  union  des  Alliez,  o:  leur  condunte  refoluiion  d’airermirlafilre- 
té  de  l’Europe,  clt  la  chade  époufe,  que  la  France  voudroit débaucher-  El- 
le ne  fsauroit  plus  y parvenir  par  la  force.  II  faut  y cmploier  l'addrclTe,  & 
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la  rufe.  Elle  croit,  que  la  difcorde  eft  facile  à femer  dans  un  Etat  Republi- 
quain,  & fuivant  lesmaximes,  dont  nous  venons  de  parler,  elle  voudroit  faire 
accroire  à cet  Etat  quec’eft  par  diltinélion,  &par  eftime,  qu’elle  s’adrefle 
particulièrement  à lui  ; Mais  ce  n’efl  que  parce  qu’elle  croit  de  trouver  ai- 
ièment  parmi  tant  de  Membres,  qui  le  gouvernent  quelque efprit  moins  fer- 
me , moins  éclairé , & plus  facile  à fe  laill'er  furprendre. 

Il  faut  pourtant  rendre  jufUce  à la  vérité.  La  France  prefentement  fe 
trompe  elle  même,  & n’ell  plus  en  étatde  tromper  les  autres  éit  encore  moins 
de  tromper  des  perfonnes  fi  fages,  & 11  éclairées,  que  le  font  celles  de  nôtre 
Gouvernement.  On  a dans  cette  Republique  toute  la  pénétration  pour  con- 
noitre  les  piégés  de  la  France;  On  a toute  la  conduitenecelfairepourles évi- 
ter, & toute  la  refolution  poflible  pour  s’en  garantir.  Onfçait,  que  la  Paix 
ne  peut  être  heureufe , que  par  les  memes  moiens  qui  ont  contribué  au  bon- 
heur pendant  la  Guerre.  On  fçait,  que  la  principale  force  des  Alliez  foit 
pour  faire  la  Guerre,  foit  pour  obtenir  une  bonne  paix  confille  non  feule- 
ment dans  leur  union  indifloluble,  mais  dans  leur  parfaite  intelligence  ; On 
fçait  enfin,  qu’après  la  paix  aucun  des  Alliez  ne  peut-être  en  füreté  àmoins, 
que  la  pai.x  ne  mette  en  fureté  tous  les  autres. 

La  Guerre  qui  en  elle  même  ell  un  grand  mal,  devient  un  bien  necelTaire 
lors  tm’elle  eR  l’unique  reflburce  pour  éviter  un  mai  plus  grand,  & la  paix, 
qui  ell  un  grand  bien,  devient  un  mal  très  dangereux,  lorfqu'elle  ne  fert. 
qu’à  donner  du  repos , & des  forces  à un  ennemi , qui  cherche  à fe  préparer  à 
une  nouvelle  Guerre. 

La  France  a plus  fait  de  mal  à l’Europe  par  fes  traitez  de  paix,  queparfes 
• déclarations  de  Guerre , & fans  entrer  dans  un  long  detail , qui  ne  convient 
point  a une  lettre  ; vous  fçavez  vous  même,  que  Fefprit  de  tranquillité,  & 
de  paix  que  la  France  a affeêté  dans  le  Traité  deRyfwick,  & enluite  dans  le 
grand  Traité  de  Partage,  a mis  dans  un  plus  grand  danger  toute  l’Europe, 
que  n’a  fait  Dieu  merci,  la  fierté  , & la  mauvaife  foi,  avec  laquelle  la  mê- 
me France  a accepté  le  prétendu  Tellament,  & envahi  l’entiere  Monarchie 
d’Efpagne. 

(lue  nous  fommes  heureux  d’avoir  été  fi  fouvent  trompez.  Si  nous  euflîons 
été  moins  trompez  par  le  palTé  nous  pourrions  l’être  dans  cette  importan  - 
te  occafion.  Mais  l’expcricnce  jointe  à la  pénétration,  à la  prudence, 
& à la  fermeté  des  Puilianccs  Alliées,  qui  ibûtiennent  la  juile  caulè,  nous 
doit  maintenant  fervir  d’aflurance  que  nous  aurons  une  paix , dont  le  bon- 
heur,  & la  continuation  ne  dépendront  plusducaprice,  ou  de  l’ambition  de 
, la  France. 

J.cs  memes  maximes,  qui  ont  fait  prendre  les  Armes  aux  Alliez,  leurfer- 
viront  de  réglé,  lors  qu’il  s’agira  de  les  quiter.  La  neceffité  de  s'oppofer  à 
l’ambition  d'une  PuilTance , qui  ne  peut  pas  le  contenir,  & ne  fçait  point  fe 
modérer,  a fait  connoitre  l’importance  de  s’unir  contre  elle;  Et  le  peu  de 
confiance,  qu'on  doit  prendre  dans  les  Traitez  de  Paix,  qu’on  fait  avec  elle, 
afait  connoitre  la  necelîité  de  la  réduire  par  les  armes  à fes  anciennes  bornes, 
<St  lui  ôter  ce  fuperflu  d’Etats,  & de  forces,  dont  elle  ne  fe  fert  que  pour 
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bler  toute  l’Europe.  Ces  juftcs  bornes  de  la  France  c'cfl-à-dire  l’Efjuiiibrc 
de  l'Europe  eltconfideré  ici,  comme  le  fruit  de  l.a  Guerre,  & l’objet  de  la 
paix  ; Et  il  ell  confiant  que  tant  que  la  France  refufera  ce  que  les  Alliez  ju- 
gent neceflaire  pour  l’execution  d'un  projet  fi  jufle,  & fi  important  ; ceR 
une  marque  certaine,  qu’elle  n’entre  point  aux  Négociations  de  Paix  avec 
cette  finccrité,  & cette  bonne  foi,  qui  peut  rendre  la  Paix  ftable,  <S;tran- 
quile. 

Vous  me  marquez  dans  la  vdtre,  que  la  France  prétend  infinuer,  qu’elle 
efl  déjà  réduite  à un  cpuifemeut  de  forces,  qui  va  même  au  delà  de  ces  bor- 
nes, que  l’Eiquilibre  de  l'Eur^e  veut  qu’on  lui  prefcrive,  & qui  par  confc- 
quent  doit  être  un  garand  rumfanc  qu’elle  obfervera  religieufement  les  enga- 
gemens  du  Traité  de  Paix,  qu’elle  propofe. 

Ce  que  vous  me  dites  ne  m’ell  pas  nouveau.  Je  fçai,  que  la  France 
voudroit  en  ce  Païs  - ci  faire  pitié  à certains  efprits  foibles , & fuperficiels, 
& de  plus  dans  le  tems  , qu’elle  voiidroit,  qu’on  fe  fiât  à elle,  qui  ell 
l'Ennemie  déclarée  de  tous  lesEtats,  & Princes  libres;  elle  voudroit,  qu’on 
conçût  de  la  ialoulie  contre  ces  Puifiances , qui  font  fideles  Alliez  de  cet 
Etat,  «St  qui  depuis  fi  long-tems  s’interefient  à foutenir  la  liberté  de  leurs 
voifins. 

Je  ne  fçai  fi  en  Efpagne,  fi. en  Suède,  fi  en  Hongrie,  fi  à ConRantino- 
ple , la  France  tient  le  meme  lahg.ige  , «St  fi  elle  convient  d’étre  réduite  a cet 
Etat,  qui  doit  faire  pitié,  ou  fi  peut-etre  elle  fe  vante  d’avoir  des  forces  «St 
pour  elle  même,  & pour  foutenir  tous  ceux,  qui  voudront  s’emploier  pour 
elle.  Il  ell  naturel  de  croire,  que  les  MmiRres  de  France  dans  les  Païs,  que 
nous  venons  de  nommer  tiennent  le  même  langage,  que  Monfieurde  Piiif- 
fieiix,  Ambafladeur  de  France,  a tenu  aux  SuilTes  apres  les  révolutions  d'Ef-, 
pagne,  & la  grande  Bataille  des  Pais-Bas.  Ce  Minillre  parlant  aux  SuilTos 
de  fon  Roi  , & par  ordre  de  fon  Roi.  AV  vous  hifftv,  point  (leur  dit-il) 
épeuvttnitr  par  la  peinture  outrée  qu'on  vous  fait  de  [es  pertes,  ^telles  quel- 
les /oient  , elles  ne  troublent  point  /«  grande  âme , elles  ne  déconcertent  point  fe> 
Confeils,  elles  népuifent  point  fts  finances.  Vous  voiez  donc,  Monfieur,  que 
de  l’aveu  même  du  Roi  de  France,  certaincsidées,  qu’on  fe  fait  de  laFoiblelTc 
delaFrance,  font  des  idées  outrées.  Vous  voiez,  qu’il  n’eR  pas  tems  enco- 
re d’avoir  pitié  de  la  France,  «&  que  fi  elle  veut  infinuer  ici  le  contraire  ce 
n’eR  que  pour  feduire,  & pour  tomper. 

Sçavez  vous,  Monfieur,  comment  les  perfonnes  fages  raifbnnent  en  Æ 
Pais  -ci.  Voici  leur  raifonnement  ; «S:  il  me  paroit  allé/,  julle.  Ou  la  Fran- 
de,  difent-ils,  eR  dans  un  état  d’épuifement,  où  elle  ne  l’eR  point.  Où  el- 
le peut  Rùtenir  encore  la  Guerre,  où  elle  ne  le  peut  pas.  Si  elle  peut  enco- 
re foutenir  la  Guerre  ; en  ce  cas  c’eR  une  neceflité  .à  nous  autres  de  la  con- 
tinuer, & il  n’eR  point  encore  tems  de  parler  de  paix.  Mais  fi  la  France  ne 
peut  plus  foutenir  la  Guerre  ; en  ce  cas  elle  ne  doit  pas  chicaner  la  paix  com- 
me elle  fait,  & il  faut  que  nous  aions  cette  paix  avec  tous  les  avantages  que 
nous  nous  fommes  propofez,  avec  toutes  les  furetez  qui  convicnncntnonfeu- 
lemeat  à nous  autres  en  particulier,  mais  aiifii  à toute  l’Europe,  avec  la  ref- 
• (^q  J liiutk^a 
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tituiion  ciuicre  de  la  Monarchie  ufurpée , avec  tous  les  dedoramagemens, 
qui  font  dus  à nos  Alliez. 

Je  le  répété  ce  raifonnement  me  paroit  jufte.  Les  Alliez  ne  doivent  point 
fônpcrà  la  paix,  tant  que  la  France  cil; en  Etat  de  foûcenirfcsufurpations  par 
la  Guerre,  & des  que  la  France  ne  fera  plus  en  état  de  les  Ibûtenir,  elle  ne 
pourra  fe  dilpcnfcr  de  recevoir  la  paix  telle,  que  les  Alliez  unMngeront  à 
propos  de  la  donner.  C’ell  pourquoi  rien  ne  prouve  tant  la  neceflité,  où  les 
Alliez  font  de  continuer  la  Guerre,  comme  la  maniéré  dont  la  France  cher- 
che la  paix.  La  France  je  l’avoue  eft  à la  veille  d’être  réduite  àcetEtat,  où 
il  faut  quelle  foit.  Elle  le  connoit,  & elle  voudroit  l’éviter.  Voilà  la  paix 
qu’elle  a toujours  cherché  ; Voilà  la  paix  qu’elle  cherche.  Une  paix,  qui  la 
garamin'e  du  coup,  qui  la  menace  j «&  elle  ell  bien  aife,  qüe  Tes  Ennemis 
croient  d’avoir  dcja  frappé  ce  coup , afin  qu’ils  ne  le  frappent  pas. 

On  ne  donnera  pourtant  pas  ici  dans  le  piege.  Il  ferou  trop  honteux,  & 
trop  dangereux  de  s’arrêter  au  milieu  de  la  courfe,  & de  rendre  inutiles  les 
Vitloires , qui  ont  coûté  tant  de  foins , tant  de  trefors,  & tant  de  fane. 

(^uoi  la  France  auroit  au  gré  de  fon  ambition  violé  les  traitez  les  pdus  fa- 
crez.  Elle  auroit  joué  les  PuilTances,  qui  a l’occafion  du  Traité  de  Partage 
ont  traité  avec  elle.  Elle  les  auroit  par  l'acceptation  du  prétendu  Teftament, 
expofées  a la  perte  de  leur  Commerce , & de  leur  liberté , & les  memes  Puif. 
lances  n’auroient  pour  tout  fruit  d’une  lon^e,  & (ânglante  Guerre,  que  la- 
honte  & le  chagrin  de  voir  démembrer  la  hionarchied’Efpagne,  & d’en  voir 
paffer  une  partie  entre  les  mains  de  leur  mortel  Ennemi  laiiTant  à la  Fran- 
ce l’avantage  , & la  gloire  de  pouvoir  fe  vanter,  que  par  la  Guerre  inju- 
ile,  quelle  vient  de  faire,  elle  a xifqué  à tout  gagner,  fansrifquer  à nea 
perdre  ! 

Non,  non,  mon  cher  Monficur,  voici  le  tems  de  brifer  une  fois  pour  toutes, 
les  fers  de  l’Europe,  & de  la  tirer  de  l’efclavage,  qui  la  menace  depuis  un  fi 
long  tems.  J1  ne  faut  plus  pour  cela,  qu’une  vigoureufe  Campagne.  Les 
Alliez  la  peuvent  faire  avec  moins  de  depences  avec  moins  de  rifque,  avec 
plus  de  gloire,  & avec  plus  de  fucccsquc  toutes  les  autres.  Voilà  bien  des 
raiibns  pour  faire  croire,  qu’ils  la  feront.  Et  quant  à la  France  c’eft  bien 
affez  pour  elle,  fi  elle  refie  à la  paix  avec  les  memes  Etats,  qui  à la  Paix  des 
Pirenées  lui  ont  fervi  de  fondement  pour  parvenir  à cette  élevatiou,  & à cet- 
te fuperiorité  fl  fatale , & fi  dangereufe  pour  tous  fes  voifins , & qui  a mis 
dhe  fois  cet  Etat  à deux  doigts  de  fa  perte. 

Si  la  France  n’a  pas  la  modération  de  s'en  contenter;  c’ellunemarqueévi- 
dente , quelle  ne  perd  point  de  vue  fes  vafles  projets,  & qu’elle  veut  feulement 
différer  pour  une  occalion  plus  heureufe  Pexecution  de  fes  delTeins,  & je  ne 
vois  rien,  qui  doive  tantmfpirer  une  julle  défiance,  que  cette  répugnance, 
que  la  France  a de  modérer  fbn  ambition , & fes  prcccnlions , nonobltant  les 
pertes,  qu’elle  a faites,  & les  périls,  qui  la  menacent. 

J’aurois  encore  bien  des  chofes  à vous  dire  fur  une  matière  fi  vafte;  mais  je 
crois,  qu’en  voila  bien  affez  pour  une  Lettre,  & pour  contenter  vôtre  curio- 
fité  fur  la  damande,  que  vous  m'avez  faite.  Il  mereftcàvousdemanderpar- 
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don  , fl  n’étant  point  verfé  dans  les  matières  politiques,  & étant  Hollandois, 
j’ai  traité  un  fiijet  qui  furpaiTe  mes  petites  lumières,  & j’ai  écrit  dans  une  lan- 
gue, qui  m’cft  étrangère.  Vous  l’avez  voulu,  «Scj’ai  obéi,  je  fuis  avec  un 
attachement  inviolable. 

Monsieur, 

A Amderdam  ce  p.  Oélobre  170^. 

‘Toutes  ces  confideraüon  firent  qu’on  trouva  à propos  de  diflîper  par 
la  communication  tous  les  ombrages  qu’on  avoit.  D’ailleurs  la  France  n'a- 
voit  fait  aucune  démarche  qui  tendit  à un  detail  de  (es  intentions.  C'ed  par 
ce  qu’on  venoit  de  faire,  qu’on  vouloir  l’obliger  à faire  des  avances  pluspreci- 
fes.  L'on  étoit  auHi  informe  que  la  France  faifoit  infinuer  par  fes  £mii|Jirès. 
aux  gens  pacifiques  de  Hollande . que  le  Duc  de  Marlborough  trouvant  fon 
compte  à traîner  la  Guerre , feroit  que  la  Reinè  de  la  Grande  Bretagne  refu- 
lëroit  de  prêter  l’oreille  à une  Paix  raifonnable.  Le  même  refrein  avoit  été 
fuggeré  en  Angleterre,  à des  Parlementaires  inquiets  & chagrins,  & dont  on 
s’eit  fervi  long-tems  dans  la  fuite,  pour  traverfer,  ou  retarder  les  fubfides 
pour  la  continuation  de  la  Guerre.  Par  ce  ouel’on  venoit  de  Lire,  l'on 
voioit  tout  le  contraire,  & que  fi  l’on  refufoit  d’entrer  dans  des  conférence» 
particulières , ce  n'étoit  que  dans  la  croiancc  que  cela  ne  pouvoir  pas  tendre 
au  but  d'une  Pai.x  (ùlidc  & ferme.  Enfin  comme  l'on  étoit  informé  de  bon- 
ne main,  que  le  Duc  de  Lorraine  n’avoit  entrepris  un  volage  en  Allemagne 
pour  s’aboucher  avec  l’Evéque  d’Olhabrugh  fon  frere,  que  pour  faire  infi- 
nuer à la  Cour  Impériale  par  cet  Evéque-là  des  propofitions  de  paix  de  la 
France;  on  avoit  cru  par  une  démarché  d’une  fincerité  fi  authentique,  d’o- 
bliger la  Cour  de  Vienne  par  une  julle  reciprocation  à faire  part  aux  autres 
Alliez  <le  ce  que  la  France  lui  faifoit  propofer.  Toutes  ces  confideraiions  fu- 
rent fort  balancées  dans  les  conférences  entre  les  Députez  des  Etats  & le  Duc 
de  Marlborough.  On  repalTa  meme  fur  les  deilêins  que  pouvoft avoir  la  Suè- 
de. On  allégua  qu’il  ne  falloir  point  douter  que  fa  Majefiê  Suedoilê  n’eut 
des  intentions  plus  favorable  pour  les  Alliez,  que  pour  la  France.  On  (b  fon- 
doit  fur  ce  qu’une  perfonne  qui  étoit  en  grand  crédit  auprès  du  Roi  de  Suè- 
de, parlant  fur  cela  avec  un  Minillre  de»  Alliez,  fit  uir  le  champ  un  im- 
promptu , pour  marquer  en  peu  de  mots  les  fentimens  de  ce  Monarque,  par 
ce  DiiÜque, 

. ireftphaliciC  atgue  Pyrtnta  fient  Feedtra  pacis.- 

Cuiqtu  fuum  reddat  Gallut\  arnicas  erit. 

Ixs  Etats  eurent  d’autres  conférences  avec  le  Duc  de  Marlborough  fur 
d’autres  matières.  L’on  a deji  raporic  avant  que  ce  Duc  allât  à l’Armée", 
qu’il  avoit  propofï  un  Traité  de  Garantie  pour  la  Succefiion  Protelbnte. 
Le”  parti  RepuWiquain  en  Hollande,  qui  étoit  revêche  à' tout  ce  qui  avoit 
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été  fait  de  la  main  du  feu  Roi  Guilt.aüme,  ne  paroifToit  point  djfpofé  à 
y donner  lei  mains.  11  difoit  même  qu'on  n ’avoit  que  faire  de  s’engager  à des 
Garanties,  qui  pouvoienc  meure  l’Iitat  dans  des  dcpenles  immenfes.  Cette 
affaire  fut  meme  lut  le  tapis  vers  le  milieu  du  mois  de  Juillet  dans  l’AfTemblée 
des  Etats  de  la  Province  de  1 iollande.  'My-Lord  Hallifax  étoit  relié  pour 
celaà  la  Haie  à!bn  reiourdellanover,  où  il  avoir  été.  11  infilla  d’avoir  lii- 
defl'us  une  reponfe  precife.  11  y eut  dans  cette  Alfemblée-là  bien  des  dis- 
cours, entremêlez  de 'quelque  plaifanterie  fur  l’état  d’alors  du  Gouvernement 
de  la  Republique.  Quelques-uns  dirent  , qu’il  n’y  avoir  point  d’exemple 
qu’un  Etat  fut  entré  à garantir  la  Conllitution  intérieure  d’un  autre.  Ils 
ajoutèrent  qu’on  voioii  qu’on  etoit  implicmé  dans  une  Guerre  onereufe,  pour 
quelque  chofe  de  pareil,  pour  la  Succelîion  del'Erpagne,  qu’on  avoir  voulu 
partager.  Ainfi  le  Lord  Hallifax  aperçut  affez  que  les  difponu’ons  à ce  Trai- 
té^ Garantie  n’étoient  pas  affez  mûres  > & là-deffus  il  partit.  Ce  fut  après 
avoir  été  voirie  RoidePruffe  à Honilardich,  où  il  éioit  arrivé  le  Samedi 
17.  de  Juillet. 

Il  y eut  une  autre  affaire  relative  au  Duc  de  Marlborough,  qui  fut  de 
quelque  durée.  Pour  venir  à celle-ci  il  elt  neceffaire  de  prendre  la  chofe 
d’-un  peu  plus  haut.  Quelque  tems  auparavant  le  Roi  Chasles  III. 
uvoit  établi  pour  AdminiRrateur  des  Paix-Bas  Efp^nols  le  Comte  de  Goez 
Miniflre  Impérial,  à la  place  de  celui  de  Sinzendorfr,  & cela  conjointement 
avec  l’Elefteur  Palatin.  Comme  d’abord  après  la  Bataille  de  Ramelies,  on 
s'etoit  faill  de  Louvain,  cet  Adminillratcur  demanda  une  conférence  aux 
Etats  Generaux  pour  fe  faire  reconnoître  en  cette  qualité.  On  éluda  là  de- 
mande, fur  ce  qu’il  falloir  favoir  l’intention  de  l’Angleterre,  lldepechalà- 
delfus  un  Exprès  à la  Cour  Impériale  pour  avoir  quelque  inilru^on  fur  cette 
matière.  Prelque  d’abord  apres  ce  minillrc  difparut.  D’autres  furent  pour 
lui  faire  vifite  par  deux  jours  confecutifs  , fans  l’avoir  rencontré.  On  leur  ré- 
pondit même  qu’on  ne  iavoit  pas  quand  il  fe  rencontreroit  à lamaifon.  Cela 
fit  naître  le  foupjon , qu’il  pouvoir  etre  allé  à Bru.\elles,  qui  s’étoit  rendu  aux 
Alliez,  pour  y faire  reconnoître  fa  Commifîion.  Celle-ci  étoit  diredement 
du  Roi  Charles,  au  lieu  que  celle  qu’avoit  l’Eleéleur  Palatin,  & dont 
on  a parlé  dans  quelqu’une  des  années  precedentes,  n’étoit  que  de  feu  l’Em- 
pereur Léopold  , laquelle  par  confequeni  avoir  expirée  avec  lui,  aulü 
n’auroit-on  pas  regarde  de  bon  ccil  le  Gouvernement  de  ces  païs-là  entre  fes 
mains.  Quelques  jours  après,  le  retour  de  ce  Miniflre  éclaircit  le  mifterc  de 
ce  qu’il  s’étoit  éclipfé.  Il  avoit  fait  une  courfê  fecrete  à Dulfcldorp.  C’é- 
toit  pour  conférer  avec  l’Eleclcur  Palatin , & le  confulicr  fur  fa  conduite  à 
l’égard  des  Païs-Bas  Efpagnols.  La  raifon  étoit  qii’avec  fa  Commilîion  du 
Roi  Charles  pour  cela,  il  avoit  des  inllruélions  pour  prendre  l’avis  de 
cet  Eleéleur-là.  Après  fon  retour  de  Dulfcldorp,  il  demanda  aux  Etau  des 
conférences.  11  leur  propofa  qu’on  lui  fit  donner  la  direction  de  la  Police , 
«St  que  pour  les  Finances  & le  Militaire  il  étoit  prêt  d’entrer  avec  eux  en 
Tniité.  On  ne  püt  lui  repondre  d’abord  , parce  qu’il  fallut  confulter  les 
Provinces  rclpcctives  de  la  Republique.  D’ailleurs  il  foUoii  aiifii  en  faire  au- 
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tant  î la  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  pour  favoir  (i  pour  les  grands  fraix 
qu’elle  avoir  faits,  elle  vouloii  fe  referver  quelque  choie.  Il  croit  cependant 
vrai  qu'il  devoit  v avoir  un  Article  fecrec  du  l'raité  d’Alliance  renouvellé 
après  le  décès  Ju  feu  Uoi  Guillaume.  Celui-ci  devoit  porter  que  la 
Reine  ne  Ilipuleroit  rien  pour  elle  des  conquêtes  qu’on  pourroit  fiirc  aux 
Païs-Bas.  Les  Etats  furent  Ik  delTus  occupe?,  pendant  quelques  jours  à déli- 
bérer ce  que  l'Etat  . pourroit  & devroit  faire.  Los  Icntimens  furent  partagez. 
On  avoir  cependant  eu  fur  le  tapis  d’envoier  une  Députation  à Bruxelles. 
Elle  auroit  dû  être  compofëe  du  Treforicr  de  la  Généralité  èt  de  quelques 
autres  Membres  de  l’Etat.  Cependant  l’on  panclu  à n’y  envoierque  le  Tre- 
forierqui  agiroit  de  concert  avec  les  Députez  qui  croient  à l’Armée,  & avec 
le  Duc  de  Marlborough.  Les  Etats  de  I lollande  firent  cependant  un  projet 
fur  cette  matière,  qui  pouvoir  fervir  de  modelé  aux  autres  Provinces.  Il  y 
élit  fur  le  tapis  une  affaire  d’importance  que  l'.Angletcrre  & les  Etats  vouloient  > 
auparavant  redrelfer.  Pour  en  donner  quelque  idée,  on  peut  remarquer  que 
du  tems  des  Ducs  de  Brabant  & Comtes  de  1 landres,  il  y avoir  en  ce  pais-là 
un  Confeil  d'Etat , qui  étoit  fur  le  meme  pied  qu’a  été  enfuite  le  Confeil 
d’Etat  dans  les  feptProvinces-Unies.  Celui-là  avoit  le  foin  des  Finances  du 
Pais,  tant  pour  les  fommes  que  le  Pais  devoit  donner  uue  pour  leur  adininif- 
tration.  Il  étoit  compolè  des  perfonnes  les  plus  confiderables  du  Pais.  Les 
Rois  d’Efpagne,  lors  & après  les  troubles,  ont  empiété  peu  à peu,  & ont 
enfin  aboli  ce  Confeil.  Du  moins,  s’ils  y avbient  lailfé  le  nom  & quelques 
marques,  ce  n’étoit  plus  qu’un  fquelette  fans  ame  & fans  aflion,  que  celle  de 
faire  quelque  enregifbement.  Cela  fut  fait  en  inflituant  un  Confeil  de  Fi- 
nances à part  & un  Confeil  lecret , qui  en  difpofoit.  Les  François  depuis 
qu’ils  avoient  été  les  maitres  de  ces  Païs-là  avaient  poulfè  la  chofe  plus  loin , 
oc  le  tout  fut  remis  à la  direêUon  d’un  Intendant.  Les  inconveniens,  qui  en 
avoient  refulté , ctoient  que  les  Finances  étoient  dillraites,  & n’étoient  pas 
emploiées  aux  ufages , auxquels  elles  étoient  deAinées.  Par-là  le  pais  qui 
donnoit  de  l’arpent  pour  l’entretien  de  trente  mille  hommes,  n’en  avoit  pas 
eu  la  moitié.- Encore  étoit-clle  mal  paiée.  Or  l’on  vouloir  en  premier  lieu 
que  ce  Confeil  d’Etat  fut  remis  fur  pied,  & avec  l’exercice  de  Tes  fondions 
originaires,  fces  gens  de  ces  païs-là  étoient  meme  ravis  de  ce  que  cette  oc- 
canon  leur  étoit  favorable.  AulTi  agilfoient-ils  de  concert  avec  les  Etats  Ge- 
neraux. Leurs  Députez  en  convinrent  avec  ceux  des  Etats  à l’Arince  à une 
conférence  qu’ils  tinrent  prés  d’AloA.  La  raifon  que  les  Etats  Generaux 
‘avoient  de  fouhaiter  ce  retabliflêmcnt  étoit,  afin  que  ce  païs-là piit  entrete- 
nir vingt  & cinq  mille  hommes  efiftélifs,  & qu’il  pût  pourvoir  les  Places. 
Sans  cela , il  feroit  toujours  arrivé  dans  la  fuite,  que  les  Finances  étant  dif- 
traites,  il  auroit  fallu  que  les  Etats  Generaux  y pourvùlfent  à leur  charge, 
ainfi  que  par  le  palfé.  Le  delfein  étoit  d'exiger  ce  retablilfement  auprès  du 
Minirtrc  Impérial,  avant  qu’il  allât  fe  faire  prêter  hommage  au  nom  du  Roi 
Chaklss  en  ce  pa'ïs-là.  Ün  prevoioit  cependant  quelque  autre  difficulté. 
Elle  devoit  être  de  la  part  des  Etats  de  Brabant.  Ceux-ci  fembloient  vou- 
loir qu’il  y eut  une  nouvelle  Commilîion  du  Roi  Charles.  Celle  que  ce 
Tomc  if.  Rr  Miniftre 
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Miniftre  Impérial  avoit  de  ce  Roi-là,  étoic  véritablement  auffi  ample  qu'on 
auroit  pû  la  fouhaicer,  mais  il  fembloic  qu'ils  panchoient  à vouloir  qu’elle  fut 
émanée , non  pas  par  une  prévoiance  anticipée  comme  celle-là , mais  après 
la  nouvelle  face,  que  les  affaires  venoient  de  prendre.  On  foupçonna  que 
cette  ponflille  pouvoit  être  obliquement  fouillée.  Le  Miniflre  Impérial  sW 
tendoïc  en  attendant  qu’on  lui  donneroit  quelaue  reponfe  fur  fes  demandes. 
Il  dit  meme  verbalement  qu’on  pouvoit  fuivre  le  plan  de  la  Convention  pouf 
la  Province  de  Limboure  raportée  en  1703.  Comme  l’on  refloit  dans  le  fi- 
lenceil  avoit  formé  le  d^ein  de  prefenter  encore  un  Mémoire  pour  favoir  fi 
l’on  vouloir  le  reconnoître  en  fa  qualité  de  Miniftre  du  Roi  Charles  ou 
non.  Il  ne  le  fit  cependant  pas  , afin  que  ce  Mémoire  étant  rendu  Corn- 
mifforial , ne  reftât  pendu  au  croc.  Par-là  il  fe  trouvoit  dans  un  état  fort 
délicat.  L’on  s’aperçût  cependant  que  les  Etats  vouloient  envoler  des  in< 
ftruéüons  fccretes  à lArmée  pour  convenir  & arrêter  de  concert  avec  le  Duc 
de  Marlborough  & les  Députez  de  Brabant  tout  ce  qui  regardoit  les  Pais- 
Bas.  Il  y eut  auffi  fur  le  tapis  pour  éluder  les  follicitations  du  Miniftre  Im> 
perial , de  donner  la  Regence  à un  Efbagnol  julques  à ce  que  le  Roi  C h a R* 
LES  en  eut  difpofé.  L’on  ne  douta  nullement  que  Don  Francifeo  Bernardo 
de  Quiros,  qui  avoit  été  Ambaffadeur  du  Roi  Charles  IL,  & enfuite 
du  Roi  Philippe,  qui  étoit  à Bruxelles , & avoit  embraflé  le  parti  du 
Roi  Charles  III.  n’infiuit  beaucoup  fur  ces  affaires-là  ; même  qu’il 
ne  reprelèntât  la  neceffitéde  ne  mettre  dans  les  emplois  que  des  Efpagnols. 
Cauroitété,  afin  que  la  Nation  Efpagnole  fut  attirée  au  Roi  Charles. 
11  y avoit  auffi  fur  fe  tapis  d’établir  en  ces  paV$-là  les  affaires , ainfi  qu’on  les 
■avoit  établies  avec  les  Etats  de  Liege.  On  avoit  obligé  ces  derniers  à donner 
une  certaine  fomme  d’argent,  avec  laquelle  les  Etats  Généraux  dévoient  en- 
tretenir certain  nombre  de  Troupes. 

Fendant  qu’on  étoit  en  peine  pour  regler  les  affaires  des  Païs-Bas,  l’on  eut 
des  avis  fecrets  que  l’Enmereur  vouloir  que  le  Duc  de  Marlborough  fut  Gou- 
verneur General  de  ees  Pais-Ià.  Le  Comte  de  Goèfen  y auroit  l’inlpeélion  fur 
les  affaires  de  Religion,  afin  que  rien  n’y  fut  innové.  Ce  fut  l'Envoié  de  Sa- 
voie, à qui  l’on  manda  de  Vienne  cette  penfée  de  l’Empereur  pour  le  Duc 
de  Marlborough.  Sur  cet  avis  les  Etats  firent  parler  au  Duc  par  leurs  Dépu- 
tez à l’Armée.  Ceux-ci  lui  donnèrent  fincerement  & confidemment  à con- 
noitre , que  cette  nouveauté  auroit  pû  donner  de  l’ombrage,  tant  aux  Peu- 
ples dcfdits  Païs  qu’à  ceux  de  leur  République.  Le  Duc  témoigna  de  fon 
côté  qu’il  n’auroit  jamais  l'intention  de  faire  la  moindre  chofe , qui  pût  alté- 
rer la  bonne  intelligence  où  il  étoit  avec  l’Etat  ; ainfi  qu’il  refuferoit  ce  Gou- 
vernement-là, & en  écriroit  même  à la  Reine,  afin  qu’elle  voulut  daigner 
s’y  conformer.  (Quelques  Miniftres  crurent  que  ce  Duc  en  avoit  écrit  en 
conformité  aux  Etats  Generaux  ; mais  fbn  explication , dont  on  fut  fort  con- 
tent ne  fut  que  verbalement  envers  les  Députez.  Ces  Etats  chargèrent  leur 
Min  dire  d’en  parler  à la  Reine , afin  qu’elle  n’y  aquiefçàt  pas.  En  attendant 
la  reponfe  de  cette  Princeffe,  le  Miniftre  Impérial  étoit  ravi  d’entendre  cette 
nouveauté.  Cétoit  dans  l’efpet^nce  qu’il  pourroit  fous  les  aufpices  du  Duc, 
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ft  faire  prêter  rhoounage  en  ces  Païs-là.  On  lai  fie  franchement  connolcre , 
au’il  falloit  auparavant  convenir  de  pIuTieurs  chofes.  C’éioit  d’autant  que  par 
robfcurité  de  quelques  Articles  de  l’Alliance  avec  l’Empereur,  elles  pour- 
roient  aller  bien  loin.  Ce  Minillre  aprehenda  qu’on  ne  voulut  tirer  cette  af. 
faire  dans  une  longueur, qui  lurpafleroit  lès  delirs.  Suivant  ceux  qu’on  avoit 
de  lavoir  les  penlws  de  la  Reine  touchant  le  Gouvernement  des  Païs-Ba$,la 
reponfe  arriva  par  la  polie  ordinaire.  Elle  s’en  raportoit  au  Duc  de  l’accep- 
ter , ou  non.  Comme  celui-ci  s’écoit  explique  aux  Députez  de  l’Etat  qu  il 
ne  l’accepteroit  point,  on  s’attendit  qu’il  ne  voudroit  pas  révoquer  là  decla- 
rluion.  Quelques  perfonnes,  qui  avaient  lieu  de  pénétrer  les  aihires,  remar- 
quèrent qu’a[vcs  l’avis  qu’on  en  avoit  eu , la  Cour  Impériale  avoit  dépêché 
même  une  Patente  pour  cela  au  Duc.  Elle  étoit  datée  du  i8.  de  Mai,  ainll 
cinq  jours  avant  la  dorieufe  journée  de  Ramelies.  Les  fpeculaüfs  fe  donnè- 
rent la  torture  pour  lavoir  la  railbn  de  cette  antidate.  Cependant  fort  peu  la 
penetrerent, parce  qu’elle  fut  tenue  dans  le  Sacraire  du  lecret, qu’on  a pour- 
tant eu  lieu  de  lavoir.  Ce  fut  le  Comte  deWradllau,  qui  avoit  fuggeré 
cette  penfée  i la  Cour  Imperiaie.  Ce  Comte  avoit  eu  en  cela  deux  vues. 
L'une  étoit  dans  la  croiance  de  plaire  au  Duc.  L’autre  étoit  de  fe  procurer 
on  plairn  fccret  de  contribuer  à une  choie,  qui  aurott  caulè  quelque  deplaidr 
aux  Etats  Generaux.  C’était  fur-tout  par  raport  au  Baron  d'Almelo,  Com- 
te de  Kechteren,  qui  étoit  Membre  de  ces  Etats-là,  & avec  lequel  il  avoit 
eu  de  fortes  paroles  à Tirnau.  Comme  le  Comte  de  Wratillau,  qui  étoit 
emporté  à la  fureur,  traitoit  les  Députez  de  Hongrie  de  Rebelles,  le  Com- 
te de  Rechteren  le  pria  de  modérer  ces  termes,  qui  ne  pou  voient  qu’aigrir 
les  cfpriu , d’autant  que  l’Empereur  les  avoit  modérez.  Le  Comte  de  VVra- 
tillau  lui  re{wndit,  qu’il  ne  s’etonnoit  pas  s’il  devenoit  le  Protefleur  de  ces 
gens-là,  puis  qu’il  étoit  lui-tnéme  un  Rebelle  comme  les  Hongrois.  Com- 
me cela  rejaillillbit  fur  les  Hollandois,  le  Comte  de  Rechteren  qui  a un  cccur 
aulfi  haut  qu’il  eR  noble,  repiqua  au  Comte  de  Wratillau,  en  meuantla 

main  fur  la  garde  de  fon  épee,  & Vous , vous  êtes  un  Jean  F Ce  qu’il 

y eut  defingulicr  fut , que  le  Comte  de  VVratillau  fut  obligé  d’aval  1er  cette 
pillule  fi  d^outame,  & fi  peu  convenable  à fit  fierté.  Les  Etats  voulurent 
^orer  cet  événement.  Cependant  ils  ne  prirent  pas  en  bonne  part  que  l’af- 
^e  du  Duc  de  Marlborou^  eut  été  faite, làns  leor  en  donner  quelque  com- 
munication. C’étoic  après  tout  qu’ils  avoient  fait , & &ifoient  pour  le 
bien  de  la  caufe  commune  en  genersü,  & fur  tout  pour  celui  de  laMaifon 
d’Autriche  en  particulier. 

Comme  l’on  étoit  en  pofielSon  deprefque  tous  lesPais-Bas,JesE|;at|  de  la 
ftovince  de  Hollande  refolurent  de  rétablir  le  commerce  awc  ces  Païs-là. 
C’étoit  fur  le  même  pied  fut  lequel  il  avoit  été  établi  en  id8o , qui  étoit  fort 
avanugeux.  Les  Etats  Generaux  y donnèrent  les  mains , & l’on  en  fit  part 
aux  Provinces  refpeâives.  Avec  le  retablificment  du  commerce,  on  avait 
procédé  à Bruxelles  à celui  du  Confeil  de  Brabant.  On  en  avoit  augmente 
te  noiqbre  jufques  à neuf  Membres.  On  fut  bien  aile  d'aprendre  que  le  Com- 
te de  Ctennoot  en  étoit.  Il  l’avoit  été  dqa  ; mais  il  fut  démonté  par  le 
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Comte  de  Bcrgeick , Ton  Antagonide.  I!  fut  même  mis  prifbnnier  au  Châ< 
teau  d’Anvers , d’où  il  trouva  moien  de  s’échaper,  & d’aller  à la  Cour  Pala- 
tine. Parmi  ces  neuf  Députez  outre  le  Comte  de  Clermont,  il  y avoi:  celui 
de  Tirlemont.  On  s’écrioic  cependant  en  ces  païs-là  contre  ce  dernier.  La 
raifbn  étoit,  qu’il  s’étoit  jetté  à bride  abatuê  dans  le  parti  du  Roi  Philip- 
pe, & y a voit  continué  jufques  au  dernier  événement  qui  venoit  d’arriver. 
Avec  tout  cela  l'on  ne  doutoit  nullement  qu’il  ne  continuât  dans  cet  emploi; 
La  raifon  étoit  qu’il  étoit  foùtenu,  & qu'étant  un  homme  fouble,  accommo- 
dant , & qui  le  rangeoit  toujours  du  parti  le  plus  fort , bien  loin  de  fufeiter 
des  dilTicultez  dans  les  affaires,  il  les  poufTeroit,  Il  on  lui  donnoit  à connoî- 
tre  qu’il  falloic  le  faire.  Quoi  que  ce  retablilîement  fut  fait,  onattendoit  des 
lettres  des  PuilTances  Maritimes , pour  lâcher  les  relTorts  à cette  renouvelle 
machine,  qui  paroiflbit  ne  pouvoir  lé  mettre  en  mouvement  fans  cela.  D’ail- 
leurs l’on  croioit  qu’il  étoit  necelTaire  d’en  avoir  la  confirmation  du  Roi 
Charles.  Pour  avoir  celle-ci  le  Comte  de  Lecheraine , qui  de  la  Cour  Pa- 
latine étoit  allé  à Vienne,  fut  depcché  en  Eilpagne  vers  le  Roi  Charles. 
Nonobflant  que  ce  Confeil  a’eut  l’aprobation  que  de  la  part  des  deux  Puif- 
fances  Maritimes  , il  s’émancipa  d’étendre  la  jurisdiélion  comme  autrefois  , 
fur  la  Province  de  Lirabourg.  Ce  fut  là-delTus  que  leMiniftre  de  l’Empereur, 
prefenta  aux  Etats  Generaux  un  Mémoire , dont  voici  la  copie. 

„ M E S S 1 E U R S , 

„ TL  y a déjà  quelques  femaines,que  le  foufligné  Envoie  Extraordinaire  dâ 
„ A fa  Majelté  Catholique  eut  l’honneur  de  reprefenter  de  bouche  à quel- 
„ ques  Membres  de  l'Etat,  que  le  Confeil  de  Brabant  avoit  ordonné  au  fu- 
„ preme  Tribunal  de  Limbourg,  de  fufpendre  fes  judicatqres,  & de  ren- 
„ voier  tous  les  procès  audit  Confeil,  par  la  raifon,  que  cela  a été  pratiqué 
„ ainfi  pendant  le  Régné  du  Roi  Charles  il.  & de  l’ufurpation  du 
„ Duc  d’Anjou;  «St  que  ledit  Tribunal  fupreme  n’a  été  établi  que i/i/e- 
„ rJm,  & jufqu’à  la  reduclion  de  la  Province  de  Brabant;  le  dit  Envolé 
„ s'informoit  li  cela  fe  faifoit  par  ordre  de  l’Angleterre  «St  de  cet  Eut,  iS: 

„ aiant  apris  que  l’Etat  n’en  Içavoit  rien,  il  a ordonné  au  Tribunal  de  pour- 
,,  fuivre  lés  judicatures,  & de  ne  point  obéir  au  Confeil  de  Brabant  en  au- 
„ cune  maniéré,  jufqu’à  ce  que  fa  Majellé  Catholique,  le  iui  eut  ordon-  • 
„ né  exprelTement.  Le  Confeil  a obéi  à mes  ordres,  comme  étant  celui,  a 
„ qui  fa  Majellé  Catholique  a confié  l'adminillration  du  Duché  de  Lim* 

„ bourg  , mais  le  Corps,  que  vos  Seigneuries,  conjointement  avec  l’An- 
,,  gleterre,  ont  établi  à Bruxelles  fous  le  nom  de  Confeil  d'Etat,  a depuis 
„ envoie  à tous  les  Etats  de  Limbourg  «S;  des  pais  d'Outremeufe  l’ordre  dont 
„ la  copie  va  ci-joint  j il  doit  y avoir  envoie  encore  d’autres  ordonnances, 

„ comme  de  faire  fortir  les  François  dans  un  tems  limité,  dont  je  n'ai  pas 
„ encore  les  copies,  <Sc  il  a ordonné  au  receveur  General  de  comparoitre  de- 
,,  vant  lui,  apparemment  pour  lui  faire  rendre  Compte  de  farecepte,& 

„ pour  l'obliger  de  dépendre  dorelhavanc  de  fes  ordres;  celui-ci  a refufé  de 
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„ comparoitre , difanc  qu’il  dependoic  de  moi,  comme  adminidrateur,  juf- 
„ qu’à  ce  que  le  Roi  lui  eut  ordonné  autrement.  Il  ne  fçait  encore  ce  que  les  - 
„ Etats  de  l.imbourp  & du  pais  d’üutiemeufe  auront  repondu  , maisaiant 
„ appris  par  les  Officiers  du  Roi , que  cet  ordre  du  Confeil  d'Etat  mettoit 
„ ces  bonnes  gens  dans  une  terrible  confufion,  je  leur  ai  ordonnédene  point 
„ obéir  audit  Confeil,  fans  un  ordre  exprès  de  fa  Majefté  Catholique}  cela  * 
„ étant  conforme  à fes  intenfions , & comme  je  fuis  affez  perfuadé , que  vos 
„ Seigneuries  n’ont  aucune  part  à la  demande  du  Confeil  d'Etat  &quej^ene 
„ fçai  fl  elles  le  Ibufriroient.s’ils  vouloir  ordonner  la  meme  chofe  dans  la  Guel* 

„ cire  Efpagnole,  je  les  prie  inftamment  d’ordonner  à leurs  Députez  à Bru- 
„ xelles;  de  donnerà  entendre  à ce  Confeil,  l’irrégularité  de  fon  Procédé  , 

„ que  lui,  avant  que  d'etre  connu  ou  approuvé  du  Roi,  oferenverfer  par  fes 
„ ordres  une  difpolition  que  fa  Majefté  Catholique  même  a faite  dans  laPro» 

„ vince  de  Limbourg,  & fes  pais  d'Outremeufe  ; cela  eft  d’autant  plus  necef- 
„ faire,  qui  je  fuis  obligé  de  m’oppofer:  en  vertu  de  mon  office,  atout  ce 
„ que  le  Confeil  y voudra  entreprendre , que  cette  confufion  ne  convient 
„ nullement  à la  Conjunélure  prefente,  & que  ces  démarchés  me  mettent 
„ hors  d’état  de  mettre  les  ordres  neçclfaires  pour  le  paiement  de  vos  Seigneu* 
ries}  il  les  fuplie  d’une  prompte  Refulution. 


PIE  RE  Comte  de  Goefen. 

Les  Etats  Generaux  prirent  deux  jours  près  une  Rofolution.  Elleportoit 
qu’on  env'oieroit  à leurs  Députez  à Bruxelles  leur  refolution  du  1 9.  Novembre 
1703.  lorsqu’on  remit  la  Province  de  Limbourg  au  Roi  Ciiarees  II. 
11  avoit  d’ailleurs  un  ordre  à leurs  Députez  de  faire  favoirau  Confeil  d’Etat  à- 
Bruxelles,  que  ledit  Roi  y aiant  établi  un  ordre  pour  la  Régence  , l’on  no 
devoit  y aporcer  aucun  changement.  Comme  quelques  perfonnes  donnoient 
un  mediant  tour  aux  plaintes  que  le  Miniftre  Impérial  faifoit  dans  (bn  Mé- 
moire, il  paroit  à propos  d’éclaircir  cette  matière.  Après  la  prife  de  Lim- 
bourg en  1703.,  le  Roi  Charles  étant  encore  à la  Haie,  les  Etats,  pas 
une  Convention  en  date  du  19.  Novembre,  lui  remirent  cette  Province- 
là,  ainli  qu’on  l’a  dit  en  ce  tems-là  ék  on  retint  quelque  fomme  d’entre  les 
revenus  pour  l'entretien  de  la  Garnifon  de  la  Capitale  de  cette  Pro- 
vence. Là- deffus  le  Roi  Charles  conftitua,  par  unePatente,  le  Comte 
de  Goelên  Miniftre  Impérial  pour  être  fon  adminiftr.iteur  dans  cette  Pro- 
vince-là. Avant  que  les  Pais -bas  tombalfent  entre  les  mains  des  Fran- 
çois , toutes  les  Provinces  qui  en  dependoient , étoient  fuivant  l'ancienne 
contume , du  reffort  du  Confeil  d'Etat  de  Brabant.  Cependant  comme 
après  la  derniere  prilfe  de  Limbourg,  le  Brabant  étoit  entre  les  mains  des 
Ennemis , le  Minillre  Impérial  conlUtua  audit  Limbourg  un  Confeil  & 
des  Confeiilers  pour  juger,  &.  pour  adminifter  la  juftice  & autres  droits. 
Gomme  en  cette  année  on  ctoii  revenu  en  poftèlGun  du  Brabant,  la 
* • î 
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\-’c6.  nouv'eau  Confeil  d’Etac , qu’on  y avoit  établi , voüloit  que  les  affaires  des 

Provinces,  qui  en  dependoient,  fêprifleni  leur  premier  & naturel  cours. 

C'efl  là-«defllis  que  les  plaintes  du  Minidre  Impérial  dans  fbn  Mémoire , font 
' fondées.  C’étoit  d'autant  que  fa  Commiflion  d’Adminillrateur  de  Limbourg 
lui  aïant  été  donnée  par  le  Roi  Charles  même,  il  ne  vouloit  pat  être 
* reponfable  au  Confeil  de  Brabant,  qui  n’étoit  pas  établi  ni  confirme  par  ce 
Roi-IJi,  prétendant  avec  raifon  que  ce  devoit  être  (àMajellé  même  qui  révo- 
quât fa  Commiflion,  & remis  l'aflàire  fur  l’ancien  pied.  Comme  les  Etats 
tprouvoient  ces  raifons,  ce  Comte  envoia  des  ordres  dans  la  Ville  & Province 
de  Limbourg  de  ne  pas  reconnoitre ni  obeïr  au  Ccmfcil  d'Etat  de  Brabant,  â 
moins  qu’il  ne  foit  autrement  ordonné  par  fa  Majellé  Catholique.  On  a jugé 
• k propos  de  detaHler  cette  matière,  parce  qu’il  y eut  des  gens  mal  informez, 
qui  de  l’aiFaire  particulière  de  Limbourg  en  faifoient  une  generale  &abfoluë, 
comme  fi  le  Minidre  Impérial  s’opolMt  à la  jurisdiélion  du  Confeil  d’Etat 
dans  toutes  les  branches  & généralement  par  tous  les  Païs-bas.  Ce  qui  n’étoit 
pas.  Il  parut  cependant  que  les  Etaa  n’etoient  pas  fechez  de  cet  incident. 
C’étoit  qu’il  pouvoit  autonfer  auffi  ce  qu’ils  avoient  fait , & faifoient  dans  la 
Gueldre  conquife.  On  avoit  des  informations , que  leur  derniere  députation 
' avoit  exercé  dans  Venloo  & Ruremonde  des  aftes  d'independance  & de  jurif. 
difUon  abfoluc. 

Le  même  jour  que  les  Etats  Generaux  prirent  la  refolution  fur  le  Mémoi- 
re du  Comte  de  Goefen , ils  en  prirent  une  autre.  On  la  raportera,  quoique 
ce  ne  fut  que  fur  une  affeire  particulière.  Celle-ci  étoit  que  dès  l’année  1700. 
l’EleÔeur  de  Bavière  avoit  fait  un  emprunt  en  Hollande  fur  des  joïaux.  A- 
presfes  engagemens  avec  les  deux  Couronnes,  & après  le  délabrement  defes 
afiyres,  les  intérêts  de  cet  emprunt  n’avoient  pas  été  païez.  L’on  étoit  com- 
me convenu  avec  la  Cour  Impériale,  que  ces  pa'ièments  feferoieot  furies  re- 
venus de  la  Bavière.  Ils  avoient  par  une  refolution  prife  le  deux  d’Août , 
chargé  leur  Miniftre  à la  Cour  Impériale  d’y  faire  des  reprefemadons  tou- 
ci»nt  les  termes  d’aquiter  le  capital , & , le  paiement  des  interets  négociez  fbr 
les  revenus  de  la  Bavière.  La  reponfe  de  leur  Minillre  du  i^.  d’Aout  arri- 
va à la  Haie.  Elle  portoit  que  dans  la  derniere  conference  qu’on  y avoit  te- 
Bu  fur  ce  fujet  il  avoit  étérefolu  de  prier  les  Etats  Generaux  de  livrer  à l’Em- 
pereur les  gages  de  joïaux  & perles , qu’ils  avoient  en  main  de  la  part  de  l’& 
KÔeur  de  Bavière.  Qu’en  ce  cas  fa  Majefté  Impériale  faüsferoit  les  Etats 
Généraux  entièrement  tant  pour  le  Capital , que  pour  tes  interets  échûs. 
Sur  quoi  les  Etats  aiant  délibéré,  il  fut  refolu  décharger  le  Receveurs  Gene- 
ral de  communiqueraux  Domefliques  de  l’Elcêleur  de  Bavière,  avec  lelquels 
il  étoit  accoutumé  de  correfpondre  fur  ces  affaires-là,  cette  {nropofition  de  la 
Cour  Impériale , & de  faire  inftance  afin  q|ue  cet  Elefteur  mit  ordre  aux 
païemens  des  termes  des  interets,  parce  qu  autrement  on  feroit  obligé  de  li- 
vrer les  joïaux , en  recevant  ce  paiement  de  la  dette,  (^uoi  que  les  Etats  fit  , 
font  cette  démarché  il  étoit  certain  qu’ils  ne  fe  feroi|nt  jamais  defaifis  de  ces 
bijoux,  car  ils  trouvoient  que  cela  leurauroit  af^é  quelque  blâme.  Auffi 
quelques-uns  parmi  eux  trouvoient  que  la  propofoitm  de  la  Cour  Impériale 
• . avoit 
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avoit  quelque  chofe  de  choquant,  en  ce  qu’on  y croïoicleaEtatscapabletd’y 
donner  les  mains.  Aufli  n’en  furent-ils  guère  contens.  Comme  ifs  avoient 
témoigné  au  Minidre  de  Portugal  de  ne  letre  pas  au/Ti  de  la  Cour,  parce  que 
Tes  Armées  n'avoient  pas  marche  vers  Madrid  lors  du  (iege  de  Barcelonne. 
Cet  Envoie  tacha  d’exeufer  le  nonchalance  des  Generaux  de  fa  Nation.  C’étoit 
fur  l’incertitude  des  ailaires  de  Catalogne , qui  ne  permettoit  pas  que  l'on  s’é- 
loignât des  frontières  de  leur  Koiaume.  Ce  Miniilre  fit  des  inltances  afin 
qu’on  prit  des  meiùres,  pour  faire  quelque  diverfion  à la  France.  On  lui  fit 
confidance  qu'on  alloit  faire  un  embarquement  de  troupes  pour  tenter  une 
defeente.  Le  Duc  de  Marlborough  avoit  mis  fur  le  tapis  ce  projet.  11  de- 
manda pour  cela  quelques  Troupes  des  Etats  Generaux.  Ceux-ci  y donnè- 
rent les  mains.  Us  nommèrent  même  quelques  Regimens,  fous  les  ordres  du 
Brigadierde  Lillemarais.  Celui  de  Cavelier,  chefs  des  Camifards,  étoitdece 
nombre , aufii  bien  que  deux  autres  de  Dragons.  L’Angleterre  y fournifibit 
beaucoup.  Cette  entreprife  étoit  commife  au  Comte  de  Rivers.  On  pré- 
para à Aroflerdam  des  Navires  de  tranfport.  Avec  un  arangement  intérieur 
Wt  indulbieux  peur  le  tranfport  des  chevaux.  11  y eut  fur  m tapis  d’y  faire 
embarquer  l'Ofiicier,  qui  avoit  pris  quatreansauparavamleDucde Marlbo- 
rough en  defeendant  la  Meufe  oi  quil  voulut  bien  relâcher.  C'auroit  été 
avec  quelque  bon  emploi.  On  trouva  cependant  à propos  de  l’accomoder 
par  terre.  AalFi  les  Etats  Generaux,  lui  promirent-ils  une  Compagnie , & 
lui  afiignerent  en  attendant  lyo.  fiorins  par  mois,  & pouvoir  de  prendre 
quelques  Troupes  a l’Armée  pour  aller  en  parti  fur  les  Ennemis.  Ce  delTcin 
de  la  defeente  étoit  trop  proné  pour  que  quelques  uns  ne  fuflênc  pas  dans  la 
croiance , qu’il  n’y  avoit  point  de  fondement.  L'embarquement  fut  enfuite 
fait.  L'on  divulgua  meme  que  des  VaiiToaux  Anglois  avoient  été  fur  lescô- 
tes  de  Normandie  & de  Bretagne,  où  ils  avoient  jetté  quantité  de  bouteilles 
bien  bouchées,  mais  remplies  de  Manifelles,  que  les  flots  auruient  jetté  fur 
• le  fable.  . Le  contenu  de  ceux-ci  devoir  donner  des  aHurances,  qu’on  n’y  al- 
loit point  popr  les  conquérir,  ni  pour  leur  être  à charge  t mais  feulement 
pour  leur  procurer  leur  anciennes  libériez  & les  leur  affermir  par  un  bon  & 
folide  étab^ffêmenu  Le  Duc  de  Marlboroug dit  ouvertement  à l'Armée, 
que  la  partie  ponr  la  defeente  étoit  fi  bien  concertée,  que  quand  même  les 
François  auroieni  fo>,  tmlic  hommes  pour  y opofer,  elle  ne  lailferoitpas  que 
de  reuffir.  On  parla  en  même  tenu  de  faire  un  autre  embarquement  pour  la 
fofuenir.  Avec  tout  cela  la  blotte  deltinée  à cette  defeente  avec  l'Amiral 
Shovel  & le  Comte  de  Rivers , après  avoir  voltigé  fur  la  mer  plus  de  fis  mois 
avec  des  fatigues  inlêparables  d’un  long  voiage  n’arriva  que  le  8- de  Février 
de  l'année  lyoyà  Alicante,  & dont  on  parlera  en  cette  année  là.  Lerctarde- 
dement  qu'on  voioit  decedefiein,  qu'on  avoit  tant  proné  fit,  que  le  Portugal 
fe  crqiant  en  danger  ordonna  à Ton  Miniilre  à la  Haie  de  prellèr,  auprès  des 
Kuis  Generaux  du  fccours,  & fur  tout  le  paiement  derditsfubridezllipulez& 
promis.  Celui-ci  le  fit  par  un  Mémoire  qu’il  leur  prefènta,  ^u'on  donneici 
en  fon  original  d’un  Latin  un  peu  plat  conienaol  des  plaintes. 
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CELSJ  JC  PRÆPOTENTES  DOx^^I^'I, 


\ 


Wcinoirc 
ét  Mr. 
Pa.heco 
pour  les 
Subtir^cs 
dus  au 
JPortugal. 


TOiies  reprajintavit  Vtjlm  Celfis  ac  Pr^tpoiettiibus  Domimtionibus  infra- 
fcriftus  higeiites  fummai  ah  hàc  Rcpublka  débitas  Screnijfimo  ac  PotenttJJi- 
nto  Lufitania  Régi  Domino  fuo  Ckmenti£imo , net  non  inimenfa  mata  derivantia 
i»  Caufam  Communtm  dtfedu  Jiuutionis  ut  ftbi  pcrfuaderet  P'ejhas  Cclfitudints  ac 
Prcepotcntts  Don.inationes  promjaum  rtn.càtum  sam  }u[lce  querelte  adbibituras 
futjff'c,  fattiftuiendo  TtaSatui  Confædctutwnis\  attamcn  videt  «ou  Jim  animi 
Ktarore  Ftjlras  Celfitudims  ac  Prjepotattes  Domwatwnes  nullatenus  attcr.dere  ad 
inflantias  ab  mfrajcnpto  quoad  hoc  parttculare  toties  repetitas , excedcnte  quippe 
dcbtto  jummam  mitlknis  is  dimidii  JlBrenorum , «une  dueruitur  Jolutio  dumtaxat 
nilcginta  ntillium  ccut  pauSè  ampiius , qua  quauSitas  haud  quaquam  capax  e/l  ut 
reparet  aliqualiter  con/equeiitias  mcejjanb  ex  tam  extraoidinario  fatisfaclionis  de- 
feciu  fequeadas-,  itaque  recuirit  ad  Ee/iras  Celjitudims  ac  Pt  æpotentes  Domina- 
lianes  juppheando  ut  digtuntur  fine  uitenori  mura  decett.ete  foiuttouem  fieri  omnium 
fubfidmum  buiuj'que  débitai  um  , juxta  jiipuhitionem  factam  in  fuo  Traclatn 
cundorutnque  fumpiuum  tu  J nas  Copias  in  illo  Régna  collatorum\  eji  enim  de 
faSo  magis  «ecej/e  quam  unquam  fujlentare  cxercitum,  fccundum  «otitias  publi- 
tas,  coactum  je/'e  recipeie  E aient  iam  defeSu  médiat  um,  quibus  mdiores  [iationes 
potuiffet  octupate,  qua  omnia  refultant  ex  iis  quse  à Jatts  prolixo  tempate  infra- 
(triptus  denwnflravit  Celfis  ac  Preepotentibus  Eefiris  Dominât ionibus , videiicet 
quod  fe  refpottlidiiles  conjiituereni  malorum  fuccefiuum  qui  modo  experiuntur,  non 
folum  ob  deketum  folutionis  fed  (fi  complément  i Juarunt  Copiarum , déficiente  ferè 
ditnidid  eai  um  parte , quas  Eejlree  CelfiUudines  ac  Preepotentes  Dominationes  te- 
nentur  habet  e in  illo  exercilu-,  cumque  copiée  extranese  debcant  alceiidere  ad  nume- 
rum  duodtcim  millium  bominum , %'ix  ad  quatuor  millia  pervemunt.  Cet tum  enim 
ejl  quod  fi  exalté  objèrvatus  futjfet  Confoederationis  TraCiatus  , Exercitus  Lufita- 
iius  furet  in  jlaiu  ad  impedtendum  reddttum  Ducis  Jndegavenfis  Madritum , uec 
fuijjft  coaüus  lecedere  Ealentiam,  qui  recejjus  extremnm  caufare  pofjet  ejufdem 
ruinant,  ptteteiquain  quod  coifinia  Lufitania  pateant  hofiiunt  incmjibus,  ettm 
dicius  exercitus  tam  p ocul  abjit,  ut  nequaquam  jefe  hufiium  conatibus  uppunere 
vaieat , quee  omnia  01  ta  J'unt  ex  inanimadverjione  malot  utn  maxime  timtudorum , 
(fi  ex  eo  quod  neglcélum  Jil  conjervare  adepta , cumque  omnia  nova  quse  veniunt 
ex  Gallià  dtcant  Mapefiatem  (uam  Cbrifisamfjimam  mandata  expedmij/é,  ut  Dus 
de  Notalles  h)eme  proximà  cutn  exeteitu  viginti  tuilhum  boonnum  ’intret  Jrago- 
niatn  (fi  Lulitaiiiam,  in  qitem  fi.nem  jatn  tnde  currebat  majurcm  illat um  copta- 
riim  part  an,  qu£  Calliee  oras  cufiodierant , ehmittere,  exifiente  ako  adbuc  unmc- 
rofiurt  exeteitu  fub  Duce  de  Eetwick,  quapropter  jupplicat  infraferiptus  Eefiras 
Ceijtludines  ac  PreepoteuSes  Dummationes  ut  juftam  faciant  rejlexionem  ad  niate- 
riatn  tanti  ttmuenti,  (fi  fie  illo  pofiit  occurrt  vtalo  Confeederatis- minhanti , cum 
hyberno  tempore,  quantecumque  aabibeatur  diligentia , hofiium  prcgreff'us  iriipediri  - 
uequeant.  Sont  autem  l''cjlræ  Cel/itudines  ac  Prtepaientes  Dominationes  tam  * 
zelojd  in  omnibus  qua  concernunt  utustatem  Caufte  Communis , tamque  exitliè  110^ 
runt  media  appitcare , qu*  quondatn  pofi'unt  couferte  utilitatcm  Jitis  Confeedera- 
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lis,  ut  infraftriptns  JSèi  blandiatur,  quod  fine  ullA  temporis  ja&urd  mandabmtt 
filvi  Sncr<e  Ahjeftati  fine  Regite  omaia  qua  debentur  fubfidta  , proeurabuntqut 
ut  ftumerus  copiarum  traüatu  tam  felenrm  flipulatarum,  babeatur  empiétas  in 
Exercisu  Lufitano,  ac  minent  cenfefiim  eè  tanta  auxilta , quæ  privent  bofiei  fpe 
reeuptrandi  in  Jdijpaniâ  qua  amijere  in  Italiâ-,  alioquin  fore  ut  fatales  experian- 
tur  fiuccejfus  in  pnejudicium  Afagn<e  Confoederationii  ae  nutla  rémanent  fpes  obti- 
nend.e  brevi  paeis  jecuree  (fi  firma,  qua  loti  Europf  apprimè  necefiaria  efi  (fi 
anducit , poffitque  jufiè  timeri  ne  perfona  Regia  Majeffatis  fug  Catholicte  manj'u- 
ra  fit  in  ilUs  parlibus  fecura.  omnia  infiraferiptus  rtpr^efentat  f^efiris  Cel- 

fitudinibus  ac  Preepotentsbus  Dminationibus  de  mandata  exfrejj'a  Serentffmi  Lu. 
fitaniee  Regis  , Damini  fui  Clementiffimi , proteftando  de  omnibus  qua  acadere 
poffint,  deje(lu  executionis  earum,  qua  hoc  Memoriali  continentur, 

Signacuin, 

F.  DE  SoüSA  Pachico. 


flaga  Comitum  deeima  quinto  Odabris  S706. 

t 

I L en  avoit  prefenté  huit  j^rs  auparavant  un  autre.  C’étoit  par  raport 
à un  Archevêque  aux  Iodes  CftietuaJes  , dont  voici  la  copie  qui  accom* 
pagnoit  une  lettre  de  Ton  Roi. 

CELSI  AQ  PRÆPOTENrES  DQMINI, 

PAtths  ttbbinc  diebus  infraferiptus  obtulit  F ffiris  Celfitudimbus  ac  Prapotenti- 
bus  Dominatianibus  epifiolam  Sereniffimi  ac  PaUnttfjimi  Lufitania  Regis  Do~ 
mini  fin  Clementiffimi,  quà  eifdem  figmficat , qutd  cupiens  Archiepifeopus  Cran, 
ganmenfit  D.  Johannes  Ribeira  fitmere  poffiefitomm  iilius  Arch'te^fcopat&s,  qui 
tonfinis  efi  Civitati  Coebin,  Diredores  Societatis  India  Oritntalis  ptabibucrint 
Catbolicis  iliic  denntibus  illi  debitam  prajiare  obedientiam,  curantes  eum  in  /î* 
nem  promulgari  Decretum,  continent  varias  m tranfgr effort  s panas.  Cum  autem 
nie  procedendi  modus  , non  filrnn  fit  contrarias  coiyueiudini  ac  pojfefiioni  quà 
gaudet  Lufitania  Corona , ut  admit tantur  ad  jurifdidionis  fiua  exerctUum  Archie. 
pifeopi  à Sacré  Majejlate  fuâ  Régla  nominatii  verkm  etiam  rationi,  (fi  aqaitati, 
quod  Societas  OrientaJis  admittat  in  fuis  Dominiis  terrifqm  adjacentibus  Alifilo- 
narios  Italos  , Brabantines  ac  Qallos , veluti  adualiter  facit , heet  Uellum  cum 
bâc  Republic  d gerant^  (fi  eodem  t empote  excludat  legitimum  Prtelalum  fuâ  Diai. 
tefi,_noH  obftante  quod  fit  FaffaUus  Principis  non  tantum  amici,  (fi  finceram  in. 
telligentiam  cum  Ftftris  Celfitudinibus'oc  Pnepotentibus  Domimuontbus  confier, 
varstis , fitd  (fi  virtute  padatûs  cum  ilüs  imti  contra  silos  Principes , quorum 
Mijfionarios  preefati  Diredores  non  reeufatU , Conftederati  s,  cumque  permiitendo 
dido  Arpbitpifcopo  exercitium  face  jmifiiidiotàs  ind  'e  non  mfuitet  vel  mimmum 
pnejudimm  nequef  'efiris  Celfitudimbus  ac  Prapotentibus  Dommationibat  nequt 
AUmorates  Socirtati , tant  quoad  confiervalionem  Deminii,  quam  augmentum  com. 
Tome  IF.  Sf  mmii. 


1706. 
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t^o€.  mrcii,  nequt  dentur  r aliènes  five  vers , fiv*  apparentes,  nr  fimiüa  emittaut 

mandata  eontra  jm  ifdiUi»n*m  prsdiüi  yJuhiepiJcepi  ; petit  infrajcriptus  à yef~ 

tris  Cei/îtudiniiêus  ae  Prspotentibus  Dominationibus , ut  primis  navibus  Ceyto» 
petentibns  mittani  Direiltribus  Decretum  urgens,  ut  Jinant  dibtum  jirebiepifca- 
pum  J'ungi  fuo  munere , ae  ita  fati^Jaeunt  jujiis  Sacrs  Majejlatis  fus  Régis , 
d*  taii  prveedtndi  modo  qutreüs. 

Sigtiatutn, 

F.  DE  SoD*A  PACHECOt.  ^ 

• Hags  Comitum  7.  OBobris  \’jo6. 

• Sur  quoi  réfolu  que  la  copie  en  ferôit  communiquée  aux  Direfteurs  de  la 

Chambre  Prefidiale  d’AmRerdam,  pour  en  donner  leur  avis  à Leurs  Haute» 
Puiflances. 

S U R le  premier  les  Etats  reiblurent  d’envoier  la  copie  du  Mémoire  aux 
Provinces  refpeftives,  & de  leur  reprefenter  ferieufement  & le» prier  d’apor- 
ter  les  arrega^s  de»  fubfide»  dû»  à la  Coororyie  de  Portugal  fuivant  le»  Trai- 
tez, & deTatisfaire  de  tems  en  tem»  leur  quote  part  de»  Ibbfides  courant», 
aiin  que  lcrdices  grandes  plaintes  puiflcnt  une  fois  cefièr,  & prévenir  les  in- 
convenicns,  quipouvoient  en  rcuilter. 

Comme  l’on  vouloit  équiper  ig.  VaifTêaux  de  Guerre  pour  lé  Portugal  & 
la  mediterrance,  les  Etats  Generaux  ordonnèrent  au  Confeil  d'Etat  de  for- 
mer une  pétition  eu  demande  felon  la  coutume  pour  fept  millions  deux  cent, 
vingt  & cinq  niiüe,  fix  cent  & cinquante  florins  pour  Tequipage  extraordi- 
naire de  18.  Navires  de  Guerre,  pour  le  Portugal  & la  Mediterranée,  & 
14.  pour  la  mer  du  Nord  & Gardes  côtes:  Les  18.  pour  le  Portugal  raon- 
to  ent  Peuls  à 398}(Î40.  florins.  , 

Comme  l’on  aveit  befoin  en  Angleterre  d’avoir  de  fa  poudre  pour  envoier 
en  p'uficurs  endroits,  le  Refident  d’Ayrolles  prefenta  au  Mémoire  aux  Etats 
pour  avoir  fept  cent  & do.  barils  de  poudre,  qu’à  l’inftance  de»  Etats  om 
avoit  fourni  des  Magazins  de  Portsmouch  pour  être  envoiez  au  I>uc  de  Sa- 
voie. Ce  Mémoire  etoit  conçû  en  ces  termes. 

„ HAUTS  ET  PÜISSANS  SEIGNEURS, 


M^molra 
ét  Ml. 
rf'Ajr.olleS 
fur  ile  U 
poudre 
Garnie  au 
pur  de  Sa> 
wùe.. 


„ ÇA  Majefté  aîant  fait  fournir  il  a quelque  «cms  à la  requifition»  de  \^o» 
J Hautes  Puiflances  fept  cent  & do.  barrits  de  poudre  des  Ma^azinsde 
„ Portsmouch,  pour  être  envoie?,  au  Duc  de  Savoie.  Le  fouflîgnc  a ordre 
de  fil  plier  humblement  Vos  Hautes  l^uilfanccs  de  vouloir  bien  à prefent 
■ en  faire  la  reftitution;  fa  .Majeflé  aiant  commis  le,'Sieur  Pendelbury, 
„ Lieutenant  Colonel  de  fon  Artillerie,  pour  faire  l’eflai  de  ladite  poudre', 
,1  & la.  recevoir  tout  auflî-tôt  que  Vos  I laute»  Puiflances  en  auront  ordonné 
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^ la  livraiibn  & marqué  au  foufligné  le  tems  & le  lieu  où  le  die  Sieur  Peo*  1706. 
delbury  doûfe  rendre  pour  cet  effet  ; à la  Haie  ce  ii.  Oftobre  iyo6.  . 

» Signé  t 

„ D’AYROLLES. 

Pour  raporter  en  même  tems  quelques  autres  Momoires,  afin  de  nepai 
les  eofevelir  dans  le  filence  avec  tant  d’autres  qu’on  croit  fort  peu  intereffantt 
pour  le  public,  on  en  mettra  ici  un  du  Miniffre  Palatin  touchant  lesexcelE* 
ves  contributions  que  les  François  demandoient. 


„ HAUTS  ET  PUISSANT  SEIGNEURS. 


,,  'CN  vertu  du  traité  conclu  avec  l’intendant  & ratifié  par  le  RoideFran-  Mémoire 
„ -Iv  ce,  il  a été  convenu  que  le  Duché  de  Juliers,  au  fujet  des  contribu-  aoMioi- 
„ lions  qui  pourroient  être  prétendues  fur  le  dit  pais,  tant  pour  le  palTéque 
„ pour  l'avenir  durant  cette  Guerre  devroit  paier  à Luxembourg  par  chacun  comnbu. 
,,  an  la  fomme  de  cent  mille  écus  à raifon  de  cinquante  quatre  fols  l'ccus 
„ monoie  d’Allemagne,  dont  cela  a été  accompli  julqu’ici , ponâuellementy 
,,  mais  comme  le  Chevalier  Rougavet , Conlèiller  du  Roi  demeurant  à Mau- 
beuge,  prétend  à cette  heure,  que  les  contributions  de  Juliers,  qui  ont 
i,  été  paie  à Luxembourg,  en  conformité  dudit  traité  le  (bientprefencement 
„ à Maubeuge,  & en  argent  de  France  fur  les  prétextes  des  excellives  contri- 
» butions  que  Leurs  Hautes  Puiffances  lèvent  fur  la  Flandre  Françoife;  lef« 
i,  quelles  l’on  veut  proportionner  fur  les  Terres  des  Alliez.  LefoufiignéEn- 
„ voié  par  les  ordres  ae  fon  Alteffe  Eleélorale  reprefente  à Leurs  Tiautes 
„ Puiffances  de  vouloir  donner  à leur  Intendant  des  contributions  qu’il  fallê 
toutes  les  reprefentations  poffibles  au  dit  Chevalier  Rougavet  à Maubeuge 
„ pour  le  détourner  de  ces  nouvelles  demandes. 


„ J.  II.  V.  ÜETTERMAN. 

„ A U Haie  ce  ip.  .Septembre  lyod. 


Le  Minifire  de  Treves  en  prefenta  un  autre  fur  le  même  fujet  de  ta  te- 
neur fui  vante.  , 


S,  HAUTS  ET  PUISSANTS  SEIGNEURS. 

„ jOÔifime  le  Traité  de  contribution  du  Païs  de  Treves  avec  la  France  McmoiVe 
V— / 'doit  être  bien-tôi  renoüvelîé,  & que  Son  Alteffe  Eleâorale  deTre- 
„ ves  a été  informée  que  Vos  Hautes  PuiiTancesécoiemauffiprefentement  en  T'rc»c.*rut 

Sf  a ,,  Trai-  iMcoam. 
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„ Traité  fur  les  contributions  avec  cette  Couronne,  & qaeipecialeméntlc* 
„ fujets  de  l’Ëvêche  de  Meu  avoient  obœnu  la  permiifion  du  Roi  d'accor- 
„ der  furies  contributions  avec  le  Commis  del'EkatàTrarbach,  SonAltelle 
„ Eleâorale  a ordonné  au  foufligné  foa  Confeiller  d’Etat  & Relîdent  de  re- 
„ montrer  à Vos  Hautes  PuilTances  combien  les  contributions  que  les  Fran- 
„ çois  demandent  à Tes  pauvres  fujets  font  excelTives , -attendu  que  non  feule- 
„ ment  iis  prétendent  pour  contribution  une  fomme  cxcedente  le  double  des 
„ aides  & impofitions  ordinaires,  mais  forment  en  outre  tous  les  jours  tant 
„ d'autres  exaéUons  de  Pallifades,  Pionniers,  fkfcines,  Rois,  üftencilles, 
„ fourrage  &c. , que  cela  monte  plus  haut  que  la  contribution  même  , que 
„ de  plus,  contre  toute  coutume  deGuerre,  fuivant  laquelle  la  confifcation 
„ n'a  point  de  lieu  où  les  contributions  font  paiées,  ils  confilquent&  mettent 
„ à l’encan  les  domaines  de  Son  AltelTe  Eleélorale,  obligeant  celle-ci  parla 
„ de  les  faire  racheter  au  de  là  de  leur  valeur,  pour  ne  pas  laifler  fesRece- 
„ veurs  & Imets  expofez  à mille  vexations  & extorfions  des  plus  offrants, 
„ Son  Altelle  Eleéloraleavoittantcontribuc,  comme  tout  le  monde  fait,  par 
„ le  fourniffement  de  l’Artillerie,  amunition  , fourbe,  pionniersi  chevaux, 
„ au  recouvrement  dudit  Trarbach,  qu’avec  railon  elle  croiroit  de  pou-? 
„ voir  prendre  fa  part  dans  les  contributions  qui  de  là  s’établiffent;  quec’efl 
„ pourquoi  le  fouffigné  doit  prier  très-humblement  Vos  Hautes  Puiffances 
„ qu’en  coniîderation  de  ces  remontrances,  elles  veuillent  bienlaifferà  Son 
„ AltelTe  Eleftorale  une  partdanslefditezcontribuiionsdei’EvéchédeMetz;. 
„ ou  à l’occafion  de  leur  prefent  Traité,  interpofer  leurs  puiffans  offices au-> 
„ prés  des  François,  qu’au  prochain  renouvellement  du  Traité  des  contri- 
„ butions  avec  le  pais  de  Treves,  ils  ne  demandent  que  la  fomme  des  aides 
„ & impofitions  ordinaires  avec  le  rabais  accoutumé,  ainü  que  Vos  Hautes 
„ Puifl'ances  traitent  avec  le  païs  de  contribution , qu'ils  deliltent  des  ulte- 
„ rkures  exaéUons , comme  aulTi  de  la  confifcation  des  domaines  de  Son  AU 
„ teffe  Eleéforale,  ou  qu’au  moins  ilsla  mettent  àun  prixrailbnnable.  Son 
„ AltelTe  Eleclorale  efpere  d’autant  plus  que  VosHautes  Puiffances  voudront 
„ bien  avoir  cette  bonté  pour  Elle  que  d’interpoler  leurs  puiffans  Offices  en  fa 
„ faveur  qu’il  ne  feroit  pas  Julie  que  Ibn  pauvre  païs  fut  accablé  par  les  enne- 
„ mis,  pendant  que  leur  pais  e(t  traité  11  équitablement  par  Vos  Hautes 
„ Puiffances,  & que  par  les  heureux  fuccès  de  cette  glorieulè  Campagne, 
„ elles  font  plus  en  état  que  jamais  d’obliger  les  ennemis  à l’équité  & la  rai- 
„ fon  réciproque,  tant  pour  leur  Etat,  que  pour  leurs  bons  AiUez,  Fait  à 
„ la  Haie  le  8.  Oélobre  170^. 

» „ Sig>ié, 

, • , „ DE  KEYSERSFELT. 

Ces  deux  Mémoires  furent  envoiez  au  Receveur  des  Etats,  qui  trai,toit 
avec  les  François  pour  les  contributions,  afin  qu'il  y fit  aporter  de  la  molles 
ration  fuivant  la  jufUcc  : ainfi  qu'il  obtint. 

■ L’Elcc 
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. L’Eleâeur  Palatin  aroic  écrit  aux  Etats  pour  les  prier  de  recommander  au 
Roi  de  Pruflc  fa  demande  pour  le  Haut  Palatinac.  Son  Minillre  prefenta 
meme  li-deHus  le  Mémoire  fuivant. 

„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

,,  A Près  la  déclaration  in  Bannum  publié  folemnellement  contre  les  Elec-  «fnoire 
„ ifv  teurs  de  Bavière  & de  Cologne,  il  ell  inconceftable  qu’en  ver- 
„ tu  du  Traité  delà  paix Munlleriennc  ou  Wellplialique,  le  haut  Palati-  im. 

„ nat  avec  la  Comté  de  Chamb , & les  autres  prérogatives  EIcélorale  & 

,,  Pais  de  ta  Maifonde  Bavière,  dût  apartenir  à Son  /IJtcfle  Ëleéiorale  Pala- 
ÿ,  tine;&  comme  (à  Majeflé  Impériale  a trouvé  bon  de  renvoier  au  College 
„ Eleéloralles  juiles  inltanccs  faites  par  fon  AlielTe,  aufujet  de  l'invediture, 

„ pouren  avoir  fonavis,  lefoudignc  Envoié, par lesordres  de  fon  Serenidimo 
„ Maître  reprefente  à Vos  Hautes  Puilfances  de  le  vouloir  apuier  de  leur  adi- 
„ llance  fi  iouvent  promife , & favoriièr  en  cela  par  leur  entremife  & lettre 
„ de  recommandation  auprès  de  là  Majellé  le  Roi  de  PrulTe , pour  obtenir 
„ fon  confentement  Ëlefloral  dans  une  ailaire  H juile  & inconteftablement 
„ dûë  à Son  Altefle  Eleéiorale  Palatine ,. 

« • 

„ Signé  , 

„ J.  H.  vaN  IlETTERMAN.. 

„ A la  Haie  ce  17.  Septembre  ijo6.. 

» 

On  feroit  un  gros  volume  fi  l’on  vouloir  raporter  tous  ceux  que  le  IMini- 
ftre  dePrulie  aprefentez  pendant  le  Cours  de  cet  année.  La  plus  partétoient 
par  raport  à la  fucceffion  de  la  Maifon  d’Orange.  Celle-ci  tenoit  fort  à cœur 
au  Roi  de  Pruffe.  Ce  Monarque  envoia  à la  Haie  un  Conlèiller  de  Cleves,  * 

& un  certain  Baron  de  Chelefac  qui  étoit  à fa  Cour,  pour  agir  de  concert 
avec  le  Baron  de  Schmettau  pour  traiter  d’un  accommodement  avec  la  Prin- 
cefle  deNalfau,  Mere_ du  Prince  de  NalTau  Stadhouder  de  Frife.  Le  Duc 
de  Marlborough  s’en  ‘mêla  aulfu  11  y eut  plufieurs  Conférences  tenuè's  ià- 
deiïus.  Le  Roi  de  Pruffe  Et  produire  une  déclaration  pour  un  partage  de  la 
fucceffion.  tille  étoit  datée  du  13.  Février,  & contenoit  onze  articles.  I[ 
y en  avoit  d’alTez  avantageux  pour  le  Prince 'de  Naffau.  On  remarquera  ici 
en  paffant  que  la  Ville  d’Utrecht  fut  fort  fâchée  que  celle  d’Amerfort,  fituéc 
dans  la  Province  avoit  fait  fonner  les  cloches , & donné  d’autres  marques  de 
joie,  uGtccs  envers  leStadthouder,  lors  que  le  jeune  Prince  de  Naffau  y paf- 
là  pour  s’en  retourner  à Leuwarde.  La  déclaration  du  Roi  ne  fut  point  ac- 
ceptée. La  raifon  fut,  que  le  Baron  de  Cheléfàc  avoit  fait  efpercr  à la  Prin- 
ce&deNalIàu  que  le  Prince  Koial  de  Pruffe  epouferoit  une  de  fes  filles.  On 
auroit  accepté  la  déclaration , lors  qu’on  eut  des  avis  fecréts , qu’apres  que  le 
General  Fipcltfut  retourné  de  Suède , fans  efperance  du  mariage  de  ce  Prince  ^ 
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1706.  &vec  la  Prlncefle  Ulrica  ,1e  Roi  de  PrufTe  avoû  condu  le  mariage  daPriilce 

fon  fils  avec  la  Princefle  Eleélorale  de.Hannover.  Cela  fit  évanouir  toute  ef- 

perance  d'accommodement.  Il  arriva  prefqu'en  même  tems  une  affaire,  dont 
on  ne  croioit  pas  qu’il  y eut  d’exemple.  La  Cour  de  Juftice  de  Ruremonde 
Capitale  de  la  Haute  Gueldre  avoit  donné  au  Roi^de  Pruffe  par  une  fenten- 
ce,  la  Comté  de  Monfort  qui  en  dépend.  A l’inftance  du  Confeil  des  Do- 
> roaines  de  la  fucceinon  , les  Etats  Generaux  ordonnèrent  une  fufpenfion  de 
cette  fentence.  Le  Minillrc  de  Prufle  demande  par  un  Mémoire  la  révoca- 
tion de  cette  furpenfion.  Cela  donna  lieu  àPaffaire  fans  exemple;  c’ell  qu’il 
y eut  pour  cela  un  partage  égal  entre  les  fept  Provinces.  Trois  furent  pour 
la  révocation , & trois  pour  la  continuation  de  la  furpenfion , les  députez  de  la 
fcptiemc,  qui  pouvoientfairc  pancherla  balance  par  la  pluralité,  furent  auf* 
fi  partagez  entr'eux.  De  ibrte  que  le  Prefident  de  fcmaine  ne  pût  rien  con- 
clure. L’un  de  ceux  de  la  fepiieme,  ^ étoit  le  .Baron  dltterfom,  anaché 
par  certaines  raiibns  à la  Cour  de  PruUê,  déclarât  que  la  Province  d Over- 
Vffel  n’étoit  pas  pour  la  Continuation.  Le  Minifire  de  Pruffe  obtint  cepen- 
dant quelques  jours  après  la  révocation.  Il  profita  pour  cela  de  l’ablènce  de 
quelques  Membres , pour  rcïterer  fa  demande. 

Il  en  fit  en  meme  tems  une  autre.  C’étoit  pour  avoir  encore  des  contri- 
butions , outre  celles  qu’on  lui  avoit  accordées  du  Duché  de  Luxembourg  , 
pour  partager  avec  les  Eleèicurs  de  Treves  & Palatin.  Il  pretendoit  que  cer- 
tains villages  étoient  de  la  dépendance  dudit  Duché.  Il  allégua  d’ailleurs  c^u’il 
avoit  envolé  des  partis  jufquesdans  les  trois  Evéchez  de  Metz,  Toul  & V er- 
dun,  & que  ces  contributions-la  lui  étoient  dues.  Après  plulieurs  difputes, 
qui  durèrent  affezlong-tems , l’on  convint  que  ces  dernieres  contributionsen 
qiiellion  feroient  également  partagées  entre  les  Etats  iSt  ledit  Roi.  Pour  cet 
effet  ce  dernier  devoir  tenir  une  Compagnie  dans  Huy&  une  autre  dans  Trar- 
bach,  pour  faire  des  courfes  pour  exiger  les  contributions,  ou  les  impofer. 

, On  tiendroit  dans  chacune  de  ces  deux  places  un  Bureau  où  il  y auroit  un 
Commiffaire  de  chaque  parti,  qui  tiendroient  un  livre  de  compte,  pour  par- 
tait ce  qui  en  proviendroit.  " 

Pendant  qu’on  negocioit  l’accomodement  pour  lafucceflîon,  les  Etats  dé- 
voient avoir  écrit  au  Roi  de  Pruffe  pour  exiger  de  lui,  qu’en  cas  que  dans 
fon  partage  il  y eut  quelque  cholè , qui  fut  à la  bienfcancc  des  Etats  ou  de 
quelque  Province  en  particulier,  il  voulut  la  ceder  moïennaAt  on  équivalent 
raifonnable.  Le  Roi  de  Pruffe  n’y  avoit  pas  regimbé.  Cependant  la  Princef- 
fe  de  Naffau  qui  en  avoit  été  informée,  crût  que  cela  étoit  arrivé  par  la  fug- 

fellion  de  la  Province  de  Zelande,  qui  vouloir  redimer  le  Marquilat  de  Ter- 
^ere  & Vliffmgue.  Elle  fit  meme  imprimer  un  livret  avec  des  documens 
indifputablcs  fur  ce  Marquiliit-la , Elle  fe  prenoit  là-dcffus  d’une  maniéré 
fort  prudente  & raifonnable.  Le  Roi  de  Prufle  avoit  fait  propofer-  à cette 
Princeffe  de  faire  un  accommodement  d’une  maniéré  privée.  La  Princefle 
dit  dans  une  déclaration,  que  n’agiffant,  que  comme  Mere  Tutrice,  elle  ne 
pouvoir  rien  conclure,  à moins  que  non  feulement  les  fept  Provinces  con- 
joinQcment  en  general,  mais  aoffi  ejuque  Province  en  paniculicr,  dontlée 
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étoient  rcflbrtables,  ne  fuflènt  garantes  de  l’accommodeinenc  & fur  tout  que  170^. 

celles  de  Erircà  de  Gromnguc  le  ratidaflent  pour  le  Prince  Ibn  fils  , qui  n’é-  

toit  pas  encore  en  âge.  Comme  dans  le  livret  que  la  Princefle  avoit  fait  im- 
primer, elle  citoit  un  Tellament  fait  par  le  Pnnee  d'Orange  Guillaume 
Fkemier  en  ifi4.  le<Minillre  de  PrufTe  qui  le  trouva  n'en  avoir  aucune 
connoiffance , fe  donna  bien  du  mouvement  pour  le  découvrir.  Ce  docu- 
ment éioit  d’un  grand  obftacle  aux  deficins  que  quelques  uns  de  la  Zelan- 
de  avaient  de  redimer  ledit  Marquifat.  Nonoutlant  quantité  de  rencrées 
tentatives  pour  quelque  accommodement  , op  ne  pût  rien  avancer.  Ce- 
pendant ceux  qui  étoient  d’avis  qu’il  fjloit  profiter  de  l’occalicn  pour  tirer 
quelque  avantage  de  ces  difFerens,  firent  en  forte  qu’on  dedarüt  les  parties 
de  la  fucceflion  ; qui  pouvoient  etre  de  la  Convenance  tant  de  la  Republi- 

3ue  en  General,  que  des'Princcs  en  particulier.  Voici  l’avis  qui  fut  mis  et» 
cliberatioD  dans  l'aflêmblée  des  Etats  Gcneraïut- 

„ ’T  Es  Députez  de  l’Etat  pour  les  affaires  de  la  (Iiccefilon  dé  feu  le  Roi  de  a.»  tou- 
„ JL  la  GraDde-Cretagne  ont  rapporté  que  les  Deputea  de  la  l'rovincc 
,f  d’Ilollandeô^  de  Wellfrifeavoient  déclaré  que  moiena  lu  des  Equivalens  rai-  ,!«  eu» 

„ fonrubles,  les  Etats  leurs  Principaux  avoieut  jugé  que  Gertruydenberg  de  le  i i' U c- 
„ Clunder  feroieiit  de  leur  convenance,  (^ue  les  Députés  de  la  Province  de  K^Jfpou,'* 

„ Zelande  avoient  déclaré  que  les  Etats  leurs  principaux  avoîent  jugé  les  Vil-  u lon.c.  ^ 
„ les  deTer-V^ere&Vliflinguen  être  de  leur  convenance.  Qu'un  des  Depu- 
^ tez  étoient  de  fentiment  pour  ce  qui  regardoit  la  Généralité,  que  Broda 
^ Williamlladt,  Steenbergen-,  Grave' & le  Pais  de  Cuyek  fêroient  delà  v.itiK. 

„ Convenance  de  l’Etat  avec  le  libre  paffage  pour  les  Troupes  de  l’Etat  par 
^ les  Pais  de  Lingen  & de  Meurs,  fans  qu’il  feroit  permis  de  conflrnire  de 
^ nouvelles  foriimrations  dans  ces  places,  ou  d’aggrandir  celles  qu’il  y font 
„ déjà,  furquoi  les  Députez  de  la  Province  de  Gueldres,  d’Utreclit  & d O- 
^ ver-Yffel  ont  été  requis  à déclarer  pareillement  les  biens  qui  pourroienc 
„ être  de  la  convenance  defdites  Provinces  en  particulier  ou  de  la  generali- 
,,  té.  Les  Députez  de  Frife  & de  Groninguen  dirent  qu’il  n’avoient  aucurï 
„ ordre  de  leurs  principaux  pour  demander  aucuns  biens  ni  pour  la  conve- 
^ nance  de  leurs  Provinces,  ni  à l’égard  de  la  Généralité. 

It  y eut  cependant  quelque  different  autre  les  Etats  & la  Cour  de  PnuTé. 

Celle-ci  vouloir  avoir  fe  pais  de  Cuvek,  qiii  eft  fituc  fur  la  Meiife  entre  Ix 
Hollande  & Venloo.  D’ailleurs  la  Ville  de  Grave  y étant  comprife,  les  Etalé’ 
ne  pouvoient  "permettre  que  ce  pa'i’s-Ià  tombât  hors  de  leur  jiirirdiftion.  C'e- 
foit  d’autant  que  ce  (croit  une  barrière-,  que  la  Cour  de  Pruffe  pourroit  avec 
des  fortifications  ou  autrement  leur  fermer  à fa  volomc.  Un  autre  different  ■ ' 

roula  fur  un  peage  fur  la  Meufé;  Il  y avoit  bien  des  années  que  ce  penge  étoir 
exigé  à Grave.  Le  Colleéleur  y étant  décédé,  le  Confcil  des  domaines  de  la 
fuccellîon  y enrétablit  un  autre.  Il  en  demande  l’aprobr.tion  aux  Euts> 

Generaux , alléguant  que  cette  nomination  ctoic-à  l’avantage  de  iafuccelücn ,. 

■ ' gatr  ' 
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par  ce  que  ce  nouveau  nommé  offroit  de  paier  deux  cent  cinquante  florins 
par  un.  Les  Etats  y donnèrent  les  mains  le  ii.  de  Septembre.  Le  premier 
d’Oélobre  fuivant  le  Minillre  du  Roi  de  Prullê  prelenta  fur  cela  un  Mémoire 
' avec  une  lettre  de  Sa  Majellé.  Celle-ci  ne  contenant  que  partie  de  ce  qu’il 
y a dans  le  Mémoire, ne  iera  point  raife, mais  bien  le  Mémoire,  parce  qu’il 
cil  inllruétif  fur  cette  matiere-Ià. 


HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 


>femoire 
itu  Minl* 
Ofc  du 
Rot  de 
4pru0e  fur 
le  peage 
Cien* 
ncp. 


VOs  Hautes  PuilTances  verront  s’il  leur  plait  par  la  lettre  fous  ci-jointe 
du  Roi  de  Prulfc  les  bonnes  & folides  raifons  qu’a  eù  fa  Majelle  pour 
donner  ordre  à Ik  Regence  du  Pais  de  Cleves  de  faire  dorefnavant  recevoir 
derechef  à Gennep  fon  peage  & Licentes,  & la-requifition  & déclaration 
équitable  que  fa  Majefté  fait  à cet  égard  à Vos  I lautes  Puiflances,  afin  d’em- 
pechcr  toute  explication  finiltre  , fi  on  en  vouloit  faire  fur  ce  fujet , au  pré- 
judice du  bon  droit  de  fa  Majellé  & de  l'amitié  qui  ell  entre  elle  & l’Etat 
des  Provinces-Unies  ; k cette  fin  le  dit  Minillre  a ordre  de  réïierer  tres-hum*- 
blement  auprès  de  V’os  I lautes  Puiflances  les  reprefentations  du  bon  & in- 
conteftable  droit  de  fa  Majellé  au  dit  peage  & Licentes  de  Gennep , quoi- 
que fouvent  faites  depuis  plus  de  4.  ans,  que  fous  la  médiation  de  Vos  Hau- 
tes PuilTances  on  a négocié  un  accomn\pdemcnt  à l’amiable  entre  fa  Ma- 
jellé & Son  Altefle  Madame  la  PrincclTe  Douairière  de  Naflau,  laquelle  né- 
gociation il  a plû  à Son  Altefle  de  rompre  de  la  maniéré  qu’il  ell  connu  à 
Vos  Hautes  Puiflances  & au  public;  ce  droit  confille  en  fubllance  là  dedans , 
que  la  Donation  dudit  peage  <Sc  Licentes  paflee  le  atf.  de  Février  idyS.  par 
feu  fa  Sérénité  Eleélorale  de  Brandebourg  de  gloricufe  Mémoire,  Pere  de  là 
Majellé  le  Roi  de  Prufle,  en  faveur  de  Monfieur  le  Prince  d’Orange  d’alors 
du  depuis  Roi  d’Angleterre,  de  glorieufe  Mémoire,  n’aiant  point  été  faite 
en  termes  abfolus,  mais  limitez  à la  perfonne  du  feu  Roi , & à celles  de  fa 
pollerité  & Defeendans,  il  s’enfuit  naturellement  que  ledit  Roi , étant  décé- 
dé fans  laifler  de  la  Pollerité , ladite  Donation  celle  , & airifl  le  dit  peage  & 
Licentes  doivent  retomber  à Sa  Majellé  pour  être  réiinis  à fa  Duché  de  Cle- 
ves; Ceci  ell  d’autant  mieux  fondé  , que  lefdits  peage  & Licentes  de  Gen« 
nep  font  de  l’ancien  Domaine  du  pais  de  Cleves,  & ainfi  inaliénables  tant  le- 
lon  les  droits  de  l’Empire  qu'en  particulier  par  les  Paéles  des  Maifons  de 
Brandebourg  & de  Cleves , en  vertu  defquels  ladite  Donation , quand  même 
elle  auroit  été  abfoluë  & conçue  dans  des  termes  les  plus  obligatoires , ne 
pouvoir  neanmoins  fubliller  que  durant  la  vie  de  feu  Monfeigneur  l’Elefteur 
comme  Donateur,  fans  avoir  pu  empecher  fa  Majellé  le  Roi  de  Prufle  d’ufer 
de  fon  droit , en  retirant  fon  dit  peage  & Licentes , dont  par  conûderation 
pour  le  feu  Roi  de  la  Grande  Bretagne,elie  a bien  voulu  lui  laifler  la  joüilTance 
fa  vie  durant.  On  pafle  ici  fousfilence  que  ladite  Donation  a été  faite  pour  une 
raifon&caufe  réciproque  irci  importante,  qui  n’a  pas  eû  fonelTet  en  laveur  du 
Donateur.  Lefdits  drojts  & le  vrai  lins  de  la  Donation  alléguée  ont  été  plus 
amplement  expliquées  de  la  part  du  Roi  de  Prufle  par  un  écrit  en  Latin  ,pre- 
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fenté  le  jp.  d’Oftobre  170» auquel  on  fe  rapporte;  c’eft  auffi  fur  lefdits  bons  jjog. 

& folides  fondemens  que  fa  Majellé  le  Roi  de  Prufle  fit , d’abord  après  le  de-  

cès  dudit  Roi  de  la  Grande  Ureta^gne  de  glorieufc  Mémoire  y reprendre  la  pof- 
felTion  de  fon  dit  péage  : Et  quoi  qu’apres  fur  des  inlhinces  faites  alors  par  les 
Commis  des  péages  à Grave,  & fur  leurs  promefles qu’ils  tiendroient compte 
à (à  Majefié  du  revenu  dudit  péage  & Licentes  de  Gennep,  & encore  plus 
dans  l’efperance  qu’on  donnoit  à fa  Majefte  d’un  promt  accommodement  à 
l’amiable  des  differens  fur  la  fuccefiion  dOrange,  propofé  de  la  part  de  Vos 
Hautes  Puilîànces,  la  Majefté  ait  bien  voulu  confentir  àfairecontinuerpour 
quelque  tems  au  dit  Grave  la  recette  de  Ibn  dit  péage  ; neanmoins  Icfdites 
confiderations  & toutes  autres  ne  peuvent  point  préjudicier  aux  dits  droits 
clairs,  & incontellables  de  fa  Majefié;  fur  tout  depuis  que  la  negotiation  du 
dit  accommodement  ell  rompue,  & que  les  Commis  à Grave  n’ont  point 
exécuté  leurs  promefles , Sa  Miellé  a dans  cette  affaire  le  même  droit  qu’ont 
déjà  exercé  Leurs  Nobles  Puiflances  les  Seigneurs  Etats  de  la  Province  de 
Gueldres,  en  pareil  cas  à l’égard  de  la  jurisdidion  de  la  Seignuerie  de  Loo, 
dont  ils  avoient  aufii  palTé  une  Donation  en  faveur  du  Roi  delà  Grande-Bre- 
tagne, tant  pour  lui  que  pour  la  Poflerité,  laquelle  ils  ont,  après  le  décès 
de  fa  Majelté,  réünie  à la  Oroflarderie  de  la  Veluwe,  de  même  Leurs 
Nobles  PuilTances  les  Seigneurs  Etats  de  la  Province  d'Utrecht  avoient  tranf- 
porté  au  feu  Roi  de  la  Grande  Bretagne  „ par  Aèlc  de  Donation  daté  le 
„ 13.  de  Septembre  itfyp.  en  perpétuité  & héréditairement  pour  fes  Def- 
„ cendans  & pour  fa  Polîerité  la  haute , moïenne  & baffe  jurifdicfion  de  la 
„ Seigneurie  de  Soefl,  Baeren,  Ter  Eem  & Emmenes  dedans  & dehors  la 
„ digue,  laquelle  Donation , les  dits  Seigneurs  Etats  ont  pareillement confi- 
deré  pour  éteinte,  aïant  après  le  décès  dudit  Roi  de  la  Grande  Bretagne  reuni 
leurs  dites  Seigneuries  & jurifdièlion  au  Domaine  de  leur  Province  ; ces 
exemples  de  deux  Provinces  du  Corps  de  l’Etat  & de  la  République  des  fto- 
vinces-Unies  joints  au  droit  clair  du  Roi  de  Prulfe  fur  Ibn  dit  peage&  Licen- 
tes de  Gennra,  reprefemé  ci  delfus  à Vos  Hautes  PuilTances,  perfuadentfa 
Majellé , (}ue  félon  leur  équité  ordinaire,  elles  ne  trouveront  point  à redire  que  fa 
Majellé,  pour  conferver  un  article  aufii  important  des  Domaines  de  fa  Du- 
ché de  Cleves,  & pour  fe  mettre  à couvert  en  ceci  des  reproches  de  fa  Polle- 
rité,  retire  maintenant  (bp  dit  péage  & Licentes , refervant  fon  droit  & ac- 
tions à l’égard  des  fommes  qui  ont  été  reçûës  à Grave  fous  titre  du  dit  peage 
& Licentes  de  Gennep  depuis  le  décès  du  fue  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ; 
du  relie,  comme  il  peut  être  indifferent  à Vos  Hautes  Puiflances  & à leurs 
fujet  trafiquans  fur  la  Meule,  û le  dit  peage  & Licentes  font  reçûès  àGrave 
ou  il  Gennep , pourvu  qu’on  n’excede  ^>ot  le  Tarif  ufité  jufques  ici , fur- 

3uoi  (à  Majellé  à fait  à Vos  Hautes  Puiilâncet  fa  déclaration , dont  on  a lieu 
’efpencr  au’ellcs  voudront  bien  être  contentes  ; le  fbulligné  n’a  aufli  qu’à  réi- 
térer très-iiumblement  auprès  de  Vos  Hautes  Puiflances  la  rcquilition  de 
fa  Miÿeflé  qu’il  leur  plaife  de  donner  au  plutôt  leurs  ordres  à la  For- 
tereffe  dp  Grave,  afin  qu’on  n’y  exige  plus  le  dit  péages  & Licentes,  vûqiie 
fa  Majellé  les  fiera  dorefnavant  recevoir  à l’ancien enoroitde Gennep,  pnvi- 
Toiue  IV.  T t Icgié 


D'  ;i  - : : OOgU 


}}0  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

17»^.  legié  là-deflliB  par  le*  Lettres  des  Inveftitures  données  parles  Empereurs Ro- 
mains,  (^ue  (î  contre  toute  attente  fon  AlteHc  Madame  la  Princefle  DoüaU 
rierc  de  NalTau  vouloir  au  nom  de  fon  Altefle  Monfiour  le  Prince  fon  Fils 
prétendre  au  dit  péage  & Licentes  contre  les  termes  de  la  dite  Donation  li- 
mitée expreiTement  à la  pofterité  du  feu  Roi,  ce  qui  n’eft  point  applicable  à 
fadite  AlteiTe,  nonobllant  quelle  dt  héritière  du  feu  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne, vû  que  ladite  Donation  ne  parle  que  des  héritier*  qui  fontdcfapofte- 
rité  & Dd'cendans  ; en  ce  cas  fa  Majdle  dl  prete  de  repondre  là-ddlos  de- 
vant le  Juge  competant,  qui  dans  cette  caufe,  où  il  s'agit  d'un  droit  de  Re- 
gale & Domaine  confiderable  du  Eief  de  Princes  de  l'Empire , font  fans  con- 
tredit les  Dicalleres  dudit  Empire.  A la  Haie  ce  premier  d'Oélobre  ijog. 

W.  B.  DE  SCHMETTAU. 

U refulta  de  cette  avide  nouveauté,  que  les  Bateliers  qui  tranfportoient 
des  Marchandifes,  prefenterent  aux  Etats  Generaux  uneRequéte.  EUepor- 
toit;  qu'on  les  contraignoit  de  paier  le  peage  à Grave,  comme  l’on  avoir  ac- 
coûtume  depuis  plus  de  vingt  ans,  & un  autre  à Gennep,  pour  le  Roi  de 
PrulTe.  Ils  ajoûtoient , qu’ils  feroient  par-là  ruinez,  puis  qu’ils  feroient obli- 
gez de  renoncer  à la  Navigation  de  la  Meufe  , &c.  &c.  Les  Etats  eurent 
là-ddTus  diverfes  conférences  avec  le  B.aron  de  Schmettau  } mais  fans  rien 
avancer.  Il  y a à remarquer  oue  la  remife  du  peage  de  Gennep  par  l’Eleéleur 
de  Brandebourg  au  Prince  d’Orange,  avoir  été  faite  par  des  vûës.  Elles 
éioient  afin  que  le  Princafit  différer  la  Paix  de  Nimegue.  Par-là  l’Elecbrur 
.nuroit  pù  trouver  fon  compte  fur  la  Pomeranie  Suedoife  qu’il  avoir  pris. 
Cette  Paix  aiant  été  faite,  il  fallut  enfuite  la  rendre  à la  Suede.  ^ 

On  n’avoit  pas  aufii  avancé  dans  une  Négociation  qu’il  y avoir  eu  fur  le 
taptf  depuis  quelques  mois  pour  partager  entre  l’Etat  <Sc  la  Cour  de  Pruffe 
Je  Qjiartier  delà  Haute  Gueldre,  ou  Efpagnole,  conquife  pendant  cette 
dernicre  Guerre.  Le  Miniftre  de  Pruffe  pour  ne  pas  perdre  fa  coutume  de 
prefenter  prefque  chaque  feraaine  des  Mémoires , en  produifit  ua  en  date 
du  4-  d’Aout,  que  voici. 

De  k part  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Pmfle  on  a à re- 
quérir les  Refolutions  de  Leurs  Hautes  PuilTances 
llir  les  Articles  fuivans. 


JktciTioîre 
du  Mini- 
flrc 
FruQc 
pour  le 
p-irtapc  tie 
ia  Haute 
Cueillie. 


I.  CA  Majefté  prie  Leurs  Hautes  Piiiffances  de  vouloir  refoudre  fur  les  Me- 
«3  moires  de  fon  Miniftre  le  Baron  de  Schmeuan,  du  j.  &du  i6.  de 
Juillet  dernier , prefentez  à Leurs  Hautes  Puiffances  touchant  l’affaire  de 
Neuchâtel , afin  que  le  Roi  puiffe  joaïr  en  effet  de  l’affiftance  promife  à Sa 
Majefté  par  les  Traitez,  conformement  à ce  que  Sa  Majefté  la  Reine  de  la 
Grande-Bretagne  fait  de  fon  côté  à cct  égard.  Sa  Majefté  remet  au  bon 
plaifir  de  Leurs  I lautes  Puiffances  de  quelle  manière  il  leur  plaira  de  lui  don- 
ner ledit  appui } mais  elle  croit  & fur  de  bons  fondemens , que  l’envoi  d’un 
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Miniftrc  exprès,  fous  quelque  caraéiere  que  ce  foii  Pourvû  qu'il  ait  des  l«t-  ijod. 

très  de  creance  de  la  part  de  Leurs  I lautes  PuilTanccs , feroit  d’un  plus  

grand  effet.  II  pourroit  auflî  être  fort  utile  auprès  des  Cantons  Suiflcs  dans 
les  com^onêtures  prelèntes , & par  raport  aux  aff'aircs  d'Italie. 

*11.  Comme  à l'égard  du  Corps  des  Troupes  de  Sa  Majellé  qui  fort  à la 
grande  Armée  des  Alliez  en  Brabant,  les  articles  du  Agio,  Pain  & Fourrage , 
iont  reglez  par  les  Refolutions  de  Leurs  I lautes  Puiffanccs  du  i6.  & 17.  de 
Juin,  aprouvez  de  la  part  de  Sa  Majellé  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  par 
fon  AltelTe  le  Prince  & Duc  de  Marlborough}  il  s’agit  maintenant  de  régler 
encore  les  antres  conditions , fur  lefquellct  Sa  Majellé  a déclaré  de  vouloir 
donner  fon  dit  Corps  de  Troupes,  pour  être  emploie  au  delà  de  la  Meufe 
contre  l’Ennemi  commun  durant  laprcfente  Campagne.  Leurs  Hautes  Puif- 
fances  ont  donné  là-delfus  leur  Refolution  du  8.  Juillet,  fur  laquelle  il  y au- 
roit  à conférer,  pour  voir  comment  convenir  des  autres  Articles  point  en- 
core reglez,  & paniculierement  furie  1.  4,  f.  7.  & p. 

III.  Touchant  l’accommodement  par  un  partage  provifionel  du  Pais  de 
Haute  Gucidre,  occupé  par  les  armes  du  Roi  & de  Leurs  Hautes  Puiffances, 

Sa  Majellé  Ibuhaite  de  favoir  G de  leur  part  on  ell  difpofé  de  vouloir  finir  la 
Négociation  qui  ell  fur  le  tapis,  & qui  ell  conduite  julques  à la  conclullon. 

Cet  accommodement  étant  d’un  interet  réciproque  du  Roi  & de  l’Etat , & 
même  necclTaire  pour  prévenir  des  difputcs  & inconveniens.  Sa  Majellé  y 
ell  encore  toute  difpolee  fur  un  pied  d’équité , & croit  que  cet  accommode- 
ment, préparé  comme  il  ell  par  les  projeu  échangez,  il  y a long-tems, 
poorroit  être  terminé  fi  l’on  veut,  fans  plus  de  delai.  Tandis  que  cet  ac- 
commodement ne  fe  fait  point,  le  Roi  fe  promet  de  l’équité  de  Leurs  I lau- 
tes Puiffanccs' quelles  voudront  meure  tel  ordre  que  Sa  Majellé  ne  fuit  point 
inquiétée  dans  fa  portion  dudit  Fais  qu’elle  pollède  par  un  titre  égal  à celui 
de  l'Etat;  Sa  Majellé  aiant  donné  pareil  ordre  à la  Kegence  de  Cicvcs,  & à 
fon  Gouverneur  de  la  Forterelfe  de  Gueldre  à l’égard  du  relie  dudit  Fais 
que  Leurs  Hautes  PuilTances  poffedent. 

I V.  Sa  Majellé  prie  Leurs  1 lautes  PuilTances  de  vouloir  mettre  ordre  in- 
ceffamment,  afin  qu’aprés  tant  de  follicitaiionfes  Troupes  du  Corps  des  cinq 
mille  hommes  en^gé  aulèrvice  de  l'Angleterre  & de  l'Etat;  & qui  font  fur 
la  répartition  de  celui-ci,  foienlpaiées  de  leurs  arrerages,  tant  àTégard  de 
leurs  Ibldes  qu’à  celui  de  l’extraordinaire.  Le  grief  à l’égard  du  defaut  de 
paiement  du  Régiment  de  Latorf,  repani  fur  la  Province  de  Gucidre,  étant 
trop  criant,  & en  particulier  le  refus  derecevoir  & de  repartir  la  demi-Com- 
pagnie  dudit  Régiment  • commandée  par  le  Capitaine  de  Laujardiere , avec 
les  deux  Etats  Majors,  qui  depuis  le  premier  de  Janvier  1703 , n’ont  pas  re$tl 
an  feul  fol  de  gage,  & font  entretenus  à la  charge  des  autres  Régiment  qui 
t’en  plaignent  hautement  ; en  quoi  il  fera  ablblument  ncceffaire  de  trouver  un 
prompt  remede,  ou  bien  un  expédient  pour  l’avenir,  les  comptes  de  ces  ar- 
rerages vont  ci-joints  & montent  enfemble  18H07-17-0. 

V.  Leurs  Hautes  PuilTances  Tont  priées  de  la  part  de  Sa  Majellé  de  vouloir 
mettre  ordre, que  les  arrerages  dûs  depuislannée  palTéc  pour  Ton  Corps 

'J’t  1 de  . 


hu  - ■ Mi^le 


îji  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

1706.  de  Troufses  en  Italie,  montant  félon  le  conmte  ci-joint  à ^96^1 
foient  paiez  inceffamment,  les  Provinces  de  Gueldre  & de  Nord-Hollan- 
de étant  les  plus  arriérées. 

V I.  Pareillement  Leurs  Hautes  Puiflances  font  priées  de  vouloir  procurer 
le  prompt  paiement  des  Subfides  dûs  audit  Corps  pour  l'année  courante , puis 
qu’on  elt  déjà  dans  le  huitième  mois,  fans  que  Sa  Maiefté  ait  encore  touché 
de  l’argent  fur  le  dernier  Traité,  que  de  la  feule  Province  de  Zud-Hol- 
lande. 

VII.  Leurs  Hautes  PuilTmces  font  priées  de  vouloir  terminer  apres  tant 
de  lüllicitaiions  & Mémoires  prefentez  l'affaire  du  paiement  des  qÿorf-o-o. 
dûs  à Sa  Majellé  depuis  le  ....  Octobre  1697.  fur  !a  marche  de  retour  des 
Troupes,  & dont  le  paiement  à été  llipule  de  nouveau,  fuivant  le  Traite 
de  renouvellement  d’Allianee  du  31.  d’Aoüt  1700,  pour  être  fait  en  fix 
mois  après  la  (ignatnre  de  ladite  Alliance. 

VIH.  Comme  auiii  la  fomme  de  8 «n 8 -0-0.  dûë  fuivant  les  Ordon- 
nances qu’on  a en  main  pour  fourrage  livré  l’année  1701.  aux  Troupes  de 
l'Etat,  enfuite  d’un  ContraCt  fort  avantageux  à lui,  fait  avec  le  Miniltre  de 
Sa  Majellé  le  15.  Mars  1702.  figné  de  la  part  du  Confeil  d’Etat,’ qui 
porte  que  ce  paiement  devoit  fè  faire  de  dix  en  dix  jours.  Sa  Majellé  a of- 
fert trois  années  de  fuite  la  compenfation  defdites  deux  forames  tout  à fait  li- 
quides & reconmiês , contre  le  paiement  des  termes  en  capital  & intérêts  échus 
fur  la  Ibmrae  de  500.  mille  florins  négociée  ici  l’année  1701.  fur  fes  Domaines- 
de  Cleves.  Et  comme  de  la  part  de  Leurs  Hautes  Puiflances  on  a fait  diffi- 
culté à admettre  Cette  compenfation.  Sa  Mmeflé  a fait  païer  les  interets  du- 
dit Capital,  quoi  que  cela  foit  fait  lelon  le  Mémoire  de  IbnMinillre  prefênté- 
le  12.  de  Mars  dernier  avec  la  Déclaration  expreffe,  que  li  contre  toute  efpe- 
rance  le  paiement  defdites  femmes  dues  aufli  légitimement  ne  fe  faifoit  point , 
Sa  Majellé  ne  pourroit  dorénavant  plus  obliger  fa  Regence  de  Cleves  de 
pa'icr  aux  termes  qui  écherront  le  capital  & les  interets  de  ladite  Ibrame  de 
foo.  mille  florins.  Et  d’antant  qu’un  terme  dudit  paiement  elt  delechef- 
échu  le  premier  de  Juillet  paffé.  Leurs  Hautes  Puiflances  font  priées  de  la 
parc  de  Sa  Majellé  de  vouloir  mettre  ordre  qu’on  accepte  au  Comptoir  Gene- 
ral de  l’Etat  la  compenfation  des  fufdites  deux  fommes  liquidement  dues  à fa 
Majellé,  ou  bien  qu’on  les  paie  fans  plus  dé  delai. 

ün  fe  raporce  de  la  part  de  Sa  .Majellé  à cet  égard  à un  nombre  des  Mé- 
moires prefentez  par  le  Baron  de  Schmetuu,  & en  particulier  audit  dernier 
du  22.  Mars  1706. 

Ce  que  deflus  a été  propofé  de  la  part  de  Sa  Majellé  le  Roi  de  Pruflè  par 
- fes  .^liniftres  fouflignez  dans  la  conférence  qu’ils  eurent  avec  les  Seigneurs 
Députez  de  Leurs  Hautes  Puiflances.  A la  Haie,  le  4.  Août  170^. 

Signé, 

W.  B.  DE  Schmettau. 

■WL  DE  Damkelman. 

Les. 
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Les  Etats  lui  firent  une  reponfe  en  date  du  7.  de  Septembre.  Sur  le 
premier  & fécond  Article  elle  etoit  favorable  félon  la  demande.  Pour  le  par- 
tage de  la  Haute<îueldre,  les  Etats  Generaux  avoient  déjà  au  mois  d’Avril, 
fiivoirlej».  dece  mois-là,  donné  quelque  projet.  Le  Mindire  de  Prufle  pre- 
fenta  le  2^.  de  ce  mois-là  un  Mémoire , en  reponfe  aux  articles  de  ce  projet- 
Ih  delà  teneur  fuivante,  où  l’on  voit  quel  étoit  le  projet. 

SA  Majefté  le  Roi  de  PruiTe  aïant  vû  par  l’Extrait  des  Relbhitions  de 
Leurs  Hautes  PuilTances  du  ç.  d’Avril  leur  Déclaration  touchant  lepar- 
tage  provilionel  du  pais  de  la  Haute  Gueldre , & fouhaitant  de  terminer 
amiablement  & au  plùtét  ce  different , elle  s’elt  déclarée  là-deffus  de  la  ma- 
niéré qui  fuit. 

I.  Sa  Majeftc  eft  contente  que  le  partage  foit  provifionel  fans  préjudice  du 
droit  d’un  tiers,  mais  elle  eff  d'avis  qu’il  faudroit  omettre  les  paroles  durant 
la  Guerre,  parla  raifon  contenue  dans  les  remarques  du  foufiigné  Miniftredu 
31.  de  Mars  dernier,  elpcrant  aufli  que  Leurs  Hautes  Puiffancesne  demande- 
ront pas , que  fa  Majeftc  relâche  d’un  droit  .iquis  par  le  Traité  avec  fa  Ma- 
jellé  Impériale;  en  vertu  duquel  elle  peut  garder  les  hypotheques  qui  lui  ont 
été  Ci.niUtuées  dans  les  Païs-Bas  d’Efpagne,  jiifquesàce  qu’elle  fera  conten- 
tée de  fes  prétentions  qui  font  à la  charge  delÜits  Pais. 

1 1.  Quoique  fa  Majeftc  auroit  raïf >n  de  perfifter  à la  prétention  du  tiers 
dudit  haut  Qiiartier,  elle  veut  pourtant  fe  contenter  du  quart  pourvu  que  les 
Licentes  & péages  qui  font  des  revenus  du  pais,  y foient  compris  fur  ce  pied. 
Elle  fe  contente  pour  fon  quart 
De  la  Ville  de  Gueldres, 

Du  Bailliage  de  Gueldres,  y comprenant  grand  & petit  Kevelaer  & Ray,. 
Delà  Ville  de  Strahlen , 

Du  Bailliage  de  Strahlen  , 

De  la  Ville  de  Wanchtendonck, 

Du  Bailliage  de  Wanchtendonck,  ' 

Du  Village  de  Hinsbeeck. 

■ Et  comme  les  Licentes  de  Venloo  & de  Roermonde  valent , fuivant  l’avir 
qu’en  a fà  Majefté,  jufquesà  cent  foifante-dix  mille  llorins  par  an,  & qii’ainfi 
la  Majefté  n’auroit  gueres  au  delà  d’un  huitième  du  revenu  du  païs  de  T laute 
Gueldres  fi  elle  en  devoit  être  exclue,  & fe  contenter  du  feul quart  des  Sub- 
fides,  Sa  Majefté  le  promet  de  l’équité  de  Leurs  Hautes  FuilTance  qu’elles- 
ne  voudront  pas  perlifter  à ce  retranchement  des  Licentes  & péages  ; mais 
laiffcf  auffi  àlk  Majefté  fon  quart  defdits  Licentes  & peages^;  &afin  de  mar- 
quer l’envie  qu’a  la  Majefté  de  fonirà  l’amiable  de  ce  different,  & pour  ôter 
tout  fujet  d'ombrage  elle  veut  bien  fe  contenter  d’un  équivalent,  quoi  qu’en 
revenu  fort  inégal  audit  quart  des  Licentes  & péages,  gardant  pour  cet  équi- 
valent la  Seigneurie  d'Erd  ltits  que  là  .Majefté  poffede  déjà , & les  Seigneuries 
de  IVttl,  Âfftrden'^erfen,  h^albeck,  anciennement  repartis  à la  Eonereffe" 
de  Gueldres  avec  les  Courvées  & fervices  enclavez  au  païs  de  Cleves,  pour- 
vu qu’on  y ajulat  Upeage  de  Aîiddeiacr  , qui  eft  reçii  à Venloo  & les  droits 
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dü  Prince  dans  ladite  Seigneurie,  dont  le  Roi  de  Pru^Te  efl  déjà  Seigneur 
proprietaire  i le  revenu  de  tous  ces  endroits  & dudit  peage  ne  faifant  enfem- 
blc  qu’environ  la  huitième  des  Licentes  & péages  de  la  ÎIa«te  Gueldre. 

1 1 1.  Le  Roi  de  Prude  ne  prétendra  rien  au  pais  de  Haute  Gueldre  au  delà 
de  fil  portion , dent  on  conviendra  par  ce  partage  provifionci , qui  d’ailleurs 
ne  doit  point  préjudicier  aux  droits  & Terres  fituées  audit  païs  de  Haute 
Gueldre  & apartenantes  à la  fuccedlon  d’Orange,  à cet  égard  on  lai/Tera  le 
cours  au  procès  ejui  cil  inllitué  devant  la  Cour  de  Juftice  à Roermondci  & 
Icfdits  ilroits  & Terres  demeureront  dans  l’état  qu’elles  ont  été  pofTedées  par 
lesd^rinces  d’Orange  fous  les  Rois  d’Efpagne;  du  relie  tant  le  Roi  que  Leurs 
Hautes  PuiHances  exerceront  provifionellement  chacun  dans  fa  portion  audit 

fiais  les  droits  de  Souveraineté , fans  que  l’un  des  partis  foit  aucunement  dans 
a dépendance  de  l’autre. 

I V.  Quand  il  y aura  des  chariots  & pionniers  à fournir  pour  le  fennec  & 
operations  de  l’Armée  fur  la  Meule , & que  du  pais  de  la  Haute  Gueldre  on 
en  demandera  à proportion  des  autres  païs  fituez  fur  cette  Riviere  repris  fur 
l'Ennemi,  Sa  Majellé  en  étant  requife,  y fera  fournir  la  part  à laquelle  cette 
portion  du  pais  qu’elle  poflede  elt  taxée  en  pareil  cas  , conformement  à la 
Matricule  du  pais;  on  aura  pourtant  égard  à la  fltuation  & à l’éloignement 
des  places  defquelles  on  demandera  lefdits  chariots  & pionniers , afin  de  pré- 
venir la  ruine  des  Stÿets. 

V.  Les  Places  & Bailliages  du  pais  de  Haute  Gueldre  qui  demeurent  pro- 
vifionellemcnt  au  Roi  de  Pruffe , fourniront  en  quatre  termes  égaux  entre  les 
mains  du  Receveur  General  du  païs  demeurant  à Roermonde,  leur  portion 
accoutumée  aux  rentes  & intérêts  courants  à la  charge  du  païs,  & particu- 
lièrement jiour  la  fomme  de  24.  mille  florins  monnoie  de  ce  païs , qui  doi- 
vent être  fournis  annuellement  par  le  Quartier  de  Haute  Gueldre  pour  païer 
les  intérêts  d’un  Capital  de  mille  florins  négociez  l’année  16^2.  confor- 
mement à l’obligation  du  feu  Roi  d’Efpagne,  inferée  dans  l'Aéle  de  Garan- 
tie de  Leurs  Hautes  Puiffances  du  19.  de  Mars  de  ladite  année  jufques  à ce 
que  par  le  dégagement  de  ladite  rente , les  intérêts  feront  éteints  > à condition 
néanmoins  que  la  Seigneurie  île  Werth  paie  aufli  & portion  de  12.  mille  flo- 
rins par  an  Itipulez par  la  même  obligation  pour  aquit  dudit  capital;  pareille- 
ment les  places  & Bailliages  du  païs  de  la  Haute  Gueldre,  dont  Leurs  Hau>-  . 
les  Puiffances  gardent  la  poffeflion  provifionelle,  fourniront  par  an  entre  les 
mains  du  Receveur  General  du  païs,  demeurant  à Roermontic,  leur  portion 
accoutumée  pour  l’aquit  du  Capital  de  47yooo.  patacons  dûs  au  Roi  de  Pruf- 
fe, en  vertu  du  Traité  fait  à Loo  le  20.  d’Oélobre  1697.  garanti  par  feu  Sa 
Majellé  & par  Leurs  Hautes  Puiffances  fuivantleur  Refolution  du  aj.  No-  * 
vembre  KÏ97. 

Et  comme  la  Haute  Gueldre  devoir  au  Roi  de  Pruffe  pour  fa  portion  dans 
ledit  Capital  fuivant  les  lettres  de  déchargé  & les  obligations  des  Euts  du  païs 
paffées  là-deffus,  dyooo.  écus,  ce  qui  par  décompté  ave*  les  Etats  de  Haute 
Gueldre  fe  trouvera  être  dû  encore  à fa  Majellé  le  Roi  de  Pruffe  en  arrerages 
fur  ladite  fomme  affeéléc  par  hypotheque  au  pais  de  Haute  Gueldre,  en  fera 
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paié  félon  la  répartition  Faite  dans  ledit  Traité,  garanti  par  Leurs  Hautes  170^. 

PuifTances,  à quoi  la  portion  du  pais  qui  refie  au  pouvoir  de  l’Etat,  fourni- 

ra  Ton  contingent. 

V I.  On  elt  content  de  la  pan  du  Roi  de  PrufTe  du  contenu  de  cet  article 
comme  étant  fonde  en  droit,  & on  demande  communication  des  comptes 
rendus  par  les  Receveurs  pour  autant  qu’ils  regardent  les  Places  & Bailliages 
qui  font  de  la  portion  du  Roi  de  PrulTc;  pareillement  fa  Majeflé  demande 
1 extradition  fous  Inventaire  des  Papiers,  Chartres  & Documens  qui  regar- 
dent lefdites  Places  & Bailliages  de  fa  portion. 

VII.  Sa  Majellé  fe  referve  pareillement  fes  prétentions  entières  au  cas 
qu’on  ne  convienne  pas  de  cet  accommodement  à l'amiable.  Fait  à la  Haie, 
ce  19.  d' Avril  170^. 

La  reponfe  que  les  Etats  firent  fur  ce  chapitre  en  date  du  7.  Septembre, 
au  Mémoire  du  Minillre  de  Prufle  du  4.  d’Août  portoit  une  extenfion  du 
premier  projet,  qui  étoit  en  fubflance. 

I.  /^Ue  le  partie  de  la  Gueldre  ne  feroit  que  provifionel  pendant  la  du- 

V./  rée  de  la  Guerre,  & fans  préjudice  des  droits  d’autrui. 

II.  Que  le  Roi  de  PrufTe  tireroit  les  Revenus  de  la  Ville  & diflricl  de  la 
Gueldre,  de  la  Ville  & dillriél  de  Sirahlen,  de  la  Vaille  & diflrifl  de  Waeh- 
tendonck  , & du  Village  de  Hinsbeeck.  Celles-ci  étoient  chargées  dans  la 
Matricûle  du  <^uartier  de  la  Gueldre  au  delà  de  la  Meufe  de  la  manière  qui 
fuit,  favoir  axtontribuer  fur  cent  florins. 


■ florins. 

Sels. 

Dénias. 

La  Ville  de  Gueldre. 

1 

1 

4- 

. Le  diltrift  de  Gueldre. 

16 

7 

1. 

La  Ville  de  Scrablenr 

0 

»J 

10. 

Le  diliriél  de  Strahicn. 

4 ’ 

3 

0. 

La  Ville  de  Wachtendonck. 

0 

ÿ 

r- 

Son  diflriét. 

0 

II 

10. 

Hinsbeeck. 

I 

6 

4- 

III.  Que  fa  Majellé  de  PrufTe  n’aura 

rien  à prendre 

fur 

le  refie  de 

Quartier  ultérieur. 

IV.  Qiie  dans  les  ordres  generaux  pour  les  chariots.  Pionniers  & chofes 
femblables , pour  le  fervice  de  l’Armée , qui  agira  fur  la  Meufe  ou  en  Bra- 
bant contre  Pennemi  commun,  fa  Majelle  fera  fournir  par  ces  places  & di- 
Itriéls  leur  part  accoutumée  fuivant  la  Matricule. 

V.  Que  lefdites  places  & dillrifts  fourniront  annnllcment  en  quatre  termes 
égaux  entre  les  mains  du  Receveur-General  des  rentes  de  l’ulterieurQuarticr 
de  la  Gueldre,  àRuremonde,  la  portion  accoutumée  des  rentes  & intérêts 
par  année , qui  font  à la  charge  de  ce  Quartier-là.  D’ailleurs  dans  la  fomme 
de  vingt  & quaue  mille  florins,  argent  du  pais , qui  doivent  être  portez  par 

ce 
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1 706.  ce  quartier-là  annullemenc , pour  paier  les  intérêts  d’un  Capital  de  cinq 

cent  mille  & quarante  florins,  nej;ociez  en  16^2.,  fuivant  l’obligation  du 

dernier  défunt  Koi  d’Efpagne , inferée  dans  l’Acle  de  Guarantie  Leurs 
Hautes  PuilTances  du  ip.  Mars  de  la  meme  année  &c. 

V I.  Que  les  charges  affedées  fur^les  Domaines  de  ce  quartier-là,  con- 
tinueront félon  qu’elles  y font  fpecjalement  afiedées  &c. 

Pour  ce  qui  regardoit  les  4.,  y.,  6,  & 7.  articles,  «Sc  les  arrerages  qui 
y font  contenus.  Leurs  Hautes  PuilTances  coniinueroient  leurs  pius  forts 
& prclTants  devoirs  envers  les  Provinces , afin  qu’elles  y fatisfalTent  tant 
plûtôt  tant  mieux. 

A l’egard  du  huitième  & dernier  article  les  Députez  des  Provinces 
d’Utreent  & de  Frife  feront  priez  de  faire  au  plûtôt  leur  déclaration  fur 
leur  raport  faite  le  14.  du  mois  precedent  &c. 


Quelque  femaîne  après,  le  Minillre  de  Prufle  perfillant  toujours  dans 
fon  humeur  plaintive  prefenta  encore  un  Mémoire,  qui  avoit  quelque  ra-  • 
port  audit  quartier  de  Gueldre,  dont  voici  la  copie. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 


Plitnte  de 
Il  parc  du 
Koi  de 
frullc. 


De  la  part  de  là  MaieRé  le  Roi  de  Prufle  on  a fujet  de  fe  plaindre. auprès 
de  Vos  Hautes  PuilTances  fur  les  deux  articles  fuivants. 

1.  Que  le  Sieur  Joris,  Secrétaire  de  Roermonde  a traité  avec  l’Intendant 
de  Maubeuge  des  contributions,  pour  tout  le  haut  quartier  de  Gueldre  , y 
comprenant  la  partie  dont  le  Roi  de  Prufle  ell  en  polTelIion. 

Comme  fa  Majellé  tient  provifionellement  là  partie  de  haute  Gueldre  par 
le  même  titre  légitimé  que  l’Etat  polTede  le  relie  dudit  Païs , & ainfi  avec 
les  mêmes  droits  de  Souveraineté,  & que  plus  les  fujets  de  haute  Gueldre  qui 
font  fous  la  Domination  de  fa  .Majellé  ont  un  Traité  de  contribution  avec 
l’Ennemi  feparé,&  plus  avantageux  que  celui  que  ledit  Sieur  Joris  a fait,  fa 
Majellé  avoit  lieu  de  s’attendre  que  de  la  part  de  l'Etat  on  ne  traiteroit  point 
à fon  iniçù  & fans  fon  conlèntement  pour  là  portion  de  haute  Gueldre,  & 
que  du  moins  lelilits  fujets  de  la  Domination  de  fa  Majellé  ne  feroient  pas  en- 
gagez à païer  plus  qu’ils  ne  font  obligez  de  faire  par  leur  dit  Traité  feparé, 
quoi  que  ce  grief  fembloit  cefler  après  que  Vos  Hautes  Puillànces  n’ont  point 
ratifié  le  Traité  dudit  Sieur  Joris,  il  continue  neanmoins  par  Tordre  ci-joinc 
donné  au  Bailliage  de  Walbeck  dont  fa  Majellé  ell  en  pofrefîion , fuivant  le- 
quel & fur  le  fondement  d’une  Refolution  de  Vos  Hautes  Puiflànces  du  9. 
Septembre  on  vient  de  mander  au  nom  du  Receveur-General  du  Fais  de  haute 
Gueldres,  que  tout  ce  pais , par  confequent  auiTi  la  portion  de  fa  Majellé 
& en  particulier  Walbeck,  contribuent  dans  la  fomme  de  47^00,  livres  ar- 
gent fort  de  Brabant,  & que  le  contingent  dudit  Bailliage  foit  inceflàmment 
païéà  Roermonde,  Monlicur  de  Horn,  Lieutenant-General  du  RoidePruf. 
le  & Gouverneur  de  Gueldre,  n'a  pù  félon  les  ordres  qu'il  a de  Sa  Majellé 

que 
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que  contre  dire  ledit  principe  & la  répartition  fur  une  partie  qui  efl  fous  la  ijod. 

Domination  de  fa  Majefté  comme  aiant  été  faite  fans  aucune  communica-  

tion  ou  concert  prealabie,  & le  foudigné  Minière  a ordre  de  prier  Vos 
Hautes  PuilTancc  de  la  part  de  fi  Majelté  qu’elle  ne  veuillent  point  per- 
mettre que  dorefnavant  leurs  Officiers  dans  ledit  pais  de  haute  Gucldres 
étendent  leur  jurifdiclion  & ordre  fur  la  portion  qui  dl  fous  la  Domina- 
tion de  fa  Majefté  ; la  reçle  de  tout  accommodement  provifionel  devant 
avoir  lieu,  que  tant  fa  Majefté  que  Vos  Hautes  Puiffances  exerceront  pro- 
vilionnellement  chacun  dans  fa  portion  audit  pais  de  haute  Gueldres,  les 
droits  de  Souveraineté  fans  que  lun  des  partis  foie  aucunement  dans  la  dé- 
pendance de  l’autre  : & qu’à  l’égard  de  ce  qui  eft  de  l'iiiteiét  commun  des 
pais , on  concertera  enfemble. 

1 1.  Le  fécond  grief  eft  que  le  vingt  huitième  de  Septembre  le  Lieu- 
tenant Bafwiz  & le  Borrieus  de  la  Guamifon  de  Venloo , où  Monficur  le 
Lieutenant -General  de  Schwartz  commande  prefentement,  fe  font  logez 
dans  le  Village  de  Hinsbeek,  y aiant  fait  l’exaftion  contenue  dans  l’attef- 
tation  ci-jointe  : comme  ce  profedé  eft  contre  l'ordonnance  de  Vos  Hau- 
tes Puiffances,  félon  laquelle  leurs  Troupes  doivent  fe  régler  dans  leurs  mar- 
ches & paffages,  & qui  d’ailleurs  eft  oblervée  par  tout  dans  le  pais  de  hau- 
te Gueldres  : que  de  plus  le  Village  de  Hinsbeek  livre  aétucllement  à 
Gueldre  fes  lublides , & y fait  quelques  fois  des  courvées , étant  même 
par  Vos  Hautes  Puiffances  mis  dans  la  portion  de  fa  Majefté  à l'égard  du 
provifionel  à faire  du  haut  Pais  de  Gueldres,  Vos  Hautes  Puiffimees  font 
priées  de  la  part  de  fa  Majefté  de  ne  pas  permettre  ces  fortes  d’exaclions 
contraires  à leurs  ordonnances  & d’obliger  leurs  Officiers , qui  ont  fait  le 
fufdits  excès,  de  donner  aux  fujets  de  Hinsbeek  fatisfaftion  du  paflé,  étant 
contre  toute  équité  , que  dans  le  tems  qu’on  trait  ledit  accommodement 
provifionel , lefdits  fujets  foient  ruinez. 

Signé, 

W.  B.  DE  SCHMETTEAU. 


A la  Haie  ce  12.  d’Oélobre  170^. 

Deux  jours  apres  il  en  prefenta  encore  un  autre  fur  la  reponfe  des  Etats 
Generaux  du  p.  de  Septembre  dans  les  termes  fiiivans. 

( 

HAUTS  ET  PUISSANTS  SEIGNEURS, 

Le  foufligné  Miniftre  du  Roi  de  Pruffe  aiant  reçu  la  Refolution  de  Vos  «tmoire 
Hautes  Puiffances  du  p.  de  Septembre,  en  reponle  au  Momoire  pre- 
fenté  de  la  part  de  fa  Majefté  le  4.  d’Août&  fur  lequel  conférences  a voit  été  t«u. 
tenue  avecW  Miniftres;  ledit  Miniftre,  fe  trouve  obligé  conformement  à fes 
ordres  de  faire  làrdeffus  les  reprefentations  ultérieures  d-jointei,  il  prie  très- 
. Tome  IV.  V v hum- 
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\7o6.  humblement  Vos  Hautes  PuilTances  d y faire  attention  fur  tout  à latticle  r. 

— louchant  l’accomodement  provifionel  fur  le  pats  de  la  htuie  Gueldre,  &au 

4.  regardant  les  grands  arrerages  du  Corps  de  cinq  mille  hommes  qui  eil  pour 
la  motié  à la  répartition  de  Vos  Hautes  PuifTances  ; afin  que  durant  la  Diete 
prefente  de  leurs  Nobles  PuifTances  les  Seigneurs  de  Gueldres,  il  y foit  re- 
médié pour  le  moins  àl’égard  de  la  demie  Compagnie  de  Laujardiere  & de 
deux  Etats  Majors  point  repartis  ni  paicz  depuis  le  premierde  Janvier  1703. 
le  Grief  étant  trop  criant  pour  pouvoir  demeurer  plus  lon^tems  dans  l’État 
prefent.  Sa  Majelléfe  promet  encore  que  Vos  Hautes  PuilTances,  voudront 
bien  prefTer  Teffet  des  articles  cinquième  & fuieme  à l’égard  des  arrerages 
dûs  à fon  Corps  de  troupes  qui  ell  en  Italie,  afin  dé  l’animer  à continuer 
les  bons  fervices  qu’il  y rend  à la  caufe commune;  &quedeplusVosHautei 
Puiflances  voudront  terminer  auffi  par  quelque  remede  prompt  & extraordinai- 
re la  julle  prétention  contenue  dans  le  feptieme  article  afin  de  dégager  leur 
promefle  folemnelle  & fi  fouvent  réitérée  à cet  égard. 

Signé, 

VV.  B.  DÉ  SCHMETTEAU. 


A la  Haie  ce  14.  d’Oftobre  170^. 

Comme  ce  Mémoire  contenoit  que  ce  Miniflrc  y avoit  ajouté  quelques 
rcprcfeniations  fur  la  meme  reponfe,  on  juge  àproposdclesraectreici,  pou- 
vant fervir  it  faire  voir  le  getiie  du  Miniltrc  & de  là  Cour. 

neprcfcn-  T^E  la  part  de  fa  Majeflé  le  Roi  de  PrufTe  on  a à reprefènter  à Tc- 
Miioiii  it  gjrj  de  la  Refolution  de  Leurs  Hautes  PuilTances  du  9.  Septembre 
R^fric  dernier  ce  qui  fuit. 

ruiûb.  I.  Qiie  fa  Majeflé  remercie  Leprs  Hautes  PuilTances  de  ce  qu’il  leur  a 
plil  de  donner  fa  commifTion  à Monlieur  Reboulet  pour  aller  en  SuilTe  & 
a Neufchatel,  afin  d’y  apuïer  de  leur  part  les  interets  de  faMajeflé,  lui 
aiant  fait  expédier  pour  cet  effet  leurs  lettres  de  creance  : fa  Majefté  en  té- 
moignera à Leurs  I iautes  Puillànces  la  reconnoüTance,  en  toutes  occafions, 
où  il  s'agira  d'apuier  réciproquement  les  jufles  interets  de  l’Etat. 

H.  On  fe  remet  à la  déclaration  de  fa  Majellé  faite  par  fon  General  de 
l'Infanterie  Monlieur  le  Comte  de  Loitum  , aiant  lieu  d’efperer  que  tant 
Leurs  H tûtes  PuilTances  que  fon  AltclTe  le  Prince  de  Marlborough  voudront 
refoudre  là-delTus  équitablement  Si,  d’une  manière  que  les  troupes  de  fa  .Maje; 
lié  pourront  trouver  durant  les  quartiers  d’hyver  & pour  la  continuationdes 
avantages  dont  elles  ont  joui  durant  la  Campagne  de  quoi  fe  recruter  & re- 
mettre en  bon  état  vers  la  Campagne  prochaine.  Leurs  Hautes  PuifTances 
aiant  déjà  à tout  événement  confenti  par  l’article  4.  de  leur  refolution  du  8. 
Juillet  dernier  qu’au  cas  qu’on  prétendit  di» côté  de  faMajefték  continuation 
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defdits  avantages  après  la  fin  de  cette  Campagne  on  devroit  être  leur  du  côté  >7®^- 
de  Leurs  Hautes  Puiflances,  que  les  dites  troupes  lêrviroient  aux  mêmes  con-  ' ~ 

ditioni  la  Campagne  fuivante,  h quoi  fa  Majeité  veut  bien  confentir  de  Ton 
côté.  • 

III.  Du  côte  de  fa  Majefié  on  a lieu  de  croire  qu’il  y a une  meprife  h l’é- 
gard du  projet  touchant  le  partage  de  la  haute  Gueldres  inféré  dans  cette  Re- 
lolution,  puisque  c’ell  le  même  qui  a été  donné  de  la  part  de  Leurs  Hau- 
tes PuilTances  le  p.  d’Avril  1704.  & fur  lequel  la  répliqué  ci-jointe  a été  faite 
de  la  part  de  fa  ^Iajellé  en  date  du  & jo.d’Avril  : C’eR  aulTi  à cette  Ré- 
pliqué que  fa  Majellé  a fait  folliciter  depuis  ce  teras-là  une  reponfe  de  Leurs 
liantes  Puiflances:  Le  Miniflre  foufllgné  aiant  encore  prefenté  pour  cet 
effet  le  Mémoire  ci-joint  fbus  N.  z.  date  le  ip.  de  Mai  de  la  même  année, 
qui  a été  fait  Commifforial  par  la  Refolution  de  Leurs  Hautes  Puiflances  du 
21.  de  Mai  ci-jointé  fous  N.  3.  Ce  feroit  donc  fur  le  pied  de  ces  derniers 
Adesque  cet  accommodement,  faufle  bon  plaiflr  de  Leurs  Hautes  Puiflances, 
feroit  à reprendre  & h terminer. 

I V.  Comme  il  n’eft  point  remedie  au  grif  touchant  les  grands  arrerages 
de  fbldcs  & extraordinaires  du  Corps  des  jooo.  hommes  du  Roi  de  Prufle 
pour  autant  qu’il  clt  fur  la  repartion  de  l'Etat,  le  Grief  à l'égard  du  defaut 
de  paiement  du  Régiment  de  Lattorff  reparti  fur  la  Province  de  Gueldrc 
étant  trop  criant  & en  particulier  le  refus  de  recevoir  & de  repartir  l.a  demie 
Compagnie  dudit  Régiment  commandée  par  le  Capitaine  de  Laujardiere  avec 
les  deux  Etats  Majors  qui  depuis  le  premier  de  Janvier  1703.  n’ont  pas  reçu 
un  feul  fol  de  gage  & font  entretenus  à la  charge  des  autres  Régiments , dont 
ceux-ci  fe  plaignent  hautement  : fa  Majellé  ne  peut  qu’infifler  par  fon  foufli- 
gné  Miniflre  fur  un  promt  remede  h l’egard  de  cet  Article  & fur  un  expo- 
sent pour  l'avenir;  les  Comptes  defdits  arrerages  montant  enfemblc  fui- 
vant  N.  4.  à 184874.  livres. 

Leurs  Hautes  Puiflances  font  priées  de  vouloir  mettre  ordre  au  promt  paie- 
ment des  arrerages  de  fubfldes  dûs  depuis  l'année  paffée  pour  le  Corps  des 
8000.  hommes  du  Roi  de  Pruffe  qui  eil  en  Italie  montant  félon  le  Compte 
ci-joint  à4fiS9.  livres.  Comme  aufli  aux  arrerages  de  fubfldes  de  l’année 
prefentc  fur  lefquels  il  n'y  a que  la  Zud-Hollande  feule  qui  a payé  fa  quo- 
te  part. 

Et  comme  ledit  Corps  de  & Majeflé  a rendu  h la  glorieufè  aélion  paffée 
devant  Turin  les  bons  fervice  connus,  & continue  fur  ce  pied  à en  rendre 
dans  la  pourfuite  de  cette  grande  viéloire,  fa  Majellé  a lieu  de  fe  promettre 
que  Leurs  Hautes  Puiflances  voudront  bien  preffer  aufli  de  leur  côte  le  paie- 
ment defdits  arrerages  afin  que  fes  dites  troupes  , fur  Icfquelles  ell  tombé  le 
choc  de  la  première  attaque  du  retranchement  ennemi  & qui  y ont  fouffert, 
puiffent  être  au  plûtôt  remifes  en  bon  état. 

V 1 1.  Comme  il  n’ell  point  remedie  h ce  Grief  du  defaut  de  pa’’'ement  de 
49oif.  livres  dues  depuis  Novembre  1697.  pour  la  marche  de  retour  des 
Troupes  de  fa  Majelle  & dont  le  paiement  a été  flipulé  de  nouveau  , fuiyant 
le  Traité  de  renouvellement  d’Aliiance  du  31.  d’Aoùt  1700.  pour  être  fait  en 
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o^.  6.  mois  apres,  fans  alléguer  plufieurs  autres  promefTes  faites  du  depuis  à fa  Ma* 

jefté  : Leurs  Hautes  PuiHances  fon  derechef  priées  de  vouloir  y remedier  par 

un  moien  promt  & extraordinaire  afin  d’accomplir  leur  promefle  folemnclle- 
nient  faite  & d’ailleurs  fondée  fur  un  titre  aulTi  Julie  des  ftrvices  rendus  dan» 
la  Guerre  pafTée:  Les  Troupes  de  fa  Majellc  étant  de  toutes  les  étrangères  en- 
gagées alors  au  fervice  de  l’Etat,  les  feules  qui  ont  ces  arrerages  à prétendre , on 
fc  rapporte  à cet  égard  à plufieurs  lettres  écrite»  fur  ce  fujet  par  fa  Majellé  à 
Leurs  I lautes  Puiflances  & à un  nombre  de  Mémoires  prefèntez  depuis  la 
paix  de  Kyfwikpar  les  Miniflres  du  Roi.  A la  Haie  ce  14.  d'Oélobre  ijo6. 


Le  Roi  dePrafle  qui  fe  trouvoit  à la  Haie,  fit  quelques  plaintes  mal  fon- 
dées. Elles  rouloient  fur  ce  qu'en  allant  à l’Ejclife  Frangoife  qui  e(l  dans 
la  Cour,  il  avoit  trouvé  la  portequ’on  apelle  du  Stadhouder  fermée,  comme 
fl  cela  avoit  été  fait  exprès.  Mais  ce  Roi  ni  fes  Miniflres  ne  continuèrent 
pas  à avoir  du  chagrin  fur  cette  affaire-là.  C’étoit  d'autant  qu’elle  s'étoit  paf- 
fée  de  la  forte.  Le  Rot  de  Prullè  s'étanc  mis  en  chemin  pour  aller  à l'Eglife 
Françoife,  le  Cocher,  qui  ne  fuvoitpas  que  cette  porte  fe  tenoit  fermée  a 
tout  autre  qu’au  Stadhouder  & à la  garde  lors  qu’elle  monte,  avoit  dirigé-là 
le  CarolTe^  mais  ne  pouvant  y entrer,  il  avoit  fait  le  tour  ordinaire  pour  y 
aller  par  une  autre  porte.  Omremarquera  en  palfant,  que  le  Comte  d’Avaux 
AmbalTadcur  de  France  avoit  en  vain  prétendu  de  palier  par  cette _porte-là, 
en  faifant  fon  entrée  publique. 

Ce  Roi  en  partant  de  1a  l lollande  pour  retourner  à Berlin  fit  demander  un 
palfeport  aux  Etats  Generaux,  qu'il  obtint,  pour  le  tranfport  de  cent  fep. 
tante  Balots,  Paniers  de  porcelaine,  liu,  & autres  meubles  quefu  Majellé 
éâifoit  tranfporter  dans  deuxNavieres  d’ Ainllerdam , par  Hambourg,  dans 
fes  Etat  de  Brandebourg. 

Il  y eut  en  même  tems  une  affaire  de  la  part  de  la  Cour  de  PrulTe  qu’on 
trouvoit  irreguliere.  L’on  a déjà  raporté  que  cette  Cour-là  devoit  tenir  une 
Compagnie  franche  dans  Trarback  fur  la  Motellc,  pour  faire  des  courfes  pour 
les  contributions,  elle  s’émancipa  à y impofer  une  nouvelle  taxe  que  L’Elefleur 
de  Treves  traita  de  ridicule.  C’étoit  à l’imitation  d’une,  qu’on  avoit  impo- 
fé  à Liege  en  faveur  du  Gouverneur.  Elle  étoit  pour  faire  paier  une  pillole  par 
tonneau  de  vin,  qui  y venoic  du  pats  ennemi.  La  Cour  de  Prufte  voulut  im- 
pofer à Trarback  ta  meme  chofe  uu  le  vin  qui  fortiroit  de  la  Mofelle  & du 
propre  pais  de  l’Eleéleur  de  Treves.  Elle  avoit  gagné  pour  cela  quelques 
fbuscommis  des  Eltats  Generaux,  qui  y trouvant  quelque  avantage  avoient 
commencé  à y conniver.  L’Eleéleur  de  Treves  en  écrivit  au  Commis-Ge- 
peral  des  Etats  pour  les  Contributions,  & il  fele  rendit  favorable  par  quelque 
libéralité,  quoique  pour  d'autres  vûës.  Celui-ci  déclara  qu’il  n>  pretendoit 
rien:  Comme  cependant  la  Cour  de  Pruflè  petfilloit  dans  Ion  dcifein,  par  une 
diflinélion  frivole  que  ce  n’étoit  que  pour  les  vins , qui  iroient  aux  Garnifons 
ennemies,  l’Eleéleur  de  Treves,  qui  ne  vouloir  point  qu’un  tel  furintendanc 
fc  mêlât  d’empicter  fur  fon  pats , ordonna  a fon.  Mini  lire  à la  i laie  d'en  parler 
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à celui  de  Prufle.  Il  le  fi:  même  par  Ecrit,  & il  infinua  qu'il  ctoit  inoui 
qu'un  Prince  Ami,  & dans  une  même  Alliance  voulut  s’émanciper  à impuiêr 
des  droits  dans  fon  pa'is.  Qiie  fi  cela  fo  faifoit  à Liège  c’étoit  parce  que  le 
Prince  en  étoit  abfcnt,  & dans  le  pais  ennemi.  Il  parut  quccet  erpritdedo- 
minerdansle  pais  d’autrui  eutauÛi  faifi  la  Cour  Palatine.  l>e  Commandant  de  Ils 
troupes  à Mulheim,  & le  long  du  Rliin  prés  de  la  Ville  de  Cologne  fe  faille 
de  quelques  Baiteaux  ; qui  apartenoient  aux  fujets  de  l’Archevêché  de  Co- 
logne. 11  y en  avoit  aulii  de  ceux  de  Bonn  pour  le  fervice  de  la  Garnifon.  Le 
CommandanideBonnfe  fervitdela  voyedela  retorfion&arréta  deshatteaux 
des  fujets  de  la  Cour  Palatine.  Le  Chapitre  de  Cologne  en  lit  faire  des  plain- 
tes par  fon  Miniilre  à la  Haie  par  le  Mémoire  fuivant. 

‘ . i . 

„ HAUTS  ET  PUISSANTS  SEIGNEURS-, 

„ T ’Officier  commandant  les  troupes  qui  fe  trouvent  de  la  part  de  Son  Al- 
,,  l_y  telTe  Eleftorale  Palatine  à .Mulheim,  & le  long  du  Rhin  prés  de  la 
,,  Ville  de  Cologne,  s’étant  faifi  de  quelques  bateaux  en  deçà  de  cette  Ri- 
„ viere , apartenant  aux  fujets  de  l’Archevéché  de  Cologne  & même  de 
„ ceux  qui  fe  trouvoient  àBonn,  pour  le  fervice  delà  Garnifon,  fans  lesavoir* 
„ voulu  rendre  furies  inftances  que  le  Sieur  de  Coutier,  Commandant  de 
,,  Vos  Hautes  PuHTances  dans  ladite  Ville  de  Bonn  lui  en  a faites,  ledit 
„ Commandant  a cru  de  fe  devoir  lervir  de  la  voie  de  retortion  en  arrêtant  les 
„ bateaux  des  fujets  de  fadite  Altcfie  Eleélorale  Palatine,  tant  pour  dedom- 
„ mager  les  fujets  dudit  Archevêché,  que  pour  s’affurer  des  bateaux  nccef- 
faires  pour  porter  des  vivres  & autres  chofes  neceilâtres  pourlafubfiRance 
„ de  la  Garnifon. 

„ Ce  qu’aiant  été  aprouve  par  le  mnd  Chapitre  de  la  Métropolitaine  de 
„ Cologne, 'le  foufii^néConleiller  «Refident de  l’Archevéché,  aordre  d’en 
„ donner  part  à Vos  Hautes  Puiflances  &de  les  prier  ou’il  leur  plaife  de  s’y 
„ conformer,  & de  ne  pas  donner  audit  Commandant  des  ordres  contraires, 
„ au  cas  qu’on  voulut  s en  plaindre , n’étant  pas  jufte  qu’on  agillé  par  des 
„ voies  de  fait  âtlans  aucune  communication  ou  concert  préalables  dans  un 
pa’is  voifin  & ami  comme  e(l  l’Archevéchc  de  Cologne , & que  b Garnifon 
„ de  Bonn  fuit  dépourvue  des  Vivres  iicautres  chofes  necelEures  pour  la  fub-* 
,,  fiilance.  Fait  à la  Haie  ce  p.  Septembre  i yod. 

^ . „ Sigrf/, 

' • „ N OR  F F.  ' 

J-  : , • • J t ■ ' 

Cepend  ant  Taffaire  fut  bien-tôt  accommodé  par  la  reftitudon  des  Bat- 
tcaux  refpcélifs. 

Il  fut  bien  difficile , pour  ne  pas  dire  impofTiblc  , d’accommoder  un 
different  jnterieur  qui  étoit  furvenu.  Comme  les  Etats  de  la  Provinco 
dç  Hollande  avoient  refotu  de  faire  un  emprunt  de  quelques  milJioDS , il  j eut 
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\-o6.  là-deirus  des  conceftations.  Ceux  de  la  Ville  de  Dort,  qui  e(l  la  première 

de  la  Province  regimbèrent  de  l’aprouver.  C'étoit  à moins  que  toute  la  Pro- 
vince ne  s’opolàt  a l’execution  d’une  réfolution.  Elle  avoit  été  prife  par  cel- 
les de  Gueldre  , Utrecht  & Over-Iflcl.  C’étoit  pour  aprofondir  l’Iirel , & 
une  branche  du  Rhin,  pour  les  rendre  navigables.  Ces  trois  Provinces 
avoient  eu  en  vue  ce  projet  depuis  plus  d’un  demi  Siècle.  Ils  venoienc 
faire  aufli  un  emprunt  pour  l’eiecuter.  Cela  venant  .à  être  fait,  üuroit  porté 
beaucoup  de  préjudice  à la  Ville  de  Dort,  par  où  il  falloir,  que  les  Barquei 
palfall'ent.  Cette  Ville,  fuivant  un  vieux  privilège , apellé  Stappel  profitoié 
beaucoup,  parce  qu’on  étoic  obligé  d’y  déchaîner  toutes  les  Marchandilès 
qui  y palfoient,  & de  les  recharger,  comme  n on  les  vendoit  & qu’on  les 
rachetoit.  Par-là  la  Ville  profiioit  beaucoup,  & fur  tout  le  petit  peuple, 
qui  aidoit  à la  deefaar^  & à la  recharge.  ••  Lès  Alag'dlrats  de  Dort  fe  virent 
obligez  de  fe  donner  beaucoup  de  mouvement  pour  cela.  C’étoit  pour  com- 
plaire à cé  petit  peuple,  & pour  ne  pas  fe  l’attirer  fur  les  bras.  Il  y auroit. 
d'ailleurs  aulFi  eu  de  l’opolition,  car  ceux  d’Amllerdam  croioient  de  trouver 
mieux  leur  compte  par  l’execution  du  projet  de  ces  trois  Provinces-là.  Là 
Ville  de  Leide  auroit  aulTi  gagné  par-là  une  plus  grande  abondance  d’eau. 
Cependant  pour  donner  quelque  fatisfaéèion  à ceux  de  Dort , afin  d’avoirleur 
conlênteraent  pour  l’emprunt,  on  leur  promit  qu’on  ne confentiroit  pas  àl’a- 
profondiflemeot,  L’ontrouvoit  cependant  que  cela  ne  fignifioit  au  fond  rien. 
La  raifon  étoit  que  les  trois  Provinces  ne  demandoient , & n’étoient  nulle- 
ment obligées  de  demander  une  telle  aprobation.  11  fallut  cependant  prendre 
ce  biais  pour  jetter  de  la  poulliere  aux  yeux  du  peuple  de  Dort.  Cela  ne 
produifit  cependant  pas  l’effet  qu’on  s’étoit  propofë.  Car  ceux  de  Dort  re- 
vinrent à la  charge,  & demandèrent , que  de  l’affaire  particulière  de  leur  Vil- 
le, on  en  fit  une  de  la  Province.  ) Ceux  dudit  Dort  avoient  tiré  de  leur  parti 
le  Quartier  de  Nimegue . qui  fait  la  troilieme  pqrtie  de  celle  de  Gueldre^ 
Cependant  ce  Quartier-là  s’unit  avec  les  autres.  Par-là  les  trois  Provinces 
étoient  dans  l’unanimité.  L’opofition  de  Dort  avoit  de  fon  côté  quelque 
bonne  raifon.  Elle  alleguoit  qu’en  1 70 1.  fur  une  pétition  des  Provinces  con- 
finantes à CCS  Rivières,  Ja  Généralité  avoit  accordé  une  fommed’argentpour 
faire  un  retranchement  pour  reijenir  l’eau  du  Rhin,  qui  avoit  un  cours  abon- 
dant dans  le  Wahal.  La  raifon  de  ces  Provinces-là  étoit  pour  lors  afin  de 
pouvoir  rendre  l’entrée  chez  elles,  d’autant  plus  difficile  aux  ennemis , en 
perçant  ce  retranchement  pour  hauffer  les  eaux  de  leur  côté.  Sur  cela  le  16. 
d’Août  de  cette  année-là  la  réfolution  fût  prife  pour  ce  retranchement.  Elle 
étoit  cependant  conditionnelle,  favoir  qu’il  ne  feroit  point  percé  qu’en  cas 
d’extremc  necelîité,  & que  l’Ennemi  fut  à portée  d’envahir  le  pa’is.  Ceux 
de  Dort  demandoient  l’execution  de  cette  Réfolution,  & qu’on  ne  permit 
pas  qu’on  profitât  de  ce  retranchement  fait  au  dépens  de  laGeneralité,  pour 
détourner  le  cours  des  Rivières  en  faveur  de  quelques  Provinces  particulières.^ 
Les  Etats  de  I loi  lande  furent  portez  par  ces  raifons  à faire  que  laGeneralité' 
écrivit  aux  trois  Provinces  de  lurfeoir  leur  travail  poucneuf  femaines  par  deux 
Refolutions  du  8.  iSc  ir.  d’üélobre,  avec  une  du  Magiftrac  de  J?ort  du  z. 
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d’Aodt,  qu’on  regarde  comme  Ifaperfluës  à être  raportées.  Ceux  de  Dort  i-o5, 
tâchèrent  d’engager  le  Roi  de  Priiue  à s’opolcr  audit  dpiTein.  C’écoit  fur  ce  — '■ — - 
qu’en  perçant  une  fois  le  retranchement,!  eau  prendroitun  cours  rapide  con- 
tre fes  'J'erres , & pourroic  y caufer  du  dommage.  Toutes  ces  intrigues 
n’eurent  aucun  effet.  Le  Travail  des  trois  Provinces  fut  cotnmencé  & con- 
tinué. Mais  le  retranchement  ne  dévoie  être  percé , qu’au  commencement 
de  l’année  fuivante.  Cela  porta  laMagiftraturede  Dort  de  le  rendre  en  corps 
fur  la*fin  de  Novembre,  à l’Aflcmblée  des  Etats  de  Hollande  pour  y faire  du 
bruit.  On  pourra  en  voir  la  fin  pendant  l’année  fuivante. 

Puis  qu’on  eft  fur  les  affaires  intérieures  de  la  République  de  Hollande, 
on  en  raportera  trois  ou  quatre  en  peu  de  mots.  i 

Au  commencement  de  cette  année,  ily  avoit  eu  des  eontefladons dans  le 
College  des  Nobles  de  la  Province  d'Utrecht.  Ce  College  étoit  compofé 
d’onze  Membres.  Six  de  ceux-ci  avoient  refolu  d’en  augmenter  le  nombre. 

Les  autres  cinq  s’y  étoient  opofèz.  Ceux-ci  eurent  recours  au  College  des 
EccIefiafUques , qui  fait  l'une  des  trois  parties  des  Etats  de  la  Province.  Ce 
dernier  ne  voulut  pas  s’en  mêler.  De  forte  que  les  cinq  s’adrelferent  à laMa- 
giflrature  de  la  Ville  d’Utrecht.  Celle-ci  en  vint  à une  refolution  contredi- 
fante.  Elle  étoit  apuiée  fur  d’autres  refolutions  relatives  à cette  nouveauté  en 
date  du  17.  Février  1^47;  du  ap. d’Août  idfp;  du  3.  d’ Avril  itfdoj  du 
id.  Avril  i(Jd7;  du  24.  Juillet  i66‘i\Si  du  premier  d’ Avril  1^71.  On  prit  foin 
d’aflbupir  & d'éteindre  ce  feu  dans  fon  commencement. 

Il  y en  eut  un  autre  à Nimegue,  qui  n’avoit  peut-être  pas  d’exemple. 
Moniieur  de  WeWeren  du  Corps  de  la  Nobtelfe  de  Gueldre , & Député  de 
retie’Province-là  à rAlfemblée  des  Etats  Generaux,  fe  trouva  à rAlremblée 
du  Quartier  de  Nimegue.  II  y eut  des  contefUtions  & cdoi-ci  s'oublia,  dans 
la  colere  à prononcer  ces  mots.  Deiic  je  vtis  qut  vous  êtes  eu  partie  des  Co- 
quins ÇSchelmen  ).  Cela  arriva  le  dernier  jour  de  Février.  Le  lendemain 
cette  Aflemblée-là  fê  trouvant  avec  raifon  affrontée  d'une  maniéré  intole^ 
rable , tâcha  de  le  faire  arrêter.  Mais  il  s’étoit  échapé.  Là  deffos  des  le  jour 
fuivant  élle-fic  publier  une  déclaration.  Elle  portoit  un  récit  de  ce  qui  t'é- 
toitpalfé,  flf  déclaroit  ce  Seigneur  là  pour  les  atroces  injures , dont  il  s’étoit 
fervi , & l’on  lé  tcooit  en  general  & en  particulier  pour  le  plus  grand  Coquin 
i^Scbelm)  du  monde,  fans  honnettr , Calomniateur ^ fans  trainte  de  Dieu , diffa- 
mateur du  nom  13  de  la  réputation  des  honnêtes  gens^  qui  font  fans  flésrijjeure. 

Cela  jufques  à ce  qu’il  ait  donné  une  dûê  fatisfaéfion  convenable  aux  injures, 

11  y eut  bien  des  gens  de  diflinftion , qui  tâchèrent  d’aflbupir  ce  fâcheux  in- 
cident, afin  d'éviter  fes  fuites.  Cétoic  d’autant  que  la  Noblelfe  & quelques 
autres  Villes  de  la  Province  avoient  hautement  pris  le  parti  du  premier.  L’on 
troüvoit  même  que  c’éroir  une  chofe  inouïe  qu  on  eét  publié  un  Placard  aufü 
étourdi'  & abjeét  que  celui  de  cette  AfTemblée-là-  Il  y avoit  des  gens,  qui 
n’aimant  peut-être  pas  ce  Seigneur-Ià,  n’hefuoient  point  de  dire  fort  indif- 
crelement,  qu’il  perdoit  beaucoup,  s’il  ne- conrinuoit  dans'fa  Députation  à 
la  Géhéràlité.  C’étoit,  difoientqls  , d'autant  qu’il  cn  droit  beaucoup  d’a- 
vantagea'  'pàt  des  aroies  obhqués.  On  en  fit-  un  accdnunodenicnt,-  Ce  Sei- 
gneur 
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170^.  gi'cur  déclara  en  particulier,  t^ue  ce  qu’il  avoicdit  avoir  été  dans  un  excès  de 

— colere,  dont  il  étoit  très- fâche.  I/AlTemblée  fit  une  pareille  réparation, 

fe  retraéla  publiauement  par  un  nouveau  Placard,  en  date  du  zi.  Mars,  qui 
revoquoit  celui  uublié  contre  ce  Seigneur,  en  date  du  premier.  La  conciu- 
fion  du  dernier  portoit,  qu’on  annuloit  & l’on  revoquoit  celui  du  premier 
Mars,  & que. les  copies,  qui  en  avoient  été  répandues  dévoient  être  tenues 
pour  nulles,  & de  nulle  valeur. 

Dans  les  deux  autres  Quartiers  de  laGueldre,favoir  Zutphen  & Amheim 
i!  y eut  en  même  teins  quelque  confulion.  Il  fallut  que  ce  dernier  en  vint 
avec  raifon  à des  extremitez.  11  avoit  envoie  des  Députez  félon  la  coutume 
pour  renouveller  les  Impôts  & les  Accifes  dans  des  Villages.  Les  Païfans  s’y 
opoferent.  Ils  allèrent  meme  fi  loin  que  d’arrêter  les  Députez.  Pour  les 
dégager  des  mains  des  Paifans,  le  Magillrat  d’Aniheim  det;icha  quelques 
/l'roupes  Danoifes.  On  donna  même  ordre  à d’autres  Troupes  à fe  tenir  prê- 
tes à marcher  pour  cela.  Il  n’y  eut  cependant  pas  de  la  fuite. 

, 11  y eut  aulîi  quelque  broüillerie  en  Zclande.  Cette  fermentation  étoit 

entre  les  deux  partis  de  nouveaux,  & d'anciens  Magiflrats.  Il  paroifToit 
que  les  derniers  reprenoient  le  deflus.  Cëtoit  puifque  la  Ville  de  Zirichfee 
qui  avot  tenu  tête  toute  feule  aux  Magillrats  nouveaux  des  autres  cinq  Vil- 
les, efperoit  de  tirer  à fon  parti  trois  des  autres.  Par-là  elles  auroient  été 
quatre  contre  deux.  Par  cette  pluralité  on  fciflattoit  de  remettre  les  affaires 
de  la  Province  fur  l’ancien  pied.  La  broüillerie  n’étoit  pas  dans  les  feules 
.Villes  de  la  Zelande.  11  y en  eut  en  même  tems  dans  la  Ville  de  Rotterdam. 
Il  y avoir  dans  celle-ci  deux  partis  opofez  qui  commencèrent  à s’entrechar- 
ner.  L’un  de  ceux-ci  prefenta  une  Requête  aux  Etats  de  Hollande.  Ceuxr 
ci,  qui  font  fans  conteltation  d'une  fageffe  parfaire,  pour  ne  pas  permettre 
jque  ces  étincelles  n’allumaffent  un  plus  grand  feu,  trouv'erent  à propos  de 
l’envoier  au  Confeil  principal  de  cette  Ville-là, pour  favoirfesfentimens.  C’é- 
toit  afin  de  pouvoir  fe  regler  là-deffus.  C’efl  la  méthode  dans  la  Republique 
de  1 lollande  de  ne  rien  décider  fans  connoiffance.  Ceff  tout  le  contraire  de 
ce  qui  lê  pratique  dans  certains, autres  pais,  qui  décident  fur  les  premières 
imprellions,  que  leurs  Gouverneurs  dans  differens  quartiers  donnent.  Cela 
cil  même  cauic  que  fouvent  il  en  refulte  des  irregularitez.  L’affaire  de  Rot- 
terdam étoit  que  le  Confeil  de  la  Ville,  qui  eil  nommé  Vroetfehap  elt  com- 
5)ofé  de  24.  Membres,  dont  par  une  coutume  ou  abus,  feizcfe  donnent  l’au- 
torité de  tout  refoudre  dans  des  Affemblées  feparées , lans  la  particidation  des 
autres  huit.  D’ailleurs  ces  feize, s’arrogent  le  ppu voir  de  nommer  entr 'eux 
pour  fucceder  à ceux  qui  meurent.  Tout  cela  fe  fait  fous  le  nom  d’une  Cor- 
refpondance  compofée  des  16.  On  regarde  cette  correfpondance,  comme  le 
plus  grand  abus  qui  puiffe  fe  trouver  dans  une  Police  réglée.  11  fembloit 
qu’il  s'étoit  gliffé  apres  la  mort  du  dernier  Stadthouder  le  Roi-GuiLLAU- 
îi  E.  Les  gens  faces  n’ont  pas  héfité  de  prévoir , que  tout  pourra  perndre  le 
train  de  tomber  dans  une  grande  confulion , qui  ne  peut  être  pervenuè  que 
par  l’établiffement  d'un  Stadihouder,,  qui  a le  pouvoir  de  nommer  aux  Ma- 
gillratuies.  U étoit  donc  arrivé  à ^loiterdam  que  deux  4u  Corps , des  Magif- 
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decederent.  L’on  nomm2  deux  autrea  perfomles  pour  leur  fucceder. 
L’un  étoitbien  Bourgeois  de  cette  Ville-là.  Il  avoir  cependant  prefque  tou- 
jours été  ablènt,  s’étant  tenu  à Amderdam.  L'aUtre,  quoique  fils  de  Bour- 

?eois,  étoit  né  en  France.  Le  Baillif,  entre  1»  mains  duquel  ces  nouveaux 
lus  dévoient  prêter  les  fermens,  ne  voulut  pas  les  admettre.  La  railbn  étoit, 
parce  qu’il  trou  voit  qu'ils  n’avoient  pas  les  qualitez  requifes  par  les  Conllitu- 
tions  & les  Privilèges  de  la  Ville.  Les  Bourgmaitres  ordonnèrent  au  Baillif 
de  les  admettre  au  ferment.  C’étoit  d’autant  que  par  une  Requête , prefen- 
tée  quelque  tems  auparavant  aux  Etats  de  Hollande,  ces  deux  Elusavoient 
été  habilitez,  même  ad  btiiores.  Sur  cela  le  Baillif  avoir  prelènte  une  Re- 
quête aux  Euts  de  la  Province  pour  s’en  plaindre.  Quelques-uns  des  huit 
Confeillers  fe  plaignirent  de  leur  côté  qu’on  les  tenoit  éloignez  des  délibéra- 
lions.  Les  feize  envoierent  leur  reponie  aux  Euts.  Elle  étoit  fort  longue. 
Ils  la  ôrent  même  imprimer.  On  ne  la  raporte  pas  , puis  qu’il  ne  s’agilToit 
que  d'une  affaire  particulière  & intelUn/e  d'une  ViHe.  On  dira  lêulemcnt  que 
cette  reponfe  parut  invalider  fondamentalement  les  plaintes  des  autres.  Ainll 
l’aflâire  fut  prefque  alToupie.  Ce  qui  acheva  de  la  terminer  fut  une  affaire 
affez  finguliere.  Ce  fut  à l’éleélion  des  Bourgmaitres  de  cette  Vilie-là.  Cet- 
te éleâion  fe  fait  en  mettant  ip.  feves  blanches  de  cinq  noires  enfemble.  Les 
24.  Confeillers  en  tirent  chacun  une.  Ceux  auxquels  les  cinq  noires  tombent 
font  la- nomination.  Il  arriva  jullement  que  ces^cmq  noires  tombèrent  à cinq 
des  huit  Confeillers  éloignez  de  la  Correfpondance  & des  affaires;  mais 
ceux-ci,  qui  ne  peuvent  pas  fe  nommer  eux-mêmes,  n’étant  pas  contens  des 
deux  des  huit,  qui  avoient  prefenté  la  Requête,  firent  la  nomination  parmi 
les  16.  de  la  Ôirrefpondance  : Par-là  la  dilcorde  prit  une  fin. 

Puifque  l’on  eff  fur  des  différons,  il  y en  eut  un  entre  le  Baron  de  Schmet- 
tau,  Minillre  du  Roi  de  Pruflê  « & le  Secrétaire  de  Mofeovie.  Il  confilloit 
en  ce  que  ce  Secrétaire  avoir  écrit  à la  Cour  que  le  Minillre  de  Pruffe,  le 
nommant  par  fon  nom  de  Baron  de  Schmetiau,  avoir  dit  au  Duc  de  Mari- 
borough  que  le  Roi  Auguste  avoir  paffé  à Francfort  fur  l’Oder  pour  s'en 
retourner  en  Saxe , fuivant  qu’une  Gazette  l'avoit  dit.  Sur  quoi  ce  Secrétai- 
re avoir  mandé  que  ce  Baron  avoir  eu  l’intention  de  fe  fervir  de  cette  occafion 
pour  perfuader  aux  deux  Puiffances  Maritimes  de  reconnoitre  le  Roi  Sta- 
nislas. Il  avoir  ajouté  que  les  intrigues  de  ce  Baron  avoient  été  renver- 
fées  par  la  fageffe  de  l’Envoié  de  Pologne.  De  plus  que  ce  Schmettau  étoit 
tout  dévoué  à la  Suede,  & qu’il  ne  fai  luit  pas  s’attendre  qu’il  parlât  jamais 
avantageufement  des  affaires  de  Mofeovie.  Cette  Cour-là  s’en  étoit  plainte 
au  Rendent  de  Pruffe,  & par  une  politeffe  Rullicnne,  inconnue  aux  autres 
Cours , & qui  n’a  peut-être  pas  d'exemple , communiqua  à ce  Re(ldent-là  la 
lettre  de  ce  Secrétaire.  Le  Minillre  de  Pruflê  fe  trouvant  pffenfé  par  uqe 
fauffetéaufll  manifeflé  qne  celle-là,  écrivit  à l’Envoié  de  Pologne,  quirefi- 
doit  auffi  à la  Haie,  pour  lui  demander  quelles  croient  les  intrigues  , qu’il 
avoit  renverfées , & traitoit  le  Secrétaire  de  malicieux  & d’impofleur.  Le 
Minillre  de  Pologne,  foitdeSaxe,  lyi  répondit  par  un  galimatias,  comme 
l'on  dit.  Celui  de  Pruffe  fit  reprefenter  à la  Cour  Rulienne,  comment  ce 
Têmr  ir.  Xx  que 
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que  le  Secrétaire  y avoic  mandé  étoit  faux.  Il  avoir  même  dellêin  d’en  voo< 

loir  fatùfaftion.  Quelqu’un  lui  reprelènta,  qu’il  falloit  mcprifer  et  qui  ve- 

noit  de  ce  Secrétaire,  qui  étoit  un  Allemand  hypocondre,  & que  par  rapott 
au  Miniüre  de  Saxe,  il  étoit  notoire,  qu’il  «oit  bien  éloigné  de  pouvoir 
pafler  pour  un  genie  fuperieur. 

Il  y eut  aulTi  quelque  trouble  injude  que  les  Ennemis  vouloient  fufeiter  au 
Comte  d’Albemarle.  Celui-ci  en  allant  à l’Armée  avec  le  General  lieuke* 
Ion , qui  avoit  un  Paffeport  de  France  pour  lui  & un  ami , fut'  arrêté  par  un 
parti  François.  Le  Commandant  du  parti  le  relâcha;  mais  ce  fut  après  lui 
avoir  fait  un  billet  qu’il  fe  rendroit  J>rifonnier,  0 les  Generaux  de  France 
trouvoieiit",  que  nonobdant  le  palleport,  il  devoir  être  fenfé  prifonnier. 
L’un  des  Generaux  François  renvoia  au  Comte  fon  billet,  lui  mandant  qu’il 
étoit  libre , & que  même  le  Partifan  avoit  été  mis  aux  arrêts , pour  n'avoir 
pas  refpeélc  le  paflèport.  On  voulut  cependant  dans  la  fuite  chicanner  là- 
deflus  ; mais  le  Duc  de  Marlborough  les  arrêta  par  des  déclarations  vives  & 
fortes.  L’Envoié  de  Dannemark  en  fit  de  fon  côté  de  pareilles  relativement 
au  Commerce.  Il  reprefentade  la  part  du  Roi  (bn  Maître,  que  les  Etats 
aiant  ouvert  le  commerce  de  leurs  firetsavecla  France  & l’Efpagne',  ne  pou- 
voient  ni  ne  dévoient  trouver  à reàre  que  les  fujets  d’une  PuilTance  neutre, 
jouilTent  de  la  même  prérogative,  dont  ils  faifoient  jouir  leur  fujets,  qui 
étoient  aftuelleraent  en  une  Guerre  direfte.  Il  ajouta,  que  le  Roi  fon  Maî- 
tre efperoitque  les  Etats  voudrOient  bien  ordonner  d’une  maniéré  precife  aux 
Armateurs  de  Zelande  de  ne  point  inquiéter  la  Navigation  de  fes  fujets,  qoi 
iroient  trafiquer  aux  memes  Ports  ennemis , que  leurs  fuiets.  Comme  ces 
Armateurs  ue  Zelande  firent  auffi  quelque  capture  fur  les  Navires  des  fujets 
de  la  Province  de  Hollande,  les  Etats  de  celle-ci  prirent  une  refblution  vi- 
goureufe,  contre  ces  perturbateurs  d’une  Navigation  aprôuvée  des  fujets  de 
la  Republique.  Ils  en  portèrent  des  plaintes  fi  urgentes  à l’AlTemblée  des 
Etatl  Generaux , que  ceux-ci  voiant  que  les  remontrances , qu’ils  avoient  faites 
là-déflus,  ne  faifoient  aucune  impreHion,  furent  obligez  d’en  venir  le  7. 
d’Oélobre  à une  vigoureufe  Refolution.  Elle  preferivoit  à ces  Armateurs-là 
trois  femaines  de  tems , pour  rendre  les  Navires  avec  leurs  charges.  A de- 
faut de  cela  on  ne  leur  accorderoit  plus  de  CommilTions  pour  aller  en  courfe, 
& on  les  frulbreroit  du  prix  qir’on  leur  avoit  promis  pour  Chaque  Navire  en- 
nemi ou  de  bonne  prife  qu’ils  feroi'ent.  Les  Minillres  des  Puilfinces  neutres 
quiavoienteu,  &âvoientdes  dameIez  avec  ces  Armateurs  là,  les  traitèrent 
de  purs  Piratts.  On  marqué  ce  mot,  pour  le  faire  remarquer  au.x  Leéleurs, 
pour  fervir  d’intelligence  à des  reproches , faits  quelques  années  après  par  les 
Suédois.  Ces  Minillres-là  étoient  bien  aifes  que  ces  Armateur  fe  fulTent  aufil 
attachez  à-enlever  ceux  de  la  Province  de  Hollande.  Le  terme  preferit  s’é- 
tant écou’e,  quelques  Députez  de  l'Amirauté  de  Zelande  fe  rendirent  à la 
I laie.  C’étoit  pour  tâcher  d’apaifer  le  jufle  couiroux  de  ceux  de  la  Hollan- 
de. Ceux-ci  parurent  refolus  à fe  faire  faire  raifon.  On  craignit  même  que 
ç’auroit  été  en  vain  envers  des  gens  qui  n’en  avoicntaucune , «Stqui  ne  vou- 
lüieot  fortir  enmerCms  prendrcindilUnélementtout  ce  qu’ils  rencontreroient, 
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ami  ou  noa  On  en  verra  la  fin  dans  l’année  prochaine.  C'en  fera /le  même  i-jo6. 

Air  des  négociations  touchant  les  Catholiques  Romains  de  la  Province  de  HoU  

lande.  La  raifon  ell,  qu’elles  ont  quelque  concaténation  avec  l’éleéüon  de 
rËvcché  de  Munfier,  qui  n’a  eu  one  conclufion  qu’en.ce  ceins-là.  .. 

Comme  la  Campagne  eut  une  fin^  oq  fit  la  répartition  des  quartiers  d'hy« 
ver.  Elle  fut  faite  en  Ibrte  qu’on  pouvoir  en  peu  de  terris  alTembler  prefque 
toute  l’Armée,  au  cas  que  les  Ennemis  euflentvouiu  feprevaloir  du  temsde 
repos  pour  inquiéter,  il  y eut  quelque  difficulté  fur  ces  Quartiers.  Elle  ve- 
noit  du  Roi  de  Prufle.  Celui-ci  vouloir  mettre  fes  Troupes  feul  dans  l’Ar- 
chevéché  de  Cologne.  Le  Refident  de  ce  Chapitre-là  joint  à un  Commiflai- 
re  de  l’Archevèche  s’adrelTerenc  là-de(Tus  aux  Etats  Généraux.  Ils  reprcfen» 
tereni  que  l’Archevêché  avoir  fait  un  Traité  avec  le  Roi  de  Prufle  poUr  les 
quartiers , pendant  tout  le  tems  de  la  Guerre.  Par-là  le  Païs  ne  pouvoir  pas 
toe  furchargé.  C'étoit  à moins  que  le  Roi  de  Prufle  ne  fit  un  rebais  pour 
les  Troupes  qu’il  vouloir  y mettre,  fur  ce  qu'on  lui  païoic  chaque  année  pour 
les  quartiers , ou  d'indemnilèr  autrement  ledit  Pats.  Cependant  que  puifque 
l’on  y mettoit  fes  Troupes  pour  le  bien  de  la  caufe  commune,  afin  ae  les  avoir, 
à portée,  l’Archevêché  ofiroitmeme  de  fubiren  cette  vüë-là  ces  quartiers 
de.forplus,  pourvû  qu’on  loi  donnâties  mêmes  diuceurs  que  l'Angleterre  & 
les  Etats  donnoient  à ces  Troupes  Roiales-là.  Pour  en  avoir  de  la  part  des 
Pa'fs  Bas  Efpagnols,  l’on  s’apliqua  à y redreflër  les  Finances,  & aies  réduire 
fur  un  pied  d’un  meilleur  emploi  que  par  le  paflTé.  Pour  mieux  y redreffer 
les  affaires  il  fut  refolu  de  tenir  à Bruxelles  desUeputez  des  Etats  Cîeneraux, 
quiauroient  foin  de  tout  conjointement  avec  un  Miniilre  d'Angleterre.  L’on 
prevo'ioit  cependant  parmi  des  Politiques  que  cette  maniéré  de  purifier  ce 
Gouvemement-là  des  abus,  qoiyétoient  enracineir  feroit  crier  les  peuples 
qui  éioient  habituez  & endurcis  dans  les  defordres  de  lenr  pa'is,  &.  paroitroic 
étrange  à la  Cour  impériale,  à laquelle  iliferabloit  qu’en  abfence  du  Rot 
Charlbs  , devoit  apartenir  fort  naturellement  de  s’ingérer  danji  ces  affai- 
res-là. Aufli  fut  ce  pour  cela  qu’on  en  cacha  le  projet  au  Comte  de  Sinzen- 
dorff.  On  donna  à connoitre  à celui-ci,  que  les  deux  Puiflknees  Maritimes 
Soroient  dû  fe  formalifer  de  ce  que  fa  Cour  n’avoit  fait  aucune  démarcha  en<< 
vers  elles  pour  leur  faire  favoir  des  propofitions  que  la  France  lui  avoit  fait 
faire  par  le  Prince  Ercolani  fon  Ambafladeurà'Vcnife.  On  ajouta  que  pour 
elles  n’avoient  pas  manqué  de  lui  faire  part  de  tout.  Même  pour  faire  voir 
leurs  intentions  de  continuer  la  Guerre,  on  ^foit  figner  par  leurs  Minillres 
le  Traité  avec  le  Roi  de  Prufle  , pour  faire  relier  fes  huit  mille  hommes  en 
Italie.  Le  Duc  de  Marlborough  venoit  de  le  ligner  de  la  pan  de  l’Angle- 
terre. 11  ne  le  fut  pas  d’abord  de  la  part  des  Etats.  La  raifon  étoit , que  le 
MiniftfB  de  Prufle  faifbit  difficulté  fur  un  article.  Celui-ci  regardoit  les  re- 
oruës.  Par  le  Traité  avec  fa  Majelté  Impériale , celle-ci  devoit  fournir  quin- 
ze cent  hommes  de  recrues  à ces  Troupes  Prufliennes,  ou  en  paier  la  valeur 
à vingt  écus  par  homme.  Le  Miniflre  de  Prufle  vouloir  que  les  Etats,  aufli 
bien  que  l’Angleterre  s’interefTaflent  à faire  que  la  Cour  de  'Vienne  fit  quel- 
que augmentation  4 ce  point.  Il  fe  fondoit  fur  ce  que  les  Troupes  du  Roi 
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tjc6.  fon  Maître,  foit  à l*afi^e  de  Calcinaio  ou  au  fecours  de  Turin,  étoient  di* 
minuées  de  la  moitié.  Mais  l’on  ne  voulut  pas  fe  charger  de  faire  de  pareil- 
les inilances  à la  Cour  de  Vienne.  On  ne  recula  cependant  pas  de  donner 
les  mains  à folliciter,  afin  que  cet  argent  de  recrues  fut  afTigné  au  Roi  de 
PrulTe  fur  le  Milanois , afin  que  le  paiement  en  fut  plus  fÜr.  Audi  fut-ce 
après  cela  que  les  Etats  fmnerent  auflî  de  leur  côté  le  Traité,  ils  donnè- 
rent les  mains  à y laifTer  inferer  quelques  articles  qui  regardoient  le  paiement 
de  quelques  arrerages , dont  on  tâcha  de  hâter  l'executiou.  L'on  prit  ce- 
pendant quelque  ombrage  fur  des  avis  fecrets  comme  fl  ce  Roi-là  avoit  fait 
faire  des  propofitions  àPEleéleur  Palatin,  pour  fe  faire  ceder  le  pais  de  Ju- 
liers  & de  oergue.  Cela  joint  au  Duché  de  Cleves  auroit  fait  une  belle 
étendue  de  Pais  le  long  du  Rhin,  mais  qui  auroit  pù  devenir  incommode  aux 
Pais  voifms.  Quelques  Politiques  regardoient  ces  propofitions  comme  des 
indices  ou  avant  coureurs  de  quelques  projet  d'établir  une  Roiauté  en  Alle- 
magne moins  chancellante,  & plus  ferme  que  celle  de  PrulTe. 

' Le  19.  de  Décembre  lesEtats  de  laProvince  de  Hollande  furent  aflemblez 
depuis  les  onze  heures  du  matin  au  fortir  du  Temple  jufques.à  quatre  heures 
du  foir.  Comme  il  y avoit  peu  d'exemple  que  ces  Etats  fe  fuflent  affemblez 
en  pareil  jour,  on  fe  forgea  dans  refprit  diverfes  chimères.  L’affaires  venoit 
d’un  different  furvenu  entre  le  College  d’Amirauté  d’Amflerdam,  & celui 
de  la  Meule.  Il  droit  fa  fource  de  ce  qu’il  avoit  été  refolu  de  concert  avec 
la  Grande-Bretagne  d’envoier  des  recrues  & autres  Troupes  de  renfort  en 
Portugal  & en  Efpagne.  On  avoit  pour  cet  effet  fait  des  préparadfs  d’en- 
voier une  nouvelle  Flotte  vers  la  Mediterranée , pour  relever  celle  qu’il  y 
avoit.  Le  Minillre  de  Portural  avoit  fait  des  inilances  très -fortes  pour 
faire  partir  ce  fecours  & cette  Flotte , qui  véritablement  étoit  prête  à mettre 
à la  voile.  On  avoit  envoié  deux  CommifTaires  pour  y faire  l’embarque- 
ment, après  qu'ils  auroient  fait  la  revue  de  ces  Troupes.  Le  different  aont 
on  vient  de  parler  entre  les  deux  Colleges  de  l’Amirauté  étoit  touchant  le 
lieu  de  l’embarquement.  Celui  de  la  Meufe  vouloir  qu’il  fut  fait  dans  fon 
diltriél.  11  alleguoit  que  les  Navires  de  celui  d’Amflerdam  n’auroient  pas  été 
prêts  de  quelqucsjours.  Ainfi  les  Etats  ne  pouvoient  pas  différer  de  régler 
cette  affaire  ; à caule  de  la  marche  aâueile  des  recrues  & des  Troups  de  renfort. 

• Comme  l'ufage  étoit  que  le  Confeil  d'Etat , fuivant  le  devoir  de  fa  char- 
ge, prefentoit  vers  la  fin  de  l’année  l’Etat  de  Guerre  pour  l’année  fuivante 
après  l’avoir  réglé  de  concert  avec  le  Duc  de  Marlborough,  ce  Confeil  en 
corps  l’alla  prelenter.  Il  y a toujours  une  Préfacé  hiflorique  fur  les  Cam- 
pagnes precedentes.  Celle.ci  contenoit  en  fubllance , 

jibngé  de  la  Préfacé , de  TEtat  de  Guerre  poitr  Van- 
née 1707.,  pour  ce  qui  regarde  une  narration 
hiflorique. 

Le  Confeil  d’Etat  après  le  préludé  ordinaire  du  devoir  de  fa  charge-, de  la 
neceffitc  des  charges  pécuniaires  pour  la  fureté  de  l’Eui  & le  ^nheur 
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fes  habitans,  pourprevenir  les  Ennemis  dans  laCampagnequidevoitfui-  170^. 
''re,  & continuer  la  Guerre  qu'on  avoic  furie  bras  , ce Confcil dis-je , trou- 
Voit  à propos  ce  faire  deux  redexions , qui  pouvoienc  y fcrvir.  La  première 
rouloit  fur  les  fuccès  que  les  armes  de  Leurs  Hautes  Puiffances  &aes  autre* 

Alliez  avoient  eu  depuis  le  commencement  deceueGucrrejuiquesàprefent, 

& de  quelle  maniéré  ces  fuccès  avoient  été  obtenus.  La  fécondé  doit  porter 
quel  ulage  on  devoir  faire  de  ces  fuccès,  pour  parvenir  à une  paix  leure  & 
durable. 

Par  raport  à ces  fuccès  de  Guerre,  quoique  par  la  bonté  divine  aient  été 
avantageux  detems  en  lems,  & meme  dans  quelques  quartiers,  queleshauts 
alliez  ont  eu  à difputer  avec  les  Ennemis,  & qu'ils  aient  été  grands  &fupre> 
nants.  Cependant  ces  avantages  n'ont  pas  été  obtenus,  qu’avec  beaucoup  de 
peine,  danger  & difücultcz.  Même  avec  des  defavantages,  qui  ont  fuivis 
avec  des  changemens  onéreux.  Cela  peut  fe  voir  par  ce  qui  ell  arrivé  d'an- 
née en  année  de  la  Guerre  prefente.  En  170Z.,  quoi  quelle  fut  déjà  com- 
mencée en  Italie,  les  Ennemis  furent  éloignez  des  frontières  de  l'Etat,  le 
long  du  Rhin  & de  la  Meu^  par  la  prife  de  KaiferAvaert,  & de  la  plus  part 
des  Villes  & Ports  de  la  Gueldre  Efpagnole  & de  Liege , & parles  expédi- 
tions par  Mer  contre  l’Efpagne , qui  après  que  celle  fur  Cadix  eut  échouée,  fe 
terminèrent  non  feulement  avantageulement  mais glorieufement à Vigos.  Ce- 
pendant l'on  ne  fut  pas  fans  beaucoup  d'aprehen(ion&  danger  par  les  entrepri- 
lès  des  Ennemis  du  côté  de  Nimegue,  & de  Hullt.  On  fut  par-là  oblige  de 
prendred'autres  troupes,  outre  les  recrues , & les  nouvelles  levée,  qui  avoient 
déjà  été  faites.  L'on  ne  laillà  pas  que  de  faire  ces  efforts  , bien  loin  de  les  di- 
minuer, avec  beaucoup  d'empreflemcnt.  C’étoit  fur  les  avis  que  les  Ennemis 
pour  avoir  la  fuperiorité,  augmentoient  leurs  forces,  par  beaucoup  de  recrues 
de  leurs  vieilles  troupes,  mais  auffi  par  de  nouvelles  levées,  pardegrosMa- 
gaOns  fur  les  Frontières,  & autres  préparatifs  contre  les  Hauts  Alliez,  & 
pour  fe  maintenir.  En  170}.  Leur  Hautes  Puiffances  conjoinftement  avec 
fa  Reine  de  la  Grande  Bretagne  furent  neceffitées  d’augmenter  leurs  forces 
encore  de  vingt  mille  hommes.  Et  Quoique  les  opirations  militaires  dans  la 
meme  année  n’aient  pas  été  malheurcufes  en  ces  quartiers , fpecialement  au 
bas  Rhin  & à la  Meufe,  par  la  prife  de  Bonn,  lluy  & Limbourg,  & par 
les  Traitez  qu’on  fit  avec  le  Portugal  & le  Duc  de  Savoie , les  anaires  des 
Alliez  neanmoins  n’eurent  pas  un  même  fuccès  dans  ces  deux  quatiers.  Dans 
les  Pais-bas,  vers  Maeflricht  & Anvers  on  fut  en  grand  danger.  En  Alle- 
magne les  Ennemis  eurent  une  fi  grande  fuperiorité,  tant  par  leurs  propre* 
troupes  que  par  celles  de  leurs  Alliez , entrèrent  de  bonne  heure  en  Campagne , 

& meme  pendant  l’hy  ver  pafferent  le  Rhin.  Ils  fe  rendirent  Maîtres  des*deux 
câtez  de  cette  Riviere,  prirent  le  Fort  de  Kehl,  & autres  places  voifines. 

De-là  il  allèrent  au  de-là  du  Danube,  mettant  les  deux  Cercles  voifins  de 
l'Empire,  la  Comté  du  Tirol,  & même  l’Archiduché  d'Autriche  dans  de 
grandes  perplexitez.  Nonobftant  que  Vos  1 fautes  Puiffances  euffent  envoié 
de  ce  côté-là  du  fecours,  ils  s’emparèrent  de  Brifac  & de  I.andau,  & finale- 
ment par  l’avautage  obtenu  à Spierbachl'aprehenfion  de  leurs  armes  fefii  fen- 
I Xx  3 tir 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.  jn 

CharlesIII.  Elles  ont  été  fuivies  par  Ollende , Menin , Dendermon- 
de,  Ath,  priles  en  peu  de  teras  avec  beaucoup  de  vigueur  & de  valeur. 

En  Piémont  la  Ville  de  Turin  fecourue  & délivrée  d’une  maniéré  autant 
glorieufe,  que  vaillante;  & les  ennemis  qui  vouloient  l’empecher,  battus 
avec  la  perte  d’hommes,  d’artillerie,  & de  tous  leurs  préparatifs,  & forcez  de 
vuider  l'Italie,  de  repailer  les  Montagnes,  & de  fe  retirer  dans  leur  Pro- 
pre pais. 

Neanmoins  tous  ces  avantages  grands  & furprenans , les  affaires  en  Efpagne 
furent  réduites  à la  derniere  extrémité.  Ce  fut  à l’occafion  du  fiege  de  liar- 
celonne , que  les  ennemis  avoient  formé  par  terre  & par  mer , même  avant 
la  6n  de  l’hy  ver.  Ils  l’avoient  même  pouffé  en  forte , que  fi  le  fecours  avoit  tant 
foit  peu  tardé,  la  Ville  auroit  été  obligée  de  fefoumettre.  Par-là  les  affaires 
du  Roi  Charles  fercient  tombées  dans  une  furieufe  decadence. 

Du  côté  du  Rhin  les  ennemis,  avant  que  les  troupes  Allemandes  fuffent 
forties  de  leurs  quartiers , & qu'elles  fuffent  recrutées , firent  avec  une  greffe 
Armée  lever  le  blocus  du  Fort  Louis,  & regagneront  Drufenheim&  Hague- 
nau , avec  un  gros  train  d’Artillerie  qu'il  y avoit  & generalement  toutes  les 
conquêtes  faites  fur  eux  dans  l'année  precedente.  Ils  redulllrent  même  Lan- 
dau dans  de  grandes  angoiffes. 

En  Lombardie  les  ennemis  eurent  bien  des  avantages  aux  environs  de  Mon- 
techiaro;  mais  leurs  operations  furent  fufpenducs,  pour  faire  lefiegede  Tu- 
rin, (ju'ils  lèrroient  de  prés.  Par  toutes  lefquelles  circonflances,  s’enfuit  que 
les  affaires  en  Efpagne,  quoi  qu’elles  paruffent  n’avoir  pas  une  fuite  fi  heu- 
reufe,  &avantageuié,  qu’il  y avoità  efperer  à l’ouverture  de  la  derniere  Cam- 
pagne contre  les  entreprifes  des  ennemis,  qu’ils  menagoient  d’executerenhy- 
ver,  lia  fslu  y envoierde  nouveaux  fecours.  Cela  fait  voir  que,  quoique  les  fuc- 
césdcla  Guerre  fuient  avantageux,  ils  font  cependant  accompagnez  de  beau- 
coup de  peine  & de  danger.  Auffi  comme  l’on  auroit  pû  efperer,  fi  les  ar- 
mes des  llaïus  Alliez  avoient  toujours  eu  la  fuperiorité , fans  laquelle  l’on 
ne  fauroit  fe  maintenir  , & lefquels  fuccés  ne  pourroient  continuer , fi  l'on 
faifoit  quelque  diminution  dans  les  efforts,  qu’on  a fait  jufques  ici  contre  un 
li  puiffant  ennemi. 

La  fécondé  reflexion,  qui  doit,  au  jugement  du  Confeil  d’Etat,  être  re- 
marquée, ell  quel  ufage  l'on  doit  faire  de  tous  ces  fuccés  pour  le  bien  de  la 
caufe  commune  & fpccialement  de  cet  Etat.  A cette  fin,  outre  les  circon- 
flances, dont  ils  ont  été  accompagnez,  & dont  on  a parlé  il  faut  examiner 
l’état  prefent  des  ennemis;  les  rcflburces  ou  moiens  qu’ils  ont  de  rétablir 
leurs  pertes , & finalement  leur  valeur  & promtitude  pour  avancer  ce  retablif- 
fement. 

Pour  ce  qui  regarde  l’état  des  ennemis,  il  paroit  que  par  les  progrès  heu- 
reux, que  les  Armes  de  cet  Etat  avec  celles  de  leurs  Hauts  Alliez  o.n  fait  fur 
eux,  l'Archevcrhé  de  Cologne , &l’Evcchéde  Liège,  ont  été  délivrez  des 
Garnifbns  ennemies.  Divers  Etats  & Provincesen  Efpagne  &dans  les  Païs- 
bas  Fifpagnols,  ont  été  réduites  à l’obeiffince  de  leur  légitimé  Souverain. 
Duché  de  .Milan,  & la  Principauté  de  Piémont,  font  prcfque  réduits  & les 
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i7o<î.  aparences  d’auire*  conquîtes  en  Italie , font  grandes.  D’un  autre  côte  l'Etat 

de  la  France  doit  être  alToibii,  non  feulement  par  la  diminution  de  fes  fujeia 

& de  fes  profperitez,  que  ce  Koiauine-là  a foufferi,  h l’occafion  de  la  preien- 
ce  de  ceux  qui  font  d’une  meme  croiance  que  ceux  qui  par-lh  ont  donné  lieu  à 
la  diverfion  d’une  grande  partie  de  leurs  Manufaélures,  & particulièrement 
parles  extremeseifor*  qu’elle  a fait  pendant  cette  Guerre;  par  les  grolTes  per- 
tes de  fes  vieilles  & meilleures  troupes  dans  la  bataille  & les  (Icges  mentionnez 
ci-deiïus,  & d’une  quantité  prodigieufe  d'Artillcrie,  & de  toute  forte  d’atti- 
rail de  Guerre,  & pareillement  par  les  frequens  changement  dans  le  cours  de 
la  monoie,  qui  ont  été  catife  d une  grande  fortie  d’efpeces  d’or  & d’argent, 
&par  la  petite  valeur  des  obligations  publique  & des  billets  de  monoie.  Mais 
outre  que  la  prefcnie  Guerre  a auffi  fait  founrir  beaucoup  les  fujets  & païs  des 
Alliez  en  divers  endroits  ; quelle  a caufé  de  la  decadence  dans  la  valeur  des 
biens  fonds,  de  la  navigation,  du  commerce  & de  la  pêche,  cependant  il  a 
falu  faire  lesdernieres  effors  &emploier  pour  cela  plufieurs  impôts,  & lever 
des  fommes  confiderables  d’argent , cependant  l'étendue  du  Roiaume  de  F ran- 
ce eft  fl  grand  & il  y a tant  de  Provinces  de  fa  dependcnce , qu'on  peut  avec 
beaucoup  de  raifon  conclurre,  avec  lesancétres,  même  dutemsde  la  négo- 
ciations de  la  paix  de  Wcllphalie,  qui  ont  eu  une  julle  aprehenfion  de  la 
mnde  Puiflance,  &de  l’étendue  de  fa  domination  le  long  du  Rhin,  de  la 
Meufe , & des  Païs-bas , qu’il  en  cil  proprement  alors  refulté  la  paix  avec  l’Ef- 
pagne  : qu’a  prefent  l’Etat  & fes  alliez  ont  non  feulement  autant  de  raifon , 
mais  meme  de  plus  fortes  pour  appréhender  une  fi  grande  PuifTance,  afin  de 
prendre  contre  elle  & de  continuer  de  telles  mefures,  pour  le  maintien  l’af- 
fermiffement  de  leur  fbreté  particulière,  qui  foient  les  plus  necelTaires  & les  plus 
efficaces,  au  cas  qu’on  ne  trouvât  pas  à propos  de  faire  attention,  pour  fe 
convaincre  de  la  force  de.la  France,  à fa  conllitution  comme  elle  a déjà  été 
du  tems  de  l’Empereur  Charles  V. , & avec  quelle  précaution , quoi 
qu’il  fut  aufli  Roi  d’Efpagne  & Souverain  des  17.  Provinces,  contre  Fran- 
çois premier,  quoi  qu’il  n’eut  guere  plus  du  tiers  des  revenus  de  fes  Succef- 
feurs  prefents , & quelle  peine  il  a eu  dans  la  guerre  contre  ce  Roi.  Mais  pour 
venir  aux  affaires  plus  recentes  &de  nôtre  tems,  & aux  Traitez  de  Weflphalie, 
il  eft  notoire  que  par  lacedion,  qui  y fut  faite  à la  France  de  Brifac,  duSund- 

f;au,  & de  l’Alface,  fes  domaines  fe  font  étendus  jufques  au  Rhin,  & par- 
â le  paffage  dans  la  Suabe  & du  Danube  a été  ouvert.  Q_ue  par  les  Traitez 
desPirenees,  d’Aix-la-Chapelle  & d’autres,  qui  les  ontfuivis,  elle  a obtenu 
' les  Comtez  de  Roudilon  & de  Conflans  aux  Fontieres  de  l’Efpagne.  Que 
par  la  Ceffion  dcThionville,  Montmedi  & Damviliers,  elle  s’eft  fait  un  che- 
min Jufques  dans  l’Archevêché  de  Treves.  Qu’outre  le  païs  entre  Sambre  & 
Meufe,  elle  a obtenu  tout  l’Artois  & grande  partie  du  Duché  de  Luxem- 
bourg, de  l’Haynaut,  de  Flandre,  & beaucoup  de  villes  d’importance,  qui 
y font  fortes  d’elles-même,  comme  Cambai,  Valencienne,  Condé,  Douai, 
Tournai,  Lille,  Ypres,  Air, St.  Orner,  Arras  & plufieurs  autres,  entre lef- 
q lelles  il  ne  faut  pas  oublier  Dunkerque,  quoique  cédé  dans  une  autre  occa- 
lion  & par  Convention  à la  France.  Par  toutes  lefquelles  Villes  s’eft  non 

feulc- 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’E  T A T.  îj-J 
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te  des  Païs-bas,  & a démembré  d’une  maniéré  qu’elle  s'cft  ouvert  un  accès  à 

fon  bon  plaifir  vers  la  barrière  de  cét  Eut,  & n'y  a gucre  lailTé  que  le  nom. 

On  peut  ajouter  l aquifion  de  la  Franche  Comté,  de  la  plus  grande  partie  de 
la  Lorraine,  & de  Strasbourg,  qui  ell  une  ville,  qui  feulement  par  fa  fitua- 
tion,  quand  meme  elle  n’auroit  pas  tiuningue  & le  Fort  Lo'is  au  delTous,  do- 
mineroit  fur  le  Rhin  depuis  Balle  jufques  à Philisbourg  & a derrière  eÛe  le 
pa’is  abondant  de  l’Alface , & par  le  Palatinat  & la  [.orraine  aiant  une  communi- 
cation avec  la  France,  elt  en.état  de  fufciter  en  tout  tcms  des  ombrages  & 
aprehenlions  à l’Empire.  L’on  ne  fait  point  de  mention  des  ufurpations  fai- 
tes par  cette  Couronne  depuis  la  paix  de  Nimegue  fous  prétexté  de  reunions 
par  des  droits artificieulèment  inventez  par  ler  Cambres,  nommées  de  Metz- 
& Belançon;  mais  confiderant  feulement  tout  ce  que  la  France  a aquis  depuis 
l’an  1^48. , tant  par  des  Traitez  qu’autretnent,  elle  n’a  rien  perdu  par  les 
Hauts  Alliez  de  fes  conquêtes  que  la  Forierefl'e  de  Menin.  Par  contre  la 
France  a pris  & poflede  encore  la  Capitale  & la  plupart  de  l'Archevêché  de 
Treves,  le  Fort  de  Kehl,  & la  FonerelTe  de  Brifac.  Ce  forte  que  cette  Cou- 
ronne, par  raport  à fes  Etats,  fi  elle  n'ell  pas  plus,  du  moins  elle  n'elt  pas 
en  effet  moins  redoubfe,  qu’elle  étoit  dans  les  Guerres  palTées,  où  ce  ne 
fut  qu’avec  beaucoup  de  peine , après  une  Guerre  de  neuf  ans,  qu’elle  put 
être  amenée  par  l’Empereur,  le  Rqjaume  d’Angleterre,  l'ECpagnc  & Vos 
Hautes  Puiflances,  à des  conditions  équitables  de  pai.x.  (^u'à  prefent  au 
lieu  d’avoir  l’Efpagne  contre  elle,  la  meme  a la  direéîion  & l’infpeélion  des 
Roiaumes  de  Navarre,  de  Galice,  & d'une  grande  partie  de  la  CalüNe,  & lo 
Commerce  de  la  laine  qu’on  fait  en  ce  pais  là,  l’Andaloufie,  & pareillement 
Cadix  & Seville,  avec  la  Seigneurie  de  Bifeaïe  en  Efpagne,  les  Colonies,  les 
Trefors  de  la  Couronne  & le  Commerce  dans  les  Indes  Occidentales,  & la 
Province  de  Luxembourg,  deNamur,  & prefque  tout  le  llainaut  dans  les 
Païs-bas.  Par  où  il  paroit  fuperabondament,  combien  la  puiffince  de  la  Fran^ 
ce  elt  encore  retoutable,  & combien  elle  mérite  feule  qu’on  y faffe  rellexion. 

Toutes  ces  circonllances,  tant  de  lapuiffance  de  la  France,  de  fes  reffour- 
ces , de  fa  valeur  expérimentée , & de  fes  diligences , que  de  la  peine  & difficul- 
té,  avec  laquelle  on  a obtenu  de  bons  fuccés,  parles  Armes  de  Vos  Hautes  Puif- 
fances  & de  Vos  Alliez,  font  affez  voir  qu’on  ne  peut  en  tirer  d'autre  ufage 
que  celui  de  redoubler  avec  empreffement,  zele  & aplication , fans  la  moin-  . 
dre  perte  de  tems,  & même  augmenter,  s'ils  fe  peut,  les  efforts  qui  ont 
été  faits  Julques  ici.  Les  evenemens  anciens  & modernes  ne  manquent 
pas  d’exemples  des  très-grands  avantages  remportez  par  des  Princes  &' 

Etats,  qui  aient  fait  ulàge  de  cette  maniéré,  de  leur  vi^oires,  mais  com- 
ne  par  contre  auffi  il  n’en  manque  point,  qui  même  ne  font  point  vieux  , 
de  grands  inconveniena  qui  ont  fuivi  les  conquêtes,  pour  n'avoir  pas  fait 
l'ufagc  fufdit  il  faut  par  confequent  avoir  d’autant  plus  d’attention  à ce- 
la que  la  profperité  caufe ordinairement  la  négligence  èit  l'indolence,  & que 
fouvent  I impreffton  des  avantages  obtenus  donnent  une  moindre  opinion 
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tJoS.  qu’il  ne  faudroic,  de  la  puilTance  desennesnif , & moins  d’attention  ii  fesdef- 
feins  & à les  démarchés. 

La  fuite  de  cet  ulàgc  fera,  que  non  feulement  les  conquêtes  déjà  faites , & 
les  avantages  obtenus  pourroient  ecre  affermis,  & de  plus  en  plus  étendus , 
mais  bien  principalement , que  l’ennemi  pourroient  par-là  être  dans  peu  amené  à 
une  paix  ferme  (X  durable , une  paix , I laucs  & Puiffans  Seigneurs , confiflant  en 
Traitez  qui  ne  dépendront  point  fimplement  du  (èns,  que  l’ennemi  pourra  y 
donner,  ainfi  qu’ont  été  la  plupart  des  précédons,  & qui  par-là  ont  été  11  lé- 
gèrement rompus , mais  en  realitez , & tels  qiiç , étant  faits  avec  une  fincc;e 
communication  & concurrence  des  autres  Hauts  Alliez  qui  font  à prefènt  en- 
gagez avec  l’Etat  dans  la  Guerre,  par  l’éloignement  de  la  puiHance  de  la 
France  des  Frontières  de  l’Etat,, par  l’établillement  d’une  barrière  bonne  & 
fùrc , qui  fera  affermie  & foutenuc  par  une  commune  garantie , la  paix  pour- 
ra être  durable  pour  bien  des  années. 

Cependant  l’on  ne  peut  ignorer  que  les  charges  pour  la  continuation  de  la 
Guerre  ne  peuvent  qu’etre  onereulës , fpecialement  dans  un  tems  que  les  bons 
fujets  fouifrent  à plulleurs  égards  bien  de  la  diminution  de  leur  revenus,  & 
bien  être.  Ainfi  qu’il  vaut  mieux  fuporter  ces  charges  encore  pour  un  peu  de 
tems,  & par-là  faire  terminer  les  viêfoires  obtenues  parla  bonté  divine  fur  les 
ennemis  en  une  paix  ferme  & durable  &c.  &c. 

• 

Nonobstant  les  belles  difpofltions  pour  la  Campagne  fuivante,  quel- 
ques uns  craignoient  qu'il  n'y  eut  quelque  difficulté  pour  fournir  le  pain  à 
fArmée.  La  raifon  étoit  que  le  Pourvoieur-General  Machado  vint  à mou- 
rir le  t Z.  de  Décembre.  Il  avoit  fourni  le  pain  pour  la  République  pendant 
les  deux  Guerres  precedentes.  Il  avoit  par-là  aquis  une  grande  expérience  { 
même  fur  les  démarches  d’une  Armée,  en  diverfes  occafions.  Il  avoit  même 
eu  part  dans  des  affaires  (êcretes  du  feu  Roi  Guillaume,  qui  l’honoroic 
de  Ion  ellime.  Il  avoit  auffi  celle  du  public.  Il  fe  l’attiroit  par  Tes  maniérés 
engageantes,  êit  genereufes.  Pendant  cette  derniere  Guerre,  il  avoit  don- 
ne de  bons  avis  au  Duc  du  Marlborough , qui  s'en  éteit  trouvé  très  bien. 
L’on  voioit  par-là,  qu’il  y auroit  eu  bien  de  la  peine  d'en  trouver  un  autre 
de  fon  calibre. 

Pendant  que  le  Confeil  d’Etat  s’étmt  occupé  à regler  l'Ekat  de  Guerre,  les 
• Etats  de  la  Province  de  Hollande,  qui  contribue  au  de-là  de  la  moitié  des 
dcpeiifes  publiques,  vaquoient  à regler  leurs  finances,  pour  pouvoir  y four- 
.nir.  Déjà  des  le  commencement  de  l’année  ils  avoient  travaillé  pour  cela.  Ils 
avoient  eu  fur  le  tapis  l’impofitiort  de  deux  fois  le  centième  denier.  Quel- 
ques villes  y avoient  aporté  de  l’opofition.  Elles  vouloient  qu’on  le  fit  lèu- 
lement  pour  cette  année;  mais  qu’en  même  tems  on  refoudroit  que  pour  les 
fuivames  les  Terres  n’y  feroicnt  comprifès  que  pour  une  fois  le  centième  de- 
nier. L’on  trouvoit  même  qu’il  y avoit  de  la  jullice  à cette  exemption  de 
la  moitié.  La  raifbn  étoit  qu’il  y avoit  des  Terres,  qui  par  le  deux  centième 
ticnicr  paioient  beaucoup  au  delà  de  kur  raport.  Il  y avoit  meme  des  pro- 
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prietairei , qui  auroient  volontiers  abandonné  leurs  Terres  , s’il  leur  auroit 
été  permis.  D’ailleurs  l’on  ienoicqu'«n  n’avoit  fait  aucun  rolle  depuis  tren- 
te & quelques  années,  de  cesTerres.  Par  confequent  l’on  n’y  irouvoit au- 
cune proportion , fuivant  des  changcmens  arrivez  pendant  un  ü long  elpace 
de  tems.  La  Ville  de  Leide  qui  avoit  étélaplusrevécheàyconfenur,  céda 
à la  fin  à lanecefTité  d’avoir  promptement  de  l’argent , & y donna  les  mains. 
Elle  demanda  qu’on  fit  unerevifion  desTerres.  La  raifon  qu’elle  alieguoic, 
étoit  que  le  terrain  de  Ton  diihiâ,  étoit  plein  de  Jardins,  qui  raportoient  au- 
trefois beaucoup.  C’étoit  en  cette  couîideration  qu’il  avoit  été  beaucoup 
taxé.  Cependant  depuis  une  trentaine  d’années , on  avoit  fait  beaucoup  d'au- 
tres Jardins  en  divers  endroits , où  auparavant  les  Terres  étoient  ou  in- 
cultes , ou  moins  fertiles.  Cela  portoit  préjudice  à fon  terrain.  Âinli  el- 
le demandoit  ou  qu’on  en  diminuât  la  'l'axe,  ou  pour,  faire  la  chofe  éga- 
le, on  augmentât  celle  des  nouveaux  Jardins,  fituez  ailleurs.  On  lui  fit 
efperer  quun  y auroit  de  l’égard.  Comme  il  y avoit  des  Provinces , qui 
étoient  defaillantes , & ne  contribuoient  pas  leur  quote-part  aux  depenfes 
publiques , on  mit  fur  le  tapit  de  leur  envoier  une  députation  extraordiai- 
re.  C’étoit  en  vûë  de  leur  reprefenter  de  faire  leur  devoir  pour  le  falut  de 
la  Republique  , qui  fembloit  dépendre  de  pouilêr  la  Guerre  avec  vigueur. 
On  devoit  commencer  par  la  Gueldre  & la  Zélande.  Cette  derniere  al- 
leguoit  pour  exeufe  de  fon  peu  d’exaétitude  pour  fournir  fa  quote-part 
que  les  Provinces  apellées  terrellres , â caufe  qu’elles  n’ étoient  pas  contiguës 
à la  Mer , ne  contribuoient  point  aux  depenfes  de  la  Marine  -,  & par  ain- 
fi  elle  ne  vouloir  pat  auffi  contribuer  à celles  de  terre.  On  efperoit 
pounant  de  la  remener  par  la  douceur.  On  ne  devoit  pas  en  envoier 
vers  la  Frife;  par  ce  qu’elle  avoit  jufques  alors  alTez  bien  fait  fon  devoir. 
Même  pour  y fournir  elle  venoit  de  taire  un  emprunt  de  cinq  cent  mil 
le  florins  à cinq  pour  cent  d intérêt,  qui  furent  amaTez  en  fort  peu  de  jours. 

Ces  difpofitions  avoient  été  faites  pour  l’année  courante.  Les  Etas  de 
Hollande,  qui  ont  de  tout  temps  été  fort  prevoians,  la  fin  de  celle  ci  s’a- 

iirochant,  fongerent  à trouver  des  fonds  pour  fubvenir  aux  fraix  de  la  fut  vante, 
ans  impolèr  qu'une  feule  fois  le  centième  denier.  Il  y eut  des  projets  furie 
tapis  pour  cela.  II  fut  cependant  refolir  le  retranchement  d'un  centième  de- 
nier fur  les  Terres  & Maifons,  mais  non  pas  fur  les  obligations.  Par-là  l’on 
crût  d’être  en  état  de  pouvoir  continuer  plus  aifement  la  Guerre.  Pour  fu-  • 

ftléer  à ce  retranchement , on  fongea  à un  emprunt.  Pour  en  paier  les  intérêts 
’on  augmenta  l’impôt  fur  les  tourbes  d’Un  demi  fbl  par  tonne.  Ce  retran- 
chement ne  fut-il  encore  que  conditionel , mais  d’une  maniéré  avantageufe 
à l'Etat.  C’étoit  que  les  ferres  & Maifons  ne  jouiroient  de  ce  bénéfice 
qu’elles  n’eufTent  paié  tous  les  arrerages.  Il  y en  avoit  quantité  , qui 
«oient  en  arriéré  de  plufieurs  années , car  l’on  ne  prefToit  pas  les  paie- 
mens  avec  rigueur.  Ainfi  pour  jouir  de  l’exeiMtion  refoluë , il  faloit  apor- 
ter  les  arerages , ce  qui  auroit  fait  une  grofle  fomme  d’argent  comtant. 
Ces  Etats  furent  follicitez,  à dilpofer  du  Régiment  fuilTe  de  Saccon- 
nai,  qui  s’en  étoit  demis.  Le  Colonel  Commandant  de  Courcelles.,  de 
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\"jo6.  la  famille  de  Chandieu,  quiefl  une  des  plus  confiderables  du  pais  de  Vaud* 

• ' ~ dans  le  Canton  de  Berne,  ne  pût  avec raifon  fouffrir  qu’on  lui  eut  préféré  un 
Ofiicier  au  defluûs  de  lui,  qui  étuit  le  Capitaine  Mctral,  à qui  il  fut  donné. 
On  s’écrioit  généralement  de  cettedifpolition  qui  étoit  contraire  à desrelblu- 
lions  prifes,  & même  apuiées  tout  récemment  par  le  Confeil  d’Etat.  Il  y 
’ eut  des  Dames  qui  fe  mêleront  d'aller  de  maifon  en  maifon  des  députez  des 
Etats  pour  recommander  le  Capitaine  .Mctral.  Far  le  fuceès  il  en  refulta  l’a- 
vantage en  faveur  des  I lollandois,  qucfi  l’aflFaire  avoit  été  faite  hors  de  tou- 
te réglé,  du  moins  voioit-on  par-là  que  ceux  de  ce  pais-là  favoient  quitter 
leur  Iroideur  naturelle  , & devenir  fort  galants  envers  les  Dames.  Il  y eut 
cependant  une  fuite  facheufe.  Le  Colonel  Commandant  qui  étoit  d'un  méri- 
té dillingué,  fe  bâtit  avec  le  nouveau  Colonel,  & eut  le  malheur  d'etrebleffé 
à mort,  par  ce  dernier,  il  décéda  en  fuite.  Le  Colonel  Metral  fut  cependant 
mis  au  Confeil  de  Guerre,  qui  refolut  de  l’abfoudre. 

Le  dernier  Mercredi  de  l’an  les  Etats  Generaux  firent  convoquer  tous  les 
Minillres  des  Alliez  à une  Conférence.  Ils  n'y  furent  véritablement  pas  tous. 
Ce  fut  par  la  faute  des  .'lelTagers,  qui  négligèrent  de  s’aquitter  de  leurs  or- 
dres. On  leur  remontra  qu'on  avoit  déjà  écrit  fuivant  une  rel'olution  du  29, 
du  precedent  mois  de  Novenbre,  aux  Frinces  & Cercles  de  l'Empire  pour 
les  exhorter  à recruter  leurs  troupes.  D'ailleurs  à faire  les  préparatifs  necef- 
faires,  pour  pouvoir  non  feulement  parer  un  coup pariel  à celui, '.qu'avoit  fait 
le  Maréchal  de  Villars  au  commencement  de  la  Campagne  qui  venoitde  fi- 
nir, mais  aulTi  pour  attaquer  vivement  les  ennemis,  ainli  qu’on  avoit  deffein 
de  les  pouffer  avec  vigueur  par  tout  ailleurs.  Que  l’on  avoit  reçu  plufieurs 
reponfes , qui  faifoient  toutes  efperer  des  merveilles.  Que  cependant  l’on  avoit 
des  avis  que  l'indolence  étoit  fi  généralement  répandue,  que  perfonne  nefon- 
'geolt  à s’aquitter  de  ce  devoir.  Ainfi  qu’on  prioit  de  vive  voix  ces  Minillres 
de  renouveller  les  inllances  les  plus  prellàntes  pour  un  ddfcin  li  falutaire. 

• Tous  les  Minillres  qui  fe  trouvèrent  à la  Conférence  alfurerent , chacun  pour 
foi  qui  leurs  Maitrts  y fongeroient  trés-ferieufement.  Il  arriva  en  cetemslà 
un  Exprts  de  Turin.  Le  Minillre  de  Son  Altcfl’e  Roiale  de  Savoie  prit  là- 
dt'ffus  l’occafion  de  témoigner  aux  Etats,  combien  fon  .'laitre  étoit  de  plus 
enpluspeuconientdecequ’eCourlmperiables’attribuoitleMilanois.  11  feplai- 
gnit  de  ce  qu’elle  en  retiroit  tout. l'argent,  pendant  qu’il  étoit  dû  au  Doc  fon 
. Maitre,  fins  conter  les  fublidues  dont  la  Cour  de  Vienne  lui  étoit  redevable, 
plus  de  fept  millions  Oit  demi.  Il  les  avoit  débourfez  comtini  pour  la  paie, 
le  pain,  les  habits  & autres  neceflhez des  troupes  Impériales,  ainll  qu'il  en 
avoit  les  quiiances  en  dûë  forme.  Ce  .Minillre  a|ouia  hautement  qui  le  .Mi- 
lanois  de  voit  être  au  Roi  Charles  & non  pas  à fa  Majefté  Impériale,  car 
en  ce  dernier  cas  tous  les  Frinces  d’Italie  s’y  opoferoient.  Les  Etats  parurent 
fort  portez  pour  les  raifons  du  Duc  de  Savoie.  Il  v eut  fur  le  tapis  de  pren- 
dre une  nouvelle  route  pour  en  voter  de  la  Cavallerîe  en  Efpagne  , oùlesAr- 
meesen  manquoiem.  Comme  le  iranfports  de  chevaux  depuis  lallul!ande& 
l'.'Vnglctcrre  jufqucs-lk  étoit  d'un  trajet  arop  difficile &de  longue  durée,  l'on 
meditüit  d'yenvoicr  trois  ou  quatre  mille.de  celle  qu’il  y avoit  en  Piémont  & 
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pourroient  pas  y relier.  D’ailleurs  le  pais  éioit  entrecoupe  de  rivières,  ca- 

naux&ruifleaux,  comme  aiiiTi  rabouteux  de  Collines  & montagnes  où  la  Ca- 
valerie étoic  prefque  Inutile.  Rar-là  l’on  n’auroit  qu’à  pourvoir  dans  la  Medi- 
terranée aux  Navires  de  tranfport.  Ceux,  qui  portoient  des  recrùes  en  Por- 
tugal , étoient  au  Texel  prêts  à partir.  Cependant  les  Navires  de  Guerre  ne 
pou  voient  pas  avancer  pour  les  aller  joindre.  C étoit  par  le  peu  d’eau  qu'il  y 
avoit  dans  le  Zuyder-Zée,  & qu’il  faloit  un  vent  de  Nord-Welt,  qui  put  y 
füuffler  de  l’eau  à fuffifance,  pour  pafl'er  le  liane  de  Pible  lîtué  au  de-là  du 
Painpus.  Parmi  ces  recriiesi!  y avoit  yoo.  hommes  de  troupesdu  lirabant  Ef- 
pagnol,  que  le  Confeil  de  Brabant  envoioit  au  Roi  CiiAiiLits.  I-’on  lut 
en  ce  même  teins-là  dans  l’inquietude  que  ce  Roi  n’étant  pas  informé  du  re- 
fus que  le  Duc  de  Maribourgh  avoit  fait  du  Gouvernement  des  Païs  lî.is,  en 
lui  eut  depcché  une  Patente,  pour  y être  en  cette  qualité-là.  C'étoit  par  le 
moien  du  Comte  de  Lecheraine.  Celui-ci  revenant  d’Elpagne  venoit  de  paf- 
fer  en  Angleterre.  L’on  s’attenduit  cependant  que  ce  Duc  auroit  continué 
dans  fon  refus , & que  par-là  il  n’y  auroit  point  d'alteration  dans  les  affaires  de 
ce  pai's-là.  L’on  fut  clans  l’incertitude  s'il  n'y  en  auroit  point  dans  le  Portugal 
par  la  mort  de  fon  Roi.  ün  envoia,  d'abord  apres  en  avoir  l’avis,  des  ordres 
à Belmonte  pour  tacher  de  faire  continuer  par  fon  Succeffeur  le  tout  dans  le 
meme  état  que  julqucs  alors}  On  écrivit  pour  le  meme  fujet  au  Duc  de  Marl- 
borough  qui  avoit  paffé  en  Angleterre.  Il  y arriva  le  dix  de  Janvier.  Le 
Parlement  qui  s’étoit  ajourné  jufques  au  18.  de  ce  mois-là,  fe  raffemblace  mê- 
me jour-!à.  Les  Communes  relblurent  de  faire  remercier  le  Duc  des  grands  fer- 
vices  qu’il  avoit  rendus  a la  Reine  & à la  Nation  , & defes  prudentes  négocia- 
tions avec  les  Alliez.  Le  lendemain  ce  compliment  fut  fait  au  Duc.  Il  y 
répondit  en  ces  termes. 

„ Je  fuis  d'autant  plus  ftnfible  à l’honneur  que  vous  me  faites  par  ce  MeL 
„ fage,  que  je  puis  regarder  avec  mépris  la  malice  fecrete  de  quelques  parxi- 
„ culiers,  pendant  que  j’ai  la  faiisficÜon  de  voir  que  mes  fideles  efforts  pour 
„ te  fervice  de  la  Reine  & de  l'Etat  font  fi  favoraWcinent  reçûs  par  la  Cham- 
„ .bres  des  Communes. 

Lafeance  du  Parlement  du  commencement  de  l'Année  finit  lezy.  de  M.irs. 

La  Reine  y fit  en  divers  temsquelques  harangues,  & les  deux  Chambres  lui 
prelenterenc  quelques  a.drcffes  fur  des  affaires  purement  intellines , qui  ne  font 
point  iiuerefiuiites  pour  le  public.  Aulii  les  paffe-t-on  foûs  filence.  Il  n’y 
eut  quelque  irrégularité  qu’avec  le  Clergé.  Cette  race  veut  toujours  préten- 
dre défaire  figure.  Quelques-uns  avoienc  mis  fur  le  tapis  que  l’Eglile  Angli- 
cane étoic  en  danger.  Il  y eut  quelques  Ecrits  là-deffus,  qui  furent  déclarez 
pour  libelles  Icandaieux. 

On  avoit  dans  le  Parlement  refdlu  de  tacher  de  faireiine  union  entre  l’.An- 
glcterre  & l’Ecoffe.  Ces  deux  Koiaumes  ne  feroient  par-là  qu'un  feu!  fous  fe 
nom  de  Grande-Bretagne.  t>n  nomma  plufieurs  Députez  pour  traiter  cette  m.a- 
tiere  avec  d’autres  d’Ecoffe.  On  tint  quelques  conferences.On  convint  même  de 
quelques  articles  au  nombre  de  ly.  On  ne  les  raportera  que^lans  l’année  fuivante. 

Y y } Pendant 
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170^.  Pendant  cette  négociation  la  Reine  fit  publier  une  Proclamation  en  date  du 

premier  de  Juin  pour  rétablir  le  commerce  entre  fes  fujets,  & ceux  du  Roi 

U'Efpagne  Ch  AKLES  1 1 1.  aux  Puis  bas. 

. Avant  que  de  parler  des  affaires  du  Parlement  d’Angleterre , qui  devoir  s’af- 
fembler  fur  la  fin  de  l’an , on  raportera  une  affaire  qui  fit  du  bruit  au  com- 
mencement de  fannée.  Le  Frere  de  l’Envoié  de  Dannemark  Stocken  qui 
étoir  à la  Haie,  arriva  auprès  de  ce  dernier.  Il  devoir  aller  en  une  pareille 
qualité  en  Angleterre  de  la  part  de  la  Cour  de  Dannemark  on  s’attendoit  qu’il 
fèroit  parti  avec  le  Duc  de  Marlbourgh.  On  fut  lürpris  qu’il  ne  profita  pas 
de  cette  occafion-là  pour  faire  le  trajet.  Il  publia  que  c’étoit  parce  qu’il  at- 
tendoit  quelque  reponfe  de  fa  Cour.  Il  avoir  écrit,  difoit-il,  une  lettre  au 
Roi  fon  ^laitre,  pour  le  prier  d’être  difpenfé  de  faire  ce  trajet,  qui  l’oblige- 
roit  à confumer  partie  de  fês  biens  dans  un  païs,  où  il  ne  fauroit  être  agréable- 
ment, & où  les  depenfes  excedoient  les  émolumens  de  fa  Cour.  Aum  reçût- 
il  la  Commifiion  d'aller  de  la  part  du  Roi  fon  Maître  à la  diete  de  Ratisbonne. 
Ce  changement  venoit  d’un  reffort  fccrct.  L’Envoié  d’Angleterre  Vernon, 
jeune  homme  à la  vérité , mais  en  qui  la  fageffe  avoir  devance  l'âge,  & qui  étoit 
fils  du  Secrétaire  d'Etat  Vernon,  avoir  mandé  au  Duc  de  Maribbrough  êk  au 
Secrétaire  d'Etat  fon  Pere,  qu’il  avoir  des  raiibns  pour  foupçonner  l’Envoié 
Stocken  qui  devoir  aller  en  Angleterre.  Toute  la  famille  de  ce  Miniflre  pre- 
noit  cette  affaire  â cŒur , & la  traitoit  d’impoflure.  Le  fondement  de  ce 
foupçon  venoit  d’une  lettre  interceptée,  qui  faifbit  conjecturer  quelque  Cor- 
rcfpondance  fecrete,  qu’il  avoit  concertée  avec  le  Secrétaire  de  France  Pouf-, 
fin,  qui  étoit  à Copenhage.  Elle  devoir  avoir  été  établie,  pour  envoierlet 
nouvelles  d’Angleterre  en  France.  11  étoit  certain  que  le  DucdeMarlborough 
• étoit  fort  malcontent  de  ce  Miniflre-là.  L’adrellê  de  l’Envoié  Vernon  k 
Copenhague  avoit  été  fi  grande , qu'il  avoit  obtenu  fecretement  la  copie  du 
Chiffre  que  Stoken  avoit  établi  avec  Poullin , & qui  devoir  auffi  fervir  pour 
la.Cour  de  France , pour  laquelle  Pouflin  lui  mandoit  par  une  lettre  une  Adreffe. 
Comme  il  paroiffoit  qu’on  ne  pouvoir  révoquer  en  doute  cette  correfpondance 
clandelline,  l’on  tacha  d’y  donner  un  tour.  Celui-ci  étoit  que  ce  MinMlre 
delliné  pour  l’Angleterre  avoit  époufé  une  Dame  du  Palatinac  Les  Terres 
de  fon  Beaupere,  qui  y étoient  fiiuées,  n'avoient  pas  paie  des  contributions  à 
la  France  pendant  la  Guerre  precedente.  La  raifon  étoit  par  ce  que  ledit 
Beaupere  avoit  la  Commifiion  du  Pais  pour  traiter  des  contributions.  Celui- 
ci  étant  depuis  décédé,  l’Envoié  delliné  pour  l’Angleterre  étoit  retourné  à 
Copenhague  , fans  qu’il  fongeât  d’aller  en  Angleterre.  Il  s’attacha  au  Se- 
crétaire Poufiin , afin  d’obtenir  par  fon  moien  la  même  exemtion.  Il  obtint 
même  du  Roi  de  Dannemark  un  ordre  à fon  EnvoiéMeiercron  à Paris  de  fccon» 
der  ce  que  le  Secrétaire  Poufiin  écrivoit  là-deffus  en  France.  L Amiral  Stocken 
Frere  de  i’En  voié , en  parla  à Copenhague  à'I’Envoié  V ernon , qui  répondit  qu’il 
n’a  voit  rien  écrit,  qui  fut  fi  defavantageux  à fon  Frere,  que  de  dire  qu’il  eut  le 
deffeinde  prcjudicier  à la  caufe  commune.  Cet  Amiral  & les  amis  en  voulurent 
à l'Envoiè  V ernon , & tachèrent  de  le  traverfer  dans  fes  négociations.  Cela 
fut  caufe  qu’il  demaftda  fon  rapel.  On  y envoia  pour  lui  fuccuder  une  perfon- 
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ne  de  diflinftion  apellé  MonQeur  Daniel  Pultney,  en  la  même  qualité.  Ce-  lyotf. 

lui-ci  fe  diftingua  par  fes  mérités  à cette  Cour-Ià  pendant  plulieurs  Années^  

& n’en  fut  rapellé  que  pour  occuper  des  polies  de  confequence , conformes  a 
fa  OTande  habilleté. 

il  y eut  bien  des  contellations  en  Ecofle  rar  raport  un  Traité  d'Union.  On 
en  parlera  en  même  tems  qu’on  raportea  ce  Traité  &les  procedures  du  Parle- 
ment d’EcolTe,  aulTt  bien  que  la  ratification  de  ce  Traité. 

Celui  d’Angleterre  s’alTembla  le  14.  Décembre.  La  Reine  y fit  une  ha* 
langue,  du  mie  ordinaire.  Les  Communes  remercièrent  par  une  adreflè. 

Elles  refolurent  aufii  que  le  Duc  de  Marlborough  lèroit  remercié  de  grands 
fervices,  qu’il  avoit  rendus  à la  Reine  & au  Roiaume  dans  la  flgnalée  oc  glo- 
rieulê  vicloire  remportée  fur  les  ennemis  commuas.  Cela  fut  exécuté  le  len- 
demain. Le  Duc  y fit  une  reponfe  convenable.  Il  fut  aufli  complimenté  de 
la  part  de  la  Chambre  des  Seigneurs.  Pour  ne  pas  détacher  ces  commence- 
ments de  la  feance  avec  les  fuites,  l’on  remettra  à en  parler  dans  l'année 
fuivante. 


Fin  de  r Année  M.  D.  CC.  VI. 


MEMOI- 
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ANNÉE  M.  D C C.  V I. 


:S’,5’_^^2>Pres  les  remontrances  qu’on  a raporté  avoir  été  faites  fiir 
V • l'année  precedente  aux  Minillres  du  Corps  Germani- 

^ ^ que , le  premier  jour  de  celle-ci  les  Etats  Generaux  en  eurent 

‘‘uire.  Elle  fut  avec  celui  de  l’Empereur,  comme  l’é- 
“■  tant  aufli  du  Roi  Charles,  & avec  ceux  de  l’Angleterre, 
de  Portugal  & de  Savoie.  L’on  n’avoit  pas  à faire  de  remontrances 
pareiles  à ccs  derniers.  La  railbn  étoit  qu’il  auroit  été  inutile  à celui 
il’Efpagne.  D'ailleurs  l’Angleterre  & le  Duc  de  Savoie  avoient  trop  bien 
fuit , pour  n’avoir  mérité  que  beaucoup  de  loiiange.  L’on  ne  voulut  pas 
meme  beaucoup  chagriner  celui  de  Portugal.  La  railbn  étoit , qu’il  paroif- 
foit  accablé  de  douleur  de  la  mort  du  Roi  fon  Maître,  dont  il  tarda  quelque 
peu  de  lems  d’en  faire  la  notification , par  manque  d’en  avoir  reçû  les  lettres. 
D’ailleurs  li  l’on  avoit  quelque  lieu  de  fe  plaindre  de  la  Cour  de  Portugal  , 
elle  en  avoit  de  Icm  côté  d’ctre  peu  fitisfaite  de  l’irregulaté  dans  le  paiement 
des  fubfides  promis,  & d'autres  afliflanees  llipulées.  L’on  ne  fit  donc  que 
de  leur  faire  part  de  ce  qu’on  avoit  fait  deux  jours  auparavant  envers  lesMi- 
niltresdcs  Princes  & Etats  de  l'Empire,  & de  les  exhorter  dans  la  continua- 
tion de  ce  qu’on  avoit  fait  refpeéiivement  jufques  alors.  Le  .Marquis  du 
Bourg,  Envoie  du  Duc  de  Savoie,  toûjours  alerte  pour  les  intérêts  de  fa 
Cour,  fit  habilement  des  reprefentations  dé  fon  coté.  U dit  qu’il  ne  s’agif- 
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foît  que  de  deux  chofes  pour  mettre  Son  AltelTe  Roiale  en  état  de  profiter 
de  fes  avantages.  'L’une  étoit  de  lui  laiffer  les  Troupes,  qui  étoient  déjà  en 
Italie , & l'autre  de  les  faire  recruter  de  bonne  heure.  Il  ajoûta  que  moien- 
nant  cela  il  engageoit  fa  parole  de  la  part  de  fbn  AlteiTe  Roiale  que  non  feu- 
lement fun  Prince  maintiendroit  ies  avantages  remportez  en  Italie,  mais  pe- 
netreroit  auflï  dans  le  cœur  de  la  France.  L’on  ne  pût  qu’être  fort  (àiisi'aic 
de  fes  expreffions  genercules.  Cependant  comme  ce  Minillre  étoit  informé 
qu'un  Secrétaire  du  Roi  Charles,  nommé  Zinzerling,  étoit  allé  en  An- 
gleterre pour  y négocier  qu'on  fit  palfer  des  Troupes  d'Italie  en  Efpagne,  il 
s'adrefia  apres  cela  au  Minillre  Impérial.  11  lui  dit  qu’il  favoit  fort  bien  le 
deffein  qu’on  avoit,  fi:  qu’il  falloir  comparer  la  levée  du  Siégé  de  Turin  à 
celle  de  Barcelonne.  Cependant  qu’il  failoit  bien  prendre  garde  de  ne  pas 
commettre  la  faute,  qui  avoit  été  faite  apres  la  retraite  des  ennemis  de  de- 
vant la  derniere  de  ces  Places,  dans  le  Koullillon,  en  leur  donnant  le  terni 
de  fc  remettre,  & de  faire  le  tour  de  la  Navarre  pour  rentrer  dans  la  Capita- 
le meme  de  la  Caflille.  Que  le  Duc  d’Orléans  après  fa  retraite  de  devant 
Turin  s’étoit  retiré  dans  le  Dauphiné  à travers  les  montagnes  affreufes  des  Al- 
pes. Qu’il  ne  falloir  pas  diminuer  les  Troupes  qu’on  avoit  en  Piémont,  maii 
au  contraire  les  augmenter , non  feulement  pour  retenir  les  ennemis  de  l’autre 
côté  des  Alpes , mais  auffi  pour  les  aller  chercher  dans  leur  propre  pais.  Que 
Son  Aliefle  Roiale  avoit  concerté  fes  operations  avec  le  Duc  de  Marlborough 
& qu’elle  efperoit  que  ce  Duc  ne  fe  departiroit  point  de  ce  dont  on  étoit 
convenu.  Aufli  ces  elperances  ne  furent  point  dementies,  ainfi  qu’on  le  ver- 
ra dans  la  fuite. 

Ledit  Duc  de  Marlborough  étant  de  retour  en  Angleterre  en  Décembre 
de  l’année  derniere,  pendant  que  le  Parlement  venoit  de  s’aflembler,  la 
Chambre  des  Lords,  auffi  bien  que  celle  des  Communes  le  firent  complimen- 
ter chacune  à part  fur  fa  glorieufe  Campagne  aux  Païs  Bas.  La  première  fit 
faire  cette  démarché  par  une  Députation.  Le  Duc  y répondit,  „ qu’il  re- 
„ gardoiila  De'putation  comme  un  honneur  particulier  que  Leurs  Grandeurs 
„ mi  faifoient , & que  perfonne  au  monde  ne  pouvoir  y être  plus  fenfible 
„ que  lui,  ni  plus  paffionnne  pour  conferver  la  continuation  de  leur  faveur^ 
,,  fit  la  bonne  opinion  qu’ils  avoient  de  lui. 

Celle  des  Communes  le  fit  de  fon  côté  en  refolvant  d’une  voix  unanime 
que  le  Duc  feroit  remercié  des  grands  fervices  qu’il  avoit  rendus  à fa  Majeflé 
fit  au  Roiaume , dans  la  fignalée  & glorieufe  Viftoire  remportée  fur  les  enne- 
mis communs.  Ce  remerciment  ait  exécuté  par  une  Âdreflc.  Le  Duc  y 
répondit  en  ces  propres  termes. 

„ S’il  y a quelque  chofe  à ajoûter  à ma  fatisfaftion  touchant  les  fervices 
„ que  j’ai  tâché  de  rendre  â la  Reine  & à ma  Patrie,  c'ell  la  connoiflance 
„ particulière  qu’il  plait  aux  Communes*  d’en  prendre  fi  fortement  à mon 
„ avantage. 

Pendant  l’hyver  que  ce  Duc  relia  en  Angleterre  il  fut  dans  des  occupations 
continuelles.  Il  s’agilToit  de  regler  les  affaires  relatives  aux  Alliez  & au  delà 
.de  la  Mer.  II  s’agilToit  auffi  de  faire  mettre  la  derniere  main  au  Traité  d’U- 

Tom.  IF.  Z Z nion 
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nion  entre  l’Angleterre  & rKcofle.  Pour  faL'c  voir  la  fîjurcc  & la  vûc  de 
Cette  Union,  il  n^roit  neceiraire  d’en  faire  quelque  detail  abrégé. 

Lors  que  le  Roi  Guiu-aume  fut  en  1(585».  inis  fut  lû  Throne  d‘.\ngle- 
tcrrc,  le  Parlement  régla  la  Succelîion.  Cellc-ei  ü’ciendoit  après  la  mort  de 
h Reine  Makie  fa  femme,  fans  defeendans  , à la  Princefle  Anne  fa 
fa'ur,  & à fes  defeendans.  Ceux-ci  manquant,  les  enfans  du  Roi  Güil- 
tnüME , s’il  ctoit  venu  à en  avoir  d’une  autre  femme,  dévoient  heriter  de 
ht  Couronne.  Comme  l’on  rompoit  nar-lh  l’ordre  de  la  Succeflion  héréditai- 
re , à caufe  de  l’Abdicaüon  du  Roi  J a qu  e s 1 1. , on  trouva  à propos  de  ne 
pas  étendre  plus  loin  l’ordre  de  la  nouvelle  SucedTion.  Celt  pourquoi  l’on 
ne  voulut  pas  faire  mention  de  celle  de  la  .Maifon  de  Hanover.  Il  arriva  en 
1730.  la  mort  du  Duc  de  Gloceller,  fils  de  la  Princeffe  .\nne  de  Danne- 
mark , qui  à été  enfiiite  fur  le  Thrône  de  la  Grande-Bretagne.  C’étoic  la 
feule  efperance  des'Anglois  pour  la  Succelîion  dans  la  Ligne  Proteftante. 
Cela  porta  le  Roi  GuiLLAUnE  à faire  palTcr  un  Aéle  dans  le  Parlement 
pour  étendre  la  Succelîion  fur  la  .Maifon  de  llanover.  On  a raporté  cet  Aéle 
parmi  ce  qu’on  a écrit  en  170t.  Quoique  cette  Succelîion  fut  fixée  pour  le 
Roiaume  d'Angleterre,  elle  ne  l'étoit  cependant  point  pour  celui  d'Eeofle. 
Elle  fut  cependant  propofée  dans  le  Parlement  de  ce  dernier.  Les  obflacics 
f furent  li  grands  qu’on  ne  vit  aucun  jour  pour  vaincre  l’opiniâtreté  des  EcoH 
Ibis.  Ceux-ci  qui  fetrouTOientdans  un  Roiaume  indépendant,  ne  pouvoien: 
fouffrir  de  fe  voir  comme  fournis  aux  Confeüs  que  les  Anglois  donnoient  à 
leurs  communs  Souverains.  L’afRire  de  Darien,  qui  avoir  tant  coûté  h l'E- 
colfe,  lui  éloic  une  plaie  qui  étoit  encore  faignante.  Le  Parlement  en  ce 
Roiaume-là  prit  diverfes  refolutions.  Elles  tendoient  toutes  h perfilter  dans 
fnn  indépendance , & au  maintien  de  fes  droits  tSc  prérogatives.  La  Reine 
Anne  y pallii  même  quelques  Aéles  favorables  aux  idées  des  EcolTois.  On 
crut  par-là  de  les  faire  tom’oer  d.ins  le  piege,  qu’on  leur  tendoit  pour  faire 
agréer  l’extcnlion  de  cette  Succelîion.  Les  EcofTois,  qui  ont  de  l’efprit  & 
delà  pénétration,  ne  manquèrent  pas  d’éluder  cette  propofition.  Ils  infiP 
toient  toûjours  fur  ce  que  leur  indépendance  du  Confeil  Anglois  leur  fut  affu- 
i«éc.  Il  y a là-deflus  un  livret  imprimé  en  Anglois.  Il  ne  contient  que  des 
1 larangnes  faites  en  ce  ParJement-là  par  un  habile  Membre,  nommé  Ftec- 
cher.  Elle*  ont  été  communément  trouvées  éminemment  belles.  Dans  une 
de  celles-là  i!  y avoic  qu’il  devoitpeu  importer  à rEcolFe,  fi  la  Succelîion 
tomberok  dans  la  Cour  de  Saint  Germain,  ou  dans  celle  de  Hanover.  Ce 
.Membre  fut  même  enfùite  mis  en  arrêt  fur  des  foupçons  relatifs  au  Préten- 
dant. Tout  ce  qu’il  dit  là  deffus.  C’elt  qu’on  ctoit  bien  éloigné  de  fes  pen- 
fiies.  Elles  écoient,  difoit-il,  de  n’avoir  aucun  Roi,  afin  de  conferver  fin- 
dependance  & les  pt-erog-itivcs  fonverains  de  fa  Patrie.  On  attribue  même 
au  defir  de  cette  indépendance  deTAngleterre,'que  quelque- années  après  te 
Comte  de  Marr,  & d’autres  Ecoflois,  même  de  diflinélion  prirent  les  armes 
en  vûc  du  bien  de  leur  Patrie.  _ 

La  vue  de  ceux  qui  fbuhaitoient,  que  la  Sucefiion  de  Hanover  paflut  en 
Ecoli’c  de  la  maniéré  qu'elle  avoit  paiTé  en  Angleterre  étant  éludée , ils  firent 
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on  antre  projet  pour  en  venir  îi  bout.  Ils  favoient  que  le  maître  refToitdans  *7°7- 
la  plus  grande  partie  des  affaires , étoit  l'argent.  Ils liivoient  d’ailleurs , qu'il 
y avoit  quelques  Ecoffois,  qui  par  le  délabrement  de  leurs  affaires  domdU- 
ques  auroient  été  fufceptibles  à quelqqes  fommes.  On  en  fonda  plufieurs , 
qu’on  trouva  fort  dociles  fur  ce  chapitre.  Après  cette  niancctivre  onmitftii* 
le  tapis  dans  le  Parlement  d’Angletterre  de  faire  un  Traité  d’Union  avec  i’I<> 
coffe.  On  nomma  même  des  Commiffaires  pour  en  traiter,  que  furent  auto- 
rifez  h cela.  On  trouva  moien  de  faire  autoriler  dans  le  Parlement  d’Eeofle 
d’autres  Commiffaires  de  fa  part.  Ceux-ci  tinrent  plufieurs  conférences  à 
Londres.  Ils  convinrent  enfin  d’un  projet,  qui  fut  figné  de  part  & d’autre 
le  iz.  de  Juillet , vieux  fUle,  de  l'année  derniere  1706.  dont  voicila  copie. 

Traité  pour  TUnion  de  l’Angleterre  iS:  de  ITcofle,  con- 
clu (Sc  ligné  par  les  Seigneurs  CommilTaires 
defdits  Roiaumes , k Londres  le  1 706. 

Traduit  de  l’Origuial  imprimé  à Edimbourg 
par  ordre  du  Parlement  d’EcoITe,  , _ 

Abti  ctES  d'union  ceneius  Je  vingt  deuxieme  de  Juillet,  dam  la  cinqukvic  amicc 
du  Régné  de  fa  Tr et- Excellente  Majefé  Anne  par  la  gi  aee  de  Dieu  Reine 
dEcoJje,  dÂngletterre,  de  France,  iÿ  d’Irlande,  dejfcnjeur  de  la  Foi  l$c.  lÿ 
' tan  de  nôtre  ÿeigneur  mil  fept  cent  fix  j par  les  Commiffaires  nommez,  de  • 
la  paît  du  Roiaume  d'EcoJfe,  fous  le  Grand  Seau  d'Eco^e,  le  27.  de  Fé- 
vrier dernier , en  confequence  du  quatrums  jSüt  de  la  troifeme  ffion  d;e 
prefent  Parlement  d'Ecoffe,  dans  la  quatrième  année  du  Régné  de  Sa  Xla- 
jejté:  £5“  les  Cmmif aires  nommez  de  la  part  du  Roiaume,  d’Anglettei  re  Jous 
le  grand  Sceau  d’einglelerre,  daté  de  Ûéjiniinfitr  le  10.  d' Avril  dernier, 
en  confequence  d'un  Aéle  du  Parlement  fait  en  yln^letcrre  dans  ta  tioifiéme 
■ année  du  Régné  de  fa  Majefié,  pour  traiter  de  llJniqn  dcjdits  Rv'iauiues. 

Lej quels  Articles  doivent  être  pie/cntez  eu  toute  hppiilifé.  àfç*  très-excellent 
te  Alajc/lé,  offerts  à ta  conjideration  examen  des  Parlcmeus  rejpec- 
tifs  des  deux  Roiaumes , couformement  auxdits  ^oies  ’ÎS  CommifloiH-  1 < 

« ai  • • 

QUe  les  deux  Roiaumes  d’Ecoffe  & d’Agleterre  feront  dorefnavajit  à Traité  rfe 
perpétuité  unis  en  un  feul  Roiaume  fous  le  nom  de  Grande-làreia-  [ * 

gne,  à commencer  le  preinier  jour  de  Mai  prochain.  Et  que  les  Armes  du-  icncavcc 
dit  Roaiunie  Lini  feront  telles  que  Sa  Majeffé  l’ordonnera  -,  êk  les  Croix  de  l'Evoni. 
Saint  André  & de  Saint  George  feront  jointes  enfemble  dclamanierequeSa 
Mïicfté  le  trouvera  à propos,  & feront  emplutées  dans.tousles  Pavillons, 
Drapeaux,  Etendarcs,  & Baniercs,  ui)cpar  mer  que  par  terre.- 

11.  Que  la  Succelliun  k la  Monarchie  du  Roiaume  Uni  de  la  Grande- Bre- 
tagne, & des  'l’erres  tS:  Seigneuries  qui  en  dépendent,  fera,  demeurera  & 
cominuer|i  9P.iVti  rit<^k«^t4eAliti^>-  ék:aadeiaut  d'Epl^ill'u: de fog Corps, 
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àla  très  excellente  Princefle  Sophie,  EleariceDoüairiered’Hanover,  <5tà 
fes  Hoirs  ilïïis  de  fon  Corps,  étant  Protdlans,  fur  lefquels  la  Couronne  d’An- 
gleterre eft  établie  par  un  Afte  du  Parlement  fait  en  Angleterre  danslatîou- 
ziéme  année  du  Régné  de  feu  fa  Majdlé  le  RoiGuiLLA  üme  III.  inti- 
tulé , j4cie-  pour  une  ptui  ample  limitation^  de  la  Couromie , (ÿ  pour  mieux  ajff  'urer 
les  Droits  (ÿ  les  Ubertez  des  Sujets.  Et  que  tous  les  Papilles , & perfonnei 
mariées  à des  Papilles,  feront  exclus,  & incapables  à perpétuité  d’heriter, 
polléder,  ou  jouir  de  la  Couronne  Impériale  de  la  Grande-Bretagne,  &des 
Territoires  qui  en  dépendent , ou  d’aucune  partie  d’icelles.  Et  en  tous  & 
tels  cas  femblables,  la  Couronne  & le  Gouvernement  iront  de  tems  en  terni 
& feront  pofledez  par  une  Perfonne  Protellante  ; comme  elle  en auroit  héri- 
té & joui  en  cas  que  telle  Perfonne  Papille  ou  mariée  à unPapiÜe,  fut  mor- 
te naturellement  ; conformement  à l’Ordonnance  pour  la  Succellion  à la  Cou- 
ronne d’Angleterre,  faite  dans  un  autre  Aéle  du  Parlement  d’Angleterre  dani 
la  première  année  du  régné  de  feues  Leurs  Majellez,  le  Roi  G üillaume 
& la  Reine  Marie,  intitulé,  Aile  déclarant  les  Droits  Ubertez  des  Su-^ 
jets , y pour  établir  la  Succejfion  de  la  Couronne. 

III.  (^ue  le  Roiaume  Uni  de  la  Grande-Bretagne  fera  reprefenté  par  un 
feul  «St  même  Parlement,  lequel  fera  nommé  le  Parlement  de  la  Grande-Bre- 
tagne. 

I V.  Que  tous  les  Sujets  du  Roiaume  Uni  de  la  Grande-Bretagne  auront, 
après  l’Union,  entière  Liberté  & Correfpondance  de  Commerce  & de  Navi- 
gation, dans  tous  les  Ports  «St  Placw  dudit  Roiaume  Uni,  & des  Terres  & 
Colonies  qui  en  dépendent:  Et  qu’il  y aura  communication  de  tous  les  au- 
tres Droits,  Privilèges  & avantages,  qui  apaniennent,  ou  qui  peuvent apar- 
tenir  aux  Sujets  de  Pun  ou  l’autre  Roiaume  -,  à la  refer ve  de  ce  qui  ell  autre- 
ment & expreflement  convenu  dans  ces  Articles. 

V.  Que  tous  les  Vaifleaux  apartenant  aux  Sujets  de  Sa  MajefléenEcolTe 
au  tems  de  la  fignature  de  ce  Traitépourl’Uniondes  deuxRoiaumes,  quoi- 
que conllruits  hors  du  Pais , feront  eltimez  & pafleront  pour  VailTeauxdela 
lubrique  de  la  Grande-Bretagne  ; le  Proprietaire,  ou  les  Proprietaires,  ou 
tin,  ou  plufieurs  des  Proprietaires,  faifant  Serment  dans  l’elpace  de  douze 
mois  après  l’Union,  qu’au  tems  de  la  fignature  dudit  Traité,  ces  Vaiflèaux 
apartenoient  à lui  ou  à eux,  ou  à quelqu’autre  Sujet,  ou  Sujets  d’Ecofie, 
qui  feront  nommez  particulièrement,  avec  les  lieux  de  leur  demeure  relpefti- 
ve  i & que  lefdits  Vaifleaux  apartiennent  à lui  ou  à eux,  & qu’aucun  etran- 

fer,  direélement  ou  in^reélement , n’y  a aucune  part,  portion,  ou  interet. 

,equel  Serment  fera  fait  en  prefence  du  principal  ou  principaux  Officiers  de 
la  Douane  dans  le  Port  le  plus  proche  de  la  demeure defdits  Proprietaire,  ou 
Proprietaires.  Et  lefdits  Officier,  ou  Officiers  auront  le  pouvoir  de  rece- 
voir ledit  Serment.  Et  le  Serment  étant  ainfi  préié,  fera  attellé  par  l’Offi- 
cier, ou  les  Officiers,  qui  l’auront  reçu;  & étant  enregître  par  lefdits  Ofl^ 
cier,  ou  Officiers, il  fera  délivré  aux  Maîtres  des  Vaiflèaux  pour  laf&retéde 
leur  Navigation  ; «Sc  il  en  fera  donné  un  double  par  lefdits  Officier , ou  Offi- 
ciers, aux  Principaux,  ou  Chefs  des  Offioers  de  la  Douane,  dans  le  Port 
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d'Edimbourg,  pour  y être  cnrcgîcré,  & de  la  être  envoie  au  Port  de  Lon- 
dres, pour  y être  couché  fur  le  Regitre  general  de  tous  les  Vaifleaux  Mar- 
chands appartenans  à la  Grande-Bretagne. 

VI.  Que  toutes  les  parties  du  Roiaumc  Uni  auront  toujours , apres  l’U- 
nion, les*mcmes  avantages  & privilèges,  & feront  Ibumifes  aux  mêmes  de- 
fenfes  , rellriélions , & Reglemens  de  Commerce,  & tenues  aux  mêmes 
Douanes  & Droits  d'entrée  & de  fortie.  Et  que  les  avantages,  privilèges, 
defenfes,  rellriélions , & Reglemens  de  Commerce,  de  meme  que  les  Doua- 
nes & les  Droits  d’entrée  & de  fortie , établis  en  Angleterre  au  commence- 
ment de  l'Union,  auront  lieu  après  l'Union  par  tout  le  Koiaume  Uni. 

VII.  Que  toutes  les  parties  du  Roiaume  Uni,  feront  à perpétuité,  depuis 
l’Union  tenues  aux  mêmes  Impôts  fur  toutes  les  Liqueurs  fujettes  aux  Im- 
pôts; & que  les  Impôts  qui  fe  trouveront  être  mis  en  Angleterre  fur  telles 
Liqueurs  au  commencement  de  l'Union , auront  lieu  par  tout  le  Roiaume 
Uni. 

VIII.  Que  depuis  l’Union,  tout  le  Sel  qui  fera  apporté  des  Païs  étran- 
gers en  Ecofle,  fera  chargé  des  mêmes  Droits  d’entrée,  que  ce  même  Sel 
eft  prefentement  chargé  pour  l’entrée  en  Angleterre;  êk  qu’il  y fera  levé  & 
pris  de  la  même  maniéré.  Mais  l’Ecofle  fera  exempte  pendant  l’elpace  de 
lêpt  ans,  à commencer  depuis  l’Union,  de  païer  en  Ecoffe  fur  le  Sel  qui  y 
fera  fait , les  Droits  ou  Impôts  qui  le  paient  maintenant  fur  le  Sel  qui  ell  fait 
en  Angleterre;  rtiais  après  l'expiration  defdites  fept  années,  on  fera  fujet  de 
tenu  aux  mêmes  Droits  pour  le  Sel  fait  en  ËcolFe,  qui  feront  alors  établis  & 
impofez  fur  le  Sel  fait  en  Angleterre,  pour  y être  levé  & pris  en  la  même 
maniéré  ; & avec  les  mêmes  retours  & avantages  qu’en  Angleterre.  Et  pen- 
dant lefdits  fept  ans,  il  fera  paie  en  Angleterre  pour  tout  le  Sel  fait  en  EcoL 
fe , & de  la  tranfporté  en  Angleterre,  les  mêmes  Droits  que  l’on  y paie  pour 
le  Sel  fait  en  Angleterre}  pour  être  levé  & pris  de  la  mêmes  maniéré,  que 
les  Droits  du  Sel  étranger  fe  prennent  & fe  lèvent  en  Angleterre.  Et  <jue 
pendant  les  fufdits  fept  ans,  on  n’apportera  point  de  Sel  quel  qu’il  (bit,  d E- 
coffe  en  Angleterre , par  terre  en  aucune  maniéré , fous  peine  de  confîfcation 
du  Sel , des  chariots  & du  bétail  emploié  pour  le  traniport , & de  païer  vingt 
fchellings  pour  chaque  boiflêau  de  Sel;  & à proportion,  félon  qu  il  y en  au- 
ra plus  ou  moins;  au  paiement  de  quoi  le  Charretier  & le  Proprietaire  feront 
auffi  bien  tenus  l’un  que  l’autre , & chacun  d’eux  folidairement.  Et  les  Per- 
fonnes,  qui  le  porteront  ou  conduiront',  feront  emprifonne?  par  tout  Juge  de 
Paix,  pendant  l’efpace  de  fix  mois , (ans  caution,  &iufqu’à  ce  que  l’amende 
Ibitpaïée.  Et  pendant  lefdites  fept  années,  toute  la  Viande  & le  PoilTon  la- 
ie, poné  d’Ecolfe  en  Angleterre,  ou  emploié  pour  les  provifions  des  Vail^ 
féaux  d’Ecofle,  & toute  la  Viande  embarquée  en  Ecoffe,  pour  être  tranfpor- 
tée  dans  les  Païs  étrangers  laquelle  ferafalée  dufel  d’Ecolfe,  ou  de  quelque 
mélange  dudit  Sel  fera  confifquée  & pourra  être  faifie  ; Et  que  depuis  l’U- 
nion, les  Loix  & les  Aéles  du  Parlement  d’Ecofle,  touchant  la  Peche,  Je 
Sallage,  & Emballage  de  Harang,  du  Poiflbn  blanc  & du  Saumon,  qui  doit 
être  tranfporté,  étant  lâlé  avec  du  Sel  étranger  (èulement,  & pour  prévenir 
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jo-j,  toutes  fraudes  dans  le  Sallage  & Emballage  du  poiiTon  , demeureront  dan» 

leur  force  & vigueur  en  EcolTe;  étant  neanmoins  fujets  aux  changemens  & 

alterations  qui  feront  faites  par  le  Parlement  de  la  Grande-Bretagne.  Et  que 
tout  le  Poilfon  , qui  fera  tranfporté  d’EcoAe  dans  les  Pais  étrangers , qui  (èra 
falé  avec  du  Sel  étranger  feulement,  aura  les  mêmes  foulagemens,  recom- 
penfes,  & retours,  qu’il  ell  & fera  alloué  aux  perfonnes  qui  tranfportent 
d’Angleterre  le  meme  PoilTon.  Et  s’il  fe  trouve  ci-après  quelques  affaires  ou 
fraudes  au  fujet  defdits  Droits  de  Se! , .à  quoi  il  n’a  pas  encore  été  fuffifam- 
ment pourvu  par  cet  article,  elles  feront  lujettes  à telles  autres  plus  amples 
proviüon8,qu’il  fera  trouvé  convenable  par  le  Parlement  de  la  Grande-Bretagne. 

IX.  Que  quand  la  fomme  d’un  million  neuf  cens  nonante-fept  mille  Tepe 
cens  & foixante  ék  trois  livres,  huit  fchellings,  & quatre  fous  dedemi,  fera 
ordonnée  par  Aéle  du  Parlement  de  la  Grande-Bretagne , pour  être  levée 
dans  la  partie  du  Roiaume  Uni  appellée  aujourd’hui  Angleterre,  fur  les  Ter- 
res, ou  autres  choies,  taxez  ordinairement  dans  ledit  Roiaume  par  ordre  du 
Parlement,  pour  donner  des  Subfides  à la  Couronne,  par  une  Taxe  des  Ter- 
res i cette  partie  du  Roiaume  Uni , appellée  aujourd’hui  Ecofle , fera  char- 
gée par  le  même  Aéle  d’une  fomme  de  quarante-huit  mille  livres , franches 
dt'  quittes  de  toutes  charges,  comme  étant  la  Quote  part  de  l'EcolTe  dan» 
cette  Taxe;  & ainfi  proportionellement,  pour  chaque  fomme  qui  fera  levée 
au  deffus,  ou  au  deflbus,  en  Angleterre,  par  aucunes  Taxes  furies  Terres, 
& autres  chofes  taxées  ordinairement  avec  le»  Terres.  Et  qu’une  telle  Quo- 
te pour  l’EcolTe  fera  levée  dans  les  cas  fufdits,  & recueillie  de  la  même  ma- 
niéré, que  fe  leve  & recueille  aujourd'hui  les  Taxel  des  Terres  dans  ledit 
Roiaume;  mais  qu’elle  fera  fujette  aux  Reglemens,  touchant  la  maniéré  de 
la  recueillir,  qui  feront  faits  par  le  Parlement  de  la  Grande-Bretagne. 

X.  Que  pendant  la  continuation  des  Droits  refpeélifs  fur  le  Papier  timbré, 
le  V’elin,  & le  Parchemin,  par  des  Actes  qui  font  maintenant  en  vigueur  ea 
Angleterre,  l’Ecofle  ne  fera  point  chargée  defdits  Droits  refpeétils. 

XI.  Que  pendant  la  continuation  des  Droits  païables  en  Angleterre  liir 
les  Fenêtres,  & les  Lumières,  qui  doivent  finir  au  premier  jour  du  iftois 
d’Aoùt  de  l’an  1710.  l’EcofTe  ne  fera  point  chargée  des  memes  Droits 

X I I.  Que  pendant  la  continuation  des  Droits  païables  en  Angleterre  fur 
le  Charbon,  de  toutes  fortes,  & qui  doivent  cefler  le  trentième  jour  de  Sep- 
tembre 1710.,  l’Ecoflène  fera  point  chargée  defdits  Droits  fur  les  Charbons, 
qui  s'y  confumeront , mais  elle  en  fera  chargée  comme  l’Angleterre , pour 
tout  le  Charbon  qui  ne  fe  confumera  pas  en  Ecofle. 

XIII.  Que  pendant  la  continuation  du  Droit  païable  en  Angleterre  fur  la 
Dreche  & qui  doit  finir  le  vingt-quatrieme  jour  de  Juin  1707.  l’Ecofle  ne 
fera  point  chargée  de  ce  Droit. 

XiV.  Que  le  Roiaume  d’Ecofle  ne  fera  chargé  d’aucun  autre  Droit  im- 
pofé  par  le  Parlement  d'Angleterre,  avant  l’Union,  à la  refervo  de  ceux  dont 
on  ell  convenu  dans  ce  Traité  ; à caufe  qu’il  a été  accordé,  que  toutes  le» 
provifions  neceflaire  feront  faites  par  le  Parlement  d’Ecofle  pour  les  Charge» 
publiques,  dk  pour  le  fervice  de  ce  Roiaume  pour  l’annéq  1707.  Pour.vû 
- . néan- 
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néanmoins , que  fi  le  Parlement  d’Angleterre  trouve  à propos  démettre  quel-  jyor. 

qu’autre  Impôt,  par  maniéré  de  Droits  de  Douane,  ou  telles  accifes,  dont  

en  vertu  de  ce  Traité  l’Ecoflé  doit  être  chargée  également  avec  l’Angleter- 
re ; En  ce  cas  l’Ecofle  fera  tenue  aux  memes  Droits  de  Douanes  & d’accifes , 

& aura  un  équivalent,  qui  fera  réglé  par  le  Parlement  de  laGrancJe-Hretagne. 

Et  comme  on  ne  fçiuroit  fuppofer;  que  le  Parlement  de  la  Grande-Bretagne 
impofera  jamais  aucune  forte  de  charges  fur  le  Roiaume  Uni , que  celles  qui 
feront  trouvées  necelfaires , pour  le  bien  & la  conlèrvation  du  'l'out,  & cela 
eu  égard  aux  drconllanccs , & aux  forces  de  chaque  partie  du  Roiaume  Uni; 

A ces  caufes,  il  efl  arreté,  qu’on n’infillera  plus  i'ur  aucune  exemption  pour 
aucune  partie  du  Roiaume  Uni , mais  que  la  confideration  de  quelques  exemp- 
tions que  ce  foit  au  delà  de  ce  qui  a déjà  été  convenu  dans  ce  Traité,  fera 
laiflTé  à la  détermination  du  Parlement  de  la  Grande-Bretagne. 

XV.  Comme  par  les  termes  de  ce  Traité,  les  fujets  d’Ecofib,  pour  con- 
ferverune  égalité  de  Commerce  par  tout  le  Roiaume  Uni,  feront  tenus  à 
tous  les  Droits  de  Douane,  & Accifes,  qui  fe  paient  aujourd’hui  en  .\iigle- 
terre,  lefquelles devront  fervir  àaquitter  les  Dettes  d’Angleterre,  contractées 
avant  l’Union;  Il  ell  convenu  que  l’Ecofle  aura  un  équivalent,  pour  ce  que 
fes  fujets  devront  être  chargez,  pour  le  paiement  defdites  Dettes  d’Angleter- 
re, danstoutes  les  Particularitez  quelles  qu’elles  foient,en  la  maniéré  luivan- 
te;  c’ell  àfçavoir,  qu’avant  l’Union  defdits  Roiaumes,  la  femme  de  trois 
cens  quatrçvint  dix  neuf  mille,  & quatre  vingt-cinq  livres  dix  fchellings,  fe- 
ra accordée  à fa  Majellé  par  le  Parlement  d’Angleterre  pour  les  befoins  raen- 
tionez  ci  delfous;  étant  l'Equivalent  qui  doit  etre  paie  a l’écolTe,’  pour  telle 
partie  defdits  Droits  de  Douane  & d’Accifes,  fur  le  Liqueurs,  defquels  ce 
Roiaume  là  doit  être  chargé  après  l’Union,  qui  fera  appliquable  pour  le 
paiement  defdites  Dettes  d’Angleterre , cela  étant  à proportion  des  Droits  pre- 
fens  de*  l’Ecolfe , qui  font  de  trente  mille  livres  par  an,  par  rapport  à la  Doua- 
• ne  d’Angleterre  lupputéé  à un  million  trois  cens  quarante  & un  mille,  cinq 
cens  cinquanteneuf  livres  par  an;  êfe  proportionellement  aux  prefentes  acci- 
cilès  , fur  les  Liqueurs  accifibles  d’Ecollé,  qui  font  trente  trois  mille  & cinq 
cens  livres  par  an , par  rapport  aux  accifes  llir  les  Liqueur  accifables  en  ,\n- 
glcterre,  fupputé  à neuf  cens  quarante-fept  mille  lix  cens  & deux  livres  p.ir 
an.  LaqueHe  fomme  de  trois  cens  quatrevingt  cinq  livres  dix  fchellings,  iêra 
duc  & paiable,  depuis  le  tems  del  Union.  Et  comme  apres  l’Union  l’Ecofie 
fera  tenue  & fujette  aux  mêmes’  Droits  de  Douane  pour  l’entrée  & pour  la 
fortie,  & aux  memes  accifes  fur  les  Liqueurs  accifables , comme  en  Angleter- 
re, aufli  bien  par  cette  raifon,  qu’à  caufe  de  l’augmentation  de  monde  & de 
Commerce,  ( qui  fera  l’heureufe  confequence  de  l’Union)  lefdits  revenus  aug- 
menteront beaucoup  au  delà  de  la  valeur  annuelle  mentionée  ci-defTus,  dont 
ôn  ne  peut  faire  maintenant  fcilimation.  Cependant  pour  les  raifons  lîis-men- 
tionnées,  étant  jufte  qu’il  y ait  un  équivalent  rendu  3 l’Ecofl'e;  Il  ell  conve- 
nu, qu’après  l'Union , il  fera  drefle  un  Compte  de  tous  lefdits  Droits  qui  le 
lèveront  en  EeoiTe  , afin  qu’il  puifi'e  apparoitre,  combien  il  faudra  rendre  à 
l’Ecoil'e  pour  l'équivalent  de  telle  partie  de  ladite  augmentation,  qui  fera 
‘ • delliaec 
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deftinéc  au  paiement  des  Dettes  d’Angleterre.  Et  pour  parvenir  plus  effica- 
cement à toutes  les  fins  mentionnées  ci-après,  on  cit  convenu  que  depuis  l’U- 
nion, toute  l’augmentation  des  revenus  des  Douanes,  & Droits  d’entrée  & 
dcforlic,  & les  accifes  mifes  fur  les  Liqueurs  qui  y font  fujettes,  enEcofle, 
au  deli&pardeirusle  produit  annuel  defdits  Droits  refpectifs,  furie  pied  que 
ci-dclTus,  fefvira  & fera  applicable  pour  L’efpace  de  feps  ans,  aux  Ufages 
mentionnez  ci-delTous ; & que  fur  ledit  Compte,  l'EcolTe  fera  rembourfée 
tous  les  ans,  à commencer  à la  fin  de  fept  ans  après  l'Union , d’un  équivalent 
proportionné  à la  part  de  ladite  augmentation,  qui  devra  cire  emplo'ié  au 
paiement  des  Dettes  d’Angleterre. 

Et  comme  après  l’expiration  de  fëpi  ans , après  l'Union , le  Sel  fait  en 
Ecolfe  doit  être  fujet  aux  memes  Droits  que  le  Sel  fiiic  en  Angleterre;  Il  ell 
accordé,  que  quand  ces  Droits  auront  lieu,  il  fera  rendu  à rÈcolTe  un  équi- 
valent pour  telle  portion  defdits  Droits,  qui  feraemploiée  pour  le  paiement 
des  Dettes  d’Angleterre;  defquels  Droits  il  fera  tenu  Compte  exa«  afin  que 
l’on  puiffe  voir  ce  qu’il  faudra  pour  faire  ledit  équivalent  à l’Ecolfe.  Et  gé- 
néralement que  l'Ecofl'e  aura  un  équivalent  pour  telle  portion  des  Dettes 
d’Angleterre , qu’elle  fera  ci-après  tenue  de  pai'er  à raifon  de  l’Union , quel- 
les qu’elles  foient , outre  celles  pour  lefquelles  le  Parlement  d'Angleterre  a ap- 
proprié les  Doiiancs,  & autres  Droits  d’entrée  & de  Ibrtie;  d’accifes  fur  les 
Liqueurs  accifables,  & fur  le  Sel,  au  regard  defquelles  Dettes,  on  a deia  or- 
donné plus  haut  l’équivalent.  Et  pôur  1 emploi  qui  doit  être  fait  de  ladite 
fomme  de  trois  cens  quatre-vingt-dix-huit  raille  quatrevingt-cinq"  livres  dix 
IcheUings,  qui  doit  être  donnée  comme  deffusj  & tous  les  autres  deniers  dont 
on  doit  repondre  à l’Ecoffe,  ou  qui  lui  doivent  être  allouez,  comme  deffus; 

On  ell  convenu  que  de  ladite  fomme  de  trois  cens  quatre-vingt-dix-huit  mille 
quatrevingt-cinq  livres  dix  fchellings,  feront  pa'iées  toutes  les  Dettes  publi- 
ques du  Koiaun^e  d'EcolTe,  & aulli  le  fonds  Capital  de  la  Compagnie  Ecof- 
foife  d’Afrique  & des  Indes,  enfemble  avec  les  intérêts  pour  ledit  fonds  capi-  . 
tal  à raifon  ce  cinq  pour  cent  par  an  depuis  les  temsrefpeélifs  du  paiement  qui 
en  a été  fait.  Et  on  ell  convenu  que  fiir  le  païement  dudit  fonds  capital  & 
des  intérêts  , ladite  Compagnie  fera  dilToute  & celTera;  & aufli  que  du  jour 
quel’Aéle  du  Parlement  d’Angleterre  fera  paflépour  la  levée  de  ladite  fomme 
de  3<>8o8f.  livres,  lo.  fchellings,  ladite  Compagnie  ne  négociera  plus,  & ne 
donnera  plus  permifiion  de  négocier.  Et  pour  le  furplus  de  ladite  fomme  de 
3ÿ8ob’y.  livres,  lo.  fchellings,  après  le  paiement  defdites  Dettes  du  Roiaume 
d Ecolfe,  & dudit  fonds  capital  & des  interets;  & aufli  toute  l’augmentation 
des  fufdits  Revenus  des  Douanes,  Droits,  & accifes,  au  dclfus  de  Ta  prefente 
valeur,  qui  feront  levez  en  Ecolfe,  pendant  ledit  terme  de  fept  ans,  enlem-  ~ 
ble  avec  l’équivalent  qui  fera  dù  au  fujet  de  laugmentatioii  des  Revenus  en 
Ecolfe,  après  ledit  terme.  Et  aufli  pour  ce  qui  ell  de  toutes  les  autres  fem- 
mes, qui  fuivantles  conventions  fiifdites  feront  ducs  à fEcolfcpar  voie  d’équi- 
valent, pour  ce  que  ce  Roiaume  fournira  ci  après  pour  le  paiement  des  Det- 
tes d’Angleterre  ; on  ell  convenu  que  cela  fera  appliqué  en  la  maniéré  fui- 
vante;  fÿuvoir,  que  delà  les  pertes  qui  pourront  avoir  été  foutenucs  ou  fouf- 
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fertes  par  dei  particuliers  it  caufe  de  la  reduâion  delaMonnoïe  d’EicofTeàla 
valeur  de  celle  d’Angleterre , feront  dédommagées  autant  qu’il  fera  jugé  ne- 
ceflaire.  ^réi  quoi  le  relie  fera  entièrement  appliqué  pour  encourager, &- 
avancer  la  Peche,  & telles  autres  Manufaélures  & Négoce  en  Econe.qui 
pourront  le  plus  contribuer  au  bien  general  du  Roiaume  Uni.  Et  il  ell  arre- 
té, que  fa  Majelté  lèra  autoriléc  pour  nommer  des  CommilTaires,  qui  feront 
tenus  de  rendre  compte  au  Parlement  de  la  Grande- Bretagne,  pour  emploier 
aux  ufages  ci-delTus mentionnez,  ladite  fommede  )p8o8f.  livres  lo.  (chel- 
lings,  & tous  les  autres  deniers  qui  feront  dûs  àrEcone,cn  venu  de  l'accord 
& convention  ci-delTus.  Lelquels CommilTaires  feront  autorifez  à demander, 
recevoir,  & difpolèr  defdits  deniers  en  la  manière  fufdite,  & à prendre  infpec- 
tiondes  livres  des  Collefleurs  defdits  revenus , & de  tous  les  autres  Droits , ou 
impôts  d’où  le  pourra  lever  un  équivalent.  Et  que  les  Colleéleurs,  & Di- 
refteurs  defdits  Revenus  & Droits,  feront  obligez  de  donner  auxdits  Com- 
milTaires,  des  Extraits  authentiques  & lignez  du  produit  dcfdiis  Revenus  & 
Droits  levez  dans  l'étendue  de  leurs  relTorts  refpeélifs.  Et  que  lelditi 
CommilTaires  auront  leurs  Bureaux  dedans  les  Limites  d'Ecoflei  Que  dans 
lefdits  Bureaux  feront  tenus  les  Livres,  contenans  les  Comptes  du  montant 
des  équivalens , & de  quelle  maniéré  il  en  aura  été  difpofé , de  tems  en  tems: 
Lefquels  livres  pourront  être  vus  par  qui  que  ce  foit  des  fujets  qui  les  vou- 
dront voir. 

XVI.  Que  du  momentde  TUnion,  &après,  la  Monnoie  fera  de  même 
titre  & valeur  par  tout  le  Roiaume  Uni , comme  elle  ell  prefentement  en 
Angleterre.  Et  l’Hôtel  de  Monnoie  fera  continué  en  Ecofle  Ibus  les  mêmes 
réglés,  que  la  Monnoie  d'Angleterre  ; & lèra  fujet  à tels  Reglemens  que  fa 
Majellé,  ou  fes  Hoirs,  & SuccelTeurs,  ou  le  Parlement  de  la  Grande-Breta- 
gne le  trouveront  à propos. 

XVII.  Que  du  moment  & après  l’Union,  on  fe  fervira  par  tout  le 
Roiaume  Uni  des  mêmes  Poids  & mefures,  qui  Ibnt  à prefent  établis  en 
Angleterre.  Et  les  Modèles  defdits  Poids  & Mefures  feront  gardez  dans  les 
Bourgs  d’EcolTe,  à qui  la  garde  des  Modèles  des  Poids  & MeTures , qui  Ibnt 
aujourd'hui  en  u^e , appartient  de  Droit  fpecial.  Tous  lefquels  Modèles  fe- 
ront envolez  auxdits  Bourgs,  étant  formez  lùr  ceux  qui  font  gardez  dans 
l’Echiquier  à Wcllminlleri  éunc  fujets  neanmoins  aux  Reglemens  qui  fe- 
ront trouvez  utiles  par  le  Parlement  de  la  Grande-Bretagne. 

XVIII.  Que  les  Loix  concernant  le  Reglement  du  Commerce,  des 
Douanes  & des  Accifes,  auxquelles  en  vertu  de  ce  Traité,  TEcoffe  doit  être 
fujette , feront  en  EcolTe  les  memes  après  l’Union  qu’en  Angleterre.  Et  que 
toutes  les  autres  Loix  qui  font  ufitées  dans  le  Roiaume  d'EcolTe,  lèrone 
après  TUnion,  & nonobllant  l’Union,  dans  la  même  vigueur  qu’aupara- 
vant,  à lareferve  de  celles  qui  font  contraires  & ne  peuvent  fubfiller  avec  les 
Termes  de  ce  Traité  -,  mais  elles  pourront  être  changées  par  le  Parlement  de 
la  Grande-Bretagne  ; avec  cette  différence  entre  les  Loix  concernant  le  Droit 
Public,  la  Police,  & le  Gouvernement  Civil,  & celles  qui  concernent  le 
Droit  particulier,  que  les  Loix  qui  concernent  le  Droit  Public,  la  Police, 
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& le  Gouvernement  Civil,  pourront  être  les  mêmes  par  tout  le  Rot'aum* 
Uni  ; mais  qu’on  ne  pourra  faire  d'alicration , ou  changement  aux  Loix  qui 
concernent  le  Droit  particulier,  k moins  que  ce  ne  (bit  pour  l'utilité  évidente 
des  fuietî  d’EcofFe. 

XIX.  Qiie  la  Cour  de  Seflion,  ou  le  College  de  Tuflice,  fera  & demeu- 
rera après  & nonobftant  l’Union  , en  tout  tems  en  EcolFe,  telle  qu’elle  ell 
maintenant  établie  par  les  Loix  de  ce  Roiaume  ; & avec  la  même  autorité  & 
les  mêmes  Privilèges,  qu’avant  l'Union;  étantneanmoinsfujettcauxReglc- 
mens  qui  pourront  être  faits  pour  mieux  adminiftrer  lajulüce,  parleParle- 
ment  de  la  Grande-Bretagne  } & que  laCourdesJufliciers,  demeureraaufli 
après  & nonobfeant  l’Union  en  tout  tems  en  EcofTe,  tellequ’elle  ell  mainte- 
nant établie  par  les  Loix  de  ce  Roiaume,  & avec  la  même  autorité,  & les 
mêmes  privilèges,  qu’avantl'Union  , étant  neanmoins  FujetteauxReglemens 
qui  feront  faits  par  le  Parlement  de  la  Grande-Bretagne  ; <&  fans  préjudice  des 
autres  Droits  de  JuRicier  ; Et  que  toutes  les  Jurildiélions  de  l’Amirauté  fe- 
ront foûmifes  au  Lord  Grand  Amiral,  ou  aux  CommifFaires  de  l’Amirauté  de 
la  Grande-Bretagne,  qui  feront  alors  en  Charge.  Et  cjue  la  Cour  de  I Ami- 
rauté, (^ui  eR  maintenant  établie  en  EcoRe,  fera  continuée  ; & que  toutes 
les  Revifions,  RcducUons,  ou  Sufpenllons  de  Sentences  en  caufes  de  Mari- 
ne, appartenant  à la  Jurifdiélion  de  cette  Cour,  demeureront  dans  la  même 
maniéré  après  l’Union,  qu’elles  font  maintenant  en  Ecofle,  iufqu’à  ce  que  le 
Parlement  de  la  Grande-Bretagne  y fafFe  les  Reglemens  & les  changemens, 
qui  feront  jugez  expediens  pour  tout  le  Ro’iaume  Uni  ; mais  il  fera  à toü- 
jours  continuéeenEcofFeuneCourd'Amirauté,  telle  qu’en  Angleterre,  pour 
terminer  toutes  les  Caufes  Maritimes , qui  auront  du  rapport  aux  Droits  par- 
ticuliers d’EcoRe,  appartenans  à la  Jurifdiéfion  delaCourde  l’Amirauté,  la- 

auellc  fera  neanmoins  fujette  aux  Reglemens  & Alterations,  qui  feront  jugez 
evoir  être  faits  par  le  Parlement  de  la  Grande-Bretagne.  Et  que  les  Droits 
Héréditaires  d’ Amirauté,  ou  de  Vice-Amirauté  en  EcoRe  feront  refer  vez  aux 
Proprietaires  refpeèfifs,  comme  Droits  de  propriété , fujets  néanmoins , pour  la 
maniéré  d’excercer  ces  Droits  héréditaires,  aux  Reglemens  & Alterations, 
qui  feront  jugez  utiles  par  le  Parlement  de  la  Grande-Bretagne  ; êk  que  tou- 
tes les  autres  Cours  qui  font  maintenant  dans  le  Roïaume  d'EcoRe , demeu- 
reront , mais  feront  fujettes  aux  Alterations  qui  pourront  être  faites  par  le 
Parlement  de  la  Grande  Bretagne.  Et  que  toutes  les  autres  Cours  fubalter- 
nes  qui  font  dans  ledit  Roïaume , demeureront  fubordinées,  comme  elles  font 
prefentement , aux  Cours  Souveraines  de  JuRice  dans  lefdites  limites  en  tout 
tems.  Et  qu’aucunes  caufes  d'EcoRe,  ne  pourront  être  évoquées,  nireo< 
Yoiées  à la  connoiRàncedes  Cours  delà  Chancellerie,  du  Banc  de  la  Reine, 
des  Plaids  Communs,  ou  dequeloueautre  Courà  WeRminRer;  Et  que  lefe 
dites  Cours,  ou  aucune  autre  de  lemblable  nature,  après  l’Union,  n’auront 
pas  le  pouvoir  de  connoitre,  revoir,  ou  changer  les  Aftes  ou  Sentences  de» 
Judicatures  d’EcolFe,  ou  d’en  fufpendre  l’execution.  Et  qu’il  y aura  une 
Cour  de  l’E  chiquier  en  Ecollê  après  l’Union,  pour  décider  les  queRions,  ou 
difpuies,  concernant  les  Revenus,  Douanes  & accifes  du  Pais,  laquelle  aura 
: . - ...  le 
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le tnême pouvoir  & la  même  autorité  , en  tels  cas,  que  la  Cour  de  l'Echi- 
quier a en  Angleterre.  Et  que  ladite  Cour  de  l’ICchiquier  en  EcolTe  aura  le 
pouvoir,  depafTer  des  Signatures,  des  Dons,  des  Tutelles,  &autres  chofes, 
comme  à la  Cour  de  l’Echiquier  qui  elt  en  Ecofle  à prefent;  Et  ladite  Cour 
d’Echiquier  quieftàprelènt  en  Ecofle  demeurera  jufqu'à  ce  que  le  Parlement 
de  la  Grande-Bret^ne  en  forme  une  nouvelle  apres  l Union.  Et  fa  Majellé 
& fes  Succefleurs  Roiaux  pourront  après  l’Union  continuer  un  Confeil  Privé 
en  Ecofle,  pour  le  maintieu  &la  confervation  delà  Paix  publique,  & pour 
entretenir  un  bon  ordre,  jufqu'à  ce  que  le  Parlement  de  la  Grande-Bretagne, 
jugera  à propos  de  le  changer , ou  d’établir  à cette  fin , quelqu'autre  métho- 
de eifeaive. 

XX.  Que  toutes  les  Charges  Héréditaires,  les  Jurisdiftions  Héréditaires, 

, les  Charges  & les  Jurifdiclions  à vie  feront  confervées  aux  Proprietaires  com- 

me Droiu  de  proprieité , de  la  même  maniéré  qu'elles  font  aujourd’hui  pollè- 
dées  par  les  Loix  d’ Ecofle,  nonobllant  ce  Traité. 

XXI.  Que  les  Droits  & les  Privilèges  des  Bourgs  Roiaux  d’Ecofle,  tels 
qu’ils  font  aujourd’hui,  demeureront  dans  leur  entier  apres  l’Union,  & non- 
obftant  rUmon. 

XXII.  Qu’en  vertu  de  ce  Traité,  feize  des  Pairs  d’Ecofle  au  tems  de 
l’Union,  feront  le  nombre  de  ceux  qui  devront  avoir  Seance  & voix  dans  la 
Chambre  des  Seigneurs,  & quarante- cinq  feront  le  nombre  des  Rcpreiêntans 
pour  l’EcolTe  dans  la  Chambre  des  Communes  du  Parlement  de  la  Grande- 
Bretagne.  Et  quelors  que  faMajeflé,  fes  Hoirs,  ou  Succefleurs,  déclarera 
(bn  bon  plaiflr , pour  la  convocation  du  premier  Parlement,  ou  de  quelqu’au- 
tre  de  la  Grande-Bretagne , jufqu’à  ce  que  le  Parlement  de  la  Grande-Bre- 
tagne y ait  plus  amplement  pourvû,  il  fera  expédié  un  ordre,  fous  le  grand 
Sceau  du  Roiaume  Uni,  qui  fera  addreflé  au  Confeil  d’EcoflTe,  par  lequel  U 
lui  fera  ordonné  de  laireibmmer  feize  Pairs,  pour  avoir  Seance  dans  la  Cham- 
bre des  Seigneurs , en  Parlement , & de  faire  élire  quarante-cinq  Membres 
pour  avoir  Seance  dans  la  Chambre  des  Communes  du  Parlement  de  la  Gran- 
de-Bretagne, fuivant  les  conventions  de  ce  Traité,  en  la  maniéré  qu’il  fera 
réglé  avant  l’Union  par  le  Parlement  d’EcoflTe,&  que  les  noms  des  Perfonnes 
ainfi  nommées  & élues  feront  envoiez  par  le  Confeil  privé  d’Ecoflê , à la 
Cour  d’où  ledit  ordre  fera  émané.  Et  que  11  la  Miellé  déclaré  fous  le  Grand 
Sceau  d’Angleterre  avant  le  premier  jour  de  Mai  pochain,  jour  que  l’Uniçn 
doit  avoir  lieu , qu’il  ell  expédient  que  les  Seigneurs  du  Parlement  d’Angle- 
terre foient  les  Membres  des  Chambres  refpeélives  du  premier  Parlement  de  .la 
Grande-Bretagne,  de  la  part  de  l’Angleterre,  alors  lefdits  Seigneurs  du  Par- 
lement d’Angleterre,  & les  Communes  du  prefent  Parlement  d’Angleterre, 
feront  les  Membres  des  Chambres  refpeftives  du  premier  Parlement  de  la 
Grande- Bretagne, pour  la  part  de  l’Angleterre.  Et  fa  Majellé  pourra  par  fa 
IVoclamation  Roiaîe,fous  le  Grand  Sceau  de  la  Grande-Bretagne  ordonner 
ledit  premier  Parlement  delà  Grande-Bretagne,  pour  s’alTembler  en  tels  tems 
& lieu  que  fit  Majellé  trouvera  à propos  -,  lequel  tems  ne  fera  pas  moins  de 
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1707.  cinquante  jours  après  la  date  delà  Proclamation^  & le  tems,  & lieu  de  l’A(^ 

femblée  du  Parlement  étant  ordonné,  il  fera  immédiatement  après  envoié  un 

ordre  fous  le  Grand  Sceau  de  la  Grande-Bretagne,  adrefle  au  Confeil  Privé 
d’Ecofle,  pour  ta  Sommation,  ou  AfTignation  des  feize  Pairs,  & pour  l’é- 
leftion  des  quarante  cinq  Membres,  qui  doivent reprefenter  l’Ecofle  dans  le 
parlement  de  la  Grande-Bretagne  -,  & les  Seigneurs  du  Parlement  d'Angle- 
terre (îit  feize  Pairs  d’Ecofle , lefdits  feize  Pairs  aïant  été  fommez  & re- 
tournez en  la  maniéré  dont  on  eft  convenu  dans  ce  Traité,  & les  Mem- 
bres delà  Chambre  des  Communes  dudit  Parlement  d’Angleterre,  & les  qua- 
rante-cinq Membres  étant  élus  & retournez,  en  la  maniéré  dont  on  ell  con- 
venu dans  ce  Traite , s'airembleront.refpeélivement.dans  leurs  Chambres  refe 
peèlives  du  Parlement  de  la  Grande-Bretagne  j dans  le  tems  & lieu  qui  fera 
. ordonné  par  fa  Majefté  -,  & feront  les  deux  Chambres  du  premier  Parlement 
de  la  Grande-Bretagne.  Et  ce  Parlement  pourra  continuer  autant  de  tems 
feulement  que  le  prefent  Parlement  d'Angleterre  auroit  pû  être  continué,  (i 
l'Union  des  deux  Roiaumes  n’avoit  pas  été  faite;  h moins  que  fa  Majefté 
ne  le  dilTolve  pltUôt.  Et  que  chacun  des  Signeurs  de  la  Grande-Bretagne, 
& chaque  Membre  de  la  Chambre  des  Communes  du  Parlement  de  la  Gran- 
de-Bretagne,  dans  le  premier  Parlement  de  la  Grande-Bretagne,  «St  dans  les 
fuivans , jufqu’a  ce  que  le  Parlement  de  la  Grande-Bretagne , foit  autrement 
réglé  , prêteront  les  Sermens  refpeftifs , qui  font  ordonnez  «St  doivent  être 
prêtez  en  la  place  des  Sermensd'Allegeance,  & de  Supremacie,par  un  Ao 
te  du  Parlement  fait  en  Angleterre  dans  la  première  année  du  feu  Roi  Guil- 
laume (St  de  la  Reine  Marie  intitulé,  yj(ie  peur  ï yJbrogatiori  des  Sermens  de 
Siiprtmjcie  d' /dltegance,  £if  peur  ordonner  d'autres  Sermens,  & feront,  fi- 

gnerunc , & repeieroiità  haute  voix  la  Déclaration  mentionnée  dans  un  Aéle 
du  Parlement  fait  en  Angleterre  en  la  trentième  année  du  Régné  du  Roi 
CdAKLES  il.,  intitulé,  eitfe  pour  la  plus  effeSive  confervation  de  la  Per- 
l'iiune  du  Rot , cÿ  du  Gouvernemeut , en  rendant  les  Papi/ies  incapables  d'avoir 
Se/ince  dans  l'une  <u  l'autre  des  Chambres  du  Parlement  ; & ils  prêteront  & li- 
gneront le  ferment  mentionné  dans  un  Aéle  du  Parlement  fait  en  Angleterre 
dans  U première  année  du  Régné  de  fa  Majtfté,  intitulé,  ui8e  pour  expli- 
tfser  ks  chiingerriens  dans  le  Serment , qu'il  eft  oraonne  de  prêter  par  l' A 8e  intitu- 
le . Acte  pour  la  plus  grande  fûreté  de  la  Perfunne  de  fa  Majefté,  de  la  fuc- 
etihon  à la  Couronne  dans  la  Ligne  Proteffante , ift  pour  éteindre  isl  étouffer  les 
tfctrances  du  prétendu  Prince  de  Galles  de  tous  les  autres  Pretendans,  6f  de 
leurs  Patnfatti  déclarez,  ou  couverts , &pour  déclarer  que  { A JJ  ocrât  ion  eft, ter- 
onn.ée,  en  tel  tems,  «S:  de  la  maniéré,  que  les  Membres  des  deux  Chambres 
du  Parlement  d’Angleterre  ont 'ordre  par  lefdits  Aéles  refpeélifs,  de  les  prê- 
- ter,  ./aire , & figner,  fous  les  peines  portées  dans  lefdits  Aftes  refpecÜfs.  Et 
il  a été  déclaré  & convenu,  que  ces  mots,  ce  Roiaume,  la  Couronne  de  ce 
Koiaume,  & la  Reine  de  ce  Roiaume  mentionnez  dans  le  Serment  «St  Dé- 
claration contenus  dans  les  Aélcs  fefdits,  qui  étoitnt  dits  pour  lignifier  la 
. Couronne  «St  le  Roiaume  d'.\ngleterre,  feront  entendus  de  la  Couronne  St 
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du  Roiaume  de  la  Grande  Bretagne  ; Et  que  ce  fera  en  ce  fensqiie  lelHits  Ser~  17Ô7. 

mena  & Déclarations  feront  prccez  & lignez  par  les  Membres  des  deux  

Chambres  du  Parlement  de  la  Grande-Bretagne. 

t XXI  11.  Les  fufdits  feize  Pairs  d’Ecofle  mentionnez  dans  l’Article  prece- 
dent pour  avoir  Seance  dans  la  Chambre  des  Seigneurs  du  Parlement  de  la 
Grande-Betagne  auront  tous  les  Privilèges  de  Parlement,  que  les  Pairs  l’An- 
gleterre ont  maintenant,  & qu'eux  ou  aucuns  Pairs  de  la  Grande-Breta- 
gne auront  après  l’L'nion^  & particulièrement  le  Droit  de  Seance  aux  Juge- 
mens  des  Pairs.  Et  en  cas  de  jiigemens  de  quelque  Pair,  en  tcms  d'ajourne- 
ment ou  de  prorogation  de  Parlement,  les  fufdits  feize  Pairs  feront.  Ibmmez 
de  la  même  maniéré , & auront  le  meme  pouvoir  & Privilèges  à un  tel  juge- 
ment, qu’aucun  autre  Pair  de  la  Grande-Bretagne{  Fit  en  e s qu'il  arrive 
ci-après  aucun  jugement  de  Pair,  lors  qu’il  n’y  aura  point  de  Parlement  ; les 
feize  Pairs  qui  auront  alTillé  au  dernier  Parlement  precedent , ieront  fummez 
de  la  même  maniéré, & auront  les  mêmes  Pouvoirs  & Privilèges  à ces  Juge- 
mens , qu'aucun  autre  Pair  de  la  Grande-Bretagne.  Et  tous  les  Pairs  d'Ecof- 
fe  & leurs  Succefleurs  à leurs  Honneurs  & Dignitez,  feront  après  l’Union 
Pairs  de  la  Grande- Bretagne, & auront  Rang  «St  Prelêance  proche  «St  immé- 
diatement après  le  Pairs  de  pareil  ordre  «St  degrez  en  Angleterre , au  lems  de 
l'Union,  «St  devant  tous  les  Pairs  de  la  Grande-Bretagne  de  pareil  ordre  «St 
degré  ^i  pourront  être  créez  après  l’Union;  «Sc  feront  jugez  comme  Pairs 
de  la  Grande-Bretagne,  & jouiront  de  tous  les  Privilèges  des  Pairs  aulli 
pleinement  & entièrement  qu'en jouüTent  maintenant  les  Pairs  d’Angleterre, 
ou  qu’eux,  ou  quelqu 'autre  Pair  de  la  Grande-Bretagne  en  pourra  |ouir  ci- 
après  , à la  referve  du  Droit  «St  Privilège  d’alTiAer  à la  Chambre  des  Seigneun , 

& les  Privilèges  qui  en  dépendent,  & particulièrement  le  Droit  d’alhller  au 
Jugement  des  Pairs. 

X X 1 V.  Qu’après  l’Union , il  y aura  un  Grand  Sceau  pour  le  Roiaume 
Uni  de  la  Grande-Bretagne,  qui  fera  different  du  Grand  Sceau  udté  mainte- 
nant dans  l'un  & l'autre  Roiaume;  Et  que  l’Ecartellement  des  Armes,  de  la 
maniéré  qui  conviendra  le  mieux  ^ l’Union , fera  laiffé  à fa  Majellé , & que 
cependant  le  Grand  Sceau  d’Angleterre  fer  vira  de  G rand  Sceau  pour  le  Roiau- 
roe  Uni.  Et  que  le  Grand  Sceau  du  Roiaume  Uni , fera  emploié  pour  fceiler 
les  Lettres  de  Convocation,  ou  Sommation,  & éleélion  du  Parlement  de  la 
Grande  Bretagne,  pour  fceiler  tous  les  Traitez  avec  les  Princes  & Etats 
étrangers,  «St  tous  les  Aftes  Publics,  Inllrumens,  & ordres  d'Etat  qui  con- 
cernent tout  le  Roiaume  Uni,  & dans  toutes  les  autres  affaires  relatives  à 
l’Angleterre , de  la  meme  maniéré  qu'on  fe  ferc  aujourd’hui  du  Grand  Sceau 
d’Angleterre,  «St  qu’après  l’Union  on  gardera  toûjours  en  Ecoffe  un  Sceau  , 
dont  on  fe  fer  vira  dans  toutes  les  affuirci  relatives  aux  Droits  & ConcelTions 
particulières , qui  on  ordinairement  été  paOëes  Ibus  le  Grand  Sceau  d’Ëcoffe , 

& qui  ne  concernent  que  les  Charges.,  Conceflions,  Commifllons , & Droits 
particuliers  dans  ce  Roiaume;  & que  jufqu'à  ce  qu''un  tel  Sceau  foit  ordonné 
par  faMajefté,le  prefeiu  Sceau  d’Ëcofley  fera  eniploié;<5t  que  le  Sceau Pti- 
ve,  le  Cachet  des  Cours  de  JulUce,&  tous  les  autres  Sceaux  des  Cours  dont 
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< 707.  on  fe  fcrt  aujourd’hui  en  Ecofle  feront  continuez , mais  que  lefdits  Sceaux 
- feront  altérez  & appropriez  à l'Etat  de  l'Union,  comme  fa  Majefté  le  trou- 
vera à propos.  Et  lefdiis  Sceaux  & chacun  d’eux  & les  Gardes  defdits 
Sceaux,  feront  fujets  aux  Reglemens  que  le  Parlement  delà  Grande-Breta- 
gne fera  ci-après. 

XXV.  Que  toutes  les  Loix  & Statuts  des  deux  Roiaumes,  en  tout  ce 
qu'ils  feront  contraires  & ne  pourront  fubfiller  avec  les  Termes  de  ces  Ar- 
ticles ou  aucun  d’eux,  cefleront  & feront  abolis  après  l’Union,  & feront  dé- 
clarez être  ainQ  par  les  Parlemens  relpeftifs  defdits  Roiaumes. 

En  Foi  de  quoi  les  CommifTaires  de  la  part  des  Roiaumes  refpeèlis  autori- 
fez  comme  defliis,  ont  figne & feellé  ces  Articles,  contenus  en  ces  prefentes 
& dans  les  27.  pages  precedentes,  à Weflminller  jour  & an  que  delTus. 
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■ Les  articles  dévoient  cependant  être  examinez  & aprouvez  parles  deux 
Parlemens  refpeéüfs.  Cet  examen  devoit  ne  trouver  aucune  difficulté  dans 
celui  de  l’Angleterre.  Il  n’en  fut  pas  de  même  en  EcolTe.  Chaque  article 
y fut  debatu  avec  chaleur,  & il  y eut  des  débats,  qui  pronoftiquoient  une 
defunion , plfttôt  qu’une  Union.  Ceux  du  parti  de  cette  derniere  mettoienc 
tout  en  œuvre  pour  faire  ^éer  & aprouver  le  Traité.  Le  parti  opofé  fai- 
foit  de  fon  côte  tous  fes  efforts  pour  le  faire  rejetter.  Il  s’apuioit  fur  un  fon- 
dement , qui  pour  le  bien  de  la  Nation  paroiiloit  inébranlable.  C’étoit  par. 
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ce  qo’il  étoit  contraire  à l'independance,  aux  priviiegei  <Sc  an  bonheur  de  la 
Nation  Ëcoflbife,  qui  fubOlloient  depuis  tant  de  Siedes.  On  y mêla  ia  Re> 
Hgion.  On  fit  voir  que  ce  Traité  feroit  brèche  à la  liberté  de  la  Religion, 
&lon  qu'elle  étoit  établie  par  les  Loix  d’EcolTe.  On  panchoit  bien  à une 
Union  de  Confédération  , mais  non  pas  à une  d’incorporation.  Cette  der-, 
niere  feroit  perdre  à l’Ecoife  fon  indépendance  & fa  liberté.  Le  Duc  d'Ha-; 
milton , le  Duc  d’Aihol,  le  Lord  Belhaven  & divers  autres  véritables  Ecofi. 
ibis  étoient  à la  tête  de  ce  dernier  parti  Cependant  celui  de  l'Union  préva- 
loir dans  le  Parlement.  La  raifon  étoit , qu’on  avoit  eu  le  foin  de  gagner  au- 
tant de  Membres,  qu’il  falloit  pour  y avoir  la  pluralité  des  voix.  Audi  tou- 
tes les  fois  qu’on  faiibit  quelque  propofition  contraire  a l’Union , les  partifans 
de  celle-ci  avoient-ils  d'abord  recours  aux  voix.  Le  Clergé  & généralement; 
les  peuples , fur  lefquels  le  métal  n’avoit  pas  eu  d’influence , y étoient  con- 
traire/. Audi  pendant  la  Séance  du  Parlement  de  ce  Roiauine4à , pour  l’exa- 
men du  Traite,  on  vid  bombarder  fes  articles  par  une  furieule  quantité  d’A- 
drefles.  Il  y eut  meme  divers  tumultes.  Le  premier  fut  à Edimbourg  mê- 
me. 11  fut  fur  le  point  d’etre  fatal  aux  Députez  qui  avoient  travaillé  au 
Traité.  Les  Maifons  de  deux  furent  pillées.  La  force  en  arrêta  les  fuites. 
Le  Confeil  Privé  fit  publier  une  Proclamation  contre  les  atroupemens.  La 
Convocation  du  Clergé  venoit  d’ordonner  un  jour  de  Jeune  & de  Prières 
pour  implorer  l’influence  du  Ciel  furies  deliberations  du  Parlement.  Le  Duc 
d’Athol  propofa  deux  Miniftres  pour  prêcher  ce  jour-là.  Le  parti  de  l’U- 
nion foûtint  que  leur  nomination  dependoit  du  Grand  Commilfaire.  Auflî 
l’emporta-t-il  à la  pluralité  des  voix.  En  cette  occalion  l'habile  Fletcher  fit 
une  Harangue  fort  longue  & vehemente  contre  le  Traité.  C’étoit  au  fujet 
de  l’article  qui  regloit  le  nombre  & la  qualité  des  Membres,  qui  dévoient  af- 
filier au  Parlement  de  la  Grande-Bretagne.  Il  y laifla  couler  quelques  repro^ 
ches  contre  les  Commiflaires  , qui  l’avoient  fait,  (^uoi  qu’on  jugea  qu’il 
parloit  avec  fondement,  le  Comte  de  Marr  s'en  plaignit  à la  Chambre,  di-, 
Tant  qu’il  avoit  parlé  en  termes  injurieux  contre  les  Seigneurs.  Le  Duc  de 
Hamilton  & le  Lord  Belhaven  apu'terent  Fletcher,  quife  tira  d’affaire  en  fâi- 
lànt  quelques  exeufes  de  l’ardeur  qui  l’avoit  emporte. 

Dans  l’examen  qu’on  fit  de  l’article  concernant  le  Serment  qu’on  ell  obli- 
gé de  prétér  en  Angleterre  après  avoir  communie  félon  la  maniéré  de  l’Ëglilb 
Anglicane  avant  de  pouvoir  parvenir  à des  charges  publique’s,  le  parti  oppolb 
fit  grand  bruit.  11  dit  que  les  Ecoflbis  étant  Presbiteriens  pour  la  plus  part, 
fèroient  par  là  exclus  des  emplois  en  Angleterre , pendant  que  les  Anglois 
pourroient  polTeder  les  Charges  en  Ecoflè  &c.  Parmi  tant  d’Adrefles  il  y 
en  eut  en  ce  tems-là  une  de  la  Convention  des  Communautez  Roiales  qui 
s’étoient  alTemblées  à Edimbourg.  Elle  portoit  en  fubltance.  ,,  Que  par 
M l’Aéle  palTé  à l’avenement  du  Roi  GuiLLxuMEà  la  Couronne,  iesSu- 
„ jets  avoient  la  liberté  de  prefenter  des  remontrances,  (^e  d’ailleurs  on 
„ favoit  les  (èntimens  des  Peuples.  Sur  ce  principe  l’on  failoit  favoir  qu'on 
,,  n’étoit  pas  contre  une  Union  honorable  & fùre  avec  l’Angleterre,  ma'is 
„ qu’elle  fut  en  confervaat  le  Parlement  d’Ecoife  en  fon-  entier.  Sans  cela  il 
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1707.  „ n’y  aaroic  point  de  ftireté  pour  elles  ,_ni  pour  leur  Religion_,  ni  leurs  ince* 
„ rets  civils , ni  leur  Commerce.  Au(ïï  par  les  articles  du  Traité  d’Union 
,,  voioit-on  que  ces  chofes  étoient  dans  un  danger  viCble.  C'étoicpuis  que 
„ les  deux  Roiaumes  ne  dévoient  être  reprefentez  que  pour  un  feul,  & par 
„ le  même  Parlement.  Par-là  la  Monarchie  d’Ecoile  feroit  éteinte  , & le 
„ Parlement  National  fuprimé.  Par  confequent  leur  Religion , I..CUX,  Li- 
„ bertez  Ck  Commerce  pouvoient  recevoir  des  atteintes,  ou  être  même  abo- 
„ lis  par  les  Anglois  par  la  fuperiorité  de  leur  nombre  dans  ce  feul  Parle- 
„ ment.  D’ailleurs  que  les  Peuples  lèroient  aflujetiis  aux  Taxes  & impoli- 
„ lions  des  Anglois , ce  qui  feroit  un  fardeau  certain  & infuportable , au  lieu 
„ que  l’avantage  du  Commerce  qu’on  offroit,  étoit  incertain  & précaire. 
„ La  raifon  étoit,  parce  que  le  Commerce  devoir  etre  réglé  par  les  Loix 
„ d’Angleterre,  & fujet  aux  droits  de  la  Douanne  de  ce  Roiaume-là  & aux 
„ changemens que  le  Parlement  de  la  Grande-Bretagne  voudroit.y  faire. 
„ La  conclufion  étoit  de  vouloir  prévenir  les  delTeins  des  Papilles  qui  pour- 
„ roient  prétendre  à la  Couronne  d’Ecofle. 

Comme  l’on  relut  le  premier  article  du  Traité , après  un  furieux  débat , 
le  Marquis  d’Aniiandale , aiant  vû  que  le  but  de  tout  ce  manege  n’étoit  que 
le  reglement  de  la  Succeflion , prelenta  par  écrit  une  propotition  au  Parle- 
ment. Elle  portoit  en  fubltance  ce  qui  fuit. 

/^U’il  étoit  évident  que  la  Nation  EcolToife  paroifToit  totalement  con- 
„ traire  à une  Union  d’incorporation,  parce  qu’elle  tendojt  à renverfer 
„ la  Souveraineté,  la  Conllitution  fondamentale  & les  Droits  du  Roiaume  , 
ï,  & menaçoit  de  ruiner  l’Eglife  établie  par  les  Loix.  De  forte  que  fi  elle  fe 
„ faifoit,  elle  ne  repondroit  pas  aux  fins  paifibles  & amiables  qu’on  s’y  pro- 
„ propofoit,  mais  qu’au  contraire  elle  cauferoit  des  animofitez  fatales  & in- 
„ icrieures,  & femeroit  des  foupçons  & la  dilcorde entre  les  deux  Nations, 
,,  ce  qui  pourroit  avoir  des  fuites  fàchcufes. 

I L ajouta  à cela  qu'il  étoit  à propos  de  prendre  les  deux  Reiblutions  fui- 
vantes  qu’on  trouvoit  fort  fages. 

,,  I.  le  Parlement  vouloii  bien  entrer  dans  une  telle  Union  avec 

„ v/  l’Angleterre,  qu’elle  joigne  les  deux  Roiaumes  de  la  maniéré  la 
„ plus  étroite,  foit  d’interets , de  SuccelTion , de  Guerre,  d’ Alliances  & de 
„ Commerce,  refervant  à ce  Roiaume  h Souveraineté  &l’independance’de 
„ la  Couronne,  les  Privilèges  & les  Immunitez  des  Sujets,  la  Conllitution 
„ & la  bafe  du  Gouvernement  de  l’Eglife  & de  fEtat,  comme  ils  étoient 
„ établis,  & fubfilloient  alors. 

„ 1 1.  Que  le  Parlement  procederoit  fans  delai  à regler  la  Succeflion  de  la 
„ Couronne,  de  même  que  l’Angleterre  avec  de  telles  conditions  & reftric- 
„ lions,  que  la  Souveraineté  & indépendance  de  la  Couronne  <Sc  du  Roiau- 
„ me  d'Ecofle  foient  aflurées  d’une  maniéré  indilFoluble , félon  les  Loix  & 
„ Statuts  du  Roiaume. 

Cette 
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Cette  propofition  caufà  an  fort  long  débat.  La  fin  en  fut,  que  le  Duc  «707. 

d’Athol  fit  une  proteftation  en  fon  nom  & en  celui  de  plufieurs  autres  per-  

fonnes.  11  la  fit  même  enregiftrer.  Klle  portoii  ce  qui  fiait. 

„ ^"NU'une  Union  incorporant  les  deux  Nations  en  une,  pour  n’avoir  à 
„ V_/  l’avenir  qu’un  méirle  Parlement,  félon  la  teneur  du  Traité,  étoic 
„ contraire  à l’interet,  & h l’honneur  de  la  Nation;  aux  Loix  fondamenta- 
„ les  du  Roiaume,  aux  Privilèges  des  Barons  & des  Sujets,  comme  aufli  à 
„ leurs  Libertez  & Droits  dans  tous  les  Bourgs. 

S CR  des  reprefentations  des  Commifiaires  de  rAITcmblée  genera’e  du 
Clergé,  contenant  plufieurs  griefs  fur  les  Articles  d’Union  qui  regardoit  l’E- 
glifé  d’Ecofle,  le  parti  opofe  à l’union  fit  deux  propofitions. 

I.  /^Ue  lors  qu’on  traiteroit  des  affaires  de  Religion  dans  le  Parlement  de 
la  Grande-Bretagne , les  Evêques  feroient  obligez  d’en  fortir. 

II.  Que  les  EcofTois  qui  auroient  de  l’emploi  dans  la  Grande-Bretagne  ne 
feroient  pas  obligez  de  fe  conformer  à l’Eglife  Anglicane  félon  l’Aéle 
du  Tell. 

Ces  deux  propofitions , ^oi  qu’elles  paruffent  raifonnables  furent  rejec- 
tées  à la  pluralité  des  voix.  Elles  avoient  été  faites  par  raport  à un  Aéle  qui 
étoit  fur  le  tapis  pour  la  fùreté  de  la  Religion  & du  Gouvernement  Presbi- 
terien.  Aufli  le  Lord  Belhaven  prote(la-t-il  en  fon  nom,&  en  celui  de  ceux 
qui  le  Joindroient  à lui  La  protellation  portoit. 

„ /^Ue  ledit  Afle  n’étoit  pas  une  fureté  fuffilante  pour  l'Eglife  en  cas 
„ d’Union  d’incorporation,  & que  l’Eglife  d’EcolIê  ne  pouvoit  jamais 
„ être  affurée  folidement  par  aucune  Union  qui  annulle  l’Aéle,  qui  réglé  les 
,,  droits  des  Sujets , qui  incorpore  le  Parlement  d'Ecolfe,  & qui  about  en* 

„ lierement  la  Souveraineté  l’independance  dudit  Roiaume. 

- Cette  Protellation  fut  enregillrée  & plufieurs  Membres  la  fouferî- 
virent. 

Le  Marquis  d’aVnnandale  propofa  que  le  Parlement  traivaillât  à établir  la 
Succeflion  dans  la  Maifon  de  llanover,  fuivant  le  but  des  Anglois,  mais 
que  ce  fut  indépendamment  de  l’Union , & non  lèlon  les  termes  du  fécond 
article  du  Traité  fatal  pour  cette  Union.  Un  autre  Membre  propofa  de  fai- 
re prefenter  une  AdrelTe  à la  Reine  avec  l’Etat  de  la  Nation , & contenant 
precifement  la  répugnance  de  plufieurs  perfonnes  pour  une  Union  d’incorpo- 
ration. D’ailleurs  pour  faire  connoître  a la  Reine  la  difpofition  où  l’on  étoic 
d’établir  la  Succeflion  dans  la  Ligne  Protellante  avec  des  limitations.  On  n’y 
eut  aucun  égard , & l’on  mit  en  quellion  fi  l’on  aprouveroit  le  fécond  article 
du  Traité.  - Cependant  avant  qu’on  en  vint  à recuillir  les  voix  le  Comte 

Tmt  IV.  Bbb  Mare- 
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1707.  Maréchal  fie  une  proteftation  en  fon  nom  & en  celui  de  tous  ceux  qui  fe 

joindroienc  à lui.  Elle  conienoit. 

J,  /^U'aucune  perfonne  ne  pourroit  être  defignee  pour  fucceder  à la  Cou- 

VV  ronne  d'iieofle,  après  le  décès  de  fa  Majdlé  fans  enfans,  fi  elle  fuc-? 
,,  cedoic  a celle  d’Angleterre,  à moins  que  prealablernent  l’on  ne  réglât  par 
„ Aéle  de  Parlement  foit  dans  celui,  dont  on  lenoit  la  Sellion,  ou  dans 
„ quelqu'autre  pendant  le  Régné  de  faMajellé,  des  conditions  du  Gouver- 
„ nement  qui  puflen:  affurer  l’honneur  & la  Souveraineté  de  la  Couronne  & 
„ du  Roiaume  d’Ecoflê  ,1a  liberté,  la  frequente  tenue  & le  pouvoir  du  Par- 
„ lement,  la  Religion  & le  Commerce  de  la  Nation  contre  l*induence  des 
„ Anglois , ou  autres  Etrangers. 

Cette  protellation  fuç  enre^illrée  , & même  foucrite  par  plufieurs 
Membres.  Elle  n’empêcha  pas  qu  on  n’aprouvàt  le  fécond  article  du  Trai- 
té, parce  qu’on  avoit  eu  foin  d’apefantir  l’efprit  de  quelques-uns,  en  apefan- 
tiffant  leurs  bourfes.  11  en  arriva  de  même  du  troilieme  article.  Ce  fut 
nonobfiant  une  protellation  que  fit  le  Marquis  d’Annandalefurle  pied  de  cel- 
le qo’il  avoit  faite  quelques  jours  auparavant.  De  prevoiant  & habile  Fletcher 
lui  fit  faire  un  long  dilcours , pour  tâcher  de  prouver  le  defavantage,  qui  re- 
viendrait aux  Ecoflûis  d’être  admis  au  Commerce  des  Anglois.  Ce  fut  à 
l’occafion  du  quatrième  article  qui  en  parloit.  On  débattit  aulfi  fur  les  affai- 
res de  la  Marine.  Fletcher  & ceux  qui  étoient  de  même  opinion  que  lui, 
mirent  fur  le  tapis  une  Négociation  fecrete.  Ils  vouloiem  bien  avoir  un  Roi 
fans  fortir  de  la  Ligne  de  la  Princefle  Sophie,  Eleélrice  de  i lanover  ; mais 
ils  ne  vouloient  pas  avoir  pour  leur  Roi  la  même  perfonne  qui  le  feroit  en 
Angleterre,  fuivant  le  but  des  Anglois.  Ils  firent  pour  cela  propofer  au  Roi 
de  Prufle  de  clioillr  pour  leur  Roi  le  Prince  Roial  fon  Fils , qui  ell  devenu 
enfuite  Roi  par  la  mort  de  fon  Pere.  C étoit  d’autant  qu’il  étoit  le  petit- 
Fils  de  la  Princefle  Sophie.  Mais  le  Roi  de  PrufTe  ne  trouva  pas  à propos 
de  donner  les  mains  à cette  propqfition. 

Les  efpriis  des  ElcofTois  s’aigrilToient  en  attendant  de  plus  en  plus.  Ils  fe 
croioient  convaincus,  que  leur  Roiaume  étoit  comme  vendu  à celui  d'An- 
gleterre. 11  y eut  des  attroupemens.  Le  Lord  Grand  Co'mmiflàire  fut  in- 
iulté  une  nuit  par  des  mecontens.  Ils  furent  à la  vérité  diflipez  par  les  Gar- 
des 3 pied  & à cheval.  On  mit  même  de  ceux-ci  en  divers  polies.  Cela 
n’empêcha  point  que  les  Comroiflaires  qui  avoient  figné  le  Traité  d’Union 
ne  fulTent  louvent  infultez.  ^ Le  Grand  Commiffaire  même  n’ofbit  paroitre 
dans  les  rues,  de  jour,  en  fe  rendant  le  matin  au  Parlement,  même  avec  des 
Gardes, & en  s’en  retirant  avant  la  nuit.  On  redoubla  les  Troupes  du  Parle-. 
ment.  On  ne  lailToit  entrer  dans  cette  Aflemblée  que  des  Gentilshommes 
connus.  Ces  précautions  n’influoient  point  fur  des  lieux  éloignes.  A Glaf-v 
cow  on  prit  les  armes,  & l’on  fe  déclara  ouvertement  contre  l’Union.  Oiv 
y pilla  la  Mailbn  d'un  des  Seigneurs  du  parti.  Le  peuple  de  Dumfries  fie 
publier  & afficher  une  Déclaration  contre  ce  Traité-  . 11  en  fit  brûler  les  ar- 
. • i licles 
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ticles  avec  les  noms  des  Comminaires  tjui  l’avoient  figné.  A Edimbourg 
même  l’on  s’attroupa  vis  à vis  du  lieu  de  rAlTemblée  du  Parlement.  Le  peu- 
ple y fit  beaucoup  de  bruit , infiftant  que  le  I raité  d’Union  fut  rejette,  l.e 
Duc  d’Argile,  quoique  âgé  de  74.  ans  eut  la  fermeté  d’en  fortir.  Il  fc  pre- 
fenta  au  peuple,  auquel  il  demanda,  s’il  le  eonnoifibit.  Quelqu’un,  qui  fa- 
Voit  fes  liailons  avec  l'Angleterre,  lui  répondit  hardiment  qu’on  ne  le  con- 
noilToit  plus  pour  Duc  d’Argile,  mais  feulement  pour  Comte  de  Greenwich, 
& comme  tel  vendu  à l’Angleterre.  Il  obtint  cependant  d’être  écouté.  U 
lut  11  bien  fe  contrefaire  par  la  douceur  & par  beaucoup  de  zele  pour  la  Pa- 
trie , qu’une  bonne  partie  des  afüllans  le  crût  contre  l’Union , quoi  qu’il  en 
fut  le  plus  ferme  apui. 

Le  Parlement  avoir  cependant  envoié  des  Troupes  à Glafcow.  A leur  ar- 
rivée tout  parut  calme.  Cependant  lors  que  l'on  voulut  lire  dans  la  place  du 
Marché  la  Proclamation  contre  ceux  quiferoient  trouvez  en  armes,  pendant 
la  feance  du  Parlement,  le  Peuple  s’attrouppa  de  nouveau.  Il  maltraita  ceux 
qui  vouloient  en  faire  la  leâure,  & môme  les  Gardes  qui  vouloient  arrêter 
le  defordre.  Quelques-uns  entrèrent  même  dans  des  Maifons , & fe  faifircnt 
des  armes  qu’ils  y trouvèrent.  Quelques  nouvelles  Troupes  difperlêrent  ces 
mecontens.  On  prit  leurs  deux  principaux  Chefs  nommez  Finlay  & Mont- 
gommery.  Comme  on  conduifoit  ceux-ci  à Edimbourg,  les  Peuples  de  cet- 
te Capitale  fortirent  pour  les  délivrer.  Il  ne  furent  cependant  pas  les  plus 
forts.  Sur  cela  quatre  Bourgeois  de  Glafcow  fe  rendirent  à Edimbourg  pour 
demander  le  relâchement  de  leurs  deux  Chefs.  Ils  alleguolent  pour  cela  que 
leurs  Magiftrats  leur  avoient  accordé  une  fufpenfion  d'armes,  & qu’ils  a voient 
été  pris  pendant  cet  armiftice.  Sur  le  refus  qu’on  leur  donna,  dés  qu’ils  fu- 
rent de  retour,  le  peuple  de  Glâfcow  s’émut  derechefâc  pilla  les  Maifons  des 
Magiûrats.  Le  Parlement  condamna  un  Imprimé  à être  brûlé  par  la  maia 
du  Boureau.  Il  portoit  des  propofitions  propolMS  aux  Nobles  Presbiteriens, 
Citoiens , Bourgeois , MiniUres  & commun  Peuple  d’Ecofle  touchant  l’U- 
nion d’incorporation.  On  fit  une  pareille  condamnation  de  quelques  para- 

graphes  d’un  Imprimé.  Ceux-ci  tendoient  à prouver  la  dépendance  du 
;oiaume  d’Ecofle  de  celui  d’Angleterre. 

La  fermentation  generale  paroilToit  trop  grande  pour  ne  pas  influer  quel- 
que crainte.  Pour  fe  mettre  à l’abri  des  fuites , qui  pouvoient  en  refufter  , 
on  s’avifa  de  fupofer  des  avis.  Le  Chancelier  notifia  au  Parlement  que  le 
Grand  Commiffeire  avoit  reçu  des  avis  certains  qu’un  très  grand  nombre 
d'Habitans  de  lout  leRoiaume.qui  avoient  fuit  prefenterdes  Adrefles  con- 
tre le  Traité  d'Unlon,  étoient  en  chemin  ou  fur  le  point  de  s’y  mettre.  La 
vûë  devoit  en  etre  pour  en  exiger  les  reponlês.  Là-delTus  le  Parlement  or- 
^nna  au  Confeil  Privé  de  faire  publier  une  Proclamation  pour  défendre  à ces 
gen$4à  de  fe  rendre  à Eldimbourg  fous  de  rigoureules  peines.  Cette  rcfolu- 
non  pafla  à la  pluralité  des  voix , après  des  débats  fort  violens.  Le  Cheva- 
lier George  Luckart  de  Camcath  fit  une  Pro'eftation  contraire,  qui  fut  li- 
gnée parplufieurs  autres  Membres.  Elle  portoit  qu’il  pr'otclioit  pour  foi- 
meme  de  pour  tous  ceux  qui  vouloient  fe  joindre  à lui,  que  la  Proclamation 
( ‘ " Bbba  n’auroic 
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n’auroit  point  d'effet,  & que  tous  les  Barons,  les  Fondfiers,  «Stlesproprie- 
taires  des  Terres  du  Roiaume  pourruicnt  le  rendre  en  lüreté  a Eaimbourg 
pendant  la  Scance  du  Parlement.  D’ailleurs,  que  ladite  Proclamation  ne pre- 
judicieroit  en  rien  au  droit  qui  apartenoit  par  lesLoix  delà  Nation  à ces  per- 
Ibnnes-là.  La  démarché  de  ce  Chevalier  fut  caufe  qu’il  fut  propofé,  fi  la 
Proclamation  auroit  heu.  Elle  fut  aprouvée  & publiée.  L’on  ne  la  raporte 
point  ici,  non  plus  que  quelques  autres  pièces.  Laraifonell,  qu’elles  regar- 
dent les  affaires  intérieures  de  l'Ille  Bnitannique,  & qui  n’influent  point  fur 
les  affaires  du  relie  de  l’Europe. 

Un  examina  dins  la  fuite  d’autres  articles  de  l’Union.  Lors  qu’on  délibéra 
fur  le  nombre  des  Membres  que  l'EcofTe  envoieroit  au  Parlemcntde  la  Gran- 
de-Bretagne. Il  y eut  de  furieux  débats.  Ils  furent  accompagnez  par  divers 
difeours.  Les  Ducs  d'Hamilion  & d’Athol  dirent,  que  l’exclulion  de  quel- 
ques Membres  hors  du  Parlement  étoit  une  confifcaiion  du  Droit  des  Pairs 
qui  leur  étoit  aquis  par  leur  nailfance.  C’étoit  de  meme  des  Droits  & Privi- 
lèges des  deux  autres  Etats.  Ils  trouvoient  qu’elle  reffembloit  fors  à une  pei- 
ne infligée  pour  quelque  crime.  D’ailleurs  que  c’etoit  contre  la  nature  d'une 
union  d'incorporation  que  l’un  des  deux  Parlemens  fut  confervé  en  Ton  en- 
tier , & que  la  plus  grande  partie  de  l’autre  reliât  fuprimée.  Le  Comte  de 
Stairs,  qui  mourut  la  nuit  luivante  d’une  fubite  apoplexie,  & ceux  de  Cro- 
niarthie  éit  .Marchemont  repondirent  à cela  affez  amplement.  l.aturs  raifons 
furent  cependant  regardées  avec  dédain.  C’etoit  lur  tout  lors  qu’ils  dirent 
que  la  N.uion  Ecoffoife  recevoir  en  recompenfe  de  grands  avantages  de  l’An- 
gleterre. Car  l’on  s’écria  que  les  avantages  prefens  que  quelques-uns  en  ti- 
roient  n’étoient  qu’un  atome  en  comparaifon  du  prix  ineltimable  d’une  indc-, 

Î tendance,  & Souveraineté  éternelle  qu’on  venait  de  perdre.  Cependant 
‘article  paffa  félon  le  projet.  Là  defîus  le  Chevalier  Lockart,  le  Duc  d’A- 
thol, les  Comtes  de  Buchin,  d’Errol  & Maréchal  & un  autre  protellcrent 
chacun  pour  eux , <St  pour  ceux  qui  s’y  joindrôient.  Ces  Protellaiions  furent 
enregillrées.  Le  Duc  d’Aihol  avoit  fait  la  fienne  debout.  Le  Duc  d'Argile 
voulut  le  réfuter.  Ils  eurent  là-delfus  des  paroles  fort  hautes.  Le  Parlement 
leur  impofa  filence  & les  reconcilia.  Il  fut  enfuite  propofé  que  les  Protella- 
tions  du  Chevalier  Lockart,  du  Comte  de  Huchan  dit  d’un  autre , ne  fuffent 
point  inférées  dans  le  Regitre  de  la  Chambre.  Le  Comte  de  Marchemont 

froiella  meme  contre  celles-là.  Le  Lord  Balmerino  protella  contre  celle  de 
larchemont,  dk  en  prit  aéle.  Après  de  fortes  contcllaiions  il  fut  refolu 
qu’aucune  de  ces  protefl.iiions  ne  léroit  imprimée,  mais  feulement  couchées 
dans  les  Regitres  du  Parlement. 

Apres  bien  de  l’occupation  & des  conteflations  lesarticles  du  Traité  d’U- 
nion  furent  aprouvez  avec  quelques  modifications.  On  dreffa  même  deux 
Bills.  L’un  étoit  pour  ratifier  ce  Traité.  L’autre  étoit  pour  alTürer  la  Re- 
ligion Protellante  & le  Gouvernement  Presbiterien  de  l’Eglife,  tel  qu’il  étoit 
établi  par  les  Loix  du  Roiaume  d’Ecoflé.  Ces  Bills  après  les  leétures  ordi- 
naires palT-rent  en  Acles  par  l’attouchemens  du  Sceptre.  Le  Parlement  con- 
tinua encore  la  Seffion,  dans  laquelle  on  régla  la  maniéré  d’élire  les  Mem- 
bres, 
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bres,  qui  dévoient  fe  trouver  au  Parlement  de  la  Grande-Bretagne.  Le  Clie- 
vaiier  Loekarc  fit  enfuite  publier  un  Ecrit.  Cdui-ci*portoitles  noms  de  tous 
Ceux  qui  avoient  été  corrompus  pour  vendre  leur  Patrie  aux  Anglois,  & 
combien  chacun  d'eux  avoir  recù  pour  cela.  Cette  énumération  étoit  au- 
thentique, puis  qu’elle  étoit  fondée  fur  un  Extrait  des  Regillres  memes  delà 
Trefurerie.  Ceux  qui  peuvent  avoir  la  curiofité  de  favoir  les  noms  des  cor- 
rompus, n’ont  qu’à  s’en  éclaircir  par  le  Livre  méraedu  Chevalier  Lockart, 
imprimé  en  Anglois.  ^ 

Pendant  le  cours  des  afTaires  en  EcofFe , la  Reine  afTembla  le  Parlement 
d’Angleterre.  Elle  y fit  une  Harangue  fort  longue.  I-e  précis  rouloit  fut 
des  fublldcs  pour  pourfuivre  les  avantages  remportez  dans  la  Campagne  pre- 
cedente. Elle  toucha  aulïï  l’affaire  de  l’Union  des  deux  Roiaumes.  C étoit 
en  difant,  qu’en  confequence  des  pouvoirs,  donc  elle  avoit  été  revétu,ë  par 
Atkc  de  Parlement , tant  en  Angleterre  qu’en  Ecofl'e,  elle  avoit  nommé  des 
Comniiflàires , qui  étoient  convenus  d’un  'fraité,  qui  étoit  devant  le  Parle- 
ment d'EcofTe,  & dont  elle  efperoit  d'en  faire  favoir  dans  peu  un  bon  fucccs 
&c.  Les  deux  Chambres  prefenterent  à fa  Majdté  des  AdrefTes,  félon  la  cou- 
tume , pour  la  remercier  de  fa  I laraiigue , de  fes  foins  & de  Tes  bonnes  difpo- 
fitions.  L'une  & l’autre  couchèrent  les  avantages  remportez  par  le  Duc  de. 
Marlbourgh.  Celle  des  Seigneurs  prcfentaen  laveur  de  ce  Duc  une  Adref-, 
fe  particulière  à la  Reine.  Elle  tendait  à perpétuer  fes  titres  à fa  pollcrité. 
Comme  cela  fait  une  dilfinélion  particulière  des  mérités  du  Duc , l’on  trouve 
à propos  d’inferer  ici  canefadreife  que  la  reponfe,  &le  petit  difeoursdu  Duc 
aux  Seigneurs. 

„ les  très  fidcîes  & obe’ilfans  fujets  de  Votre-Maiefté  les  Seigneurs 

„ fpirituels  & temporels  affcmblez  en  Parlement,  aianc  avec  beaucoup 
„ de  faitisfaéiion  pris  en  confideraiion  tant  de  belles  Aftions  que  le  Duc 
„ de  Marlborough  a faites  au  fcrvice  de  Vôtre  Majcfté,  à la  gloire 
„ de  fa  Patrie,  & pour  le  bien  de  la  caufe  commune  de  l’Europe:  Aaions 
„ pareilles  à celles  que  les  plus  Sages  & les  plus  PuifTantes  Nations  ont  re- 
,,  compenfées  par  des  Statues  & desThriomphes;  Nous  fouhaitons  de  mar- 
„ querla  julle  ellime  que  nous  faifonsdefon  mérité,  d'une  maniéré  partioi- 
„ litre  & dillinguce;  & pour  en  perpétuer  la  Mémoire,  de  conllituer  & 
continuer  fes  titres  & dignitez  avec  Ton  droit  de  prefeanceà  fa  poflerité, 
,,  par  un  Aéle  de  Parlement,  conimelemoienle  plus  efficace  pour  cet  effet, 
,,  &le  plus  convenable  d.ins  cette  grande  occafion.  Mais  comme  nous  avons 
„ toujours  de  julles  égards  pour  les  prérogatives  de  la  Couronne,  (Vôtre 
{,  Majellé  étant  l'unique  Ibiirce  des  honneurs  & des  dignitez)  Nous  avons 
„ crû  qu’il  étoit  de  nôtre  devoir  de  Nous  adreffer  premièrement  à Vôtre 
„ Majellé,  pour  demander  vôtre  Roiale  aprobation,  avant  que  de  donner 
,,  ordre  qu’on  portât  un  Bil  de  cette  nature}  & pour  prier  en  même  cems 
P Vôtre  Nlajeflé  d’avoir  la  bonté  de  faire  favoir  à la  Chambre , de  quelle  raa- 
„ niercil  plaira  à Vôtre  Majellé  que  les  titres  éic  dignitez  foient  limitez. 

. ' ' Bbb  3 AN- 
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„ANNE  REINE. 

„ "D  len  ne  peut  m’etre  plus  agréable  que  vôtre  AdreOTc}  Je  fuis  cmiere- 
„ Av  ment  iàtisfaite  des  fervices  du  Duc  de  Marlborough,  & ainli  je  ne 
,,  puis  voir  qu’avec  plaifir,  que  vous  en  avez  une  idée  ii  jufte.  Je  ne  puis 
, , m’empêcher  de  reconnoitre , que  la  maniéré  relpettueufe  avec  laquelle  vous 
,,  demandez  mon  approbation  pour  porter  le  Hil,  & mes  direâions  pour  la 
yy  limitation  des  titres,  me  donnent  beaucoup  de  fatisfafbon. 

„ Mon  intention  ell  qu’apres  la  mort  du  Duc  de  Marlborongh,  fes  biens 
„ & Tes  titres  foient  coniUtuezItla  Fille  ainée  &à  fes  heritiers  mâles,  enliii* 
,,  leàtoutes  fes  autres  Filles  fucceffivement,  félon  l’ordre  de  leur  nailTance, 
,,  & à leurs  heritiers  mâles;  «Stenfuitede  la  maniéré  la  plus  efficace  pour  per. 
„ petucr  la  mémoire  de  ion  mérite,  en  continuant  autant  qu’il  fe  pour- 
„ ra  fes  titres  & fon  nom  à toute  la  pollerité,  comme  moi  & vous  le 
„ fouhaitons. 

„ Je  croi  qu’il  feroit  â propos  que  la  Seigneurie  & Terre  de  Woodftock, 
„ avecla  Maifonde  Blcinheim,  demeurall'ent  toûjours  annexées  aux  Titres; 
,,,  c’ell  pourquoi  je  vous  recommande  cette  affaire. 


. Cette  reponfeaiant  été  !ûc  en  pleine  Chambre,  le  Duc  de  Marlbourgh 
qui  y étoit  prefent  parla  en  ces  termes. 

„ M Y-LORD  S, 

„ T Es  paroles  me  manquent  pour  exprimer  le  reflentiment  que  j’ai  de 
„ JLa  l’honneur diffingué que  vous  me  faites  d’une  maniéré ft  éclatante,  par 
„ vôtre  relbtudon  & par  vôtre  AdrelTeà  Sa  Majellé;  J'en  chérirai  toujours  * 
,,  la  penfée,  & je  la  regarderai  comme  la  plus  haute  recompenfe;  & toute 
„ ma  Pollerité  ne  peut  qu’en  conferver  le  Ibuvenir,  avec  des  fentimens  de 
,,  reconnoilTance. 

„ Jeprens  la  liberté  de  dire  un  mot  à la  Chambre  touchant  cette  partie  de, 
„ la  reponfe  de  Sa  Majefté,  qui  regarde  la  Terre  de  Woodftock  & la  Mai- 
„ fon  de  Bleinheim;  J’ai  prié  humblement  Sa  Majefté,  que  l'une  & l’autre 
„ foient  annexées  aux  titres,  & je  demande  la  meme  grâce  à vos  Grandeurs 
„ afin  qu'après  la  mort  de  la  Duchefle  de  Malborough  ( à laquelle  ce  bien  eft; 

„ conllitué  en  Douaire)  cette  Terre  & cette  Maifon  fuient  toujours  an- 
„ nexées  avec  les  titres. 

Il  y eut  d’autres  adreftes  h la  Reine,  tant  litr  l’Union  avec  l’Ecoffe,  que 
fur  les  progrès  remportez  fur  les  ennemis.  I!  y en  eut  une  de  la  Convocation 
du  Clergé.  Ce  qu'il  y avoii  de  plus  remarquable  étoit , que  ce  Corps  Kccle- 
fiaftique  avoüolt  que  l'Eglifc  a\nglicanc  étoit  dans  un  état  afluré  &iloriflanc. 

. - I Cela 
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Cela  renverfoit  une  cabale  de  mutins,  qui  avoic  répandu  quelle  étoit  en  dan- 
ger. Voici  l’adreffü  & la  reponfe  de  la  Reine. 

„ M A D A M E,  - 

„ /^’EIl  un  bonheur  particulier  au  Régné  de  Vôtre  Majedé,  que  vos  fu- 
„ jeispuident  tous  les  ans,  fans  être  foupçonnez  de  llaterie,  venir  met- 
„ tre  aux  piez  de  Vôtre  Majellé,  leur  trcs-humble  reconnoillance , dcsnou- 
„ veaux  avantages  qu’ils  reçoivent  fous  vôtre  heureux  Gouvernement. 

„ Nous  devons  cette  Année,  particulièrement  féliciter  Vôtre  Majedé, 
„ non  fur  une  feule  Viéloire , mais  fur  une  fuite  de  fuccès  li  furprenans , qu'à 
„ peine  en  peut  on  trouver  de  femblables  dans  l’I  lilloire  } des  fuccès  qui 
,,  rendront  le  Régné  de  Vôtre  Majellé  glorieux  à toute  la  Foderité  , &qui, 
„ comme  nous  l'efperons, abattront  cette  formidable  Puidiince,  qui  nous  a 
,,  fl  long-tems  menacez , avec  le  relie  de  l’Europe. 

„ Nous  avons  déjà  prefenté  folemnellement  à Dieu  , nos  remerciemenï 
,,  pour  les  fuccès  furprenans  que  vos  Armes  ont  eu  au  commencement  de  cet- 
„ te  Campagne}  & nous  célébrerons  avec  des  cœurs  remplis  de  joie , ce  jour 
„ d’Aélions  de  Grâces  Publiques , que  Vôtre  Majedé  a fi  pieufement  ordon- 
„ né , pour  remercier  Dieu  de  la  continuation  de  lès  Benediclions , pendant 
tous  le  cours  de  cette  Année. 

„ Nous  croions  qu’il  ed  après,  cela,  de  nôtre  devoir,  de  rendre  nostrès- 
„ humbles  remerciemens  à Vôtre  Majedé,  dont  le  zele  pour  la  caufe  com- 
„ mune,  dont  les  Finances  & la  fage  Adminillration  qui  en  elt  faite,  dont 
„ les  Armées  de  terre  & de  mer,  & dont  le  Grand  General  le  Duc  de  Marl- 
„ borough  ont  donné  la  vie  & l’efpric à cette  Alliance,  qui  après  Dieu,  eft 
,,  caufe  que  toutes  ces  grandes  chofes  font  arrivées. 

„ Nous  defirons  aufii,  avec  toute  forte  de  gratitude,  reconnoître  les  Be« 
„ nediètions  donc  nous  jouidbns  en  nôtre  Païs , fous  le  très  heureux  Gouver- 
„ nement  de  Vôtre  M.ijedé;  de  ce  que  nous  fommes  exemts  de  ces  grands 
,;  inconveniens  qui  n’accompagnent  que  trop  Ibuvent,  les  Régnés  fi  évidcm- 
„ ment  favorifez  de  fuccès  Militaires.  De  ce  que  nos  Loix  confervent  leur 
„ libre  cours;  de  ce  que  la  Jullice  ell  également  adminillrée;  de  ce  que  nos 
„ Libériez,  nos  Droits  & nos  Privfl^es  Ibm  en  füreté;  & de  ce  qu’enfin 
„ & par  defiTus  toutes  chofes,  nôtre  Religion  & nôtre  Eglife  font  (butehues 
„ & encouragées,  tant  par  vos  principes  véritablement  Chrétiens,  que  par 
„ vôire  grand  exemple. 

„ Jouiifani  de  ces  heureux  Avantages,  nous  fommes  obligez  d’avouer, 
„•  que  nôtre  Eglife  eft  dans  un  état  alluré  & floriffant,  fous  l’Adminillration 
de  Vôtre  Majellé;  & nous  efperons  qu’avec  la  bencdiûion  de  Dieu,  Vô- 
,;  tre  Majellé  pourra  la  faire  paiTer  en  fureté  à la  Pollcrité , après  avoir  11 
„ fort  abatu  & humilié  fon  plus  grand  ennemi. 

,,  Puilfe  nôtre  bon  Dieu,  qui  a jnfqu’à  prefent  fait  profperer  fi  miracu-' 
„ leufcment  toutes  chofes  cntre.vos  mains  , egntinuer  encore  foq  foin  & fa  Pro- 

„ videq. 
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„ videncc  fur  Votre  Perfonne  Sacrée;  afin  que  Vôtre  Majeftc  accompHITa 
,,  efficacement  tousfcs  grands delTeins  pour  le  bien  de  vos  Roiaumes  & qu’a- 
„ près  cela  elle  puilTe  long-tems  jouir  de  la  benediélions  d’un  Régné  pailible 
„ fur  un  Peuple  étroitement  Uni,  obeiflant  & reconnoUlant. 

,,  M Y - L O R D S , ü vous  Us  autres  EcdefiaJUquts , 

„ 1 E fuis  très  fatisfaite  des  AfFurancesque  vous  me  donnez  de  vôtre  devoir 
,,  &de  votre  affeéüon , par  cette  Adrefle  que  vous  meprefentez  de  la  parc 
„ de  la  Convocation. 

„ J'efpere  qu’elle  produira  un  très  bon  effet  fur  tout  le  Clergé,  & fur  tous 
,,  mes  fujets  en  general. 

„ Je  vous  prie  d’étre  perfuadez,  que  je  n’ai  rien  plus  à cœur,  que  de 
„ conferver  l’Eglife  Anglicane  telie  qu’elle  ell  établie  par  les  Loix,  dans  un 
„ état  fifr  & florillani. 

Sa  Majedé  pafTa  en  plufieurs  occafions  divers  Bills  en  Aéles.  Il  y en  eut 
un  pour  perpétuer  les  Titres  à la  pollerité  du  Duc  de  Marlborougli;  & un 
autre  pour  lui  conllituer  une  pcnlion  de  cinq  mille  livres  ilerling  fur  la  poile. 
Ce  dernier  fut  fait  par  le  Parlement  fur  la  demande  que  la  Reine  lui  en  avoir 
fait  faire  par  le  Secrétaire  d’Etat  Harley.  La  gratitude  de  la  Chambre  dei 
Communes  envers  le  Duc  alla  fi  loin , quelle  pria  par  une  adreffe  la  Reine 
de  faire  bâtir  aux  dépens  du  public  fa  Maifon  de  Bleinheim,  comme  un  mo-, 
nument  éternel  des  afiions  glorieufes  du  Duc.  La  Reine  envoia  en  cette 
Maifon-là  les  Etendards , Drapeaux  & Timbales,  qui  étoient  échus  en  par- 
tage à l’Angleterre  lors  de  la  Vicioire  de  llooghltct. 

Le  Parlement  après  avoir  reçù  la  ratification  du  Traité  d’Union , de  la 
part  de  celui  d’EcolTe  l’aprouva  auffi  par  un  Aéle.  La  Reine  fit  là-defTus 
une  belle  Harangue.  Elle  en  fut  remerciée  par  des  adrelTes  des  deux  Cham- 
bres, & par  plufieurs  autres  de  diverfes  Provinces  du  Roiaume.  Elles  ne  fe- 
roient  que  groflir  l’Ouvrage  d’une  maniéré  fuperduè,  ne  s’agilfant  que  des 
affaires  intérieures  de  la  Grande-Bretagne,  dont  le  relie  fera  raporçé  fur  la  fin 
de  cette  année.  Pour  les  autres,  relatives  au  dehors  & aux  Alliez,  on  en 
parlera  a l’occafion  des  Négociations  refpeélives  defdits  Alliez.  Ces  affaires, 
étant  finies  en  Angleterre,  le  Duc  de  Marlboroi^h  fc  prépara  àjpaffer  la  Mer, 
pour  faire  d'abord  une  courfe  en  Saxe  vers  le  Roi  de  Suede.  On  en  parlera 
après  avoir  parcouru  ce  qui  fe  paffoit  de  ce  côté-ci  de  la  Mer  pendant  ce 
lems-là. 

Vers  le  milieu  du  mois  de  Janvier,  le  Miniftre  de  Treves,  qui  étoit  char- 
gé des  affaires  du  Cercle  de  Suabe,  reçût  des  lettres  de;  ce  Cercle.  Celle-ci 
le  chargeoient  de  reprefenter  aux  Etats  fa  neceffité  de  veiller  fur  les  ennemis, 
de  ce  côté-!à.  Cela  étoit  fonde  fur  des  avis  qu'ils  faifoient  de  grands  prepa-. 
ratifs , & qu’ils  dévoient  recevoir  des  Troupes  des  Faïs  Bas , pour  faire  quel- 
que coup  d’importance,  avant  qu'qn  aViJemagne  on  fut  en  état  de  le  parer. 

Ce 
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Ce  Minifhe  reprefirnta  tout  cela  au  Congrès.  De  la  part  de  l'Etat  on  repon-  1-07. 

dit  que  c’étoit  à l’Empire  à fongcr  à ccs  fortes  d’affaires.  Cependant  celui 

de  Munller,  qui  correfpondoit  avec  l’Elefteur  de  Maïence,  avoit  reçu  quel- 
que chofede  pareil,  on  lui  conlèilla  de  faire  ces  reprefentations  en  forme  de 
Mémoire.  C’étoit  afin  de  pouvoir  avoir  occafion  de  faire  une  refolution  eu 
reponfe , qui  pût  fervir  de  fondement  pour  renouveller  les  exhortations  au 
Corps  Germanique.  Il  s’en  aqtiitta  fans  perte  de  terni.  Il  produifit  une 
Convocation  que  l’EIeéleur  de  Maïence  faifoit  dei  quatre  Cercles  du  Haut  & 
du  Bas  Rhin,  de  la  Franconie  & de  la  Suabe.  Ellecontenoit  la  crainte  qu’on 
devoit  avoir  des  deffeins  des  François,  & la  facilité  qu’ils  avoient  de  les  exé- 
cuter. C’étoit  fur  tout  que  le  Prince  Louis  de  Badcn  étant  à l’extremité  , 
l’on  ne  pouvoit  attendre  de  lui  ni  refolution,  ni  confeil.  Auffi  mourut-il 
quelques  jours  après.  Cette  invitation  datée  à Bamberg  du  9.  de  l’an  , ten- 
doit  à faire  que  ces  quatre  Cercles,  & même  quelques-uns  des  Alliez,  en- 
voiaflent  des  Députez  à Ilailbroun  pour  le  31.  du  mois  de  Janvier,  afin  de 
délibérer  fur  les  huits  points  qui  fui  vent. 


I.  L/ 


defenfe  & la  fureté  du  haut  Rhin. 

„ II.  Comme  aufii  de  mettre  les  deux  Places  importantes,  de  Landau  & 
Philipsbourg  en  toute  fûreté. 

,,  III.  De  trouver  les  chofes  neceffaires  & requifos  non  feulement  pour  la 
defenfive,  mais  auffi,  s’il  eft  poffible  pour  l’offenlive. 

„ IV.  (^e  les  4.  Cercles  (Bas  Rhin,  haut  Rhin  , la  Suabe  & la  Franco- 
nie) puiïTent  être  en  état  d’y  contribuer  leur  poffible. 

„ V.  Et  que  les  autres  Cercles,  & même  tous  les  Membres  de  l’Empire, 
comme  aufii  les  Hauts  rUIiez  feront  priez  de  vouloir  contribuer  de  leur 
côté , en  cas  de  neccïlité. 

„ VI.  A délibérer  comment  la  levée  des  Recrues,  h l’exemple  & la  Re- 
folution de  quelques  Cercles  puiffe  cire  faite  & achevée  au  milieu  du  mois 
de  Février. 

,,  VII.  Comment  on  pourra  foulager  les  fiifdits  4.  Cercles  épuiffez  qui 
ont  déjà  tant  fouflrert;  & d’y  trouver  un  moien,  comment  chaque  Gene- 
ral, h l’advenir,  pourra  avoir  foin  du  corps  des  Troupes  fous  fon  Com- 
mandement , & les  pourvoir  de  tous  belbins  de  l’argent  ou  gages  & des 
Vivres  non  feulement,  mais  auffi  du  Fourage  & Munition  neceffaires, 
comme  auffi  du  Charriage,  voiture  & de  tout  ce  qui  en  dépend. 

,,  VIII.  Comment  remedier  aux  marches  & contre-marches  qui  ruinent 
le  Paisi  & pourvoir  que  les  ordres  & Regle.mens  qu’on  aura  établis  puif- 
fent  être  cxaélement  obfervez  de  tous. 
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Sur  les  preffantes  infiancesqui  furent  faites  auprès  des  Etats,  ceux-ci  jet- 
terent  les  yeux  fur  le  Comte  de  Rcchteren  pour  l’envoier  à 1 lailbron.  C’é- 
toit parce  qu’il  étoit  fort  connu  dans  les  Cercles.  Comme  cepehdant  cet  en- 
Temt  IV-  Ccc  voi 
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1707.  voi  prelToit,  dans  l’incertitude  que  ce  Comte  voulut  fe  charger  de  la  Com- 

miffion,  l’on  fit  revenir  de  Maellricht  le  General  Dopft,  oui  n’y  étoic  allé 

que  depuis  iz.  ou  if.  jours.  Celui-ci  avoir  été  .à  la  Haie.  Il  y avoir  infifté 
pendant  la  fcance  des  Etats  de  Hollande  pour  avoir  le  Gouvernement  de 
Maertridit , dont  il  n’étoit  que  Commandant.  On  trouva  moien  de  le  faire 
relâcher  de  cette  prétention.  Ce  fut  fur  un  expédient  qu’il  propofa.  Il  con- 
fiftoit  dans  l’alliirance  qu’on  lui  donna , de  ne  point  difpofer  de  ce  Gouverne- 
ment-l.i  pendant  la  Guerre,  & qu’apres  la  paix  on  lui  donneroit  celui  de  Na- 
mur.  Ce  General,  étant  revenu  de  Maellricht,  fut  en  conférence  avec  les 
Etats,  qui  lui  aiant  donné  des  inllruélions  le  firent  d'abord  partir  pour  Hail- 
broun.  Ce  fut  après  avoir  donné  part  de  fon  envoi  à l’Envoié  de  l’Empe- 
reur. On  en  écrivit  meme  à l’Aflemblée  à Hailbroun , pour  la  prier  d’y 
continuer  leur  feance  jufques  .à  ce  que  le  General  Dopft  y fut  arrivé.  En  atr 
tendant  on  difpofa  le  Comte  de  Rechteren  d’aller  aulTi  en  Allemagne , & mê- 
me jufques  à la  Cour  Impériale.  On  travailla  à fes  Inllruélions  avec  foin» 
Elles  étoient  copieufes,  parce  qu’elles  dévoient  regarder  pluûeurs  Cours  par 
où  il  devoir  palier.  Il  y avoir  un  point  pour  détourner  les  Cercles  de  Fran- 
conie  & de  Suabe  d’une  Neutralité,  à laquelle  l’on  craignoit' qu’ils  n’euf- 
lent  du  panchant.  Elle  auroit  été  fort  fatale , parce  quelle  auroit  jétté  l’Em- 
pire dans  une  divifion  fort  malheureufe.  Les  premières  Cours  où  ce  Comte 
devoir  aller  étoient  celles  de  Hanover,  de  ûufleldorp  & de  CalTel.  A la 
première  il  s’agiflbit  de  fixer  qui  commanderoit  les  Troupes  dans  l’Empire. 
C étoit  puis  que  le  Prince  Louis  de  Baden  étoit  mort  le  4.  de  Janvier.  Ce 
Prince  avant  que  de  mourir  étoit  revenu  de  fon  opiniâtreté  contre  le  neuviè- 
me Eleélorati  mais  il  n’eut  pas  le  temsde  le  donner  à connoitre.  Aux  deux 
dernieres  Cours  il  s’agillbit  de  regler  la  dellination  de  leurs  Troupes.  Le 
Landtgrave  fouhaitoit  défaire  revenir  les  lienncs.  Le  Minillrede  ce  dernier 
. Prince  le  Baron  de  DalKvigh  fut  en  conférence  là-defTus  avec  des  Députez 
de  l’Etat.  Ceux-ci  tâchèrent  de  difpofer  les  chofes,  afin  que  ces  Troupes 
rellalTent  en  Italie.  Cétoit  moiennant  l’accomplilTement  des  conditions  pro- 
mifes , & une  garantie  du  pais  du  Landtgrave.  On  en  conçût  des  efperanccs 
d’un  bon  fuccés.  C’étoit  tant  par  le  zélé  & l’inclination  du  Miniltre,  que 
par  la  bonne  correfpondance  du  Prince  avec  les  Alliez.  La  raifons  que  ce 
Prince  a voit  de  fouhaiter  le  retour  de  fes  Troupes  étoit  quelles  ne  fe  trou- 
voient  pas  bien.  L'Envoié  de  Savoie  profita  de  l’occafion  d’un  Exprès  qui 
étoit  revenu  d’Angleterre  avec  le  confentement  des  operations  militaires,  re- 
latives à Toulon,  qui  retournoit  à Turin.  C’étoit  pour  renouveller  fes  inf- 
tances  auprès  du  Duc  fon  .Maître , pour  faire  donner  de  bons  quartiers  àces 
Troupes,  afin  qu’elles  eufientplus  de  futisfaélion.  11  excula  les  chétifs  qu’el- 
les avoient,  fur  ce,  qu’aiant  dit  chaque  mois  qu’elles  pariiroient,  l'on  n’avoit 
pù  les  placer  que  dans  le  polie  le  plus  avancé  pour  le  retour.  Ainfi  l’on  fa- 
voit  que  ces  lieux  avoient  été  pendant  un  long-tems  ravagez.  L’Envoié 
d’Angleterre  Stepnei  eut  même  ordre  de  fe  tranfporterh  CalTel  pour  porter  le 
Landtgrave  à donner  les  mains  à lailTer  l.a  fes  Troupes.  C’etoic  fous  les  afili- 
rances  qu’on  lui  paicroit  les  arrerages  promis.  On  les  avoit  négligez  en  An- 
gleterre , 
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gence  fut  attribuée  à ce  qu’on  avoit  difpofé  de  l’argent  ddhné  pour  ce  Prin- 

ce,  à poufler l’Union  avec  l’EcolTe.  De  lapartduLandtgrave  le  Secrétaire 
du  Cabinet  fe  renditàla  Haie.  L’Envoie  de  Savoie  inlilla  de  nouveau,  me- 
me avec  quelles  menaces , de  faire  ablblument  refter  ces  Troupes  avec  celles 
de  Son  Altelle  Roiale.  Autrement,  difoit-il,  le  Duc  fon  Maître  volant 
qu’il  ne  pourroic  pas  fuivre  la  belle  carrière  ,^our  laquelle  il  avoit  tant  h.izar- 
dé,  feroit  obligé-de  fonger  à lui-méme.  C’etoit  de  la  forte  qu’il  s’en  expli- 
qua en  particulier  avec  le  Confeiller-  Penfionnaire  I leinfius.  C’étoit  toujours 
dans  la  crainte  qu’on  ne  fit  pafier  des  Troupes  d’Italie  en  Catalogne  fuivant 
la  demande  de  la  Cour  devienne.  On  affura  ce  Miniflre,  que  la  Reine 
d’Angleterre,  bien  loin  de  fonger  à un  pareil  tranfport,  elle  panchoit  .à  de- 
mander au  Parlement  un  Sublide  pour  l’entretien  d'un  Corps  National  d’Ef- 
pagnols  au  fervice  du  Roi  Charles. 

Il  fembla  que  de  la  part  de  Landtgrave  on  auroit  voulu  faire  revenir  du 
moins  la  moitié  de  fes  Troupes.  Mais  on  lui  fit  reprefenterde  réfléchir  qu’il 
avoit  toujours  infiflé , afin  que  tout  leur  corps  farvit  enfemble.  D'ailleurs 
que  ces  Troupes , fuivant  les  avis  venus  àl’Envoié  de  Savoie , avoient  reçft 
mille  chartées  de  foin,  & qu’on  alloit  mcine  leur  faire  d’autres  douceurs, 
pour  fatisfaire  à leurs  plaintes.  On  envoia  là-delTus  un  Exprès  àCalTel.  Dès 
que  celui-ci  fut  de  retour  il  y eut  des  conférences  entré  les  Députez  des  Etats 
& le  Minillre  de  ce  Prince.  On  y apella  aufll  celui  d’Angleterre.  L’on 
n’hefita  pas  d’y  convenir  que  le  Landtgrave  avoit  toutes  lesraifons  du  monde 
de  n’étre  pas  latisfait  de  ce  qu’on  n’avuit  pas  accompli  les  conditions  du 
Traité.  On  promit  qu’on  étoit  difpofé  à les  exccuter.  Une  des  ditficultcz 
que  faifoit  ce  Prince  étoit,  que  fes  Troupes pourroient mal  aifement  fublilter 
en  Italie,  meme  l’argent  à la  main.  C’etoit  à caufe  de  la  rareté  du  pain  & 
du  fourrage.  11  vouîoit  cependant  en  voier  un  CommifTaire  en  ce  païs-U  pour 
voir  C le  necelTaire  pouvoir  fe  trouver  avec  l’argent.  11  demandoit  d’ailleurs 
qu’outre  les  païemens  dûs , ceux  à venir  fuîTent  réguliers  pour  pouvoir 
à cette  fubfiftance  difficile.  L’Envoié  de  Savoie  intervenoit  toujours  à 
ces  Négociations , afin  de  les  faire  terminer.  11  efperoit  que  l’Angleterre  y 
contribueroitde  fon  côté.  11  en  attendoit  même  la  nouvelle,  par  le  retour 
d’un  Exprès  que  fa  Cour  venoit  d’envoier  en  ce  Roiaume-là.  Parmi  ces  Né- 
gociations il  entreméloit  des  affaires  de  Son  Alteffe  Roiale.  11  inlilla  une  fois 
qu’on  fit  mettre  le  Duc  fon  Maître  en  poflellionde  ce  qui  lui  avoit  été  pro- 
mis  par  les  Traitez.  Il  dit  qu’au  fond  la  celfion  de  quelques  Terres  dans  le 
Milanois  n’étoit  plus  une  grâce,  mais  plütôt  une  efpece  d’achat.  C’étoit  puis 
que  Son  Altelfe  Roiale  renonçoit  en  cette  conlideration  à de  grolfes  fommes  , 
qui  lui  croient  dûës  par  l’Efpagne.  Elles  étoient  par  raport  au  mariage  non 
paîé  de  (bn  aïeule,  auffi  bien  qu’à  d’autres  articles  légitimés.  C'étoit  fans 
compter  ce  qui  lui  étoit  dû  par  la  Cour  Impériale , dont  on  a raporté  ci-  * 
devant  le  montant.  Il  ajoûta  qu’à  l’égard  du  Montferrat  il  étoit  notoire  que 
fes  prétentions  n’étoient  pas  de  fraiche  date.  Après  deslettres  arrivées  d’An- 
gleterre, & après  des  follicitations  duBrigardierCadogan,lcTraiiépour  con- 
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1707.  tinucr  les  Trmipesde  HefTe  en  Italie  fut  renouvellé  le  2f.  de  Mars.  La  ra- 

tification  tarda  cependant  à être  échangée.  L’on  craignit  à la  Cour  de  Caf- 

fel,  que  ce  Traité  n'eut  le  tncme  fort  de  celui  fait  l’année  precedente,  qui 
fut  .1  la  vérité  exécuté,  nuis  fins  être  ratifié.  Cependant  laraifon  de  ce  re- 
tardement venoit  de  ce  que  l’Acle  étoit  attendu  d'Angleterre  & devoit  être 
aporté  par  le  General  Churchill,  frere  du  Ouc  de  Marlborough.  Audi  fut- 
il  échangé  le  5.  de  .^lai.  Avec  tout  cela  l'on  nes’empreflâ  pas  depaier  tout 
ce  qui  avoit  été  promis.  Celafut  caufe  que  le  Minillre  du  Landtgrave  fut 
obligé  de  prefenter  aux  Etats  un  Mémoire  le  20.  de  Juin  pour  s’en  plaindre. 
On  lui  paia  à compte  au  commencement  de  Juillet  deux  cent  mille  florins 

, • Ce  paiement  ne  le  contenta  pas.  11  réitéra  un  Mémoire  pour  avoir  fatisfac- 

tion  d'un  autre  terme  qui  venoit  d’écheoir. 

Pendant  les  premières  Negotiations  avec  cette  Cour-l.i,  les  Etats  Gene- 
raux reçûrent  avis  le  i(ï.  deFevrierde  ce  queleGeneral  Dopft  avoit  deman- 
dé d'étre  informé  par  les  Cercles  alTemblcz  à Hailbron.  Cela  confilloit  en 
onze  .Articles,  favoir.  1.  En  quel  état  les  Troupes  des  Cercles  fe  trouvoienc 
alors,  & jufquesoù  ils  a voient  avancé  dans  leurs  recrues.  H.  Combien  de 
'l'roupes  chaque  Cercle  pouvoir  efFeélivement  fournir  en  Cavalerie  & Infan- 
- lerie  pour  l’Armée  du  Haut  Rhin,  pour  la  Campagne  qui  aprochoit. 
III.  En  quel  tems  feroient- elles  prêtes  d’entrer  en  c.impagne.  IV.  Sil’on 
avoit  des  Munitions  & de  l’Artillerie  de  campagne,  &combien.  'V.  (Quelle 
feroit  la  difpofnion  pour  la  fubfillance  de  l’Armée,  & où  l’on  établiroit  les 
Mngafins  des  Vivres  & Fourrages.  VI.  Combien  de  pièces  de  batterie. 
Mortiers,  Bombes,  Grenades,  B.d!es,  Poudre  & autre  attirail  chaque  Cer- 
cle pourroit  fournir  pour  un  Siégé  d’importance.  VII.  Quelles  fommes 
d’argent  les  Cercles  pourroient  fournir  pour  les  dépenfes  d’un  Siégé. 
VIII.  Quelles  difpofnions  les  Cercles  étoient  accoutumez  de  faire,  ou 
pourroient-ils  faire,  pour  le  tranfport  d’une  groITe  Artillerie,  dfcpourics  Vi- 
vres,  fl  l’Armée  venoit  à être  obligée  à s’éloigner  du  Rhin  huit  ou  dix  lieues 
■ d’.AIlemagne.  IX.  En  quel  état  etoient  les  Villes  de  Philipsbourg,  Landau 
& Fribourg»  fi  elles  étoient  pourvues  d’Artillcrie  & de  Munitions  de  guerre 
& débouché,  pour  pouvoir  foûtenir  un  Siégé;  & au  cas  que  non,  quel  re- 
mede  pretendoit-on  d’y  aporter.  X.  Quel  nombre  de  Troupes  vouloit-on 
deftiner  pour  les  Garnifons  dcfdites  Places,  pendant  la  Campagne , & fi  ces 
Garnifons  feroient  rabatucs  du  nombre  des  Troupes  dellinées  pour  l’Armée. 
Et  enfin  X I.  Au  cas  que  les  Ennemis  entreprifl'ent  quelque  choie  fur  le 
Rhin , avant  que  les  Troupes  fuflent  en  état  d’entrer  en  Campagne , quel- 
les mefures  avoit-on  pris,  ou  prendroit-on  pour  la  defenfive.  Ces  Cer- 
cles répondirent  allez  vaguement  à ce  General.  Cette  reponfê  portoit 
une  énumération  des  Troupes,  tant  Cavalerie  qu’Infanteric  que  ces  Cercles 
avoient.  Elle  concenoit  aufli  un  deuil  des  Canons  & de  quel  calibre,  des 
mortiers  & des  munitions,  & combien  de  poudre,  balles,  boulets  & bombes 
ils  donneroient.  Ils  allurercnc,  après  bien  des  conceftationsencr’eiix  que  leur 
caifle  feroit  fournie  de  fommes  fuffifante5,&  que  les  Magafins  feroient  prêts 
à Philipsbourg.  Ils  ajoutèrent  qu'il  y avoit  déjà  beaucoup  farine  à Landau,  & 
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delibererenidepourv'oir  cette  forterefle  ;c’ccoit  d'autant  qu’elle  étoit  menacée 
d'un  fiége.  A i'cgard  de  Fribourg  ils  ne  purent  en  dire  l’état,  parce  qu’el- 
le dependoit  uniquement  de  l'Empereur.  Far  raport  aux  troupes,  ils  dirent 
qu’elles  feroient  complétés,  & prêtes  à pafler  en  revûë,  meme  au  de-là  du 
nombre  de  leur  contingent  matriculaire,  pour  la  moitié  de  Février,  ou  pour 
Je  plus  tard  pour  le  commcncemcut  de  Mars.  Ils  repondirent  aulTi  qu’on 
pourvoiroit  pour  les  chariages.  Leurconclulion  fut  leur  refrein  ordinaire.  Ce- 
lui-ci étoit  que  s’ils  fetrouvoient  accablez  par  les  ennemis,  ils  auroient  rqcoiirs 
à leurs  voifins  , & qu’ils  efperoient  fur  tout  que  les  Etats  Generaux  leur  prê- 
teroient  la  main  dans  leurs  bcfbins.  Bien  des  gens  qui  connoifluicnt  l’indolen- 
ce & les  maniérés  du  Corps  Germanique  s’attendoient  à une  pareille  rcponfè. 
Ils  n’en  avoient  pas  pour  cela  la  moindre  opinion  pour  l’execution.  Ainfi 
l’aprehenfion  pour  le  pais  confinant  aut  Haut  Rhin , non  feulement  fubûlloit, 
mais  elle  augmentoit.  C’étoit  fur  des  avis  que  le  Maréchal  de  Viilars  avoit 
dit  qu’il  efperoit  d’étre  bien-tôt  bien  avant  dans  l’Allemagne.  Il  avoit  meme 
ajoûté  qu’il  le  joindroit  aux  Suédois.  Cette  derniere  expreflion  fit  revivre 
parmi  quelques  timides  ignoransne  foupçon  vain  & frivole  de  quelque  intelli- 
gence avec  ceux-là.  Celui-ci  ne  fe  trouvoit  pas  parmi  les  Etats  Generaux, 
qui  étoient  alTurez  des  bonnes  intentions  des  Suédois.  Comme  ceux-ci  par 
la  naturelle  antipathie  pour  les  Danois , avoient  regardé  d’un  œil  de  jaloufic 
la  gloire,  que  ces  derniers  s’étoient  aquife  à la  Bataille  de  Ramelies,  les  Of- 
ficiers de  cette  Nation-là,  qui  étoient  au  lèrvice  de  la  Republique,  comme 
par  exemple  le  General  Sparr,  lui  avoient  propofé  de  prendre  à fonfervicelix 
mille  Suédois.  Ils  ne  dévoient  pas  être  comme  auxiliaires  en  vertu  du  Traite 
fait  en  1700 , mais  comme  mercenaires.  C’étoit  afin  qu’ils  puflent  auffi  avoir 
occafion  de  montrer  leur  valeur.  Cela  devoir  être  à condition  qu’on  les  mit 
fur  le  pied  des  Suifles.  Le  Roi  de  Suede  ne  celèroit  refervé  que  la  nomina- 
tion des  Colonels.  Cette  propofition  ne  fut  pas  goûtée  à caufe  de  fa  nou- 
veauté. 

Outre  la  crainte  pour  l’Allemagne  on  en  avoit  eu  pour  l’Italie,  & fur  tout 
pour  Milan.  La  railbn  étoit  que  le  Traité  que  cette  Ville-là  avoit  fait  avec 
le  Gouverneur  du  Château  devoir  bien-tôt  expirer.  D’ailleurs  on  prenoit 
toujours  en  mauvaife  part  de  ce  que  l’Empereur  exerçoit  coûjours  la  domi- 
nation dans  ce  Duché-là.  Cétoit  nonobltant  les  follicitations  des  Alliez. 
On  aprit  cependant  avec  toute  la  fatisfaétion  pofiible , par  une  lettre  de  fa 
Majellé  Impériale  aux  Etats, que  l’Invcltiture  de  ce  Duché-là  avoit  été  don- 
née au  Roi  Charles,  éSt  que  le  Duc  de  Moles  devoit  en  prendre  la  pofi 
iefiion  en  fon  nom.  Le  plailir  de  cette  lettre  fut  double.  C’étoit  en  ce 
qu’en  aprenant  que  l’on  ôtoit  par-là  cette  difficulté,  qui  pouvoir  fervir  de 
pierre  d’achopement  aux  Princes  d’Italie,  &qui  avoit  déjà  donné  de  l’inquic- 
tude  à Son  Altefl'c  Roiale  de  Savoie,  on  avoit  un  contentement  excefiif  de 
voir  les  termes  de  ladite  lettre,  fortobligeansenverslesEtatsauxquelsl’Em- 
pereur  mandoit  qu’il  l’avoit  fait  pour  deterer  à leurs  avis.  Cela  fut  publié  h 
Milan  par  le  decret  qui  fuit. 

Ccc  J ’ „ Com- 


1707. 


Digitized  by  Google 


1707* 

Dfcrct 
lie  i'I-'m- 
pereur  au 
Duché  de 
Müan , 
pour 

rcconnoi- 
tre  le  Roi 
Charles. 


390  MEMOIRES,  NEGOTI AXIONS,  TRAITEZ, 

„ /^Omme  il  a p!û  à la  Souveraine  Providence  du  très  haut  de  bénir  les 
,,  armes  glorieufcs  de  fa  Majefté  Impériale  par  la  défaite  & la  déroute 
„ de  fes  ennemis,  & par  le  retabliflement  de  cet  Etat  fous  la  domination  de 
„ la  Sereniffime  Mailbn.  Et  comme  fa  Majelté  Impériale,  Seigneur  Sufe* 
„ rain  de  cet  Etat , s’eft  fervi  de  fon  AltelTe  le  Prince  Eugene  de  Savoie  & 
„ de  Piémont,  Marcj^ais  de  Saluzze,  Confeiiler  d’Etat,  Prefident  du  Con- 
,,  lêil  de  Guerre,  Velt-Marechal , Colonel  d'un  Régiment  de  Uragons, 
„ Chevalier  de  l’ordre  très  Illufire  de  la  Toifon  d’or,  & Commandant  Gene. 
„ ral  des  armes  de  Sa  Majeflè  Chakles  IH.  Roi  d’Efpagne  fon  très  aimé 
„ frere,  ordonnant  que  fadite  AltelTe  reçoive  au  nom  dudit  Roi  le  dû  fer- 
„ ment  de  fidelité  de  fes  fideles  fiijets;  & fon  AltelTe  voulant  executer  d’a. 
„ bord  les  très  dignes  comraandemens  de  faMaJellé  Impériale  que  Dieu  gar- 
„ de;ainfi  elle  ordonne  & commande  en  vertu  du  prelent  Edit  à toutes  les 
„ Villes,  Cours  de  JulUce,  & Communautez  de  cet  Etat,  qu’il  aient  à 
„ proclamer  & reconnoitre  pour  leur  légitimé  Souverain,  ladite  Majefté 
„ Charles  III.  Roi  d’Efpagne  & Duc  de  Milan  que  Dieu  garde , obéir 
„ à fes  Commandemens  Roiaux  comme  à ceux  de  leur  légitimé  Seigneur , 
„ dépêchant  à l’avenir  tout  ce  qui  furviendra  en  fon  nomKoial,&  que  cou. 
,,  fcquemment  ils  le  tiennent  prêts  àlui  prêter, entre  lesmainsdefon  AltelTe, 
„ le  ferment  dû  au  jour  qui  leur  fera  ci-après  notifié.  Et  afin  que  perfonne 
„ n'en  prétende  caufe  d’ignorance , fon  AltelTe  ordonne  que  le  prelent  Edit 
„ Ibit  publié  en  toutes  les  Villes  & autres  lieux  de  cet  Etat,  & que  les  ref- 
,,  peftifs  Magiftrats  le  faflent  afficher  dans  les  endroits  accoutumez, afin  que 
„ tous  &chacun  s’en  tiennent  pour  fuffifament  avertis , avec  ordre  à tous  leA 
„ dits  Magiftrats  d’envoier  ik  fon  AltelTe  les  Procès  Verbaux  defdit  s Publica- 
,,  tions  & afiiètions,  les  remettant  entre  les  mains  du  foufiigné, 

„T.  PERTUSATUS. 

„ EUGENE  DE  SAVOIE. 

„ Donné  à Millan  le  ti.  Janvier  1707. 

L’on  fut  cependant  peu  de  tems  après  furpris  de  ce  que  le  même  Eîmpe- 
reur  ne  leur  fit  point  part  de  la  Négociation  qui  étoit  fur  le  tapis  pour 
vuider  la  Lombardie  des  Troupes  des  deux  Couronnes.  Les  Etats  n’en  fu- 
rent avertis  que  par  le  Duc  de  Savoie,  & par  le  moien  de  fon  habile  Miniftre 
le  Marquis  du  Bourg.  Ils  avoient  écrit  huit  jours  auparavant  une  belle  let- 
tre h Son  altefle  Roiale.  Le  contenu  portoit  l’aprobaiion  de  fa  conduite  & 
un  témoignage  de  la  confiance  qu’ils 'avoient  en  la  Roiale  perfonne.  Les  per- 
fonnes  intelligentes  aprouvoient  fort  qu’on  eut  donné  les  mains  à nettoier  l’I- 
talie des  Ennemis.  Cependant  quelques-uns  craignoient  en  même  tems  que 
la  Cour  de  Vienne  n’en  retirât  quelques  Troupes  pour  faire  palTer  en  Hon- 
grie, ou  vers  Naples.  Le  moins  à quoi  l'on  s'attendoit,  étoit  qu’elle  ne  fit 
forvir  ailleurs  les  recrues  qu’elle  devoit  envoier  en  Italie.  Ce  qui  influa  au 

fuccès 
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fuccès  de  cette  Negodation  étoit  qu’on  attaquoit  vivement  le  Château  de  -1707. 

Milan.  La  fufpenfion  d'armes  y étoit  terminée  le  deux  de  Février.  Le  

Gouverneur  voulut  exiger  de  la  Ville  de  nouvelles  contributions.  Le  Prince 
Eugene  s’y  opofa.  Le  premier  menaça  par  des  fufées  parlantes,  favoir  par 
des  billets  attachez , de  ruiner  la  Ville.  L’exçcuuon  fucceda  aux  menaces. 

Il  foudroia  la  Ville  avec  des  Boulets  rouges , & en  fuite  avec  quelques  Bom- 
bes. Le  Prince  Eugfcne  fit  entendre  au  Gouverneur, du  Château,  qu’on  le 
traiteroit  avec  là  Garnilbn  comme  un  incendiaire.  Cela  rallenut  là  fougue, 

& la  tr^edie  finit  par  un  dénouement  imprévu.  Le  12.  de  Mars  un  Lieu- 
tenant-General de  France  nommé  Saint  Pater  porta  un  ordre  du  Roi  de  Fran- 
ce au  Gouverneur  du  Château  de  rendre  cette  Fortrefle.  En  memes  tems 
on  négocia  l’évacuation  entière  de  l’Italie.  Ce  fut  par  une  elpece  de  Capitu- 
laüon,  telle  qiie  voici.  ■ ' ' .1 

Convention  entre  fa  Majcjîé  Impériale  -,  £«?  fa  Majeflé 
Très-Chrétienne  , concernant  V évacuation  des  Pla- 
ces de  Lombardie , conclut'  ^ fignée  à Milan  le 
13.  Mats  1707.  y*  ratifiée  par  Son  Jiltejfe  Roia- 
le  le  Duc  de  Savoie  ^c.  le  16.  Mars  1707. 

J 

I.  abandonnera  toutes  les  Places  occupées  par  les  Troupes  des  deux 

Couronnes,  qui  s’évacueront  dans  la  forme,  «St  jour  dont  en  con- 
viendra, & aux  conditions  fuivantes. 

Accordé  ....  ..  _ ■ 

IL  Toutes  les  Troupes  des  deux  Couronnes , de  quelque  Nation  qu’elles 
puiflent  être , tant  Cavalerie , Dragons,  qu’Infanterie  & HulTars,  & géné- 
ralement tous  les  Officiers , & autres , qui  compofent  les  Etats  Majors  des 
Places , fortiront  avec  armes , bagages  & équipages , Enfeignes  deploiées , avec 
tous  les  honneurs  de  la  Guerre,  dans  l’état  où  elles  fontprefentement,  mar- 
cheront en  gros  & en  detail  à nôtre  choix,  comme  il  s’enfuit,  pour  la  com- 
modité des  Troupes,  éSc  feront  rendués  en  toute  lûreté^pa^  lé  plus  court  che- 
min à Suze,  fans  qu’il  leur  foit  fait  aucun  tort , retard,, ni  empêchement  à 
eux  ni  à leur$  équigages,  ni  que  fous^  aucun  prétexte  on  puiffêy  contrevenir 
de  la  maniéré  qui  luit.  ’ ' . <• 

Accordé. 

III.  La  Garnilbn  de  Sellola  le  rendra  à la  Mirandole , & pour  cet  effet 
l’ennemi  donnera  un  Pafleport  pour  l’y  conduire  en  fureté.  ■ . . 

La  Garnifon  ejî  déjà  prjfonniere  dc.Gaare. 

IV.  La  Garnilbn  de  Final  partira  leiiî.  dumois  preicnt  avec  dix  pièces  de 
canon  pour  le  rendre  à Suze  parla  route  qui  fera  réglée,  <Sc.les  mcîbres  né-. 
ceflaires  pour  la  lùrcté,  & fubliffance  jufqu’audit  Suzé. 

On  n'en  promet  que  quatre  , favoir  deux  de  douze  (d  deux  de  fix  livres-, 

Icfquelles  en  cas  de  dtjfculté  de  pouvoir  être  conduites  par  Terre  pourront  être 
emportées  par  Ahr,  De  plus  fera  demié  à cette  Garnifon  un  OJjiiier  General, 

Ü* 
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i707r  ^ Commijjairt  de  Guerre  peur  la  fûreté  de  fa  marche,  de  fa  fubf- 
fiance. 

V.  La  Garnifon  du  Château  de  Milan  partita  le  lo.  de  ce  prefen:  mois 
pour  fe  rendre  à Valence,  où  elle  joindra  la  Garnifon  de  cette  Place  pour 
marcher  enfemblc  droit  à Suxe  avec  les  mêmes  circonftances. 

Elle  marchera , fans  fe  détourner , droit  à Novare , y joindra  le  gros  à Su- 
ze.  Celle  de  Valence  fera  pr  fe  en  pajfant  par  celle  de^remone.  Un  fera  pu- 
Hier  au  plus  vite  une  fufpenjion  generale , enfuite  de  la  quelle  le  Château  donnera 
Jes  Otages. 

VI.  La  Garnifon  de  la  Mirandole  partira  le  29.  de  ce  prefentmois,  & lè 
rendra  à Gualtieri  pour  fe  joindre  à celle  de  Mantoüe  le  jour  quelle  y paflera. 

Accordé. 

VIL  La  Garnifon  de  Mantoüe  partira  le  premier  d’ Avril  pour  pat 
fer  le  lendemain  le  Pô  à Borgoforte  fur  le  Pont,  que  nous  ferons  faire, 
& fe  rendre  à la  hauteur  du  Pont  de  Qemone  par  le  chemin  donc  on  fera 
convenu. 

.Accordé. 

VIII.  La  Garnifon  de  Sabionetta  partira  le  premier  d’ Avril,  & ira 
joindre  celle  de  Crémone  par  les  chemins,  &gites,  qui  lui  feront  réglez. 

Accordé. 

I X.  La  Garnilbn  de  Cremone  palTera  le  Pô  fur  le  Pont  de  Cremone, 

X.  Toutes  lefdiccs  Garnifons  de  la  Mirandole,  Mantoüe,  Sabionette  & 
Cremone,  s’aflembleront  au  bout  du  Pont  de  Cremone  pour  marcher  toutes 
enfemblc  par  le  Plaifantin , le  Milanois,  & les  Etats  de  Son  Altefle  Roia- 
le  de  Savoie  droit  à Suze , félon  la  route , & les  gites  dont  on  fera  con- 
venu.- - 

Accordé. 

X I.  Chaque  Garnifon  pourra  emmener  avec  foi  dix  pièces  de  canon  avec 
les  mêmes  Equipages  que  rArtillerie,  & cent  coups  à tirer  par  piece  , 
chaque  Soldat  & Cavalier  pourra  porter  avec  lui  vint  coups  de  poudre , & 
rie  plomb. 

Ou  permet  dise  pièces  pour  toutes  les  Places  fans  y comprendre  celles  qui  ont  été 
accordées  pour  Final , £5*  on  conviendra  de  l’endroit  précis , / oit  elles  devront  être 
tirées , favoir  quatre  de  douze,  deux  de  fix , quatre  de  trois  livres  avec  cin- 
quante coups  à tirer  pour  chacune. 

XII.  En  cas  que  les  Gouverneurs  des  Places  aient  quelque  chofe  à ajouter 
aux  prefens  Articles  pour  leurs  propres  interets,  ou  de  ceux  qui  compofent 
leur  Garnifon,  on  leur  accordera  ce  qu'on  ne  peut  (avoir,  que  lors  qu'on  leur 
envoiera  les  ordres  pour  l’execution  de  l’évacuation. 

Si  les  Gouverneurs  des  Places  ont  quelque  chofe  à ajouter  auxdit  Articles , on 
s'entendra  avec  eux  félon  la  jujlice. 

XIII.  Aucun  Deferteur  de  quelque  Nation  qu’il  foit  ne  fera  pris  ni 
rendu. 

Il  fera  permis  aux  Deferteur  détourner  à leurs  Corps  *,  mais  eu  cas  qu'ils  ne 
veuille/it  pas , on  ne  les  tn  endi  a pas  par  force. 

XIV.  Au- 
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XIV.  Aucun  Officier,  Soldat,  & autre.de  quelque  caraftere  qu'ils  puif- 
fent  £tre , de  la  part  des  ennemis , ne  pourra  fe  mêler  dans  les  Troupes  des 
deux  Couronnes  pour  débaucher  les  Soldats , Cavaliers , ou  Dragons. 

yfctordé. 

X V.  Les  Chariots  neceffaires  feront  fournis  gratis  tant  des  endroits  dont 
les  Gamifons  Ibrûront,  que  par  tout  ailleurs  dans  leur  marche  jufqu’à  Suze, 
autant  qu’il  en  faudra  pour  le  tranfport  des  effets  des  Rois , des  malades  & des 
équipages  des  Troupes , & de  ceux  des  Officiers  Generaux. 

O»  pajftra  pour  chaque  Battaillon  trois  chariots  oratis , même  trois  chariots 
pour  chaque  Régiment  de  Cavalerie  ; le  rejie  des  chariots  les  ennemis  feront  obli- 
gez de  les  paier , à la  referve  des  Officiers  Generaux , auxquels  on  les  donnera 
auffi  gratis. 

XV I.  Il  fera  permis  de  laifTerde  nôtre  part  deux  Commilfaires  de  Guerre 
dans  les  Places  du  Milanois , ou  Piémont  à nôtre  choix,  tant  pour  prendre 
foin  des  malades,  qui  feront  reliez  dans  les  Places,  à qui  il  fera  donné  des  rou- 
tes pour  s’en  aller  en  France,  quand  ils  feront  guéris,  fur  le  même  pied  qu’el- 
les auront  été  données  aux  Troupes;  que  pour  liquider  toutes  les  dettes,  & 
les  affaires,  qui  n’auront  pas  été  confommées  tant  en  Lombardie  qu’en  Pié- 
mont, moiennant  quoi  les  Commilfaires,  Treforiers,  Commis,  & autres  re- 
tenus dans  Pavie,  Alexandrie,  Cafal,  & Turin  pour  regler  les  dettes,  & af- 
filier les  prifonniers  auront  permilfion  derepafler  en  France  après  qu’ils  auront 
remis  auxdits  deux  CommiHàires,  qui  feront  nommez  par  Monfieur  le  Prince 
de  Vaudemont,  le  mémoire  des  affaires  dont  ils  étoient  chargez. 

Accordé.  Entendu  que  l'on  ne  comprenne  pas  les  Munitions  fÿ  attirails  militai- 
res dans  les  effets  des  Couronnes , fachant  bien  que  Von  ne  parle  point  de  munitions 
de  Guerre  dans  cet  article , mais  on  l'a  mis  par  précaution. 

XVII.  Les  Ennemis,  & les  Pais  où  nous  avons  fait  la  Guerre,  ne  pour- 
ront rien  répéter  fur  des  Chariots  fournis  dans  les  marches  extraordinaires , & 
perte  des  Boeufs  dans  les  Convois,  & pour  autres  fournitures  de  foin,  paille, 
& bois  faites  dans  les  paffages  des  Troupes  pendant  que  nous  en  avons  été  en 
poffellion. 

Accordé. 

XVIII.  Qu’il  fera  permis  d’évacuer  les  Hôpitaux  des  Places  par  barques 
furie  Pô,  fans  attendre  le  départ  des  Troupes,  moiennant  quoi  il  fera  ac-. 
cordé  des  Palfeports  tant  pour  les  barques,  malades,  bleffez,  &utenciles; 

3ue  pour  les  Commilfaires  & les  Commis , qui  doivent  avoir  loin  de  leur  con- 
uite jufqu’à  Chivas,  où  il  fera  fourni  des  Chariots  pour  mener  le  tout  à Su- 
ze, & que  fi  la  necefiité  obligeoit  de  laiffer  quelques  malades,  ou  effets  dans 
quelque  place  du  Milanois,  ou  du  Piémont,  on  les  y recevra:  bien  entendu, 
que  ce  feroit  aux  dépens  du  Roi  pour  leur  fubfillance. 

Accordé. 

XIX  Outre  les  pièces  d’Artillerie , que  chaque  Garnilbn  peut  emme- 
ner avec  loi,  on  pourra  emmener  l’Artillerie  de  Campagne,  qui  conlille  en 
trente  pièces  de  Canon  de  tout  calibre,  & cinq  Mortieit,  avec  les  Muni- 
tions, que  l’on  voudra  porter  à la  fuite.  . 

. ^Tome  1F~.  Ddd  i ^ant 
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1707.  ^ua»t  au  Conen  dts  Plates , il  y a hé  répondu  pat  P onzième  jfrtick.  A 
fégard  de  r Artillerie  de  Campagne,  en  actorde  vint-qaatre  pièces^  £ÿ  40.  coups 
par  pièces,  mais  point  de  mortiers. 

XX.  Les  Chariots  necefliires  pour  le  fervice  de  ladite  Artillerie  feront 
fournis  gratis  de  la  part  des  ennemis  en  cas  de  befoin. 

Outre  les  Boeufs  necejfairts  pour  les  pièces  de  Canon  en  donnera  pour  toute 
r Artillerie  trente  Chariots  gratis  ; stl  en  faut  davantage  les  ennemis  les 
paieront. 

XXI.  Tout  les  Officiers  d’Artillerie , & tous  les  Gens  qui  la  fervent, 
pafleronc  à Suze  avec  ladite  Artillerie  aux  mêmes  conditions  que  les  Troupes. 

Accordé. 

EFFETS. 

XXII.  Pendant  le  terme  de  trois  mois,  i commencer  du  jour  de  la  Si- 
gnature du  Traité,  il  nous  fera  permis  de  tirer  tous  les  vivres  & toutes  les 
Munitions  de  Guerre , qui  font  dans  les  Places , «St  autres  effets  appartenans 
aux  deux  Couronnes  pour  les  conduire  à Genes,  Venize,  ouSuze,  tant  par 
eau,  que  par  terre,  avec  les  Palfeports  neceffaires  pour  leur  fureté  en  paianc 
les  voitures,  qui  feront  fournies , avec  liberté  pourtant  de  s’acommoder  fur 
les  Lieux,  foit  avec  les  Commiffaires  de  là  Majefté  Impériale,  foit  avec  les 
particuliers,  ou  Juifs,  qui  voudront  les  acheter. 

^a>it  aux  proviftons  de  bouche , qui  appartiennent  aux  ennemis , il  fera  permit 
de  les  vendre,  n étant  pets  pojpble  de  fournir  tes  voilures  pour  le  tranfport , ta 
permettra  auffi  de  laijfer  des  Commiffaires  pendant  trois  mois  pour  la  vente , 
la  liquidation  defdits  effets.  Les  Munitions  de  Guerre  refieront  dans  les  Places 
hors  celle  , qui  fera  donnée  pour  f Artillerie  auffi  bien  de  Campagne , que  de  Gar- 
■ V;on,  (ff  dtfinbuée  félon  ce  qui  a été  accordé  aux  Troupes. 

XX 111.- L’Intendant,  les  Commiffaires  de  Guerre,  les  Generaux  des 
Vivres,  Direcleurs des  Hôpitaux,  «St des  Polies,  Ingcnieuri,  T reforiers , <Sc 
gcneralement  tous  les  emploiez  dont  il  fera  donné  un  état  par  l'Intendant 
pourront  marcher  avec  les.  Troupes,  ou  feparement,  en  leur  fournillànt  des 
Paffeports  pour  fe  rendre  en  fureté  jufqu’à  Suze. 

• ..cccrdé. 

XXIV.  Les  Galliottes  pourront  être  conduites  à Venize  pour  en  faire 
l'ufage,  que  l’on  voudra,  les  Officiers  «St  Matelots  defdiies  Galliotes  fuivronc 
les  Troupes  aux  mêmes  conditions , qui  font  Ipecifiées  ci-deffus  pour  les 
Troupes  «St  Officiers. 

Accordé. 

XXV.  Tous  les  priibnniers  «le  Guerre  faits  en  Italie  de  quelque  caraûere, 
gt  de  quelque  Nation  qu'ils  puiffent  être  nous  feront  rendus  de  bonne  fui  & 
fuivront  les  Troupes,  nous  obligeant  à rendre  dans  le  terme  d'un  mois  tous 
ceux , qui  font  en  France  , «St  qui  ne  font  pas  à portée  d’être  rendus  fur  le 
champ. 

Lit  prifanniers  François . qsu  fe  trouvent  marquez  dans  sou  fpecifuatieu  fignée, 

à. 
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à part  (ÿ  entre  les  mains  des  Impériaux  actuellement  feront  rendus,  aufî  bien  que 
quelques  autres  qui  font  détenus  à Roveredo,  t Abadia,  & au  corps  du  General 
lVefzel\  àfégard  des  Efpagnols,  Italiens,  SuiJJes,  Grifont  on  en  ufera  de 
même  depuis  le  Colonel  en  bas , exceptez  ceux , qui  voudront  prendre  parti  dans  les 
Troupes  de  t Empereur,  ou  de  Son  Altejje  Roiale  ou  s'exempter  tout-à-fait  du  fer- 
vice.  En  échange  on  Je  contente  pour  les  prifonniers  Impériaux  de  ce  qui  a été  of- 
fert dans  P Article,  /avoir  aujji  du  Colonel  en  bas. 

XXVI.  Tous  les  Suifles,  qui  onc  été  faits  prifonniers,  & qui  (ê trouvent 
dans  l'Etat  de  Milan,  ou  dans  leur  Pais,  feront  déclarez  libres. 

Ceux  qui  nont  pas  pris  parti  feront  cenfez  être  compris  fous  P Article  des  pri- 
fonniers. 

XXVII.  Le  pain , le  fouraçe , & le  logement  feront  fournis  gratis  par 
les  Ennemis  à toutes  les  fufdites  Troupes  tant  de  Cavalerie  que  d’infanterie, 
& aux  Equipages  des  Officiers  Generaux  des  Troupes,  des  Vivres,  & de 
l’Artillerie  dans  tous  les  lieux  de  paflage , dont  il  fera  donné  un  état  li  l'In- 
tendant, &dequatre  jours  l'un,  les  Troupes (èjourneront  ne  faifant  au  plus 
que  dix  milles  d'Italie  par  jour. 

Le  pain,  f avoine,  ou  autres  grains  pour  les  Chevaux  ne  peuvent  pas  être 
donnez  gratis,  quand  P ennemi  prétend  profiler  des  Magafins,  qui  font  dans  les 
Places,  ainfi  ils  doivent  païer  ces  tfpeces,  ou  donner  une  certaine  quantité  de  Fa- 
rines , y de  grains  dont  on  leur  fournira  chaque  jour , jufques  aux  frontières  du 
Piémont:  le  foin  s'accorde  gratis , {ÿ  o'u  il  ne  s'en  pourra  trouver  les  ennemis  fe 
contenteront  de  paille,  ou  de  la  fin  te  de  fourage , que  P on  y pourra  avoir:  on 
accorde  de  même  la  marche  de  dix  milles  d"  Italie  par  jour,  y le  f^our  au  qua- 
trième. 

XXVIII.  Monfîeur  & Madame  la  Princefle  de  Vaudemont,  & tous  les 
Officiers  Generaux  de  quelque  Nation  qu’ils  puiffent  être  marcheront  avec  les 
Troupes  ou  (èparement  à leur  choix  droit  à Suze,  par  le  plus  court  chemin 
avec  tous  leurs Carroffies,  Chaifes,  Equipages,  Suites,  & Domeiliques.  Il 
leur  fera  fourni  fur  le  parti  qu’ils  prendront  les  PalTeports  &Efcortes  convena- 
bles pour  leur  (ùreté,  le  logement& le  fourage. 

Accordé  pour  Monfieur  y Madan.e  la  Princejfe  de  Vaudemont,  y les  Offi- 
ciers Generaux,  les  Suites,  y Equipages,  (fi  on  fe  fie  à leur  parole,  qu'ils  ne 
demanderont  que  ce  qui  fera  de  pure  neceffité. 

XXIX.  line  (era  permis  de  retenir  aucun  Officier,  Valet,  ou  autre 
Perfonne  pour  dettes , puis  qu’on  offre  de  laiffer  des  Commiffaires  pour  liqui- 
der lefdites  dettes  en  tout  équité. 

Accordé. 

XXX.  Quant  aux  dettes  que  Monfieur  le  Prince  de  Vaudemont  peut 
avoir  dans  Milan,  &leMilanois,  il  y fatisfera  en  donnant  des  cautions  vala- 
bles dès  à prefent  pour  la  lureté  du  paiement  dans  le  terme  de  Hx  mois, 
moienantquoi  mainlevée  lui  fera  donnée  de  fes  Meubles,  & effets,  & la  li- 
berté à fes  Domeiliques  de  faire  emballer  les  fufdits  Meubles  & effets,  &de 
lesenvoier  avec  paffeport  à Genes,  ou  à Suze,  moiennant  des  voitures, 
qu’on  lui  fera  fournil  en  paiant:  il  fera  permis  à Monfieur  Carlos  Semple,  & 
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à la  Gorge  deux  defes  Domeftiques  comme  à coût  antre,  qu’il  envoiera  pour 
faire  les  recherches  des  Meubles,  & hardes  à lui  appartenant,  qui  auront  pfi 
être  pris  par  les  particuliers  dans  les  defordres  de  l’évacuation  de  la  Mailbn , de 
faire  toutes  les  diligences  nccefTairesà  cet  effet,  &ence  cas  on  demande  l'au- 
torité de  Monfieur  le  Prince  Eugene , & fes  ordres  pour  l’execution  de  ce 
que  deffus. 

On  ne  fait  aucune  difficulté  de  faire  rendre  les  Meubles  de  Monfteur  le  Prince 
de  P’audemern  pourvâ  que  les  créanciers  tuent  fureté  (jt  fatisfatlion;  (ÿ  Monfieur 
le  Prince  Eugène  confient  défaire  intervenir  fon  autoritt  pour  que  le  tout  s’ajufie 
avec  équité  (fi  juftice, 

XXXI.  Lamcmechofe  fera  accordée  pour  tous  les  Meubles,  & harde# 
des  Domeftiques  de  Monfieur  le  Prince  de  Vaudemont,  qui  pourront  fe  trou- 
ver dans  Milan,  ou  le  Milanois,  auxquels  il  fera  permis  pendant  trois  mois 
de  les  retirer  à Gènes  ou  à Suze.  Pour  cet  effet  lefdits  Domeftiques  pour- 
ront envoier  de  leurs  Valets,  ou  y aller  eux-mêmes  pour  faire  la  reAerchede 
leurs  Meubles , ou  I lardes,  auxquels  il  fera  fourni  des  Paffeports  valables 
pour  trois  Mois  tant  pour  aller  à IVfilan,  que  pour  les  retirer  à Genes  ou  à. 
Suze. 

Accordé  hors  ce  qui  n'aura  pas  étf  pris  y ou  diffipé  dans  le  commencement. 

XXXII.  Tous  les  Officiers  Generaux,  «St  particuliers  de  quelque  Na- 
tion, qu’ils  puiffent  être,  qui  pourront  avoir  laiffé  de  leurs  Bagages  dans  les- 
Villes  du  Piémont,  ou  du  Milanois  pourront  également  les  retirS-  àGenes, 
ou  à Suze  fur  des  Paffeports,  qui  leur  feront  i>nnez  quand  ils  en  deman- 
deront. 

Æcordéy  hors  ce  qui  n’aura  pas  été  confifiqué,  ou  diffipé  dans  le  commen- 
cement. 

XXX III.  On  pourvoira  à la  lûbfiftance;  & i la  fureté  de  la  marche  des- 
Troupes,  & de  tous  les  Equipages  jufqu’à  Suze.  r 

On  pourvoira  à la  fureté  de  la  marche-,  (fi  fur  la  fubfifiance , on  a répondu 
aux  autres  Articles  precedent. 

XXXIV.  Monfieur  le  Prince  de  Vaudemont  demande  ü l’Etat  de  Milan 
le  paiement  de  cinquante  raille  Ecus  qui  lui  font  dûs  de  fes  appointemens  com- 
me Gouverneur  General  du  Milanois  échus  de#  le.n>ois  de  Septembre  i yod- 
avant  que  les  ennemis  y foient  entrez. 

On  accorde  à .Monfieur  le  Prince  de  l'audcmontla  liquidation  des  comptes  pour 
te  qui  concerne  fes  gages  ordinaires  (fi  extraordinaires  de  Gouverneur  de  Mi- 
lan jufquau  terme  exprimé  dam  F Article-.,  (fi  au  cas,  qu'il  lui  en  refaite  quel- 
ques arrerages  Monfieur  le  Prince  Eugene  lui  feia  faire  ratfon  par  l'Etat  dt 
Milan.  , . 

XXXV.  Le  même  Etat  Je  Milan  paiera  aux  Entrepreneurs  de  l’Artille- 
ne  du  pain  de  munition,  fourage.  Grains,  & autres,  ce  qui  leur  eft  dû, 
& de  la  maniéré,  qu’il  eflllipulé  dans  les  affignations  qui  leur  ont  été  don- 
nées à cet  effet  par  le  M.igjftrat,  <&  l’Etat  de  Milan. 

C'ejl  une  difeuffion.  qui  regarde  l'Etat  de  Mtlan,  (fi  le  Magiflrat  , (fi  qui.  fe- 
roL  décidée  en  juflkt , à laquelle  les  entuu.is  n ont  plut  de.  part, 
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XXXVI.  Il  fera  donné  nh  pafleport  à Monfieur  D.  Jeati  de  Herrara 
Grand  Chancelier,  quieft  à Bologne  pour  joindre  lej  Troupes  avec  fon  équi- 
page, & marcher  avec  elles,  ou  leparement,  comme  il  lui  plaira  droit  a Su- 
ze,  ou  à Gènes  par  le  plus  court  chemin.  Il  lui  fera  permis  auilï  de  pouvoir 
retirer  les  effet,  qu'il  peut  avoir  lailfé  dans  Milan  ou  le  Mitanois. 

Actarii  quant  aux  effets  fur  le  même  pied  de  ce  qui  eft  dit  aux  peints  pre-> 
tedens. 

XXXVII.  En  rendant  le  Modenois  il  fera  permis  dé  Faire  rendre  comp^ 
te  par  Meflieurs  de  la  Confulte  de  Modene  de  ce  qui  cit  dû  au  Roi , jufqu’au 
jour  de  l'évacuation  de  la  Citadelle  de  Modene,  des  Fermes  de  Modene, & 
des  Billets  faits  paiables  à la  fin  de  Septembre  dernier  par  ladite  Confulte  pour 
la  fomme  de  zz.  mille  livres,  fa  voir  iz,  mille  à Monlieiir  de  Chemerault,  6. 
mille  à Monfieur  le  Chevalier  de  Luxembourg,  & 4.  mille  à Monfieur  d'Ef- 
clainvilliers.  - 1 . . 

La  Citadelle  de  Modene  niant  capitulé,  tef  article  fera  envoié  à la  capitu- 
lation de  la  Citadelle  de  Modene.  •<  1 - 

XXXVllI.  On  lailfera  en  pleine  liberté,  fans  pouvoir  comraindre,  tous 
Officiers,  Soldats  & autres  perfbnnes  de  quelque  nation , caractère , ou  pro- 
fefilon,  que  ce  puilTe  être,  comme  aufli  leurs  familles  de  fuivre  les  Troupes, 
onde  relier  en  Italie  dans  leurs  emplois, ou  métiers, avec  la  liberté  d'empor- 
ter avec  eux  leurs  efiëts  ou  de  les  vendre  dans  .le  terme  de  trois  mois  fans 
inquiéter  en  aucune  façon  ni  fous  aucun  prétexte  ceux  qui  auront  fervi  en 
quelque. qualité  que  ce  foit,  les  deux  Couronnes,  ou  leur  auront  été  at- 
tachez. 

Accordé  à la  referve  que  ceux. qui  voudront  refler  après  trois  mois  aftropt  ie-- 
foin  d’une  nouvelle permiffion.  ■'  ..  . n.  u. 

XXXIX.  Les  Officiers  Generaux,' particuliers,  ou  autre?  éfatit  âü SeP, 
vice  des  deux  Couronnes  pourront  jouir  do  bien,  qu'ils  ont  dahs' le'Mllanois^ 
le  Montferrat , fe  Modenois,  le  Mantoüan',  ou  auront  laidlbdrié  ^fendant 
un  an  d’en  pouvoir  difpofer  par  vente,  ou  autrement. 

Accordé  pour  f:x  mois  à prendre  le  parti  , qu’ils  jugeront  à propot. 

X L.  On  rendra  à Monfieur  fe  I/uc  de  Manroue  la  partie  du'Monférrat 
qui  lui  appartient,  ou  pour  équivalent  Cremone,  de  le  Cremonois  avec  la- 
meme  neutralité  que  lui  relieront  Mantoüe  & fes  Etats,  dans  lefquds  font 
compris  le  Guaftallois , d:  le  Bozolois , ■&  qu’il  lui  fera  libre  de  mettre  tel- 
le Garnifon  neutre,  qu'il  lui  plaira,  dans  Imntoüe  & Cremone,.  quand  les- 
Troupes  des  deux  Couronnes  en  Ibrtiront. 

Rtfufé  en  tous  points:  on  promet  cependant  la  con/èrvation  des  privilèges  aun 
habit  ans  de  Mantoüe,.  aux  Juifs  y demeurons. 

XL  I:  On  rendra  aulîi  à Monfieur  le  Duc  de  la  Mirandole , la  Mirando-^ 
ic,  dt  fes  Etats. 

Répondu  par  l’article  precedent. 

XL.II.  Tous  les  Bateaux,;  de  Attirails  neceflaires  pour  les  Ponts  fur 
les  pi^ages  des  Rivières,  qui  fe  trouveront  dans  la  marche  des  Troupes- 
jufqu'à  Suze  feront  faits,  & iournis  aux  dépens  des  Ennemis,  & les-oiaLtes:' 
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1707.  de  la  par  des  ennemis  feront  donnez  à cet  effet,  comme  aufïï  de  faire  def- 

cendre  inceUâmment  les  biieaux  pour  achever  de  conllruire  le  Pont  de 

Cremone. 

Accordé. 

X L 1 1 1.  Il  fera  donné  des  Otages  de  part  & d’autre  juf^u’à  l’entiere  execu- 
■ don  du  prefent  Traité  dont  Son  Altefle  Roiale  de  Savoie,  & Moniteur  le 

Prince  Ëugeoe  demeureront  Garants  dans  tout  fon  contenu. 

Convenu  peur  deux  Officiers,  faveir  un  Maréchal  de  Camp,  avec  un  Colonel, 
tu  un  Brigadier  i pour  ladite  Garantie.  Fait  à Milan  le  i}.  de  Alors. 

(£.  S.')  Le  Comte  Daun.  (L.  S.)  La  Jatelieke. 

(L.  S.)  Le  Comte  Sc HE t K.  (L.  S.)  St.  Patek. 

Nous  en  confequencc  des  ordres  & du  pouvoir  à nous  donné  par  fa  Ma< 
jeflé  Très- Chrétienne  avons  ratifié  les  conventions  ci-delTus.  Fait  à Man- 
touele  If.  de  Mars  1707. 

(JL  S.)  Charles  Henri  de  Lorraine. 

VICTOR  AMEDÉE  II.  par  grâce  de  Dieu  Duc 
de  Savoie i Prince  de  Piémont,  Roi  de  Cbipre  ^c. 
Suprême  General  Commandant  des  Armées  de  Sa 
Majejîé  Impériale  en  Italie. 

Alant  vûles  articles  ci-delTus  (îgnezparMonfieur  le  Prince  Eugene,  nous 
les  avons  approuvez , ratifiez  & confirmez  ; approuvons , ratifions , 
& confirmons  félon  leur  forme,  & teneur;  promettant  en  foi,  & parole  de 
Prince  de  les  obfcrver,&  faire  iïiviolablement  obferver,  fans  y contrevenir, 
ni  permettre  qu'il  y foit  contrevenu  direétementni  indireflement.  En  témoin 
de  quoi  nous  avons  (igné  les  preientes  de  nôtre  main , & à icelles  fait  op- 
pofer  nôtre  léel  fccret.  Donné  à Turin  le  id.  Mars  1707. 

Signé, 

V.  A M E D È E. 

Et  contrefigné. 

De  S.  THOMAS. 

Par  là  il  y eut  de  tranquillité  en  Italie,  & le  Pape  eut  la  fàtisfaélion  de 
voir  le  Ferrarois  délivré  des  Allemands  qui  y étoient  entrez , & <mi  y fai- 
foient  le  degàt.  Aulli  le  Pontife  s'en  plaignit-il  à l’Empereur  par  un  Rref  qu’il 
hti  éaivit  dans  les  termes  fuivans. 
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CfJarilJïmt  in  Chrifto  Filio  noftr» 
Jolepbo  Huntfiriét  13  Bohemiæ 
Régi  lliuftri  in  Komanorum  Imftrato- 
rem  EIt6lo  ; Ctemens  Papa  X I. 

Cbarijjime  in  Cbrifto  Fili  nojltr  Sa~ 
lutem  ; ^u<e  diebus  tlapjis  i Ferrai  ià 
nobis  nuntiata  funt  de  inopinatâ  Ger- 
manorum  militum  irruptione  in  nof- 
tram  Ecclefiafticam  ditionim,  adeb  ani- 
ptum  nofirum  commoverunt  ut  fta- 
tm  ad  nos  dileSum  fiUum  noftrum 
Fincentium  Sacra  Romarne  Ecclefta 
Cardinalem  Grimanum  advocaverimus , 
euitt  eo  de  illatâ  nobis  atque  jlpvJUli- 
ctt  fedi  injuria  graviter  expofiulantes  , 
ipfique  injungentes  , ut  fedulis  officiis 
fuis  apud  diledum  filium  nobilem  vi- 
rum  Principem  , Eugenium  à Sabau- 
dii,  Supremum  Excer citât  toi  in  Ita- 
Uà  moderatorem  ageret  y què  nos  ex- 
prafeatibus  malis  eximeremur , (3  qttet 
majora  per  hybernas,  quas  fama  po- 
nendas  vulgaverat , militum  Stationes 
imminere  poterat,  evitaremusÿ  nojlras 
etiam  eà  de  re  jlpofiolicas  literas  ad 
euttdem  Eugenium  Principem  adjecimus 
quibus  acerbum  animi  nof  ri  fenfum  de 
hujufmodi  à Ducibus  Catbolich  in  Ee- 
ciefia  contentum  aquè  ac  detrimentum 
attentatis  ferib  expreÿtmus  ; Ferbm 
emendatioms  loco  quam  petebamus , red- 
ditis  nuperrimè  nobis  ejufdem  Eugénie 
Principis  iiteris,  inut  ilia  verborum  of- 
ficia , (3  variât  prorfüs  excufationes 
accepimus  neceffitatem  quandam , feu 
fotius  pratextum  propulfandorum  Ma- 
jiftatis  tua  bo^ium  obtendentes  y miffo 
enimy  quod  nullus  modb  Gallorum  mi- 
litum in  terris  noftris  verfatur  , aut 
faciti  redditus  fit  timendus , quanam 
tandem  neceffitas  ejfe  aut  fingi  pot  fi, 
aliéna  rapiendi  , infontibus  nocem.i  , 
amicos  vexandi , fuprcmam  ac  liber am 
Peutifiiiam  jitrijdiBionem  perturba»- 

diy 
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A Nôtre  trèj-cher  Fili  en  Chrift  ^ ■ 
Jofeph  , Sereniflitne  Roi  de  Pape  i 
Hongrie  & de  Boheme  élu  Empereur 
des  Romains,  Clemenc  Pape. 

Nôtre  très-cher  Fils  en  Jefus  Chrill  fà- 
lut.  Les  choies  qui  nous  ont  été  écrites 
de  Ferrare  touchant  l'entrée  non  atten- 
due des  Soldats  Allemands  dans  nos  E- 
tats  Ecclefîalliques  nous  ont  tellement 
furpris , que  nous  avons  audi-tôt  appel- 
lé  nôtre  cher  fils  Vincent  Grimani  Car- 
dinal de  la  Sainte  Eglifc  Romaine» 
pour  lui  faire  nos  plaintes  du  tort  qui 
nous  e(t  fait  en  cela,  ànous&nuficge 
Apollolique,  & pour  lui  ordonner  de 
procurer  par  des  diligens  offices  au- 

Près  de  nôtre  cher  fils,  leMagnifique' 
rince  Eugene  de  Savoie , General  en 
chef  de  vôtre  Armée  en  Italie  que 
nous  (bions  délivrez  des  maux  prefens, 

& mis  à couvert  des  autres  plus  grands 
maux , defquels  félon  le  bruit  commun» 
nous  fommes  menacez  par  les  Quar- 
tiers d’hiver.  Nous  avons  de  plus 
envoié  nos  Lettres  Apoftoliques  fur 
ce  fujet  au  même  Prince  Eugene , dans 
lelquelles  nous  lui  avons  ferienfeme ne 
reprefenté  la  fenllble  douleur  que  noos 
caufènt  des  attentats  de  cette  nature 
commis  par  un  General  Catholique 
Romain  au  mépris  & au  préjudice  de 
TEglilê.  Mais  au  lieu  doredimiremeiic 
que  nous  demandions,  nous  n’avons  re- 
çô  de  lui  que  de  vains  complimens,  &c 
de  vaines  exeufes  fondées  lur  la  préten- 
due neceffité  de  chalTer  les  ennemis  de 
Vôtre  Majefté,  mais  qui  en  effet  n’ell 
qu’un  pur  pretexte  : car  enfin  outre 
que  prefentement  il  n'y  a point  de  Sol- 
^ts  François  en  nôtre  pais , & que 
peut-être  il  n’y  en  reviendra  point» 
quelle  neceffité  peut-on  fiippolèrqu’ii 
y ait  à piller  le  bien  d’autrui  ,à  faire  tort 
aux  innocens,  à tourmentes  les  amis» 
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1707.  di,  uno  verbo  in  Deum  Ecckfiam 

peccandi?  Jteratis  intertà  nuntih  quo- 

tidie  admonetnur , 0?  ilinta  fuhdilis 
nofiris  à cohortibus  fuis  damna  inva- 
lefctre , £5?  quod  prorfui  intoUrandam  , 
ba&enus  inauditum  eft,  quor  an- 
dam  Ditcum  ei  u/que  audaciam  proctjjif- 
yî,  «/  £î?  byberna  militum  befpUia  6? 
men/lruas  pro  iifdtm  alendis  pecunia- 
rum  pr/cftationes  ab  ipfti  Legatis  nof- 
tris  Ftrrarienfi  tÿ  Bononitnfi  impru- 
dtntes  expetere , tum  etiam  intégras 
/(»«  legiones  finibus  noftris  eo  tonjilic 
immittere,  non  fine  gravifftmo  paupe- 
rum  illorum  multis  recentibus  ma- 
lis  affiiblorum  Iruolarum  detrimento  & 
exito  aufi  fuerint.  Perinde  ac  fi  cum 
aperto  bofte  non  cum  amico  Principe 
amantiffimoque  Parente  ( quales  nos  er- 
ga  Majeliatem  tuam  effè  fcimus  (fi 
Deus  ipfe,  qui  fecreta  cordium  fcru- 
tari  nofcit)  ac  fubditis  Popuüs  agere- 
tur.  §uare  nos  amplius  tacere  non  vo- 
lontés , aut  noftrorum  etiam , quoad 
temporalia , fubditorum  necejfariam  tui- 
tionem  ultra  differre,  ne  apud  Deum 
(fi  bomines  prodita  turpiter  Ecclefiiaf- 
ticee  iiberSatis  rei  efficiamur,  ea  quam 
primùm  adbibere  remedia  confiituimus, 
qua  traditiee  nobis  Divinitiis  Potefta- 
ti  competunt,  queeque  in  tam  gravi 
negptio  fine  maxima  neglebli  noftri  mu- 
neris  culpâ  omitiere  non  pofiumus. 
Abfit  enim  ut  feedum  adeb  inferamus 
crimen:  gloriee  nojiree,  quà  tamcn  non 
in  nobts  (gloriari  volumus  (fi  debe- 
mus.  Erit  profetlb  adjutorium  nof- 
trum  in  nomiue  Domini,  qui  fpcran- 
tes  in  fe  confundi  non  patitur , viden- 
te/que  cum  Prephetà  clamavivius;  Do- 
minus  illuminauo  nca:  (fi  Salus  mta , 
quem  ttmebo?  fh  in  curnbus  (fi  bi 
in  equis,  nos  autem  in  nomme  Domi- 
ni, infimul  tamen  ad  ipfam  Majefia- 
ttm  tuam,  tujus  perfpeSa  nobis  infi- 

gnis 


& à renverfer  la  libre  & fouveraine  Ja- 
rifdi£Uon  Pontificale,  en  un  mot  à pé- 
cher contre  Dieu  & rEglifê.'*  Cepen- 
dant nous  recevons  journellement  cou- 
riers  fur  couriers , avec  avis  que  le  dom- 
mage que  l’on  fait  à nos  fujets  augmen- 
te, &ce  qui  ell  tout  à fait  infuporta- 
ble , & julqu’à  prefent  innoui , que  la 
hardielte  de  quelques  Generaux  ell  al- 
lée jufques  à n'avoir  point  honte  de  de- 
mander à nos  Légats  de  Ferrare  & de 
Bologne  des  Quartiers  d'hiver  pour  les 
foldats , & des  contributions  par  Mois 
pour  leur  entretien  ;même  qu’en  con- 
fequence  de  ces  confeils  là , ils  ont  en- 
volé des  Regimens  entiers  fur  nos  ter- 
res, non  fans  grand  dommage  & ruine 
des  pauvres  habicans,  les  quels  ils  op- 
prefrent  & maltraitent  comme  s’ils 
àvoient  à faire  à des  peuples  vaincus , 
ou  à un  ennemi  déclaré  & non  pas  à 
un  Prince  ami,  très  affeftionné  Pe- 
re , comme  nous  Ibmmes  envers  vôtre 
Majellé , dequoi  Dieu  nous  ell  témoin 
lui  qui  pénétré  les  plus  fecretes  penfées 
des  cœurs.  C’ell  pourquoi, ne  pouvant 
nous  taire  plus  long-tems,  ni  différer 
davantage  le  fecours  necelTaire  que 
nous  devonsà  nos  fujets  dans  le  tem- 
porel , & afin  aufii  que  nous  ne  foions 
point  tenus  pour  coupablesdcvant  Dieu 
éSc  les  hommes  d’avoir  honteulèment 
trahi  la  liberté  Ecclefiallique , nous 
avons  refolu  de  nous  fervir  au  plûtôc 
des  moiens  qui  appartiennent  à la  puif- 
lànce  que  nous  tenons  de  Dieu , & lef- 
quels  nous  ne  pouvons  négliger  dans 
une  fi  importante  affaire , fans  tomber 
dans  le  plus  grand  manquement  du  de- 
voir de  notre  charge,  & fansfoüiller 
nôtre  gloire,  par  un  crime;  Gloire  qui 
pourtant  n’elt  point  en  nous,  car  nô- 
tre gloire  n’ell  rien,  & c’ell  en  Dieu 
feul  que  nous  voulons  & devons  nous 
glorifier.  Nôtre  aide  fera  donc  veri- 
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gMii  Pi/tat  avita  juam  à Cbarif- 

/imis  ProgeniloribBS  cum  St/tguiae  bau- 
Jxfii,  erga  banc  fanHam  Sedem  ReU- 
g:o  phnam  wbii  fiduciam  pari/  , que- 
relas  mftras  pater/ù  qmdem , fed  eà 
ttibilùminus  ut  lifct  immeritum  Dit 
facerdotem  deeet , libtrtste  deferre  fta- 
tuimus,  bortantts  te,  ntque  Unigeniti 
Filii  Dti  Salvateris  tutflri  Jtfu 

Cbrifii  nomine , cujus  vicei  tu  Terris 
gerimus , tnixius  requirenies  , ut  Ec~ 
clepaflieam  ditionent^  qute  Sacrum  béa- 
it Pétri  Apojlelerum  Principis  Patri- 
monium  extjht , inviolatam  ejfe  omni- 
no  finas , ^ Soir*  Rmtanee  Ecclejtet 
quee  mn  attcilla  fed  libéra  ejl  , jura 
atque  imruuHitatem  à miUtibus  Suis  il- 
lopafto  temerari  uett  permitlas.  Lon- 
gi  ftquidem  à plijftma  Majeftatis  tu* 
mente  abfona  ejje  arbitramur  tam  ini- 
qua  militum  tuorum  faci/iora  atque 
etiam  iniquiera  Confilia , qu*  ptoinde 
fcf  ind/gnabundus  audies,  tÿ  protinus, 
ut  emnis  Juftitia  exigit,  emendare  cu- 
rabis.  ^uis  enim  eredat  pajfuram  aii- 
quando  Majeftatem  tnam  arma  preeei- 
pus  Roman*  Ecclefi*  Defenferis , quo 
Titulo  non  minus  quam  ipjà  Imperii 
adminiflratione  gloriaris , centra  Re- 
inanam  ipfam  Eccleftam  violenté  terra- 
rum  tjtts  periurbatione  converti , ea- 
dern  fedi  ApofiolU*  fubjeblis  Populis 
boftiU  manu  exfpoliandis  adbibtri  ? 
^ui  paueos  ante  aimos  fuis  ipjit  opi- 
bus  orbari  fe  eequo  a/timo  tulerunt,  ut 
ampUJfma  Auguftijjim*  Demi  tu* 
Tttraco  belle  vexât*  objidia  pararen-  ' 
tur}  ^ed  quidem  , ut  ipfa  per  fe 
MajeJias  Tua  liquidb  agnofeit  abfque 
ingenfi  hselyti  nomints  tui  dedeeore  at- 
que univerf*  Des  Eedejt*  fcandalo. 
fed  £9“  ipfius  Imperii  tui , Dee  ulcif- 
centt , damne , animoque  tandem  ve- 
rendâ  pemteie  viri  emnino  non  poteft. 
Speramns  itaqùr , ac  certb  nebis  polli- 
Tetne,  II^.  cemur 


tablement  au  nom  du  Seigneur , qui  ne 
foudre  point  que  ceux  qui  efpcrent  en 
lui  foient  rejettez  ,&  nous  crierons  en 
confiance  avec  Je  Prophète , le  Sei- 
gneur eft  ma  lumière  & mon  falut , qui 
craindrois-je?  Ceux-ci  fe  confient  en 
leurs  Chariots , & en  leurs  Chevaux, 
mais  nous  mettons  nôtre  confiance  au 
nom  du  Seigneur.  Neanmoins  notis 
avons  voulu  porter  nos  plaintes  i Vo- 
tre Majellcdont  nous  connoiflbns  l'ex- 
cellente pieté  héritée  de  fes  llluflres 
Ancêtres  & fuccée  avec  leLaiét,  ce 
que  nous  faifons  avec  un  efprit  pater- 
nel, &en  meme  tems  avec  la  liberté 

Îui  convient  .à  un  fidele  Prêtre  de 
heu,  encouragez  à cela  par  la  haute 
cllime  que  vous  avez  pour  le  Saint  Sié- 
gé, laquelle  produit  en  nous  une  entière 
confiance  > vous  exhortant  afFeftueu- 
fement  au  nom  du  fils  unique  de  Dieu 
nôtre  Sauveur  Jefus-ChriA  dont  nous 
occupons  la  place  I ur  la  terre,  que  vous 
lailTiez  en  paix  l’Etat  Eccleuallique 
qui  cil  le  Patrimoine  du  Bienheureux 
St.  Pierre  le  premier  & le  Principal 
des  Apôtres,  oc  que  vous  ne  permet- 
tiez pas  que  la  Sainte  Eglife  Romaine 
laquelle  n’eft  point  Efclave  mais  libre, 
füuffreaucunc  forte  de  violation  en  fes 
droits  & libériez  par  vos  gensde  Guer- 
re. Car  nous  ellimons  que  leurs  per- 
verfes  profanation  dt  leurs  Confcils  en- 
core plus  pervers  font  entièrement 
contraires  auxpieufespenfées  de  Vô- 
tre Majeftc.  (^ue  même  elle  pourra  les 
■apprendre  fans  en  être  émue  d’un  ju- 
fte  courroux,  & qu’elle  fes  arrêtera  & 
réparera  d'abord  en  toute  jullice.  Hé, 
qui  efl  ce  qui  pourroit  croire  que  ja- 
mais Vôtre  Majelté  foufriroii  que  les 
armes  du  principal  defenfeur  de  l’Egli- 
fe  Romaine,  titre  dont  vous  ne  faites 
pas  moins  d’eftime  que  du  Gouverne- 
ment de  l'Empire,  fuITent  emploiés 
Eee  con- 
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ctmuT  Majejialem  tuam  agnilà  cau- 
fa,  quam  fufiinenus ^ Juftttiâ,  nis  gra- 
viffimis  hijce  angujiiis  iHicà  libtiatu- 
rcM , Saoiltequt  Ecclef^  non  Iteden- 
dét,  non  onerandif,  non  affligtndte  ftd 
tntndét  potiuf , fovtndte  atque  omni  Be- 
mficiorum  genne  amphficand<c  fiudi* 
is!  (ogttmiomi  tuas  ot/ws  impenjuranr, 
h*c  conjitvandi , bétc  ftabiliendt , hétc 
angendi  felicittr  Jmpeni  lui  tutiffima 
tnt  ratio  , fi  Jcilictt  ut  fapienttr  o.'im 
prétdntjfortm  quendam  tuum  janüififmi 
Epijcopi  monuount  ) ita  te  Saniltt 
Malris  Eultfi*  tneminti  is  filium.  Ut 
tjus  Pan  atque  tranqu  llilati  prodtjfe 
tuum  fanas  prinnpatiim,  magis  erum 
Cbrifiunum  regiiur  atque  propagatur 


contre  l’Eglife  Romaine  elle  meme 
par  un  trouble  violent  en  lès  Pais,  & 
à piller  d’une  maniéré  ennemie  lesfu- 
jets  du  Saint  Siégé,  lefquels  il  n’y  a 
que  peu  d'années  avoient  foufert  de 
bon  gré  d'étre  dépouillez  de  leurs  pro- 
pres biens.pour  fournir  de  gros  fublides 
à Vôtre  Sereniliime  Mailôn  dans  la 
guerre  qu’elle  avoit  contre  le  Turc  ? Ce 
qui  ne  pourroit  arriver, ainfi  que  Votre 
Majellele  voit  clairement,  fans  faire 
tort  à vôtre  nom  illullre  & fans  pré- 
judicier à toute  l’Eglife,  comme  auf. 
ti  làns  dommage  pour  vôtre  Empire , 
& péril  pour  vôtre  conlcicnce.  C’eft 
pourquoi  nous  cfperons , & nous  pro- 
mettons pour  certain  que  Vôtre  Ma- 


tonjulitur  , quant  ut  in  parte  quacun- 
que  terrarum  pro  t empotait  Jècuiitate 
pugnetur , 6?  ApofioUcam  btnedtüto- 
nem  Majefiati  lune  , cbarifiime  Eili 
tKtier  , amantifiimè  impertmur.  J)a- 
tum  Romte  4.  Januarii^  >7®7< 


Jmpet  ium , dum  Fcclifiafitco  Statui  jellcaïantreconnulajullicedelacau- 

le  que  nous  défendons , nous  délivrera 
d’abord  de  cette  grande  inquiétude. 
Et  qu’elle  emploiera  toutes  lès  penféss 
& tous  fes  foins,  non  pour  bleflèr,  char- 
geréit  opprimer  fa  fainteEglilè,  mais 
plütôt  pour  la  défendre,  la  nourrir  & 
l'augmenter  par  toutes  fortes  de  fervi- 
ces;  c’ellici  le  plus  alTuré  moien  de  conferver  vôtre  Empire,  l’affermir  & 
l'étendre  beureulement,  affavoir  comme  lesfaints  Evêques  ont  autrefois  re- 
montré à l’un  de  vos  ancêtres,  que  vous  longiez  toujours  que  vous  êtes  un  fil» 
de  la  fainte  Mere  Eglilè } & que  cette  penfé  vous  porte  aufli  toujours  à faire 
tous  vos  efforts  pour  lui  procurer  la  paix  & le  repos.  Car  le  Roiaume  de 
Chrilt  ell  bien  mieux  régi  & amplifié,  lors  que  l'Eut  Ecclefiaftique  ell  con- 
ferve  en  pai^,  que  lors  qu'il  faut  débattre  dans  toutes  les  parties  du  monde 

S Dur  fa  lureté  temporelle.  Et  ainfi  très-cher  fils  nous  vous  donnons  nôtre 
enediélion  Apoftoiique.  Donné  à Rome  le  4.  Janvier  1707. 


Son  Alteffe  Roiale  de  Savoie,  qui  lè  voioitavec  raifon  environné  de  la 
plus  haute  gloire,  voulut  que  le  General  Thaun  n’en  remportât  pas  une  lle- 
rile  & infruétueule  pour  la  brave  defenfe  de  l'urin.  Outre  les  honneurs  que 
ce  Prince  lui  fit,  il  le  gratifia  roialement.  Il  lui  donna  un  riche  Diamant  qu’il 
portoit  au  doigt,  & un  fervice  d’argent  de  deux  mille  & cinq  cent  onces. 
D’ailleurs  par  fa  grandeur  d’ame  il  érigea  pour  ce  Comte  & fa  Pollerité 
Rivoli  en  Marquilat.  LeMagillrat  de 'Turin  fit  aulfi  prefent  à fon  defenfeur 
d’une  épée  d’or  enrichie  de  Diamant  & de  la  Bourgeoifie  perpétuelle  de  la 
Ville  pour  lui  & lès  defeendans. 

L'Empereur  trouva  aullï  qu’il  y avoit  de  la  jullice  à remettre  à SonAItefiê 
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Roïale,  les  Villes  & Pais  que  le  feu  Empereur  Leofold  lui  avoir  promis  t-o-. 
par  le  Traité  fait  en  1 70J , & qui  a été  raporté  en  fon  lieu.  C’eft  pourquoi  — 
il  ordonna  au  Prince  Eugène  de  Savoie,  de  l'en  faire  mettre  en  polTcdlon. 

Cela  fut  exécuté  par  le  Decret  qui  fuit. 

JOSEPH  I.  par  la  Grâce  de  Dieu,  Roi  des  Romains  & Empereur  &c.  * 

Le  Sacrifice  que  Son  Alteflè  Roïale  de  Savoie  a fait  de  fa  Perfbnne  & de  Va. 

fes  Etats  pour  l'itluilre  Maifon  d’Autriche,  en  préférant  le  bien  de  la  Caufe  «ur  ju 
commune  & le  rétabliffement  de  la  tranquilité  en  Italie,  a obligé  Sa  Majeilé 
l’Empereur  Leofold  I.  de  glorieufë  mémoire,  de  lui  ceder  enrecompen- 
fe  (outre  tant  d’autres  Pau)  les  Villes  de  Valence  & d'.\Iexandrie,avectou- 
' te  la  Province,  de  même  que  celle  de  la  Lumelline,  & la  V'allcc  de  Sefia, 
avec  tous  leurs  Territoires,  Châteaux,  Bourgs,  Seigneuries,  & Revenus 
qui  en  dépendent  ,&  cela  avec  le  confèntemenc  & l'aprobation  de  Sa  Majef- 
té  Catholique  le  Roi  Charles  lil.  pour  les  conferver  & garder  dans  le  mê- 
me état  qu’ils  ont  été  pblTedex  par  les  précédons  Roisd'Elpagne,  fousI'Em- 
pereur  & l’Empire.  Ces  confideradons,  jointes  au  grand  fruit  que  rauguf- 
te  Mailbn  d’Autriche  & la  Cauiê  commune  ont  tiré  de  la  fermeté  de  Son 
Altefle  Roïale  dans  leurs  interêu,  ont  aufii  engagé  Sa  Majeilé  Impériale 
d’aujourd’hui , de  donner  à Son  Altefle  Roiale , la  pleine  & aéluelle  poiTef* 
fion  de  l’entiere  propriété  defdites  Villes  & Provinces  qui  lui  ont  été  cedées 
en  vertu  du  Traité  conclu  par  le  défunt  Empereur  & ratifié  par  Sa  Majeilé 
le  Roi  Charles  lil.  A ces  caufes.  Sa  Majeilé  Impériale  ordonne  à tou-  1 

tes  les  Villes,  Bourgs,  Communautez,  Feudataires,  Vaflaux  & Sujets  de 
ces  Places  cedées  à Son  Altefle  Roïale  de  la  reconnoître  pour  leur  légiti- 
mé Maître  & Souverain,  de  la  même  maniéré  qu’ils  ont  reconnu  lesprece- 
dens  Rois  d’Efpagne,  .&  de  lui  prêter  pour  cet  efièt  le  Serment  de  fidelité 
accoutumé;  Sa  Majeilé  Impériale  aiant  très  expreflement  chargé  Son  AteflTe 
le  Prince  Eugene  de  Savoie,  de  faire  favoir  fes  intentions  & fes  ordres, 
auxdiies  Villes,  Provinces,  Communautez,  Feudataires,  Sujeu  & Habi- 
tant , afin  qu’ils  puiflènt  y obéir  fans  aucune  dilficulté.  Veut  Sa  Majeite  & 
entend,  que  le  tout  Ibit  exécuté  dans  les  formes,  & qu'immediatement  a- 
prés , les  CoramilTaires  de  part  & d’autre  traitent  de  tout  ce  qui  fera  jullc  & 
raifonnable  pour  le  maintien  des  droits  & prérogatives  des  deux  côtez,  «Stde 
ceux  qui  relieront  à cet  Etat. 

E/wV  yfg»/, 

EUGENE  DE  SAVOIE. 

Donné  à Milan  le  ij.  Février  1707. 

Le  Duc  de  Modene  profita  aufli  de  la  retraite  des  François  de  l'autre  cô- 
té des  Alpes.  Car  il  n’eut  plus  de  crainte  d’être  troublé  dans  la  pofleliion  de 
fes  Etats.  Il  y avoit  été  rétabli  avant  même  la  Capitulation  pour  la  retraite 
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des  Ennemis  d'Italie,  par  les  foins  du  Baron  de  Wetzcl  & du  Marquis  de 
Langallerie.  - Ce  dernier  depuis  qu’il  fut  au  fervice  de  l’Empereur,  avoir  re- 
pris bien  des  podes  fur  les  François,  pendant  que  Medavi  étoit  rcncoigné 
dans  le  Serragfio. 

Pendant  la  Capitulation  de  la  retraite  des  François  d’Italie,  il  arriva  à Ge- 
nes  un  Envoie  de  la  part  de  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne.  Il  s'apelloit 
Henri  Newton.  Il  y fit  fon  Entrée  publique , & en  prenant  fon  audience  du 
Sénat  il  fit  la  Harangue  fuivantc  en  Latin,  dont  on  donne  aulli  la  traduétion. 

SERENISSIME  DOGE  ET  TRES 
ILLUSTRES  SENyJTEURS, 


PEr  tôt  fctula  i»  banc  ufque  diem 
cultum  rmiUiis  officiis  £5“  fidi  Re~ 
gnum  inter  Âtigli^e  flmcntijfimanique  ve- 
Jham  Remfubiicam  , Sereni£ime  Dux , 
Patrefque  ExcelloitiJJimi  Genucufes, 
adei  imperturbatam , (3  diuturmm  a~ 
tnicitiam  Anna  Mugnx  Britanniie 
Regina  Mari , terràque  omnium  Poten- 
tij/ima,  (3  fervare  libens,  neque  tan- 
tum ad  Pofteros  tranfmittere , fed  iâ 
ad  fummum  quoque  culmen  pro  bono 
utriufque  gentis  fubiieo,  proque  Or  bis 
Chrijiiani  commodu  producere,  atque 
prumovere  parata  ejl. 


Et  quid  ni  ilia,  Genfque  /fnglorum, 
quit  heta  Imperio  fnbefi , jtiJJIjque  pa- 
ret,  armis  viâloriifque  per  terrarum 
Orbem  hoc  Seeculo?  (3  quo  non  StV- 
eulo?  Pot  CHS  (3  inclyia,  ac  fuptriori- 
bus  equidem,  bcllo  jitero  per  Or ie /item 
divicià  Cypro , (3  fervatâ  Syrià  in- 
fignis,  ac  ne  Gallorum,  femper  Ànglo- 
Tum  gloria , comn/odifque  (3  communibus 
Cbrijlianorum  ut/litatibus  adverfantium 
mbis  (3  fraudes  (3  art  es  (3  demtim  ar- 
ma ubflitijjent . llierafolymarum  etiam 
fub  R t c C A R D o Rege,  t3  Hcroe 


La  Reine  de  la  Grande-Bretagne 
A N N E ma  Maitreflê , la  plus  puif- 
fante  de  toutes  les  Reines  tant  par  Mer 
que  parTerre,defireardainmentcon- 
ferver  l'amitié  qui  fans  interruption  a 
été  cultivée  durant  de  tant  Siècles  juf- 
qu'à  cette  heure , par  de  bons  offices 
mutuels  & une  fidelité  inviolable,  en- 
tre le  Roiaume  d’anglcterre  & vôtre 
très  (lorifante  République.  Sa  Ma- 
jeflé , dis-je , Serenifiime  Doge  & très 
illuflres  Sénateurs,  ell  toute  difpofée 
de  conferver  cette  Amitié,  & de  la 
faire  non  feulement  pwITer  jufqu’à  la 
Pofterité  ; mais  auliî  de  l’acroitre  & 
de  la  pouircrau  plus  haut  point  où  el- 
le puilfe  monter,  pour  le  bien  commun 
des  deux  Nations,  & pour  l'avantage 
de  toute  la  Chrétienté. 

El  pourquoi  ne  leferoit  elle  pas,  fa 
Majefté  & la  Nation  Anglcnfè  qui  fe 
foumet  fl  volontiers  à Ion  Empire,  & 
qui  obéit  fi  bien  à fes  ordres  ? Q.ui  ell 
fi  puilTante&  fi  renommée  dans  ce  Siè- 
cle. Eten  que!  Sieclene  l’a-t-ellepai 
été, par  fes  Armes  &parfes  Viftoires 
remportées  dans  tout  l’Univers?  Sur- 
tout dans  les  Siècles  paffez,  lors  de  la 
Guerre  fainte  en  Orient,  qu'elle  fub- 
jugua  l’Ile  de  Chipre , conlérva  la  Si- 
rie , & auroit  meme  conquis  Jcrufalem 
& vange  le  St.  Scpulchre,  fous  Ri- 
chard 
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yiff,  f'idrix,  ae  Sacri  Sfpulcri  vinritx  c ri;t  rd  fbn  Roi  & Ton  Héros,  fi  les  1707. 

fktura,  (à  ttuw  Oicaiti , mariun;<jue  François  qui  ont  toujours  été  jaloux  

Domna,  crbnHque  totum  Claffihus,  des  Anglois  & contraires  au  bien  com- 
Commerciifque  ccmpkxa,  nm  optimè  ttiun  des  Chrétiens, ne  s’y  fufienc  pas 
velitit , non  optitna  pucattur  Li^nium  fortement  oppofez,  par  leurs  Artifi- 
Gentes  foriijpma  feltcifJimtfqHe  ij!  in  ces,  leurs  nifcs,&  enfin  leurs  Armes. 

Jialiâ  contra  vicinos , remulafque  toties  Elle  ell  aujourd’hui  la  MaîtrelTe  des 
^ Fitlrici  £9'  tantum  non  Domhta  Font-  deux  Mers,  l'Océan  & la  Mediicra- 
tiarum  celeberrim<e  mnxinueque  Reipu-  née,  & remplit  tout  le  Monde  de  fes 
hitca  ac  fuperi  maris  Infuiarumquc  Re-  Flottes  & de  fon  Commerce.  Four- 
ginre,  fe  fub  coiulitienibus  fubmittentis , quoi  non,  dis-je,  la  Reine  ma  Maî- 
£ÿ  injuper  Pifanorum  tandem  ultr'o  fe  ircfl'e  & la  Nation  Angloife,  ne  fou- 
•oebis  dedentium^  fed,  feu  proMajefla-  haiieroient-elles  pas  toute  forte  de 
te,  feu  pra  modejiia,  quarum  altéra  vi-  bien  & de  profperité  aux  Génois? 
rium,  altéra  ingenii  f:bi  imperantis.  Nation  fi  puifTante  & fi  heureulc  en 
tnadumque,  quod  rare  fit,  fuæ  felici-  Italie,  qui  autrefois  a triomfé  fi  fou- 
tati  patuentis,  non  leze  indicium',  Jni-  vent  de  fes  Voifins  & de  fes  Envieux, 
perium,  ip  prects  vix  pofleris , ac  mi-  & qui  a été  prefque  la  Maîirefle  de 
Horibus  crédit um  non  admijfa,  aut  ac-  Venife,  cette  grande  & célébré  Re- 
cepta.  • • publique,  la  Reine  du  Golfe  & des 

lies , qui  a été  ci  devant  obligée  de 
(ùbir  fes  Loix,  & de  plus  de  ceux  de  Pife  qui  ofrirent  volontairement  de  fe 
foumettre  à Vos  Seigneuries.  Mais  foit  par  égard  à Vôtre  Majellé,  fbit  par 
inodeltic,  dontl’une  marque  indubitable  de  Fuiirancc,&  l’autre  d’un  Efprit 
qui  fçaii  régner  fur  foi  meme,  & donner  (ce  qui  arrive  rarement)  des  bor- 
nes à fa  félicité,  leur  Empire  ne  fut  point  accepté,  (ce  qu’on  auroit  de  la 
peine  k croire)  ni  leurs  Prières  reçfics.  ^ 

Paras  arma,  (fi  tropbeea  per  tiif-  Vous  avez  porté  au  dehors  vos  Ar- 
panias,  per  ALiuritaniam,  per  jlfiatn,  mes  & vos  'frophées;  en  Efpagnc, 
perque  omnes  quafi  terrarum  partes,  dans  la  Mauritanie,  en  Alie,  «S:  par 
Feteribns,  majurtbufque  cognitas , con-  toutes  les  Parties  du  Monde  connues 
tra  pdei,  mnndique  hoftes  dires,  im-  des  Anciens,  contre  les  cruels  enne- 
piofqne  Saracenos  circumlatas , totum-  mis  de  la  foi  & du  Genre  humain,  ces 
que  intenum  Mare,  cjufque  Sinus  ip-  mechans  & impies  Sarazins.  Toute 
ftmque  Bofphotuni,  £ÿ  extremum  Eu-  la  Mer  .Mediteranée  & fes  Golfes,  le 
xinnm  fuis  claffibus,  (fi  triumphis  pie-  Bofphore,  & les  extremitez  du  Pont 
" na , atque  monumenta  rerum  gejiarum  Euxin , ont  été  remplies  de  vos  Flo- 
ampliffma,  ac  perpétua.  Miner cam,  tes  & de  vos  triomphes , & des  mo- 
Sardiniam,  Chium,  Cyprum,  Cor  fi-  numens  perpétuels  de  vos  grandes  .A  c- 
cam  adhuc  vefiram,  in  Sicilià  Syracu-  tiens.  L’lledeMinorque,laSardagne, 
fias,  in  Cubed  Cbalcidem,  in  Cretâ  Chios,  Chipre,  Corfe  qui  eft  enco- 
Cydonem,  minoremque  Syrtim  in  yifri-  re  fous  vôtre  domination,  dans  la  Si- 
ca,  P tram  ad  Bofpborum,  Amif-  ci|e  Siraeuze,  dans  Eubée  Calchis, 
tram  in  Tauricâ,  Cnitates  ad  Aieeo-  en  Candie  Cidon,  & la  petite  Sirte 
ticam  Paludem,  (fi  ad  Tanaist  in  Con-  en  Afrique,  Fera  au  Bofpliorc , Ami- 

finio  Eee  } lira, 
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*7'57’  finio  Eunfue  yfjiteque\  Inque  *!Jià  ip~  lira  dans  laTaurique,  lei  Ville#  fi- 

fd,  ut  lie  Ti  ipeli,  Byih,  Jopp*  ur  tuées  fur  le  Palus  Meoüdes,  & fur  le 

bium  aHtiquiJjtmâ  taceam^  Ptvltmai-  Tanais  aux  confins  de  l’Europe  & de 
da,  £*?  Cafarta  Syri<e  £>f  Palefiin*  l'Afie,  & dans  l’Afie  même.  Jepaf- 
eapiia,  Sydonia,  Tyrumque  navigatio-  fe  (bus  filence  Tripoli,  Biblos  & Jo> 
Hibus,  divitiijque  famà  confpicuas,  ma-  pc.  Villes  très  anciennes , Ptolomaide 
rique  uuUo  non  eevo  dmiuautes  vejiras  & Cefarée  de  Sirie,  Sidon  &TirCa> 
omîtes  ? El  ubi  non  auditum , celtbia-  pitales  de  la  Paleltine , 11  célébrés  par 
tumque  Ugurum  nomen,  (yp  ccgmset  po-  le  bruitde  leurs  navigations  & de  leurs 
teutia?  Jpfal'que  Hierefolymas  heroias  richefies,  qui  en  tout  tems  ont  doini- 
ijlis  temporibuSf  tant»  per  Srecula  Sa-  né  fur  la  Mer  & qui  autrefois  ont  été 
crorumt  ac  uuicam  religionis  fedem,  fous  votre  PuilLnce.  Et  en  quels  Lieux 
vtftris  auxiiiiSf  mauibus  veftris , Chri-  elt  ce  qu’on  n’a  pas  entendu  parler  des 
fto  fuo  ac  commuai  Domino  ajjertas^  Liguriens  ou  C^nois:  Où  ell  ce  que 
redditafque,  (ÿ  in  ipfo  Sepulcro,  ip-  leur  nom  n’a  pas  été  célébré  & leur 
fam  mtmoriam  vir.um,  una  (ÿ  pitta-  Puiffance  conniie?  Jerufalera  même 
tis  à B A L n U 1 N 0 Rege  & PiSo-  dans  lés  tems  héroïques  qui  a été  du- 
re agnitam,  cuaSlifque  Populis  facrum  rant  tant  de  Siècles  le  Siégé  unique  de 
adeuuttbus  in  extmplar  propojitum.  la  vraie  Religion  & du  Culte  facré,  a 
Prapotens  Gtnuenjium  Præfidium , tan-  été  par  vôtre Tecours  & par  vos  Mains , 
tarumque  rerum  preemia  pirater  laudes  délivrée  & rendue  à Ibn  Chrid  nôtre 
attrnas  ob  defenfum,  propagatumque  commun  Maître;  Et  dans  le  St.  Se- 
apud  profanas,  rebellefque  Gentes  Cbri-  pulchre  même,  la  mémoire  de  vôtre 
ftianum  nomen,  eommercia  ubique  cul-  PuiOance  & tout  enlemble  de  vôtre 
ta , & quaft  Mercium  domicilia  : Théo-  pieté , a été  reconnue  par  le  viâorieuz 
dojia.  Perte,  Ptolemdidi,  omnibus  Roi  Bauoouin  , & le  puiflânt  fecours 
tune  copiis  abundantibus  florentibufque  des  Génois  propolé  en  exemple  à tous 
conftituta  , & Germa  laniùm  non  les  Peuples  qui  alloient  vifiter  ce  Lieu 
commune  Mundi  Emporium  ; £<f  qua-  Saint.  La  recompecle  de  toutes  ces 
fi  bac  omnia  parum  fuiJJ'ent,  fllte-  grandes  chofes,  outre  les  louanges 
ram  quoque  Indiam  fed  longé  ô?  opu-  perpétuelles  que  vous  avez  rempor- 
kntia  is  amplitudine  praftantem.  No-  tées  d'avoir  défendu  le  nom  Chre- 
vum  plané  Orbem,  ac  tune  primàm  à tien,  & de  l’avoir  étendu  parmi  les 
Ctve  fuo  Columbo  deteBum,  ac  in  nof-  Nations  profanes  & rebelles,  a été  le 
tros  ufus  apertum  vefiras  quafi  mne  Commerce  & les  liaifons  que  vous  a- 
inter  Provincias  cenferi,  (fi  Genuen-  vez  cultivez  en  tous  lieux,  Otpoinain- 
fibus  quodammodo  veéligalem  ejfe,  ibi  il  dire  les  Maifons  de  Marchandifesé- 
quidem  atirum  truitur,  inde  in  Euro-  tablies  àTheodofie,  à Pera,&  à Pto- 
pam  deferlur  , hic  veré  tandem  na-  lemaïde,  villes  qui  dans  ces  tems-Ià 
vigat,  appellitque.  Hac  fedes  ulti-  fleurilToient  & abondoient  en  toute 
ma  Divi  Georgii  funt  Occidentis  tbe-  forte  de  richelTes;  Et  Genes  même  qui 
faari.  ell  devenue  pour  ainfi  dire , le  Port  & 

le  Marché  commun  de  tout  le  .Monde. 
Et  comme  fi  cela  étoit  peu  de  chofe;  l'une  & l’autre  Inde;  qui  font  beau- 
coup plus  confiderables  par  leurs  rkheffes  & par  leur  étendue , ce  nouveau 

Monde 


itized  by  ;--ogIe 


ET  RESOLUTIONS  D’E  T A T. 


407 


Monde  qui  a été  découvert  par  Colomb  l’un  de  vos  Citoïens , & ouvert  pour 
nôtre  avantage  &nosufages,  doit  être  maintenant  elbmé  comme  une  de  vos 
Provinces  & en  quelque  Æçon  tributaire  aux  Génois;  A la  vérité,  on  creufe 
là  rOr,  &on  le  ponede  la  en  Europe;  Mais  enfin  il  vient  aborder  ici,  cet- 
te derniere  demeure  & ce  fejour  de  làint  George,  où  font  les  Trefors  de 
l’Occident. 


^id  majus  ergb  F obis  , Patres 
Conjeripti , poterit  conttngere , quam 
vtteri  famâ  frui,  (ÿ  recent ibus,  præ- 
fentibufqne  divitiis  , Libertase  , ftmul 
quiete  in  pofterum  fecuritate? 
•Hanc  nunc  populis  pnejlat  /Ingita , 
neqne  permittit  illis  ampUus  timere  à 
Gente  fuperbâ , patente  , inquiéta , (ÿ 
viribus  nuper  isf  vota  quafi  totius  no- 
ftree  Europte  Imperium  camplexâ. 


yIngU  (à  Genuenfes  eafdem  Crûtes 
extoUmus  erigimu/que  janguineas , vic- 
tricefque  eundem  coiimus  Patronum 
Divum  Geargium  ubique  Fictorem  ïÿ 
triumpbantem.  Nos  utrique  primi  om- 
nium  Populorum  Chriftianam  fidem  ac 
facra  vera  jdlutaria  publici  recepi- 
mus  , Ês?  projeffi  futnus  ? O b quan- 
ta mutui  amoris  y utrifque  argumenta, 
vincula/ 


■ Ncque  vebs's  noti  futnus  ab  barren- 
dis  incendiis  , ruinis  ac  soties  frac- 
tâ  tS  violatâ  fide , zeftris  crédité  An- 
nalibus , 6?  fepibs  etiam  fruftra  H- 
cet  ac  infeliciter  contra  Libertatem 
conjurationikus  atqut  arntis  motis. 

/ 

Non  Sociis  Secii  Domitarum  in- 
far imperamus  , non  Ducem  , non  Se- 
natum  ut  famulos  nojlros  tradamus, 
aut  pro  ntbilo  jura  Im^rü  fs" 

jejiatem 


Que  vous  pourroit-il  donc  arriver 
de  plus  grand  Vénérables  Sénateurs, 
que  de  jouir  encore  aujourd’hui  de 
vôtre  ancienne  Renommé , de  vos 
nouvelles  Richelles,  de  vôtre  liberté, 
& enfemble  de  reposât  de  fîlretépour 
l’avenir?  C’efteeque  l’Angleterre  pro- 
cure & offre  prerentemeiu  à tous  les 
Peuples } elle  ne  leur  permet  plus 
d’avoir  de  la  crainte  de  la  part  d’une 
Nation fuperbe,  puiffante,  «^inquié- 
té, & qui  il  n’y  a pas  long  tems  erabraf- 
foit  & devoroit  dans  fonEfprit  l’Em- 
pire de  toute  l’Europe. 

Nous  Angloisât  Génois  portons  la 
même  Baniere , nous  élevons  les  mê- 
mes Croix  de  couleur  de  fang  Viéto- 
rieufes , nous  refpeélons  «St  honorons 
le  même  Patron  St.  George,  partout 
Viünqueur  «StTriomfant,  nous  avons 
été  les  uns  & les  autres  des  premiers 
de  tous  les  Peuples  qui  ont  reçû  la  foi 
Chrétienne,  «St  qui  ont  fait  profedion 
du  vrai  culte  falutaire.  Oh  ! Combien 
grands  font  ces  motifs  & puiffans  ces 
liens,  pour.nou$  obliger  à un  Amour 
mutuel. 

Nous  ne  vous  (bmmes  pas  connus  ni 
rendus  formidables,  par  des  Incendies 
«St  des  ravages,  ni  par  la  foi  H fou  vent 
rompue  & violée  j croiez-en  vos  An- 
nales , les  conjurations  tant  de  fois  for- 
mées, & les  .Armes  prifes  contre  vô- 
tre liberté,  quoi  que  cela  ait  été  inu- 
tilement «St  fans  fuccès. 

Etant  Alliez,  nous  ne  commandons 
pas  en  Maîtres  à nos  Confederez; 
Nous  ne  traitons  parle  Doge  & le  Sé- 
nat comme  nos  Serviteurs  & nos  Ef- 

cla- 
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claves  ; Nous  n’ellimons  <Sc  ne  tenons 
point  comme  une  chofe  de  néant,  les 
droits  de  l'Empire  & la  Majedé  de  la 
République  ; Nous  honorons  & rcR 
pe^ns  les  Doria  & les  Spinola,  ces 
véritables  Peres  & Libérateurs  de  leur 
Patrie,  lesVangeurs  &Confervateurs 
de  la  liberté,  par  un  exemple  avanta» 
geux  tant  en  Guerre  qu'en  Paix.  Le 
Commerce  demeure  dans  fa  force,  il 
l'a  toûjoursété cheznousà  vôtreégard 
& il  fera  encore  à l'avenir  en  alTuran* 
ce  & hors  de  toute  atteinte.  Equita- 
bles envers  tous,  nous  ne  (bmmes  à 
craindre  qu'aux  ennemis , & cela  uni- 
quement à ceux  qui  font  les  Perturba- 
teurs de  la  Paix  & du  repos  public. 
Nous  n'envoions  dehors  nos  Armées 
& nos  Flottes,  que  félon  que  l'utilité 
& le  bien  commun  des  Peuples  le  de- 
mandent, n’étant  attentifs  & ne  nous 
arrêtant  qu'à  l'avantage  de  tout  le 
monde,  or  particulièrement  au  vôtre 
& non  pas  au  nôtre.  Cette  feule  ver- 
tu a été  prefque  inconnue  aux  Ro- 
mains meme,  laquelle  conlille  à rele- 
ver les  Peuples  alHi^cz  & à alTurer  le 
pouvoir  & l’autorite  des  Rois  oppri- 
mez par  une  PuilTance  & une  force 
Majeure.  La  Hollande  & même  l’Al- 
lemagne , qui  foutient  & défend  à grand 
peine  la  place  & laMajclté  de  l’ancien 
Empire,  aiant  été  depuis  peu  délivrées 
& confervées,  le  Milanez  tout  nou- 
vellement rendu  à fon  ancien  Maître, 
Turin  arrachédes  mains  desFrançois, 
& alluré  h fon  légitime  Prince.  Ame- 
dée  & Eugene  ces  grands  & invinci- 
bles Héros,  reconnoitront  volontairement  & de  bon  grc,  combien  on  eft  à 
cet  égard  redevable  à l'Angleterre;  & l'Efpagne  même  enflée  par  la  jonéUon 
& l’accroilTement  du  nouveau  monde.  Oh  ! Combien  de  révolutions  & de 
changement  n’a-t-el!e  pas  foufFert,  depuis  quelle  eft  fous  le  Joug  desFran- 
çois. I>cs  Anglois  & les  HollandtTisgoins  enfcmbJe  l’aiant  enfin  fait  tomber, 
comme  il  ell  confiant  par  la  confefiion  d'une  infinité  de  témoins  & par  le 
confentement  general^  Ce  qui  fait  l'admiration  & l’aplaudilfemeot  de  toutes 
les  Nations.  Ce 


jejlatem  Rtipublke  babrrnus.  Vtne- 
ramm  rewrtmnrqu»  Aurias , Spinu- 
lafque  veros  Patrite  Patrts  ac  Libe- 
ratores , (â  Ltbtrtatis  utili  exemph 
tam  bclie , tum  pâte  Vindices , ac 
Coafervatores.  l’aient  Commeicia  fem- 
per  ta  prateritum  vtbis  apad  nés  ilia 
femper , £«?  in  futurum  tuta  fe- 
cm  a.  Æqui  eahn  omnibus , nulUfque 
■ preetnquam  beftibus  , tilque  fcliim  pu- 
blics: Paris  ac  quietis  turbatoribus 
fremendi.  Exercitus  tlajjefqut  feras 
tantum  emittimus,  prout  Gentium  ufus 
commune  bonum  pefiulant.  Pu- 
bliée mundi , ‘oefiroque  , minimb  nofire 
inftjlentet  ; bxe  fêla  virtus  ferè  ipjis 
ineogmta  Romanis  ; id  erigende  af- 
fliPos  Populos  , id  curâ  Regum  ma- 
jeri  antea  vi  ac  poteftate  opprtfforum 
affertndo.  Batavia  iterumque  Germa- 
niâ,  qaee  veteris  Imperii  vices  ac  Ma- 
jeftatem  tegri  fujlinet , ac  tuetur,  r.u- 
ptr  fervatts.  Htddità  modb  veteri  Do- 
mine Infubrtâ , atque  à Gallis  erep- 
to , fuoque  Principi  vindicato  Tauri- 
ne , Amedeus  rtemm  Eugeniusque  for- 
tiffimi  tlerees  ultt  b agmfcent , quan- 
tum in  eà  parte  Anglite  dektur. 
Hifpaniàqu:  ipfà  , Novi  alteriufque 
Aiundi  accejfiene  tumente  -,  Ob  quan- 
ta rerum  perpétua  vitiffitudo  ! jam 
dudum  Gallicum  perpeffa  Jugum  , Se- 
ciifque  - Anglis  Batavis^ue  itlud  de- 
mum  excutieiite , eonjcim  ac  teftibus , 
atque  cnnilarum  etiam  Nationum  con- 
fenju , ac  admiratsone  plaufuque  cen- 
Jlat. 
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Ce  n’eft  pas  à antre  fin  que  les 
Anglois  combattent  & gagnent  pre- 
fentement  tant  de  Battames  tant  par 
Mer  que  par  Terre,  & que  l’Océan 
au(Ti  large  qu’il  efl  & auiïi  loin  mi’il 
s'étend,  &!aMerMediterranné,  font 
parcourus  & remplis  par  nos  Armées 
navales  j ce  n'ed  pas , dis-je,  à autre  fin, 
finon  pour  faire  rendre  & reflituer  à 
l’Europe  fi  miferablement  & depuis  fi 
lonç-tems  affligée  par  tant  de  Maux, 
fcsjulles  Loix,  & pour  conlêrver  à 
tous  les  Peuples  & particulièrement  à 
vôtre  Republique  de  Genes,  la  liber- 
té & l’autorité  par  une  Paix  ferme& 
durable  , recherchée  par  le  moien 
d’une  Guerre  fainte,  Julie,  &necef- 
faire  -,  Car  ce  n’efl  pas  pour  nous  ni 
pour  nôtre  profit,  que  nous  faifbns  la  Guerre  & que  nous  combattons,  ce 
n’ed  pas  pour  nous  que  nous  vainquons  j *Nous  Anglois , nous  ne  travaillons 
pas  en  cela  pour  nous  mêmes,  mais  plutôt  pour  tout  le  Genre  humain. 

L’ O N a trouvé  à propos  d'infèrer  ici  ce  dilcours.  Il  parut  aux  gens  autant 
amiellé,  que  celui  que  le  Comte  de  Peiersborough  avoit  fait  l’année  prece* 
-dente  aux  Génois,  parut  avoir  quelque  aigreur  ou  reproche  toucha ntl’inob- 
fervation  de  la  Neutralité.  Quoi  qu’il  en  fut  la  Republique  de  Genes  depé« 
cha  le  Marquies  Viale  en  qualité  d’Ënvoié  Extraordinaire  auprès  des  deux 
Puiflances  Maritimes.  Celui-ci  étant  arrivé  ii  la  Haie  en  Juin,  fit  notifier 
aux  Minidrcs  Etrangers  fon  arrivée.  Cette  notification  parut  un  peu  pré- 
maturée. Cétoit  en  ce  que  ce. nouvel  Envoie  n’étoitpas  légitimé  auprès 
des  Etats.  La  raifon  étoit  que  ceux-ci  n’avoient  pas  voulu  accepter  lès  let- 
tres de  creance.  Ce  n'étoit  pas  fous  le  frivole  prétexté  dont  quelque  autre 
Republique  qui  ignore  le  cérémonial  ufuel , a crû  que  ces  fortes  de  lettres 
dévoient  être  claufes  ^ mais  c’étoit  par  manque  de  titres  convenables.  Il 
avoit  prefenté  la  lettre  de  ft  Republique  au  Prefident  de  Semaine.  Celui-ci 
la  produifit  même  à l’Ademblèe.  Cependant  fur  la  reflexion  qu’on  fit  que 
' les  titres  en  Latin  n’étoient  que  lUHflrijJimi  fÿ  Poteatijpm , & la  foulcription 
marquée  par  le  lêul  mot  de  Studiofijjimi , on  la  lui  renvois.  Il  ed  à remar- 

3uer  que  les  Etats  avoient  reçu  quelque  tems  auppavant  une  pareille  lettre 
e cette  Republique-là  avec  les  mêmes  termes.  Elle  avoit  été  prefèntéepar 
un  Conful  de  Genes  nommé  Varefë,  qui  demeuroit  à Anvers,  & qui  s'étoit 
. rendu  à la  Haie.  Mais  l’on  n’y  répondit  point , «St  l’on  fit  difiference  de  cel- 
le-U  d'avec  celle  qu’une  perfonne  de  caraâere  d’Envoié  prefentoit  pour  des 
Négociations.  Le  Marquis  allégua  que  par  les  Regillres  de  fa  République 
il  paroiflbit  que  ç’avoic  été  fon  diile  ordinaire.  Maû  les  Etaa  voulurent  que 
' ^mt  IF.  Fff  puis 


Ntque  râ  alium  finem  îh  præfentia- 
rum  ab-  jinglis  terrâ  marique  ubique 
vineitur , Me  Oeeanus  ipfe,  quant  rô- 
ti patet , & per  erbem  diffunditur 
mnivtrfunt , fÿ  Mediterrantum»  Mare 
nofirii  clajjîbus  naviganiur  impUntur- 
que  : quàm  quod  tequa  jura  miferæ 
tant  dik,  tantifque  aj^iBie  malii  Eu- 
ropee  rejlituantur  (s  libertas  , 
Majefioi  fua  jirmâ  , ftabilique  pace , 
bello  tam  pio , juftoque  ac  necejfario 
queque  qu te  fit  a gentibus,  ac  etiam  va- 
bis  ilUbaia  ferventur.  Non  evim  no- 
bis  pugnanuts  , non  uobis  vineintus , 
armis  bis  FiBoriifque  non  Angli  An- 
elorum  , fid  humant  teneris  atimus 
Negotium,  (Je. 
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1707.  puis  que  les  Couronnes  du  Nord,  aufTi  bien  que  d’autres  leur  doRfieoc  lertî- 

tre  de  Celft  ac  Pr^petnjlfs , la  Republique  de  Genes  les  donnât  de  niém  e 

Ce  Miniltre  pour  deguifer  aux  autres  Muiiftres  le  renvoi  de  cette  lettre  qu’il 
prenoit  à honte,  tâcha  d’inünucr  que  ce  n’étoit  qu’une  copie  qu’il  avoitpre- 
Icntc  au  Prelidpnc  de  Semaine.  Cependant  pour  ne  pas  retarder  fes  NegOr 
ciaiions  il  fit  propofct  aux  Etats  un  expédient.  Il  confilloiten  ce  que  com- 
me il  meditoii  de  prendre  une  audience  publique,  pour  laquelle  il  faifoit  tra- 
vailler à des  livrées,  dans  (ôn  Üifeours,  oc  enfuite  dans  les  Mémoires , il  fc 
ferviroit  des  litres  de  Hauts  & Puilfans  Seigneurs.  Il  ajouta  que  même  il 
s’engageoit- d’écrire  fortement  à fa  République  pour  avoir  des  lettres  dans  les 
termes  c^u’on  fouhaitoit.  Il  ne  promettoit  cependant  pas  de  repondre  du  fuc- 
ccs.  Cell  pourquoi  les  Etats  refuferenc  l’cxpedient,  afin  de  ne  pas  admet- 
tre par  complaifancc , un  exemple,  qui  pouvoir  tirer  h conl'equence.  Quel- 
ques Politiques  jugèrent  qu’il  falloit  que  les  Etats  fulTenc  informez  que  le  fu- 
jet  de  fa  CommilTion  ne  fut  pas  de  grande  importance,  ou  du  mo>a$  que  le 
delai  ne  pouvoir  pas  y préjudicier.  On  cfut  meme  d’en  deviner  quelque  par- 
tie. C’étoit  fur  ce  que  ce  Miruuis  étoit  fort  inquilîtif  pour  favoir  fi  dans  le 
Traité  avec  le  Duc  de  Savoie,  les  Alliez  ne  s’étoienc  pas  eng.agez  .à  lui  faire 
avoir  avec  Valence,  Alexandrie  & la  Vallée  de  Sella  aulfi  la-Vilic  deSavo- 
ne,  dont  la  Republique  étoit  en  polTefllon,  & fur  laquelle  le  Duc  avoir  de 
longue  main  des  prétentions.  Ce  Minillre  fe  croïant  prelfé,  pour  pafler 
aulîi  en  Angleterre  prefenta  aux  Etats  un  Mémoire.  Il  ne  tendoit  qu’à  de- 
mander une  Conférence.  La  vue  étoit  de  s’inllalier  Minillre  fans  lettre  de 
creance.  Il  regala  même  chez  lui  la  plupart  des  Minillres  de  fa  Sphère. 
Celui  de  Suede  s’exeufa  de  s’y  trouver.  Le  ly.  de  Juillet  les  lettres  de  creaiir 
ce  de  Genes  arrivèrent  à la  Haie.  Elles  étoient  conçues  avec  les  termes  , 
jqu’on  avoir  exigé.  Ce  qu’il  y eut  de  fingulier  fut  que  ce  Miniltre  tâcha  en- 
core d’infinuer,  que  fa  première  lettre  n'avoit  pas  été  refufée.  On  favoit 
cependant  le  contraire.  Comme  les  livrées  étoient  prcies  il  eut  fon  Audien- 
ce publique  le  3.  d'Août.  Ce  fut  avec  les  Cermonics  accoûcumées.  Elles 
conlillerent  en  ce  que  deux  ^Icmbres  de  l’Etat  allèrent  le  quérir  chez  lui 
avec  le  fécond  Caroll’e  de  l'Etat  à quatre  chevaux,  <Sc  il  fut  reconduit  de  mê- 
me. Comme  il  ne- favoit  pas  qu’à  la  Haie  les  Ceremonies  étaient  également 
réglées  pour  tous  les  Envolez,  il  s’écoit  fait  donner  pir  celui  de  Suede  par 
écrit  la  manière  de  Ion  .Audience.  Son  delTcin  étoit  d'etre  admis  avec  la.dif- 
tinHion,  comme  d’un  Minillre  d'une  Tête  Couronnée  , mais  cette  pre- 
voiance  lui  fut  fupcrïluc.  La  I laranguc  tju’il  fit , ne  fut  pas  trouvée  avoir  ' 
quelque  ebofe  d’extraordinaire.  Il  la  fit  cependant  imprimer  en  Italien,  & 
dcnu  voici  la  Traduction  avec  la  reponfe  du  Prclident  de  Semaine. 
i y.  . I-'  • ,n  ' • ..'-1  ■._> 

ii.v»rp-«  ij^T^tfiœ-bcmaa  intelligence.  Hauts  (StPiiilTaDs Seigneurs,' laqiielleeh'tous 
du  M ,:-  .^,-\^  'tems:-nTi  .Serenilfimc  République  a taché  d’entretenir  avec  Vos  Erats, 
îmc  tn-  ',1  [leucnrous  perfuader  de  la  haute  ellime , qu’el.'e  a de  V’ôtre  Amitié.  Cc- 
vo.c  tï-  „ pendant  elle  en  nourrit  un  foin  fi  particulier,  qu'elle  m’a  ordonné  d’en  re- 
««Md.  de  nouvciler.à. 'Leurs  Hautes  Puilfanccs  toutes  les  alïurances  les  plusfinccres. 
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„ Heureux.fi  je  pouvois  vous  marquer  les  fentimens  de  ma  Republique  dans 
j,  leur  être  véritable,  vous  y reconnoiiriez  rincefl’.int  defir, qu’elle  a de  vous 
„ en  donner  des  continuels  témoignages,  aulïï  bien  en  facilitant  le  Com- 
„ merce  de  Vos  fujets,  comme  en  avançant  entre  l’une,  & l'autre  Nation 
„ le  trafic,  principal  fondement  de  nos  Républiques.  Enfin  elle  confidçre 
„ Vos  interets  aufli  communs  avec  les  Tiens , qu’elle  trouve  un  fenfibic  plai- 
,,  fir,  lors  qu’elle  peut  contribuer  avec  la  commodité  de  fes  Ports,  & avec 
„ l’opportunité  de  fes  Etats  aux  avantages  ,&  à la  fatisfaélion  des  Provinces 
„ fi  Magnanimes.  Ma  Republique  efpere , Hauts  & Puiflans  Seigneurs,  que- 
„ par  un  naturel  mouvement  de  juflice  vous  prendrez  part  à fes  mêmes  fentt- 
J,  mens;&  elle  ne  doute  pas  du  bon  fucecs  de  fes  confiances,  étant  appuiée, 
„ foit  au  mérité  qu’elle  n’a  jamais  négligé  de  s’en  faire,  foit  à fentiere  con* 
„ noiflancej  que  vous  avez  de  tous  les  motifs  de  nos  réciproques  interets. 

„ Quant  à moi.  Hauts  & Puilfans  Seigneurs,  le  Caraétere  qui  m’a  été 
„ donné  par  ma  Republique,  ne  pouvoit  me  fournir  un  fort  plus  heureux, 
„ que  de  devoir  me  ptefenter  à une  Aficmbléc  également  Glorieufc,queJu- 
„ rte,  & dont  la  Valeur,  & la  Sagefle  fe  font  attirée  l’eftime,  & les  appelau- 
„ difiemens  de  tout  le  monde,  parmi  lesquels  fefont  difiinguezeeux  de  ma 
„ Republique  ; c’ell  pourquoi  elle  ell  bicnperfuadée  de  voirtoûjours  mieux 
„ établie,  & augmentée  envers  elle  Vôtre  Haute  & Puiflante  Correfpon- 
„ dance.  ' 

. Monfieur  de  Wellant  qui  étoit  un  des  Seigneurs  de  l’ordre  de  la  Noblefie 
d’Utrecht,  & qui  étoit  pour  lors  Prefident  de  l’Afiembléc,  lui  répondit  en 
Ilollandois  avec  beaucoup  de  grâce.  Son  difeours  contint  en  fubllance,  que 
Leurs  Hautes  Puiflances  aiant  toujours  eu  pour  la  Republique  de  Genes  une 
haute  efiime  & uneaffeftion  fincere, elles  voioient  avec  plaifir  les  alfurances 
qu’elle  leur  faifoit  donner  de  la  fienne;  qu’elles  la  conferveroient  & culti- 
veroient  chèrement,  & qu’en  particulier  la  perfonne  de  Monfieur  l’Envoié 
leur  étoit  fort  agréable. 

' Cet  Envoie  voulut  enfuite  avoir  des  conférences.  Elles  butoient  à pou- 
voir faire  quelque  decouwrte  fur  l’article  de  Savonne,  dont  on  a parlé.  11 
témoigna  de  fouhaiterfinterpofition  des  bons  offices  des  Etats  pour  la  mo- 
dération des  contributions  que  les  Impériaux  avoient  impofé  à fa  Républi- 
que. Il  eut  quelques  entretiens  d'ailleurs  avec  des  Députez  des  Etats. 
Ils  étoient  au  fujet  du  Conful  Ilollandois  qui  étoit  .à  Genes,  qui  y étoit 
troublé  par  des  Procès  civils.  Les  Etats  lui  témoignèrent  qu’ils  feroienc 
bien  aifes  de  les  voir  terminer  amiablement  entre  les  Parties  plaidantes. 
Il  promit  d'y  vaquer  à fon  retour.  Ce  devoir  être  après  une  courfe 
qu’il  fit  en  Angleterre.  Avant  que  d’aller  s’embarquer  il  prit  fon  Audien- 
ce publique  de  congé  le  27.  de  Septembre.  Voici  le  Difeours  qu’il  fit,  tra- 
duit de  l’Italien. 

Fff  2 „ Etant 
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„ 'CTant  obligé,  Haucs  & Piiiflans  Seigneurs,  de  pafler  à Londres  par  or> 

„ Lj  dre  de  ma  SerenilTime  Republique,  rien  ne  peut  ibulager  la  peine  que 
„ je  fens  dans  ce  Congé  , que  i’elperance  d’avoir  faüsfai:  au  fujec  le  plus  im- 
„ portant  de  mes  Commillions , qui  étoit  de  faire  connoitre  à Leurs  Hautes 
„ Puiflances  le  cas , que  ma  Sereniffime  Republique  fait  de  leur  amitié.  Le 
tt  fincere  raport  avec  lequel  je  l’alTurerai  de  leur  correfpondance  en  augmen.. 

„ teroit  s'il  étoit  poflïble  l’emprelTcment.  Je  tacherai  neanmoins.  Hauts  & 

>,  PuiOans  Seigneurs,  pour  ne  pas  manquer  au  devoir  de  mon  caraélere,  de 
» la  reprefenter  dans  cette  force,  avec . laquelle  j’en  ai  reçu  les  temoi- 
„ gnages.  Et  quant  à moi  je  ferai  gloire  en  tout  tems  d’une  relpeâueulè 
,<  reconnoiflance , incapable  d’oublier  combien  je  dois  à tant  de  grâces , que 
>,  Leurs  1 fautes  PuilTances  m’ont  fait  pendant  mon  fejour  à la  Haie. 

Le  Prefident  de  Semaine  lui  répondit  d’une  maniéré  très  - obligeante , 
favoir , „ Que  Leurs  Hautes  Puiflances  avoient  été  fort  fenfibles  à l'honneur 
„ que  la  Sereniflime  Republique  de  Genes  leur  avoit  fait  , en  leur  avoianc 
„ un  Minillre  du  Caraélere,  dont  il  étoit  revêtu.  Qu’elles  avoient  aufli  re- 
„ çù  avec  joie  & reconnoiflance  les  afliirances  Si  les  témoignages , qu’il  leur 
„ avoit  donnez  de  l’amitié  de  la  République.  Que  le  choix  de  fa  perfonne 
,,  leur  avoit  d’ailleurs  été  trcs-agreable , & qu’il  pou  voit  compter  qu’il  s'é- 
„ toit  aquis  entièrement  l’efUme  de  Leurs  Hautes  PuilTances,  par  fet  manie-  ' 
„ res  honnêtes  & droites.  Il  ajouta  ^ue  Leurs  Hautes  PuilTances  auroient 
„ fouhaite  qu’il  eut  fait  un  plus  long  fejour  auprès  d’elles;  mais  que  puis  que 
„ les  ordres  de  Tes  SerenilTimcs  Maîtres  l’apelloient  ailleurs,  elles  lui  lou- 
,,  haitoient  un  heureux  voiage,  & toute  forte  de  profperité,  & le  prioienc 
„ lorsqu’il  feroit  de  retour  à Genes,  d’emploier  fes  bons  offices,  & fon 
„ crédit,  pour  l’entretien  de  l’harmonie,  & de  la  bonne  intelligence  entre 
„ les  deux  Etats. 

I L partit  depuis  pour  l’An^eterre.  Ce  fut  après  avoir  été  régalé  du  pre- 
fent  ordinaire  de  la  part  des  Etats.  Ceux-ci  prirent  en  fort  bonne  part  cette 
démarché  de  la  République  de  Genes.  Ce  rut  en  cette  confideration  qu’on 
tacha  en  toute  occafion  de  faire  tous  les  plaitirs  du  monde  à ce  Marquis. 

Les  Etats  eurent  aufli  fujet  d’éire  fatisfaits  de  la  Cour  de  Rome , qui  ve- 
noit  d’en  bien  agir  envers  eux. 

On  a vû  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  pendant  Tanné  precedente  touchant  Té- 
teétion  de  TEveque  de  Paderborn  à TEvéché  de  Munlter.  On  étoit  relié 
dans  l’attente  que  le  Pape  n’y  auroit  pas  été  contraire.  La  raifon  étoit  que 
ce  Pontife  avoit  fort  à coeur  les  affaires  des  Catholiques  dans  la  Province  de 
Hollande.  Comme  leur  Vicaire,  qui  avoit  été  agrée  pour  les  Etats  de  cette 
Province,  étoit  décédé,  il  y eut  des  difFerens  entre  les  Gens  de  cette croian- 
ce-là  pour  le  choix  d’un  autre.  Le  Minillre  de  Treves  Kaifersfeld,  qui  étoit 
habile  homme  , recommença  à avoir  de  l’occupation  avec  les  principaux 
d’enu’eux.  il  ne  voulut  cependant  pas  s’y  embarquer  entièrement.  C’étoit 
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à moins  de  voir  de  pouvoir  y réiiffir,  afin  de  n’avoir  pas  le  deplaifir  d’é- 
choüer  cette  fois,  après  avoir  eu  tout  l’honneur  du  precedent  rétabli/rcmcnc 
de  la  tranquiiüté  parmi  ces  gcns-Ià,  & dont  on  avoit  parlé  en  fun  tems. 
L’Ambafladeur  de  Venife  Mocenigo,  Seigneur  d’un  mérité  fans  borne,  re- 
çût une  lettre  de  rAinbalTadeur  de  fa  République  à la  Cour  de  Rome.  Il 
étoic  prié  de  la  part  du  Pape  de  s’informer  de  l’état  de  ceux  de  fi  Religion. 
Ceux  qu’on  taxoïc  de  revêches  à cette  Cour-là,  & qu’on  traitoit  de  Janlenif 
tes  étoient  difpofez  àferemetre  bien  avec  elle.  Leurs  Antagoniltes  fe  roi- 
dilToient  contre  ceux  là,  qui  paflbient  auprès  des  Etats  pour  des  gens  pacifi- 
ques, bons  & Gdeles.  Audi  ceux-ci  ctoient  ils  foùtenus  par  les  Etats,  ün 
en  vit  la  preuve.  C’étoit  par  raport  à l’Archevêque  de  SebaRè  qui  étoit  leur 
Sujet.  Celui-ci  aceufé  par  les  jefuites  d'étre  imbu  des  principes  de  Janfe- 
nius,  étoit  allé  à Rome  pour  fe  difculper.  Il  y fut  mis  à l’inquifition.  Les 
Etats  en  firent  tant  de  bruit  qu'il  fut  relâché.  Les  Etats  de  Hollande,  en 
admettant  le  dernier  Vicaire,  qui  étoit  mort  dix  ou  douze  jours  après, 
avoient  fouhaité  que  pour  leur  genereufe  complaifance,  1a  Cour  de  Rome  fit 
une  réponfe  confolatoire  à cet  Archevêque  la  fur  la  lettre  qu’il  avoit  écrite 
au  Pape.  Le  Miniltrede  Treves  avoit  reçCI  cette  réponfe.  Il  ne  voulut  pas 
la  produire  d’abord,  parce  qu’elle  fut  trouvée  ne  pas  correfpondreàcequ’on 
avoit  fait  efperer.  Cela  fit  empirer  l’affaire  d'une  maniéré  à paroitre  delef- 
perée.  L’on  fût  que  la  Cour  de  Rome,  étoit  peu  fatisfaite  de  l’Iniernonce  de 
Bruxelles,  Uudi.  La  raifôn  étoit  ques’étant  renduavec  permidionàlallaie, 
il  avoit  fait  e^erer  au  Pape,  tju’il  auroit  bien  pu  y relier  huit  mois.  Sur 
cela  le  pontife  avoit  dit  qu’on  s'humanifoit  en  Hollande  en  forte,  qu’il 
cro'ioit  de  pouvoir  à l’avenir  y tenir  un  Minillrede  là  part.  Cependant  com- 
me rinternonce  Bulï  fut  comme  obligé  de  s’en  retourner,  à caufe  qu’on  ne 
vouloir  plus  prolonger  la  permilfion  de  relier  à la  Haie,  le  Pape  fut  fâché  de 
ce  que  fon  efperance  s’étoit  par-la  évanouie.  II  refulia  de  là  qu’il  y eut  de 
l'émulation  entre  l’Abbé  Bufli  & le  Nonce  qui  étoit  à Cologne.  C’étoit 
que  chacun  d’eux  vouloir  fe  faire  un  mérité  de  finir  cesdifferens  en  Hollande. 
Celui  dcCologne  fefervoit  pour  cela  de  l’Eleéleur  Palatin.  On  découvrit 
que  les  jefuites  avoient  fufeité  toutes  ces  broülleries.  C’étoit  en  vûè  de  do- 
miner fur  le  Clergé  Séculier  de  la  Republique.  Les  Catholiques  mêmes  di- 
foient  que  ces  boutefeux , quoi  qu’ils  euffent  foixante  Pallorats  dans  le  Pais, 
ne  contribuoient  rien  àTentretfen  du  Vicaire.  Cependant  la  Cour  de  Rome 
étant  fort  mal  informée  de  la  Conllituiion  du  Gouvernement  de  la  Hollande, 
fit  un  pas  le  plus  mal  digéré  du  monde.  Elle  ôta  le  pouvoir  qu’elle  avoit 
donné  fur  ces  affaires  à l’Internonce  Bufli^  dont  on  étoit  palLblement  con- 
tent & transfera  au  Nonce  à Cologne.  Elle  ne  s’arrêta  pas  là.  Elle  nom- 
ma ce  Nonce  pour  être  fon  Vicaire  en  Hollande.  On  rit  en  ce  pais  de  cette 
nomination.  C'étoit  d’autant  qu’il  étoit  Italien.  Audi  difoit-on  par  tout , 
qu’il  aurait  été  comme  ces  Evoques  Titulaires,  qu’elle  faifoit  in  partibus, 
qui  ne  fauroient  jamais  mettre  les  pieds  dans  leurs  prétendus  Dioce.<es.  Ce  qui 
avoit  abufé  la  Cour  de  Rome  étoit  un  certain  Abbé  Stephani,  qui  étoit  à la 
Cour  Palatine.  Comme  il  ignoroii  la  Conllitution  de  la  République,  ilpor- 
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î7°7-  ta  la  Cour  de  Rome  à faire  toutes  ces  nouveautez.  Ce  fut  en  infinuant  Si 
cette  Cour-là,  que  l’Eleéleur  Palatin  n’avoitqii’à  parler,  pour  faire  faire  aux 
Etats  tout  ce  qu’il  voudroit.  Quelque  peu  de  fcmaincs  après  les  fuites  des 
affaires  des  Catholiques  en  Hollande  ne  parurent  pas  népineufes.  Laraifon 
éioit,  que  la  Cour  de  Roincaiant  eu  d’autres  informations  & meilleures  avoic 
fufpendu  fes  refblutions  à l’égard  de  fon  Nonce  a Cologne.  Elle  reprit  le 
canal  de  Ton  Internonce  à Bruxelles.  Elle  lui  envoia  un  Plein-pouvoir  pour 
rétablir  fous  l’aprobation  des  Etats  la  tranquillité  parmi  le  Clergé  Catholique 
de  la  Republique.  Il  en  fit  d’abord  donner  l’avis  au  Conrciller-Fenrionnaire, 
&au  Penfionnaire  deTergau  Vander  Duffen,  deux,  des  plus  liabiles  & des 
plus  intégrés perfonnes  de  l’Etat.  Ce  fut  fur  ces  avis  que  le  Clergé  Catholi- 
que de  la  Republique  envoia  une  Députation  vers  l'Internonce.  Par  le  retour 
de  celle-ci  l'on  apritle  peu  de  fuccès  qu’elle  avoit  eu.  Les  zeicz,  ou  bigots 
de  cette  Religion-là  étoient  dans  une  aprehenfion  que  leurs  broüilleries  ne 
vinffent  à s’augmenter  parmi  eir;.  Ils  vouloient  en  attribuer  la  caufe  aux 
principaux  de  ceClergé-là,  qui  fe  roidilToient  dans  leurs  prétentions.  C’é- 
toit  qu’ils  fe  voioient  apurez  par  le  parentage  de  quelques  principaux  de  la 
Rccence , qui  y avoient  beaucoup  de  crédit.  On  eut  là-deffus  encore  recours 
h l’Eleélcur  Palatin.  Ce  canal  ne  fut  point  accepté.  On  continua  les  Négo- 
ciations par  qciui  qu’on  venoit  de  reprendre  défi tuernonce  Culîi.  Celui-ci 
fit  infinuer  que  la  Cour  de  Rome  n’hefiteroit  point  à être  favorable  à l’Evé- 
que  de  Paderborn , pourvu  que  du  côté  des  Etats  on  lui  donnât  le  contente- 
ment pour  l’acceptation  d’un  Vicaire  de  fa  rhain.  Il  y avoit  cependant  cette 
rdlriftion,  que  ce  feroit  pourtant  agréable  aux  Etats  de  Hollande.  Ceux-ci 
étoientfort  délicats  furce point,  à caufe  qu’ils  ne  vouloient  pas  facrilier  les 
interets  de  leurs  Sujets,  pour  une  affaire,  entreprife  par  la  Généralité  des 
Sept  l’rovinces.  D’ailleurs  quelques-unes  trouvoient  que  ç’auroit  été  faire 
une  démarché,  qui  auroit.cu  quelque  chofe  de  rampant.  C’étoit  fur  tout 
apres  la  fermeté,  qui  avoit  été  li  fagement  témoignécà  l’occafîon  dcce  Vrc 
cariat-!à  &c.  Cependant  on  obtint  d'avoir  decCommiffaires.  C’étoit  pour 
f examiner  fl  l’on  pouvoir , fans  s’éloigner  defes  fondemens,  fairequelque  plai- 
^ ’ fir  à la  Cour  de  Rome,  qui  put  etre  favorable  à l’Evcque  de  Paderborn. 

On  propofi  là-dcffus  deux  fujetspour  le  à'^icariat,  contre  lefquels  les  janfe- 
• niftes  n’avoient  rien  de  fortà  dire.  Ce  n’étoit  linon  que  l'un  étoit  trop  mon- 

dain & attaché  à donner  un  verre  de  Vin  a fes  amis , & l’autre  étant  Gentil- 
homme n’auroit  pas  voulu  s’humanifer  avec  les  petits  Piaftres. 

Comme  il  y avoit  eu  une  concaténation  entre  les  affaires  des  Catholiques 
& l'éleétion  de  l’Evéque  deMunller,  pendant  l’année  demieré,  elle  conti- 
jiuaaiifîi  pendant  celle  ci.  La  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  toujours  corn- 
plaifanre  envers  les  Etats  Generaux,  écrivit  une  lettre  fort  obligeante  à l'E- 
veque  de  Paderborn,  en  le  félicitant  furfon  éleftion  à Evêché  de  Munller. 
Les  Etats  furent  charmez  de  cette  démarche  genereule.  Comme  ils  avoient 
écrit  au  Duc  de  Lorraine  fur  cette  éleftion-là,  ce  Prince  leur  envoia  une 
réponfe.  Elle  n’étoit  pas  longue,  ni  avoit-clle  ouelque  chofe  de  remarquable 
pour  être  laportée.  'Elledifoit  feulement  que  fi  la  Cour  de  Rome  décidoit 

l’éleélion 
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Véleflion  en  faveur  de  J’Evéque  d’Ofnabrug  Ton  frere,  les  Etais  pouvoîent  1707. 
l’aifurer  qu'ils  auroient  un  bon  Voilin.  Le  Minijlre  de  ce  Duc  appelle  Pari-  ~ 

fol,  après  avoir  prefenté  celle  reponfe,  fe  dü'pofa  à paj^ir.  (Quelques  perlbn- 
ncs  crûrent,  que  l'on  râpe!  avoir  cié  exigé  de  la  parfde  la  France.  Ce  qui 
devoit  en  éire  la  caufe,  étoit  qu’on  avoit  crû  en  France,  qu’il  avoir  éré  l’Au- 
teur de  la  Letrre  fur  la  Paix  avec  le  tître  de  Leitre  d'un  IhUandois  à un  Aini 
de  Faris,  qu’on  a rap.orté  vers  la  fin  de  l’année  derniere.  Elle  pourtok  de 
trop  bons  coups  à la  France,  pour  ne  pas  lui  erre  defagreabte.  Ce  Minillre- 
Jà  n’y  avoit  cependant  aucune  pan,  puis  que  celle  lettre  venoif  du  péné- 
trant & habile  Marquis  du  Bourg,  Envoie  de  Savoie.  L’on  n’étoit  pas  fâ- 
ché à la  Haie  que  celui  de  Lorraine  s’en  allât,  parce. que  les  Etats  ne  le 
Iregardoient  pas  de  bon  ail.  La  raifon  etoit , qu’en  écrivant  au  Miniftre  de 
fa  Cour  h ceiie  de  Vienne,  fur  l’affaire  de  Munllef,  il  avoir  trace  dans  fa 
lettre  certaines  reflexions  peu  amiables  fur  lés  Euts  Generaux.  Son  Collègue 
h Vienne,  après  la  réception  de  ft  iettfe,  la  mettra  au  Miniftre  des  Etats, 
qui  leur  en  fit  le  raport.  Ceux-ci  eurent  en  mcine  teins  celui  des  raifons 
alléguées' à Rome  par  les  Avocats  des  deux  Concurrent  à cet  Evccbé-la. 

L'on  trouva  que  ceux  de  l'Eveque  dlÜfnabrug  avoient  affaifonné  les  leurs 
d’tine  acreié  trop  veniniuife,  au  lieu  que  ceux  de  Paderborn  s’étoient  ael- 
traints  à la  jullice  de  leur  caufe.  Auffi  ces  derniers  influerent-ils  fi  à point, 
qu’un  Exprès  aporta  la  Nouvelle,  que  la  Congrégation  nommée  pour  l’exa- 
men de  ces  eleélions,  le  aj.  de  Décembre,  avoir  été  d’avis  de  déclarer  la 
■validité  de  celle  de  Paderborn  , &.  que  le  Pape  l’avoit  aprouvé.  Quoique 
cette  Nouvelle  fut  avec  fondement.  Les  Minillres  de  l’Empereur  de  de 
Lorraine  foûtenoient  que  l’affaire  n'étpit  pas  décidée.  Véritablement  elle 
eut  un  petit  furçoi.  Il  confiffoit  en  ce  que  la  partie  des  Capitulaires  , qui 
avoient  élu  en  moindre  nombre  l’Evêque  d’Ofnabrug,  obtinrent  du  Pape  de 
faire  examiner  de  nouveau  l'affaire.  Le  Pontife,  le  1 1.  de  Janvier,  fixa  lei7- 
du  mois  pour  que  la  même  Congregaiiim  rexaininât  la  queilion,  fi  l'on  de- 
voit perfiller  ou  fe  retraéler  de  ce  qui  avoit  été  décidé.  C’ell  ainfi  qu’on 
peut  le  voir  par  le  Decret  meme  que  voici. 

SAcra  Con^regatio  Rebm  Confijîorialibus  pritpoftta , diei\.  Detembtispræteriti^  neci«  <|c 
eraiK!naTis  iujiruinentis  EttSionum  jaPtarum  jo.  Stptemhris  prataiti  à ma-  «ongie- 
jeri  p.Hite  Cipituli  Mjnajlfrienjii  de  pnfonâ  Rex:reudi£imi  Principis  Dotnini 
‘FranctjCi  Ainoldi  à Mftleniich,  Epifeupi  Patcrburr.enfii  , nec  uoh  à tmmre  de  liaic  ajns 
per/dnn  Seratiffimi  Prinetpii  Caioli  à Lotharingià  eleSi  Olmun/H  (si  Ofnabtug- 
gcnjis , P’igore  Induliartim  ELglbililatis  pr^evri  a SanUitate  fua  ambobus  benigui 
loKceJforum  , ccnfuily  fi  S.i'tdiJjimo  Domino  noliro  placurit,  ÆJedionem  in  li'pifi' 

’ivpum  Moniflerieufem  de  pet  finit  piiefati  Epifeepi  P'atubmuenfis  à majore  paiJe 
'Capituli  fadàm , rjfe  confit  mandant  ^ cum  cUujulà  fupj  Unies  , (^  ^uaienks  opus 
yii\  faBd  Kelatione,  SanPiiias  fua  .Saerre  Cengf  igmionis  Sentent iam  benigni  ‘ 
yrolavit, 

■ ^ P’erùtn  fuppIUiter  infante  minori  parte' Capituli  ut  denuhin  San  à Congregatlo- 
viiétm  Dubium  difiuttatur , SauQiJfuius  Domnm^D'ofier  dvnenier  indulfiti  ut 
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1707.  »»  eâdem  hdc  Congregatione  Sacrd,  die  17.  Jatmarii  omnihè  habeudd  propenalur 

Dubium:  an  fit  ftandum  vet  recedendum  à Decifit.  Datum  Revue  bac  die  n. 

Januarii  1707, 

G.  CARDLIS  CARPINEUS, 

Güido  Passion  eus,  Secretarius. 

Locui  Sigilli. 


Les  Etats  furent  fâchez  de  cette  conduite  traînante  «S:  tergiverfante  da 
Pape.  L'on  écrivit  fortement  à Cologne  pour  faire  favoir  par  le  Nonce  à 
ce  Pontife-là  que  ces  delais  n'étoient  pas  du  goût  des  Etats  qui  vouloient  voir 
une  fin  à cette  aifaire-là,  dont  on  vouloit  à quel  prix  que  ce  fut  foûtenir  la 
juftice.  Le  Nonce  de  Cologne , qui  y ctoit  allé  de  fon  Internonciature  de 
Bruxelles,  vcnoitjullement  de  nommer  un  Vicaire  pour  fe  rendre  en  Hollande. 
C’étoit  un  nommé  Dam  Natif  d'Ainllerdam.  Il  étoit  Chanoine  Doéleur 
au  Chapitre  de  la  Cathédrale  de  Cologne.  Il  avoit  autrefois  témoigné  de 
la  defercnce  par  fa  Patrie.  Ce  fut  dans  rExclufion  du  Cardinal  de  Furllem- 
berg  de  cet  Lleélorat-là,  en  faveur  du  Prince  Clement  de  Bavière.  Comme 
les  perfonnes , qui  s'interelToient  pour  ce  dernier,  ne  pouvoient  favoir  ce  qui 
fe  palToit  dans  le  Chapitre  , Dam  jetta  adroitement  par  la  fenetre  un  bil- 
let, qui  édairciflbit  la  decilion.  AulTi  crut-on  par-là,  qu’il  feroit  agréable 
en  fa  patrie.  Si  les  Etats  ctoient  fâchez  contre  la  Cour  de  Rome,  ils  ne 
l’étoient  pas  moins  contre  celle  de  Vienne.  C'étoit  fur  ce  qu’on  avoit  des 
avis  que  cette  derniere,  qui  avoit  commencé  à donner  de  bonnes  paroles  en 
faveur  de  l’Evêque  de  Faderborn,  faifoit  tous  les  efforts  imaginables  à Rome 
pour  le  partie  opofé.  Audi  prirent-ils  la  refolution  d'écrire  à leur  Minillre  à 
Vienne,  d’en  parler  fortement  à cette  Cour-là.  Il  devoir  y reprefenter  en 
des  termes  les  plus  vigoureux,  qu’on  avoit  lieu  de  croire  qu’on  fe  moquok 
d'eux.  C’étoit  puifque  nonobllant  les  proteftaiions , qu’on  laifToit  la  deci- 
lion de  cette  affaire- là  librement  à la  Cour  de  Rome,  on  y agilfoit  cepen- 
dant d’une  manière  violente , du  moins  en  menaces  pour  la  faire  tourner  en  fa- 
veur de  l’Eveque  d’Ofnabrug.  On  écrivit  aufii  aux  Generaux  des  Troupes 
de  l’Etat  qui  étoient  en  Italie,  de  ne  pas  obéir  aux  Impériaux  au  cas  que  ceux- 
ci  euflent  voulu  les  faire  marcher  dans  les  Terres  Ecclefiadiques,  pour  inti- 
mider la  Cour  de  Rome.  Il  y eut  meme  fur  le  tapis  de  faire  marcher  vers 
cet  Evéché-là  quelques  troupes  de  Cavallerie  & de  Dr.igons.  Le  Minillre 
du  Chapitre,  qui  en  eut  quelque  information  mit  toute  fon  adreffe,  en  ufa- 

fe,  pour  empecher  une  pareille  extrémité.  On  en  feroit  déjà  venu-là,  fi 
Eveque  de  Faderborn  n’y  avoit  refillé.  Cette  relbluiion  pour  écrire  à leur 
Minillre  à Vienne,  & ce  deffein  qu’on  mit  fur  le  tapis,  avoient  pour  fonde- 
ment une  lettre.  Elle  étoit  arrivée  de  Rome.  Son  contenu  enmiroit  les  af- 
faires , & on  y exageroit  les  intrigues  en  faveur  de  l’Evcque  d'Ofnabrug,  Le 
lendemain  le  MinilCe  Impérial  fut  en  conférence  avec  les  Députez  des  Etats. 
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Il  s’y  plaignit  de  ce  qu’on  ajootoit  plu*  de  foi  à un  parciculicrquîécriTOÎtde  170?. 
Rome,  peut-être  pour  faire  valoir  d’avantages  lès  f>ins,  qu’auxdeclarations  ^ 
de  la  Cour  Impériale.  Quelques  Minillres  furent  d'opinion  qu’il  y avoir  un 
peu  trop  de  creduliré,  <k  qu'on  s’étoit  précipité  de  même.  Ce  Alinillrc 
dans  cette  conférence  fit  entrevoir  la  propofition  de  quelque  expédient.  Ce- 
lui-ci tendoit  à pouvoir  contenter  les  délits  des  Etats.  C”ctoit  moiennant 
qu’on  s'engageât  à quelque  équivalent  en  faveur  delà  Maifon  de  Lorraine.  Ce- 
lui-ci pouvoir  conullcr,  par  exemple,  à ne  pas  faire  de  paix,  fans  obliger 
la  France  à rendre  les  trois  Evechez  de  Metz , Toul  & Verdun.  C’êtoit  à 
quoi  il  n’y  avoir  la  moindre  aparence.  Deux  jours  après  ce  même  Miniltre  ' 
fut  encore  en  conférence.  Ce  fut  par  le  relTort  du  Miniflrc  de  cet  Evéché- 
là.  11  s'étoit  perfuadé  qu’on  y failbit  marcher  des  troupes,  cela  n’étoit  pas 
fondé.  On  avoit  feulement  ordonné  à trois  Regimens  de  marcher  vers  les 
Frontières,  pouryétreà  portée  en  cas  de  necelîité,  carl'on  vouloir  foûtenir 
ce  Frelat.  Celui-ci  pendant  le  cours  de  ces  affaires  eut  un  deplaifir.  Il  au- 
roit  été  cuifant,  s’il  n’avoit  été  fondé  fur  une  impoffure.  Un  Miniltre  Etran- 
ger mal  informé  avoit  écrit  de  la  Haie  à la  Cour  Impériale,  comme  une  af- 
faire conftante  que  les  Etats  avoient  intercepté  des  lettres,  que  cet  Evêque 
écrivoit  à l’Eleéteur  de  Cologne  & aux  François.  II  affuroit  meme  qu'Elles 
avoient  été  lues  dans  i’afièmblée  de  la  Généralité.  L'on  fut  furpris  en  recc. 
vant  des  lettres  de  Vienne,  d’aprendre  que  la  Cour  Impériale  s’étoit  là-deffus 
écriée  contre  ce  Prelat-là,  en  faveur  du  quel  elleavoit  cependant  dépêché  peu 
de  jours  auparavant  un  courrier  à Rome.  Cet  Evêque  piqué  autvifnon  feule- 
ment avoit  écrit  à l’Empereur  pour  fe  jullifier,  offrant  même  de  s’en  purger 
par  ferment,  mais  il  demandoit  qu’on  lui  fit  donner  fatisfaéfion  par  ce  Mitii- 
flre  impolleur.  On  trouvoit  que  cette  demande  étoit  fuperfiuê,  puis  que  s’en 
étanc  plaint  aux  Etats,  ceux-ci  auroient  par  une  rcfoluiion  mis  en  évidence 
fon  innocence.  Ils  éaivirent  même  â leurs  Minillres  à Vienne  & à Lon- 
dres d’affurer  que  cette  aceufation  étoit  fauffe.  Par-là  l’on  fit  revenir  la  Cour 
de’  Vienne  de  ces  finiflres  imprcllions.  Comme  celle-ci  avoit  inlinuë  au  Mi- 
nillre  des  Etats  qvi  y étoit  la  même  propofition  faite  par  le  Comte  de  Goez 

Î)our  un  équivaleac^pour  la  Maifon  de  Lorraine,  les  Etats,  qui  n’y  avoient 
a moindre  difpol^Qn  pçiff  l’agréer,  lavèrent  la  tête  h leur  dit  Miniltre,  pour 
y avoir  feulement  prêté  l'cyreille,  fans  en  avoir  le  moindre  ordre  de  leur  part. 

Ils  en  firent  autant  au  même  Minillre  touchant  un  autre  expédient  que  la 
Cour  Impériale  lui  avoit  propofe.  Il  confilloic  .à  remettre  les  Bulles  du  Pon- 
tife en  faveur  de  l’Evcque  de  Pâderborn,  entre  les  mains  du  Cardinal  de  Saxe 
Zeiff,  julques  à ce  qu’on  eut  agréé  le  premier,  touchant  un  dedommage- 
ment en  faveur  de  la  Maifon  de  I.orraine  & de  l’Eveque  d'Ofnabrug.  L on 
en  étoit  d’aumne  plus  fâché , que  l’on  fupofoit,  que  c’étoit  en  vùc  d’obtenir 
quelque  équivalent,  que  la  Cour  de  Rome  avoit  encore  renvoié  l’affaire  de 
l’Evéque  de  Pâderborn.  Elle  fut  mife  fur  le  tapis  , fuivant  le  refultat  du  1 1. 

Janvier,  le  zy.  de  ce  même  mois.  Mais  elle  fut  encore  renvoiéc  de  quinze 
jours  favoir  jiirqiies  au  dix  de  Février.  L’on  fut  que  ce  jour-là  la  Congrega- 
t Tmc  IV.  Ggg  uon 
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707.  tion  s'étant  aflemblée  il  y eut  14.  voix  pour  perfifter  in  itcifit  en  faveur  de 

7 Paderborn.  Le  Cardinal  Famfili  qui  devoir  faire  la  ly.  avok  deferté  ce  par- 

li-là.  Six  voix  furent  pour  Ofn  ibrug,  & fix  pour  annuller  les  deux  Elec- 
tions. Comme  le  Secrétaire  alloit  prononcer  que  la  pluralité  des  voix  éloit 

Eour  Paderborn,  le  Cardinal  Sacripante  qui  avoit  été  du  nombre  des  14.  fe 
:v3.  Il  dit  qu’il  venoit  d'avoir  un  doute,  & qu'il  demandoit  do  tems  pour 
y fonger.  On  lui  objefta,  qu’il  ne  pouvoir  le  faire  après  avoir  voté.  Lfl- 
deDTus  les  1 1.  contraires  rejoignirent  à lui,  & crièrent  qu’on  renvoioit  l’aft'ai- 
, re.  Cela  fit  fcparer  la  Congrégation  en  defordre.  Ceux  qui  éioient  pour  la 
I decifion  protederent  contre  cette  irrégularité  ,<Sc  déclarèrent  hautement  qu’ils 
nefetrouveroientplusà  la  congreg-ation  caronlesprendroit  pour  desenfans  & 
des  foux.  Le  Cardinal  Cafoni  proiella  meme  au  Pape,  que  lui  ék  Tes  Collè- 
gues tenoient  l’affaire  pour  décidée.  Ce  nouveau  renvoi  fut  fort  fenfible  aux 
États.  Quelqu’un  dit  que  la  Cour  de  Rome  meritoit  par-là  d’être  condam- 
née à une  amende  de  quelques  centaines  de  mille  pilloles  fous  le  nom  de  con- 
tributions. Il  y avoit  en  cela  du  fondement.  Car  les  Etats  étoient  convenus 
avec  l’Empereur , en  envoiant  leurs  troupes  en  Italie  qu’on  partageroit  les 
contributions  de  ce  païs-Ià.  Les  Impériaux  retiroient  celles  du  grand  Duc 
de  Tofeane,  du  Duc  de  Parme  d:  d’autres;  ainfi  les  Etats  vouloient  avoir 
celles  de  l’Etat  Ecclefiaüique.  Ils  envoierent  même  pour  cela  ordre  au  Prin- 
ce Héréditaire  de  Ileffe-Caffel  de  faire  favoir  aux  Légats  de  Bologne  & de 
Ferrare,  qu’on  leur  defendoit  de  rien  paier  aux  Impériaux,  mais  bien  aux 
troupes  des  Etats  lôiis  peine  de  les  paier  deux  fois  & même  au  double.  Cet 
expédient  fut  fuggeré  par  un  Miniftre  Catholique,  pour  obliger  la  Cour  de 
Rome  à ne  pas  refufer  promtement  juflice  à l’Evêque  de  Paderborn.  Les 
Etats  envoierent  même  ordre  à leur  Refident  à Cologne  d’en  faire  part  au 
Nonce,  & de  lui  infinuè'r  en  même  tems,  que  fi  la  Cour  de  Rome  fuifoit 
une  promte  juftice  là-deffus,  elle  pourroit  du  moins  gagner  quelque  diminu- 
tion des  contributions.  Le  Nonce  reptondit  là-deflus  que  Ion  pouvoit  être 
feur,  que  ce  renvoi  ne  feroit  point  prejudiciable  à Paderborn;  qu’il  n’avoit 
été  accordé  qu’à  la  priere  du  Cardinal  Grimani,  pour  attendre  le  retour  d’un 
courrier  qu’il  avoit  dépêché  à la  Cour  Impériale , pour  en  obteru'r  l'agrée- 
ment,  puifque  1 jffaire  n^ouvoit  manquer  d’être  décidée  en  faveur  de  FEvê- 
que  de  Paderborn.  Il  affura  même  que  le  Pape  avoit  déclaré  qu’il  ne  feroit 
en  cela  que  rendre  juftice  à ce  Prélat- là.  Avec  tout  cela  l’on  ne  fe  fioit  pas 
beaucoup  fur  ces  affurances.  La  railbn  étoit  mre  Ton  avoit  des  avis  certains, 
que  le  Papemedicoit  d’annullcr  les  deux  Elevions, fous  les  vains  & frivoles 
prete.xtes  de  quelque  limonie  de  part  & d’autres  des  deux  qui  avoientétécon- 
currens  dans  1 Eltéfion.  Le  parti  contraire  à Paderborn  avoit  fôutflé  cette  an- 
nollation,  comme  pouvant  conlêrver  le  calme  dans  cet  Evéche-là.  Cepen- 
dant cela  fut  fur  le  point  de  produire  un  effet  contraire.  C’étoit  puis  qu’il 
fui  agité  de  faire  avancer  les  troupes,  qui  étoit  fur  les  frontières  dans  l’OveriC. 
fcl  pour  prtndrc  poffclîion  de  l’Eveché, quand  ce  n’auroit  été  que  de  lapait 
du  Cercle  de  Wellphalie.  L’affaire  changea  de  face.  Le  Minillre  des  Etats 
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il  Vienne  leur  manda  que  la  Cour  Impériale  s’étoit  enfin  laifTée  fléchir  par  lei 
reiierées  inflances  tant  des  Ecais  que  de  plufleurs  Princes  de  l'Empire.  Le 
Comte  de  Zinzendorf  le  donna  ainli  à connoître  à ce  Minillre  par  ordre  ex- 
près de  fa  iMajefté  Impériale.  Cétoit  avec  l'addition  que  non  feulement  elle 
revoqueroit  fon  exclufion,  mais  aufli  qu’elle  le  feroit  favoir  par  un  exprès  à la 
Cour  de  Rome.  Elle  paroilToit  obligée  à cette  derniere  démarché,  parce 
que  le  Pontife  lui  avoit  fait  favoir  par  une  lettre  du  Cardinal  Paolucci  à celui 
de  Saxe-Zeifl,  qu'il  lui  avoit  donné  tout  le  tems  poffible,  pour  fortirdecct- 
te  affaire-Ià  avec  honneur  ; mais  qu’il  ne  pouvoir  bonnement  plus  différer  à 
prononcer  une  decifion  fur  cette  affaire-là.  L’Eveque  de  Paderborn  avoit 
été  afluré  de  la  part  du  Pape  , qu’elle  feroit  en  fa  faveur.  Les  Etats  avoient 
aufli  été  avertis  que  le  Chapitre  entier  de  Munfter  avoit  enfin  écrit  à la  Cour 
de  Rome  pour  la  porter  à cela  : Il  efl  vrai  que  l’on  fût  en  même  tems  que  le 
Doien  avoit  écrit  au  Nonce  à Cologne  que  quoi  qu’il  en  eut  écrit  la  lettre , il 
n’y  avoit  cependant  pas  donné  fon  aprooation.  Le  même  Chapitre  en  vue 
de  remplacer  le  Gouverneur  de  leur  ville,  nommé  Schwartz,  dontonn’étoit 
pas  content  envoia  un  Exprès  à fon  Miniftre  à la  Haie.  Cétoit  pour  deman- 
der que  le  Colonel  Nagel  oc  fon  Régiment  fuflent  renvoiezencetEveché-là. 
Ce  Miniftre  s’en  aquitta  par  un  court  Mémoire.  Les  Etats  y répondirent 
d’abord  par  une  refolution,  par  laquelle  on  accordoit  cette  demande.  Com- 
me de  la  part  du  Pape  l’on  avoit  porté  l'Evéque  de  Paderborn  à écrire  une 
lettre  fortfoùmife  à l’Empereur,  celui-ci  y fit  une  reponfe  fort  gracieufe.  El- 
le portoit  en  fubftance  qu’a  l’interceflion  de  plufleurs  Princes  & Puiffanccs  il 
vouloir  bien  oublier  ce  qui  s’étoit  paffé  à l’égard  de  Eleêlion  de  Munfter  , 
& lui  rendre  fes  impériales  bonnes  grâces , & remettre  l’affaire  à la  decifion 
du  droit.  Qu’il  y étoit  d’autant  plus  porté  par  la  genereufe  deflftance  du 
Duc  de  Lorraine , & de  l’Evéque  d’Oinabrug  fon  l'rere,  qui  n’avoient  pas 
voulu  profiter  pour  leur  avantage  de  fon  indignation  Impériale  &c.  &c.  Peu 
de  tems  après  on  reçût  avis  par  un  exprès  de  l’Evêque  de  Paderborn , que  Don 
Orazio  Albani  Frere  du  Pape  avoit  été  trouver  le  Comte  Fedi,  qui  failôit  à 
Rome  les  affaires  de  l’Evéque.  Cétoit  pour  lui  dire  de  la  part  du  Pontife, 
qu’après  bien  des  reflexions  & prières  il  avoit  refolu  de  convoquerlecinqdu 
mois  de  Mai  une  Congrégation  pour  déclarer  cette  confirmation.  Il  lui  ajou- 
ta même  qu’il  pouvoit  dépêcher  un  exprès  à Paderborn  pour  lui  en  donner 
la  nouvelle.  Le  même  foir  Don  Mannibal  Albani  neveu  du  Pape,  fut  aufli 
chei  le  Comte  Fedi  , & lui  porta  un  billet  de  Don  Orazio,  par  lequel 
il  lui  conGrmoit  ce  qu’il  lui  avoit  dit  de  bouche  , & qu'il  n'avoit  qu’à 
depecher  le  Courier.  Cette  congrégation  ne  fut  cependant  convoquée 
que  le  dix.  On  fut  même  furpris  de  ce  renvoi.  Comme  l’on  deliberoitfur 
ce  qu’on  auroit  à faire,  on  aprit  qu’un  courrier  étoit  arrivé  de  Rome  à l’E- 
lecteur  Palatin,  avec  l'avis  que  le  Pape  avoit  enfin  conféré  cet  Evèché-làà 
Son  Alteffe  de  Paderborn.  Cet  Elefteur  en  manda  la  nouvelle  à Ion  -Miniftre 
-à  la  Haie  par  le  courier  ordinaire,  & à celui  du  nouvel  Ev'éque.  Ceux-ci 
en  firent  d'abord  part  aux  premiers  des  Etats.  Comme  le  courrier  de  Rome 
avoit  aporcé  en  meme  tems  des  lettres  au  Nonce  à Cologne,  celui-ci  en  fit 
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aufTi  la  communication  au  Réfutent  des  Ekats,  qui  leur  en  écrivit.  D'ailleurs 
le  mime  Nonce  euvoia  la  copie  du  Decret  Papal  à rfincoiè  de  Portugal , 
que  voici. 


pecre:  Tut 
rKlccUoa 
dcl’Evé. 
que  tic 
Mufiliet 
du  10. 

lui- 


Itcf  du 
râpe  à 
1 Cvéqitc 
«le  fader* 
Koia. 


De  tn.tmJ/iio  Sercnijfimt,  habit  à coram  SanRitate  fuà  facrâCongregatioue  relus 
coujiftorialibui  frcepo/ità  f tu  i/uà  dcuuà  dijcu£umfuii , an  tjjet  Jiandum  vtl 
rccedcndurn  à decifis , in  cAdan  jherà  Cuigregatione  baluà  dte  ij.  Decembrts 
p\eteritâ,  in  Caufd  Munaftcriinjis  cleclionis  Epijcopi , Sanüijfmus  Dominas  mf- 
ter,  audiiis  volis  Dominorum  Cardinalium  t3  Pt  elatorum , qui  rem  totam  ma- 
turè  atque  exaRiJfmc  difcujferunt , prtcvio  recejfu  ab  approbatieue  aliàs  faRâ , de- 
cret i edi  ti,  ab  bàc  facrâ  Congregatione , diRd  die  fuptr  Confirmât ione  Eleblionis 
Epifeopi  Paderbornenfis , neutram  eteüionem  confirmandam  cjfe  decrevit , utraqut 
autem  ekdionc  cafi'aià,  decrevit  infimul  ^ vacanti  Ecckfia  Monafierifufi , ex  in- 
tfgre  providere  de  Per  fond  ejufdem  Epifeopi  Paderbornenfis , juxtà  modum  Santi- 
lute  Juâ  prejcribaidum. 

Il  y eut  bien  des  gens,  qui  furent  peu  édifiez  des  derniers  mots  de  ce 
Decret  Papal,  ne  fachant  que  conjeélurer  quelles  pou  voient  cire  les  modiEca- 
tions  que  le  Pape  prcfcriroit.  Ceux  qui  dévoient  cire  encore  moins  édifiez 
de  ce  decret,  dévoient  être  les  Chapitres  d’Allemagne.  C’étoit  puis  qu’il  pa- 
roiffoit  que  le  Pape  empictoit  fur  leurs  libériez,  d'autant  que  par-là  il  paroif- 
foit  n’avoir  aucun  egard  pour  les  cicéllons  des  Chapitres , & qu’au  lieu  de  dé- 
cider comme  juge,  il  s’attribuoit  le  pouvoir  de  difpofer  des  Prclatures  Epif- 
copalcs  par  des  principes  d autorité  oi  de  grâce.  Comme  les  Etats obtenoient 
leur  but,  en  voiani  rEveque  de’  Paderborn  dans  l’EvecUé  de  Munfler , il 
lailTerent  aux  Chapitres  le  loin  de  fonger  a revendiquer  leurs  droits.  Cepen- 
dant après  un  examen  ferieux,  il  paroiffoit  que  l’affaire  n’étoitpas  fi  nette, 
qu’elle  ne  pût  être  envelopce  de  quelques  tenebres  millerieufês.  C’étoit  que 
k Pape  ne  parloit  pas  de  lui  depeclier  des  Bulles,  ni  de  le  preconiferdansun 
Condlloire,  comme  Evêque  de  Munfter.  Il  s’étoit  contenté  de  lui  expé- 
dier un  Bref,  dont  voici  la  Copie. 

CEE  M ENS  PjiPA  XL 

VEnerabilis  frater  falutem  bfi  Apofiolicam  benediRionem  , profpero  ftUcique 
Eedejije  Monafterknfis  gubtriiia,  quee  per  obitum  ittius  uhimi  Epifeopi  ex- 
tra Romanam  Curiam  jam  ab  anno  ut  accepimus,  defuncii,  Pafioris  folatio  de- 
Jiituta  reperitur , ex  commijfi  nobis  drainitus  Paftoralis  Ofiicii  débit o , quantum 
nobis  ex  alto  conceditur , donec  à nobis  eidem  Ecdefiee  de  idoneo  Pire  fuie  pruvi- 
deatur , confulcre  cupientes  ; teque  à quibufv  s Excommunicationis  , Jufpenfionis  , 
(fi  Interdiài  , aJiifque  hedefiafiids  fient  tnt  iis , cenfiuris  (fi  punis  à jure  vd  ab 
bosnine , qaâvis  occajione  vel  caujâ  laits , fi  quibus  quomodohbei  innedatus  exifih, 
ad  tjfiittuin  preefitnùum  dumtaxat  barum  ftrie  abjdventes  (fi  abfolutum  fore  cem- 
.fientes,  motu  piopria  ae  ex  certd  fdentid  (fi  maturd  délibérât totu  nofiris  deque 
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jtpofiolieit  pttejlatis  fkHttudine  te  ejufShn  Ecchft*  Momjlerhnfis  in  fpirituahbu ^ *7^- 

lÿ  temporaiitus  jldminijlratorem  cunt  facntfale  Hbcri  di/penendi  de  fruâhbus , re  ' 

ditibus  provtntibus  menfee  diüee  Ecde/ue,  jtrout  dijponeresji  ipfi  Ecclefiee  iT 
ntbii  in  Epi fcopnm  fret feblas  fuiffrs , noftrarumque  literarum  figme  iUius  poffe^î» 

MC  ejus  Epifcopalis  nenf*  per  te  aquifita  fuiffet,  ad  nojlrum  ÿ Sedis  jlpojieïkee 
heneplacitum  t entre  preefentium  confiituimus  6f  dcpuiamus,  curant,  regimen 
êdndnijiratienem  tjufdem  Kcilefiee  libi  in-  fptrilualibus  y temporalibus  intérim 
committende,  firmâ  in  Domine  fpe  ac  fiducia  fieti,  fore  ut  dirigente  Domino  per 
ablus  tuos  prtedida.  Ecclefia  Monafterienfis  fub  tuo  fiHd  regimine(ÿ  adminijira- 
tionegrata  in  eifdem  fptritualilm  y temporalibus  fufcipiat  incrémental  quociici 
Delellis  filiis  Capitule  tÿ  Canenicis  dibfte  Ecclefite  per  prefenles  committimus  £ÿ 
mandamus  Ht  tibi  in  prtemiffis  faveant  13  ajffant , eifdemque  \ riec  nen  Clere  (3 
pepulo  Ctviiaiis  ac  Diœcejis  Monaftertenfes  ut  tua  fitlubria  mordta  y mandata  re- 
ver enter  fufcipiant  y effi cacher  adimpiere  precurent.  Fafallis  verb  pmeedidet 
Ecdefite  Monafterienfts  ut  jura  tibi  ab  eh  débita  intégré  precfteut  y exhibeant , 
aliequin  fententiam  fivi  poenam  quam  rhè  tuleris  ftvè  Jlatueris  in  rebelles , ratam 
babebimus  y faciemus , autbore  Déminé  ujqae  ad  fatisfadionem  condignam  in- 
violabiliter  ebfervari\  non  obflantibus  Conjlitutionibus  y Ordinationibus  yipojlo- 
lich  ac  didte  Ecclefia  Monafierienfis  etiam  Juramente , Confirmaliene  rlpojiolicâ 
y quàvis  alid  firmitate  reboratis  flatuth  y Confuetudinibus , eaterifque  contra- 
riis  quibufcumque.  Datum  Rema  apud  Sandum  Peirum  fub  jlnnulo  Pifcatorh 
die  XI.  Maji  MDCCy II.  Ponlificatûs  neflri  jinno  feptimo. 


Infcriptie. 


J.  Olivexius. 

fenerabili  Frairi  Francisco  Arnoldo 
Lpifcopo  Paderbornenfi. 


Ce  Bref  ne  lui  enjoignoit  que  d’aller  fans  perte  de  tems  prendre  l’adminif- 
tration  du  Siégé  Epifcopal  de  Muniler.  * Par-lit  les  gens  jugeaient  qu'il  d’y 
feroit  que  comme  Adminillrateur.  Les  Etats  regardoiem  avec  indifférence 
en  quelle  qualité  U fetoit  à Munffer,  pourvu  qu'il  y fut,  & qu’il  y fut  aflex 
le  Maître  pour  entretenir  un  voifmage  harmonieux  avec  eux.  Ce  nouveau 
Prélat  ne  s’étant  pas  transféré  d'abord  à Muniler,  des  gens  ponflilleux  en 
mirent  fur  le  tapis  une  caufe.  Elle  étoit  que  fuivant  l'ulage  de  cet  Evéclié- 
lii,  aulTi  bien  que  d’autres  du  Corps  Germanique,  le  Chapitre  avoit  le  droit 
d'adminillration  pendant  un  an,  Àfix  femaines  après  li  mort  de  leur  Evê- 
que. C’cfl  à moins  que  le  Succcffeurne  la  redimc  d’entre  les  mains  des  Ca- 
pitulaires, tpar  une  Convention  pccuniare.  Sur  ce  fondement  l'on  trou  voit 
quhl  n’auroit  pas  valu  la  peine,  que  le  nouvel  Evêque  traitât  avec  ceux  de 
Muniler,  pour  le  peu  de  tems  qui  leur  relloit  de,  leur  adminillraiion , qui 
dévoie  expirer  avant  la  fin  du  mois  de  Juin  fuivant.  Cependant  les  Etats 
Generaux  perfoadoient  vivement  l'Evequc  de  Faderborn  de  ne  pas  différer 
d'aller  prendre  poilèfiion  de  l’Evéebé  en  vertu  du  Bref  du  Pape,  quoi  qu'il 
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1707.  ne  lui  en  donnât  l’adminiUration.  On  ralFuroit  en  même  terni  qu’il  ptm- 

voit  faire  fonds  qu’on  le  foûtiendroit  au  cas  qu’il  en  eut  quelque  trouble. 

Quelques  Politiques  craignirent  que  le  Bref  ne  donnant  que  l’adminiflration , 
pouvoir  avoir  des  vùës  cachées,  pour  avoir  lieu  de  dire  qu'en  l’acceptant, 
on  aquiel'çoit  à la  caflation  de  l’cleftion.  Par-là  on  auroit  pû  prétendre  d’en 
venir  à une  troifiéme.  Ce  qui  apuioit  cette  conjecture  étoit  que  le  Minillre 
des  Etats  qui  étoit  à Cologne , leur  avoit  mandé  que  le  Nonce  lui  avoir  fait 
entendre  que  le  Pape  founaitoit  que  l’Evéque  de  Paderborn  lui  écrivit  une 
lettre , pour  déclarer  qu'il  renonçoit  au  droit  qu’il  pouvoit  avoir  à l’Evéché 
de  Mnnilerpar  l’éleélion,  & qu’il  tiendroit  par  grâce  tout  ce  que  le  Pontife 
voudroit  faire  en  fa  faveur.  Cependant  ledit  Miniilrc  s’en  retraéla  la  polie 
fuivante , iniinuant  qu'il  avoit  mal  entendu  cette  affaire.  Le  fin  de  tout  le 
minillere  étoit  que  le  Cardinal  Grimani avoit  affuré  le  Pape,  que  l’Evequede 
Paderborn  avoit  été  la  caulb  que  quelques  Capitulaires  avoient  fait  l’éJedion 
contre  le  fécondé  Brefde  renvoi.  Ainfi  le  Pontife  vouloit  que  l'Evêque  de 
Paderborn  lui  écrivit  une  lettre,  pour  l'affurer  qu’il  n’y  avoit  eu  aucune  part. 
Le  Pape  fouhaitoit  d’autant  plus  cet  éclairciffement , que  le  Cardinal  Grima- 
ni lui  avoit  reprefenté  que  la  démarché  de  l'éleélion,  tendant  au  mépris  de 
fon  autorité,  pouvoit  palTer  enesemple.  L’on  trouva  quel' Evêque  pouvoit 
fort  bien  faire  cette  démarché,  fansqu’il  parut  devoir  avoir  aucune  confe- 
qucncc.  Audi  l'Evcque  dépcclia-t-il  le  za.  du  même  mois  une  lettre  de  cet- 
te tencur-là.  Le  Pape  promit  de  Ion  côté  qu’aprês  ce  pas,  il  auroit  fait  ex- 
pédier les  liulles  pour  le  conllituer  Evêque  de  Munller  dans  toutes  les  formes. 
Ce  qui  faiftnt  encore  quelque  attention  étoit  devoir  comment  la  pofTellionen 
qualité  d’Adminillrateur  fercii  regardée  par  le  Chapitre,  qui  par  les  Libertez 
Germaniques  avoit  le  droit,  aind  qu’on  l'a  déjà  dit,  indépendamment  du 
Pape  de  l’avoir  pendant  une  année  & fix  (emaines.  C'étoit  d'autant  plus  que 
l'on  avoit  fu,  que  ce  Pontife  avoit  déjà  ordonné  quelques  mois  auparavantà 
fon  Nonce  à Cologne  d'aller  à Munller,  pour  prendre  i’adminiitration  de 
fEvéché,  en  anendantla  decifion  qui  devoir  fe  faire.  Ce  Nonce  s’en  étoit 
abllenu,  fur  lesreprefentations  qui  lui  furent  faites,  qu’il  n’yferoit  point  ad- 
mis, ni  reconnu.  D’ailleurs  l’on  dillingtioit  dans  l'Êvèché  de  Munller  l'E- 
pée d'avec  la  Cro/Te;  favoir  la  Principauté  d'avec  laPrelature.  Ainfi  quand 
■même  le  Pape  auroit  pû  donner  l'adniiniflration  Epifcopalc,  il  ne  pouvoit  la 
donner  potirla  Principauté  Seculiere.  Il  étoit  vrai  que  dans  le  Bref  il.fc  IL 
mitoit  toûjours  à la  table  de  l'Evêque,  mais  comme  tout  cela  pouvoit  faire 
naître  des  diHîcultez  entre  la  Cour  Impériale  & celle  de  Rome , pour  y cou- 
per court  les  Etats  fouhaitoient  que  cePrelat-ià  fe  mit  toûjours  en  pofleffion 
de  tout.  Audi  y envoia-t-ü  pour  cet  effet  deux  des  Capitulaires.  Ceux  çi 
. exécutèrent  leur  Commiilion,  finsy  trouver  du  regimberaent.  C'étoit  piiii 
que  le  Cluapitre  & les  Etats  du  Païs  avoient  fait  une  Députation  pourfelici* 
ter  leur  Evêque.  Le  Chapitre  choifii  même  pour  cette  felicitatioa  les  deux 
premiers  Capitulaires,  qui  avoient  le  plus  foûunu  le  parti  contraire,  afin 
qu'ils  eufTeni  lieu  à une  réconciliation.  Le  Nonce  à Cologne  fit  favoir  att 
Uefident  des  Etais  Generaux , que  le  Pape  lui  avoit  ordonné  de  faire  un  Pro» 
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cèi  Verbal,  félon  hcoûtume,  delà  vie  & mœurs  de  Son  Alcefle  de  Pader- 
born.  Il  ajouta  qu’il  s’en  éioic  aquitté  d'une  maniéré  aulîi  favorable  qu’elle 
étoit  véritable.  Cette  formalité  étoit  requile,  pour  preconifer  ce  Prélat  pour 
Evêque  deMun(lcr,&  que  les  Bulles  lcruient  d’abord  expédiées,  moiennanc 
une  groife  fomme  pour  la  Dacerie.  Les  Catholiques  de  la  Province  de  Hol- 
lande aiant  vù  le  train  qu’avoii  pris  l’affaire  de  Munller,  fe  mirent  en  campa^ 
gne  pour  folliciier  l’aprobaiion  pour  le  Vicaire  Dam.  Ils  prirent  l’affiirc  à 
la  chaude,  comme  l'on  dit,  pendant  que  celle  de  Munller  étoit  encore  tou- 
te récente,  dans  la  croiânce  qu'elle  coniribueroit  à leurs  vues.  Il  y eut  lors 
de  la  decifion  du  F^ape  une  iffaire  aflêz  finguliere.  ?2!le  étoit  que  le  Minillre 
de  Lorraine  prefenta  aux  Etats  Généraux  une  lettre  du  Duc  fon  Maitre.  Par 
elle  il  s’aitribuoit  la  gloire  d’avoir  porté  le  Pape  en  faveur  de  rEvéque  de 
Fadesborn.  Comme  les  Etats  ont  beaucoup  de  gencrolité,  ils  repondirent  à 
cette  lettre-li  en  termes  fort  civils.  La  Bulle  pour  ce  nouveau  Prélat  émana 
enfin  de  la  Daterie  Papale.  Le  Nonce  en  fit  donner  la  première  nouvelle 
aux  Eaats  par  leur  Rendent  à Cologne.  La  première  démarché  de  cet  Eve- 
que  fut  de  vouloir  empêcher  l'atienaiioD  de  la  Comté  de  Tecklerobourg  eu 
faveur  du  Roi  de  Pruilè.  La  raifon  étoit  qu’il  ne  v'ouloit  pas  avoir  enclavé 
dans  fes  Etats  un  Proprietaire  qui  eut  le  pouvoir  du  Roi  de  Pruilè.  Il  en  fie 
parler  aux  Etats  Generaux  par  fon  Confeiller  d'Etat  nommé  Ducker.  Celui- 
ci  arriva  à la  Haie  en  qualité  d’E^voié  Extraordinaire  de  fon  Maitre. 
raifon  de  cet  envoi  étoit  pour  faire  voir  publiquement  le  fouvenir  qu'il  avoir 
de  l’empreflèment  que  les  Etats  avoient  témoigné  avec  tant  de  fermeté  & 
d'ardeur  pour  le  voir  établi  dans  ce  Siégé  Epifcopal-là.  La  lettre  de  creance 
que  ce  i\linillre  avoit,  étoit  toute  brillante  de  reconnoiflance,  & faifoit  voir 
combien  ce  Prélat  étoit  porté  à une  correfpondance  parfaite  & très  amiable 
avec  les  Etats.  11  la  remu  aux  Etats  en  prenant  fon  Audience  p.iblique  le  8. 
de  Septembre,  avec  les  ceremonies  accoutumées.  Elles  coniifterenc  qu’on, 
lui  envoia  deux  Députez  des  Etats  avec  le  fécond  Caroflè  de  1 Etat  à quatre 
chevaux  pour  le  prendre  & fut  renvoiéde  même  à là  Maifon  après  l’Audiea- 
ce.  Voici  la  Harangue  qu’il  fit,  ék  la  reponfe  qu’on  lui  donna. 

„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

„ COn  AltelTe  l’Evêque  & Prince  Je  Munller  & de  Paderborn  mon  Maî- 
„ >3  tre,  apres  avoir effuié une  infînkéde  iraverfes,  étant  enfin  entrée  dans 
„ la  pailible  poflèllion  de  fon  Evêché,  & Principauté  de  Munller,  ne  fe 
,,  fut  pas  plutôt  rendue  dans  la  Capitale  de  fes  nouveaux  Etats  pour  y pren- 
„ dre  les  rênes  du  Gouvernement  en  main,  qu’Elle  crut  que  la  première  & 
^ principale  affaire  étoit  d’informer  Vos  Hautes  Puiflâneesde  l’heureux  fuc- 
„ cès  de  Ibn  Election.  L’Amitié,  le  Voifinage,  & mille  autres  raiibns  de- 
„ mandoieot  cela  de  Son  AltelTe.  \Ltis  outre  ces  railôns  generales , un  moi> 
„ tifencore  plus  fort,  & plus  prcITant  Ta  déterminée  à ne  pas  différer  un  lêul 
„ moment.  Ce  motif  cil  la  connoiflance  qu’a  Son  AltefTe  mon  Maitre  d’une 
„ vérité,  dont  fontplememcnt  convaincues  toutes  les  Puiûâncesde  l'Europe 

„ qui 


Haraofu* 
de  l' En- 
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*7®7-  « «iiii  font  interefloes  dani  cette  affaire  fi  importante  en  elle-mêfne , qui 

„ pouvoit  le  devenir  encore  plus  par  les  fuites  qu’elle  pouvoir  avoir.  Son 

Altcffe,  dis-je,  connoit,  audi  bien  que  toute  l’Europe,  combien  Vos 
„ Hautes  Puilknces  ont  contribué  à l’heureufe  reuflice  de  cette  affaire,  pat 
„ leur  amitié  fincerc  , ferme  , efHcace  , & par  leur  puiffant  apui.  Je  ne 
„ m'arrêterai  point  à parler  ici  de  tant  de  circonüances , qui  rehaulTent  infi> 
„ niment  le  prix  des  bons  offices  que  Vos.  Hautes  Puiffances  ont  rendu  à 
„ Son  Alteffe  mon  Maître } il  me  mffirade  dire  ce  que  perfonnc  au  monde 
„ ne  peut  ignorer,  que  ces  circonftances  n’ont  fervi  qu’à  aquerira  Vos  Hau* 
„ tes  Puiffances  une  gloire  qui  ne  finira  jamais. 

„ En  donnant  à Son  Alteffe  des  témoignages  fi  éclatans  de  leur  fincere 
„ amitié,  Vos  Hautes  Puiffances  feibnt  allurées  une  reconnoiffanccs  éterneUe 
„ de  fa  part.  Elle  eff  perfuadée  qu’il  ne  me  fera  pas  pollîble  de  trouver  des 
„ expreffions  affez  fortes  pour  taire  connoitre  à Vos  Hautes  Puiffances  ce 
„ qu  elle  cil  rcfoluéde  faire  dans  toutes  les  occafions  pour  leur  témoigner  di» 
,,  gnement  fa  rcconnoiffance.  Mais  en  attendant  que  ces  occafions  fi  défi* 
„ rées  fe  prefentent.  Son  Alteffe.  mon  M ai tie  m'a  commandé  de  donner  à 
„ Vos  Hautes  Puiffances  toutes  les affurances  imaginables,  quelle  n’oubliera 
„ jamais  ce  qu'ElIcs  ont  fait  pour  fes  interets  ; qu'elle  tachera  de  le  recon« 
„ noitre  en  tous  lieux  & en  tout  tems , non  feulement  par  une  amitié  très-fin* 
„ ccre , mais  encore  par  des  effets  réels.  C'ell  de  quoi  Son  Altellè  mon  Mai* 
„ tre  prie  Vos  Hautes  Puifi’ances  d’étre  très-perfuadées.  Après  cela , il  ne 
„ me  relie  plus  qu’à  leur  demander  en  fon  nom,  «S:  par  fes  ordres,  la  conti* 
„ nuation  d’une  amitié  fi  precieulc,  & en  même  tems  fi  necefl'aire  pour  fin* 
/ „ lercts  de  la  caulê  commune , & pour  le  bien  mutuel  des  deux  Etats  fi 

„ voifins.  - . . ■ ) 

„ Quant  à moi , I lauts  & Puiffans  Seigneurs , je  confidere  comme  le 
„ plus  grand  bonheur  qui  pût  janiais  m’arriver , que  Son  Altefie  mon 
„ Maitre  ait  daigné  me  choilir  pour  avoir  l'honneur  de  témoigner  à cetté 
„ très-illullre,  & incomparable  AlTemblée,  les  vi6  fentimens  cfe  reconnoif* 
„ fance  qu'elle  confervera  toute  fa  vie.  Et  je  finis  en  me  recommandant  très* 
humblement  à l'honneur  de  leur  bienveillance. 


Monfieur  Steenlak  Frelidcnt  lui  répondit  en  ces  termes: 


.1. 


„ M O N S 1 E U R,  ' . 

IL  ell  agréable  à Leurs  Hautes  Puillânees  d’entendre  & de  voir  les  effets 
d'une  affaire  à laquelle  elles  ont  tant  contrilmc.  Elles  Ibnt  furprilcs ide 
toutes  les  difficultcz  qu’il  a fallu  fur  monter:  D'ùn  côtéà  l’.^ard  du  Compe. 
titeur;  tant  par  raport  à fa  nailTance,  que  parce  qu'il  écoic  apuié  des  Piiif' 
fances  les  plus  redoutables  de  l’Europe.  Et  d'autre  côté  à l’égard  des  bri- 
gues & des  intrigues  einpioïées  à la  Cour  de  Rome  pour  rendre  invalide 
i'éleélion  légitimé  de  Muuller,  «St  pour  en  empêcher  la  confirmation.  En 

„ quoi 
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„ quoi  il  e(t  facile  de  voir  que  le  Tout-puiHant  y a prefidé  en  toute  maniéré 
„ par  fa  Providence,  & c’elt  à lui  qu’en  elt  dû  tout  l’honneur. 

„ Leur*  Haute*  Puiflances  fouhaitent  à Monfieurl’Evéque  une  bonne  fan- 
té,  un  long  & heureux  Kcgne , ne  doutant  pas  qu'il  ne  ferenbuviennetoü* 
„ jours  avec  reconnoiirance  des  t>ons  fcrvices  que  lui  ont  rendu  Leurs  Hautes 
„ Puiflances.  Quant  à Monfleur  Ducker,  Leurs  Hautes  Puiflances  decla- 
,,  rent  que  fa  peribnne  leur  ell  d’autant  plus  agréable  qu'on  a travaillé  avec 
,,  fuccès  à cette  aflàire  par  Ton  organe.  Et  comme  elles  attendent  toute  for* 
„ te  de  bons  offices  de  la  part  auprès  de  fan  Seigneur  & Maicre,  pareillement 
„ Leurs  Hautes  Puiflances  lui  donneront  en  toute  occaflon  une  audience  fa- 
„ vorable,  & par  raport  à Monfleur  i’Evcque , elles  contribueront  tout  ce 
„ qui  peut  cendre  à Ton  avantage. 

Cet  Envoié  fît  après  cela  notifier  le  même  jour  fon  arrivée  aux  Miniflre* 
Etrangers  pour  en  recevoir  la  première  viflte.  Il  arriva  là-deflus  une  affai- 
re aflez  flnguliere.  Comme  le  Comte  de  Gocflen  Envoié  de  l’Empereur 
avoit  prétendu  de  ne  devoir  la  première  vifltea aucun  Miniflres  des  Eleéleurs 
& Princes  d’Allemagne , quoiquederniers  venus,  ceux  des  autres  Tètes  Cou- 
ronnées, ont  toûjours  voulu  afierfur  les  traces  de  l’Envoié  Impérial.  On  a, 
dans  quelque  Tome  precedent,  touché  cette  corde  du  Cérémonial,  &l’on  au- 
ra peut-être  occaflon  d’en  parler  dans  la  fuite.  Ces  derniers  mirent  des  gens 
aux  aguets,  pour  voir  comment  l’Envoié  de  l’Empereur  en  agiroit  envers  ce- 
lui de  Munfler.  Il  arriva  que  d'abord  après  la  notification,  que  ce  dernier 
avoit  fait  faire,  celui  de  l’Empereur  courut  lui  faire  la  viflte.  Ceux  des  Tètes 
Couronnée*  n’heflterent  point  d’en  faire  de  meme.  Cependant  ils  furent  fore 
chagrins  dans  la  fuite.  Ce  fut  qu’ils  aprirent  que  l’Envoié  de  Munfler  avoit 
été  Te  foir  alTez  tard  avant  le  jour  de  Ton  audience  publique,  voir  celui  de 
l’Empereur  pour  lui  annoncer  en  perfonne  Ibn  arrivée.  Cette  démarché , que 
les  Minifbes  des  Têtes  Couronnées  trouvèrent  indigne  & deteflable , fut  la 
caulê  que  Ducker  fut  dans  la  fuite  toûjours  regarde  avec  mépris.  On  n’a- 
prouva  pas  en  Hollande,  que  cet  Evéque-là  eut  faitalleràla  Gourde  Vienne 
• un  Envolé  de  fa  part,  quinepouvoitparfaconduitepafléeêtreagreableii  cette 

Cour-là.  Aufli  fît-elle  entendre  qu’un  pareil  envoi  paroiflbit  tendre  à vouloir 
braver  Sa  Majeflé  Impériale.  Cependantcelle-ci  vouloir  bien  à l’exception  de 
la  peribnne  duMinillre  enquellion,  d^d’unautrecTunepareillevolée, admet- 
tre tout  autre.  On  ajouta  que  cet  Envoi-là  paroiflbit  devenir  plus  choquant, 

. par  quelque  lettre  écrite  par  le  Prélat  de  Munfler  à une  perfonne  de  deflinc- 
tion  à Vienne,  par  laquelle  l’on  faifbit  entrevoir,  qu’il  avoit  étéfeitàdelfein 

Îiremedité.  Pendant  cela  Ducker  après  diverles  conférences  renouvellaavec 
es  Etat*  le  Traité  pour  les  troupes,  qui  étoient  à leur  fervice.  Ceux-ci  le 
remercièrent  de  l’offre  qu’il  leur  avoit  fait  d’un  plu*  grand  nombre  de  fes 
troupes , moiennant  une  addition  de  fubfides.  Il  prit  fon  audience  de  Con- 
gé. Ce  fut  par  le  difeours  qui  fuit. 

7meir.  Ilhh  „ HAUTS 
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HirtAftie 
de  Congd 
Mr.  Due- 
Jkcr  t En- 
voie Ex* 
Traotd.  de 
S.  A.  fi- 
ée Mun- 
âei  » &c. 


„ QOn  AltelTe  l’Evèque  & Prince  de  Munfter  & dePaderbom,  mon  l^Iai- 
„ i3  tre,  m’aianc  Faic  l'honneur  de  me  choillr  pour  témoigner  à Vos  Haotet 
„ Puiflances  les  vifs  fentimens  de  reconnoiflance  qu’il  confervera  toute  la  vie , 
„ de  cette  amitié  genereufe  & conllante  dont  il  a éprouvé  deliheureilxef- 
„ fets  dans  l'importante  affaire  de  Ton  Eleâion  àTEvechédeMunller,  acrü 
„ que  m’étant  aquitté  de  ce  devoir,  il  pouvoir  me  rapeller  a fa  Cour. 

„ Son  Altefle  mon  Maitre  m'a  très-expreflement  commandé  de  proteller 
„ iblemnellement  à Vos  Hautes  PuilTances  avant  mon  départ  qu’il  fe  fouvien- 
„ dra  toûjours  avec  plaifir  des  grandes  obligations  qu’il  leur  a,  qu’il  recher* 
„ chera  avec  emprellêment  les  occafions  de  les  reconnoitre,  & qu’il  ne  le 
„ croira  parfaitement  heureux  que  lors  que  par  des  fervices  réels  il  les  aura 
„ convaincues  de  fa  fmeerité  & reconnoilfance.  Ce  que  Vos  Hautes  PuiA 
„ Tances  ont  fait  pour  Son  AltelTe,  lui  ell  un  fur  garand  pour  l’avenir  ; &ce 
„ que  ce  Prince  leur  doit,  fuffit  pour  leur  faire  prendre  une  entière  confian* 
y,  ce  en  lui. 

„ Pour  ce  qui  me  regarde  en  mon  particulier.  Hauts  ScPuilfans  Seigneurs, 

après  vous  avoir  remercié  trés-humblement  des  honneurs  & des  grâces  dont 
„ il  vous  a plû  me  combler,  permettez  moi  de  vous  dire,  que  quelque em- 
„ prelfement  que  ^’aie  de  me  rendre  auprès  de  Ibn  Altefle  mon  ."Vlaitre,  jene 
,,  puis  partir  duâ  fans  regret  ; Que  je  me  fouviendrai  toûjours  avecunfenli- 
„ ble  plaifir  du  tenu  que  j’ai  eu  l'honneur  d’ctreemploié  auprès  de  Vos  Hau- 
„ tes  Puiflances,  & qu’en  quelque  lieu  du  monde  que  je  fois  appelléàpalfer 

ma  vie,  je  ne  neligerai  jamais  de  contribuer  par  mes  voeux,  par  toutes 
„ fortes  de  foins  & de  fervices  dont  je  me  croirai  capable,  au  maintieniSt  à 
„ l’affermiflement  de  la  bonne  intelligence,  que  j’ai  la  joie  dé  voir  régner  en- 
„ tre  Vos  Hautes  Puiflances,  & Son  Altelfe  mon  Maiue. 


Nonobstant  cette  audience  de  congé,  ce  Miniltre  relia' encore  qtiel- 
.ques  feroaines  à la  Haie.  Il  en  partit  enlin  aux  derniers  jours  de  l'année.  L’on 
attendit  qu’il  fut  loin , pour  charger  le  Baron  d’itterfum  d’aller  à MunJlér. 
C’étoit  pour  complimentercePrelat-làdelapart  des  Etats.  Il  fe  mit  en  chemin 
pour  aller  à fa  Province  d’OverilTel,  & delà  à Munller,  Ons’attendoii  que 
ce  Baron , qui  s’étoit  donné  beaucoup  de  peine  pendant  l’élection  auroit  eu  un 
beau  prelent  de  l’Evêque.  Il  ne  l’eut  cependant  qu 'après  Ton  retour,  que  la 
commilfion  fut  expirée,  car  pendant  qu’elle  fubrilloit  les  Etats  ne  voulurent 
p is  permettre  qu’il  en  reçût,  non  plus  que  leurs  Minillrcs  à Vienne  & àCo- 
■fogne,  auxquels  ils  défendirent  ahfblu.ment  d’en  recevoir. 

Puifque  l’on  ell  fur  le  chapitre  d’Evechez,  on  trouve  à prcqios  de  toucher 
quelque  choie , par  raport  à celui  d’Eptin , fbit  de  Lubeck.  Les  dilB- 
cultez  qu’il  y avoit  eu , avoient  été  apaiflees  , ainfl  qu’on  l'a  rapôrté  dans 
le  contenu  de  l’année  precedente  1706.  La  penflon  de  la  part  de  l'An- 

vgleter- 
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g)etem  & de<  Etau  Generaux  pour  dédommager  de  cet  Evêché  le  Prih- 
ce  Charles  de  Dannemark,  avoit  été  réglée.  Les  derniers  l'avoienc 
tncmo  couchée  dans  l’Etat  de  Guerre.  L'Adminldrateur  de  Hoinein , quoi 
^u’il  eu|t  CM  par  là  gain  de  caufe,  eut  inquiétude.  C'étoit  llir  l’envoi  d’un 
chanoine  l’année  pr&édenteàla  Haie , ainli  qu’il  a été  dit  en  Ton  tenu.  Pour 
fe  décharger  de  cette  inquiétude  il  fit  annoncer  aux  membres  du  Chapitre  dé 
Lubeck  la  declaradon  fuivance. 

„ /^Hristian  Aücust,  parla  Grâce  de  Dieu,  élu  Evêque  de  Lu- 
,,  bec,  Héréditaire  de  Norwege,  Duc  & Adminiilrateur  de  PloUlein 
„ Sleefwyk,  de  Stormare,  & Ditmarchej  Comte  d'Oldenburg  & de  DeL 
„ menhorit. 

„ A tous  les  Reverends,  Doétes,  fidels,  aimez  & zele,  ceux  du  Chapi> 
„ tre  de  Lubec,  falut. 

„ Nous  avons  apris  avec  bien  de  l’étonnement,  qu’il  ÿ a encore  quelques 
„ membres  du  Chapitre,  qui  continuent  à s’oppoler  à nôtre  defir,  en  ce 
„ qu’ils  font  des  Plaintes,  & tiennent  des  difcours  non  feulement  malfondez , 
„ mais  qui  vont  à perdre  le  refpeft  qui  nous  eft  deu,  lefquelsils  infinuent  par 
„ leurs  EmiiTaires  tant  k la  Cour  Impériale  qu’auprès  des  Etats  Generaux  des 
,,  Provinces-ünies;  aiant  même  nouvellememt  ofez  faire,  après  nôtre  Refi' 
„ tauration,  une  fauflê  Protellation , digne  de  punition , laquelle  ils  ont  fait 
„ protocoller,  fans  aucun  égard  à la  promelie  & obligation  à quoi  lefdits 
„ Membres  s'étoient  engagez  devant  le  feu  Comte  d’Ek;k,  de  ne  pasfeme* 
„ 1er  à l’advenir  direâement  ni  indireêlement  de  l’afiaire  Coadjutoire&  Epifi- 
„ copale , mais  de  fe  tenir  purement  neutres  & paflifs.  Aiant  donc  vû  l’ob- 
„ ftinaiion  de  ces  Membres,  noos  avons  juge  ne  pouvoir  la  fouffrir  plus 
„ long-tems  fans  faire  grand  tort  à Nôtre  Droit  & Dignité.  C’efl  pourquoi 
„ Nous  avons,  félon  nôtre  Clemence ordinaire,  voulu  exhorter  encore  une 
„ fois  leldits  Membres  opiniâtres  par  celle-ci , de  fe  déclarer  dans  le  terme  de 
,,  trois  Semaines,  à comter  du  lems  de  la  Signature  de  celle- ci,  s’ils  veulent 
„ nous  reconnoitre  pour  leur  Souverain , leur  bien  & légitimement  élû  Evé^. 
„ que,  ou qu'autrement  nous  ferons  forcez  de  nous  lervir  des  moïens  que 
„ Dieu , la  Nature  & le  Droit  Canonique  nous  ont  donné.  Avec  quoi  je 
„ fuis  vôtre  bien  affeéUonné , 

CHRISTIAN  AUGUST. 

VcMrtfft  ou  fubfiription. 

Aux  bien  dignes,  Nobles,  Doéles,  Dé- 
vots & bien  aimez  le  Doïen , chanomes 
& tous  ceux  du  Chapitre  de  Lubeck. 


Veu  & leu  dans  l’Afiemblée  dudit  Chapiae, 
ce  24.  Janvier  1707. 
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1707,  Outre  cette  déclaration , qui  n'eut  aucune  influence"  fur  la  partie  des  Ca- 

pitulaires,  qui  étoient  du  parti  du  Prince  Charles  de  Dannemark,  le 

Prince  Adminiftrateur  écrivit  une  lettre  aux  Etats  Generaux  en  date  du  *4. 
de  Février.  Les  Etats  lui  firent  une  belle  reponfe.  En  voici  la  teneur 
traduite. 


..SERENISSIME  PRINCE  &c. 

NOus  avons  bien  rc{û  en  Ton  tems  la  lettre  de  Vôtre  AltelTe  du  24.  du 
mois  pafTé.  Nous  avons  vù  par-là  l’inquietude  de  que  Vôtre  Altefle 
prend , non  feulement  à l’égard  des  differens  de  l’Evéché  d’Eutin , comme 
n’étant  pas  entièrement  accommodez , mais  aufli  touchant  quelques  griefs 
entre  la  Cour  de  Dannemark  & Vôtre  Altefle  qui  félon  la  teneur  du  Trai- 
té de  Travendhal  dévoient  etre  accommodez.  Vôtre  Altefle  fait  combien 
nous  avons  contribué  de  nôtre  côté  non  feulement  pour  rétablir  la  paix 
& la  tranquillité  dans  le  Hoiflein,  par  ledit  Traité  de  Travendhalj  mais 
aufli  quels  lûins  nous  avons  emploiezde  tems  en  tems  pour  la  confervation 
de  laoite  paix.  Nous  pouvons  aflurer  Vôtre  Altefle  que  nous  contribue- 
rons autant  à l'avenir  pour  lu  même  tranquillité  de  HolRein,  afin  que  tout 
puifle  y relier  en  fon  entier,  &que  la  bonne  intelligence  entre  la  Couron- 
ne de  Dannemark  & le  Sereniflîme  Maifon  de  Holltein  SIeefwick  (bit  de 
plus  en  plus  augmenté.  C’efl  pourquoi  nous  elperons  que  d’un  côté  & 
d’autre  leront  avec  foin  évitées  toutes  les  chofes.qui  pourroienty  être  con- 
traires. Et  comme  nous  avons  aufli  fait  a(Tez  comprendre  nôtre  fentiment 
à l'égard  du  different  de  l’Evéché  d’Eutin:  c'efl  à dire  qu’il  nous  importe 
beaucoup,  que  lefdits  difiêrens  foient  terminez,  ainfl  nous  fbmmes  fort 
portez  d’aider  à accommoder  tout  ce  qui  peut  enegre  relier  au  contente- 
ment des  Hauts  InterelTcz. 

„ Par  raportàl’accommodementfinaldequelquesGrie^  refiez  du  Traité  de 
Travendhal,  nous  envoions  nos  ordres  à nôtre  Minillre  à la  Cour  de 
Dannemark  afin  qu’il  emploie  de  nôtre  part  touts  fesbons  of^ces  pour  por- 
ter fa  Moelle  le  Roi  de  Dannemark  à envoier  quelqu’un  à 1 lafnbourg  pour 
y traiter  fur  les  points  en  queflion  avec  celui  que  Vôtre  Altefle  y aura  au- 
torife.  C’efl  pour  quoi  nous  prions  Vôtre  Altefle  d’y  aporter  de  fon  côté 
toutes  les  facilitez  poflibles.  Nous  ofl^ons  encore  nos  bons  offices  par 
, nôtre  Minillre  qui  ell  à Hambourg,  ou  même  d’y  envqier  un  autre,  au 
, cas  qu’il  fut  jugé  neceffaire.  C’efl  ce  que  nous  avons  crû  de  donner  en  re- 
, ponle  à la  lettre  de  Vôtre  Altefle.  Nous  offrons  en  même’ tems  la  conti- 
, nuation  d’une  correlpondance  amiable,  & prions  Dieu  &c.  A la  Haie  ce 
, zj.  de  Mars  1707. 


La  Cour  de  Dannemark  privit  que  les  démarchés  de  l’Adminiflrateur 
avoient  quelque  but  indireél.  Ellecrût  devoirmenager  les  Etats  Generaux, 
afin  qu’ils  ne  foûtinrent  l’Adminiflrateur  en  loutceoù  il  n’auroit  pas  eu  droit. 

Elle 
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Elle  crût  qu’il  faloit  pour  les  tenir  dans  cette  difpofition , leur  demander  le 
paiement  des  fommes  , qu’ils  lui  dévoient.  Elle  envola  un  ordre  exprès  à 
Son  Envoie  de  Stôken  de  prefenter  pour  cela  un  Mémoire.  Comme  on 
luiavoit  mandé  que  l'Angleterre  lui  devoir  un  million,  & les  Etats  deux  , 
ibit  pour  les  fublides,  foit  pour  les  troupes,  il  trouva  à propos  de  ne  s’en  tenir 
'qu’aux  Ibmmes  dues  pour  ces  demieres.  Pour  en  avoir  un  conte  exaâ  , il 
ht  écrire  aux  Solliciteurs  militaires  dans  les  Provinces , pour  favoir  ce  qui 
avoit  étépaié  ou  non.  C’étoit  afin  de  prefenter  un  conte,  qui  n’eut  aucun 
defaut.  Quoi  qu’après  avoir  re;û  ces  informations , il  eut  préparé  fan  Mé- 
moire, il  tarda  une  femaine  à la  prefenter.  La  raifon  étoit  qu’il  vouloir  at- 
tendre l’écoulement  de  la  femaine,  à caufe  que  la  Prefidence  étoit  entre 
les  mains  des  Zelandois  , avec  lefquels  le  Danncmafrk  avoit  fouvent  eu 
des  conteflations  pour  des  Navires  pris  par  les  .ûrmateurs  de  cette  Province- 
là.  Son  Mémoire  porta  coup , car  on  lui  fit  des  promefTes  dç  quelque  paie- 
ment, & les  effets  fuivirent  de  près.  Cette  promptitude  des  Etats  à donner 
fdtisfaftion  auDannemark  donna  lieu  au  Miniftre  de  Hoiftein  d’infinuer  fous 
main  aux  Suédois,  que  la  République  s’entendoit  avec  cette  Couronne-là. 
On  fupofa  même,  qu’elle  armoit  la  Flotte  dans  la  Mer  Baltique.  L’Envoié 
Danois  affüra  qu'on  ne  faifoit  chez  lui  aucun  préparatif.  Il  ajouta  que  ces 
vains  bruits  étoient  répandus  par  l’artifice  de  la  Cour  de  Holllein.  Le  but  étoit 
d’animer  les  Etats  contre  le  Dannemark,  pendant  que  l’Adminidrateur  de 
Gotorp,  enfuite  de  la  déclaration  aux  Chanoines  de  l'Evéché  d'Eutin  du  24. 
Janvier,  avoit  furpendu  contre  toute  jullice,  ceux  qui  avoient  voté  en  faveur 
du  Prince  Charles,  & cela  dans  une  vûë,  dont  on  parlera  plus  bas.  Ces 
vains  bruits  de  la  Flotte  furent  même  envoiez  en  Suede.  La  Regence  de  cel- 
le-ci , qui  avoit  été  fouple  quelque  mois  auparavant  à l’égard  d’un  Navire 
Danois,  qui  avoit  été  pris  venant  de  Narva,  & relâché  par  complaifance, 
fit  une  notification  au  Miniflre  de  Dannemark  qui  étoit  à Stocholm.  Elle 
ConfiHoit  en  ce  que  la  Suede  ne  fouffriroit  pas  que  les  Danois  allaffent  trafi- 
quer aux  Ports  occupez  par  les  Mofeovites  fur  la  Suede  dans  la  Mer  Baltique. 
C’étoit  avec  l’addition , que  fi  l'on  en  prenoit  y allant  ou  en  venant , ils  fe- 
roient  d'abord  déclarez  de  bonne  prife.  L’on  regarda  cette  notification  com- 
me un  calice  d'une  amertume  bien  âpre  pour  le  Dannemark,  s’il  faloit  s'y  con- 
former. 

La  vue  que  l’Adminiflrateur  de  Gotom  avoit  eu  parlafufpenfion  des  Ca- 
pitulaires, dont  on  a parlé,  étoit  d’en  affembler  fept  autres,  qui  lui  étoient 
dévouez.  C'étoit  pour  faire  élire  contre  toute  formalité  pour  Coadjuteur  le 
Prince  fon  fils  qui  n'étoit  âgé  que  d’un  an.  Les  gens  entendus  en  ces  ma- 
ti:^res  Ecclefiafliqucs  difoient  bien  des  raifons  pour  invalider  cette  Eleélion. 
D’autres  regardoient  cette  manceuvre-là,  comme  n’étant  pas  bien  pefee,  & 
qu’on  avoit  voulu  profiter  du  fejour  que  le  Roi  de  Suede  faifoit  en  Saxe.  L'En- 
voié  Danois  de  Stôken  ne  s’emporu  pas  contre  cette  Eleftion.  L’on  s’aperçut 
par  fès  difeours  que  fa  Cour  laifferoit  agir  les  Capitulaires  fufpendus , qui  n'a- 
voient  pas  été  apeliez  à cette  clandeftine  Eleftion.  D’ailleurs  qu’elle  fe  con- 
tenteroitde  les  apuier  dans  le  Conièii  Auiique  Impérial,  qui  en  étoit  le  juge 
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«707.  compeunt,  qui  pourroit  en  vennr  ^ on  examen  & une  dedfion.  Ce  conw 

mencement  de  difpmei  porta  l’Angleterre  & le»  Etats  à tacher  de  le»  termir 

ner.  Pour  donner  en  dedommagement  lapenlion  au  Prince  CHAR.LE3  on 
drefla  un  Aâe  de  renonciation  que  ce  Prii^  devoit  faire,  de  cet  Evéché-là. 
L’Angleterre  le  drefla,  & l’envoia  aux  Etau.  Ceux-ci  firent  fur  cet  Aâe 
quelques  remarques.  Celle-ci  n’en  aiteroient  point  le  fens.  On  le  renvoia 
en  iVngieterre.  La  Cour  Impériale  intervint  aulfi  pour  aflbupir  ces  difficuL 
tcz.  Elle  depecha  des  lettres  dehortatoires  à rAdminiflxateur  de  Gotorp 
pour  le  porter  à révoquée  le  fulpenfion  deS  Capitulaires , dans  la  fupofitian 
qu’il  n’étoit  pas  en  Ton  pouvoir  de  la  faire.  L’Aéte  de  renonciation  fut  dépê- 
ché à Copenhague.  Le  Prince  CHAXi,es  y trouva  à redire.  Cela  caulà 
quelque  inquiétude.  C etoit  d’autant  que  le  Roi  de  Suede  s’intereffoit  avec 
chaleur  pour  l'Adminillratcur  de  Gotorp.  C’étoit  même  par  raport  à l’Ê- 
veché  d’Eutio  pour  fix  Générations  dans  la  Mailbn  de  Gotorp  felon  la  Con- 
vention de  l’an  i<$47.  Car  ce  Roi  engagea  l’Empereur  à la  confirmer.  C’elt 
ainû  qu’on  le  verra  plus-bas  par  le  fécond  article  du  Traité  fait  à Alt  Ranr 
Hat  le  premier  de  Septembre , dit  ratifié  par  l'Empereur  le  6.  du  même  mois. 
Les  Etats  folliciterent  fortement  le  Minillre  de  Dannemark  pour  faire  ter- 
miner l'afiFaire  de  l'aéle  de  renonciation.  Four  les  autres  difiicultez  entre  le 
Dannemark  & le  Duc  de  UoUtein,  on  les  laiflôit  débattre  entre  eux  à Ham- 
bourg. U y avoir  plus  de  trois  cent  Griels  de  part  & d'autre.  Fartni  ceux- 
ci  il  y en  avoit  de  fort  légers.  Par  exemple  l’on  conteftoit,  comme  s’il  le 
fut  agi  d’une  Province,  fur  l’iropreirion  encaraâeres  égaux  de  nom  du  Rqi 
de  Dannemark  & du  Duc  de  Ilollleia  dans  les  mandemens  de  leur  Regencc 
commune.  Les  Danois  vouloient  le  nom  de  leur  Roi  en  lettre  MajufcuJes , & 
ceux  de  HoUlein  regimboient  d'y  aauielcer.  C’étoit  dans  la  crainte  de  don- 
ner par-là  quelque  prééminence  au  Roi  de  Dannemark.  L’on  regardoit  com- 
munément , parmi  les  politiques , ces  vétilles  comme  des  puérilités.  Les  deux 
Puilfances  maritimes  agirent  cependant  fi  fortement  qu'après  une  fort  longue 
ne^ciation,  & après  bien  des  lettres,  reponfes,  & répliqués  l'affaire  de  la 
poUeinon  de  l’Eveché  d’Ëutin  par  l'Admioillrateur  de  Gotorp  fut  terminée. 
Le  Prince  CuAXLESde  Dannemark  après  bien  des difficultez  foufenvit  l'ac- 
te dont  on  a parlé , afin  de  pouvoir  jouir  de  la  penfion , que  les  deux  PuilTan^ 
ces  lui  avoient  promis.  Cet  afte  fut  remis  à Copenhague  à leurs  Miniftrei, 
Le  Prince  Charles  s’ell  meme  par-là  conformé  à un  article.  Celui-ci 
purtoit  qu'il  reconnoitroit  lui-méme  l’Adminillrateur  de  Gottorp  pour  Prélat 
de  cet  Eveché-là.  C’ecoit  cependant  fous  la  reltriflion  que  ceferoit  après  que 
la  Cour  Impériale  auroic  fait  une  pareille  reconnoilTance.  11  y eut  quelque 
conférence  entre  le  Miniflre  de  Dannemark  & les  députez  des  Etats.  Le 
jet  étoit  la  réception  de  la  penfion car  l'on  ne  vouloit  pas  que  l'aèle  fut  li- 
vré, qu’on  n'en  eut  commencé  le  paiement.  Ce  Miniflre-là  fit  quelle  dçr 
claration  au  Confciller-Penfionaire . fur  les  autres  differens  entre  fa  Cour  & 
le  Duc  de  i lolilein.  11  voulut  alTurer  que  fi  l’accommodement  en  trainoit , 
ce  n’étoit  nullement  de  la  part  de  là  Cour,  mais  de  celle  de  Gottorp,  donc 
‘ tes  Minillres  envolez  à Hambourg  en  teailoieot  Tnvaacement.  C’étPÎt  Hnp 
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ëiTpece  «le  comedie  d’entendre  comment  l’un  & l’autreCour  fe  chargeoit  reci- 

Biemetic  de  n'avoir  pas  envie  de  les  terminer.  Si  le  Miniflre  «le  Danne- 
difoit  que  ceux  de  Gottorp  à Hambourg,  pour  trainerl’af&iredifoient 
qu’ils  n’avoient  point  d’inftru£lions , l’on  difoit  chez  celui  du  Suède  que  c’é- 
toit  parce  que  ceux  de  Dannemark,  après  avoir  avancé  un  jour  quelque 
aquiefcement  fur  un  pied , s’en  retrafloient  le  lendemain  par  des  interpréta- 
tions opofées  au  iêns  precedc-nt.  On  aioutoit  que  les  mêmes  u’agiObient  que 
fur  des  principes  toujours  équivoques  & ambigus,  & quelques  gens  éclairez 
fupofoient  cependant  que  ceux  de  Gottorp  étoient  portez  à tout  terminer. 
C’étoit  afin  qu’il  ne  reliât  la  moindre  porte  ouverte  à de  nouveaux  troubles , 
& voulant  d’ailleurs  profiter  de  la  maniéré,  dont  le RoideSuedebrilloit  alors 
en  Allemagne.  L’on  difoit  d'un  autre  côte  que  11  le  Dannemark  avoir  des 
vues,  il  ne  manqueroit  pas  de  prétextes,  fans  les  prendre  de  la  groilê  & abon- 
dante mafle  des  diificultez,  qu'on  agitoit  alors.  Quelques  peribnnes  attri- 
buoient  leur  épluchcraent  trop  délicat  au  Baron  Gortz  Miniflre  de  Gottorp, 
que  la  crainte  de  furprife  rendoit  revêche  «St  exaél.  Cependant  l’onjugeoit 
par  tout  ce  que  le  Miniflre  de  Dannemark  difoit  que  fa  Cour  paroilloit  fort 
docile  par  raport  aux  Suédois.  Du  moins  les  Etats  Generaux  en  jugeoient- 
ils  fur  ce  pied.  C’étoit  parce  que  fuivant  les  avis  de  leur  Miniflre  à Stok- 
holm  cette  Cour-li  avoit  fait  notifier  au  Comte  de  Steinbeck  Gouverneur 
de  Scanie,  qu’elle  étoit  fatisfaite  de  fes  protellations  de  contribuera  l’entre- 
tien & même  à l’augmentation  d’une  bonne  correfpcmdance  entre  les  fujets 
refpeélifs,  & qu’elle  y repondroit  de  fon  côté.  Il  paroilToit  qu’il  n’en  fe- 
foit  pas  de  même  entre  le  Dannemark  «St  l'Adminiîlrateur.  On  n’avan- 
coit  toujours  peu  ou  point  dans  les  négociations  à Hambourg.  Ce  dernier 
pour  éviter  d’entrer  en  conteflation  avec  le  Dannemark  fur  les  terres  qii'ils 
poffedoiênt  en  commun , fit  connoitre  qu’il  feroït  difpofé  à en  faire  un  parta- 
ge, afin  que  chacun  eut  fa  portion  indépendante.  L’on  eut  des  informations 
■que  le  Dannemark , qui  troUvoit  quelque  avantage  dans  la  communauté  de 
ces  Tetres,  temoignoit  d’en  venir  à des  extremitez,  plutôt  que  d’y  donner 
les  mains.  Son  Minillre  infmuoit  par  tout  que  c’étoit  un  prétexte  frivole 
d’avancer  qu’un  partage  ôteroit  toute  forte  de  conteflation.  C’étojt  puilque 
les  feuls  limites  éPune  terre  àuneaurre,  en  feroient  des  pépinières.  D'aiHelnr» 
ce  n’étoit,  difoit-il,  ipPinterét  de  l’Empire,  ni  des  denaruilTanccs Maritimes 
qu’on'en  'vlnc  à un  partage  ^ la  raifon  routoirfilrlesvùëj  qu’on  pouiroit avoir 
'de  couper  le  Dannemark  de  l’Empire,  afin  qu’il  ne  pût  féconder  ïroccafion, 
ni  aucun  du  Corps  Germaniqne,  ni  la  République  des  Provinces- Unies.  Ce 
même  Minillre  exageroit  d'ailleurs  une  infinité  de  drconflances  qui  faifoient 
un  abime,  dans  il  aurôit  été  difficilcde  fonder  la  profondeur.  Il  ajoutent  qu’a 
moins  d’avoir  uhe  inflruftion qu’il  avôutJiéjrt’avbir  pas  lui  même,  il  étoit 
ftnpoffible  déjuger  de  la  poftibilité  ou  impdflfîbilité' de  pouvoir"  rompre  une 
j^reilte  communion.  Il'  difoit auflr  que  la-Cour  de  Gottwp  pôurroit  avecle 
tétas  voir  le  peu  deprovoiance  des  fiirtes  de  la  demande.  C’étoit  parce  que 
la  NoblelTe  ne  jouïllant  de  fes  grands  privilèges  que  par  la  Communion,  qui 
ëll  en:  balance  par  la  jaloufle  tk  leurs  Semverains , fe  venoit  par  un  partage 

expo- 


*7°7r 


by  Gi  îOgU 


MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

»707-  expofée  à s’en  voit  priver  par  le  difpoüfme  d’unfeul.  Cela  affoibliroit  bean- 

coup  l'inclination  de  cette  Noblefle  pour  la  Cour  de  Gottorp.  En  peu  de 

mots  ildifoit  que  fa  Cour  ne  pouvoir  traiter  avec  une  Prince  Mineur,  d’ailleurs 
qu’on  s’étoit  aflemblé  à Hambourg  pour  terminer  des  difficultez , fuivant  la 
Paix  de  Travendhal , & non  pas  pour  faire  un  nouveau  Traité,  qui  detruiroit 
un  des  articles  de  celui-là.  , 

Comme  ce  Minillre  tomba  dans  quelque  incommodité , il  fitprelênter  aux 
Etats  un  Mémoire.  Les  gens  crûrent  d’abord  que  c’étoit  au  fujet  de  ctS 
inatieres-là.  Mais  il  ne  tendoit  qu’à  demander  un  pafTeport  pour  un  Danois 
qui  fervoit  en  France,  pour  retourner  à Copenhague,  où  fon  Pere  étoit 
mort.  Il  efl  vrai  qu’il  en  fit  prefenter  deux  autres  & le  Prince  de  Wirtem- 
berg  un.  Les  uns  & l’autre  étoient  fur  une  même  matière.  Elle  confittoit 
en  ce  que  les  Provinces  de  Hollande  & d’L'trecht  vouloient  faire  un  rabais  de 
dix  huit  mille  florins  par  mois  pendant  la  Campagne,  qui  venoit  alors  de  finir 
à quelques  Regimens  Danois  fur  leur  répartition.  Cela  étoit  fondé  fur  ce  que 
dans  les  revues,  ils  n’avoient  pas  été  trouvez  complets.  Ces  Provinces  di- 
fbient,  que  comme  elles  paioient  bien,  elles  vouloient  aufll  être  bien  fervies. 
Par  ces  mémoires  on  leur  reprefentoitque  les  troupes  Danoifes  n’aiant  qu’une 
caiiTe  generale,  le  rabais  tomberoit  en  partie  fur  les  Regimens, qui  s’étoient 
trouvez  complets.  Quoique  cette  raifon  ne  fut  pas  trouvée  de  mife,  ces  deux 
Provinces  par  une  grande  bonté  voulurent  bien  palîèrpar  delTus  leur  droic,& 
tout  paier.  Ce  devoit  cependant  etre  à condition  que  ces  Regiments-là  fe- 
roient  complets  de  bonne  heure  pour  la  Campagne  future  de  l'an  1708.  Me- 
me pour  mettre  les  Officiers  en  état  de  s’enaquiter  on  leur  paia  d’abord  deux 
cent  mille  florins. 

^ Les  négociations  qui  fe  tenoient  à Hambourg  vinrent  à la  fin  de  l'année  à 
être  fans  fuccès.  ' La  Cour  de  Gottorp  infilloit  toujours  fur  le  partage  des 
terres,  & par  confequent  fur  la  rupture  de  la  communion.  Ses  Miniflres  al- 
lèrent même  fi  loin  que  de  faire  un  Ecrit  qu’ils  communiquèrent  aux  Etats, 
lis  pretendoient  de  faire  voir  par  là , que  cette  communion  devoit  prendre 
une  fin  parle  Traité  même  de  Travendhal,  quoique  le  contraire  en  paroifle 
dans  l’article  troifieme.  On  s’attendoit  pourunt  qu'on  n’y  perfifteroit  pas. 
jL’on  fe,  fondoit  pour,  cela  fur  ce  que  le  Roi  de  Suede  avoit  ordonné  à fes  Mi- 
nillxes  à Hambourg  d’attendre  là-deiTus  les  ordres  de  laRegence&  Chancelle- 
rie qui  étoit  à Stockholm.  On  avoit  cependant  quelque  notion  de  bonne 
main , quelle  n’aprouvoit  pas  une  telle  rupture  de  communmn.  Ceci  fe  paf- 
foit  fur  la  fin  de  Van.  Ainu  le  fuccès  & la  fuite  de  cette  afiaire-là  ne  fera  ra- 
portéc  que  dans  les  matières  de  l’année  fuivante. 

Pour  contipuer  à parler  de  celles  decette-ci  on  rapportera  l’arrivée  en  Hol- 
lande du  Duc  de  Marlborough  le  17.  d’Àvril.  II  setoic  embarqué  plus  de 
if.  Jours  auparavant,  mais  il  avoit  été  retenu  par  les  vents  contraires.  11 
avoit  mèrôepne  fois  avancé  jufques  à deux  lieues  d’Ollende  tirant  vers  Dun- 
kerque , lors  qu’un  vent  de  Sudi-ER  & même  oragéux  l’av'oit  obligé  de  re- 
gagner Margate.  Il  fe  remit  de  là  en  Mer,  & s’avança  par  les  Marées  jut 
uues  à Gorfê,  où  il  débarqua.  Le  lendemain  ce  Duc  après  avoit  été  com- 
' ‘ ■ plimcn- 
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pUmenté  par  tout  ce  qu’il  y avoit  de  diftingué,  fe  trouva  à midi  au  Congrès 
des  Miniitres  Etrangers.  Sur  des  alarmes  que  plufieurs  av'oicnt  pris  de  quel- 
que negoiiation  fecrete  de  paix , ainfi  que  cela  arrivoit  Ibuvcnt,  & dont  on 

rarlera  en  diverfes  occafions  , il  leur  donna  des  alTuranccs.  Elles  confilloienc 
dire  que  l’Angleterre  n’éioic  abfolument  pas  pour  prêter  l'oreille  à aucune 
propomion  de  paix,  à moins  qu’elle  ne  puilTe  mettre  l’Europe  dans  une  tran- 
quillité fûre  & ilable.  Quelqu’un  aiant  allégué  que  les  billets  de  monnoie 
de  France,  qui  étoient  déchus  de  moitié,  reprenoient  quelque  crédit,  illuf 
fit  une  jolie  reponlè.  Elle  confifloità  dire  que  fi  cela  étoit,  il  faloic  que  les 
miracles  ne  fulTentpas  uris  pour  le  Roi  de  France.  Sur  le  loir  à cinq  heures 
une  députation  des  Etats  fut  chez  lui.  Il  y eut  une  longue  conférence  furies 
projets  militaires,  & fur  d’autres  affaires,  qui  dévoient  ctre  reliées  en  fapre- 
lence.  Il  déclara  qu’il  allok  faire  un  voiage  de  douze  à quinze  jours  en  Saxe. 
Auffi  partit-i!  le  lendemain  mardi  19.  d'Avril  vers  les  cinq  heures  du  fuir, 
pour  être  le  lendemain  matin  à Utrecht.  Il  n’avoic  avec  lui  que  deuk  va- 
lets de  Chambre,  un  de  pied  & un  cuifinier,  avec  le  Secrétaire  de  Guerre 
Cardonnel,  qui  avoit  fon  valet.  Il  avoit  eu  la  précaution  d’envoier  d'avance 
quelqu’un  pour  trouver  des  relais  fur  fa  route  jufqucs  à Hannovq|.  Ce  vola- 
ge précipité  dans  une  cems  qu’on  croioitque  fa  Campagne  alloit  commencer, 
fit  que  chacun  s’empreflbit  d’en  conjeéturer  le  millere.  Ceux  qui  penetroient 
plus  avant  foutenoient  quec’étoit  pour  s’affurer  precilement  des  intentions  du 
Roi  de  Suede.  Ils  vouloient  que  les  affurances  qu’on  avoit  auparavant  eues 
de  la  part  de  ce  Monarque  reffembloient  à certains  Oracles,  qui  en  difant 
aparement  des  chofes  precifês,  laiffoient  derrière  le  rideau  des  ^hapatoires 
& des  ambiguitez.  On  dilbit  d’ailleurs  diverfes  chofes , éloignées  de  fonde- 
ment. Les  raifonneurs  meme  caraélerltez  fe  donnoient  l’effor  fort  mal  à pro- 
pos. Ce  qu’il  y avoit  de  certain  cil  que  les  Etats  étoient  avertis  de  longue 
main  de  ce  voi^e  du  Duc , quoiqu’ils  en  euffent  fait  un  fecret  facré.  Cette 
courfe  du  Duc' étoit  même  concertée,  car  fa  Majellé  Suedoife  l’attendoic. 
L’on  avoit  même  dP bonne  main,  que  leDucen  feroit  revenu  plein  de  con- 
tentement. L’on  en  avoit  meme  les  préludés  par  des  lettres  fatisfaifantes 
de  la  Cour  de  ce  Roi.  Ilell  vrai  que  peu  de  tems  après  ce  Roi  ne  fut  pas 
confiant  dans  ce  qu’il  avoit  fait  efperer.  C’tfi  ainfi  qu’on  le  verra  plus  bas 
par  un  Anecdote  touchant  le  Gege  de  Toulon.  ^ 

Suivant  une  relation  de  l’Envoié  d'Angleterre  Robinlbn  datée  du  4.  de 
Mai  le  Duc  arriva  le  26.  d’Avril l’après  midi  à Hall.  Les  Envoiezdel’Em- 
pereur  & celui  de  Hollande  s’éioient  rendus  à ce  lieu-là  avec  ledit  Robinfoii 
pour  le  rencontrer.  En  chemin  de  ce  lieu-là  vers  le  Quartier  de  Suede , on 
reçut  avis  que'  le  Roi  ne  vouloit  pas  donner  audience  au  Duc  que  le  jourfui- 
yant.  Là-deffus  le  Duc  alla  à droiture  au  quartier  du  Comte  Piper.  Celui-ci 
témoigna  d’un  maniéré  fort  étendue  au  Duc,  combien  fon  arrivée  feroit 
agreaoU'au  Roi.  Il  fixa  le  lendemain  à onze  heures  fon  allée  au  Quartier 
Roial,  lors  que  fa  Majefté  fortiroit  de  l’Eglilê.  Le  Duc  f^  rendit  au  quar- 
tier qu’on  lui  avoit  préparé  à la  diftance  d’un  mille  & demi  d’Angleterre  de 
celui  du  RoL  Le  lendemain  au  tems  dont  on  étoit  convenu  le  Duc  fc  rendit 
•Ttme  IF.  I ii  ’ a 
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1707.  à celui  de  Sa  Majellc.  Il  y fut  reçu  par  l’Intendant  de  la  Cour  & antrei  Of- 

ficiers,  & dans  l’Antichambre  par  le  Comte  Piper.  Celui -ci  le  conduific 

dans  un  Cabinet  où  le  Roi  étoit  avec  divers  Senateun,  Gentilshommes  & 
Officiers  autour  de  lui.  Le  Duc  fit  à Sa  Majefté  un  compliment  fort  court  en 
Anglais,  qui  fut  interprété  par  Robinfon.  Celui  ci  portoit  en  fubltance. 

J’Ai  l’honneur  de  livrer  à Vôtre  Majellc  une  lettre  deSaMajellélaReine 
de  la  Grande-Bretagne  ma  très-gratieufeMaitrelTe,non  pas  de  laChan- 
cellerie,  mais  éaitc  de  fa  propre  main,  & de  fon  cœur.  Elle  le  fer  oit 
fait  un  plaifir  fingulier  de  voir  Votre  Majefté  conime  un  Prince,  qui  fait  l’ad- 
miration de  l’Europe , s’il  eut  été  permis  k fon  fexe  de  faire  un  fi  longVoia- 
ge.  Cependant  je  m’ellime  heureux  d’avoir  l’honneur  d’affurcr  Vôtre  Ma- 
jellé  de  mes  refpeéls.  Et  je  conterois  pour  un  grand  bonheur,  fi  mes  affaires 
me  permettoient  d’aprendre  fous  le  Commandement  d’un  aufli  grand  Ge- 
neral que  Vôtre  Majellé  ce  que  j’ignore  dans  le  métier  de  la  Guerre. 

Le  même  Robinfon  inte^reta  aulTi  la  reponfe  en  Suédois.  Que  le  Comte 
Piper  fit  au  ffom  du  Roi.  Celle-ci  étoit  en  ces  termes. 

„ T A lettre  de  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  & vôtre  peribnne  me  font 
fort  agréables  & j’aurai  toujours  les  derniers  égards  pourfinterpofition 
„ de  Sa  Majellé  Britannique  & les  intérêts  de  la  Grancfe  Alliance.  C’ell  auffi 
„ maigre  moi  que  j’ai  été  contraint  de  donner  le  moindre  embrage  à quel- 
„ qu’un  de  fes  Membres  j mais  V'ôtre  Excellence  ne  peut  que  s’apercevoir 
„ que  j’ai  eu  judo  fujet  de  venir  ici  avec  mes  troupes.  D’un  autre  côté  vous 
„ pouvez  affurer  la  Reine, ma  Sœur, que  mon  delTein  ell  d’en  partir  d'abord 
„ qu’on  m’aura  donné  la  fatisfaftion  que  j'ai  demandée.  Mais  non  pas  plutôt, 
„ lans  pourtant  rien  faire  qui  tourne  au  préjudice  de  la  caufe  commune  en 
„ general  ou  de  la  Religion  Frotellanie  en  parüculier. 

Le  Duc  parla  enfuite  en  Franrôis,  que  Sa  Majeflé  entendoit  quoiqu’il 
n’en  parlât  pas.  La  converlation  fut  generale  pendant  une  heure.  Après  ce- 
la le  Roi  mena  le  Duc  diner  avec  lui.  11  le  plaça  à fa  droite,  & le  Comte 
Piper  étoit  à fa  gauche.  Après  le  repas  le  Duc  retourna  avec  le  Roi  à la 
Chambre  d’Audience,  où  peu  après  le  relie  de  la  Compagnie  fe  retira.  Alors 
le  Duc  parla  amplement  fur  le  fujet  de  fa  cornthiflion,  qui  tendoit  ü s’affurer 
des  bonnes  intentions  du  Roi  pour  le  bien  de  l’Europe.  Ce  Monarque  don- 
noit  une  grande  Intention  à ce  qui  étoit  dit,  avec  toutes  les  aparences  de  fa- 
lisfâélion.  Le  Comte  Piper  , qui  étoit  auprès  du  Roi  avec  le  Secrétaire 
d’Etat  Hermelin,  ne  put  s' ibftenir  de  répandre  quelques  larm«'àox  exprefi. 
fions  pathétiques , dont  le  Duc  fe  fervoit  pour  allurcr  le  Roi  de  buede  de  l’a- 
mitié de  Sa  Majellé  Britannique.  Ce  Comte  y répondit  en  conformité  de  la 
paît  du  Roi.  Ces  difeoun  & autres  touchant  les  matières  militaires  durèrent 
. use 
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line  heure  & demi,  alors  fa  Majefté  retourna  à l’Egtife.  Après  cela  le  Duc 
alla  faire  une  vifite  à la  ComtenTe  Piper, & eut  enfuite  une  Conférence  avec 
le  Comte.  Par  des  notions  de  bonne  main  l’on  fut  informé  que  pour  fe  cap- 
tiver ce  Comte  qui  avoit  un  grand  afcendant  fur  le  Roi,  il  lui  fit  un  prefenc 
de  la  part  de  la  Reine  de  vingt  cinq  mille  livres  Sterling.  De  chefe  le  Comte 
le  Duc  alla  voir  la  femme  du  Feldt-MarechaIRheenfchiold.Le  28.  ilallavoir 
à Leipfich  le  Roi  Auguste,  avec  lequel  il  eut  une  conférence  privée 
^ d’une  demi  heure.  T retourna  de-là  au  quartier  du  Comte  Piper  où  il  dina. 

" Après  le  repas  il  eut  une  conférence  avec  ce  Comte  «Scavecie  Baron  deGortz 
fur  le  affaires  de  Holllcin.  Le  Soir  il  foupa  chez  le  Feldt-Marechal  Rheen- 
fchiold.  Le  ip.  il  reçut  la  vifite  du  Comte  Piper,  de  ce  Feldt-Marechal  & 
de  celui  d'Ogilvi  & d’autres.  Après  avoir  diné  avec  le  Baron  Gortz,  il  prit 
audience  de  congé  du  Roi.  Avant  qu’elle  fut  finie  on  annonça  que  le  Roi 
Staniseas  étoit  dans  l’Antichambre.  Le  Duc  dit  qu’il  n’avoit  aucune 
objeéUon  fur  fa  venue.  Alors  le  Roi  de  Suede  alla  le  recevoir  & le  conduific 
dans  la  Chambre.  Il  y eut  beaucoup  de  civilitez  entre  ce  dernier  Roi  & le 
Duc.  Après  cela  ce  dernier  prit  fon  congé  & partit  pour  Leipfich  & de-là 
fans  s’y  arrêter  il  continua  fon  voiage  vers  Berlin.  Il  pafla  à Hannover,  & 
fut  de  retour  à la  Haie  le  i.  de  Mai.  Il  dit  hautement  qu’il  étoit  fort  con- 
tent de  fa  Majcilé  Suedoife.  Le  jour  après  fon  arrivée  il  fut  régalé  par  le 
Minillre  de  ce  Roi-là.  11  fut  enfuite  chez  l’Envoié  de  Dannemark.  11  luî 
avoit  dit  le  matin,  qu’il  le  verroit  à loifir  pour  lui  parler  au  long  de  l’affai-^ 
re  de  l’Evcché  de  Lubeck.  En  effet  il  lui  dit  qu’on  avoir  accommodé  l’Ac- 
te de  renonciation  , dont  on  aparlé  plus  haut.  Cet  Envoié  lui  dit  qu’il  ne 
devoir  rien  dire  là-deffus,  fi  non  qu'il  s’en  raportoit  à la  Cour.  Il  ajouta 
qu’il  étoit  feur  qu’elle  ne  voudroit  rien  faire  qui  pût  ternir  le  moins  du  mon- 
de fa  dignité  Roialc. 

Il  y eut  des  gens  incrédules  on  opiniâtres,  qui  vouloient  que,  nonobflanc* 
ce  que  le  Duc  aVoit  dît,  il  ne  devoir  pas  être  entièrement  revenu  content  du 
Roi  de  Suede.  La  raifon  qu’ils  en  allecuoient  étoit  que  ce  Roi  lui  avoit  peu 
parlé,  & que  ce  qu’il  lui  avoit  dit,  netoit  pas  fort  preds,  ni  net.  Cétoic 
ce  qu’on  de  voit  voir,  parce  que  le  Suédois  ne  dévoient  pas  tous  fortir  de  la 
Saxe,  mais  feulement  13.  Regimens.  Ils  prenoient  occafion  de  fe  confirmer, 
dans  leurs  entètemens  de  la  maniéré  de  parler  de  l’Envoié  de  Suede.  C’étoit 
qu’il  dévoie  avoir  dit,  qu’un  plus  long  fejour  de  quelque  Suédois  en  Saxe  ne 
deVoit  pas  faire  de  l’ombrage.  Le  Minillre  des  Etats  leur  avoit  mandé  reite- 
rativeftient  de  Leipfich  qu’on  ne  devoit  pas  rien  craindre  de  la  part  de  Sa 
Majellé  Suedoife.  Il  étoit  vrai  qu’on  avoit  des  notions  que  la  France  avoit 
fait  des  tentatives  preffantes  auprès  de  ce  Roi-là  pour  l’engager  dans  fês  inte- 
rets, mais  fans  fuccès.  Du  moins  le  Duc  de  Marlborougn  dans  le  raport  de 
fon  voiage  en  Saxe  avoit-il  dit  qu’il  avoit  été  affuré  que  ce  Roi-là  n’avoit  au- 
cun engament  avec  la  France.  11  y eut  quelques  perfonnes , qui  ne  pou- 
voient  fe  refoudre  à croire  que  le  DucdeMarlborougheut  eu  lieu  d’etre  con- 
tent de  Sa  Majefté  Suedoife.  C’étoit  fur  ce  que  le  Duc  aiant  témoigné  à ce 
Monarque  en' termes  fort  expreffifs  la  grande  opinion  qu’il  avoit  de  fon 
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1707.  habileté  militaire,  celui-ci  ne  toucha  pas  un  mot,  dans  fa  reponfe , de  celle- 
— du  Duc , qui  pouvoit  cependant  aller  du  pair  avec  celle  du  Roi.  L’on  ne 
raportera  pas  la  teneur  de  la  lettre  que  la  Reine  avoit  écrit  à ce  Princc-là, 
ni  la  reponle*quc  celui-ci  y fit  quelque  tcms  après,  puis  qu’il  n’y  avoit  que, 
des  complimens.  La  différence  qu’il  y eut  de  ces  lettres  étoit  que  celle  de  la 
Reine  étoit  écrite  de  fa  propre  main , & la  Reponfe  du  Roi  n’étoit  que  de  la 
Chancellerie,  & feulement  foufcrite  par  lui.  Ce  n’étoit  cependant  pas  par 
manque  de  civilité.  La  raifon  étoit  que  ce  Roi  étant  mieux  accoutumé  au. 
maniement  d’une  Epée,  qu'à  celui  d’une  plume,  ne  fa  voit  point  bien  écrire,  ’ 
que  fon  nom.  Il  avoit  cependant  près  de  Ion  lit  toujours  une  table  avec  une 
cfpecc  d’écritoire  de  bois,  mais  cela  ne  lui  fervoit  que  pour  la  fbufcription. 

Puis  que  l’on  cil  fur  le  chapitre  de  ce  Monarque  avant  que  d’entrer  dans 
les  affaires  qui  fè  pafferent , on  régalera  le  Public  d’un  Ecrit  d’uh  Polonois , 

' qui  a détaillé  en  Latin  le  fingulicr  & beau  caraélere  de  ce  grand  Roi , dans 
les  termes  fuivans. 
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EFFIGIES  CORPORIS  ET  ÂNIMI  CAROLI  X. 

Sueciæ  Regis  à Polono  Nobili  delcripta. 

CA  RO  LO  XII.  Sutc'ue  Régi  flatura  ultrà  mediocrem  procera , Corpus  fÿ 
jitventute  £3"  lubortbus  tenu!  , rectum , omms  defcclus  expers , £5?  plus  men~ 
iis  quam  Garnis  babens.  Capillus  fufeus  £ÿ  Candidus , frons  explicata  (ÿ  gran- 
dior,  oculi  Marie  vividi,  arguto  ajpeilu  jucundi.  Na  fus  virilis , labia  non  ni- 
m.a,  lepore  fubrifu  pulci  r»  Juffufa,  fades  tota  oblonga  £ÿ  décora  verè 
pnejlantijfinib  pukbra , ft  vel  minimâ  artis  Curà  pohxeiur , fed  meo  judicio , plus 
forma  negkBa  placet.  Ci.rporis  fÿ  animi  dotes  illi  funt\  alise  à Natura  datse 
imistse  i alise  à fummo  ejus  judicio  affumtse  £ÿ  exerdta , utrobique  admiran^ 
dte.  Corporis  Complexio  athletUay  ad  ftuporem  fana,  defeOus  (ujufvis  morbi 
nef  cia  y laboris  hsciedibilis  patiens.  Ab  incepto  Bello  necunadies,  quâ  non  Equo 
•vebitui  y cui  ftepe  totam  dicm  ac  nodem  inba/it,  frpius  unâ  die  viginli  £ÿ  plus 
milliariti  cmenfus.  Corpus  ade'o  flexile  ac  excrcitatum , ut  quodcunqut  armorum 
Genus  tangat , Magijiros  artis  tequet , Principes  certi  omaes  fuperet.  NuiUts  illi 
Eucepbalus  indonsituSy  r.ullum  artis  bellicse  vel  lufus  equefris  exercitium  difficile. 
Jneft  illi  aliud  natura  daniim  longé  praf  antius.  Cor  impavidum.  Multos  auda~  , 
ces  Principes  numerat  biforia,  fed  pace  eorum  dixerim,  folus  mihi  eft  Carolus. 
Gcfa  illius  ornent,  quitus  efl  ingenium,  tnibi  fujficity  nullum  fuijjt  pralium  , 
(ujus  primam  omnium  primus  aciem  non  duxerit , in  quo  plures  diverfas  fmrum 
lui  mas  in  hofttm  jultmnis  infar  non  fuderit.  Primus  tn  Europa  Belli  Ducum, 
peditatum  ignivomis  or  mis  infar  mûri  infrudum  docuit  friüis  gladüs  aggredi, 
(f  médias  inter  mortes  Vidoriam  invenirt.  Solus  ille  Regum , qui  aliquot  Ce»^  ■ 
tenis  fipatus  eqiiitibus  trigintimilliaria  in  bofili  terri  hofem  uumeiofum  infeu~ 
tus  fit.  IJ.jbet  à Natura  judicium  ultrà  atatem  perfpicax  £ÿ  acre.  Au»o  Ætatis  , 
fua  XV 1 1 1.  in  uptione  bofium  la  fus , aula  dtlicias , pacem  ohlatam , fed  duttam 
afpernatus,  Rignum  leliquit , Bellum  tantâ  maturitate,  tanta  confantii  gefît, 
ut  vitlrix  patkntsa  cum  Deo  de  folido  triumpbo  nullatenus  dubitet.  C'«r  non  modo  , 
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iïïi  paiculis  infuperabile , fed  13  per  ta  animalum  exardefetns.  PiefaUm  in  fum- 
Pio  gradu  ipfe  babel , milites  [nos  fine  ofientatione  docuit.  NulL-i  dits  fine  binis 
precibus  pubiieis,  nec  pr.flium,  nec  alla  fine  Dei  hvocatiane  fufeepta  attio.  Pie~ 
tatis  Cornes  JujUlia , Jufiitiie  difeiplina  militaris.  Bello  accinblus  Belivrnrn  ré- 
moras i3  diliciarum  iliccebras  omnes  fupprejfit.  Fominas  ni  afpeblu  qnidem  di- 
gnatur.  Nu/li  Prhicipum  tnen/'a  frugalier -,  Bacebum  (3  Fenerem  exo/us , ajuam 
Jiepius,  cerevifiam  feri  fentper,  vinum  nunquam  bibit  ; fomni  valde  païens  ; Lec- 
tus  qui  durior , eo  gratior.  Da  mibi  qui/quis  es  parem,  qui  lot  incommodis  ullrb 
fufeeptis  gloriam  emat.  Non  efi  Rex  bic  fmilis  itli , cui  in  lelJo  dvrmienti  foriu- 
m videbatur  urbes  retibus  capere.  Fotlunam  ad  nutum  babuit , fed  pietate  , 
virtnte  , laboribus , vit<e  fuæ  perkulis , fuoruni  fanguine  accerfitam.  ^id  di- 
cam  de  ejus  generofà  liberalitate  ? Ne  credas  eum  fupplices  inopum  expeftare  pre- 
ces , fvkm  imitatur , qui  non  exoratus  exoritur,  /iifficit  egemtm  ejfe  ; qui  minùt 
expeflatur , ei  promptior  venit  ab  illo  libcralitas  -,  dat  e feit , non  perdere.  Tôt 
herdicts  iufignem  taureis  credafne  Carolum  laudem  quterere  ? Minimi  ! Nibtl 
ilii  magis  exofum.  Sunt  qui  fim plies  modejlia  vhtutum  pritmia  fugiunt  -ucl  eon- 
temiiunt  ; fed  qui  laudari  odtrint,  primus  boium  Carolus.  Projeità  illius  foin  f/2 
laudis  gnara  virtus,  unieo  laudit  merito  eontentus , facere  digmjfima  laude,  lau- 
dari non  vult.  Sed  plus  dieam  ; omni  paffione  humanâ  fuperior  ; non  amor , non 
edium,  nonfavor,  non  ira,  non  gaudium , non  trtfiitia  Cor  Principis  (tamen 
humanum')  aÿiciunt.  Nulla  occafione  ex  vultu  aut  Sermonibus  patuit  qnicquam 
quod  affeSum  aut  affeblsonem  fpmtt.  ^tuere  ftmilem  inter  Mot  Sales,  ne  dieam 
Principes  \ inter  preSiofas  tanti  Principis  virtutes  elucct  veritas  (3  promiffi  incon-' 
cujfa  fides,  nibil  illi  in  vita  magis  facrum.  Procul  ab  illô  feedifragi , nullam 
reeoncilialiinem  fperare  vobis  efi.  Ne  attribuas  boc  iræ  aut  vindiihe  cupiaim. 
Provenit  ex  fonte  longé  puriori,  ex  borrore  tanti  nimirum  vitii  gentrofifiînio anima 
innato.  ^od  fi  quem  foederis  aut  borne  voluntatis  tcrtioremfacit , dormias  tran~ 
quillè  (3  credas  vitarn  illt  pvfl  fidem  effe.  Hanc  virtnêum  Orbis  veneratur.  Po- 
lonia odorat,  i3  >»  ta  félicitât is  fure  fundamentum  ponite.  Ferbum  Stanifiao 
datum,  verbum  vitre  nojirre  efi  Omnes  Caroli  virtutes  amamus,  (3  Carolum 
in  bac  virtute  fiugulari  cultu  profequimur , ut  que  paucis  muila  dieam.  Carolus 
efi  Mars  fine  Ftnere  , Æexanacr  fine  Fino , Jultus  C^far  fine  iibertatts  op- 
freffione. 

On  ajoutera  encore  ici  le  contenu  d’une  lettre  de  l’Envoié  d’Angleterre 
Stepney , avec  le  caraftere  de  ce  Roi  & de  ceux  de  Pologne  Auguste  & 
Stanislas.  Cet  Envoie  paroit  avoir  donné  dans  quelque  excès.  Sans 
doute  à calife  qu'aiant  une  fois  été  nommé  par  la  Reine  pour  moienner  la 
Paix  entre  le  Roi  de  Suède  & celui  de  Pologne  ; les  Suédois  n’aquicfcercnt 
pas  à cette  nomination.  La  raifon  éioit  que  cet  Envoie-  avoit  paru  peu  aupa- 
ravant trop  favorable  an  Roi  Auguste.  Voici  celte  lettre. 


1707. 


Caraclc/ft 


^’XUoiqoe  je  n’aïe  pas  la  permidrem,  je  me  fuis  avanturé  défaire  unecour-  <*«  Ron 
V./-  fè  en  Saxe,  tant  pour  facisfaire  ma  curiofité,  en'  volant  ces  trois difFe- 
rcRS  Rois,  que  pour  pénétrer  de  mon  mieux  conarueni  les  alTaires  y étoicm.  gaitc,  sc 
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P7.  C etoic  aufli  pour  voir  comment  nôtre  fort  feroit  déterminé  par  ce  Ilefôs 

du  Nord , oui  avec  une  poignée  de  monde  fe  fait  craindre  & rechercher  par 

toutes  les  ruiffances  de  l'Europe. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  perfonne  deCH*RLEsXII,  la  defcripiion  eft 
conforme  aux  notices  que  j'en  avois.  C’eft  un  grand  & bien  fait  Monarque, 
mais  affez  mal  propre.  Ses  maniérés  font  plus.ruftiques  qu’on  ne  fauroit  le 
l'imaginer  dans  un  jeune  homme.  Afin  que  l'extérieur  de  fcs  quartiers  n’en 
démentit  l'intérieur,  il  a choifi  le  lieu  le  plus  fale  de  toute  la  Saxe  , & une 
des  plus  trilles  maifons.  L’endroit  le  plus  propre  & net  eft  la  cour  devant  la 
, mailbn,  où  chacun  doit  mettre  pied  à terre  en  defeendant  de  cheval,  où 
l’on  s’enfonce  dans  la  bouc  jufques  aux  genoux.  C’eft  là  où  font  les  propres 
chevaux,  qui  à peine  ont  des  licous,  avec  desfacs  au  lieu  de  couvertures  de 
cheval,  & fans  râtelier  ou  creche.  Ils  ont  le  poil  herilTé,  le  ventre  rond,  la 
croupe  large,  & les  queues  mal  entretenues  avec  le  crin  inégal.  L'Ecu'ier 
qui  en  a le  foin , ne  paroîc  pas  mieux  couvert,  ni  mieux  nourri  que  les  che- 
vaux. Il  y en  a un  de  ceux-ci  toùjours  felié  pour  ce  Monarque,  qui  monte 
deffus  & court  communément  tout  feui , & galope  avant  qu’aucun  autre  puiL 
fe  le  fuivre.  11  fait  par  fois  dix  ou  douze  milles  d’Allemagne  en  un  jour ,. 
qui  font  quarante-huit  ou  cinquante  milles  d'.'\ngleterre,  & cela  même  en 
hyver,  fe  crotant  avec  de  la  boue  comme  un  Poftillon. 

Son  habit  eft  purement  bleu,  avec  des  boutons  de  cuivre  Jaune,  les  bouts, 
du  juftaucorps  renverfez  par  devant  & par  derrière,  pour  montrer  fa  velle  &• 
fes  culottes  de  peau , qui  fouvent  font  fort  gralTes.  Cependant  lors  que  je  l’ai  , 
vù,  ils  étoient  prefque  neufs.  La  railbn  étoit  qu'unipeu  auparavant  il  avoit 
été  galant,  aianc  été  voir  la  Reine  Epoufê  d’AucusTE  fur  fon  retour  à> 
Lipiieh , & pour  paroiire  propre , il  avoit  mis  la  velle  & les  culottes  de  nou- 
velles peaux.  Il  ne  parla  à cette  Reine  mie  trois  mots , mais  il  s’entretint 
environ  un  quar> d'heure «vec  un  Nain  Bouffon  qu’elle  avoit,  «Sc  enfuitela 
laiffa.  Il  porte  un  crêpe  noir  pour,  cravatte  , mais  le  colet  de  fon  Surtout 
boutonné  fi  haut,  qu’on  ne  peut  pas  voir  s’il  en  a,  ou  non.  Sa  cliemilè  & fes 
poignets  font  ordinairement  fort  fales,  & il  ne  porte  ni  manchettes,  ni  gands 
qu'à  cheval.  Ses  mains  font  de  la  même  couleur  que  fes  poignets,  de  forte  ' 
qu’à  peine  peut-on  les  dillinguer.  Ses  cheveux  font  d’un  brun  clair , fort, 
gras  de  courts,  & il  ne  les  peigne  jamais  qu'avec  les  doigts.  Il  s’adit  fans  la 
moindre  ceremonie,  fur  quelque  chaifè  qu’il  trouve  dans  la  chambre  à diner. 

Il  commence  celui-ci  avec  un  gros  morceau  de  pain  & de  beurre,  après  avoir 
attaché  fa  ferviette  fous  le  (henton.  Il  boit  avec  la  bouche  pleine  , dehors 
d’un  goblet  d'urgend  d'une  façon  antique.  La  petite  Biere  eft  fa  feule  li- 
queur. Il  en  boit  à chaque  repas  environ  deux  bouteilles  d’Angleterre , car 
il  emplit  deux  fois  fon  goblet.  Encre  chaque  morce  au  de  viande,  il  man- 
pe  une  piece  de  pain  & de  beurre,  qu’il  étend  avec  fon  pouce.  Il  ne  refte 
jamais  h table  après  un  quart  d’heure.  II  mange  vite , <&  ne  dit  pas  un  mot 
pendant  le  repas.  Dès  qu’il  le  leve  fes  Trabands  & Gardes  du  Corps  fe  met- 
tent à la  meme  t.ible,  & fe  nourrilTent  des  mêmes  vivres.  Sa  chambre  de. 
]ic  eft  petite  & gueres  propre.  Les  muraüJes  en  font  nues.  11  n’a  point  de 
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draps,  ni  de  ciel  de  lit.  Le  meme  matelats  qu’il  a delFons  lui,  lui  fèrt  de 
couverture,  le  tournant  deOTus  lui.  Au  pied  de  fon  lit  il  y a fa  chaife,  tout 
joignante  d’un  bois  fort  fale.  Sa  Table  à écrire  ell  d'un  fapinfendu,  Ibûie* 
flu  par  un  tronc.  Au  lieu  d’Ecritoire  de  table  il  à un  iniirument  de  bois  , 
avec  un  (àbiier  de  même.  11  a à côté  de  fon  lit  une  fort  belle  Bible  dorée, 

?iui  ell  la  feule  chofe , qui  ait  quelque  aparence  dans  tout  fon  équipage.  Ain- 
1 que  je  l'ai  déjà  dit,  c’ell  un  beau  Prince  & bien  taillé.  Il  a un  Fort  bon 
vifage,  & n’a  pas  une  chetive  phifionomic.  Cependant  il  paroît  fort  capri- 
cieux & pofitit.  Cela  fait  que  les  Alliez  le  craignent.  ‘C’ell  d’autant  qu’il 
rifque  foi-méme,  & fon  Armée  aufn  aifement,  qu’un  autre,  qui  voudroitfe 
battre  en  duel. 

11  n'a  pas  témoigné  beaucoup  de  gcnerodié  envers  le  Roi  Auguste, 
qui  lui  envoia  carte  blanche  pour  faire  fa  paix,&  pour  fe  recommander  à fon 
amitié.  Mais  il  continue  encore  chaque  jour  à faire  des  durerez  envers  ce 
pauvre  malheureux  Prince,  qu’il  traite  toujours,  comme  s’il  l’avoit  entière- 
ment en  Ibn  pouvoir.  Le  Roi  Auguste  ell  un  Prince  bien  élevé,  fort 
obligeant  en  fa  perfonne  & en  fa  conduite,  & cela  envers  tout  le  monde. 
Mais  à prefent  il  paie  pour  toute  fa  politique  mal  digerée , & fàulTe.  Il 
trouve , mais  trop  tard , qu’un  Prince  ne  devroit  jamais  fe  foùraetire  abfolu- 
ment  & fans  referve  à la  diferetion  & l’honneur  d'un  autre. 

Pour  abréger  ma  lettre,  je  vous  dirai  quelque  chofe  de  la  Cour  de  Pologne 
du  Roi  Stanislas.  Car  étant  incognitb  avec  feulement  un  ami,  & un 
Valet  de  pied  & fur  un  autre  pied  impolTible  d'être  connu  )’ai  voulu  faire  au/Ti 
une  courfe  à Lcipfich.  Ce  fut-là  où  non  feulement  j’ai  Vu  ce  Roi,  mais  il 
vint  meme  fort  civilement  nous  parler  à moi  & àmon  ami,  s’apercevant  que 
nous  étions  étrangers.  Sa  Cour  a meilleur  air,  que  celle  de  fon  Bienfaiteur. 
Sa  Mere  & fa  Femme  étoient-là.  C’elt  un  couple  de  Dames  fort  bien  éle- 
vées. Pour  lui , il  ell  un  beau  jeune  Prince  avec  une  paire  de  grolTes  moufla- 
ches,  & vêtu  à la  Polonoife,  mais  panchant  à devenir  gras,  ot  non  pas  fort 
fur  la  propreté , de  même  que  le  relie  des  Polonois.  Il  étoit  logé  dans  un 
fort  joli  Château,  apartenant  au  Roi  Auguste,  mais  fort  contre  la  volon- 
té de  ce  dernier , qui , s’il  peut  ne  le  verra  jamais , & ne  peut  fouffrir  d’en 
entendre  parler.  Cependant  les  Suédois  l’obligeront  infailliblement  de  le  voir 
en  alléguant  qu'il  y eft  tenu  par  le  Traité. 

Comme  les  affaires  de  Pologne  &«elle  de  Saxe  avoient  en  même  tems 
ime  enchainure,  on  raportera  le  tout  enfemble. 

Ceux  qui  n’ajoûtoient  pas  une  entière  croiance  que  la  Paix  fut  faite  entre 
les  Rois  de  Saede  & Auguste  par  plufieurs  raifons  alléguées  vers  la  fin 
de  l’année  precedente,  furent  obligezà  y ajoûter  foi.  Il -ell  vrai  que  le  Roi 
Auguste  la  caeboit,  pour  pouvoir  retirer  de  la  Pologne  fa  perfonne  & fes 
Troupes.  Mais  dès  qu’il  fut  de  retour  en  Saxe,  il  la  fit  publier  le  premier 
jour  ae  fan  dans  toutes  les  Eglifes , dans  les  tenues  qui  fuivent. 
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„ /^Omme  mStre  Dieu  & Pere  Celéfte  par  fa  grande  Mifericorde  a exaa- 
„ cé  nos  prières  & nos  gemiffemens  ,&  que  la  Guerre  qui  a duré  plu* 
,,  fleurs  années  entre  le  Roi  Très  Clement  notre  Eleèleur  d’une  parc , &Sa 
„ Majeflé  Suedoife  d’autre  part  ; Guerre  qui  s’eft  fait  fentir  jufque  dans  cet 
„ Electorat,  a été  terminée  par  une  Paix  ferme  entre  les  deux  Rois,  on 
„ vous  la  notifie  bien  aimez  Chrétiens , & l’on  vous  exhorte  aufll  tous  fe- 
„ rieufement  au  nom  du  Seigneur  de  Paix,  qui  fait  tirer  la  lumière  des  tene- 
,,  bres,  & la  Paix  de  la  Guerre,  de  lui  témoigner  du  profond  de  vos  cœurs 
„ vôtre  reconnoiflance  pour  un  bienfait  fi  fignalé,  que  d’avoir  prefervé  nô- 
,,  tre  Païs  d’une  defolation  entière.  Nous  vous  exhortons  auffi  à prier  una- 
nimement  fa  profonde  Mifericorde,  au  nom  de  Jefus  Chrill,  nôtre  Prince 
„ de  paix,  de  vouloir  augmenter  fur  nous  fes  grâces , de  porter  les  cœurs  de 
„ diverfes  PuiflTances  à l’union  & à un  amour  mutuel,  qui  lui  plaifent  fi  fort, 
„ de  faire  ceffer  la  Guerre  dans  tout  l'Univers,  particulièrement  de  prefer- 
„ ver  cet  Eleélorac,  & les  territoires  qui  en  dépendent  de  la  Guerre&des 
,,  troubles  qui  ruinent  le  Païs,  & de  répandre  abondamment  fur  nous  la 
,,  grâce  de  fon  efprit,  afin  qu'en  toute  occafion,  nous  fuions  & évitions 
,,  tout  ce  qui  pourroit  l’irriter,  & attirer  fes  Julie  ch.itimcns  fur  cet  Etat, 
„ & furies  Habitans,  & que  par  une  vraie  repentance  & une  conduite  falu- 
taire,  nous  nous  le  rendions  favorable,  nous  attirions  fa  benediflion  fur 
„ nous  & fur  nôtre  Poflerité.  Et  qu’ainfi  (bus  la  proteélion  & la  defenfe  de 
„ nôtre  Gouvernement  nous  puilTions  toujours  mener  une  vie  tranquille  en 
„ toute  pieté  & honnêteté,  (^ue  la  Sainte  Trinité  Pere,  Fils  & Saint  Et 
,,  prit , benite  éternellement , veuille  nous  accorder  à jamais  ces  chofes  au 
„ nom  de  jefus  Chrill.  Amen. 


L E Roi  de  Suede  l’avoit  aulTi  fait  publier  en  fon  Roiaume. 

Comme  il  avoir  paru  divers  Imprimez  & Ecrits  en  Pologne,  comme  s’ils 
éioient  émanez  de  ce  Roi , pour  faire  douter  que  la  Paix  fut  faite,  ce  Mo- 
narque fit  étant  à Leipfich  un  defaveu  public  de  tout, dans  les  termes  qu’on 
va  voir. 


£«r4vcu  'VTO/«»»  teftatumque  fit,  quoi  cum  dherfg  littene,  infruSlietus  ac  mandata 
luguüc  Sercn'JJimam  Regiam  Majejlatem  Serenitatemque  EUclora- 

4<ci  pi-  km  Saxonia , Serenifimam  Regiam  4dajeftatem  Sueeite  conclu fam,  in  Polonid 
P'"' 5“  fuhlicata  reperiantur , unde  quidam  anfam  arripiunt , ipfam  pacem  tam  foUnniter 
fil  matam  ac  ratihabitam  in  dubium  vocandi , quâpropter  ni  feripta  ejufmodi  occa- 
fiontm  prabeant  fufpicimum,  quibus  reftaurata  féliciter  inter  utramque  Regiam 
Mafifiatem  amicitia  folicitarl  ac  intepefeere  pojfet.  Sereniffimus  Rex  fÿ  Eleblor 
Saxtniee  omnes  lifteras , inftruSiones  ac  mandata , qua  nomine  ipfius  aut  Minif- 
trorum  huic  paei  contraria  aut  ullomodo  quidquam  detrahentia  poft  confeüam  banc 
pacificationem  édita  ac  vulgata,  circumferuntur,  irrita  ac  nulla  prâfenti  hoc  di-_ 
plomate  pronunciat , ilUfque  omnemvim  ac  robur  abrogat , ac  fi  nunquam  feripta 
• ' ac  fignata  fuijfent,  atqjie  in/uper  manifefiè  déclarai  ^ fe  fingulafque  in  ilio  clau- 
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fulas  ac  leges  invielabiliter  ac  religiosè  nunc  fÿ  in  omne  tempus  obfervaturum 
ac  impUturum.  ^lue  fient  confianter  ftbi  propofuit,  ita  in  majorem  eorum  fi- 
itm  hoc  diploma  manu  fuâ  fubfcripfit  (fi  figilio  quojue  cenfirmari  jujfit.  Da- 
hantur  Upfite  dii  jî  Januarii  1707. 

AUGÜSrUS  R E X. 

(L.  S.)  A.  T.  G.  Pflug. 

(L.  S.)  Johan  {Iainsich  C. 

Apres  la  retraite  de  ce  Roi,  de  la  Pologne  en  Saxe,  il  y eut  en  ce 
Roiautne-Ià  divers  mouvemens.  Ceux  qui  avoienc  été  du  parti  du  Roi  A u.. 
GU  STE  ne  vouloient  pas  reconnoitre  Stanislas  pour  Roi.  Il  fe  fit 
donc  un  parti  pour  faire  une  nouvelle  éleâion.  Le  Primat  que  le  Roi 
Auguste  avoir  nommé,  fe  mit  à la  tête  de  ce  parti.  C’étoit  d’autant 
qu’il  craignoit  que  fi  le  Roi  Stanislas  relloit  fur  le  Thrône,  il  auroit  été 
obligé  de  ceder  fa  dignité  à celui , que  ce  dernier  avoir  nommé  de  fon  cô- 
té. Il  implora  même  la  proteftion  du  Czar.  C’étoit  fur  ce  que  le  Prince 
Menzikof,  qui  commandoit  les  Troupes  Mofeovites  en  Pologne,  y déclara 
que  11  le  Roi  Auguste  avoir  abandonné  les  Polonois,  le  Czar  fon  Maître 
ne  les  delailTeroit  pas.  Que  ce  n’étoit  pas  avec  un  homme  mortel  comme 
ce  Prince  que  Sa  Majefié  Czarienne  avoir  traité,  mais  avec  la  Republique 
de  Pologne  qui  croit  immortelle.  Aufli  allilleroit-il  celle-ci  avec  les  mêmes 
Subfides  & les  mêmes  Troupes  Auxiliaires  qu’il  avoir  donnez  jufques-là.  Le 
Primat  déclara  le  Thrône  vacant.  Il  publia  enfuite  des  Lettres  Circulaires 
pour  y convoquer  à Léopold  pour  le  6.  de  Février  une  Diete  generale  de 
Sénateurs,  & de  Députez  de  la  petite  Noblefle.  C’étoit  pour  y délibérer 
fur  la  fituation  prefente  des  affaires  de  la  Republique  & fur  les  moiens  les 
plus  convenables  pour  procéder  à l’éleêlion  d’un  nouveau  Roi. 

Cependant  le  Roi  Stanislas  avoit  déjà  envoié  les  Univerlàux  dans 
toute  la  Pologne.  Ils  portoient,  ,,  qu’un  Traité  de  Paix  avoit  été  heureu- 
„ fement  conclu  en  Saxe,  &figné  à Alt-Randftadt  par  les  Plénipotentiaires 
„ de  part  & d’autre  le  *4.  de  Septembre  & depuis  ratifié.  Que  Sa  Majellé 
„ fe  rendrait  à Varlbvie  pour  travailler  h rétablir  la  tranquillité  au  dedans  du 
„ Roiaume.  Cependant  elle  exhortoit  tout  le  monde,  tant  la  Noblefle  que 
,,  les  Troupes  & autres,  de  concourrir  avec  elle  en  ce  bon  deflein  & de 
„ s’unir  pour  maintenir  fa  Perlbnne  contre  les  entreprifes  des  Ennemis.  Le 
Primat  suvifa  d’écrire  à la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  & aux  Etats  Gene- 
raux. Ses  lettres  ne  portoient  qu’une  priere  de  ne  pas  reconnoitre  Sta- 
nislas pour  Roi  dé  Pologne.  C’étoit  d’autant  qu’il  n’avoit  été  élu  que  par 
une  poignée  de  gens  fans  aveu,  contre  toutes  les  formalitez  requilès,  & à 
la  faveur  des  armes  de  Suédois.  L’Ambafladeur  de  Mofeovie  Matueof  envoia 
la  lettre  pour  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  au  Duc  de  Marlborough  au- 
quel il  écrivit  à part.  Il  remit  celle  aux  Etats  Generaux  au  Prcûdent  de  Se- 
maine. Il  y ajoûta  même  un  Mémoire  que  voici. 
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CELSI  JC  PRÆPOTENTES  DOMINI, 

INnotuit  infraferipto  Sacerrim*  fute  Majejiatis  Mufeovite  Imperatoris  Lega- 
to,  Cel/is  ac  Pr^epotentibus  vejlris  Dom  'matienibus  txhibitvm  fuijfe  à Sut~- 
cite  jbkgato,  iimiiu  Nobilis  Poloni,  Stanislai  Leszinsky,  quandam 
Epiftolam,  in  quâ  hic  Regium  Poloniét  titulum  fibi  ac  fut  prétex- 

ta facla  à légitima  ijlitis  Regni  Rcge  alicujus  abdicationis  y fai  y tanquaœ 
fuccejfuri  in  ijio.  Regis  agnitionem  deftderaffet. 

Cum  verb  babieHxs  conjliterit  ^eeprimis  Celfts  ac  Pr<fpotentibus  veftris  Domina- 
tionibus,  memoratum  iftum  Nobilem  Lefzinsky , mnnifi  contra  Poknùe  fanEliones, 
quee  unanimem  deftdtrabant  Magnatum  in  eligendo  Rege  confenfum,  leges,  exciu/â 
necejfariâ  iflorum  Magnatum,  (uper  arduo  tali  negotio,  quando  novusRex  effet  af- 
f amendas , deliberatione , è contra  ob  metam  violent iam  armorum  Saecicorum , quee 

ijlam  cogebani , tumultuariam faltem  evenifftt  Stanislai eleüionem faperquâ fa- 
niorcs  tamen  Poloni  a Alagnates  vi  Saecicâ  compulft  (3  tune  (3  babtenus  ufque  Jint 
protejlati , adeo  ut  illud  prxtenfie  Stanislai  eleflionis  opufculum  non  tüji  à Sue- 
cicis  armis  babuerit  vires , ac  ceffante  iftorum  violent iâ  nunquam  perfici  potuiffet. 

InfupcTy  fi  ijlius  Stanislai  per  vota  UlufiriJJimorum  Poloniee  Sénat orum 
Magnatamqut  conjun^a  eleblioy  quee  tamen  negatur , effet  faüa , non  tamen- 
exinde  ifia  exteras  Julas,  ut  eandem  hùc  ufque  agnofeerent , poffet  adjlringercy 
cum  Poloniarum  RefpMica  nullam  hadenus  Populis  ac  extraneis  Julis  de  a&is 
ifiis  feciffet  mentionem,  rue  quod  obfervandum,  per  literas,  tue  fi  negotio  ifii 
plena  fides  effet  adbibenda,  per  legationes. 

Sed  hue  omnia,  quamvis  fummu  fini  eonfiderationit  fua  non  tam  ifte  Légat  us 
facit , quam  unicum  boc,  Celfis  ac  Preepotentibus  veftris  Dominationibus  bifee 
ad  ferre  intendit , ne  iftu  quod  Stanislai  prutenfi  agnitionem  defideratam,  fuo 
clementiffmo  Domino  ac  principali,  cui  cum  legitimis  Poloniarum  Regibas  Se- 
reniffmis,  atque  cum  tftà  Republicâ,  ratione  proximæ  vicinitatis  arSum  San- 
üffimumque  fadus  intericffit,  per  preematuram  Stanislai  agnitionem  ullum 
prujudiiium  facere,  fed  tarndiu  fuper  negotio  ifto  Polonico  fuum  fufpendere  ve- 
lint  judicium , mbil  verb  qatequam  S r a N i s l a u M concludere , determinare , 
aut  in  ejus  favorem , Jularum  aiilem  extranearum  prujudicium  refolvere , donee 
elucidior  di6io  Legato  ex  Auli  Czareu  fuu  Alajeftatis  ac  ab  uuiverfis  Regni  Polo- 
niu  Ordinibus  ad  vos  , quead  prutenfum  Stanislaum  allata  fuerit  informatii. . 

Refponfum  fuper  boc  favorabiie  expetit  ifte  Legatus  à Celfis  (3  Prupotenti- 
bus  veftris  Dominationibus-,  ac,  ut  aufpicium  hujus  anni  veftru  Reipubticu  fit  fe- 
liciftimum  fauftiorefqiie  in  fine  inchoati  nunc  anni  rerum  veftrarum  fuccefjus,  vobif- 
que  in  particulari  fingulis  omnigenam  profper  itatem  adprecatur. 

Celfarum  ac  Pnep.  Ftftrarum  Dominât ionum. 


Ad  quuvis  officia  obftriBiffmus , 


Signaium , 

Haget  datum  dû  4.  famarii  1707. 


A.  ART.  MAT  UE  O P. 

Cet. 
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•Cet  Arabafladcur  avant  que  de  prefènter  ces  pièces,  en  parla  au  Con- 
feiller-Penfionnaire.  Il  lui  dit  que  le  Czar  prenoit  en  la  Poingne  un  interet 

!)arcil  à celui  que  les  Etats  prenoient  en  l’affaire  de  Munller,  par  des  rat- 
ons, ajoûta-t-jl,  tout  à fait  conformes.  Quoique  cet  Ambaffadcur  deman- 
-<làt  quelque  reponfe,  on  en  remit  l’examen  à une  Commiffiun  de  quelques 
Députez. 

Dans  le  tems  de  la  démarché  de  ce  Minière  Ruflîcn , celui  du  Roi  Au- 
guste alla  par  ordre  de  fon  Maître  notifier  au  Prefident  de  Semaine  la  con- 
clufion  de  cette  Paix  avec  le  Roi  de  Suede.  Il  en  demanda  meme  la  Garan- 
tie des  Etats.  Cela  ne  fe  paffa  cependant  que  verbalement,  fans  qu'il  en 
donnât  aucune  lettre,  ni  Mémoire.  Il  alla  enfuite  rendre  une  longue  vilite 
Ik  l’Envoié  de  Suede,  qui  fut  la  première  depuis  que  ce  dernier  étoit  à la 
Haie.  Celui  du  premier  propofa  aux  Etats,  aufli  par  ordre,  que  le  Roi  fon 
Maître  vouloir  donner  dix  mille  hommes  de  lès  Troupes  au  fervice  des  deux 
Puiffances  Maritimes.  Cet  offre  fut  même  fait  en  Saxe  aux  Miniilres  de  ces 
•deux  Puiffances.  Cela  étoit  même  fur  le  pied  de  la  (Impie  paie.  On  eut 
•même  une  lettre  fecrete  de  la  propre  main  de  ce  Roi.  On  voioit  par 
■elle  qu’il  ne  pouvoir  être  guere  content  de  celui  de  Suede.  Car  outre  les  du- 
res conditions  que  celui-ci  lui  impofoit,  il  exigeoit  de  fonEleflorat  des  con- 
tributions plus  étendues  dans  un  mois,  que  le  Roi  Auguste  n’en  avoir  ja- 
mais tirées  dans  l’elpace  d’un  an.  L'Envoie  de  ce  Roi,  en  montrant  cette  let- 
tre au  Prefident  de  Semaine,  pria  par  ordre, que  les  Etats  vouluflentbien  in- 
terpofer  leurs  bons  offices  auprès  du  Roi  de  Suede  pour  foulager  la  Saxe  de 
l’opreflion  où  elle  fe  trouvoit.  Le  Prefident  s’excula  de  faire  ce  raport, allé- 
guant que  les  Etats  ne  pouvoient  pas  bonnement  fe  mêler  de  pareilles  affai- 
res. Ce  Minidre  prefenta  cependant  un  Mémoire  pour  demander  la  Garantie 
de  la  Paix  entre  les  deux  Rois , avec  la  lettre  du  ficn  pour  cette  demande. 
Comme  ce  Monarque  avoir  pris  les  armes  & le  lître  de  Roi  de  Pologne , 
l’Envoié  de  Suede  en  fut  informé.  Il  s’en  forraalifa,  & fit  une  déclaration 

Sue  cela  étoit  direftement  contraire  au  Traité.  Celui  du  Roi  Auguste 
t de  Ion  côté  quelque  infinuacion.  Elle  confilloit  à dire  que  ces  armes  & 
ce  titre  avoient  été  permis  au  Roi  (bn  Maître , par  une  convention  verbale 
entre  les  deux  Rois.  Il  allégua  que  le  Roi  Auguste  avoir  envoié  un  Blanc 
figne  au  Roi  de  Suede.  Celui-ci  y avoir  fait  coucher  l’impitoiable  Traité 

3ui  a été  raporté  ailleurs.  Le  Roi  Auguste  s’étant  plaint  de  la  dureté 
es  conditions,  qu’il  attendoit  plus  affaifonnée  de  generofité ; celui  de  Sue- 
de lui  avoir  promis  de  bouche  qnil  ne  leroit  point  aftraint  à certains  Articles. 
Ce  qu’il  y eut  de  fingulier  eft  que  l’Envoié  du  Roi  Auguste  aiant  prefen- 
té  un  Mémoire  aux  Etats  pour  avoir  une  reponfe  prompte  & precife  lur  l’of- 
fre des  Troupes , celui  de  Suede  l’apufa  & le  recommanda  aux  Etats.  Il  fit 
cette  démarché  fur  ce  que  ceux-ci  le  firent  preffemir,  fi  l'acceptation  de  ces 
Troupes  ne  deplairoit  pas  au  Roi  de  Suede?  Il  répondit  que  bien  loin  de  ce- 
la , Sa  Majeflé  Suedoife  feroit  ravie  que  les  Alliez  profitaffent  du  Corps  des 
Troupes  Saxonnes.  Il  ajouta  que  fi  le  Roi  Auguste  mettoit  en  execution 
les  Articles  du  Traité  de  Paix,  les  Suédois  fortiroient  d’abord  de  la  Saxe. 

Kkk  i A pci- 
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A peine  eut-on  ftt  cette  reponfe  de  l’Envoié  de  Suede  que  le  Miniftre  du 
Roi  de  PrufTe  s’étant  rendu  au  Congrès  du  Lundi,  y fit  part  à ceux  des  Al- 
liez, que  le  Roi  fon  Maître  avoit  reconnu  le  Roi  Stanislas,  par  lequel 
il  avoit  été  réciproquement  reconnu  aufli.  Il  fit  môme  voir  la  copie  de  la 
lettre  que  fon  Maître  avoit  écrit  à ce  Roi-là,  & que  voici. 

QUamprimum  ex  literis  Aîajeftatis  Fejlrte  die  ip.  menjis  Novembris  amU 
elapfi  ad  nos  daiis  6?  à Serer.iJJImi  Suecia  Kevs  Legato  nobis  traditis  Intel- 
leximus , confectà  tandem  pace , Majejiati  Fejlræ  poffejfwnem  Regni  Poionici  atque 
Rcgia  dignitatis  a£'ertam  atque  firmatam  efft^  nihil  prias  atque  antiquiks  duxi- 
mus,  quam  eidem  adeptum  boc  fummum  decus , quod  quidem  J'ummo  Jludio  ac  be- 
nevolentia  facimus,  gratulari\  atque  fimul  tejlari  nos  fdendidijjinue  familiee , ex 
quà  Majeftas  {'’eflra  urta  ejl , eiga  Patnam  fuam  officia,  imprimis  verb  Ma- 
jejiatis  l'eflr<e  virtutes  atque  in  nomen  Poionorum  mérita  excclfo  boc  fafligio  dignif- 
fima  femper  judicaffie,  neminemque  libentiùs  in  eo  collecatum  unquam  voluiffie, 
Faxit  D.  O.  M.  ut  boc  Kegnum  fit  Majejîati  Vefira  c3  Poionorum  Genti  diutif- 
ftmèfeiix,  (fi  pacatis  difeordiarum  reliquiis , quietiffimum  ac  gioriofiffimum.  ^od 
j'uperejl  Majefias  Fefira  certiffima  ejfe  peteft , nibil  nobis  jdnelius  unquam  fu- 
turum  cfi'e,  quam  ccternis  lilts  andeitire,  vicinitatifque  legibus,  qure  nobis  cum 
Screràffimis  Poionue  Regibus  ac  inclyto  Polonia  Regno  intercédant , aut  unquam 
intercèdent,  religiosè  fl  are,  commodis  ac  ornamentis  utriufque  ubique  ftudere  ac 
f avéré , ac  denique  traditum  à Majoribus  in  res  ac  commoda  Poionici  Regni  fia- 
dium  impeniè  cokre  (fi  augere.  Aiajeflati  Fefira  àdivino  Numine  profpera  qua- 
vis  prêtantes.  Dabantur  ex  jirce  noftrâ  Rctiâ  Colonia  die  8.  Februarii  anno 
teparata  falutis  MDCCF 1 1,  (fi  Regni  nojlri  Vil, 

On  eut  pende  jours  après  un  Traité  qu’on  fupofoit  que  les  trois  Rois  de 
Suede,  de  Prufle  & Stanislas  avoient  fait,confillant  en  quatre  articles, 
dont  voici  la  copie,  quoi  qu’on  fut  afluré  qu’il  n’avoit  pas  eu  lieu  touchant 
les  avantages  pour  le  Roi  de  Prufle.  La  Regence  de  Suede  le  defavoüa. 
Cctoit  d’autant  que  les  anciennes  maximes  de  la  Suede  portoient , qu'on  ne 
devoir  pas  fouffrir  que  le  Brandebourg  fe  rendit  formidable  dans  la  Mer  Bal- 
tique. Ce  qui  rendoit  cette  piece  douteufe  & fupofée,  étoit  la  Ceflion  de 
toute  la  Prulfe  Polonoife,  éfc  rommement  la  Ville  de  Dantzick  au  Roi  de 
Prufle.  D’ailleurs  la  Pomeranie  pofterieure  qu’on  donnoit  au  Roi  de  Sue- 
de ne  pouvoir  être  confiderée  comme  un  équivalent.  Cétoit  d’autant 
qu’il  y avoit  une  ancienne  Convention  entre  la  Suède  & le  Brandebourg. 
En  vertu  de  celle-là  ladite  Pomeranie,  en  cas  d’extinélion  de  la  Ligne 
Elcéforale,  devoir  écheoir  en  partage  à la  Suede,  fans  que  celle-ci  at 
rien  promis  en  échange  au  Brandebourg.  Ainfi  l’on  fut  convaincu  de  la 
faulVcté  du  Traité. 

I.  T E Roi  de  PrufTe  fournira  au  Roi  Stanislas  trois  mille  hommes 
X-j  d'infanterie  <lk  deux  mille  de  Cavallerie,  qui  feront  continuez  & 
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Cette  recqnnoiflance  porta l’AinbalIàdeur  deMofeovie  d’infifter  de  bou- 
che auprès  du  premier  iMiniflre  des  Etats,  fur  le  même  but  du  Mémoire  qu’il 
avoir  prefenté  quelques  femaines  auparavant,  & dont  on  a raporcé  la  copie, 
C’étoit  afin  que  les  Etats  ne  reconnoiOent  point  Stanislas  pour  Roi  de 
Pologne.  Ses  reprefentations  pour  cela  confilloient  en  ce  que  l’intérêt  du 
Czar  Ton  Maître  exigeoit  d’avoir  un  voifm  à fes  Etats,  qui  voulut  entretenir 
avec  lui  une  bonne  correfpondance.  Il  ajouta  que  ne  pouvant  fe  la  promettre 
de  Stanislas,  il  faloit  une  nouvelle  Eleêiion.  D’ailleurs  que  l’abdication 
du  Roi  Auguste  porioit  avec  elle  la  fuite  d’une  vacance  du  Throne,  qu’il 
faloit  par  confequent  remplir  par  une  éleâion  libre , fuivant  la  conllitution 
de  la  Republique  de  Pologne.  Que  les  Etats  étant  convaincus  de  la  bon- 
ne amitié  du  Czar,  dévoient  y correfpondre  par  des  égards  plus  réels  que  de 
(impies  remercimens  de  paroles.  Cela  fut  caufe  que  dans  l’aflemblée  des  Etats 
de  la  Province  de  Hollande,  on  y debatit  cette  matiere-là.  Ce  fut  même  avec 
quelque  chaleur.  La  raifon  étoit  que  la  Ville  d'Amfterdam  qui  étoit  fort  in- 
terellée  au  Commerce  de  Mofcovie.craignoit  de  déplaire  au  Czar.  D’ailleurs 
la  Ville  de  Dort  fâifoit  la  revêche  en  tout  à caufe  de  la  nouvelle  Navigation 
deriflel,  dont  on  parlera  en  quelqu’autre  endroit.  On  n’en  vint  à aucune 
conclufion.  Il  en  arriva  pis  en  Pologne.  Divers  Confeils  qui  s’y  tin- 
rent , n’aboutiffoient  qu’à  des  difeours  vagues  & à des  refolutions  préala- 
bles. Elles  ne  tendoient  qu’à  des  longueurs,  pour  voir  les  fuites  des  affaires 
paffées.  Le  Czar  fembloit  cependant  y dominer  fur  le  même  pied,  que  le 
Roi  de  Suede  l’avoit  fait  avant  fon  départ  pour  la  Saxe.  Il  le  donna  tous 
les  mouvemens  necelTaires  pour  faire  procéder  à une  nouvelle  Eleêlion.  Il 
fëmbla  aux  gens , qu’il  fe  confiait  en  fes  troupes , & qu’il  ne  connoiffoit  pas 
le  naturel  des  Polonois  fort  difpofcz  à ne  pas  fe  laifTer  éblouir  par  des  paroles , 
mais  par  des  realitez  dorées.  Voiant  cependant  qu’il  n’avançoit  rien , il  lit 
des  exaélions  dans  le  pais,  plus  exhorbiiantes  qu'il  y eut  jamais  été  dans  le 
Roiauine.  Il  voulut  même  vexer  la  Ville  de  Danizich,  qui  avoit  reconnu  le 

Kkk  i Roi 


entretenus  à fon  fervice  & celui  de  la  Republique , & leurs  recrues  ne  fe- 
ront compofêes  qiic  d’Allemans;  pareillement  fa  Majeflé  Prulienne  paiera 
Sooooo.  écus  au  Roi  Stanislas. 

1 1.  La  Pologne  cedera  & délivrera  à (a  Majeflé  Pruflienne  toute  la  Prufle 
Polonoife,  à condition  que  les  Villes  & fujets  en  conferveront  leurs  privile. 

Î;es  & libertez,  & nommément  la  Ville  de  Danzich,  laquelle  fera  obfigée  à 
burnir  au  Roi  oe  Pruûe  tout  ce  qu’elle  a dû  contribuer  jufqu’à  prefent  à la 
Pologne. 

111.  Sa  Majeflé  Suedoife  fournira  au  Roi  Stanislas  yooo.  hommes 
d’infanterie  & 3000.  de  Cavallerie,  qui  feront  entretenus  à (es  dépens,  juf- 
qu’à ce  que  la  Pologne  foit  rétablie  en  pleine  Paix  & que  la  Republique  ait 
wnné  fon  confentement  à la  cefTion  de  la  Prufle  Polonoife  & que  celle-ci 
ait  été  aêlueliement  cedée. 

On  cedera  pareillement  à fà  Majeflé  Suedoife  les  places  dans  la  Poméra- 
nie poflerieure,  qui  appartiennent  à fa  Majeflé  Pruflienne,  &c. 
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1707.  Roi  Stanislas.  Il  trouva  même  V propos  d’écrire  h diverfes  Puiflan- 
ce.  Ce  fut  fur  tout  à la  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  & aux  Etats  Ge- 
neraux des  Pais-Bis.  Ces  lettres  contenoient  des  plaintes  extrêmement  ai- 
gres contre  le  Roi  Auguste.  Pour  les  faire  voir juftes,  il  fît  imprimer  la 
lètcre  qu’il  avoit  écrite  au  Cardinal  Primat  & aux  Sénateurs  lors  du  tems  que 
le  Roi  de  .Suede  commença  à parler  de  detrônement  de^ce  Roi-Ià,  ^ ’ 

■ voit  par  elle  combien  le  Czar  s etoit  interefle  pour  fon  allié.  L’on 
à propos  de  la  joindre  ici. 


L'on 

trouve 


Dkinà  favente  Gratiâ  Nos  Serenijftmus  ac  Totenti(fmm 
Magnui  Dominus , Czar  É5P  Magnus  DuXy  FE» 
TRUS  ALEXEiriTZ,  totius  Magrue^  Par- 
va  ^ Alba  Rujfta  Autbocrator  Mojcovia , ^c. 


Leme  Su 
Cur  au 
Cardinal 
Trimât  & 
autres  Se> 
natems  de 
Tolpgnc. 


lUuflrifllino , Eminentiffimo  ac  Reverendifltmo  Domino  M r- 
CHAELi  Stephano  Radziowsky,  Archi-Epif- 
copo  Gnefnenfi,  Cardinali  ac  Primati  Regni  Poloniæ,  &c. 
Nec  non  lUuftrinimis  Regni  Generofis  ac  Magnificis  Dominis 
Senatoribus  ac  rdiquis  Screniirimae  Reipublicæ  Poloniæ  Ma- 
gnique  Ducatùs  Lirbuaniæ  Ordinibus  falutem  & profpera 
quævis. 

IUuftriJfime , EminentiJUime , ac  Reotrendiffime  Domine  ytrchi- Rpifeepe  ü* 
CardtnaUs,  ac  Regm  Poloniee  Magnique  Ducatus  Uthuani*  Primas  Reve- 
Ttnde-,  Illuftriffimi  t Generoji  ac  Magnifia  Domiui  Senatorts  ac  rtliqui  Serenijfi- 
tnee  Jieifmbiicæ  Polonite  Magnique  Ducatus  Litbuanise  Ordines , jimici  ac  Fi- 
cini  Nofiri  CbariJJimi.  Lices  dudum  innotuei  is , totaque  fermé  Europa  eà  undi- 
que  repleta  fuerst  famà , ac  fi  nunnuUi  Retpublicavefiree  fujeeptà  cujujpiam  inveSe- 
raSi  odii  maiitid  intentioniiujque  pra-vis  gravidi  omnia  pojfibitia  in  id  impendanS , 
Sacram  Mafifiatem  Poloniarum , Fratrem  Noftrum  chariffimum  vicinum , fane- 
tierique  nobii  feedere  junclum  Throno  detrudere,  ut  tandem  fecreta  uiterioris  eorum 
moiimims  intenta  efiicacius  proftqui  (fi  eo  cet  tins  ajj'cqui  valerent  ; Ntbilominus  fir- 
mijpma  tantaque  Nebis  fuerat  éCquammiSas  JuJiitireque  vefirte  opinio , ut  bijee 
undique  deiatis  famùfijfimijqûe  rumoribus  nec  fidem  adbibere,  nec  tant  Jerii,  ut 
opus  erat , eifdpm  nos  immifeere  volueramus , exifiimantes , fi  (fi  ejufmodi  abomi- 
tundje  mentis  fiudium  inter  Ordines  veftne  Reipublicte  glifeeret , numéro  tamen 
qui  debiti  Deo  (fi  Patrue  officij  memorcs  probitattfque  objervatores  procul  excellere 
eos,  quos  debitum  non  fatis  perpendentes  prava-  mens  privât ique  commodi  affedio 
exctecavit,  (fi  inde  hofee  principantes  motus  etiam  non  auxtliante  ex  Terrâ  ChriJ- 
tianorum  Principum  patent iâ  facillime  demi  componi  pojfe , perfuafum  Nobis  ha- 
buimui.  ‘ ■ Pofiquam  vero  certiori  ac  ultra  indubttato  documenta  malum  bocce  la- 
tins  ferpere  (fi  profuhdiits  radicari -ammadvertimas , prie ‘reh fuis  omnibus  nofiri 
. ' efficii 
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*ÿF«V  t£i  videbatur  in  id  parus  Nofiras  inter pma  e «c  publiée  tefiificari^  quantum  1707. 

intellects  iis,  quee  ad  hoc propojitum  Genti  Chrijliana  fane  indecens  tendant , con-  

turbati  fuerimus.  Tandem  rem  penitius  examinando  nobis  propofuimus  interve- 
niendo  tdapere,  quod  etiam  borteftos  quofeunque  faduros  exiftiniam/is , idque  im-- 
primis  inftinduejus  Oficii  quod  in  terris  gerimus , nec  non  obiigatione  ilia  genera- 
li,  quà  quilibet  Cbrijlianorum  Principim  Deo  totique  focietati  humanec  efl  ad- 
firiétus  ad  vint  cdercendam  0?  injujlitiam,  aliaque  prava  conftlia  refranatida , qui- 
bus  jura  £jf  vincuht  foaetatts  humante  convelluntur , fjf  publka  Chrifiianitatis 
Pax  turbatur,  ut  ita  Juftitia  ubivis  adminiftretur , imprimis  verà  Caufa  Prin- 
cipum  communis,  Kcgumque  jura  integra  conftrventur,  «è  in  locum  bonefite  (ÿ 
legibus  divinis  bumanifque  conte jfee  libertatis,  quâ  Gentes  libéra  jure  meritoque 
gaudent  , Regum  Princ.pumque  contemtus  tnvalefcat , Majeftas  Coronatorum 
Capitum,  qua  immédiat è à folo  Deo  eft,  pedibus  conculcetur,  aut  eorum  qui  res 
novas  cupiunt,  libidmi  exportât ur,  Leges  deniMe  fundamentales , quas  ipfa  Na- 
tura  ad  confervandam  focietatem  humanam  fancivit , ne  convellantur  , bomines 
verà  ad  ima^iitem  Dei  f/rmati  in  beltuas , qua  fine  legibus  vivant , degenerent. 

Ultra  bac  & aller <i  pariiculari  monemur  obiigatione  bute  nos  immifeere  Negotio, 
vigore  videlicet  Pacis  cum  Regno  Polonia  Anno  inita,  ubi  bis  expreffis 

Verbts  cattlum  fuit  ; ut  inter  nos  Serenijfimum  Regern  Polonia  fraternus  amor 
(fi  inviolabilis  pax  col.itur,  quilibet  alterius  comrnoda  ifi  utilitatem  curet , ac  tan~ 
qttam  Praties  fthi  invicem  auxtlia  prajient , ambaque  Majejiates  ab  una  altéra 
parte  uli  Fratres  tour  Je  omnia  bumanitatis , amicitia  (fi  fraterna  benevolentia 
officia,  quaque  ad  comrnoda  utriufque  fpedare  poffunt , fibi  invicem prajiare  de- 
béant , effictreque,  ne  inimiertia  vd  aliqua  occafio  violanda  pacis , multà  minits 
betimn  infeicndt , fanguinem  humanum  effundendi  , terrafque  utriufque  vaftandi 
fubonatur  , qitin  potius  omni  fudto  bac  declinabunt  atque  impedient,  utiChri- 
jfiams  Principes  decet,  curam  adhibituri,  ut  pax  integra  confeivetur,  rrecque  ob 
quamvis  ttuetgenUm  caufam  nova  bella  ac  diffinjiones/u/citentur.  ^ua  omnia  fo- 
lenni  juramento  ad  facrafandunt  Evangelium  prajlito  utrinque  coroborata  vim  iei- 
dijfolubilem  manutenendi  fucceffiores  quofeunque  (fi  ht  utriufque  Regiiis  acceperunt. 

Plis  fundamentis  nixus  perfonalis  amicitia  mflra  cum  Sereniffimo  féliciter  ré- 
gnante Poloniarum  Rege  inUiventus  nos  invicem  particulari  arcliorique  feedere 
coliigavit,  ubi  tnitialiter  nobifmet  ipjis  fpopondimtts , ut  qnamdtu  fupremo  Nu- 
mimi  placuerit,  nos  in  Regnis,  qua  Deus  faufiaejfe  jubeat,  cshfèrvare , fince- 
ram  amicittam  ac  vicinitaiis  jura  omnia  fandh  ac  eonjianter  inter  nos  colere, 
mnquam  iila  violare  , veritm  pottùs  contra  quofeunque  bojles  mflros  nofmeS  invi- 
cem juvare  defendereque  velimus.  Huit  Negotio  nos  immifeendi  obltgationem  (fi 
cura  auges,  qua  nobis  incumbit  nofiris  ad  limites  PUoniatum  fitis  paitm  (fi  fecu- 
ritaum  quant  optime  obfervandi  : quamdiu  enim  ignis  invicinid  gltfcit,  prtximus- 
que  ardet  Ucalegon,  in  tam  tvtdenti  periculo  rem  quoque  noftrant  agi  vereri  de- 
bemus  , ne  flamrrta  ad  Terras  ufque  Ditionis  nojlt  a ferpat,  eitfque  commodis  pri- 
vés-, quibus  tranquillà  vicimtate  Dominia  noflra  gaudere  folent.  Denique  non 
ignoramus , cujus  monftri  fpecierrt  contra  nos  nonnulli  ex  gremio  vefiro  in  fitnu 
alant , dum  tam  nefaria  conjilia  fufetpere  non  dubitant  (fi  paUitn  profiteri  non 
tïubefcunt,  quod  obtento  adverjus  Sacratiffima  Regia  MajeJlatis  Perfonam 

propo- 
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1 707,  fropofito  fe  cum  bofie  nojlro  conjungere  vtlint,  quoi  tamen  fupra  metHorata  Pa- 

ci  aterna  tantâ  cîtm  fanguinis  humam  effuftom  part*  diretli  répugnât , *^i  inter 

reliquas  cum  Sereniffimo  Poloniarum  Rege  6?  Republica  utriufque  Gentis  iidte  pa- 
cis  Jlabilitas  conditiones  euprejfè  (â  id  continetur  : ^od  Regia  Sua  Majejlas  e- 
julque  Succejfores , pojl  eandem  Eleüi  Regei  Magni  Duces  Utbuantre , imh  uni- 
verfa  Refpubiica  Coron*  Polonia  Magni  Ducatus  Lithuania  tam  Eccleftajli- 
ci  quam  Secularts  utriufque  Nationis  Ordines  promit lunt , nolle  fe  nec  ipfos  nec 
per  altos  fubordinatos , Hofes  nojlros  vel  apertos  vtl  teSos  fovere , commercium  cum 
illis  babere , vel  denique  boftile  quid  illis  permittere.  Hi  igitur  ignés  cineri  do~ 
Itfo  fubdiu  priufquam  in  flammas  erumpant , ut  tempeftivè  fupprimantur , bocce 
Deo  totique  mundo  abomina  bile  ptopofitum  jurisjurandi  foedifraga  mens , ut  in 
prima  fuâ  origine  fopiatur,  officium  jufque  Noftrum  buic  Negotio  interveniendi  co- 
ram fade  tolius  munit  fatis  fuperque  eviclum  ejfe  credimus.  Ea  propter  ante  om- 
nia  ad  SereniJJimam  Rempublicam  vejlram  nos  convertere , eandemque  bâc  arnica- 
bili  adbortattone  requirere  vuluimus , ut  in  bis  extremis  re  penitùs  penfitatà,  il- 
los  qui  tam  exitioja  ac  bonis  omnibus  deteftanda  confilia  agitant,  admonere  non 
intermit tat,  ut  ad  faniorem  mentem  redeuntes  cogitent,  quid  moliantur  (sf  quan- 
tis periculis  non  folùm  fe  ipfos , bonorem  atque  euijlimationem,  verkm  etiam  to- 
tius  Patria  falutem  evidenti  exitio  {3  perniciei  exponant.  Caufa  enim  quas  ba- 
bere putant  légitimé  eiedum  (3  ab  omnibus  etiam  infenjijfîmis  bojiibus  agnitum  Re- 
gem  folio  deturbandi,  cuivis  Partium  alieno  tam  frivola  mitmi'que  legales  vi- 
dentur,  ut  artifices  eorum  confiliorum  nomen  perduellium  (3  perfidorum  hominum , 
quod  à propriis  eorum  fratribus  in  diverfis  conclufis  ipfis  impofitum  effugere  ne- 
queant  aut  minus  impedire,  ut  omnes  Cbrifiiani  Principes,  imprimis illi , quibus 
vel  per  foedera  vel  ex  aliis  Politicis  Sacra  Regia  Majeftatis  tutela  ac  defenfio 
incumbit,  nè  in  locum  ejus  alius  bono  publico  totius  Cbrifiianitatis  advdrfus  fuf- 
cipiatur,  ad  negotium  bec  omnibus  viribus  accédant,  ac  tmpia  bac  confilia  i»- 
fringant , cum  o'  Sacra  Regia  Majeftati  quà  EleSlori  Saxonia  toi  vires  fu- 
• per^i  non  ignoratur,  quibus  facile  buic  boftili  Negotio  reftftere,  bonamque  Caufam 

(3  jus  femel  acquifitum  tueri  poffit , pracipui  dum  major  Sereniffima  Reipublica 
pars  officii  fui  jurijque  jurandi  memor  pro  Rege  fanguinem  libenter  effundere , nomen 
vitamque  pro  defenfwne  ejus  immortalem  totius  Pofieritatis  gloriam  immolare 
promtifftmam  fe  declaravit.  Et  quis  tandem  exinde  finis,  nifi  quod  Patria  in 
tbeatrum  bclli  eveOa  vicinorum  depradationibus  (3  devafiationibus  campumexhibe- 
bit,  .lutores  verb  bujus  propofiti  eorumque  f autores  méritas  luent  panas,  fibi 
pofterifque  fuis  inextinguibilem  inurint  notam,  Divinam  denique  Nemefin,  qua 
Jimilia  molimina  impunita  relinquere  nequit,  fentientes  proprium  exitium  fera  ni- 
mis  poenitentia  deplot  abunt.  Dentur  veri  quidam  ex  gremio  vefiro,  probe  enim 
fcimm  nenomnem  Sercnijfimam  Rempublicam  bâc  impietate  laborare,  fed  potio- 
rem  partem  optimè  Regt  velle , qui  aliquas  conquerendi  caufas  haberent , cum  ccr- 
tum  fit  etiamfiovem,  optimos  (3  prudentijjimos  Principes  non  omnibus  aque  placere 
1 pofi'e,  reprebcnfivnes  veto  (3  gravamina  quorundam  privatis  affeüibus , qui  vocem 

(jJ  calamnm  dirigcre  fêlent,  (3  ftudio  partium  privât :que  comu.odi  ortum  fuum 
debere:  Dentur  (3  querela  quadam  jufla , etuales  tamen  hic  nondum  apparent , il-' 
lud  tan.cn  confiderandum  foret,  morbos  hofce  politicos  Reipublica  tantum  detri- 
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nenti  non  inferre , quanthm  feleant  modi , quoi  ta  prafenti  cafu  adhibere  quidam  17^7- 

nituntur,  quippe  Legibus  Divinis  £5?  bumanis  répugnantes,  negk^iis  viis  arnica- 

tilibas  ac  leaioribus , quas  Uefis  etiam  fundamentales  Ret^ni  Polom<e  Leges  prff- 
(ribunt,  mon  ad  ex  tréma  eaque  violent  ia  procedere.  ^od  fi  etiam  iftt  rerum  r.o- 
varum  firu  flores  Divinâ  ita  permit  tente  Provident  iâ  ob  occultas  caufas,  prou: 
hùn  défunt  exetnpla,  tandem,  finem  eorum  propofiti  obtinerent,  quid  quicfo  lu- 
cri  facerent,  nifi  quod  tardiùs  aut  eitiùs  pænas  pravitatis  luant,  macutam  veri 
quam  fibi  totique  Genti  afpergerent , nec  Pofleritas  eorum  unquàm  diluere  pofiet. 
tlis  quidem  omnibus  auxilium  cujufdam  externi  Principis  animum  catcarque  ad- 
dere  videtur  : P'erùm  exitus  afîa  probabit , tempufque  docebit  vanum  fui ffb  in 
arenofo  fundamento  tam  grandes  (Iruxiffe  moles  (fi  arundini  innitti.  Patronus 
etenim  Gaufre,  cujus  operre  confidunt , ts  ajfumtus  eft , qui  ad  mcrcedem  navat* 
operre  fumtufque  repetendos  jus  fibi  ipfi  difîurus,  ruiuatâque  Patrid  eo/met  ipfos  pro 
tnercede  tollet.  Pluribus  bac  de  re  tôt  periculis  plcna  agere  fupervacancum  ejfe  ju- 
dicamus , eenfidimujque  fore,  ut  illi  qui  Sereniffimam  Rempublicam  falvam  effe 
eupiunt , inter  quos  piurimi  Sénat  ores  , boni  Cives  Patrite  amatores  exiftunt , fuà 
f ponte  Fratres  feduftos  ac  errantes  prudent i cum  remonftratione  alkque  meliori  mo- 
de ac  dexteritate  in  reêiam  viam  reducere  velint , in  pnefens  veri  îd  tantum  Sert' 
niffimre  Reipublicre  declarare  voluimus^  quomodo  ac  in  quantum  officia  nofira  inter- 
ponere  decrevimus , ut  (fi  illi  qui  officii  fui,  quod  Deo,  Rcgi,  Patrirejue  debent, 
tnemores  pro  confervandâ  Majeftatevitam  acfanguinemfpoponderunt  effiundere  prout 
etiam  reliqui  qui  perfriSd  mente  Majeftati  adverfantur , omnemque  ad  perficienda 
eorum  propofita  lapidem  movent,  intentionem  mentemque  noüram  ergà  fe  agnofeant. 
t^otum  ergo  fit-,  ms  ex  fintero  animo  ad  fopiendas  querelas  (fi  dijfenfiones , qure  in- 
ter Saeram  Regiam  Majeftatem  (fi  quofdam  Sereniffimee  Reipubliae  Cives  fuborta, 
tanquam  à ftudio  partium  alienum  refpeRtve  Fratrem,Amicum  aebonum  yicinum, 
emnia  bona  officia  offerre,  mbifque  perfuafiffimum  babere , nos  Deojuvante,  aliif-  • 
que  quos  hrecce  attingant , noftris  Amicis  ac  Foederatis  cooperantibus  ad  beneplaci- 
tum  ac  fatisfafhonem  utriufque  partis  ac  in  commodum  Regni  Polonia  Magmque 
Ducatus  Lithuania  internam  concordiam , pacem  ac  tranquillitatem  reducere  pof- 
fe,  non  dubit antes  quin  bac  Nofira  officiorum  oblatio  tàm  finceto  animo,  ut  contef- 
tatur,  ab  utraque  parte  fine  fufpicione  confiderata  fuerit.  Prout  etenim  Sacra  Re- 
gia  Majefias  de  confiant  i mfirà  Amicitiâ  Fraternique  amoris  propenfione  certâ  efi, 
fit  (fi  Sereniffima  Refpublica  banc  non  fucatam  Nvfiram  intentionem , quâ  ejus  ti- 
bertatem  fartam  tedamque  cupimus , (fi  ob  allegatas  Pacis  aterna  Conditiones  fibi  ^ 
firmam  promittere  potefl-,  Eapropter  bifee  amicabiliter  requirimus,  ut  quampri- 
nium  fieri  poterit , Categoricum  nobis  remittatur  refponfum , an  bac  oblatio  eo.icm 
affeciu  pacis  amore  (fi  tranquillitatis  inRegno  Polonia  Magnoque  Ducat u Ut  hua- 
via  defiderio  acceptabitur , quo  à Nobis,  Deotefle,  in  prafens  contejlatur.  Inté- 
rim tamen  non  omittemus  omnes  apparat  us  exfiruere,Ji  malevolotam  mens  dcjlinan- 
ter  perftiterit , ut  ea  potentià , qua  nobis  à fummo  nuniine  concejfa , Saeram  Regiam 
Majejiatem  in  Solto  quod  légitimé  occupât,  tueri  (fi  lonfervare  valcavius. 
wb  Streniffimi  partes  fequentur  Regis  vel  tcmpejlivè  ad  offiictum  rcditiiii  fu«t, 
bos  fiingulart  gratia  parique  benevalentia  complefîemur , ac  fi  nobis  ipfis  noflrfque 
propiiis  cimmodis  gratificati  ejjent,  eifque  ad  fedandos  hofee  motus  omnigena  ope 
Tome  Ip-.  LU  vel 
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vel  auxilio  ajjifttre  pollictmur.  ^ui  verb  Stremffimo  Paloniarim  Régi  Domhn 
ftw  ohm/untitr , neque  ab  exiliolo  frcpofito  refilire  volutrivl , ees  pro  hoftibits 
Nofiris  declaramus , quos  and  cum  Fautoribus  fuis  ubivis  inimici  profequi  f>ro- 
mittimus , nec  priùs  omuis  koftilitas  in  eos  exercenda  ceffabit , danec  hi  quos  pu- 
blici  turbatores  hafltfqut  Patries  ^ praut  heec  nomina  in  Lautis  ac  Decretis  hôc  in^ 
tejiini  belli  t empare  fablis  ab  ipfis  eorumdem  frairitus  eis  impoauntur,  in  exemplum 
aiiarum  feveris  affecH  peems  ex  Régna  Poloniee  Magnoque  Dusatu  Litbuaniee,  quo- 
rum tranquillitas  esquè  ut  proprii  nofiri  Dominii  Nabis  curte  cardique  ejl,  xsza- 
niee  adinftar  exlirpentur,  Naftraque  vicinia  à Jimiltbus  exitiofis  bominibus  pur- 
ge tur.  Ut  verb  près  fente  s Literee  majeris  raboris  fuerint , ià  non  fatum  Serenifi- 
mte  Rtipublicee  fed  univerfo  Terrarum  arbi  innatefcal  banc  ejfe  feriam  valun- 
tatem  najlram , eaprapter  omnibus , qui  Caufa  f avant  najlne  Principibus  banc 
declarationem  cammunicaturi  fumus , ut  extet  paffim  eventuaJis  earum  quee  gefiu- 
ri  fumus , jujlificatia , Vkinas  verh , quibus  Caufe  etqui  jufiijfmee  funt  eaudem 
rem  tanquàm  communem  Nabifeum  confideranii y eos  ad  ConpunBianem  faedufque 
invitabimus,  nibil  cteterum  iutermiJJ'uri , quad  ad  defenftonsm  SaeréS  Régies  Ma- 
jejlatis  Pet  fome  qnovis  modo  fptUars  pofit,  ejufque  Caufam  agemus  eequi  ut  pra- 
priam  Caranam  Sceptrumque  rerum  babituri  fsmus.  Ceeterùm  omnibus  qui  Se$e- 
nifmee  Reipublices  eommodo  fÿ  integritati  confervandee  ftudent  Gratiam  bene- 
dkiionem  Omnipatentis  •,  ut  earum  Confilia  quee  .fufeepturi  funt  in  Glaritm  Dei, 
7utelam  Regis  Patrieeque  decus  ac  emolumsutum , cedant  féliciter,  ex  anima  opta- 
mus  eofquc  bcai  vakre  cupimus. 

Eminenties  Veltree , Excelltntiarum  ac  Ge- 
, nerafitatum  Vefrarum  Bonus  ac  Bette- 

volus  Jmicus, 

P E T R U S. 

^ • 

Djtam  Mefibavi.e. 

L E Czar  joignit  cette  pièce  à la  lettre  pour  la  Reine  d’Angleterre,  qu’il 
rendit  meme  publique  & en  Françoi*  telle  que  l'on  va  l’inferer  ici. 

OUoique  les  bienfaits  dont  nous  avons  comblé  le  Roi  Auguste,  dés  le 
commencement  de  Ton  cleftion  au  Thrône  de  Pologne,  ne  foient  pas- 
inconnus  à Vôtre  Majellé,  nous  avons  neanmoins  jugé  nccefTaire  de>vouscn 
informer  par  cette  lettre,  d’une  maniéré  fraternelle,  & en  aulTi  peu  de  mots 
qu’il  nous  fera  polTible.  Nous  avons  par  nos  puilTants  iecours  pour  le  com- 
mun avantage  de  cette  Couronne , empêché  que  le  Prince  de  Conti  qui  avoic 
été  choifi  auparavant  par  une  partie  de  la  République,  n’en  prit  poflellion, 
même  nous  envolâmes  une  nombreufe  Arm&,  contre  les  Partifans  de  ce 
Prince,  pour  l’ufage  & le  fervice  des  Sénateurs  qui  étoient  dans  les  interdis 
du  Roi  Auguste,  & cela  avant  que  j’euffe  fait  aucune  Alliance  avec  lui, 
ou  qu’il  fût  entré  dans  le  Koïaume.  Cette  Armée  fut  mife  fous  Ion  comman- 
' dément 
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clcment  d’abord  qu’il  fut  arrivé,  afin  de  le  mettre  en  état  de  punir  fes  enne- 
mis ; & outre  cela  , Nous  menaçâmes  le  Parti  qui  lui  ctoit  oppofé , du  l'cr 
& de  Feu , ce  qui  en  aiant  épouvcnte  plufieurs,  ils  furent  oWigez  de  le  rc- 
eonnoitre,  & ainfi  il  fut,  par  nôtre  afiiftance,  affermi  fur  le  Tnrône. 

Enfuitedecela,  àfaPriere&  auxlnllanccsde  Ton  Envoié  le  General  Carlo- 
witz  en  1700,  nous  conclûmes  une  Li^ue  avec  lui,  contre  la  Couronne  de 
Suède,  fans  faire  mention  d’aucuns  fubiides}  de  plus,  cette  Couronne  nous 
aiant  fait  plufieurs  Affronu  & Injures  lors  que  la  Guerre  fut  déclarée , nous 
fumes  perfuadez  par  les  prcfianies  Sollicitations  de  fon  Minilire  le  General 
Langa,  d’aflieger  Nerva,  dans  une  faifon  incommode  fur  la  fin  de  l'Autom- 
ne, & cela  pour  le  fecourir,  &afin  que  fon  ennemi  tournât  Tes  armes  contre 
nous  ; & alors  contre  Tes  promeffes , fes  Troupes  lailfant  tout  le  fardeau  de  cette 
Expédition  aux  Nôtres , allèrent  prendre  des  Quartiers  d’hy  ver  en  Pologne  & 
en  Courlande,  ce  qui  fit  Ibuffrir  beaucoup  nôtre  Armée  ; nonobllant  cela , aiant 
renouvellé  en  1 701 . , une  Alliance  avec  lui  à Bir(â,je  lui  prêtai  une  bonne  fomme 
d’argent  & en  volai  Z 0000.  hommesd’Infanterieàfon  fecours.Tout  cela  nefer- 
vit  pourtant  de  rien,  & on  n’emploïa  point  nos  Armée  félon  le  Traité;  mais 
au  contraire  par  les  Intrigues  du  Sieur  dulleron  AmbafiadeurdeFrance,  au 
quel  on  avoit  donné  Plein-Pouvoir  de  traiter  en  ce  tems  là , d’une  Paix  fe- 
parée , contre  nôtre  convention  & nos  Protelfations  réciproques , confirmées 
par  nous  mêmes,  on  fit  extrêmement  fatiguer  nos  Forces  fans  aucune  necef- 
thé;  on  laiilk  pafler  la Duneauxennemis&oncongedianôcre  Armée, fanslui 
vouloir  fournir  desprovifions  durant  fa  marplie,  bien  que  nous  eufiions  donné  de 
l'argent  au  Roi  Auguste  pour  le  faire  i ce  qui  fit  qu’un  grand  nombre  de 
nos  Soldats  périt  ou  delêrta.  Nonobllant  tout  cela , à fes  initances  réitérées 
&fur  les  alluranfes  qu’il  donna,  nousrenouvellâniesen  i70{.  uneligucavec 
lui  par  laquelle  nous  lui  promimes  la  fomme  de  300000.  Doublons  pour  la 
tubiiflance  de  fes  Troupes, & 12000.  hommes  d’infanterie  qui  dévoient  être 
entretenus  à nos  dépens,  ce  qui  fut  fidellement  exécuté  ; & quoique  ni  ces 
fubfides  ni  ces  Troupes  Auxiliaires  ne  fulTent  point  mentionnées  dans  ce  Trai- 
té, & qu’il  ne  fût  point  fpecifié  qu’on  les  fourniroit  tous  les  ans,  nous  lui 
envolâmes  pourtant  chaque  année  cette  Ibmme,  outre  les  valles  depenfes  que 
nous  étions  obligez  de  faire,  pour  conlèrver  la  Republique  dans  fes  interets; 
mais  au  lieu  d’emploier  ces  Forces  contre  l’ennemi.  II  leur  fit  faire  des  mar- 
ches & des  contremarches  en  Pologne,  ce  qui  les  fatigua  beaucoup,  & les 
aiant  enfuite  abandonnées  fans  aucune  necellité,  il  les  fit  marcher  en  Saxe 
avec  fes  Saxons,  ce  qui  en  fit  perdre  la  moitié,  & mourir  l’autre  de  faim  ; 
& bien  que  par  le  Traité,  on  leur  eût  promis  des  Quartiers  d’hyver,  nean- 
moins au  contraire,  on  défendit  de  leur  fournir  du  pain  dans  leurs  quartiers, 
fur  quoi . le  Sieur  van  Patkull  nôtre  Envoie  Extraordinaire  & qui  comman- 
doit  ces  Forces  en  Chef,  refidant  alors  à la  Cour  du  Roi  Auguste,  pour 
«revenir  la  ruine  eiuiere  Si  certaine  de  ces  Troupes , fit  un  accord  avec  les 
Miniftres  de  l'Empereur  pour  les  faire  pafler  au  fervice  de  fa  Majellé  Im- 
périale ; & il  fut  pour  cela,  à la  follicitation  des  méchants  & perfides 
nlinillres  Saxons  de  ce  Roi , mis  en  arrêt , contre  le  Droit  des  Gens , & 
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1707.  jetté  fans  nôtre  confentement , comme  un  Traître,  dant  une  infâme Prifon  ; 

cepenJant,  nous  fumes  obligez  pour  les  intérêts  du  Roi  Auguste,  tant 

avant  l’affront  fait  a nôtre  Minillre,  qu’aprcs  qu’il  fut  forii  de  Pologne  , 
pour  le  conferver  fur  Ibn  Trône,  & défendre  la  Republique  contre  les  Sué- 
dois, de  laifler  nos  Armées  agir  pour  (es  interets,  à la  priere  oue  ia  Ré- 
publique nous  en  fit  faire  par  une'  Ambalfade  Extraordinaire , d’entrer  en 
Pologne,  avec  toutes  nos  Forces,  & de  les  faire  rubliffer  jufqu’à  aujour- 
d’hui à nos  propres  fraix  *,  Neanmoins  après  tout  cela.  Tes  Generaux  en  for- 
tant  de  Saxe  avec  fes  Troupes  & les  nôtres,  fe  laifferent  battre  fans fe défen- 
dre, mais  non  fans  foup^on  de  Trahifon,  nos  pauvres  Troupes  aiant  été  fi 
abandonnées,  qu’il  n’en  refta^e  1600.  hommes,  qui  eurent  bien  de  la  peine 
à fe  fauver,  & qui  retournèrent  en  Saxe  ÿ Et  bien  que  le  Roi  Aug  uste  à 
nos  inltances  & follicitatioDS  réitérées , tant  avant  qu'après  fbn  infâme  Paix, 
nous  eut  promis  par  plulleurs  MefTagers  & les  protefiations  qu’il  nous  fit  fai- 
re par  fon  General  Goitz,  ou  de  nous  rendre  nôtre  Mlnilbe  & General  Pac- 
kull,  ou  de  le  mettre  fecreiement  en  liberté,  il  n’en  a pourtant  rien  fait. 
Nonobftant  tout  cela,  fans  avoir  égard  à l’infraélion  du  Traité  qu’il  avoit 
fait  avec  nous,  à l’emprifonnement  de  nôtre  Minillre  contre  le  Droit  de* 
Gens  qu’il  viola,  aux  Meffages  qu’il  avoit  envoiezfecretement  à nôtre  Enne- 
mi , tout  cela  contre  nos  intérêts  «St  dans  la  vûé  de  faire  une  Paix  feparée , 
fes  Intelligencft  avec  le  Sieur  Vixtum  & la  ComtefTe  de  Coningfmarck,  & 
par  les  Lettres  de  fes  Secrétaires  Nemic  & Phingllen , depuis  le  commence- 
ment de  la  Guerre  & même  après  J’entrée  du  Roi  de  Suede  en  Saxe,  dont 
nous  avions  été  avertis  par  quelques  Amis  fidèles,  qui  nous  découvrirent  fes 
intrigues  afin  de  prendre,  nos  précautions , n^nobflant  tout  cela , nous  ne 
laifTamcs  pas  de  l’alfifter  dé  nos  “rroupes  fit  de  nôtre  argent,  ce  qui  fe  peut 
vérifier  par  ce  qui  fe  paffa  la  derniere  Campagne  ; car  bien  que  la  faifon  fut 
fort  avancée  & que  nous  fulTions  à la  fin  de  l’Automne , neanmoins  pour  fai- 
re diveiTion  des  Forces  de  l’Ennemi  &harafTer fon  Armée,  Nousenvoiàraes 
nôtre  Cavalerie  fous  le  commandement  de  nôtre  General  le  Prince  Menzi- 
kow,  joindre  fes  Troupes  Saxonnes  & Polonoifes,  & la  fîmes  marcher  vers 
Calish,oûils  rencontrèrent  le  General  Suédois Mardefeld  & les  Polonoisdu 
Parti  contraire  que  commandoit  le  Wayvode  de  Kiovie,  qui  furent  entiere- 
nrent  défaits,  «St  pluficurs  de  leurs  Gerteraux,  & autres  Officiers  faits prifon- 
niers  de  guerre  avec  un  très  grand  nombre  de  Soldais,  de  maniéré  que  parle 
gain  de  cette  Bataille,  toute  Ta  Pologne  fut  réduite  à fon  obeilTance.  Nôtre 
delTein  étoit  après  que  nos  Troupes  feferoient  rafraîchies,  d’entreprendre  en- 
core quelque  chofe  avec  l’aflilbnce  de  Dieu,  pour  fon  fervice  & fa  defenfe; 
Nous  commençâmes  par  l’aélion  de  Wiburg  en  Finlande,  efperant  tirer  de 
grands  avantages  delà  viéloire  que  nous  avions  remportée  à Calish,  Nousre- 
pofant  fur  l’étroite  obfervations  ces  Traitez,  «St  les  afliirance  qu’il  nous  en 
avoit  données,  par  deux  Lettres  écrites  depuis  la  Bataille,  la  première  ea 
date  du  31.  üélobre  èk  la  féconde  datée  le  20.  Novembre.  Mais  nous  vîmes 
bien  tôt  après,  qu’il  n’avoit  pas  deffeinde  nous  tenir  parole,  car  il  tira  des 
mains  du  General  & Prince  Mcoziltow , les  Generaux  & autres  OfifciersainTi 
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que  les  Soldats  faits  prifonniersà  la  Bataille  de  Calish,  aiantdonni'fa  parole 
^ des  alTurances  par  écrit,  qu'il  les  échangeroit  avec  ceux  de  nos  Generaux, 
Officiers  & Soldats  qui  étoient  prifonniers  en  Suede,  ou  qu’en  cas  qu’on  ne 
pût  pas  tomber  d'accord  de  cet  échange,  il  les  remettroit  entre  les  mains  de 
nôtre  General  j le  General  Mardevelt  & les  autres  OfHyers  aiantautîi  donné 
kur  parole  au  Prince  Menzikow,  mais  nonobllant  toutes  ces  promefles  & 
ces  engagemens,  il  les lailTa  aller  fansavoir  fait  cctéchai^e.  Nousappri- 
mes  après  cela  avec  beaucoup  d'étonnement , qu'il  avoit  fait  une  Paix  desho- 
norable & ieparée  avec  le  Roi  de  Suede  & Leiebeinsky,  abandoimant  à ce- 
lui-ci, tous  Tes  Droitsà  la  Courronnede  Pologne,  fe  mettant  entièrement  en- 
tre les  mains  de  fbn  Ennemi,  fans  nous  en  avoir  rien  communiqué,  &nous 
avertir  de  pourvoir  à nôtre  fûreté;  & c’eftlàla  récompenfe  des  faveurs  in- 
nombrables dont  nausl'avions  comblé;  âceequi  acheva  de  faire  voir  Ibn  in- 
gratitude au  fupreme  degré;  c’ell  qu’il  avoit  ratifié  cette  Paix  plufieurs  jours 
avant  la  Bataille , & apres  nous  avoirdonné  tant  d'aflurancesd'obferverinvin- 
lablemenc  les  Traitez,  ainfi  qu’il  fe  peut  voir  parfes  lettres.  Nous  aban- 
donnons aujufte  Jugement  de  Dieu  Tout  Puiffimt,  donc  nous  efperonsl’af- 
fiftancedans  nôtrejultecaufe,  l’inconftahce  de  fes  promelTes,  la  violation  de 
l'Alliance  qu’il  avoit  faite  avec  nous,  l’oubli  de  nos  Bienfaits  & de  nôtre  fe- 
cour,  proteftant  contre  ledit  Roi  Auguste  & fes  Sujets.  Et  nous  laif- 
fons  à juger  à tout  ce  qu’if  y a de  Gens  équitables , fi  nous  n’avons  pas  reü- 
gieufement  obfert'é  les  Traitez  jufqu’à  la  fin.  Mais  de  plus,  nous  fommts" 
extrêmement  furpris  de  trois  Articlesqui  font  inferez  dans  ce  Traitéde  Paix, 
favoir  ronzieme,'le  12.  <Sile2o,  par  lefquels  le  Roi  Auguste  promet  de 
livrer  nôtre  Minillre  Public  & Plénipotentiaire  refidant  à fa  Cour,  entre  les 
mainsde  nos  Ennemis,  d’une  maniéré  inotii& à fon  entière  perte,  fouspré- 
texte  qu’il  ell  un  Deferteur  Suédois.  Secondement  il  s’oblige  malicieufe- 
ment  par  le  12.  Article,  de  livrer  à nôtre  Ennemi,  comme  prifonniers  de 
guerre,  lerefledeii.  Regimensau  nombre  de  u?oo.  hommes,  quiontfou- 
vent  expofé  leur  vie  pour  fa  confervation , & qu’il  a envoiezdans  l'Empire 
comme  Troupes  Auxiliaires,  ce  qui  n’ell  pas  leulement  contraire  aux  Loix 
Divines  & humaines,  maisaulTi  à celles  des  Barbares;  en  troifiéme  lieu  danS' 
ie  20.  Article,  il  Ilipule  pour  lui-même,  une  entière  fatisfaélion  de  nôtre  ' 
part,  en  cas  que  nousfaffionsla  Paix  avec  nôtre  Ennemi;  deenfuite,  il  s’o- 
blige par  ce  'l’raité , de  procurer  la  garantie  de  vôtre  Roiale  Majefté  ; c'efV 
pourquoi  nous  |a  prions  d’une  maniéré  fraternelle  & affeftionnée,  félon 
k bonté  ordinaire  & connue  de  tout  le  Monde,  de  n’y  point  confentir,  lii 
■autorifer  feshonteufesaélions.  Il  auroitété  neceflaire,  que  nous  euffions  avant 
ce  lemt  ici,  ptoduit  nos  Proteftaiions  par  écrit  à Vôtre  Majefté  &à  aous  le* 
autres  Princes  & Potentats,  ce  que  nous  aurions  exécuté  parnosMiniftres,fi 
nous  n’avions  été  trompez  par  les  nouvelles  afliirances  qu’il  nous  fit  donner  par 
le  ^jor  General  Goltz,  que  entre  plufieurs  autses  faufies  proteflations  d’A- 
snitié,  s’engagea  pour  l'accqmpliffement  de  l’AlIiance,^  & nous  a/Tura  Iblem- 
nellemeru.,  que  nôtre  dit  Miniftre  ne  lèroit  jamais  livre , & qu’en  cas  qu’on 
ea  vint  à la  dernière  extrémité,  le  Roi  Auguste  eu  k niettroit  ferete- 
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07.  ment  en  liberté,  ou  le  garderoit  àKoningdein,  julqu’au  départ  des  Suédois, 

apres  quoi  il  le  remettroit  fain  & fauf  entre  nos  mains  ^ mais  nous  avons  depuis 

apris  avec  autant  d’étonnement  que  de  diagrin , que  ce  Miniilre  oubliant  fon 
honneur,  a livré  nôtre  innocent  Miniilre  Public,  contre  le  Droit  des  Gens 
& même  la  coutume  ^es  Barbares,  &fans  avoir  la  crainte  de  Dieu,  entre  les 
mains  de  fon  Ennemi;  c’eil  pour  cela  que  nous  avons  trouvé  à propos  de  com- 
muniquer ce  que  delTus  à Vôtre  Majeilé,  la  priant  comme  unç  Amie  & une 
Sœur,  de  procurer  par  Tes  bons  offices,  la  liberté  du  Sieur  van  Patkull  nôtre 
Miniilre,  ou  du  moins  que  le  Roi  de  Suede  le  traite  comme  nôtre  Miniilre  & 
non  comme  ibn  fujei , ce  que  nous  ibmmes  alTurcz  que  fa  Majeilé  Suedoile 
accordera  à la  priere  de  Vôtre  Majeilé,  ce  qui  luiacquerera  dans  le  Monde, 
le  nom  & la  répntarion  d’un  Prince  magnanime , au  lieu  de  donner  un  exem- 
ple d’une  fl  mauvaife  & barbare  aâion ; mais  fi  au  contraire;  van  Patkull  eil 
mal  traité , & qu’on  n’en  ufe  pas  envers  lui  comme  envers  nôtre  Miniilre, 
nous  ferons  obligez  de  chercher  les  occafions  de  nous  vanger,  nous  confiant 
que  dans  une  caufe  fi  jutle,  le  bon  Dieu  nous  accordera  toute  forte  d’ailîAan- 
cc.  Nousefperons  auffi  obtenir  du  Roi  de  Suede , par  les  bons  offices  de  V’ô- 
tre  Majeilé,  la  liberté  de  nosOfficicts  Generaux  & autres  nos  Sujets  retenus 
à Stockholm,  & qui  font  en  arrêt,  favoir  le  même  nombre  & du  même 
rang,  que  ceux  à qui  on  permit  de  s’en  aller  fur  leur  parole,  & qu’on  ôta  à 
nôtre  General  le  Prince  Slenzikow,  & particulièrement  le  General  Marde- 
feldt  & autres  Officiers  & Soldats , par  ordre  du  Roi  Auguste,  & fur  la 
parole  des  autres  Officiers  Suédois.  Ledit  Auguste  aiantainil  maniielle- 
ment  & énprefcnce  de  toute  la  l'erre,  violé  Tes  vœux  & le  Droit  des  Gens, 
par  fon  Procédé  fi  honteux  &fi  inoui,  contre  fa  confcience,  ainfi  qu’il  paroit 
’ parles  Traitez,  nous  ferons  obligez  de  nous  faire  juilice  à nous  même  <x tirer 
une  entière  fatisfaâion  de  hii , comme  Elecleur  de  Saxe  & Membre  de  l'Em- 
pire Romain,  à quoi  nous  autoriiênt  nôtre  Procédé  fi  juile  &li  honnête,  & 
nôtre  ferme  obfervation  de  l’Alliance;  & d'autant  plus  que  par  le  zo.  Article 
ci-deiTus  mentionné,  il  propofe contre  fa  confcience,  de  tirer  Satisfaélion  de 
nous,  nous  mettons  fous  la  Proteélion  Roialede  Vôtre  Majeilé,  le  relie  de 
nos  'Troupes  Auxiliaires,  qui  (ont  à prefent  fur  la  Rhin,  & nous  fouhaitons 
' qu’elles  entrent  au  lèrvice  de  Vôtre  Majeilé  ou  à celui  de  vos  Alliez,  ou  du 
moins,  qous  demandons  vos  bons  Offices,  afin  qu’il  leurfoit  permisderetouib 
ner  en  fureté  en  leur  Pais  ; dans  l’efperance  que  vous  nous  ferez  la  grâce  de  con- 
courir avec  nous  & de  nous  affilier  dans  nos  julles  demandes , Nous  la  Majeilé 
Impriale  Czarienne  prions  Dieu  d’accorder  à Vôtre  Roiale  Majeilé,  pendant 
plufieurs  années,  fanté,  profperité  & un  heureux  Régné  furies  Etats  de 'Vo- 
ue Majcfté.  Donné  àZolkieu  le  27.  Mai  1707,  & de  nôtre  Régné  le  2f. 

De  Vôtre  Majeilé, 

Le  Frere  très  affeélionné 

PIERRE. 

P.  ScHAPHiRorr. 
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I L en  ufa  de  même  envers  les  Etais  Generaux  par  une  lettre , qail  fit  aufli 
publier  en  Latin,  telle  que  voici. 

OUauquam  frocul  dubio  Ctlfte  Potentiéi  Vefirte  haui  ignotum  fuerit  ^ tüht!o-  tcmcdi» 
minus  boni  fÿ  icqui  ducirnus,  ut  in  prajetiti  rerum  Jialu,  Nojiris  quoqnt  Czat  i 
Utteris  compendio  potiers  compaSlis  amicdbiliier  rtf tramas , quant is  nempè  benefi- 
tiorum  cumulis  Augustdm  Jiegem  complexi  fumas , mox  à priaiordio  Eleclto-  tmx. 
nis  fuit  in  Rtgium  Poloniarum  ibronum,  dum  fa  iâ  nojirâ  interpretatione , pro- 
mulgatum  jam  ab  unà  Reipublicte  parti  Prinetpem  de  Conti  , communis  boni 
taujà  à Corond  Polond  exegimus,  priufquam  cum  Augusto  fardera  fancita  tf- 
fent , y is  in  Poloniam  iugpejfus  futjjit , jam  copiofum  noftrum  Exercitum  ad  op~ 
pofitionem  parti  Contianie  ufum  Augusto  adhèrent. um  Magnatum  induxi- 
mus , ejufqut  difpofttienem , ut  répugnantes  coavincat , fibique  fubigat , mox  cum 
limites  Rjgni  ingrejfus  fuiffet , tidem  commifmus , fetro  flammâque  contrariis  mi- 
nitantes , eb  rem perduximus , quod  (ÿ  perterriti  Augüstum  omnes  Regem  agno- 
verant , fif  Augustus  bâc  noftrâ  ferià  operâ  Tbronum  fuum  firmaverat. 

Tandem  f crm  ad  propriam  ^us  requifitionem  anno  1700.  per  Delegatum  Ge- 
neralem  Carlovicium  fœdus , nuUâ  quidem  fubfdiorum  mentione  faRâ , contra  Co- 
ronam  Sueciee  cum  Eo  paUi  fuijftmus , dumque  à pnedfëiâ  Corond  tôt  injuria-  • 
rum  generibus,  queis  nos  ajf  débat  ad  clarigatienem  coadi  ejfemus,  £if  explcren- 
tur  A U G ü s T I defideria , qurt  incefjabili  empbafi  per  Generalem  fuum  Langium 
procurabat,  autumno  minimè  opportune  tempore  ad  exegendam  bofii  diverfonem 
Augusto  opitulati,  Obftdionem  Narvanam  prabuimus\  ajl  pof  bæc  tlajfca 
Augustus  inopinanter  tantis  affecurationum  obligationibus , contrarié  ope~ 
rationes  betlicas  folverat,  copiafque  fuas  in  Poloniam  Curlandiam  bybernare 
remifü , quà  datà  fie  faveute  bofii  occajiont  Copias  nojlras  non  parum  detrimenti 
fufferre  effecerat.  Nibilominus  fequenti  anno  1701.  Birfe  renovando  inter  nos 
f ardus  padum,  Eidem  Summam  confiderancUe  quanti/atis  nummorum  mutub  pree- 
ftitimus,  nec  non  viginti  millia  peditatum  epitulati  fumas  , fed  £5*  beec  inanis 
émolument i,  dumntc  nummi  nec  Copite,  ut  par  erat  £5?  Traclatus  poftulabat., 
ufui  admitterentur  ; fed  pneliigiis  Gallici  pro  tune  Légat  i Du  héron  ( cum  con- 
tra Patia  inter  Nofmet  Ipfos  juramenta  ajjecurata  (3  corroborata  eedem  ipfo  tem- 
pore plenipotemia  qd  tradandas  particularis  pacis  conditiones  extradita)  didtf  ' 
auxiliares  Copiée  ^ pojl  inanes  fatigationum  peenas , pofieaquam  bofis  tranfitus  per 
£>inam  fiuvium  patefadus  fient,  retrorfum  dimifid  , fi.ne  alla  a/snenie,  ad 
quam  procurandam  Augustus  pecuniarum  fumptus  abflulit  j provijioae  ; quâ  » 
neceffitate  Miles  obrutus,  aiius  luifçrè  periit , alius  fugam  ceperat. 

his  tamen  omnibus  minimè  confideratis , denub  poft  tôt  repet  itas  ajjicuratieitet 
(à  ddegationes,  rursiim  1703.  anno  tenovan  fepe  memoratum  feedus  non  renui- 
mas  , quin  iinb  300.  mil.  Rubloium  ad  bellica  expenfa  ti  ibuere , nec  non  12..  mil. 
peditatum  propriis  nojlris  funiptibus  cod^rvare  non  tantummodb  fpopondimus  , fed 
(3  realiter  pnefiitimus.  ^uo  tradatüs  teuore,  quanquam  non  quautitas  fubfidii , 
nec  eorum  amiualis  'obligatw  in  hoc  continebatur , nibilominus  quovis  feinii  an- 
jto,  eddem  prope  quant itate  gaudebat,  minus  computandq,  quos  confervanda  pr» 
parte  ipfius  Rofpubiica  exigeUat  fumptus.  Prxjatum  quoque peditatum,  eut  cm- 
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ira  hoftem  eperarî  exptdiebai,  tune  per  Peloniam  hinc  inde  curfitando  fatigatum^ 
vullâ  dein  fremente  necejjitate d'wifum , in  Saxoniam  utià  eum  fuis  Copiis  impu- 
lit , plurimum  rr.iferè  doper derat  ; in  Saxoniâ  veri , non  obfiante  tradat&s  obliga~ 
tione  ait.  9.  robort  peditatus  hifct  ajjuetâ , £5*  libtrâ  IJjbornoi  um  confiftentiâ  gau- 
dere  polliccbatur , prohibendo  eidem  £jf  panis  porrebtiontm  , vtx  non  famé  trtei- 
dari  admifit. 

^d  injuria  compunSus  nofter  publieus  nee  non  Plenipotentiarius  Minijîer  ad 
aulam  ejus  exiftens , £ÿ  di£li  peditat&s  fupremus  Generalis  Gubernans , nt  ab  bae 
extremitate  Cohortes  confervaret , eum  Cafareæ  Majcftatis  Minijiro  pablum  teti- 
git,  ut  in  fervitia  memoratje  CeeÇaroee  Majeflatis  tranfirent  \ ajl  bae  de  cattfa 
Generalis  hic  à matitiojis  £ÿ  proditiofis  Saxoniois  Mimjiris  contra  jura  Gentium , 
nohis  infciis , tcmcri , proditcris  ad  infar  incarceratus , iicet  £3*  nofter  in  hoc  ver- 
fabatur  defpeüus , qui  huic  Minijiro  exbibitus  état  , nihilotninùs  ob  émolument  um 
Acgusti  poft  exitum  ejus  trans  limites  Poloniarum  btegni,  ut  is  in  Jbrono  à 
nobis  ftrmaretur,  refque  publica  contra  Suecorum  Potentiam  tueretur,  propria 
noftra  bonorum  pro^refjuum  commoda  derelinquere  coati i , tS  ad  requifitionem  Rei- 
publicee  per  publicam  Legationem  peraüam  eum  toto  noftro  exercitu  Polomam  in- 
grejfi  fumus , qtiem  propriis  (ft  fummis  fumptibus  hune  in  diem  bifee  confervare  co- 
gimur, 

■ Augusti  veib  Duces  ac  Generales,  dum  i Saxonia  unh  eum  noftro  ibidem 
exiftente  peditatu  Poloniam  reverterant , procul  dubio  non  fine  proditione,  abfente 
enim  omni  refiftentia,  mox  ab  bojle  everfi,  tetga  dando , unicum  peditatum  nof- 
trum  fatalitati  expofuerunt , qua  occafione  vix  itfoo.  /dlvi  eva(ère,  £ÿ  Saxoniam 
rediere. 

Vt  verb  Generaiem  de  Patkul,  poft  plurima  noftra  feripta  £>?  pratenfiones  in 
poteftatem  noftram  , qua  Miniflrum  noftrum  reddat , tam  ante  abominabilem  paSa 
fu£  Pacis  contratiionem , quàm  poft  eandem  , fraudaient  à ad  nos  delegationt 
Generalis  Goltzii  eum  leftituere , aut  minimum  clani  eUberare  fumma  objhidiont 
fpondere  jujftt  ; quod  ïamen  minimi  effecerat.  Nos  tamen  hajce  vix  fupportabiles 
À ü C U s T I inju!  ias , feedifragas  ejufdem  aSiones , juraque  gentium  pejjundata  in 
eaptivando  noftro  Minijiro , in  rem  noftram  contrarias  de  psee  partieulari  propoft- 
tiones , auas  per  Dominum  Vitztumum  Comerpam  Kenigsmarkuanam  perege- 
■rat,  dein  feripto  per  Secretarios  fuos  Nemic  Pbmgflen,  tam  ab  exordio  bu- 
jns  belli,  poft  veib  (fi  ante  ingrejjum  Regis  Sueciee  in  Saxoniam  propofucrat. 

oinnia  à quibufdam  finceris  an  icis  pixcautioms  gratià  nobis  révélât  a , (fi 
t£dtin  propofitiones  n.anu  tradit<e  fucre , minimè  perpendentef,  omnibus  viribus , 
Copiis  (fi  pecuniis  Ei  ajfiftere  non  omijmus,  prout  (fi  ultima  teftabitur  Campi- 
duciio,  dum  jamfeti  (fi  autumnali  tempore,  ad  divertendas  (fi  compe/cendas  hof- 
Sium  vires,  Equitatum  noftrum  jub  regimine  Principis  de  Menzikov),  Ptlonicis 
(fi  Saxonicis  Copiis  junffum  Califjium  ufone  mandavimus  } ubi  auxiiiante  Deo 
boftilis  Generalis  Mardefeld,  unà  cum  contraria  Polonorum  Cohorte  fub  regimine 
Pâlot  tnt  Kieovienfis  ioialiter  debellati , (fi  Duces  ipfi  cum  plurimts  Oÿtaalihus , 
multaque  militum  turba  captivati,  quo  fado  totum  denuà  Poloniee  Regnum  in 
fubjedionem  (fi  obedientiam  Aügusto  reftuutum  fuerat.  Nos  denique  inten- 
tionem  babuimus  recuperatis  viribus , juvante  Altijjimo,  pro  tuùione  ipfius  alias 
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oferationes  ajjumere  5 qua  jam  in  Finhtndiâ  ad  Viburgum  intrat*  fuerant.  Ex 
qua  viEloria  boni  t xi  tus  confiant  is  confervationis  faderts  fpe  tùtebamur,  uti  per 
duplkts  ipfius  li tiras  pofi  diHum  pnelium  fcriptas  Ociobris  d.  31.  (fi  d.  20. 
Kovmbris  fanblè  ajfccurati  fuimus. 

In  primis  autan  coatti  fumus  vidai,  cum  illi  ptr  Exacitum  nofirum capt!- 
vitati  afiertos  Sutcos,  Generalem  nempi.  Officiales  tfi  gregarios  milites  à præfato 
nofiro  Genaali  Mensukovio  pa  manufcriptam  afiecurationem  cum  affirmas ione , 
pro  illis,  nofiros  in  Sueciâ  arrefiantes  (fi  captivos,  Genaales  nempe  (fi  Officia- 
les,  permutaturus,  recepiffiet-,  (^de  quo  Generalis  Mardefeld  cum  aeteris  prima- 
riis  Officialibus  verbum  juum  GeneraH  nofiro  dédit')  vel  fi  permutationem  pio- 
curare  minus  potuerit , itaum  eofdem  captivos  'tn  manus  nofiras  tradendos  effe  : 
Contra  omnes  fuas  promiffiones  fine  pamutatione  dimifit.  Pofiea  eundem  praju- 
diciofam  particularem  Pacem  cum  Rege  Suecorum  (fi  Lefczynfcio  iniiffie , cejj'â 
ipfi  Corond  Poloniarum  , feque  multis  in  punbiis  totaliser  voluntati  inimicorum 
fuorum  captivaffie,  nullâ  fada  nobis  in  prxcautionem  nofiram  pro  recompenfatio- 
ne  ipfi  à nobis  tantorum  exbibitorum  numeroforum  beneficierum , pr<enuntiatione , 
fummâ  cum  admiratione  percepimus. 

At  boc  nobis  abominabilius  efi  , didam  pacem  confirmatam  effie , prte  multis 
hujus  puelii  diebus , pofiquam  tpfe  nobis  sam  fit  mas  âffiecurationes  in  listais  fuis  y 
quarum  extradas  hic  additi  funt , prafiitit.  Hoc  ipfius  prxjudicilim , jiiramenti 
(fi  foedais  violationem,  oblivionemque  noflraum  beneficiorum  (fi  fuppetiarum  juf- 
to  (fi  inevisabili  judicio  (fi  ultioni  Omnipotentis  Dei  commit timus , in  cujus  pree- 
potens  adjutoiium  (fi  ecquitatem  nofiram  fir miter  fpaamus.  Puefentemque  Pro- 
tefiationem  contra  didum  Augüstum  fubditofque  ejus  publicamus.  Fidelem- 
que  nofiram  ipfi  ufque  ad  finem  confervationem  fœderis  eequo  bonefii  Mundi  ju- 
dicio tradimus. 

Magts  in  boc  prtejudiciofo  (fi  infami  tradatu  tria  punda  nota  funt  nobis, 
preefertim  1 1 . i z.  20.  in  quibus  hic preeexifiens  Rex  Augbstüs  ( quod  primum 
efi)  Mirùfirum  nofirum  Publicum  penes  Aulam  ipfius  cum  pienâ potefiate  exi- 
ftentem  fub  famà  Suecici  Transfuga  inaudito  modo  in  manus  hofiiles  paniciei 
tradae  promifit. 

Secundum  in  12.  pundo  puememoratos  nofiros  ex  duodecim  Legionibus  Auxi- 
liarium  copiarum  idoo.  homines  retidos  , qui  pro  ejus  bono  fiatu  muitoties  nec 
vitre  fua  parcebant  ( qui  Romano  Imperio  in  auxilium  ab  ipfo  tranfmiffi  funt  ) 
tanquam  capt.vos  inimico,  nonfolum  contra  divina  (fi  publica,  fed  (fi  GenSium  ju- 
ra confuetudinefque  malitiosè  fe  obfiringit  tradere. 

Tertium  quoque  in  20.  pundo  prretendit  fibi  tempore  pacis  nofiro  cum  inimico 
fatisfadionem.  ^andoquidem  didus  A ü G u s T U s in  iilo  Tradatu  Celfe  Po- 
tentire  Fefirre  Guarantiam  obtinere  fe  obligavit. 

Idcircb  nos  à Fefiris  Prrecelfis  Potentiis  amici  (fi  propensi  contendimus , ut  ex 
fuâ  toti  tararum  oibi  gioriofâ  aquanimitate  huic  connivere  dedignentur.  ^in 
ultimre , omnibus  honcfiatem  amant ibus  abominandre  , promiffiones  ad  effedum 
producantur.  Ac  licèt  jam  pridem  banc  deelarationem  ac  protefiationem  tam  Cei- 
fe  Potentire  Ftfiree,  quàm  cxteris  Potefiatibus  exprefje  {ut  jam  per  Mtnifiros 
nofiros  perfecimus)  in  fcripto  exhibai  debuaamus.  üed  {ficuti  puememoratum 
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*707.  ffi)  i»  hoc  decepti  fumus  nuperâ  affecuratione  ex  Saxoniâ  nt;Jfà  cum  Credentia- 

libai  fuis  litleris  Geiteralis  ALtjoris  Goitzii , qui  peuts  alias  multas  faljas  affecura- 

tiones  amicitia  ipfius  £5?  rencvandi  faderis  , Miniftrumque  noJitU'»  Patkulium, 
nomine  fraudulenti  fui  Regis  tmnquam  tradituri  ; fed  quoad  minimum  clam  elabo- 
ratiiri  , vcl  ufque  ad  exitum  Konigfeini  confcrvaturi  , deindeque  aobis  fahum 
teddituri , fanilè  affirmavit. 

Sed  cum  ms  in  pr<efentiarum  non  fini  admiratione  fÿ  doloie  intelligere  coac- 
ti  fumus,  quàd  ram  honoris  obliviofus  Princeps  pticfarum  publicum  Miinflium 
jiojirum  inmcentem  impie  contra  pnblica  ipfique  Barbarorum  jura  £5"  con- 
futtudines  tradidit  in  manus  boftiles  ; Idcirco  Celfie  Poientite  Fefra  pramemorata , 
nec  non  amicabili  affebhi  conlendere  i re  duximus,  ut  inienefj'.une  fuà  apud  Regem 
Suecorum , pricfatum  '‘Alhiijhum  noflrum  de  Patkul  etaborandum  , vel  ad  mini- 
mum fah'um  £7  ilhefum  , tanjuarn  AUnifro  ttoftro  £3*  non  fubdito  tjus  traclamen- 
tum  cxpofulare  queat.  Nec  dubitamus  quin  Rex  Suecorum  Celfie  Polenliie  Fef- 
tree  interceJJIoni  de  hoc  prapenfius  locum  preeberet  , quandoqu-dem  ifle  per  boc  co- 
ram teto  orbe  nomtn  Magnanimï  Alonarcha  demereri , nec  pariiceps  talis  impii  £3* 

' B.trbari  facinoris  fieri  queat.  E contra  fi  cum  diblo  Patkulio  a;  fi  non  cum 
Altnijlro  nojlto  procefferit , ad  reciprocam  relatior.em  occafionem  quterere , coadi 
erimtis. 

De  cujus  bond  fpe  nitimur,  ut  juxtà  <equitatem  noftram  Altijfimus  nohisfor- 
tajfe  brevi  modum  fuggerere  queat,  à didoque  Suecorum  Regeper  bona  omnia  me- 
dia Stokholmii  in  arrejlo  detentis  Generalibus  (fi  Officiahbus , cteierifque  fubditis 
noftris  pro  quantitate  (fi  dignitate  ojficii  , dimifijorum  à nojlro  Gcnerali  Principe 
Aienzikouoio  ad  verbutn  Geiteralis  AÏardefcldi  caterorumque  Ojjicialium  (fi  grega- 
riorum  ex  obligatione  Aücusti,  datoque  ipforummet  Suecicorum  Officialitm  ver- 
bo  , eliberationem  ajfequi  haud  dubitamus  in  hifce  aiiditu  indignis  (fi  fano  bo- 
ftori  ac  confident  ta  coirtrarîis'  progrcfifsbus  in  exaratis  prafaia  Paris  pundis  , 
violatifque  publiât  Juribus  ab  Avait  sro,  qud  Eledor  eft  Saxonia , (fi  Roma- 
ni /mpcrii  membro  dignam  fatisfadionem  curaturi  fumus , eundemque  wolatio,iis 
juramenti  (fi  pubtici  jurts  argues  e,  noftram  verb  aqmtatem  (fi  fatderis  confierva- 
tionetn  in  rnundum  dtvuigare  pajfumus,  cum  (fi  tut  aliter  ex  iO.  pundo  contra  con- 
fcientiam  fuain  fatisfadionem  ftbi  à nobis  curare  intentas  fit.  Copias  veib  nofiiras 
nunc  ad  Rhinum  exifteittes  PrOtcdwni  Celfie  Potentia  Frfira  commit ti mus , eafi-- 
que  in  fieivitium  vrftrum  aut  Confœdcratorum  Celfia  Potentiee  Feftra  juppedita^' 
mus , aut  jàltem  interpofiitionem  pofitulamus , ut  liber  eis  tranfitus  quâcumqHe  ta-- 
tiort  via  ad  nos  non  demgetur  , p/rxfientique  jufta  petiticni  nufttee  henevolum  cum  > 
$mni  promotione  exbiberi  effedtim  pneftohmur.  Dat.  Zolkietti  die  1 7.  Alaji  A- 
D.  1707.  hnperü  Noftri  vigejimo  qiisnto  Amto. 

^ Gelfia  Poteniite  veftree  propenfius  Amictis , . 
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PoisciDE  la  Guerre  entre  les  Rois  de  Suede  SfAttCBST-E'  éroit  finie, 
l’Empereur  offrit  la  médiation  au  premier  pour  la  faire  auffi  avec  le  Czar.  - 
Le  Miniflre  des  Etats  leur  manda  que  ce  Roi  avoit  fait  repondre  par  le 
Comte  Piper  qu’il  vouloir  faire  la  Paix  avec  les  Mofeovites  de  la  maniéré 
qu’il  l'avoit  faite  avec  le  Roi  Auguste,  r.wre  Saxoaicù.  On  eut  la  même 
notion  de  la  Cour  de  Berlin.  Cependant  le  Roi  de  Suede  intilloit  fur  l’exe- 
cution du  Traité.  11  vouloir  qu’AuGusTE  lui  remit  le  General  Patkull, 
comme  l’un  de  les  Sujets  transfuges.  D’ailleurs  qu'il  lui  remit  quelques  rail- 
le Mofeovites  auxiliaires  qui  s’étoient  retirez  en  Allemagne,  & qu’il  recon- 
nut le  Roi  Stanislas.  Touchant  le  General  Patkull  il  trainoic  à vou- 
loir le  remettre  à celui  de  Suede.  On  peut  voir  par  les  lettres  du  Czar,  ci- 
deffus  raportées,  & écrites  à la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  & aux  Etats 
Generaux,  combien  ce  Monarque  Ruffien  s’écrioit  fur  la  violation  du  Droit 
des  Gens,  faite  par  le  Roi  Au  g uste  en  emprifonnant  Patkull.  Le  Czar 
fit  même  favoir  au  Roi  de  Suede  qu’il  feroit  le  même  traitement  qu’il  feroit 
à Patkull  fur  les  Suédois.  Qu’ainfi  le  fort  d’un  feul  pourroit  rejaillir  fur  une 
multitude.  La  raifon  étoit  que  celui-ci  étoit  Miniltre  du  Czar  auprès  de  ce 
Roi-là,  & il  ne  lui  étoit  pas  permis,  fuivant  le  Droit  des  Gens,  d’attenter 
contre  lui,  puis  qu’un  Miniflre Publice  n’efl  en  aucune  maniéré  fujet  à la  juf- 
lice  d’un  Souverain  auprès  duquel  il  efl  Miniflre,  tandis  qu’il  n’attente  rien 
contre  ce  Souverain , & qu’il  ne  fc  rend  pas  indigne  de  jouir  de  l’independan- 
ce  que  le  Droit  des  Gens  lui  affure.  Le  Roi  Auguste  prit  le  prétexté 
frivole  de  fe  faifir  de  Patkull,  fur  ce  que  celui-ci  avoit  fait  une  Négociation 
avec  l’Empereur  de  lui  remettre  pour  fon  fervice  les  Mofeovites  qu’il  com- 
mandoit.  Ceux  qui  avoient  pénétré  dans  le  Sacraire  du  Cabinet  du  Roi  Au- 
guste, affurerent  que  ce  Roi,  qui  negocioit  fa  Paix  clandeflinement  avec 
celui  de  Suede,  lui  avoit  promis  qu’il  lui  lâcrifieroit  cette  viélime  malheu- 
reufe,  pour  fatisfaire  à fon  courroux.  Audi  decrierent-ils  cette  démarché  du 
Roi  Auguste,  &la  traiterent-ils  d’une  tache  que  rien  ne  pouvoir  effacer. 
Ce  Roi  fit  pourtant  extérieurement  le  revêche  pour  le  livrer.  Il  le  fit  pour- 
tant, & il  fut  livré  à la  garde  du  General  Suédois  Meierfeldt  le  7.  d’Avril. 
On  raportera  plus  bas  la  cruelle  execution  de  Patkull.  Quelques  avis  de 
Stockholm  de  bonne  main  portèrent  que  ce  malheureux  qui  avoit  aperçu  Ibn 
fort  infortuné,  avoit  fait  faire  des  offres  au  Roi  de  Suede.  Cela  eonûlloic 
qu’il  lui  feroit  voir  par  écrit  cous  ceu.x  qui  avoient  eu  part  à la  Guerre  de 
Pologne,  pourvu  que  Sa  Majellé  voulut  feulement  lui  accorder  d'avoir  la 
tete  tranchée,  fans  autre  punition  préalable.  La  raifbn  étoit  qu’il  avoit  déjà 
été  condamné  en  Suede  d’avoir  la  main  droite  coupée,  & enfuite  la  tête. 
On  ne  lui  fit  aucune  reponfê,  parce  que  ce  qu’il  avoit  fait  depuis  , agravoie 
le  crime  & fembloit  devoir  augmenter  la  peine.  AulFi  les  gens  ne  s atten- 
doient-ils  point  à quelque  adouciffement  , puifque  le  Roi  de  Suede  étoit  in- 
flexible fur  ces  fortes  d’affaires.  On  peut  en  aporter  un  exemple  à l’égard 
d’un  General  Suédois,  qui  fut  pris  au  fervice  du  Roi  Auguste.  Il  s’a- 
pelloit  non  pas  comme  l’autre  Patkull;  mais  Paikul.  11  avoit  été  condamné 
à Stockholm  à avoir  la  tête  tranchée.  La  Reine  Gïand-Mere,en  envoiant  un 
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Exprès  au  Roi  de  Suède  fon  Petic-Füs , pour  le  congratuler  fur  la  Paix  lui 
demanda  là  grâce.  Elle  fit  même  fufpendre  fon  execution  , meme  contre 
l’avis  des  Seigneurs  de  la  Regencc.  La  raifon  t^u’elle  avoit  de  cette  démar- 
ché venoit  de  ce  que  ce  condamné  avoit  déclaré  d’avoir  la  Science  Herméti- 
que de  faire  de  l'ür.  Pour  favoir  le  detail  comment  cette  affaire  fut  ména- 
gée, il  elt  neceffaire  de  toucher  la  chofe  de  plus  haut.  Le  Colonel  Hamil- 
ton,  dont  le  Régiment  étoit  en  garnifon  à Stockholm,  fut  commis  à la 
garde  de  ce  prifonnier  depuis  fon  arrivée.  Il  eut  par-là  occafion  de  le  voir 
louvent.  C’etoit  même  pendant  qu’il  ctoit  occupé  à fes  expériences  chimi- 
ques. i^rés  plufieurs  difeours  qu’ils  eurent  enfemble  fur  la  pofîibilité  de  fai- 
re de  l’Or,  Paikiil  offrit  à Hamilcon  de  lui  indiquer  comment  il  falloir  s’y 
prendre.  Il  ajouta  qu'il  avoit  eu  ce  Secret  d'un  Aloine  Grec.  D’ailleurs 
afin  qu’il  fut  convaincu  par-là  de  la  vérité  , il  pouvoir  travailler  lui-même, 
llamilton  qui  prevoioit  que  ce  fecret  étant  trouvé  véritable,  pouvoit  fauver 
la  vie  à Paikul , prit  toutes  les  précautions  imaginables  pour  prévenir  les  frau- 
des, que  des  Coureurs  pratiquent  en  pareille  occafion.  Il  acheta  pour  cet 
effet  lui-même  les  ingrediens  qu’il  lui  avoit  indiquez.  Le  tout  étant  achevé 
par  les  mains  d’Hamihon  qui  y avoit  travaillé  trois  mois,  il  prit  pour  témoin  le 
Eifcal,  aceufateur  du  General,  comme  étant  au  deffus  de  tout  foupçon.  11 
p’y  manquoit  qu’un  feul  ingrédient  qui  y fut  ajoûté  par  Paikul.  Meme  il  le 

fiefa  en  prefencc  du  Fifcal.  11  l’ajouta  aux  autres  ingrediens  qu’il  avoit  chez 
ui,  & que  Paikul  n’avoit  jamais  vù,&  il  en  retira  fix  fois  autant  d'orque  la 
poudre  avoit  pelc.  Ce  métal  fut  examiné  à la  Monnoie,  & trouvé  pareil  à 
celui  des  Ducats.  En  attendant,  la  Sentence  de  mort  de  ce  General  aiantété 
prononcée,  Hamilton  lui  donna  un  confcil.  Il  confiffoit  à faire  ouverture 
au  Sénat  de  fa  fcience.  Il  l’executa.  Il  offrit  en  même  tenu  de  refter  toute 
fa  vie  en  Suede  à travailler  pour  le  Roi.  C’étoit  pourvû  qu’on  lui  procur.ic 
les  matériaux  & les  Ouvriers  neceffaires.  Hamilton  aiant  été  mandé  au  Sé- 
nat, il  y fit  un  ample  raport  de  ce  qu’il  avoit  fait  de  fes  mains  fous  la  direc- 
tion du  General.  Cependant  volant  que  la  plupart  des  Sénateurs  traitolent 
cette  affaire-là  de  chimérique  ; il  refolut  de  prefenter  au  Roi  tout  fon  procé- 
dé à cet  égard.  L’ordre  du  Roi  pour  l’execution  de  Paikul  étant  arrivé, 
Hamilton  donna  part  à la  Reine  & àiJadameRoialedece  qu’il  avoit  mandé 
au  Roi.  Il  leur  fit  comprendre  qu’il  étoit  de  l’interét  du  Roiaume,  qu'on 
différât  l’execution  jufques  à ce  qu’on  eut  reçu  reponfe  de  Sa  Majefté  à fa 
lettre.  Ces  deux  Princeli'cs  firent  tout  leur  pollible  pour  porter  la  Regence 
à fufpendre  l’execution.  Cependant  comme  elle  n’ofoit  pas  s'attribuer  une 
pareille  autorité,  contre  des  ordres  reiterez  du  Roi , la  Reine  refolut,  quoi 

a u’avec  beaucoup  de  difficulté,  d’ordonner  de  fon  chef  au  Sous-Gouverneur 
e la  Ville  de  différer  l’execution  jufques  à l’arrivée  de  la  reponfe  à une  let- 
tre qu’elle  avoit  dépêché  au  Roi  pour  une  fécondé  intercefllon.  Qiielques- 
uns  s’attendoient  de  voir  changer  en  Suede  par  ce  fecret  le  Siecle  de  Fer  en 
un  Siecle  d’Or.  Mais  le  Roi , qui  avoit  déjà  refufe  la  grâce  à ce  General , 
ne  fë  laiffa  pas  fkchir  à changer  cet  arrêt  de  mort  pour  un  motif  fordide 
d'interét , & auffi  problématique  que  la  fcience  de  la  fabrique  de  l’or.  Aufli 
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l’execution  fut-elle  faite  dès  que  la  reponfe  du  Roi  fut  arrivée.  On  attribuoit 
à la  malignité  de  quelques  perfonnes  le  bruit  répandu  que  ce  Roi  n'avoit  la 
moindre  generofité.  C’cioit  d’autant  que  ceux  quiconnoilfoient  de  près  pas  la 
grandeur  d’ame  de  ce  Monarque , ne  pouvoient  allez  admirer  fa  generofité 
envers  ceux,  qu’il  connoifibit  agir  avec  fincerité  & droiture.  On  voioit  ce- 
pendant qu’il  étoit  aflêz  fixe  à l'égard  du  Roi  A u g'u  s te  quoi  qu’il  fe  fut  foû- 
mis  à fon  bon  plaifir.  Ceux  qui  en  penetroient  la  raifon.aîrurerent  que  le  Roi 
de  Suede  avoit  entre  fes  mains  des  ordres  du  Roi  Auguste  en  original  pour 
Smiegilski.  Celui-ci  étoit  par  eux  commandé  d’enlever  le  Palatin  Potocki  , 
après  qu’il  eut  obtenu  fa  liberté.  D’ailleurs  de  perfuader  aux  Polonois  de  pu- 
blier un  Interrègne  & de  procéder  à une  nouvelle  éleélion.  C’étoit  avec  pro- 
meffe  qu’il  fodtiendroic  le  nouvel  Elu.  Ils  concluoient  de-lit  que  le  Roi  de  Suè- 
de ne  pouvoir  ablblument  point  fê  fier  au  Roi  Auguste.  Par-là  il  étoit 
obligé  de  prendre  d’autres  précautions  que  les  contenues  dans  le  Traité  de 
Paix.  Aullî  refufa-t-il  de  fe  trouver  à une  grande  chalTe  du  Sang^lier,  que 
ce  Roi  détrôné  vouloit  faire,  & à laquelle  il  avoit  invité  celui  de  Suede.  Il 
efl  vrai,  qu’on  tint  communément  que  cette  chafle  n’avoit  été  refoluê,  que 
par  un  principe  fincere  de  donner  ce  divertilfement  à Sa  Majellé  Suedoife. 
Celle-ci  obligea  le  Roi  Auguste,  qui  ne  pouvoir  entendre  parler  de  S ta- 
mise as,  à reconnoitre  ce  dernier.  11  le  fit  par  la  lettre  qui  fuit- 

„ MONSIEUR  MON  FRERE, 

„ CI  nous  n’avons  pas  répondu  plûtôt  à la  lettre , que  nous  avons  eu  l’hon- 
,,  neur  de  recevoir  de  Vôtre  Majellé,  c’ell  que  nous  avons  crû,  qu’il 
n ’étoit  plus  necelfaire  prefentement  d’entrer  dans  un  commerce  parti- 
„ culier  de  lettre.  Neanmoins  pour  faire  plaifir  à Sa  Majellé  le  Roi  de  Sue- 
„ de  , d:  afin  qu’il  ne  nous  foit  imputé  que  nous  foions  difficiles  à fiuis- 
„ faire  à fa  demande  , nous  la  félicitons  par  la  prefente  fur  fon  avene- 
,,  ment  à la  Couronne  & nous  fouhaiions  en  meme  tems  qu’elle  trouve 
,,  dans  fa  patrie  des  fujets  plus  fideles  & plus  obeifiTans,  que  nous  n’y  avons 
,,  quitez.  Tous  l’Univers  nous  rendra  jultice  que  pour  tous  nos  bienfaits  & 
„ loins  infatigables  nous  n’avons  été  paiez  que  d’ingratitude , & que  la  plù- 
„ part  d’emreux  ne  fe  font  appliquez  qu’a  former  des  partis  contre  nous 
„ pour  avancer  nôtre  ruine.  Nous  fôuhaitons  qu'elle  ne  foit  pas  expofée  à 
„ depareils  revers  , la  recommandant  à la  proitélion  Divine.  Donné  à 
„ Drefden  ce  8-  d’Avril  1707. 


„ MoNsitua  Mon  Frere, 


„ Vôtre  bon  Frere  & Voifin, 

„ AUGUSTE  Roi. 


„ V InferiptioH  étoit, 

A Sa  Majellé  le  Roi  de  Pologne. 


A.  II.  PlILUG. 
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_*7Ü7‘  Comme  le  Roi  de  Suède  entretenoit  une  amiable  intelligence  avec  les 
Mairons  de  Luncboiirg  . il  porta  le  Roi  Stanis  las  h écrire  une  lettre  à 
ri’Jecleiir  de  II  innover  & au  Duc  de  Wolfembuttel.  Ceux-ci  lui  repondi- 
rent; voici  CCS  lettres  & les  reponfes. 


r^vrctiti  CTanislaus  Printus  Dci  Gratia  Rex  Polonia,  magmts  Dux  Litnania , 
PiuJJta , Mafivia , Samogiiia,  KyovitC , l’othynitc , Podelue,  Pod- 
laTico/ur  lacbia,  Livonia , Smolenjcia,  Severia  , Cjerniechoviaquc -,  Sertnijjlmo  Piincipi 
do  iuiio-  Domino  Georgio  Ludmico  Duci  Brunfvicenji  Luneburgenfi  lyj  Hannovercnfi  Sa- 
(ri  Romam  Imper, i Ekâîori  Fratri  Gugnato  nojiro  chari£înw  (dlutnn  ac  maint 
tiffeüas  continuum  incrément um.  Screnijjlme  Princeps,  Fratcr  CbariJJime  Co- 
gnate,  qaam  knii  ad  Coronam  tam  tarai  ad  notitiam , nequaquam  eatn  nupera  No- 
jiri  in  Regem  Polonia  Eküione  atque  jodici  in  Fbionam  Jnatiguratioiie  ad  Sereni- 
tatem  vejlram  EkBoralem  vo.’uimus  ftjiinare,  doncc  mnnife/lam  ejus  per  quan  Re- 
ges  régnant  -joluntatein  pron'e  ac  re-oerenter exo feulât i Nobis  necejfum  'jcnerit  in  Frac- 
tatu  Lie  in  Saxouia  ejufdcm  omuipotentis  admirandd  gratiâ  atque  Serenijjîmi  Prin- 
cipis  Domini  Regis  Suecla  Fratris  /intici  ac  d^icini  Fvederati  Kojiri  ChariJJimi  opé- 
ra valere  Polona  Rei  Jincere  ac  falitiariter  addtclis  recens  conclufo  atque  ratifi- 
cato  quo  fdlicet  Setenifjînuis  Princeps  Dominas  Rex  A u g u s T u s , Dux  (s  Ekc- 
Sor  Saxouia  non  modo  nos  pro  Rege  Polonia  agnofeit , Jed  in  totum  Regno , Domi- 
niis  Titulifqui  ejus  abdicat  6?  renuniiat.  Ilunc  itaque  vokntis  jubentijque  Dci  nu- 
tum fubmijo  poplité  venerati,  non  ampltus  dtjferrc  cenfuimus  commumeanda  Sere- 
nitati  F'ejlra  Elellorali  Inauguralionis  atque  Regiminis  Nojîri  aufpicia  -,  Sperantes 
omnir.b  non  ingratam  fore  Serenitati  F'cjlra  cam  notitiam,  qua  cum  memorati  Se- 
renijjimi  Regis  Sueci,t  g'oriam,  tam  Nojhatn  Regiam  loqmtur  fortunam  in  niutua 
ieixvuleutia  jura  eo  hbcntiits  fe  afferent  an,  quo  ardent  ius  folidas  cum  Screnitate 
F ejlra  qn/erimus  atque  concupirnus  amicitias.  Id  ubi  uberius  explicacurus  ejl  II- 
luftris  (j  Magnifiais  Majcfiatis  Stiecia  Âblegatui  Extraordinarius  L bet  Baro  de 
Frifendorf  eiitan  faeikm  aurem  atque  pienam  in  Nomine  Nojiro  perferendis  fideta 
unicè  à Serenitate  l'efirà  defu’.ciamus  , atque  quod  reliquum  efi  eidem  bonam 
Valetudimm  ac  eseptatos  ni  uni  j'uccefius  pracamur  \ dabantur  in  Leifitkb  die 
ip.  Martii. 

Screnitatis  Fefirut  FJecloralis,  (fie. 

SF.RENISSIMF.  AC  POFENTISSIME  REX,  DO- 
MINE COGNAT E ET  FRATER  PLURI- 
MÛM  CO  LE  N DE. 


Erponfc  Ratias  Rcgsjc  Majeflati  Fefirte  agimus  mnximas  quod  non  folum  per  Utteras 

- .lei  Eicc-  \J  Jie  ip.  Menfis  Novembris proximr  pr<tteriti  ad  nos  datas,  jed  lfi  ea,  qua 
H-7o>'cr  coram  nobis  exponere  commifit  Jiluftri  iÿ  Magmfico  Rtgue  Majejiatis  Suecia 
luAoide  yjbkgato  Extraordinario  libero  Baroni  de  Frifendorf  kett  admodum  nobis  nuncii 
ioiognc.  ft/,  Jelici  liegite  Alajefiatis  Fefine  in  Regem  Polomce  Ekblione  nos  participes  red- 
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Aere  'joint' it.  Ihfttrm  die  diSus  /ibk'atus  Exiraordiiiat  iiis  banc  RrÿiS  Maje~  | 

Jlalis  Fejirie  Foluntàtem  fvkmni  rittt  dcximimi  âdin.fdivit.  

Nos 'Jtro  Rcgit  Majejiati  Nefira  gratulamur  oÿiù  fijjin.i  aquè  ac  finceri  de 
fucce£u  tam  faujîo , optantes  ut  infiuita  inde  in  Rcgtmm  Polonia  ycdiindent  cosn- 
moda  (y  felicitatis  incremeiit'i  £ÿ  Rcgia  Majrpas  Feftra  jolium  ad  <{uod  tant 
evcxit  nutu  divine  virtutis  prafiantia , in  jcram  nfqite  fetieclitiem  tentât  ü'  pojjî- 
dcat  placide  6f  omnibus  numeus  abfoluta  pi  ofperitaiis  perftctione  redwiita.  S^us 
mbis  Domuique  najlra  interceffit  ah  antiquh  rttr  'o  Sempoi  ibui  enm  Regibus  (ÿ 
Regno  Polonia  benevclentia  (p  antitia  bonor,  ctiam  Regiai»  M*}eP.atem  Veprasn 
(ontinuare  nabis  digne! ur , Majarem  in  modum  rogamus , (p  nos  ad  quavis  Stu- 
dio! um  généra  erga  Regiam  MajePatem  Nepram  femper  attcntifjimus  fore  Jpon- 
demus. 

De  catero  ad  ea  nos  remittimus  qua  fupradiUus  ablcgatus  Extraordinarius 
de  mpris  circà  bat  omnia  cum  illo  habitis  Sermonibus  Rcgia  Alajepati  (■'epra 
irferet,  quam  divina  proteèlioni  ad  optima  Faktudinis  Ip  aufpicatipima  Fita 
fp  regiihinis  perennitatem  commendamus.  Dubantur  Hannoveia  die  4 Alartii 
1707.  Georgius  Ludovicus,  DH  Graiiu  Dus  Brunjwicenps  (P  Lu,ie~- 
burgenps.  Sacri  Romani  Jmpeiti  Eidior. 

REGIÆ  MÀpESTAtlS  FESTRÆ, 

Ctgnatus  (P  frater  pudiopfpmus 
GEORGIUS  LUDOVICUS  Elcdor. 

STanislads  Primus  Serenijptno  Principi  Domino  Antonio  vlrtco  Duct  RoidePo-- 
H'olffenbuttelBrunpuicenp  îp  Luneburgen/i , cogiuto  mjiroCbariffimo  Salutern  - 

ac  mutai  apedus  continuum  incrementum.  SerenijJime  Princeps,  cognate  charipi-  woifeo- 
me.  PoPeaquam  omnipotent  Dominas  cujus  nutu  liantqiie  caduntque  Reges,  gio-  bmrei. 
riopjpnià  atque  jèmper  memorandà  operâ  Serenipimi  Principis  Domini  Regis  Sue- 
cia  Fratris  Amici  tp  Ficini  Foederati  nopii  Cbaripimi  per  Abdicationem  Regno 
Polonia  Strenipimi  Principis  Domini  FuideriCI  Augüsti  Regis,  Ducis 
(P  Elelîoris  Saxonia  nupero  Tradatu  prornulgatam,  ac  feorftvo  Diplomate  pro- 
ftjfam  mifertus  maloram  cakmilatumque  in  Patna  Nojira,  ufqtie  modum  ponens 
mirificam  concejfit  Nobis  gra'tiam  fuam  glcriojâ  Pact  aufpicandi  Solemnia  Rcgimi~ 
ms  noftri.  Mumeris  epe  atqUe  foelicitalts  propria  cenjuimus  quantocius  de  co  cer- 
tivrem  redderc  Serenitatem  Fejlram,  ilium  nempè  cum  quàfaifque  Sereniffimis  • 
Aatecefforibus  Reipubtica  atque  SeieniJ/imorum  Rtgum  Polonia  pltirimum  exciipH 
ta,  femperque  ajlimatafuit  amicitiai  nulli  dubitantes  quin  Sennitas  Feflra  ptù- 
mas  bas  uti  in  modum  ac  fpecirnen  ftneera  nojlra  erga  fe  proptnfioms  exaratas , j'uj- 
ceptura  fit  eo  afcdti, cujus  mutuarn  ftudmm  majora  in  dits  augere  in  nobis,  (P  vi- 
affm  à Serenitate  Fejlra  fpeiare  jubeat  Amicitianm  imrementa,  qua  nos  ad 
fummurn  ufque  proferre , rtciproajque  femper  iUigata  benevoUntia  jrudibas  gau- 

dere  cnixts  ofjiciis  incubituri  Jumus.  Pjupd  reliquum  tfl  eptimam  valetudinem  , 

Di  or» 
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profperofque  rerum  Succtjjus  Serenitati  Fellra  anïmitus  præcamur.  Dabantur  in 
Sasenlâ  Lefnk*  dit  p.  Martii  Âano  Domini  1707.  Rtgni  nojiri  III. 

SERENItAtlS  VLSfRÆ, 

Bonus  Cognatus , ’ 

STANISLAUS. 


SERENISSIME, 

QUod  Rcgiæ  Majtftati  Vejlr*  feriptis  ad  nos  ptrbonorificis  litteris  de  jufeept» 
Rtgni  Potonici  rtgiminc  nos  cersiorti  factre  placuit , £5?  fingulartm  'juàns.jir~ 
ga  nos  btntvoltnSiam  Q quantum  honori  Nojiro  favtat  luculentiffime  itftata.tp't, 
quo  notnine  Eidem  pro  to  ac  de  nobis  mérita  t/l,  grattas  £ÿ  agimus  {3'TSabmus 
maximas.  ^ued  fi  Jiudiis  offteii/que  prrtftaudis  quanti  amicitiam  Alajejla- 
tis  Ftjh  a faciamus  fignificandi  impojlerum  dabitur  occafto  , omnem  nasMbtmus 
eperam  ut  rts  ipfa  ver  bis  certiora  benevolentis  animi  Jint  indicia.  De  ctetehp  faxjt 
Juprernum  Numen  , Jicuti  per  abdicationem  Sereni/fmi , ac  Potentifftmi  'HegiS 
Friderici  Aügusti  regni  moderamen  gloriofà  paco-  au/picari  concejM  , ut 
qure  fuperfunt  adbuc  in  eo  dijftdia , mox  fopita  cernere  Hceat , atque  ut  pom  Ré- 
gla Fejlra  Majtjlas  ad  Regni  Polonici , imb  totius  Reipublicte  Ùs^ijliana  emmu- 
ne  bonum  Juumque  proprium  decus  res  fuas  quam  diutijfimè  quamque -^aliciWmi  ge- 
rere , haud  unquam  defutura  noftra  vota  pcilicemur.  Dabantur  in  'trrue  nojlrd 
Brunfwigâ  die  2.  Mati  1707. 

ANTONIUS  ULRICUS,  &c. 


Ad  Regem  Poloma  Stanislauk. 


La  France  envoia  un  Officier  de  fes  Gardes  Suifles  en  Saxe,  pour  recon» 
noitre  le  Roi  Stanislas. 

L’Empereur  ordonna  au  Comte  de  Sinzendorff,  qui  étoit  de  fa  part  au 
près  du  Roi  de  Suede,  de  faire  de  fon  côté  une  pareille  reconnoiflance. 
Elle  étoit  fous  trois  conditions  principales..  I.  Que  le  Roi  Stanislas 
s’engageroit  de  maintenir  & obferver,  inviolablement  tous  les  anciens  Trai- 
tez conclus  entre  la  Maifon  d'Autriche,  & les  precedens Rois  de  Pologne. 
II.  Qu’il  ne  fe  meleroit  direélement  ni  indireélement  de  la  Guerre  delion- 
grie.  Et  III.  qu’il  garantiroit  l'Empereur  de  tous  les  dommages  qu'il  pour- 
roit  Ibuffrir  de  la  part  des  Mofeovites. 

Cette  derniere  condition  étoit  par  raport  aux  troupes  Mofeovites,  qui 
s’étoient  échapées  de  la  Saxe  & «oient  far  le  Haut  Rhin.  Le  Roi  Au- 
guste étoit  follicité  par  le  Roi  de  Suede  à déclarer  que  ces  Troupes-là 
étoient  auxiliaires.  En  confequence  de  cela  il  vouloit  qu'on  les  lui  remit. 

Comme 
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Comme  elles  étoientdani  l’Empire,  le  Roi  de  Suede  les  réclama  de  l’Empe- 
reur. 11  ajouta  même  d'autres  demandes.  Elles  re^ardoienc  le  retablifle- 
ment  des  Griefs  de  Religion  dans  la  Silefie , & la  remife  de  la  quote  part  des 
lûbfides , que  la  Suede  devoir  contribuer  dans  la  caifle  de  l'Empire  en  argent 
ou  en  troupes  pour  l'Armée  du  Corps  Germanique.  Le  Comte  de  Sinzen- 
dorfF  eut  pour  cela  des  conférences  avec  le  Comte  Piper.  Celui-ci  lui  écri- 
vit une  lettre.,  Il  y ajouta  une  déclaration  du  Roi  de  Suede,  portant  le  droit 
& les  raifons  qu’il  avoir  de  reclamer  ces  troupes  Mofcovites.  Voici  la  lettre 
& la  déclaration. 

monsieur, 

JE  n’ai  pas  manqué  de  faire  un  fidel  raport  à Sa  MajeRé  le  Roi  mon  Maî- 
tre de  tout  ce  qui  s’eft  paffé  dans  l’entreviie  derniere , & comme  fa  Maje- 
(té  perfifle  dans  les  fentimens  qu’elle  a fait  entendre  au  commencement  tou- 
chant la  rellitution  des  Troupes  Mofcovites,  j’ai  eu  ordre  de  vous  communi- 
quer Monûeur  ce  petit  Mémoire,  où  vous  verrez  les  raifons  plus  amplement 
expofées , pourquoi  (à  Majellé  croit  fâ  pretenGon  être  julte  oc  bien  fondée. 
Je  vous  prie  Monfieurde  vouloir,  félon  vôtre  ordinaire,  prendre  du  foin  de 
cette  affaire,  audi-bien  que  des  autres  differens,  déjà  à vous  bien  connus, 
pour  que  tout  ce  puilTe  terminer  au  contentement  de  fa  Majellé  & que 
la  bonne  intelligence  entre  nos  Augulles  Maîtres , ainG  devienne  plus 
affermie  i du  relie  je  fuis  avec  beaucoup  d’ellime  & de  paflion. 

Monsieur, 

Vôtre  très-humble  Serviteur , 

N 

C.  PIPER. 


Alt-Randllad  ce  II.  Avril  1707. 

Sacrae  Reeiæ  Majeftatis  Sueciæ  Declaratio  fuper  mili- 
te Mofcovitico , juxta  pacificationem  Ranfta- 
dencem,  dedita  ad  Sacrae  Caefareæ  Majeftatis 
Ablegatum  extraordinairium  Illuftrifnmum  Do- 
minum  Comitem  à Zinzendorf , faéla  in  Ily- 
bemis  Ranftadenfibus  die  '-i—'î-'  1707. 

I^O/Jfuam  Infyafcriptus  Saine  Regite  Majeftati  accitratihs  cunEla  expofuijfet , 
J.  qu€  bejierno  ntloyuio  utrinqae  Jifeeptata  funt  de  Milite  Mofcovitico  qui  i 
Saxonid  prof  agis  in  caftra  Sacrée  Citfarete  Majeftatis,  eft , Sacra  Regia  Maje- 
ftas  quidem  declaravit  fe  amicitiam  Sacrée  Ceefarete  Majeftatis  magmfacere,  (ft 
non  gravatè  eidem  grattficare  velle  in  iis  qu<e  fieri  poJTent  : exiftimare  tamea  Ean- 
Tomt  ly.  N^nn  dem 


1707. 


Letre  d« 
Contre  fl* 
per  ou 
Contre  lie 
Ztnzen* 
do:iT. 


non  <1m 
Roi  de 
Suede 
toiuhini 
le»  croti* 
pet  MoC* 
covite*. 
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1707.  dem  nm  defidtrafurtm  f ddrhkeiito  fuo  cnÿtm&a  efftnt.  Militem  ilbm  ex 

padcre  , qiiod  cnm  StreniJJimo  Rege  Ù Elctlure  A ü G u s T o wA'ertf/ , citrà 

eontroverjiam  fui  e£ijuris\  ejm  leges  mn  antea  cenfiri  impktas  , quàm  traditio 
AUfcQvitorum  faBa  fuerit:  cunfiare  inde  eundem  Regem  Eleâorem  ad  hos  de- 
deeidos  fe  obligajft\  cum  vero  ajjirmat,  illos  non  jam  fuo  parère  Imperio  , fed  pojl- 
fuam  è Sastmia  dtfcejjh  ànt , tn  Cafaream  ajfumtoi  fuijfe  t/iilitiam,  iiquidum  ejje 
Sacrum  Rtgiam  Alajefiatem  idem  quod  antea  ad  eos  recuperandos  jus  permanere  : 
KO»  dejUlifjeS  ti.anus  Sucdica  profugientes  è Saxonià  prefequi , donec  affecuta 
fuijjct,  tiift  intervenicntibus  iflo  rerum  articulo  inducix  progrcffum  ulteriorem  iu, 
hibuiffent  ; atque  tune  tetnporis  neminem  Principum  in  Germaniâ  , neque  ipfos 
Cxfareos  Duces  Mofeos  volutffe  admittere  aut  teHg  excipere , fatis  gnaros  illis  re- 
ceptaculum  dari  non  convemjje,  nifi  cutpa  occultati  ac  defenfi  hojiis  contraberetur  \ 
cum'  Sacra  Ceefarta  Majéjlas  -Oagos  poftek  ac  dereliSos  collegiffent , fuppeditaso 
viUu , nb  famé  périrent , eequum  jam  ejje  ut  Sacra  Regia  Majefias  eojdcm  ut  de~ 
ditios  ac  profugos  repoj'centi  rejlitui  faciat , qued  alterius  damna  locupletari  nemi~ 
nem  oporteat.  jdppropinquare  jamjempus  qub  exercitum  in  expeditionem  educera 
Sacra  Regia  Majéjlas  confiituit , dijjiculier  autem  (e  hmgiits  movere  priufquam 
bàc  quaque  parte  fatisfadiienem  babuerit  1,  tabulis  fèderis  expreffam.  ^od  fi 
ai  bac  pnefianda  ttmpus  pratrabatur  , quicquid  ex  mord  ineemmodi  provenerit , 
Jlbi  non  imputari  ptjje  : ^uâ  prapter  arbitrso  Sacra  Ceefareee  Majejlatis  relinquiy 
uirum  tnauum  banc  Mojcovtticam  ipfa  veiit  remittere  , an  verb  certum  item  ac 
heutn  jlatuere,  quo  preéfidiariis  Suecis^  qiios  Sacra  Regia  Majéjlas  eum  in  finem 
mittere  dejlinqvit  bàc  deducenda  abjque  tumnltu  traiatur.  §uee  cum  Sacra  Re~ 
gia  Majéjlas  fignijicanda  deduceret , praecavere  fimul  volait , ne  evulgato  boc  pro- 
pojito  Mofei  occajionem  capiant  dilabendi.  ^tod  reiiquum  efi , jidei  ac  prudent iae 
JUuprijJImi  Domini  Comitis  ac  Ablegati  Extraordinarii  commijit , ut  dejiderium 
fuum  ad  xhtgujbdm  -Aiilam  Gtefadeam  riti  àc  mature  perferatur, 

jdd  Mandatum  Sacrae  Regiae  Aîa- 
jejlatis  Sueciae, 

Stgnatuni , 

C.  P I P E R. 

■ Comme  l’on  ibuhaitoic  parmi  les  haats  Alliez  que  les  croupes  de  Suede 
ibreifient  de  la  Saxe,  & qu’on  fdilicitoic  pour  cela,  le  Roi  de  Suede  leur  fie 
une  déclaration.  Elle  conlilloit  à dire  qu’il  y refteroit  jufques  à une  entière 
ficisfadiion  des  contributions.  Ses  Minières  avoient  demandé  aux  Etats  de 
cet  Eleftorat-lh  pour  un  relie  un  million  & neuf  cent  mille  livres.  Sur  les 
remontrances  de  ces  Etats-là  pour  une  modération  de  la  Tomme , à caufe  de  l’é- 
puifemencdupaïsfaMajelléSuedoife  après  vingt  jours  de  négociation  accorda 
la  dirninnatioti  detrois  cent  mille  livres.  Les  Etats  del'Eleâorat  s’engagèrent  de 
la  païer.  Ils  n'étoient  cependant  pas  dans  une  fituation  à [>ouvoir  y fatisfaire. 
Ils  eurent  recours  à la  Republique  de  Hollande  pour  en  fwre  une  emprunt. 
Ils  envoierenc  pour  cela  des  Députez  à la  Haie.  Le  Roi  Auguste  leur 
joignit  un  de  Tes  Confeillcrs  Privez  pour  apuier  ceue  négociation.  L’on  re- 

preièn' 
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firefenta  aux  Etau  Generaux  la  nccedicé  d’accorder  cec  emprunt.  La  plus 
orte  raifon  écoit  pour  ôter  le  pretexte  aux  Suédois  derefter  en  Saxe,  après 
ce  paiement.  Le  Roi  Auguste  pour  prefler  cet  emprunt,  hâtoit  fort 
l’envoi  des  troupes  offerts,  là  où  on  les  croiroit  neceffaires.  C’étoit  pour- 
vu qu’Elles  n’allallèni  fervir  ni  en  Italie,  ni  en  Hongrie,  nicnEfpagne.  Les 
Députez  prefenterent  quelques  papiers  pour  indiquer  les  fonds  qu’on  auigneroit 

Four  les  rembourfement  de  cette  fomme.  Ce  qu’il  y.avoit  de  fâcheux  étoit  que 
aquiefcementà  la  demande  ne  pouvoir  que  trainer,  La  railbn  ctoit  qu’il  fal- 
loit  débattre  cette  matieré  dans  les  Etats  de  chacune  des  fept  Provinces, 
pour  en  avoir  leur  concurrence.  En  cas  de  celle-ci  les  Etats  Generaux 
avoient  d’avance  refolu  de  prendre  des  mefures.  Elles  dévoient  être  a6n 
que  l’argent  fut  emploie  aux  ufages  deftinez  au  paiement  de  la  Suède. 
C’etoit  afin  qu’il  ne  fut  didipé,  s’il  étoit  remis  à !a  difpofition  de  la  Cour  de 
Saxe.  Cet  emprunt  paroiffoit  avoir  quelque  liaifon  avec  les  troupes  Saxon- 
nes. Un  Officier  de  Guerre  du  Roi  A uguste  arriva  à la  Haie  pour  en 
convenir.  Il  paroiffoit  là-delfus  une  difficulté.  Elle  étoit  fur  leur  nombre. 
On  étoit  informé  qu’elles  étoient  in  Complétés.  D’ailleurs  que  la  Cavallerie 
étoit  mal  montée,  à caufe  que  les  Suédois  en  avoient  enlevé  les  meilleurs 
chevaux.  Cela  fit  delibrer  s’il  ne  feroic  pas  à propos  de  diminuer  le  mombre 
de  celles  qu’on  offroit , & au  lieu  de  dix  ou  douze  mille,  n’en  accepter  que  fix 
ou  huit,  afin  que  le  nombre  fut  complet.  L’affaire  de  ces  troupes  devint 
cependant  en  quelque  maniéré  difficile.  C’étoit  par  de  noqvelles  propofitions 

?ui  furent  faites  de  la  part  du  Roi  Auguste  au  Minillre  Hollandois 
laerfolte.  Comme  ce  Prince  fe  trou  voit  à l’étroit  par  raport  à fes  Finances, 
il  fit  demander  quatre  vingt  écus  pour  chaque  Cavalier  & vingt  & cinq  pour 
chaque  fantaflin.  D’ailleurs  qu’on  lui  fit  l’avance  de  la  fomme,  à laquelle  ces 
troupes  pouvoient  monter.  11  pretendoi:  aufli  d’envoier  avec  elles  un  Velt- 
Marechal.  Cela  fut  trouvé  capable  de  troubler  l’économie  parmi  les  Gene- 
raux de  l’Armée , ou  elles  ferviroient.  Ces  incidents , qui  n'avoient  point 
été  avancez  de  premier  abord,  cauferent  delà  furprife.  Ce  n’étoit  cependant 
pas  par  raport  au  Roi  de  Suède.  Car  l’on  fe  tenoit  de  plus  en  plus  aOurc  que 
ce  Monarque-là  n’entreprendroit  rien  de  prejudiciable  à laçaufe  commune 
fur  tout  à Republique  de  Hollande.  Par  raport  à cette  derniere  on  le 
voioit  par  le  Refcnpt  du  Roi  de  Suede  au  Memqirei  du  Refirent  Ruinpf, 
raporte  dans  Tannée  precedente,  qu’on  trouve  à propos  d’inferer  ici. 


1707. 


Ad  libellum  Domini  'H.  W.  Rumphü  Celforum  ac 
Praepotentiiim  Dominonira  Ordinum  Generalium 
Fœdcrati'Bclgii  ad  Aulam  Siiédicam  Relîderitis. 
Dabantur  in  Hybernis  Ranftadenlibus  propè 
Lipllam  die  2 Martis  i?P7- 


INttrtedit  Reguo  Snecke  cum  Btlgio  Fadtrat»  vttus  niceffitudo,  quam  fient 

Sacra  Rtgut  Alyefiak  ntaga.t  fatit,  inpn  mm  (mp-m  mnnu/>taft  du  Koi  de 

Nnn'2  ‘ (On/(r~  Sueiie 
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CQttfervare  ftatuit  6f  ita  Uto  prorfui  animo  comptrit,  Ctifes  tu  PrtepotenUs  Bo. 
mines  Ordines  Generales  pari  ftudio  acvolunSate  ad  eam  tontinnandam , arHiorique 
adjiringendam  vinculo,  incumbere.  Non  levé  hujus  propefiti  document nm  capit 
quod  ad  Légat ionem  in  Julâ  fuA  obtundam  eos  diligant  adbtbeantque  Minijiros, 
quos  non  minus  fides  fua  ac  inlegritas  reddit  gralos,  quant  indujiria  con[pUitos\ 
^as  virtutes  cum  in  defnnSo  nuper  Rejidente  experta  fit,  eb  tnagis  probat  in 
locum  iliius  effe  fuffeblum,  qui  domejlieo  parentis  exemple  imbutus , fitnatis  jam 
antea  Neftigiis  graviter  infliterit,  animoque  facile  perceperit , que  prajidi»  ac  émo- 
lument 0,  £5'  Suecite  ac  Foederate  Belgio  mu  tua  ilia  baHenus  fui]] et  conjunRio, 
ac  amicitia.  Cui  excolendte  cum  fedulb  operam  impendere  vêtit  Dominas  Reddens 
tandem  de  Regio  favore  ac  benevolentiâ  cupit  e£'e  quam  perfuafijfmum.  ABum 
ut  fupra. 

Ad  mandatum  Saerte  RegtteMaje- 
ftatis  Suecite, 

Signatum  crat, 

Cl.  C.  P I P E R. 


I L ne  faut  pas  être  furpris , fi  ce  Refeript  tarda  h être  remis  au  Refident 
Rumpf.  La  caufe  en  vint  des  ^ndes  occupations  de  la  Chancellerie  de 
Guerre,  & delaperteqiü  s’étoitraitedu  Mémoire,  dontil  avoit  falu  enren- 
voier  en  Saxe  la  copie  depuis  Stockholme. 

Les  bonnes  intentions  du  Roi  de  Suede  parurent  même  par  une  lettre  in- 
terceptée. Elle  portoit  qu’on  ne  devoit  s’attendre  à rien  du  Roi  de  Suede, 
ni  en  faveur  deTEleéleur  de  Bavière,  ni  en  celle  de  la  France.  Cela  fit  con- 
jeélurer  qu’une  autre  lettre  du  Comte  de  Monafterole  Miniftre  de  Bavière, 
qui  avoit  été  pareillemennnterceptée,  & par  laquelle  l’on  entrevoioit  quel- 
que miflere,  pouvoir  avoir  été  apoftéc  pour  femer  la  zizanie.  C’étoit  peut- 
être  en  la  même  vûc,  ^ue  quelqu’un  voulut  aigrir  les  Suédois  fur  ce  que  les 
Etats  Generaux  n’avoient  pas  reconnu  le  Roi  Stanislas.  C’étoit  d'au- 
tant que  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  l’avoit  fait  complimenter  par  fon 
Envoié  Robinfon,  fans  pourtant  qu’il  lui  euf  prelènté  quelque  lettre.  Le 
Miniftre  des  Etats  n’avoit  pas  fuit  une  démarché  pareille , l’on  voulut  mê- 
me imputer  mal  à propos  aux  Etau  la  caufe  que  cette  Reine  n’avoit  pas 
écrit  à ce  nouveau  Roi, même  qu'elle  n’eut  pas  fait  déclarer  qu’elle  accep- 
toii  la  Garantie  du  Traité  d’Alt-Kandftat.  Quelque  Miniftre  voulut  cepen- 
dant que  les  Etats  auroient  fait  cette  reconnoiflance,  fi  l’Angleterre  n’eut 
pas  fait  cette  démarché  à leur  inçû,  & qu’ils  tardoient  d’en  venir  là,  pour 
faire  voir  qu’ils  n’y  avoient  pas  été  obligez  par  la  Reine. 

Touchant  les  troupes  de  la  part  du  Roi  Auguste  on  reprefenta  que 
ce  Prince  ne  fe  trouvoit  pas  en  état  de  mettre  fes  troupes  en  ordre  d’entrer 
en  campagne.  C'étoic  i caulê  qu’il  leur  &loit  fournir  monture,  habillement 
■ - & 
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& armes.  Le  Roi  Auguste  ne  pouvoir  y fubvcnir,  parce  que  les  trou- 
pes de  Suede  mangcoient  la  Saxe,  îk  jufques  mcinc  les  rev’enus  Eiedloraux. 
Il  ne  pretendoit  pas  meme  qu’on  lui  remit  l’argent  pour  fournir  à ces  necefii- 
tcz.  Fuis  qu’il  confentoit  que  les  deniers  fullcnt  diilribuez  par  les  (Minilires 
mêmes  des  deux  PuifTances  maritimes- aux  troupes,  pour  s'en  iervir  à ces 
ufages-là.  Il  demanda  cependant  qu’on  les  prit  pour  deux  années  de  tenis, 
& qu’elles  pullent  être  commandées  par  le  Velt-AIarechal  Ogilvi,  qui  s’é- 
toit  attaché  à fon  fervice.  Cependant  le  Minillre  de  ce  Roi  infinua  fous 
main,  qu’on  fe  relacheroit  d’une  partie  des  fommes,  & qu’on  conviendroit 
aufü  aifement  pour  le  tems  que  ces.  troupes  feroient  engagées.  Il  Teprefenta 
aufli,  qu’il  avoit  remontré  au  Roi  fon  Maitre  à l’ég.ird  d'un  Velt-.Marechal , 
qu’on  avoit  pris  des  corps  au (Fi  nombreux  que  le  lien,  du  Danncmark,  de 
Prufle,  de  Ilanover  & de  Hefle-Ca/Tel , fans  qu’il  y eut  un  Vdt-Marcclial 
pour  les  commander.  Ainfi  fi  le  General  O^lvi  fouhaitoit,  ainli  qu’il  difoit , 
de  voir  comment  l’on  faifoit  la  Guerre  contre  la  France,  il  étoit  neceflai- 
re  qu’il  prit  une  refolution.  Elle  devoit  être  de  rouler  avec  les  Lieutenans 
Generaux.  On  en  avoit  un  exemple  dans  le  General  Fagel.  Celui  ci  niant 
été  Velt- Maréchal  en  Portugal , ne  lailToit  pas  que  de  fervir  comme  Lieu- 
tenant-General, & de  rouler  avec  les  autres  de  pareil  caraflere.  Le  mê- 
me Minillre  Saxon  s’impatientoit  de  l’arrivée  du  Duc  de  Marlborough. 
C’étoit  dans  l’elpcrance,  que  cette  affaire  des  troupes  Saxonnes  feroit  d'a- 
bord conclue.  La  raifon  étoit  que  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  avoit 
déclaré  au  Minillre  des  Etats.qu’clle  en  paieroit  les  deux  tiers.  Elle  pouf- 
foit  meme  plus  loin  la  generofité.  C’étoit  en  voulant  donner  l’argent 
d’avance  pour  mettre  ces  troupes  en  état.  La  fomme  devoit  monter  à 
cinquante  mille  livres  llerling.  Elle  fit  entendre  qu’elle  fe  difpofoit  à cela 
fur  ce  que  les  Etats  alloient  augmenter  de  8-  Cavaliers  les  Compagnies  de  leur 
Cavalerie.  Le  Minillre  du  Roi  Auguste  eut  enfuite  plufieurs  conférences 
avec  les  Etats.  Celui  d’Angleterre  y fut  prelcnt.  On  en  vint  à une  conclu- 
fion,  elle  étoit  de  prendre  ces  troupes  pour  envoicr  vers  le  Haut  Rhin.  El- 
les y étoient  neceffaires  à caule  elle  le  Maréchal  de  ’Villars  y avoit  fait  une  ir- 
ruption , dont  on  parlera  en  raportant  les  affaires  d’Allemagne.  On  compta 
meme  en  attendant  au  Minillre  Saxon  foixante  & dix  mille  écus,  pour  met- 
tre fes  troupes  en  étoit  pour  les  faire  marcher. 

Après  cela  les  Députez  Saxons , pour  faciliter  l’emprunt , le  retranchèrent  fur 
la  feule  fomme  d’un  million  de  florins.  Il  s’agifoit  cependant  d’avoir  de  leur 
part  des  furetez  fuffifantes  pour  le  rembourfement.  La  négociation  devoit  fe 
faire  k cinq  pour  cent  d’interét.  Les  Etats  .n’en  étoient  garans  qu’à,  quatre 
pour  cent  mivant  leur  ufage.  Les  fûretez  que  ces  Députez  produifirent  ne 
furent  pas  jugées  avoir  de  la  Iblidité.  Ils  convinrent  cependant  de  la  forme 
de  l’obligation,  & ils  donnèrent  enfuite  d’autres  fbretez  fatisfaifantes. 

Pendant  ces  négociations , d’autres  vinrent  fur  le  tapis.  C’étoit  entre  la 
Cour  Impériale  & celle  de  Suede.  Le  Roi  de  cette  derniere  étoit  fâché  con- 
tre celle-là.  Cétoit  à caufe  de  quelque  lenteur  àrepondre  Ijirla  demande  de 
ce  Roi  pour  avoir  les  Mofeovites,  qui  étoient  fur  le  Rhin.  Ceux-ci  pre- 
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1707.  noient  ce  tems  pour  s’évader, afin  de  n’étre  pas  livrez  aux  Suédois.  Onattrî- 

buoit  leur  évafion  i une  Connivence  de  la  Cour  Impériale.  L’on  fê  fondoit 

fur  une  avanture.  Elle  étoit  que  le  Baron  de  Stralhcim  envoié  de  Suede  al- 
lant devienne  en  Saxe  rencontra  des  pelotons  de  20.  230.  Mofcoviies  dans  la 
lioheme.  Il  rencontra  des  Officiers  Mofeovites,  qui  fuivoient  ces  troupes 
fugitives.  11  ordonna  à fes  gens  de  leur  dire  qu’il  étoit  le  Comte  de  M'acher- 
baert  Saxon.  Par  cette  fiction  il  fe  fit  avouer  qu’ils  s’échapoient  de  conni- 
vence avec  la  Cour  Impériale.  Cette  decouverte  véritable  ou  controuvée 
avoit  irrité  le  Roi  de  Suede.  Celui-ci  paroilfoit  fufeiter  de  nouvelles  diffi- 
cuitez  à l'Empereur.  L’une  étoit  fur  quelque  infulte  fait  à des  Suédois  de  re- 
crues kBreflau.ou  même  un  Caporal  avoit  été  tué.  Une  autre  étoit  parraporc 
au  Comte  Zobor.  Celui-ci  s'étant  rencontré  à un  repas  chez  un  des  Minillres  de 
l’Empereur, où  le  Baron  de  Stralheim  étoit,  s’enfonça  dans  des  difeours  mal 
digérez.  11  y dit  qu’il  y avoit  trois  marauts , qui  troubloient  l’Europe.  H 
nomma  Ragotzki  & Stanislas.  Il  ne fpecifia  pas  le  troifieme.  Cepen- 
dant par  fes  maniérés  de  s’énoncer, on  pouvoir  foupçonner  qu’il  avoit  en  vûë 
le  Roi  de  Suede.  Il  y eut  là  deffus  des  paroles  entre  ce  Comte  & le  Baron 
de  Stralheim.  On  en  vint  jufques  à faire  entendre  de  vouloir  fe  battre.  Le 
Baron  de  Stralheim  tendit  le  bras  pour  fe  faire  donner  la  main  du  Comte  , 
comme  pour  accepter  le  défi  tacite.  Aiant  la  main  du  Comte  qui  étoit  vis  s 
VIS  de  lui  à la  rable,  d’une  tintillamain  & de  l’autre  lui  donna  un  foufflet.  Là 
compagnie  les  empêcha  d’en  venir  à des  violences.  Cependant  le  Baron  fit 
des  plaintes  contre  le  Comte  Zobor,  & demanda  fatisfâSion  de  l’injure  qu’il 
avoit  faite  au  Roi  fon  Maître.  Pour  en  donner  quelqu’une  l’Empereur  fit 
arrêter  ce  Comte,  & lui  fit  drelTer  une  efpece  de  procès.  Cela  neradoucilToit 
point  l’aigreur  du  Roi  de  Suede.  Diverfes  Puilfances  Alliées  en  aprehen- 
doient  les  fuites.  Elles  offrirent  leur  médiation  à ce  Roi  irrité,  pour  un  ac- 
commodement amiable  avec  la  Cour  de  Vienne.  La  Reine  de  la  Grande- 
Bretagne  en  fit  l’offre  de  fa  part  à ce  Roi.  Celui-ci  lui  fit  une  reponfe  donc 
voici  la  traduélion. 

MADAME, 

Beponfe  T)Uis  quc  dans  la  lettre  que  Vôtre  Majeflé  m’a  écrite  le  }o.  de  Mai , 
suedc’à'*'  A Elle  fait  paroitre  quelque  inquiétude , à caiife  des  fujets  de  meconten- 
uDc  lettre  tement,  que  l’Empereur  m’a  donnez,  s’offrant  à vouloir  emploier  fes  bons 
nc'dc*ia*  moicnner  l’accommodcment , je  ne  puis  m’empêcher  de 

cianiie*  remercier  Vôtre  Majefté  des  marques  ou’elle  donne  par-là  de  Ion  zele  & 
Bicugiic.  attention  à ce  qui  me  concerne.  C’elt  bien  malgré  moi  que  ces  differens 
font  nez,  & quand  on  fait  réflexion  fur  la  maniéré,  dont  le  Cour  Impériale 
a ufé  à mon  égard,  l’on  jugera  aifement  que  jufques  ici  elle  n’a  été  que 
peu  difpofée  à m’en  donner  une  fatisfaéfion  réelle.  Au  contraire  il  lembic 
qu'on  a voulu  combler  les  premières  atteintes,  par  de  nouveaux  faits  plus 
ofençans.  • 

Votre  Majefté  n’ignore  point  qu’après  les  torts  qui  m’ont  été  faits  en  di- 
vers 
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vers  lieux  & tems,des  mois  entiers  lè  font  écoulez,  fans  que  j’en  aie  pûavoir  >707. 
la  (âtisfaélion  jullement  prétendue.  Ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  l’on  fe- 
ra  d'autant  plus  de  difficulté  de  la  donner  pour  ce  qui  cil  arrivé  depuis;  s’é- 
tant déterminé  , pendant  les  débats  fufdics,  à faire  encore  cchaper  les  Mof- 
covites  & leur  laifier  le  paflaçe-  ouvert  & libre  par  les  Etats  de  l'Empereur, 
nonobftanc  le  droit  que  j'avois  de  les  reclamer,  & contre  l’efperance  qu’on 
avoit  donné  de  me  les  livrer  entre  les  mains.  Ceci  fuffira  pour  juftifier  mon 
aigneur  & relTentiment , fi  fauted’une  fatisfaclion  prompte  & luffifante,  je 
ferai  obligé  de  la  chercher  & attendre  dans  les  Provinces  Héréditaires  de 
l'Empereur,  ce  que  perfonne  ne  fauroit  trouver  mauvais,  dans  une  conjonc- 
ture femblable.  je  luis. 

Madame, 

Alt-Randlladt  ce  15.  Juin  1707. 

L’Electeur  de  llannover  envoia  auffi  le  Baron  Grote,  l’un  de  fes 
Minilbes,  pour  apuier  la  médiation.  Le  Cour  Impériale  qui  avoit  formé  le 
deflein  fur  leRoiaume  de  Naples  étoit  bien  aifedene  pas  .s’atirer  fur  les  bras 
les  Suédois.  Elle  depecha  un  Exprès  à foo  Miniftre  le  Comte  de  Sinzendorff. 

C'étoit  avec  une  lettre  du  Comte  de  Wratiflau  au  Comte  Piper.  Le  conte- 
nu étoit  que  fi  l’on  vouloit  lui  permettre  de  fe  rendre  auprès  du  Roi  de 
Suede,  il  étoit  defiiné  par  l'Empereur  fon  Maitre  pour  aller  témoigner 
l’inclination  fincere  & ardente  que  fa  Majedé  Impériale  confêrvoit  pour 
continuera  vivre  en  bonne  intelligence  & amitié  avec  le  Roij  d’ailleurs, 
pour  apaifer,  s'il  étoit  poffible,  les  mecontentemens  que  fa  Majellé  temoi- 
gnoit  d’avoir  contre  fa  Majellé  Impériale.  Cela  feroit  par  une  fatisfaélion 
réelle,  pendant  que  le  Roi  Auguste  lui  en  avoit  donné  une  fort  ample 
par  l’execution  de  leur  Traité  de  Paix.  Cela  ne  requeroit  que  la  garan- 
tie de  quelques  PuiiTances  , qu’on  ne  pouvoir  pas  obliger  de  l’accorder. 

Aufii  ajoute-t  on  que  le  Roi  Auguste  avoit  fatisfait  à fes  engagemens  en 
jnfifiant  pour  l'obtenir.  Cependant  il  y avoit  des  gens  clairvoians  qui  étoient 
fûrpris.  C’étoit  fur  ce  qui  l’on  foutenoit  parmi  les  Suédois  que  fans  cette 
garantie  le  Roi  Auguste  n’executoit  pas  le  Traité.  Ils  fê  fondoient  fur 
ce  qu’il  ne  fuffifoit  pas  de  l’avoir  demandée  & follicitée^  mais  qu'il  faloit  du 
moins  faire  voir  qu’elle  avoit  été  refufée.  D’ailleurs  les  memes  Suédois  fai- 
foient  plus  de  bruit  que  jamais  fur  ce  qu’il  paroiflbit  félon  eux  que  la  Cour 
Impériale  fê  moquoit  de  leur  Roi  par  le  fubterfuge,  difoient-ils,  qu’ils  fu- 
polbient  que  la  Cour  Impériale  mettoit  en  ufage  pour  éviter  ou  différer  de 
donner  les  fatisfaélions  ducs  que  leur  Roi  demandok.  Onalloit  jufquesà  vou- 
loir jctier  mal  à propos  la  faute  fur  cette  Cour-là  du  fêjour  de  l’Armée  de 
.Suède  dans  l'Empire.  Ils  infinuoient  même,  pouffez  par  le  fouffie  des  Enne- 
mis, qu’il  faloit  qu’il  y eut  des  Miniflres  à la  Cour  de  Vienne,  qui  poufltz 
par  des  refforts  inconnus  jouoient  des  rôles  feduclcurs  pour  impliquer  leur 
Cour  dans  des  embarras,  d'où  elle  ne  pourroit  pas  aifemem  fc  tirer.  Cela  fit 
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1707.  que  de*  gens  entendu*  dans  les  affaires  avouoient  qu’ils  s’égaroienc  dans  leur* 

conjectures  parmi  tant  de  routes  nouvelles,  obliques  & tortueufes  que  la 

Suède  fraioir.  C’étoit  toutes  les  fuis  qu'ils  ne  vouloient  pas  tenir  l’oeil  fixe 
fur  un  Traité  defenfif  que  la  Suede  devoir  avoir  fait  avec  la  France  en  idp8-i 
qui  devoir  durer  dix  ans.  On  le  reprocha  aux  Suédois.  Ceux-ci  n’ofant  pas 
le  nier,  ils  difoient  qu’il  n’étoit  conçu  qu’en  termes  generaux  pour  le  maintien 
de  la  tranquillité  de  f Europe.  Ils  infinuoicnt  que  la  France  ne  l'avoit  faic 
qu’en  vûé  d’empécher  que  la  Suede  ne  fit  celui  qu’elle  contraéta  en  1700. 
avec  les  deux  Fuiffance*  Maritimes  & qui  a été  raporté  dans  le  premier 
Tome. 

11  arriva  une  chofe,  qui  paroiflbit  augmenter  la  défiance.  Cétoit  qu’ou- 
tre le  Minidre  que  le  Roi  de  France  avoit  auprès  du  Roi  de  Suede  il  donna 
aufii  à fon  Secrétaire  Campredon  le  caraèlere  de  fon  Refidetit  à Stockliolm. 
Ce  fut  par  la  lettre  de  creance , donc  voici  la  copie. 
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TRès-I  Iauc,  très-Exccllent  & tres-Puiffant  Prince , nôtre  très-Cher 
& irés-Amé,  bon  Frere , Coufin,  Allié  & Confédéré.  L’atten- 
tion que  nous  avons  toujours  eu  de  maintenir  l’Union  parfaite  & la  bonne 
correfpondance  entre  nôtre  Roiaume  & la  Couronne  de  Suede , nous  porte 
encore  à donner  au  Sieur  Campredon  la  qualité  de  nôtre  Refident  à Stok- 
holm,  pour  executer  nos  ordres,  en  l’abfence  du  Baron  de  Boflenwald, 
nôtre  Énvoié  Extraordinaire  auprès  de  Vôtre  Majefté,  & comme  nous  ne 
doutons  pas  qu’il  ne  trouve  de  fa  part  & de  celle  de  fon  Miniltre  une  en- 
tière creance  dans  ce  qu’il  leur  dira,  en  execution  de  nos  ordres , nous  nous 
remettons  auffi  à ce  qu’il  fera  connoitre  en  toutes  occafions  de  la  part  que 
nous  prenons  à Vôtre  gloire  «Sc  de  nôtre  Amitié  parfaite  pour  Vôtre  Ma- 
jeflé,  furce  nous  prions  Dieu,  qu’il  vous  aie,  trés-Haut,  très-ExccIlent 
& très- PuifTant  Prince,  nôtre  très-Cher  & trés-Amé  bon  Frere,  Coufin, 
Allié  & Confédéré  en  fa  fainte  & digne  garde.  Ecrit  à Marli  le  14.  Juil- 
let 1 707. 


O N fut  même  furpris  qu’il  y ajouta  de  gros  apointemens.  Ceux-ci  confi- 
ftoient  en  cinq  mille  écus  annuels;  «S:  douze  cent  pour  la  Chapelle.  Cela 
n’empecha  point  de  faire  à ce  nouveau  Miniftre  des  reçrefentations  de  la  part 
de  le  Chancellerie.  Elles  étoient  fondée  fur  ce  que  l’Envoié  de  Suede  Cron- 
Urum  avoit  mandé  de  Paris  une  plainte.  Elle  rouloit  fur  ce  qu'en  France  on 
pretendoit  inquiéter  la  navigation  des  Suédois.  Le  pretexte  en  étoit  que 
ceux-ci  vendoient  leurs  paffeports  auxVaifTeaux,qui  apartenoient  aux  enne- 
mis de  la  France  pour  trafiquer  en  Efpagne  & ailleurs.  On  pria  ce  Miniftre 
de  faire  comprendre  à fa  Cour  la  fauffete  de  cette  prétendue  rente,  & les in- 
conveniens  que  la  Refblution  de  la  Cour  de  France  à cet  égard  pourroit  pro- 
duire. Ce  qui  avoit  donné  lieu  à cela  fut  qu’on  avoit  arreté  en  France  un 
Navire  qui  avoit  à la  vérité  un  paffeport  Suédois  qu’on  attribuoit  aune  ven- 
te. Ün  ajouu  à ce  Miniltre  d’cmploier  fes  bons  offices  pour  faire  relâcher 

cette 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’E  T A T.  47J 

celte  prife.  On  chargea  l’Envoié  de  Suede  de  faire  de  femblablej  remon- 
trance». C etoic  même  en  ajoutant  de  s’abllenir  & d’inquicter  les  Suédois 
dans  leur  trafic  fous  de  pareils  prétextes  frivoles. 

. On  n’entendoit  cependant  point  parler  du  voiage  du  Comte  de  Wratiflau 
vers  le  Roi  de  Suede.  Mais  l'Envoié  de  ce  Monarque  à la  Haie  aifura  les 
Etats  & plulleur»  Miniftre»  Etrangers,  que  les  differens  entre  l’Empereur  & 
le  Roi  fon  Maitre  prenoient  un  bon  pli.  Cétoit  parce  que  le  premier  ac- 
cordoit  au  Roi  l'extradition  des  Officiers  de  Bredau  & du  Comte  de  Zobor 

2 UC  fa  M^aieflé  Suedoifê  demandoie  pour  préliminaire  pour  l'adminion  du 
!omte  de  Wratillau.  L'Empereur  poufia  même  plus  loin  fa  complaifancc 
en  faifant  donner  par  la  Ville  de  Breflau  quatre  mille  écus  pour  la  veuve  du 
Caporal  qui  y avoïc  été  tué.  11  furvint  cependant  un  nuage  qui  menaçoitd'un 
furieux  orage , c’étoit  l’aproche  des  Suédois  i la  Süefic.  On  comparoit  cette 
démarché,  dans  un  tems  que  les  alliez  étoient  dans  une  libelle  carrière , à celle 
que  le  Roi  de  Suede  Cuakles  XI.  pendant  la  Guerre  de  i6y2.  fit  dans 
fEleélorat  de  Brandebourg  en  faveur  de  la  France.  Tout  le  monde  regar- 
doit  le  Roi  Charles  XII.,  comme  un  Jupiter  la  main  élevée  pour  lan- 
cer la  foudre.  Le  reflbrt  fecret  de  cette  manœuvre  fera  un  Anecdote  refer- 
vé  on  peu  plus  bas,  lors  qu'on  parlera  de  l’expedition  de  fon  Altelfe  Roiale 
de  Savoie  en  Provence. 

Après  les  préliminaires  accordez  pour  la  réception  on  admiffion  du  Comte 
de  Wratillau,  ce  Miniibe  fe  rendit  en  Saxe.  Il  ne  fut  cependant  pas  admis , 
qu’après  qu’on  fut  convenu  des  Articles.  L’un  de  ceux-ci , qui  fervoit  de  pré- 
texte au  Roi  de  Suede  pour  ne  pas  aller  en  Pologne,  mais  de  relier  toujours 
près  de  la  Silefie,  fut,  après  certains  avis  que  ce  Roi  eut,  ainfi  qu’il  fera  ra- 
porté  plus  bas,  entièrement  réglé.  Ce  fut  le  Baron  de  Grote,  Minillre  de 
Hannover  qui  y contribua  le  plus.  Car  l’on  ne  deferoit  pas  beaucoup  aux 
foins  infatigables  des  Miniflres  des  PuifiTances  maritimes.  Le  premier  article 
de  ce  Traité  regardoit  les  affaires  de  Religion  en  Silefie.  Elles  confifloient 
en  onze  paragraphes.  Le  fécond  regardoit  la  Maifon  Ducale  de  Gotorp,  & 
le  troifieroe  etoit  pour  dédommager  le  Roi  de  Suede  de»  Mofeovite» , qui 
s’étoient  échapez.  On  peut  voir  le  tout  plu»  amplement  par  le  Traité  mê- 
me avec  la  Ratification  de  l’Empereur,  que  voici,  aufli  bien  que  le»  pro' 
mclTes  du  Roi  de  Suede  tant  en  Latin  qu’en  François. 


Promittitur  à parte  Sacræ  Cx- 
farcæ  Majeflatis. 

, Articulus  I. 

LIberum  Rcligionis  exei  eitium , qutd 
Principibus  SUtfia  , Comililuj  , 
Baronibus , NobUibus  , corumque  Sub- 
dit is  , ntc  tttn  CivitaUbus , - fubur- 
Tmt  Ib'.  biit 


On  promet  de  la  part  de  Sa  Sa- 
crie  Alajejîaté  Impciialc-t  qwy 

Art.  /.■  ' 

Le  libre  exercice  de  la  Religion  ac- 
cordé par  la  Paix  d’Ofnabrug  aux 
Princes,  Comtes,  Barons,  «S^Nobles 
de  Silefie  qui  font  de  la  Confefllon 
O 0 O d’Aus- 


/ 


1737.- 


Conreii. 
tio»  cncie 
rtmpe- 
rcut  fie  le 
Roi  de 
Suède. 
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biis  £5?  ^ugaftana  ' CmftJJi(h- 

ni  addinis  , Pote  Oftiairugeofi  cou- 
cejfum , non  modo  falvum  ac  im- 
ferturbatum  fore , fed  etiam  , quje 
tOHtra  genuinnm  ejus  Pacificationis  fen- 
fum  innovaia  rtperiuntur , correclum 
tri. 

f.  1.  ^e  tempîa  £5?  SchoU  in 
Principaiibus  Ltgnicio,  Briga  , Mon- 
Jierberga  fÿ  Oelina,  ut  £ÿ  urbe  Wra- 
tiflavia  , ■ Givitatibu/^e  reliquis  , Su- 
burbiis  ÙTPogis , pofi  pacem  fVeftpba- 
Ucam  'adempia  funt  , five  Catholicis 
Sacris  initiali , Jive  tantum  ocCiufa 
fuerint , ifta  in  eum  ftatum , in  quo 
tempore  dibfæ  Pacificathnis  erant , 
reponentur  £j?  jlugufianie  Confejjîoni 
addiHis  cum  candis  jnribus  , Privile- 
giis  reditibus  , fundis  , Bonifque  eb 
pertinentibus  intra  femeftre  fpatium  ad 
fnmmutn  aut  citiks  reftituentur.' 

5.  2.  Ecclefiis , qute  templa  habent 
tntruda  ad  mœnia  Civitatum  S'oiin- 
fi/e , Jaweria  iÿ  Glogovia , non  tan- 
lumUbtrum  tjlo,  tôt  alere  Sacerdotes , 
quot  Sacris  adminijirandis  fufficiunt , 
verum  £3“  pro  educatione  hberoritm 
Scbolas  prope  ^tadtm  Umpla  babere  ac 
inftaurare. 

§.  J.  In  iis  loch,  abi  publicus 
gafian*  Rtligionis  ufas  intetdidus  efi , 
nemo  • prohibcbitur  , cuttum  dtvinum 
pacificè  ac  tranquille  in  eedibus  fuis 
pro  fe  fuifque  Liberis  , inquilinii  ac 
Domefiicis  peragerti  liberofque  fuos  en- 
itris  face  Religionis  Scholis  , aut  pri- 
"catis  'Demi' pneceptmibus  inftituendos 
ti  adere  , nec  qmfque  Auguflan*  Con- 
fejfionis  in  SUrfà  cogetur , Sacris  Ca- 
tbolicorum  inlerejj'e  , Scbolas  eorum 
freqaentdré,  rehgionem  ampledi , aut 
parochos  Catbolicos  ad  adus  minijle- 
riales  , *uelut  Cepulatioms  , Baptiza- 
iitms,  fu/uraJes-,  cemmumonis  Sacrée, 
U 'dl‘of~ 


d’Ausboarg,  à leurs  Sujets,  &'auX 
Villes , Fauxbourgs , Villages  & Lieux 
qui  en  dépendent,  leur  fera,  non  feu> 
lement  confèrvé  fans  trouble , ni  em- 
pêchement-, mais  audl  on  redrelTera  i 
ce  qui  fe  trouvera  avoir  été  innové 
contre  le  fens  naturel  du  Traité,  ’ 

§.  1.  Les  Temples  & Elcoles  des 
Principautezde  LignitSj  Briga , Mon-* 
llerberg,  & Oelfna,  comme  aulTi  de 
la  Ville  de  Wratidàuw,  &des  autres 
Lieux  qui  en  dépendent,  qui  ont  été 
ôtez  depuis  la  Paix  de  VVellphalie,  foit 
qu’on  les  aitapliquez aux  ufages  de  l’E« 
glife Catholique, ou qu'ou  les  ait  fim- 
plement  fermez  ; feront  rendus  à ceux 
de  la  Confeflîon  d’Ausbourg,avec  tous 
les  Droits, Privilèges , Rentes,  Fonds , 
& Biens  qui  y Ibnt  attachez, & qui  y 
appartiennent , & cela  dans  (ix  mois 
au  plus  tard,  ou  même  plutôt. 

5. 2.11  fera  libre  aux  Egtifesqui  ont 
des  Temples  bâtis  proche  des  murs  des 
Villes  de  Swinits,  de  Jawerin,  & de 
Glogau.non  feulement  d'y  entretenir 
autant  de  Pretres  qu’il  en  fera  befoin 
pour  le  fervice  Divin,  mais  aulli  de 
conllruire&  avoir  proche  de  ces  fem-- 
pies  des  Ecoles  pour  l'éducation  de  la 
Jeunefle. 

f.  3.  Dans  les  Lieux  où  l'Exercice 
public  de  la  Religion  eltimerdit  à ceux 
delaConfelTion  d’Ausbourg,il  nefera 
défenduà  perfonne  de  vaquerau  Culte 
Divin  pailibleraent&  tranquillement, 
chacun  en  fa  maifon,  pour  foi  & fes  en- 
fans,  fes  Domefliques,  & les  Etran- 
gers qui  y font  logez, non  plus  que  d’en- 
voier  fes  enfans  en  des  Ecoles  étrangè- 
res de  la  mémeReligiotr,  ou  de  prendre 
chez  foi  des  Précepteurs  particuliers 
pour  les  enfeigner.  On  ne  contraindra 
non  plus,  qui  que  ce  foit  de  laConfef. 
fion  d’Austourg  en  Silefie,  d’affilfer 
€U  fervice  Divin  des  Catholiques , de 

fre- 


( 
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tJiofytu  ijufmodi  êibihtn  : Jid  intt-  freqtienter  leuri  Ecolei,  d’emtiraner  I7a7. 

irum  (uique  erit,  horum  ntgotionm  leur  Religion , ou  de  fe  fervir  dei  Cu*  

taufd  ad  loea  vuina  intra  vet  extra  rez  Catholiques  pour  les  fondions  Ec- 
Siltftam  , fü>i  Âuguftana  Religio  vi-  cleflaRiques , comme  datis  les  Maria* 
get , fe  conferre  , Jelutis  Partcho  lui  ges,  Batêmes,  Funérailles,  Commu- 
}/r,  quit  ex  veteri  ufu  debentur.  Ptr->  nion  aux  Sacremens,  & autres  fem- 
rh  mm  impedientur  Sacerdotes  ^ugu-  blables.  Mais  il  fera  libre  à un  chacun 
fiarue  Confejfitnis  cumaccerfentur , de  Te  tranfporter  aux  lieux  voiOns , oi 
tdt  [m  Religioms  fub  Catholicorum  ily  aexercic^ublic  de  la  Religionfe* 
JurifdiSitne  degenSes  ixvifere  , nec  lonla  Confelliond'Ausbourg,  ^it  de* 
non  taptivis  & ad  mortem  damnatis  dans  ou  hors  de  la  Silene,<x  d'y  em- 
(ommunieando  , (onduceade  am/o-  ploierlesMinillresdu  lieu, conforme* 
lande  adejffi.  ; ment  à l’ancien  ufage.  Et  de  même  o(i 

n’empécbera  point  les  Prêtres  de  la 
Confeflion  d’Ausbourg,  lors  qu’ils  y feront  appeliez,  d’aljer  vifiter  les  mala- 
des de  leur  Religion , qui  demeurent  dans  la  Jurifdiêiion  des  Catholiques , ni 
d’affifler  les prifunniers  condamnez  à mort,  en  communiquant  avec  eux,  les 
conduifant  & les  confolant. 

§.  >4.  Nabiles , aliique  Catbeliex  fi~  §.4.  Les  Nobles  & autres  delà  Re- 
. sfei,  qui  ia  Parochiis  Amguftanie  Re-  ligionCatholique,qui  demeurent  dans 
figioxi  additif  degunt  .,-r.aut  fundos  les  ParoifTes  de  la  Cohreiïlpn  d'Aus- 
babent , Paroebo  Eccle/ue  jiuguftatue  bourg,  ou  qui  y ont  des  biens  en  fonds, 
décimas  aUofque  reditus,  qui  StoLe  no-  feront  obligezdepaier  au  Miniftre  les 
mine  veniunt  y fehere  tenentur.  Dimes  & autres  Rentes  affeêlées  au 

Paflorat. 

f.  f.  Pupillis  y Orpbams , qui  ÿ.  j.  On  ne  donnera  point  aux  Pn- 
Parenttbus  EvangeUcis  nati  funt,  cth  pilles  &Orphçlins  qui  font.nez  de  pa- 
jufcunque  fexus  Q cendiiionis  fuerint,  rens  Evangéliques;  (de  guelfe  fexe 
Mores  ont  Curaleres  diverpe  Religie-  & condition  qu’ils  foient)  des  Tuteurs 
ms  non  obtrudenlur,  multè  minus  bif-  ou  Curateurs  de  Religion  differente, 
çe  f as  erit.  Pupilles  in  Menajleria  moins  encore  les  obligera-t-on  à entrer 
dure  , fiueque  Religienis  prineipiis  im»  dans  des  Couyens,  pour  y être  inllrùits 
buere.  Et  cum  matribus  de  jure  na~  dans  lesprindpes  de  laRel^nÇatho- 
furali  campetat  tutela  ae  educatie  li~  lique.  Et  comme  la  Tutelle  & l'édu* 
berorum  fuorum,  licitum  ejle  illis,  ubi  cation  des  enfans,  apanient  de  Droit 
Mores  vel  curatores  legitimi  aut  tef-  naturel  aux  Meres,  il  leur  fera  permis, 
tamentarii  non  adfunt,  allés  Augufia-  lors  qu'il  n’y  aura  point  de  Tuteurs  ou 
me  Religienis  expetere , fibique  jun~  de  Curateurs  légitimés, Ou Teflaracn* 
gjtre.  ; taires  , d’en  chercher  d'autres  qui 

, , foient  de  la  Confeflion  d’Ausbourg, 

& de  fe  les  ajoindre,  ’ . 

f.  6.  Cum  negeeium  Religienis  eau~  f.  6.  Lors  qu’il  furviendra  quelque 
fd  ineidet , à PnefeSo  aut  Judice  affaire  pour,  caufe  de  Religion,  il  ne 
SubfellH  inferieris  executieni  non  man-  fera  donné  aucun  Mandement  d'Ejte* 
dabitur  , antequam  ei , cui  lis  inten-  cution  par  aucun  Prefidcnt , ou  par 
, tatur^  Ooo  » aucun 
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tatur,  ad  fupfemum  SilefiK  Regimen, 
OHt  ' ipfam  ^cram  Cajaream  Majt- 
jiatem  illud  dt ferre  faffit , ibique  jus 
rxperiri.  Proindc  Jicitum  erit  Stati- 
ÙHS  WNguflattam  Rclighnem  profucati- 
bui , ^MC  in  fiaem  certos  bomines  ac 
t^iandtnarios  ad  Àulam  Ceeftream  pro- 
friii  fumpUbus  alere  ac  juftentare. 

- w * . 

■ f.  7.  Gaufre  matrimtmiales , «//>- 
que  ad  Rriigioncm  fpeblautes , Ccnfi- 
fiorh  Caththce  vel  non  fubjicieniur  , 
vel  fecundum  Canoues  in  jiuguftanâ 
Religwne  reccpt»i  judicabuntur.  Jn  lis 
veri  Principatibus , ubi  tempore  Pa- 
ris If^efpbabcæ  confifitria  yiugujiaiue 
Cenfrf/itnis  fuerunt  ,juxta  veserem  ufum 
Coû/iferia  rejlauranda  funs , qurc  ejuf- 
fHtdi  caufas  examinabunt  decideutque, 
falvà  Ubique  appellasioHC  ad  Summum 
Principem. 

f.  8.  Nulhe  amptius  Ecelejire  ac 
Scbobe  SH  Civitatibus  , fuburbiis  ac 
pagis  per  univcrfam  Sflefiam , ubi  Au- 
gujidHre  ^Relîgiouis  exercitium  adbuc 
manet  , five  à ecUatione  C<e/drea  fi- 
ve  alhrum  Patrouorum  CalhoHcorum 
dependeant , auferenSur  , fei  cum  Pa- 
fttribus  ac  Collegis  Sebolarum  coufer- 
vabuntur  ac  protegentur.  Patronis  Ec- 
tlejiarum  quoque  Jus  falvum  efto 
vocands  Sacerdoces  de  Mimjlros  Re- 
Hgioms  Auguftdnre  ad  munia  in  Ec- 
tiejiis  ac  Sebelis  ebeunda  .,  nec  Htis 
impedimenlo  erunt-  contradidione  Ca- 
iholicurum  , qui  jus  patronat/is  babent 
fimultaneum  , quod  fi  bi  tergiverfen- 
iui  , ncc  iutra  tempus  con  ueium  fe 
•déclarent  f umverfitati  facultas  efto. 
Sac»  dotes  ac  Magifiros  Sebolarum  ido- 
tuos  vocàndi , fine  tanuu  di'minutione 
juris  , Pationo  bac  i»  cauja  compe- 
ictttis. 


aucun  Juge  inferieur,  avant  que  celui 
à qui  le  procès  fera  intenté,  ait  pù  s’a- 
dreffer  à la  Regence  fupreme  dcSilefie, 
ou  à Sa  Majellé  Impériale  elle-memc , 
pour  y demander  jullice.  C’ell  pour- 
quoi , il  fera  permis  aux  Ktats  de  la 
Confeflîon  d’Ausbourg,  de  tenir,  & 
entretenir  à leurs  fraix  des  Procureurs 
& Mandataires,  à la  Cour  Impériale. 

f.  7.  Les  Caufes  .Matrimoniales,  & 
les  autres  concernant  la  Religion  , ou 
ne  feront  point  portées  au  Confilioire 
Catholique, ou  y feront  décidées  par 
les  Canons  reçus  dans  la  Religion  de  la 
Conijïflion  d’Ausbourg.  Eta  l’égard 
des  Principautez , dans  lefquelles  il  y 
avoit  des  Confilloires  de  la  Confel- 
fion  d’Ausbourg , du  tems  de  la  Paix 
de  Weftphalie,  ils  y feront  rétablis 
félon  l’ancien  ufage , & décideront  lef-  • 
dites  Caufes , fauf  par  tout  l’appel  au 
Souverain. 

5.  8.  En  outre,  aucunedesEglifes, 
ou  Ecoles,  où  l’exercice  de  la  Reli- 
gion de  la  Confeflîon  d’Ausbourg  a été 
maintenu  jufqu’à  prefent,  ne  pourra 
être  fuppriroée , foit  qu’elle  dépende 
de  la  Collation  de  l’Empereur  ou  d’au-, 
très  Patrons  Catholiques,  mais  elles 
feront  confervées  & protégées , avec 
leurs  Palleurs  & Maîtres  d’Ecole. 
Quand  au  Droit  de  nommer  les  Prêtres 
& Min’iflrcs  de  la  Confeflîon  d’Aus- 
bourç,  pour  le  fervice  des  Eglifes& 
des  Ecoles,  il  appartiendra  fain  & en- 
tier aux  Patrons  defdites  Eglires,fans 
pouvoir  y être  empêchez  par  les  Con- 
tradiétions  des  Catholiques , qui  pour- 
roient  y avoir  un  Droit  commun,  «Sc 
en  cas  qu’ils  tergiverfent,  & ne  fe  dé- 
clarent pas  dans  le  tems  accoutumé, 
l’Univerfité  pourra  appeller  tels  Prê- 
tres , ou  Maîtres  d’Ecole  qu’elle  juge- 
ra convenables,  toutefois  fans  préju- 
dice du  Droit  du  Patron. 


f,  p.  Nir 


§.  9.  Les 


, E T'  R E s 0 L UT 

I.  9.  Nobiles , rafalli  ac  fubditi 
y1ugufia,!æ  ReUgienis  ab  cjficiis  fu~ 
blicn  , quatenui  ad  ea  idonei  futrin!  , 
non  arcebuntur , ncque  vetabantur  bo- 
tta fua  vendete , {3  txtra  territo- 
rium , (um  Hcitum  fuerit , commigt  a- 
re , quemadmodum  pace  IVefipbalicà 
fufiUi  eji  expofitam. 


f.  10.  Sacra  Cæfarea  Majedas  ami- 
cis  Sacrte  Rcgitf  iMajeJiatis  Suecitc , 
Principitm  ac  Statuum  ejufdem  Reli- 
gionis  interventtottibus  ac  interccjjioni- 
bus  pro  major i txerciti  liber tate  tif- 
dent  Siatibui  obtinendâ  locum  relinque- 
re  no»  recufabit  ad  mentent  Pacis 
IVeftphalicee. 

J.  II.  Mandabit  pariter  recepto  mo- 
re , ut  qute  hic  ita  aBa  ac  tranfac- 
ta  faut , non  tantum  ad  diüum  tem- 
pus  executioni  tradantur , fed  eliam 
ut  vmnes  ac  finguli  articuli , qui  hic 
comprchendentur  , exaBè  ac  bond  fide 
quovis  tempore  obferventur  ac  impleau- 
tur,  ^emadmodum  Ut  nunc  quoque 
13  i»  perpetuum  vim  legis  tributt , 
ntdlis  contrariis  Refcriptis  at  Man- 
datis  infringendte.  Promittit  deni- 
que , ut  Alintfier  Suecicus  executioni 
adjiftat , ac  eorum  , qute  hoc  tn  ne- 
gotio  aguntur  , comrnunicationem  acci- 
fial. 

1 1.  Cum  Sacra  Regia  Alajefias  Sue- 
tica  maximè  Jibi  cordi  e£e  tejlata  fit 
Serenijffimte  Domùt  Holjato  - Gottor- 
pienjis  commoda  , polhcetur  Sacra  O- 
farea  Alajefias  , fe  preevtà  cegnitione 
mita  Spatium  4.  menjium  , cum  ab 
bac  Ducali  Dcmo  decenti  modo  requi- 
ratur  paBum  iiiud , qued  Capiiulum 
iaibeceufe  auno  1647  de  eligendis  ex 
iilâ  in  Jextsm  ufque  generatiuncm  E- 

pij- 
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^.9.  Les  Nobles,  ni  les  ValTaux  & 
Sujets,  de  la  Confeffion d’Ausbourg, 
ne  feront  point  exclus  des  Charges  pu- 
bliques, quand  ils  y feront  propres  1 
on  ne  les  moleltera  point,  ni  on  ne 
les  empêchera  point  de  vendre  leurs 
biens , & de  fe  retirer  en  Pais  étran- 
ger, quand  celafera licite, félon  qu'il 
ell  plus  amplement  expliqué  par  la 
Paix  de  Wcllphalie. 

J.  lo.  Sa  Sacrée Majellé  Impériale 
nerefufera  point  de  donner  lieu,lui- 
vant  ledefirdelaPaixde  Wcllphalie, 
aux  interventions&intercelFions  amia- 
bles de  fa  SacréeRoïale  Majellé  deSue- 
de,&  des  Princes  & Etats  de  fa  Reli- 
gion, pour  obtenir  une  plus  grande  li- 
berté d’exercice  dans  ces  mêmes  Etats. 

>.  II.  Pareillement  Sa  Majellé  Im- 
périale ordonnera , dans  les  formes  ac- 
coûtumées  ,non  feulement , que  ce  qui 
a été  ici  convenu  & arrêté  l'oit  mis  à 
execution  au  tems  marqué, mais  aulli 
que  tous  & chacun  des  Articles  ici 
compris,  foient  obfervez  & accomplis  , 
exaétement,&  de  bonne  foi,  en  tout 
tems  ; attendu  qu’il  leur  ell  attribué 
dés  à prefent,  01  pour  toujours , une 
force  de  loi  inaltérable  par  aucuns 
Mandemens  ou  Referits  contraires. 
Finalement  Sa  Majellé  Impériale  pro- 
met, que  leMinillre  de  Suede  pourra 
veiller  à l’execution  d’iceux , & pour 
cet  effet  communiquer  avec  ceux  qui 
agiront  dans  l’affaire. 

II.  Comme  Sa  Roiale  Majellé  de 
Suede  a déclaré , d’avoir  extrêmement 
à cœur  les  Interets  de  la  SererrilTime 
Maifon  de  Ilolllcin-Gottorp,  Sa  Sa- 
crée Majellé  Impériale  promet, qu’a- 
près  une  préalable  connoiffance  du  fait, 
& après  en  avoir  été  duement  requife, 
de  la  part  de  ladite  Maifon  DuCale,  elle 
donnera  dans  quatre  mois  la  confirma- 
tion de  la  Convention  de  l’an  i ^47.  par 
O O O 3 'a- 


1707, 
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1707.  pifcopis  ad  Coadjutoribus  ittlvtrat , ctth  laquelle  le  Chapitre  de  Lub«c  promit 
firmituram.  de  pren  dre  fe»  Evêques  & fe»  Coad- 
juteurs dans  ladite  SerenilTime  Mai- 
Ibn , Jufqu  a la  fixiéme  génération  in- 
dulîvement. 

5.  I.  Pïopcnfam  iafuper  fe  déclarât , }.  i.  De  plus  Sa  Majellé  Impériale 

ad  cvntinuaHdam  in  Domo  regmtrict  déclaré , qu  elle  ell  favorablement  diA 
Uolfato-Gottorpienfi  Jus  primegenitu-  pofée , pour  la  continuation  du  Droit 
ne  erdinatione  Ducis  Johannis  Æol-  de  Priraogeniture  felon  l’ordre  intro- 
phi  die  Januarn  Anno  1608.  »«-  duit  dans  laMaifon  de  Ilolllein-Got- 
trtduüum,  quatenus  à fubfecutis  ton-  torp  par  le  Duc  Jean  Adolphe,  lep. 
tinuâ  ferie  Ccefaribus  confirmatum  eft:  Janvier  1608.  entant  qu’il  a étéconfir- 
adei  ut  cum  fuprà  memoratum  pac-  mé  fuccefllvement  par  tous  les  Ëmpe- 
tum  , banc  totits  Jlabilitam  Ordina-  reurs.  Tellement,  que  non  feulement, 
tiouem  Omni  recepto  meliori  in  aulâ  Sa  Majellé  Impériale  veut  confirmer 
Ccefarea  forma  ac  modo  non  tantum  dans  la  meilleure  forme  udtée  à la  Cour 
tonfirmare  veiit  , verùm  etiam  bine  Impériale,  la  Convention  ci-delTus 
quéefitum  Sereuijjîmet  Domks  Holfa-  mentionnée,  & cet  Ordre  fi  fouvent 
lo-GottorpienJis  Jus  in  vigore  fuo  con-  affermi, mais  aufTiconferver dans tou- 
feroare,  net  permittere , ut  quidquam  te  fa  vigueur , à la  Sereniflime  Maifon 
in  contrarium  unquam  ftatuatur.  de  Holltein-Gottorp , le  Droit  qui  lui 

ell  aquis  par-là,  fans  permettre  qu’il 
foit  jamais  rien  llatué  au  contraire. 

III.  Remittit  Sacra  Creferea  Ma-  IH.  Sa  Sacrée  Majellé  Impériale, 

. jtftas  Sacrée  Regia  Majejtati  Suecia  remet  à Sa  Sacrée  Roiale  Majellé  de 
omne  fubjidium  miUtire,  five  pecunice,  Suede , tout  fubllde  militaire  ou  pecu- 
aliufve  prafâtionis  ^ quie  oh  provin-  niaire  ,&  tout  autre  contingent  à quoi 
lias  fuas  Germanicas  cum  ad  priera  elle  pourroit  être  obligée  envers  Sa 
tempera  f tum  ad  preefens  à Sacra  Majellé  Impériale  & l’Empire,  àcan- 
Cefarea  Majejiate  Imperio  contra  fe  de  fes  Provinces  Germaniques,  en 
Gallium  ejufque  affeclas  decretum  bel-  vertu  du  Decret  de  Guerre  contre  la 
lum  conferre  tenebatur,  durante  France,  tant  pour  le  paffé  que  poux 
hoc  belle  debere  peterit,  neque  fus  erit  le  prefent&  durant  tout  le  cours  oela- 
eo  nomine  Sacrum  Regiam  Majefia-  dite  Guerre}  fans  que  pour  ce  fujet, 
ttm  ejufque  Succeffores  aut  Regnum  Sa  Majellé  Roïale  de  Suede , fes  Suc- 
Suectre , ipfafque  previncias  Germani-  ceffeurs  ou  le  Roïaume  de  Suede , & 
«flj,  quavis  ratione  ullo  tempore  cem-  fes  dites  Provinces  Germanianes,puifi 
feüare  aut  moleftare-,  manente  aliàs  fent  être  troublées,  ni  molellees,cn  au- 
omni  nexu,  quo  extra  banc  remiJJionem  cun  tems , ni  fous  quelque  prétexte  que 
propter  previncias  bas  Saate  Ccefarea  ce  foit;  tout  autre  engagement,  ou  obli- 
Majeftati  ac  Jmperio  obfrintda  ejt,  gation,  dont  fes  Provinces  fonttenuës, 
impofterum  obftricta  erit.  ou  pourront  être  tenues  k l’avenir  en- 

vers Sa  Majellé  Impériale  <Sc  l’Empire, 
demeurant  neanmoins  en  leur  entier. 

IV.  Ut  auîcm  hifee  promijjis  eb  IV.  Et  afin  de  donner  plus  de  force 

majus  à 
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majus  robur  addatur,  certiorjtu  fidts 
fit,  omnia  (fi  fiugula,  qute  in  iis  con- 
tinentur , fanHè  ac  inviolabiUter  ferva- 
ium  iri,  Sacrée  Rtgite  Majefiati  Sue~ 
dit  poteftas  reUnquitur,  eos,  quos  vo- 
iuerit,  Fidejuffores  pro  iis  nomimndi 
atque  fufdpitndi. 

In  quorum  omnium  fidem  Sacrte  C<e- 
fartre  Majejlatis  Minifter  plenâ  pote- 
fiate  inftruélus  prafentem  Conventionem 
manu  fuâ  fubfcriptam  Sigillo  fuo  foli- 
io  confirmavit,  atque  à Ceefareâ  Ma- 
jejlate  intra  terminum  duarum  Septi- 
manarum  ab  hoc  die  computandarum  ra- 
tum  habitum,  ipfumque  adeà  ratibabi- 
tionis  injirumentum  ritè  extradiSum  iri , 
promifit,  Datum  in  Cajlris  Regiis 
Æ - Ranfiadtenfibus  die  J , Septembris 
1707. 

(L.  S.) 

Wencesl.  Cornes  à Wratiflau. 

NOS  C A RO  LU  S,  Dei  gratià 
Suecorum,  Gotborum,  V indalo- 
rumque  Rex , Magnus  Princeps  Finian- 
diét,  DuxScaniee,  Eftonire , Uvonite, 
Cartlire , Brem* , Verdre,  Stetini , Po- 
meraniæ , CaJJubia , (fi  F tndaiiee  ; Pt  in- 
teps  Rugi*,  Dux  Ingri*  CJ  Vijmariee, 
rue  non  Cornes  Palaiinus  Rheni , Ba- 
vari*,  JuHad,  Clivi*  (fi  Morttium 
Dux , (fie.  (fie.  Notum  teftatumque  fa- 
dmus,  quod,  quandoquidem  Serenijfi- 
mus  ac  PotentiJJimus  Princeps  ae  Do- 
minus  , JosEPHus,  Romanorun.  Im- 
perator  jemper  Auguftus , Gfrmani*, 
Hmngari*,  Bohemire,  Dalmatia  ,Croa- 
ti* , Selavoni*  Rex,  Archi-Dux  Au- 
Jlri*,  Dux  Burgundiu , Brabantia , 
Siyrite,  Carinibi*,  CarnioU,  Mar- 
ebto  Moravi* , Dux  Luxeniburgi , 
ac  Superioris  ae  inferioris  Siiefia , 
IVuncmbetg*  (fi  Teehe , Princeps  Sue- 
via,  Cornes  Hupshurgi,  Tjrolis  ,Pbyrti, 

Ky- 

f 
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à ce  qui  a été  ici  convenu,  & qu’il  foit 
lus  afluré  que  tous  & chacun  des 
oints  y contenus,  feront  faintement 
& inviolablement  obfcrvez , il  demeu- 
re au  pouvoir  de  Sa  Majellc  Koialede 
Suede  de  nommer  & choifir  tels  Ga- 
rants qu'il  lui  plaira. 

En  fgi  de  toutes  lefquelles  chofes , 
le  Minillre  de  Sa  Sacrée  Majefté  Im- 
périale, inllruit  & muni  à cet  effet 
d’un  Plein-Pouvoir  j a figné  de  fa 
main , & fcellé  de  fon  Cachet  la  pre- 
fente  Convention , avec  promefTe  que 
dans  le  terme  de  deux  femaines,  à 
compter  d’aujourd'hui.  Sa  Majellé 
Impériale  la  ratifiera,  & qu’il  en  li- 
vrera l'Afte  en  bonne  forme.  Fait  au 
Camp  Roial  d’Alt-Ranftat,  le  i. Sep- 
tembre 1707. 

(L.  S.) 

Wenceslas  Comte  de  Wratiflau. 

NOus  CuARi.ES  par  la  grâce 
de  Dieu,  Roi  de  Suede,  des 

Gots  & des  Vandales  &c Sça- 

voir  faiibns  , que  comme  le  Serenilli- 
me  & très  puiiTant  Prince  & Seigneur 
Joseph  Empereur  des  Romains  toft- 

jours  Augulte  &c Nôtre  très 

cher  Frere,  Coufin,  & ami,  après 
avoir  envoie  à notre  Camp, fon Con- 
feiller  privé  & Chancelier  du  Roiau- 
me  de  Boheme  l’illullre  Jean  Wen- 
ceflas,  Comte  de  Wratifluuw,  auroit 
fait  compofer  par  fon  Miniflre  les  dif- 
ferens  qui  étoient  furvenus  entre  nous , 
aux  conditions  amplement  exprimées 
&comprifesdans  l'Afle  ci-deflus  paR 
fé  le  (11.  Août)  I.  Sept,  dernier,  le- 
quel nous  a été  remis  par  ledit  MiniA 
tre  figné  de  fa  main , <Sc  que  nous  ne 
fommes  pas  moins  difpofez  à entrete- 
nir & affermir  l’ancienne  Alliance 
que  nous  avoçs  avec  Sa  Majeflé  Im- 
périale 
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Kylmrgü  fÿ  Croatie,  Lamfgravius  M-  periale  & l’AugiiRc  Maifon  d’Autri- 
' fati/e,^  Marchlo  Sacii  Romani  Imperiiy  che,  & à prévenir  toutes  les  occa* 
Jiurgovi.e,  Superkris  iÿ  itifirioris  Im-  fions  d'inimitié  qui  pourraient  arriver 
fatia,Du»  Maicbiéf,  Sclavoni^ ,Por-  dans  la  fuite, nuus avons  voulu decla- 
tusNaonisf^  Salin-vum,  Fraler , Cou-  rer  & certifier,  comme  nous  decla- 
fangu.-ncus  amicus  nojler  cbarijjîtnus , rons  & certifions  lincerement  & de 
ntij/o  ad  cajîra  nofira  Confiltario  fuo  in-  bonne  foi  par  les  Articles  fuivans. 
tmo  Rogoi  Bobemia  Canceilario,  il- 

Jujli  i Johanne  IVencrJlao  Comité  de  JVratiJîa»,  mtas  fort^  inter  Nos  contro- 
verfias  compom  feci£et  iis  conditiombus , ejuas  injhumcntum  fuperius  confe3um 
die  (II.  yfug.)  I Sept,  nuper  praterlepfo  ati^tu  à diElo  Minijlio  ftgnatum  no- 
bifque  extraditmn  dilucidè  exprimit  ac  camprebendit.  Nos  igitur  non  minus  proni 
cum  ad  veterem,  qu.t  nobis  cum  Sacta  Ctefareà  Majejiate  Àugujidque  Domo 
jluftriacâ  mtercedit  t necejjitudinem  firmandam  confolidaudamque , tuin  ad  omntm 
impofierum  jimultatis  anjam  pr<fjcindendam  fequentibus  arttcults  Jiudia  nojlra  iu- 
Segerrimumque  animum  deelarare  teftarique  volumus. 

I.  Pacem  Ofnabrugenfem , qux  com-  I.  Que  nous  entretiendrons  fidele- 
mums  Nobis  cum  Saaà  càfareà  Ma-  ment  <k  inviolablement  la  l’aixd’üf- 


jejlate  (J  Romano  Impet  io  o’teinaque 
/ex  erit , non  modi  integri  ac  inviola- 
ti  cujivdiemus  , verum  etiam  cum  Sa- 
crà  Ceefareà  Majejlate  finceram  Gf  il- 
libatam  confeivabimus  amicitiam,  (J 
cum  ratione  controverftarum , qua  nu- 
per  exortee  erant , nobis  Jatisfacium 
eji , quidquid  eà  de  caufa  ptatenfum 
fuit.,  aut  preetendi  potefi,  abo/emus  ae 
perpétua  [epultum  effe  oblivione  voiu- 
mus. 


II.  Copias  quoque  Hojirastampedejlres 
quàm  equefirts  , ex  Silejiee  Reg:onibus 
Sacrée  Ceefareee  Majtftatis  bereditariis 
fuse  mora  edutlum  iri  promitthnus , 
quàm  pim'um  ratibabitio  eorum,  quet 
à parte  Sacrée  Ceefarea  Majeftatis  i» 
nominato  fuprà  Injlrumento  promijfa 
funt,  ad  nos  allata  fucrit,  mandata- 
que  fimul  de  iis  ritè  exequendis  debilo 
modo  promulgentur.  Si  verb  dum  beec 
eXj'peSantur , copiis  noj/ris  in  Sitejîa 
eun.mi.rari  necej/'um  fuetit , Cummea- 
tus  quidtm  iis  fupfeditandus  eji,  exac~ 

tam 


nabrug,  comme  une  Loi  commune 
& perpétuelle  entre  Nous, fa  Sacrée 
Majclle  Impériale  & l'Empire  Ro- 
main. Que  nous  conferverons  fince- 
rement  1 amitié  avec  fa  Sacrée  Majef- 
té  Impériale , «St  que  comme  nous 
avons  reçû  fatisfaébon  fur  les  dif- 
ferens  dernièrement  arrivez  entre 
nous;  de  même  nous  aboliflbns  tou- 
tes les  prétentions  que  nous  pouvions 
avoir  à ce  fujet , voulant  qu  elles  de- 
meurent enfevelies  dans  un  perpétué! 
oubli. 

1 1.  Pareillement  nous  promettons 
de  faire  fortir  fans  retardement  hors 
des  Pais  héréditaires  de  fa  .Majefté  Im- 
périale en  Silcfie  toutes  nos  Troupes 
tant  de  pied  que  de  cheval , fi  tôt  que 
la  ratification  des  chofes  promifes 
nous  aura  été  délivrée , & que  les  or- 
dres pour  l’execupion  d'icelles,  auront 
été  publiez  en  bonne  forme.  Mais  (i 
en  attendant  cette  ratification  & ces 
ordres,  nous  étions  obligez  de  faire 
fejounier  nos  Troupes  en  Silefie,  on 
devra  leur  y fournir  la  fubfillance , & 

nous 
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utaHam  tanun  inter  illas  diftiplinam 
fervari  curabimuf  , nee  ullum  ab  iip- 
dem  vielenM  genns  patrari  permitte- 
mus. 

III.  ^uod  fi  pT4eter  exfpeSationem 
contigerit , ut  ea,  quae  à Sacrà  Caefa- 
reâ  Majefiate  jam  ftipulata  funt , ad 
praeftitutum  tempus  executioni  tradita 
aut  imputa  nen  fuerint , liberam  fem- 
per  nobis  rtfervamus  facultatem  , Co- 
pias in  SiUfiam  reducendi  donec  execu- 
tio  borum  omnium  confeBa  fuerit.  In 
quorum  omnium  fidem  nos  Diploma  hoc 
fuanu  Hojira  fubfcriptum  figiltoque  Re- 
gto  confirmari  jujjîmus,  quod  aOum  eji 
tn  cajlris  nofiris  WoUkowiçenfibus  die 
22.  Jugufii  Anno  1707. 

CAROLVS. 

(L.  S.')  C.  P I P E H. 
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nous  promettons  qu’au  refte , elles  y 
obferveront  une  bonne  difcipline,  & 
que  nous  ne  permettrons  pas  qu’elles 
V commettent  aucune  forte  de  vio- 
lence. 

III.  Que  fi  contre  nôtre  at- 
tente , les  chofes  promifês  de  la  part 
de  Sa  Majellé  Impériale  , n’étoient 
pas  accomplies  dans  le  tcms  mar- 
qué; en  ce  cas  nous  nous  relèrvons 
la  faculté  de  tenir  nos  Troupes  en 
Silefie , jufques  à l’entiere  execu- 
tion d'icelles.  En  foi  de  quoi  nous 
avons  figné  le  prefent  Aae  de  nô- 
tre main  , & avons  ordonné  que 
l’on  y appofât  nôtre  Sceau  Koïal.  Fait 
à nôtre  Camp  de  Wôlckowic  le  22. 
Août.  1707. 

CHARLES. 

(L.  S.)  C.  P 1 P E H. 


NOS  y O S E P HU  S, 

NOtum  tefiatumque  facimus  , quod , eum  Nos  inter  (fi  Serenififimum  ac 
Potentijfimum  Principtm  Dominum  C A R O L u M Gothorum  , Vanda- 
lorumque  Rtgem  (tôt.  tit.)  Coufanguineum  (fi  Fratrtm  noftrum  cbarijfimum 
queerimonia  queedam  (fi  Contronserfire  obortre  ejfent , iifqut  (omponendis  ex 
farte  noftrâ  llluftris  (fi  Aîagnificus  Confiliarius  nofter  arcanus , Camera- 
rius  (fi  Regni  noftri  Bobemue  Cante/larius  , Sacrique  Romani  Imperii  fidelis 
dileüus  y vannes  IVetueJlaus  Cornes  à Wratiflau , quem  ad  Seremtatem  [uam 
fufficenti  facuUate  munitum  mi/eramus , Jequentes  inscrit  coneluferitque  arti- 
tulos. 


Fiat  infertla 

Nec  eum  ad  veterem  quse  nobis  eum  preediBo  Serenifiimt  Rege  (fi  Régna 
Sueciae  inter cedit  rucefiitudinem  firmandam  confolidatsdan.que  , tum  ad  omnem 
in  pofterum  fimultatis  anjdm  prsecidendam  proni  , artieuios  Jupra  infertos  ra- 
tas gratofque  babcmus^  (fi  exaBè  fervaturi , neque  iis  contraveniri  pajfuri  fu- 
mas. Harum  vigore  Literarsm  manu  nofirâ  Jubfcriptarum  (fi  Sigillo  nofire 
Ceefareo  munitarum.  ^as  dedimus  in  Civitate  uojira  Fiennse  , die  Jextà 
menfis  Septembris , Anno  Domini  milUfimo  Jeptingentefimo  fepnmo  Rtgno- 
Tom.  JF.  Ppp  . lum 


Katifîca- 
tion  Ac 

l'Einpe* 

rcBi. 
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,707.  nu»  Hofirtrm , Rma»i  detim»  oRave , Hungarid  vigef,mt , Bobemici  verb 
tcrtit. 

yOSEPHU  S. 

(L.  5.)  H.  FrIDERICH  G.  V.  SCONBORN. 

yW  Mjudalut»  Sacrée  Caefarta* 

Jlatis  prtprmm. 

C.  F.  CONSBRÜCR. 

Lor»  qu’on  reçût  cette  bonne  nouvelle,  la  joie  fut  fort  grande.  Elle  le 
fut  meme  en  Suède.  La  Reine  Grand'-Mere  chargea  l’habile  Miniftrc  des 
Etais  Rumpf  de  témoigner  de  fa  part  àfes  Maîtres  la  pleine  fatisfaélion  quel- 
le en  avoit.  Cétoit  une  vue  allez  plaifante  de  voir  combien  les  gens,  qui  vou- 
loient  alTurer  le  contraire  paroilïoient  avoir  les  oreilles  pendantes. 

Le  Minillre  du  Rot  Auguste  retourna  cependant  li  la  charge  pour 
obtenir  des  Etats  leur  ^raniic  au  Traité  de  Ali-Randllat.  11  le  fit  meme 
avec  beaucoup  d’cmprciremeni.  Par  là  il  faloit  garantir  la  Roiauté  du  Roi 
Stanislas.  C'cR  pourquoi  on  éluda  cette  demande  par  des  exeufes  plau- 
fiblcs.  Cependant  le  meme  Minillre  fit  inltance  qu’on  devoit  du  moins  lui 
accorder  une  Refolution.  Elle  devoit  faire  voir  fa jullification  à fa  Cour, 
tant  par  raport  à fes  inllances,  qu'il  n'avoit  pas  négligées , que  pour  donner 
lieu  au  Roi  fon  Maître  de  faire  voir,  qu’elle  n’avoit  pas  été  obtenue.  On 
pancha  à lui  en  accorder  une.  Elle  portoit  que  les  conionélures  d'alors  d’u- 
ne forte  Guerre  , où  l’on  étoit  engagé,  aulfi  bien  que  les  Traitez  de  com- 
merce avec  le  Czar,ne  permettoient  pas  d’entrer  dans  de  nouvelles  affaires, 
& dans  des  engagemens  qui  pourroient  préjudicier  au  commerce  des  fujets 
de  l’Etat.  On  pancha  cependant  à accorder  la  garantie  du  Traité  avec  l’Em- 
pereur. Le  Roi  de  Suede  la  demanda  par  une  lettre  aux  Etats. 

Nonobllant  cette  pacification  bien  des  gens  craignoient  que  les  Suédois , 
en  forçant  de  la  Saxe,  ne  s’arretall'ent  à prendre  les  quartiers  d’hyver  dans  la 
Silefie.  Ils  le  fondoient  fur  ce  que  la  Pologne  avoit  été  broutée  julques  aux 
racines  ,&  que  ce  que  les  Suédois  n’y  avoienc  pas  foulé,  avoit  été  dévoré  ou 
réduit  en  cendre  par  les  Mofeovkes. 

Dans  ce  tems-là  le  Baron  de  Schmettau  Plénipotentiaire  partit  pour  aller  à 
fa  Cour.  Avant  que  de  fe  mettre  en  chemin  , il  voulut  prendre  tous  les 
éclaircilTemencs  qu  il  pouVoit  tirer  du  Minillre  de  Suede.  Celui-ci  lui  dit 
plufieurs  particularitez.  Elles  ne  (ondoient  qu’à  donner  une  fupcrficie  bril- 
lante & éblouiffante  pour  certains  yeux  à la  manœuvre  millcricufe , qui  avoit 
duré  jufques  alors.  Le  Baron  de  .Schmettau  trouva  à propos  d’en  faire  p.iffer 
la  connoiffance  au  premier  Minillre  des  Etats  par  le  canal  d’un  fien  ami  qu’il 
en  chargea  & qui  s’en  aquitta.  Le  même  Baron  eut  aulfi  avant  fon  départ 
de  longues  converfiuioos  avec  l’habile  Minillre  de  Treves  KaifersTeldc.  Ce 

dernier. 
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dernier  lui  reprelênta  qu’il  devoir  faire  connoîtreàfa  Cour  qu’une  bonne  par-  i70f, 

lie  des  Princes  d'Allemagne,  & fur  tout  IcsCatholiques  lorgnoicnt  les  démarchés 

de  fadite  Cour,  & autant  qu’ils  faifbient  attention  à celles  de  Suede.  C’é- 
toit  parce  qu’ils  croioient  d’entrevoir  quelque  connivence  oblique  avec  celle- 
là.  Ainfi  faCourferoit  bien  défaire  évanouir  certains  pliantomes  & ombres 
de  mefiance  par  une  clarté  genereufe.  La  Cour  de  Dannemarkcn  donna  une 
de  cette  nature  aux  Suédois.  Ceux-ci  eurent  un  avis.  Il  avoitcté  donné  à la 
llegence  de  Stokholm  par  le  Comte  de  Welling  à Ibn  retour  de  Saxe.  Le 
contenu  en  étoit  qu’il  lavoit  de  bonne  part  que  le  Roi  de  Dannemark  avoit 
refolu  d’envoier  trois  cent  Officiers  au  Czar.  L’Envoié  de  ce  dernier  en  aiant 
informé  fa  Cour,  celle-ci  lui  envoia  des  ordres  de  déclarer  àla  Regence  que  ' 
ce  bruit  étoit  entièrement  faux,  (^u’à  la  vérité  fa  Majellé  n’avoit  pas  pù  em- 
pêcher, que  quelques-uns,  qui  avoient  obtenu  leur  congé  de  ion  fervice 
n’aient  pris  parti  dans  les  troupes  Ruffiennes.  Cependant  qu’elle  n’avoit  ja- 
mais fouffert  que  ceux  qui  étoient  aéluellement  à fon  fervice  acceptaffent 
de  l’emploi  dans  l’Armée  du  Czar,  & quelle  voudroit  encore  moins  permet- 
tre qu’un  fi  grand  nombre  d’Officiers  allalTent  renforcer  cette  Armée-la. 
D’ailleurs  qu’mle  auroit  de  la  peine  à en  trouver  un  pareil  nomber  dans  toutes 
fes  troupes.  U coaroit  cependant  un  bruit  parmi  les  Mofeovîtes  prifonniers  à 
Stokholm,  que  la  paix  entré  le  Czar  & la  Suede  alloit  être  conclue.  On 
en  avoit  déjà  aperçu  le  peu  de  vrailèmblance,  fur  le  refus  raporté  ci-deffut 
delà  médiation  de  l'Empereur.  Ceux  qui  avoient  fait  femer  ce  bruit, 
avoient  en  vûc  de  cacher  leur  deffein  de  fe  fauver  de  leur  captivité  en  Suede. 

Celui  qui  en' étoit  à la  tête,  étoit  le  Prince  de  Melide.  Trois  Bourgebii 
avoient  contr^fté  avec  lui  & fcsconcaptifs  de  les  faire  évader,  pour  une  fofti- 
ine  d’argent,  dont  ils  avoient  déjà  reçû  une  partie.  Les  trois  furent  arrêtez 
& condammez  quelque  tems  apres  à la  mort. 

Le  Roi  de  Suède  pen&  enfin  à fe  mettre  en  mouvement  pour  fortir  de  la 
Saxe.  Il  eut  cependant  un  different  avec  l’Eieéteur  Palatin.  C’étoit  en  lui 
fufeitant  des  difficultez  à l’égard  du  Duché  de  Weldens.  L’Elefteur  s’én  rapor- 
ta  h l’arbitrage  de  la  Reine  d’.\ngleterre  & de  l’Eleéleur  de  Hannover.  I^e  . 
Comte  de  Lecheraioe  fut  même  envoié  vers  ce  dernier.  D’ailleurs  pour  ôter 
aux  Suédois  les  plaintes  de  quelques  dégâts  faits  précédemment  dans  le  Du- 
ché de  deux  Ponts,  le  Palatin  fit  païcr  cent  mille  écus  comptants  au  Roi  de 
S.uede.  Ce  dernier  avoit  eu  pendant  quelque  tems  une  négociation  fur  pied. 
Élleconfifloitàfaire  une  triple  Alliance  entre  lui,  le  Roi  de  Pruffe  & l’Elec- 
teur de  Hannover.  Une  pointillé  la  rompit.  Ce  fut  fur  ce  que  i’Eleéleur 
ne  voulut  pas  fe  meler  des  affaires  de  la  Religion  en  Allemagne.  Elles  de- 
VQient  faire  l’un  des  principaux  Articles  du  Ttraité.  D’ailleürs  il  ne  pût  s’ac- 
corder fur  le  rang  de  les  troupes  lorsqu’elles  viendroientù  être  Jointes  à cel- 
les duRoide.Suede  en  tantque  Duc  de  Bremen&dePomeranie.  Un  Trai- 
té entre  la  Suede  & Wolfembuttel  eut  un  meilleur  fuccés.  Ceue  Alliance 
fût  tohClniT.  La  Regence  de  Stokholm’ envoia  par  ordre  aux  trois  Miniftrès 
du  Duc,  qui  y avoient  travaillé  avec  ceux  de  Suede  Frifendorff  & Lilienffed, 
mille  Ëcuepour  chacun,  & fix  cent  écus  pour  la  Chancellerie.  Cette  Re- 
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1707.  gence  fit  aufii  fraper  de  belles  Médaillés , touchant  le  redrefircment  des  Grieft 
de  Religion  dans  la  Silefie,  réglé  par  le  Traité  avec  l’Empereur.  Cette  Mé- 
daillé avoit  d'un  côté  la  figure  du  Roi  de  Suède  avec  ces  mots  autour, 

CAROLUS  XII.  D.  G.  REX  SUECIÆ. 

Au  revers  il  y avoh  fur  un  petit  piedelbl , fur  lequel  étoit  gravé  le  caraéle- 
re  d’ Alpha  & Oméga,  un  Encenibir,  dont  le  parfum  alumé  fortoit  par  plu- 
fieurs  trous  & au  delTus  cette  inlcription. 

jfD  COELUM  LIBERIORE  FIA 

Au  deflbus  du  piedeflal  feparé  le  deCTein  d’un  Terrain  avec  quelques  arbres 
il  y avoit  ces  mots. 

SACRIS.  SILESI'Æ.  EFANGELICÆ. 
RESTirUT  IS 
A.  M.  DCC.  FIL 

La  même  Regence  par  ordre  de  fon  Maître  fit  connoître  aux  Etats  Generaux 
qu’elle  étoit  prête  à renouveller  le  Iraité  de  commerce  avec  eux.  Celui 
qu’il  y avoit  ne  fubûftoit  plus,  le  tems  en  étant  expiré.  Mais  foit  parce  que 
la  Kepublique  étoit  dans  un  accablement  d’afiaires  qui  empechoit  d'y  fonger, 
Ibit  qu’on  crût  d’en  faire  un  plus  avantageux  dans  d’autres  circonflances , on 
n’y  üt  point  de  reponfe.  Le  commerce  rouloit  cependant  fur  le  même  pied , 
que  s’il  y avoit  eu  un  Traité.  La  même  chofe  fe  praiiquoit  entre  la  Suede 
& la  France , quoique  leur  Traité  de  commerce  fut  expiré  , il  y avoit  une 
dixaine  d’années. 

Avant  que  de  quiter  de  parler  des  afiPairesde  la  Suede  on  raportera  on  inci- 
dent, qui  y étoit  arrivé  contre  le  droit  des  gens.  C’ell  d’autant  que  cela 
peut  donner  deréclairdllêmentrur  ce  chapitre, à quelques  Etats, qui  ne  font 
pas  fort  verfêz  dans  la  matière  du  droit  des  gens. 

Le  Minillre  des  Etats  Generaux , avoit  fait  acheter  par  un  Sellier  du  drap 
jioir  pour  draper  fon  carofle  de  deuil  pour  la  mort  de  fon  Pere.  Il  en  paia  le 
prix  au  fellicr. Celui-ci  aiant  eu  quelque  difficulté  avec  le  Marchand, celui-ci 
en  demanda  le  paiement  au  Frere  du  Refident  qui  lui  fervoit  de  Secrétaire. 
Cette  demande  fut  meme  faite  avec  infolence,  par  deux  garçons  de  bou- 
tique, qui  maltraitèrent  le  Secret.'iire  qui  eut  de  la  peine  à fe  debaralTer  de 
leurs  mains.  Le  Minillre  Hollandois  fort  habile  en  ces  fortes  de  matières,, 
audi  bien  qu’en  tout  ce  qui  regarde  le  MiniAere,  prefenta  d’abord  à la  Cham- 
«ellerie,  un  efpecc  de  Faélum  avec  le  Mémoire  qui  luit- 

OVandoquidem  ttbique  locorum  G*  prtefertim  in  tâc  Regii  Auiâ  ufu  rtttpim' 
tft , ut  non  t.wtum  ASmflri  publia , tattquam  pecuUaris  faudirntmiie  fr/efidi» 
muuiti , eo  [ruaniur  honQU  itjgue  juribus  G prétreÿtttvu , fuas  CharaSerir  ipfit 
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commijfo , emnium  gentium  jura  tribuunt , fed  perfona  £5?  res , ad  ip^os  pertU 
nentes , eo  fruautur  patrocinio  iifque  smmumtatibus  , quas  diüa  jura  eis  addixe- 
Tunt  i abt^e  non  poteft  InfrafcriptUi  Celforum  ac  Priepotentium  Dominorum  Or- 
diuum  Geueralium  Faderati  Belgii  Ahnifter  Refidens , quin  ad  Rcgium  Cancella- 
riet  Collegium  adjunSam  fabli  narrationem  déféras , qud  paies  , ipft  caufans  ef- 
fe  fun.mopert  conquerendi  de  conSempSu,  quo  tstunus  (3:  Characier  ,qutnt  Juliiml, 
affe3us  fuis , Slsm  de  iajursis  ipft  à mereaScre  Michaele  Grouhb , fed , pracipue  ab 
ipftus  fart.ulis  in  per  fond  Fratris  qui  nunc  SecrcSarsi  munere  fungiSur , befernà  die 
iflasis , pesens  oÿifsofe  asque  injlanter  , velis  Regium  Cancellariee  Collegium , pi  a 
fud  juflisià  £îf  aquanimisaSe,  feverè  in  delinquenSes  animadverscre^  £s  caujee  ku- 
jus  rasionem  babere  condtgnam,  ipfiufque  rei  nasurie,  nec  non  jitnicisiæ  inScr  Sa- 
frant  Regians  MajeftaSem  Sueeice  ac  Celfos  ac  PrapoSenses  Dominos  Ordines  Gene- 
rales Foederasi  Belgii  isiSercedenSt,  con/énsaneam , 

Signatnm  erat, 

II.  W.  R U M P F. 

Uolmir  die  'f,.  Oflobris  1707, 

L E Marchand  qui  par  fbn  opulence  avoir  du  crédit , voulut  en  faire  un 
procès  par  devant  la  juftice  ordinaire.  Ceft  pourquoi  le  Refident  pre- 
lenta  encore  entre  autres  le  Mémoire  iùivant. 

ETfi  Regium  Cancellarue  Collegium , pofl  eubibiSum  Infra fcipsi  Foederasi  Belgii 
Alinijiri  Memoriale , de  die  lo.  Sepsembris  nupernmè  præietiapfï  officia  Jua 
adbibueris,  us  in  examine  injuriée  àpfi  à mercasore  Groubb  illaSee ,.,infrafcripsi 
Dôme f ici  y qui  ansea  fuere  (J  eSiam  nunc  funS  Sejîes  adnussertnsur  (^quo  nomine 
Regiie  Cancellai  iie  CÎlkgio  grases  fe  debere  agncfcil)  Sam  pat  uns  ea  assendis  infe- 
rior  judex  , uS  permifeuS  dt&o  Mercasori  ea  de  re  ad  fupertorem  MagiflraSum 
provocare  , eutnque  cenlequenser  in  ordinariam  procefjus  viam  admiferis , licet 

infrafcrtpsi  Æsiocasus  consra  eum  proeedendi  nodum , ut  posé  Miniftrorum  publi- 
torum  privilcgiis  repugnansem , exprefté  prosefîatus  fis  , (fi  Juri  GenSium  inhee- 
Jeris  , mhUommus  Provocasie  faûa  (3  diSo  yfdvocato  injuncium  fuis , uS  aafii- 
esà  die  fs  coram  fuperioii  Magifh  atu  fiflas  ^ cum  auSem  ir^rafcripsus  nullum  aliunt 
judicem  quam  Regem  (fi  Regium  Cancellante  Collegium  agnofcere  poffiSy  fpaai 
seon  gravaSurum  Regium  Cancellaria  Collegium  jubere  us , Protocollum  diOi  exa- 
enims  fibi  quam.pnmum  (ontmuniceSur , pojique  exaSlam  caujte  cognisionem  (fi^  der 
bitam  Sefisum  iiUerrogatienem,  de  emmbu.  ad  Hegpm  deferre , us  fuæ  Sacrée  Re- 
gùe  Majeflasis  Seto  orbe  senarum  cognisà  fujliSia  asque  aquanw.isase  infrafaipto 
débita  eonsttsgas  latisfcUlio , (fi  RegiA  Jua  tuiela  Aiiuilh  ti  publicis  in  bac  aula- 
eommeranttbus  efficaciser  profpiciasur, 

Slgnatum  ut  fupnu 

i ~ Helmite  die  . DecemBris  1 707. 
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C F,  TT  P.  affaire  traîna  jufq'jes  à l’année  fuivante,.  dans  laquelle  on  pourra 
en  dire  la  fuite. 

Pendant  tout  ce  qu’on  a raporté  relativement  au  Roi  de  Suede  lors  qu’il 
étoit  en  Saxe , la  Pologne  étoit  dans  la  derniere  des  conférions.  Divers  Pa- 
latins , qui  avoient  été  convoquez  fe  trouvèrent  à un  Confeil.  La  conclii- 
fion,  apres  quelques  débats,  fut  de  faire  un  projet  pour  confirmer  la  Confé- 
dération de  Sentfoniir,  faite  il  y avoit  quelques  années.  Il  y eut  du  débat  tant 
fur  le  projet  que  fur  les  formalitez  pour  cette  confirmation.  Le’tout  fut  ce- 
pendant ajirouvé.  Il  y avoit  entre  autres  trois  points  principaux.  L’un  étoit 
. de  convoquer  une  Dicte  generale  h Lublin  pour  le  mois  de  .^lai.  On  devoit 
y traiter  les  affaires  de  la  République  dans  les  formes  & d’un  confentemênt 
gcnjtral.  En  cette  vûë  les  Dietjnes  dévoient aufii  être  convoquées.  Dans 
celles-ci  chaque  Palatihat  devoit  élire  fes  Députez  (S;  leur  donneffes  inflruc- 
tions.  Le  fécond,  qu’on  exliorteroit  le  parti  de  S ta  N islas  de  l’abandon- 
ner & concourir  à la  defenfe  commune.  Et  le  troifieine  d’informer  les  Fuif- 
fanccs  étrangères  des  Droits  & Libériez  de  la  Republique.  D’ailleurs  de  les 
prier  de  ne  reconnoitre  pour  Roi  de  Pologne  que  celui  qui  feroit  élu  par  les 
fuffrages  libres  de  tous  les  Etats  de  la  Republique. 

A cette  occalion  les  Princes  Sobiesky , qui  avoient  été  rais  en  liberté  par 
Je  Roi  Auguste,  écrivirent  une  lettre  au  Roi  de  Suede.  Le  contenu 
•portoit,.que puifque  la  République  de  Pologne,  après  l’abdication  du  Roi 
Auguste  avoit  déclaré  le  Thrône  vacant,  & vouloit  faire  une  nouvelle 
éleélion,  ils  ne  croioient  pas  que  fa  Alajeflé  trouveroit  mauvais  qu’ils  fe  joi- 
gnilfent  aux  autres  Candidats.  C’étoit  pour  tâcher  d’obtenir  une  Couronne 
qui  avoit  été  portée  par  leur  Pere.  Le  Roi  de  Suede  leur  répondit  dans  des 
termes  pleins  de  rclfcnriment  & d’indignation.  Nonobftant  que  le  Czar 
prefRt  une  nouvelle  élcélion  ,les  Polonois  traînèrent  à dclibcrer.  Il  feroit  fu- 
perflu  de  raporter  les  diverfes  demandes  faites  départ  & d’autre,  puis  que  ce 
feroit  une  matière  peu  intereffantejék  oui  ne  ferviroit  qu'à  ennuier.  Le  Czar 
n’amufoit  les  Polonois  que  de  paroles, ot  ceux-ci  fe  voioient  accablez  parles 
Mofeovites.  Ces  Troupes  Rufliennes  étoient  devenues  fi  à charge  à la  Re. 
publique , qu’une  bonne  partie  des  Polonois  s’impatientoient  que  le  Roi  d* 
Suede  ne  quittât  la  Saxe  pour  chafl’er  les  Mofcovites.*  Le  Czar  voiant  corn- 
ment  on  éludoit  fes  demandes,  fe  fâcha.  11  écrivit  aux  Polonois  des  lettres 
il  menaçantes  qu’ils  furent  contraints  le  8-  de  Juillet  de  déclarer  folemBôiie- 
ment  le  Thrône  vacant.  Ce  Monarque  Ruffien  avok  même  ordonné  de  fai- 
re un  dégât  general  dans  la  Grande  Pologne.  Sa  vûé'  en  câla  étoit  d’ôter  la 
fubfiliance  aux  Suédois  qui  fe  preparoient  de  fortir  de  la  Saxe.  Avant  que  de 
marcher  le  Roi  de  Suède  envoia  le  Comte  de  Zobor  à Stettih.  On  dira  dans 
la  fuiteTon  fort  qui  fut  aflez  cortforme  à la  gencrofitéde  ce  Roi-là.  Ce  Mo* 
ïiarque  fit  defiier  le  ly.d’Aoûc  vers  la  Pologne  feize  Regimifns  fous  le  Gé- 
rai Renfchiold.  "Irois  Jours  -après  le  Roi  .Stanisî.as  partit  de  fbn  quar- 
tier vers  les  Frontières  de  Pologne.  Les  autresTroupescontinuerent-à  défi- 
ler, obfervanc  une  exaéle  difeipline.  Leur  marche  étoit  vers  la  Viltule.  On 
ia  changea  fur  les  démarchés  du  Czar,  U arriva  en  ce  tems-là  le  Comte  Be- 
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rezeni  auprùs  de  ce  Monarque  RufTe.  C etoic  de  la  part  du  Prince  Ragotz- 
ky.  Celui-ci  s'étou  lailîc  furprendre  par  des  offres  du  Czar  de  lui  Taire  avoir 
la  Couronne  de  Pologne.  Cette  négociation  n’eut  aucun  fuccès..  La  mar- 
che du  Roi  de  Suède  vers  Thorn,  à (juoi  le  Czar  ne  s'aitcndojc  pas,  l’éton- 
na. Ce  Roi  s’avança  jurques  à la  Riviere  de  Varta.  11  y attendit  des  re- 
crues, parties  de  Suede,  & arrivées  en  Pomeranie.  Ce  renforc  étoit  neeef- 
faire.  C’etoit  d’autant  que  l’Armée  avok  perdu  bon  nombre  de  clievaus. 
Le  manquement  de  fourrage  & d'eau  en  futla  caufe.  Lts  Mofeovites  avoient 
infeélé  par  des  charognes  la  plupart  des  fources&  des  puits  qui  s'ttoient  trou- 
vez fur  la  route.  Pendant  cette  marche  il  arriva  deux  affaires.  L'une  fut 
que  le  Roi  de  Suede  renvoiaà  ftimpereur  le  Comte  deZobor  avec  prière  de 
le  remettre  dans  fes  charges.  Ce  Roi  lui  lit  même  faire  un  prel'ent  d'une  bel- 
le épée.  CTétoit  à condition  qu’il  ne  reffentiroit  jamais  du  lîaron  de  Stral- 
heim  du  malheur  qui  lui  étoit  arrivé.  Il  tint  là  promeffe  pendant  quelques 
années, que  le  Roi  de  Suede  étant  comme  captif  à Bendcr,  il  voulut  fc  bat- 
tre avec  le  Baron.  C’ell  ce  dont  on  parlera  en  fon  tems.  L’autre  événe- 
ment fut  que  le  fameux  Putkul  fut  roué  vif  proche  de  Cullniir.  Ses  quar- 
tiers furent  mis  fur  le  grand  chemin , & fa  tête  fur  un  poteau. 

La  rentrée  du  Roi  de  Suede  ditiipa  le  confcil  des  Confédéré/.  Polonois.  Il 
fe  fcpara  à Lublin.  Le  Czir  auroit  voulu  qu’il  fe  transférât  à Varfovie.  La 
réparation  fe  fit  fans  regler  ni  le  lieu,  ni  le  tems  de  fe  ralîèmbler.  ün  con- 
vint cependant  de  quelques  articles.  Ceux-ci  éioient  1.  (,Jue  comme  l’on  ne 
pouvoit  trouver  delieu  convenable  pour  fc  raffembler  le  Maréchal  de  la  Con- 
fédération, les  Miniflrcs  d’Etat  & les  üepqtez  des  Palaiinats.fuivroient  par 
tout  le  Primat,  pour  l’aider  à regler  les  affaires  qui  pourroient  furvenir.  C'e- 
toit  à l’exception  de  celles  qui  demandoient  le  confentement  du  Public. 
Celles-ci  dévoient  demeurer  dans  la  même  fituation  où  clics  éioient  alors. 
II.  Que  le  Primat  depccheroit  des  Umverfalia  à la  petite  Nobleffe  du  Roiau- 
me.  Ils  dévoient  lui  enjoindre  de  fe  tenir  prête  de  monter  à cheval  au  pre- 
mier avertiffement.  III.  Qu’on  donneroit  des  affarances  .à  l’Armée  de  la 
Couronne  d'un  prompt  paiement  du  dû,  ou  qui  lui  échcroit  dans  la  fuite. 
C’étoii  à condition  quelle  gard.u  la  fidelité  à (es  Generaux , & quelle  aidai 
la  République  à procéder  à i’éleéliond'un  nouveau  Roi.  Et  enfin  I V.  Qu’oti 
donneroit  le  commandement  de  l'Armée  de  Licluianie  au  Sous-Marcchai  au 
cas  qu’elle  voulut  rentrer  fous  l’obciffance  de  la  République.  On  lui  donnoit 
le  terme  de  llx  femaines  &c.  La  confulion  & la  conllcrnation  talonnoit  le 
Primat  Si  fei  Ajoints.  Les  Mofeovites  n’étoient  pas  exempts  de  quelque 
fraieur.  Ils  Ce  reiiroiem  à mefure  que  les  Suédois  & le  Roi  Stanislas 
avatiçoient.  Il  y eut  quelques  petites  efcarmouches  entre  des  partis.  La  iài- 
!bn  s'étant  avancée  & les  pluies  furvehues  en  abondance  aiant  rendu  les  che- 
mins impraticables; on  relia  de  part  & d’autre  fans  mouvement  Cependant 
le  froid  aiant  caufé  une  grande  gelée  à la  fin  de  l’année,  on  le  difpolà  à des 
operations  pour  le  commencement  de  la  fuivante.  On  s'aperçût  que  celles 
du  Roi  de-Siiedc  tendoient  au  detronement  du  Czar,  de  même  qu’il  avait 
fait  le  Roi  AuGoara.  On  pronoic  parmi  les  Suédois  la  reponfc  que  là  Ma- 
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jdlé  Suedoile  avoic  fait  à un  Capitaine  de  fon  Armée.  C'étoit  au  tems 
du  Couronnement  du  Roi  St  ams  la  s.  Cet  Officier  avoit  étéempeché  d’af- 
filler  à cette  folemriité.  Cctoit  parce  qu’il  avoit  alors  la  garde  au  Pont 
qu'on  raccommodoit  fur  la  Viilule.  Un  jour  il  fe  plaignit  en  riant  au  Roi, 
C'étoit  de  ce  qu’à  fon  retour  à Stockholm  il  ne  pourroit  pas  raconter  ce  qui 
s’étoit  paffé  à ce  Couronnement  comme  Tes  autres  Compatriotes , qui  avoient 
eu  le  bonheur  de  le  voir.  Le  Roi  lui  répondit  qu’il  pourra  dans  peu  lui  don< 
ner  lieu  de  fe  confoler,en  lui  faifant  voir  un  autre  Couronnement  avant  que 
de  retourner  dans  fon  Pais. 

Avant  que  d’entrer  dans  les  affaires  de  l’Allemagne  & des  autres  Pais,  on 
parlera  fort  fuccinélement  de  ce  qui  fe  paiïbit  en  llongrie.  Les  Négocia- 
tions pacifiques  furent  fans  lücccs  en  ce  Roiaume-là  pendant  l’année  prece- 
dente i7D^.  de  forte  qu’on  ne  fongea  de  parc  & d’autre  qu’à  la  Guerre.  Ce 
fut  aurès  un  refus  de  la  Cour  Impériale  à des  Demandes  des  Hongrois.  Cel- 
Icscl  confillüient  en  trois  points.  1.  Une  Garaniie  fuffifante.  II.  la  libre 
éleftion  d’une  Prince  de  Tranfilvanie.  111.  Que  toutes  les  Troupes  Alle- 
mandes fulfent  retirées  de  Hongrie,  d’abord  après  la  conclufion  de  la  Paix. 
La  reponfe  en  refus  portoit,que  la  Cour  Impériale  ne  pouvoir  pas  aquiefeer 
à de  pareilles  Demandes.  Cependant  que  fi  les  Ho^rois  vouloient  traiter 
ferieufement  de  la  Paix  en  general , & qu’il  fut  neceflaire  de  convenir  pour 
cet  effet  d’un  Armillice,  il  falloit  le  faire  pendant  l’Hyver.  La  raifon  étoit 
que  ni  la  prudence,  ni  les  affaires  Impériales  ne  vouloieiit  pas  que  l’on  fit  traî- 
ner la  Négociation  jufques  à l’Eté.  Ce  fut  là-delTus  que  les  Mecontens  firent 
des  courfes  & des  ravages  fur  les  frontières  delà  Stirie.  Ils  fe  rendirent pref- 
que  maîtres  du  plat  pais  de  la  Tranfilvanie.  La  Cour  Impériale  refolut  d’en- 
voier  en  cette  Province-là  un  bon  Corps  de  Troupes  quife  feroient  jointes  au 
Comte  Rabutin.  La  jonélion  le  fit  avec  peine,  & avec  ouelque  perte.  La 
•faim  & le  froid  fit  périr  quelque  centaine  d’hommes.  11  fallut  s’avancer  ver» 
la  Charinthie  pour  trouver  de  quoi  fubfifler , &ferefaire.  Ragotzky  s’étoit  ce- 
pendant jeité  dans  la  Tranfilvanie.  Il  y tint  un  Confeil.  Il  y fut  refolu  de 
maintenir  cette  Province  dans  fon  droit  d’élire  les  Princes.  Ce  Prince  s'y  fit 
meme  proclamer  Prince  le  11.  de  Mars.  Le  corps  fous  le  Comte  Rabutiu 
n’étoit  cependant  pas  en  état  de  le  chaffer  de  cette  Province-là.  Ce  Comte 
fe  trouva  obligé  de  fe  rendre  à Vienne.  La  vue  étoit  de  faire  un  raport  ver- 
bal de  la  mauvaife  fituation  de  fes  Troupes.  Il  fe  plaignit  de  n’avoir  pas  été 
fecouru  ni  d’argent,  ni  de  provifions.  Par-là  il  avoit  été  forcé  de  faire  de» 
marches  fans  pain,  & fans  autre  relfource  que  celle  de  creufer  la  terre, pour 
en  deterrer  les  grains  cachez  par  les  Paifans.  Il  ajouta  que  la  Cavalerie  man- 
quoit  de  chevaux,  f Infanterie  de  fbuliers,  & l’Armée  étoit  depourvûe  de 
tout  le  plus  necelTaire.  Ce  qui  faPbil  de  la  peine  étoit  que  le»  Meconten» 
tenoieni  étroitement  bloquée  la  Fortereffe  de  Leopoldflat,  qui  donnoit  le» 
fignaux  d’extremité.  "Le  Comte  de  Staremberg  ne  trouva  pas  à propos  de 
dégager  cette  Place  par  une  Armée.  Celle-ci  auroit  été  de  ’oeaucoup  infe- 
rieure à celle  que  les  Mecontens  auroient  pu  affembler.  Par  confequent  elle 
auroitpù  avoir  un  defavantage,  qu’on  devoir  éviter.  Comme  il  coBnoiffoit 
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le  pais,  les  pafTages  & la  difpofiiion  des  Troupes  des  Hongrois  les  plus  à 
npriée,il  fe  mit  en  chemin  feulement  avec, deux  mille  chpvaux.  Avec  cette 
lignée  de  monde  il  arriva  à Leopoldllat  le  31.  de  iVlal-s  à huit  heures  du 
ibi.r  avec  des  Vivres  & des  Aluniaons..  La  Ville,  n'en  avoit  plus  que  pour 
huit  jours.  Il  y donna  les  ordres  neceflàires  pendant  quatre  heures  qu’il  y 
relia,  car  il  en  repartit  à minuit. 

Cet  heureux  fucccs  porta  la  Cour  Iimaeriale  à mettre  furjpied  une  efpecc 
de  Négociation.  Le  canal  en  étoit  le  Cardinal  de  .Saxe-Zeill,  qui  avoit  été 
fait  nouveau  Primat  de  Hongrie,  & l’Archevêque  de  Çolocza.,  xCes  deux 
Prélats  firent  par  lettres  & conférences  bien  des  efforts.  Ceux-ci  tendoient  à 
deucher  par  des  propofitions  particulières  & leurantes  du  parti  des  Mecon- 
rens,  le  Clergé.  C’étoit  que  celui-ci  étoit  regardé  comme  un  feduéleur  dan- 

fereux;  & par  confequent  d’une  grande  utilité  de  pouvoir  le  gagner.  Le 
'rince  Ragotiky  qui  regardoit  de  Ion  côté  les  Jefuites,  comme  attachez  à la 
Cour  Impériale,  & comme  une  pelle  d’une  maligne  infeétion,  les  avoit  ban- 
nis de  ce  Roiaume-là.  Ce  fut  même  malgré  l’interceflion  de  quelques  Com- 
munauiez.  Celles-ci  fâchées  de  voir  leur  peu  de  crédit  auprès  dfu  Prince, 
en  vinrent  à un  murmure.  D’ailleurs  il  fe  répandit  parmi  diverfes  Provinces 
une  defunion.  Le  manque  d’agent  infiuoit  i l’augmenter.  La  Négociation 
des  deux  Prélats  échoUa.  La  Cour  Impériale  fut  la  caufe  de  ce  peu  de  fuc- 
cès.  Les  Mecontens  voulurent  Civoir  fur  quel  pied  cette  Cour-là  étoit  difpo- 
fée  à traiter.  Elle  déclara  qu’elle  ne  vouloit  nullement  leur  accorder,  ni  l’é- 
leêlion  d’un  Prince  de  Tranfilvanie,  ni  la  Garantie  d’aucune  Puiffance.  Cet- 
te  derniere  étoit  regardée,  comme  dérogeant  à la  Souveraineté  de  la  Cour 
Impériale  fur  les  Hongrois.  Cependant  elle  promettoit  de  leur  accorder  les 
autres  furetez  raifonnables.  Elle  y ajouta  même  la  jouiffance  de  leurs  Privilè- 
ges, tant  dans  le  Spirituel  que  dans  le  Temporel  fur  le  pied  des  derqieres  Diè- 
tes. Ce  fut  Jà-deffus  que  l’Envoié  des  Etats  Generaux  à Vienne  écrivit  le  2. 
de  Mai  au  Prince  Ragotzky  & au  Comte  Berezeni.  Il  les  exhortoit  à con- 
courir au  retabliflement  de  la  Paix , & à reprendre  pour  cela  les  Négocia- 
tions. La  reponfè  que  ces  deux  Chefs  lui  firent,  portoit  qu’ils  leroient  prêts 
à emploier  leur  crédit  pour  finir  la  Guerre.  C’étoit  C l’on  vouloit  leur  en 
fournir  les  moiens,  par  des  conditions  moins  vagues,,  & plus  acceptables. 

Comme  il  n’y  avoit  plus  d’aparence  à la  Paix , il  y eut  diverfes  operations 
miliuires.  Le  Comte  de  Suremberg  ravitailla  de  nouveau  Leopoldllat. 
Les  Mecontens  firent  diverfes  courfes , tantôt  avec  avantages , & d’autres  fois 
avec  peu  de  fuccès.  Le  Prince  Ragotzky  tint  une  Dicte  à Onoth.  La  con- 
fufion  y domina.  L’animofité  caufa  d’horribles  excès.  Berezeni  fabra  le  jeu- 
ne Occolizani , comme  trop  attaché  à la  Maifon  d’Autriche.  D’autres  fu- 
birent  le  meme  fort.  On  y vint  même  à l’extremité  de  déclarer  le  Trône 
vacant.  On  en  inféra  l’Afte  dans  le  Manifelle  fuivant. 
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Univerfis  ^Orbis  Cliriftiani  Principiblis,  Regibus  & 

. Reiburpuablicis , nec  non  quibiifvis  Statibus  & 
Ordinibus , prîefentium  notitiam  liabitiiris. 

N Os  FraVCISCüS  Dà  grdti  à Sacri  Romani  Imptrii  Princeps  Rakoczy , 
Dux  Regni  Hungari* , ac  Univtrji  Status  Çÿ  Ordinis  ejufdem  pro  lihrtate 
confadtrati , ad  ptrpctuam  ret  inemoriam.  ^lod  dtm  pràteritis  annis , ab  intole- 
rabili  Domus  /fujlriacte  jugo  prcjjî , avitte  (Sentis  noflree  Ubertatis  amore  Duce 
arma  capejfentes , pro  vindicanda  ea  , animes  cordaque  nojira  per  ftriRiJJimum 
conjoederationis  noftrtt  nexum  in  generali  Cunventu  nojtro  ad  Oppidum  Szte/m  ce- 
lebrato  conftrinuijfemus  ^ is  uniats  intentionis  noJlra  fuerit  feopus^  ut  redUce  Regni 
patriaque  nofirte  florenti  flatu  perennatura  felicitatis  nojira , noftrorumque  pofte- 
rorum  Jlruamus  bafm.  ^ua  propter  oblatam  quoque  pacis  oecafionem  praterire  no- 
lentes  , pojieaquam  in  ejus  experimentum  per  fpecialiter  fuperinde  conditum  Articu- 
lum  nofirum  unitis  votis  eonfenjijjemiis,  taliterque  merithejus  fuccejjum  tôt  poUici- 
talionibus  Mediatorum  freti , omnique  fmeeritate  traçantes  fptrare  potuijjimus  , 
idemque  ad  generakm  Conventum  autboritate  Ducali  in  Campum  ad  Onod  exi- 
fientem,  pro  prima  Maji  1707.  indiSlùm,  ac  demum  certis  ex  rationibus  ad  16. 
ejufdem  menfis  tranjlatum  y patria  nojira  confuUuri  conjiuxijfemus , abundeque  vi- 
dentes  quantum  abfuerit  in  ed  trabiandâ  Domtts  Aujiriaca  finceritaSy  qua  nos  di- 
verfs  technis  artibus  circumvenire  voiens , quodammodo  innata  fibi  tyrannidis 
aviditate,  in  pri/linae  fervitutis  fuae  miferias  reducere  intendit , ftgnanterque  pra- 
fentaneo  etiam  in  omnem  pojieritatem  execrando  exempio  , quid  profuhe  infidiofi 
pramentionata  iaruata  ac  pubiieis  quoque  feriptis  jam  annihilât  is  pacis  TraHatus 
fnanijejle  edoSi , cùm  nimium  plantatis  in  cordibus  Regnicolârum  diffidentia  £jf 
dij/tnftonis  feminibus  ad  captandam  fpecioforum  promtjjorum  fuorum  unibram , 
Comitatum  quoque  de  Turoez  ad  nonnuilorum  perfidorum , putridorumque  Confoe- 
derationis  nojira  Membrorum  Jiipendiaria  fecreta  adulatione  ftbi  infervientium  per- 
fuafiones  ad  id  induceret  , ut  feriptis  ad  aUquot  Comitatus  in  everftonem  facra 
Conjoederationis  Literie  teizaniam  diffidentiarum  ac  fcijjionum  fpargere  , per  que 
Deputatos  fuos  nefandum  conceptum  fcelus  pubiieis  fal/ïta  ib/is  fnkire , idemque  in 
prafato  generali  Conventu  nopro  pertinaciter  manutenere  non  faijfet  veritus.  Et 
quamvis  juflo  patria  zelo,  ac  'ci  quoque  juramentalis  obligationis  noftra  ardore 
motiy  adftantibus  caujam  banc  iniquam  agentibus , debitam  perennaturaque  pro  li- 
bertate  Patria  zelantium  memoriam  recolendam  pœnam  infigi,  calera  verù  pra- 
fati  ComitathS  Mentbra  tantorum  aufuum  complicia  jujiijfinia  feveritati  meritb 
fubjicienda  curaverimus  , mutuumque  Nationalis  Confaderationis  nojira  vinculum, 
quam  propofiti  ad  reducendas  dulciffma  Patria  libertates  feopi  confervatricem  ani- 
mam  ulteriori  continuaticne  fanPti  colere , ac  conftanti  animi  zelo  manutenere  fta- 
tuerimus , cum  nihilomin'us  , tam  Jraudulentam  Domüs  Aufiriaca  fapplantationem 
dolofum  uobifeum  procedendi  modum , cervicibus  poji  nofiris  quoque  doloft  im- 
mineriy  circumfpedà  mente  praviderey  nuit  unique  prater  tyrannica  (ÿ  defpotica 
ootejlatis  feopum , eandtm  quibufvis  technis  moliminibus  fuper  exJiruSuram  ve- 
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nri  (itperjit , laudabili  Majorum  nofirorum  , Petrum  yfUmamum  fÿ  ^bam  ty- 
raijnos , ac  Olbonem  intrufum  Regni  hujus  Ktgts  , a'uiitv  libertati  Patri<g  inji- 
diantes  Solio  movintium\  Itemque  aliorum  indytorum  Regnorum  Provincia- 
rum  exemple  exciti,  ac  prarccenfttis  totoque  Orbe  Chriftiano  patulis  per  omnia 
yiujlriaei  Regiminis  tempera  exercitrs  malts  coalU,  confirmatis  ac  dettttb  adunitis 
ammis  cordtbus,  in  banc  qux  fcquitttr  articuiarem  fententiam  ac  conJUtutitnem 
faribas  ac  commutubus  fuffragiis  inimus publici  manifeftandam. 

Articulus  Iccundus. 

^uandoquidem  Domus  jiujlriaca , Regiâ  authoritate  abufa , nsdlo  obligatiems 
fuæ  Ugibus  pefitivit  £î?  diplematicis  facramentis  exprejfatæ  babito  refptdu , diver~ 
fis  fub  pratextibus  ad  apertam  vim,  fanguinifque  effujionem,  exterminationem 
Çeittis  Hungaricre  condefcendijfet , jamque  non  ampliùs  Regem , Gubernatorem  £5? 
Cottfervatorem , fed  apertuiH  Regnicolarunt  libertatum  eorum  heftem  fe  effecif- 
fet , nec  ad  muUif arias  profundd  c'um  humilitate  tam  primoribus  Aufiriatis  quàm 
Leopoldo  I.  non  miniis  quàm  jpivino  Numini  exhibitas  fupplicationes  gra^ 
vaminum  medelam  in  dies  omnibus  in  deterius  vergentibus  confequi  valuijfet , jure 
e/urito  propter  tam  grave  jugum  (ÿ  tyrannicum  Dominium  ocuios  cenvertimus  ad 
ea  univerfa  mala  libertatum  nofirarum  convulftones  quee  à temporibus  tyranni- 
ci  Regiminis  fui,  vel  maximè  ab  atatis  nofiue  memorià,  quibufeunque  tandem 
. fub  pratextibus  praElir.ata  , iÿ  quafi  in  unum  dubia  tnemoramus  , publicifque 
aliunde  Manifefis  U feriptis  Cbripiani  Orbis  fubjecirnus  judicio  j Et  quamvis  iis 
tnalis  provocati  vel  folâ  armorum  nofirorum  jufiorum  fumptione  £jf  deinùm  contra 
tyrannidem  ejus  initâ  conftederatione , fiabilitoque  per  eam  Ducali  Gubernia  pue~ 
tenfe  obedienthe  £5?  ejus  'Jurifdiblioni  regiâ  potefiate  abutenti  ipfo  fablo  re»unciaf~ 
femus,^  nosab eàabfolutos pronunciajfemus ,maturo  tamen  anime  trutinatâfubrep- 
titiâ preetenftone  nunc  Regnantis  Imper atoris  Joseph:  I.  in  Regiam  Coronam  Nof- 
tram,  quant  per  Duetam  Pofonienfem  fibi  jure  hrereditario  à Statibus  (fiOrdini- 
bus  Regni  traditam  ejfe  afferit , fiquidem  per  ipfumnut  Decret um  Dieeta  ejus  te- 
norem  Jic  Jonantem.  Nos  Leopoldus  (fie.  qubd  enim  inter  alias  animi  nof- 
tri  curas  in  procurando , reatperandoque  prifiinee  feiieitatis  aviti  Regni  Nofiri 
Hungariae  fiatu , illud  etiam  Nebis  occurrijfet  remedium , quatenus  publicatum  ad 
Fefium  D.  Lucae  anni  1687.  in  liberam  ac  regiam  Civitatem  Nofiram  Pofonien- 
fm  Univerfi:  Dominis  Prtelatis  , Jiaronibus , Magnatibus  (fi  Nobilibus  cate- 
rifque  Ordinibus  (fi  Statibus  jam  fati  Regni  Nofiri  Hungartee  (fi  partium  etdem 
annexarum  generali  Conventu  , Nobis  quoque  ibidem  preefentibus  Serenifiimum 
Archiducem  Josephom  lilium  Nofirum  primogenitum  in  futurum  eerundem 
Regem  (fi  Dominum  coronari  faceremus  (fie.  Clarunt  evaderet , aUnaliterque 
tune  fuperexijlentis  feralis  Eperproftenfis  T'bcatri  berrendis  ac  tyrannicis  Carnifici- 
nis , propriàque  noftrâ  memorià  (fi  certd  feientiâ  feiamus , (fi  compertum  habea- 
mus  fere  Gniverfotum  Regni  Potim  um  in  tamis  angufiiis  confiilutorum , visa  (fi 
bonorum  periculum  abjque  ullà  praviâ  Eleüione  tyrannicam  ejus  tn  regium  folium 
obtrufottcm  , conditionaliter  preefsiti  fuijuramenti  nuliitatem^  violcntarum  vocum 
jllegaliiatem,  (fi  quod  fuptrefi , tyranni/mi  fui  continuationem,  quamper  loi  frau- 
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1707.  dulcntcs  Tra^atus,  ma  ut  Regnmn  prijlma  Ubertati  reftituere  contendijfet , v(~ 

riirn  Gcniloris  /fciis  ratibab'uis , ipfe  qaoque  tyrannico  Guberaio  intentus,  à de- 

populàtioiiibus  ad  fuhjugaiionem  fervilem  £5?  tyraanicam  tendcntibuiper 

crueutorum  fuorum  armorum  crudelitatem  aon  defifteret.  Et  quia  vd  ipfe  Fun- 
■ dater  Regni  aofiri  Sandus  Stepbaaus  Decr,  i . cap.  4.  filio  fuo  Sando  Emerico 
£7  conjequenter  cunclis  Hungatia  Regibus  traditorum  pr<eceptorum  fenteatiam  fe- 
quentibus  veibis  exprimeret:  Ex  his  verô,  id  eft,  Prineipibus,  Daronibus,  Co- 
miiibus,  Milidbus  & Nobilibus  neminem  in  fervitutem  rediras,  vel  lèrvura 
nomines,  &c.  fi  etis  pacificus,  cunc  diceris  Rex  &.  Regis  films,  atque  ama- 
beris  h ctinélis  Militibus,  fi  iracundiis,  fuperbus,  invidus,  impacificus,  ac 
fuper  Principes  & Comités  cervicem  erexeris , fine  dubio  forticudo  Militutn 
hebetudo  erit  Regalium  Dignitatum , & alienis  tradenc  Regnum  tuum. 
^uam  quidem  fenteatiam  defundus  quoqtte  imperator  fuà  fuper  cervices  nojiros 
eredione  Statuam  £5?  Procerum  Regai,  liberté  epuippe  Gentis  nofiree  ta  dcfpoticam 
fervitutem  dÿ  vafailatum  redadione  iajlar  fubjugatorum  tradatient , £j*  univer- 
farum  Legum  ac  Libertatum  Patrtæ  comiulftone  in  fe  derivaffet , fucceffonem 
quoqut  JoSEPHus  noattiji  tyrannifmi  jure  mérita,  aon  ver»  Regii  Gubernii, 
non  Eledusi  fed  violenter  à parte  obtrufus  , fibi  vendicare  poteft.  ^apropter 
prttfcHiis  ^ yfriieuli  nofri  unanimi  £5*  commuai  confenfu  , vigore  conditi , nofmet 
ab  Omni  preefati  Imper at cris  Josephi  I.  13  per  ipfum  totius  Domüs  jiuftria- 
cæ  pratenfivà  Regfà  obedientià  13  reverentid , emnique  vendicato  jure  prteten- 
fioaeque  fuâ  in  Coronam , Regnum  aut  Regimen  noftrum  quoquo  modo  formata  aut 
formanda  libéras  (3  abfolutos  ejje  pronunciantes  ac  déclarantes,  iifdem  abrenun- 
ciamus  13  contradicimus , taUterque  libertatum  noftrarum  ac  fupt  emi  juris  nojlri 
autboritate  i3  vigore  quam  nobis  Icgibus  Diviais  ac  bumaais  inditam  babemus , 
aemiue  urgente  ac  contradicente  fponte  (3  libéré  laterregnum  ftmul  deauaciamus  ac 
promulgamus.  Declaramus  praterea  pro  publicis  hoflibus  cundos  iUos  Patriie  fi. 
lias  qui  à date  præfeatium  articulorum  iatra  bimefire  fpatium  confoederationent 
noftram  inire  nolentes  in  fidelitate  i3  obfequio  ejus  quoquo  modo  (3  ubicunque  fub- 
Jiiterint , (3  ad  légitimé  debilam  Regni  Unionem  (3  fidelitatem  redire  noluerint , 
ha  ut  pradidi  temporis  fpatio  elapfo  Bona  ipforum  in  perpetuum  ac  immediaté  ad 
Fifeum  Regni  virtute  pariter  bujus  Articuli  devolvantur.  Officia  verà  , Dignita- 
tes  (3  Prarogativte  ipforum  pro  nullis  babeantur , prout  (3  Ecclefiafiici  onines 
pnefenti  Statuto  nojlro  fatisfacere  nolentes,  pro  incapacibus  omnium  Beneficiorum 
pronunciaatur , omnique  eurent  adivitate  politicâ. 

Occurrant  itaque  denuà  , aquis  tum  obftutibus,  tum  (3  fudiciis  Orbis  Cbrif- 
tiani,  tôt  finceris  quereHs,  geminis  dedudioaibus , reiteratifque  publicis  feriptis  (3 
manifejlis  promiilgatâjufiiffimâ  fufeeptorum  gentis  bujus  armorum  caufâ,  prteg. 
nantiffimifque  pramiffivis  ex  rationibus  , Lege  Regni , fignanterqsu  Sacratiffimo 
Glorioforum  St.  Stephani  (3  jfndra  II  erofolimisani  Regum  Décréta  admit  tente 
pronunciatam  inter  Regnum  fperatos  b.tdenus  Exterorum  Principum  favores  ac 
fubfidia  ex  poft  qaoque  concihet , dumque  fumpto  ab  inclyto  Portugaliie  Regr.o,  pr ré- 
pètent ibufque  Foederati  Belgii(3  llehctiorum  Rebujpublieis paria  libertatts  jura  con- 
tra eandem  Domum  Aufiriacam  tutantibus  celebrando  exemple  ad  confequendumredi- 
vivtc  poJUiminio  liùcrtatis  defideratiffimum  feoptm  intemerato  animi  Zelo  ac  in- 
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iiffohhili  confiant iâ  {Deo  Duce)  ficcine  pergimus  SaiiHionem  banc  Nofiram  ar-  1707. 
ticulanter  (ut  précmifium  efi)  liberis  ac  communibus  votif  C fnfit'ogiis  nofiris 
fiatutam  ac  pronunciatam , cmniaque  in  ea  contenta , Âutb  enticif  figitlis  (fi  fub- 
fcriptionibus  Nofirh  per  folcmne  hoc  Infirumentum  confirmamus  (fi!  tcjiamur , con- 
firmatumque  (fi  tefiatum  manifefiamus.  Aclum  i»  générait  Conveutu  Nofiro  pro 
die  16.  Menfif  Maji  Antù  1707.  in  Campum  ad  Qnod  indiclo , (fie. 

( L.  S.)  Cleri,  & Cunflorum  Comitatutim, 

Civitatum  Regiarum  Gazigum 
Cumanorum  & Oppiderum  llai- 
dotnicalium. 

Subfcriptio  ordinis  Senatorii. 


Le  Comte  Rabudn  pafla  avec  bien  des  peines  & dlfficultez  dans  laTran- 
filvanie.  D’un  autre  côté  les  Mecontens  ment  des  courfes  memes  dans  les 
Pais  héréditaires.  Leurs  ravages  furent  excelTifs.  Pour  y remedier  on  reprit 
la  penfée  de  la  Négociation.  On  en  efperoit  du  fucccs.  On  fè  fondoit  pour 
ceia  fur  des  aparences  que  les  Hongrois  étoient  las  de  la  Guerre.  Us  étoient 
accablez  des  miferes.  Les  maniérés  hautaines  de  leurs  Chefs  les  dégoûtoient. 
Les  efperances  de  fecours  de  la  France  & de  la  Suede  s’évanouïfloient.  La 
confulion  & la  defunion  entre  les  Chefs  & les  Peuples  augmentoient.  Tout 
cela  donnoit  des  idées  favorables  à la  Cour  Impériale,  On  en  verra  les  fui- 
tes dans  l’année  fuivante. 

Ona  parlé  ci-devant  de  l’aprehenfion  qu’on  avoit  en  Allemagne  desprepa- 
ratifs  des  François.  Ce  fut  là-dclfus  que  l’Eleéleur  de  Maience  convoqua 
une  AlTcmblée  à 1 lailbroun  , & qu’on  y envoia  le  General  Dopft.  Cet  Elec- 
teur fit  pour  cela  prefenter  aux  Etats  Generaux  le  Mémoire  qui  fuit. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

Le  foufligné  Confeiller  & refident  de  divers  Elcflcur  & Princes  de  l'Em- 
pire, aiant  raporté  entre  autres  à Son  Altefle  Eleétorale  de  Maience, & 
aux  Chapitres  de  la  Métropolitaine  de  Cologne,  & de  la  Cathédrale  d’Hil- 
dcsheim,les  inftances  que  Vos  Hautes  Puiffances  ont  fait  faire,  par  Mefiieurs 
leurs  Députez, dans  la  Conférence  qu’ils  ont  eue  le  vingt  neuvième  Décem- 
bre dernier,  avec  les  Minières  des  Hauts  Alliez  de  l’Empire,  pour  que  cha- 
que Cercle,  ou  les  Princes  & les  Etats  qui  les  compofènt,  fournilTent  leur, 
coniingens  matricuiaire,  avec  ce  qui  en  dépend,  à l’Armée  de  l'Empire, 
afin  que  le  nombre  des  Troupes  dont  elle  doit  être  formée,  Ibit  complet, 
& que  par  la  elle  foit  en  état  d'agir  contre  l’Ennemi  commun, a ordre  de  re- 
prefenter  à Vos  i lautes  Puilfances  de  la  part  de  Son  AkefTe  Eleflorale  de 
Âliience,  comme  Prince  Direéleur  dans  les  Cercles  Eleftoraux  du  Rhin  & 
de  Franconie;que  ce  dernier  aiant  pendant  toute  la  Guerre  fourni, non lèii- 
lement  fon  contingent  matricuiaire  ch  Troupes,  mais  aulTi  en  Artillerie,  Vi- 


Digitized  by  Google 


Mémoire 
ce  Mr. 
NonT  fur 
les  troupes 
pour  le 

ahm. 


494  MEMOIRES,  NEGOTI  ATI  ON  S , TRAITEZ, 

1707.  vrcs  & autres  chofes  necelTaires  pour  les  operations  militiaires,  il  fera  le  même 

dans  la  campagne  prochaine,  de  fi  bonne  heure  qu'il  fera  poflible;  que  pour 

ce  qui  regarde  le  Cercle  Eleftoral  du  Rhin , qui  comprend  les  Eleftorats  de 
Maience,de  Tfeves,  Cologne  & Palatin,  fadiieAltelle  Eleftoralede  Maien- 
ce,&  Ion  AltelTe  Electorale  Palatine,  ne  manqueront  pas  auiTi  de  fournir  les 
leurs  ; mais  que  les  Electorats  de  Trêves  & de  Cologne,  fe  trouvent  dans  un 
tel  état,  q^u’il  leur  fera  impodible  de  fatisfaire  entièrement  à leurs  contingents, 

Sue  Ion  Altefle  Eleélorale  de  Treves  foit  reibluc  de  donner,  outre  ce 
e fait  fournir  pour  fentretien  de  la  Garnifon  de  Cobleniz  & d’Ehren- 
brenftein,  quelque  grolTe  Artillerie,  avec  ce  qui  en  dépend,  lors  que  l’Ar- 
mée des  Hauts  Alliez  fera  en  état  de  faire  quelque  operation;  qu’outre  cela 
fidite  AltelTe  Electorale  de  Maience  cil  d’intention  de  procurer  à la  fin  de  ce 
mois,  une  Affemblée  à Hailbron,  des  Etats  des  Cercles  Eleéloral  du  Rhin, 
de  Franconie,  de  Suabe  & du  Haut  Rhin,  afin  de  concerter  les  moiens  & 
les  derniers  efforts,  par  lefquels  les  contingents  de  ces  Cercles  foient  mieux 
fournis, & qu’on  n’ait  pas  lieu  de  leur  reprocher, qu’ils  manquent  à leur  de- 
voir ;crperant  que  les  remontrances , que  Vos  Hautes  Puiffances  feront  faire 
aux  autres  Cours, & Cercles,  effectueront,  qu’animez  de  ce  bon  exemple  3c 
zele,  ils  faffent  le  meme,  & que  par-là  les  affaires  changeront  tellement  de 
face  dans  l’Empire,  que  non  feulement  on  n’y  aura  plus  rien  à craindre  mais 
qu’auffi  on  fera  en  état  de  pouvoir  agir  offenlivement  contre  l’Ennemi 
commun. 

Pour  ce  qui  regarde  TEleftorat  de  Cologne,  le  foufîigné  a ordre  de  faire 
connoitre  à V’os  Hautes  Puiffances, que,  quoique  cet  Eleftorat  foit  entière- 
ment épuife  par  les  charges,  qu’il  a été  obligé  de  porter  durant  cette  Guer- 
re, & que  fa  liiuation  malheureufe  l’accable  encore  à Theure  qu’il  eft,parles 
Qtiartiers  d’Hyver,&le  démembrement  de  Tes  Etats  & Domaines,  il  n’a  pas 
pourtant  manqué  de  paier  depuis  peu  au  Comte  de  Schlick,  Commiffaire 
General  de  là  Majellé  Impériale  la  fomme  de  quelque  quatre-vingt  mille  flo- 
rins d’Allemagne,  avec  promeffe,  que  ce  paiement  lui  reviendra  dans  fon 
contingent  matriculaire;  de  forte  que  dans  l’état  où  cet  Eleétorat  fe  trouve 
on  ne  peut  plus  rien  demander  de  lui.  ’ 

Et  pour  ce  qui  concerne  l’Evéché  de  Hildesheim , le  foiilîiggé  ell  chargé 
d’informer  Vos  Hautes  Puiffances,  que  ledit  Evêché  aiant  fait  lever  dans 
Tannée  1702, lors  que  laGuerre  a été  déclarée  dans  l’Empire, un  Régiment 
d'infanterie  de  huit  cent  hommes, (ainfi  cent  hommes  plus,  que  fon  contin- 
gent matriculaire  porte)  l’a  envoie  d’abord  à l’Armée  de  l’Empire,  au  Haut 
Rhin,  & l’a  augmenté  dans  l’année  1703.  de  deux  cent  hommes,  de  forte 
que  fans  l’Etat  Major,  il  ell  prefentement  compofé  de  mille  homrnes,  étant 
pourvu  de  toutes  les  chofes  neceffaires,  fans  que  l’Evêché  en  ait  Jamais  reçù 
la  moindre  douceur  ou  nffillance,  qu’aiant  eu  toutes  les  recrues  dans  les  an- 
nées 1704.  & 1705.  fa  Majellé  Impériale  a fouhaité,qu’après  la  malheureufe 
acTionde  Caffino,^  il  marchât  avec  d’autres  Troupes  en  Italie  pour  s’oppoler 
aux  progrès  de  l’Ennemi,  (jui  y avoit  gagné  la  fuperiorité  ; qu’y  étant  arrivé 
il  n’a  pas  manqué  de  faire  Ion  devoir  dans  toutes  les  occafions  '&  operations 
. " ou 
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où  il  a été  emploié,  fe  trouvant  encore  aftuellemen:  dans  le  blocus  du  Châ- 
teau de  -Modene.fans  avoir  reçû  le  moindre  foulagement,  & comme  par  ces 
aélions  & fatigues,  il  a extrêmement  fouffert,  étant  prelque  diminue  à la 
moitié  de  Ibn  monde;  ledit  Evêché,  a déjà  prêt  quatre  cent  huitante  re- 
crues, qui  feront  envoiées  avec  des  nouveaux  Habits,  & Armes  en  Italie, 
ou  au  Rhin,  s’il  plaira  â fâ  Majcdé  Impériale  de  l’y  renvoier;  ce  qui  faifant 
voir  à Vos  I lautes  PuilFances  que  cet  Evéché  fournit  réellement  & non  pas 
fur  le  papier,  un  tiers  plus,  que  fon  contingent,  il  ne  manquera  point  d’y 
continuer  pendant  toute  la  Guerre,  pourvu  que  le  bon  Dieu  le  conlervedans 
l’état  à le  pouvoir  faire, dans  l’efperance  que  les  Hauts  Alliez  s’intereirerom 
aulïï  à la  Paix  future  pour  lui,  & qu’ils  auront  tous  les  égards  qu’un  Etat  îi 
bien  intentionné  pour  la  Caufe  commune  (quofdes  moins  puiflans)  mérité. 
Fait  à la  Haie,  ce  dix-feptiérae  de  l’an 
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On  a déjà  vû  les  belles  promefles  qui  furent  faites  à Hailbron  au  General 
Dopft.  L’execution  n’y  répondit  pas.  AulTi  les  François  par  leur  diligence 
ont  toujours  profité  de  l’indolence  des  Allemans.  Ceux-ci  emploient  beau- 
coup plus  de  tems  en  deliberations,  qu’en  execution  des  refolutions  quoique 
prifes  en  pleine  Diete  à Ratisbonne.  En  cette  Aifemblée-là  le  Minillre  de 
Maience  y communiqua  par  Diclature  une  lettre  du  Margrave  de  Barciih. 
Celle-ci  portoit  qu’après  la  mort  du  Prince  Louis  de  Baden,  il  alloit  prendre 
le  commandement  de  l’Armée,  comme  étant  le  plus  ancien  Veldt  Maréchal. 
(Quelques  jours  après  le  Direftoire  de  Maience  propofa  de  délibérer  fur  la  rc- 
ponfe  à faire  à cette  lettre,  dont  le  contenu  ne  lui  étoit  pas  agréable.  La 
caufe  en  étoit,  que  ce  Margrave  étoit  de  la  Religion  Protellante.  Aufli  re- 
prefenta-t-il  à la  Diete  la  necellité  de  procéder  lans  perte  à l’éleftion  d’un 
nouveau  General  Catholique  Romain  à la  place  du  dcLint  Prince  Louis.  Le 
Député  du  Margrave  répondit  là-delTus,qiie  la  refblution  devroit  être  en  fa- 
veur de  (bn  Maître  , fuivant  d’autres  precedentes  de  l’Empereur  & de  l’Em- 
pire. Le  Dircfleur  d’Autriche  propofa  cependant  de  conférer  la  place  du 
Prince  Louis  au  Prince  Fbigene  de  Savoie.  Il  détailla  le  mérité  & la  capa- 
cité de  ce  dernier.  Cette  propofition  avoit  déjà  été  faite  en  Hollande  par 
l’habile  Minillre  de  Treves  Kaifersfeldt.  On  y convenoit  bien  des  éminen- 
tes qualitez  de  ce  Prince.  On  n’y  répondit  cependant  pas, parce  que  fa  pre- 
fence  étoit  jugée  necclTaire  pour  l’entreprife  fur  Toulon  , qu'on  tenoit  dans  le 
Sacraire  du  Secret.  Cependant  l’Empereur  fit  reprefenter  dans  un  Decret  à 
la  Diete,  qu’il  auroit  volontiers  donné  le  commandement  de  l'Armée  de 
J’Empire  au  Margrave,  .à  caule  de  fon  ztle  pour  la  Patrie  & pour  la  Caufe 
commune.  Cependant  qu’il  y avoit  à confiderer  que  cette  .Armée,  qui  étoit 
Jbuvent  infeparable,ne  pouvoir  être  commandée  par  deux  Chefs  d’une  égale 
autorité  & fans  aucune  fubordination.  Le  Minillre  du  Margrave  propofa  que 

le 
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1707.  le  commandement  pouvoic  être  exercé  ou  alternativement  par  jours,  ou  par 

• femaines,  ou  par  mois.  Cçla  ne  fit  aucune  imprefiion.  On  en  écrivit  aux 

difterens  IVinces,  & Etais.  Après  leur  reponfe  les  trois  Colleges  prirent  la 
rcfolution  de  prier  l’Empereur  de  déclarer  le  Prince  Eugene  pour  Maréchal 
• General  de  l’Empire  conjointement  avec  le  Margrave  de  Barciih.  Ce  def- 
fein  n’eut  point  de  fuccès  par  le  refus  du  Prince  f^iigene. 

Dans  le  tems  de  ces  deliberations  on  avoitdcs  avis  continuels  des  prépara- 
tifs des  Ennemis  en  Alface.  On  les  craignoit  d’autant  plus,  que  du  côté  de 
la  France  on  faifoit  infinuer  par  tout  que  la  Paix  étoit  prochaine.  C’étoit  en 
vue  de  raüentir  l’ardeur  des  Alliez,  & de  les  endormir.  Il  courut  parmi  le» 
Minifires  une  lettre.  Elle  étoit  venue  de  France.  C’étoit  comme  une  co- 
pie d’une  lettre  que  le  Roi  Très-Chrétien  auroic  écrite  au  Pape  touchant  la 
Paix.  Elle  étoit  aufii  pompeufe  que  trompeulè.  Les  Membres  des  Etat» 
Generaux  n’afluroient  cependant  pas  qu’elle  fut  d’une  authenticité  incontet 
table,  Qtioi  qu’il  en  fuit , elle  mérité  d’ètre  inferée  ici. 

TRES-SAINT  PERE. 

Ror?ie^  T vôtre  Sainteté  continue  de  fe  donner  pour  procurer  lapaix  à 

-L'  l’Europe  font  toujours  également  agréables.  Nous  n’avons  rien  plus  à 
Tape.  cœur,  que  de  féconder  fes  inftances,  & nous  voulons  bien  de  nôtre  côté  al- 
ler au  devant  de  tout  ce  qui  pourroit  les  rendre  fruétueufes.  Comme  il  n’a 
pas  tenu  à nous  que  la  Guerre  n’ait  pas  été  commencée,  aufli  continuerons 
nous  à rechercher  les  occafions  de  la  finir  par  les  voies  les  plus  promtes  &le» 
plus  faciles.  Vôtre  Béatitude  a été  informée  que  nous  avons  déjà  fait  plu- 
fieurs  fois  les  avances  pour  parvenir  à un  but  (1  falutaire.  Il  faut  attribuer  au 
malheur  du  tems  q^ue  les  Princes  Catholiques  frappez  de  la  crainte  de  déplaire 
à leurs  alliez,  refufent  encore  d’écouter  les  faintes  exhortations  du  Vicaire  de 
Jefus  Chrill.  Lors  que  nous  remimes  à l’arbitrage  de  vôtre  Sainteté  de  regler 
les  droits  de  l’Empereur  par  une  compenfation  furies  Etats  de  la  Monarchie 
d’Efpagne,  les  Minillres  de  Vôtre  Béatitude  furent  chargez  du  foin  d’en  fai- 
re la  propofition  à ce  Prince.  Avec  quelle  hauteur  ne  l’a-t-il  point  rejettée. 
Il  dit  des  chofes  exhorbitantes  & demanda  avec  fierté  le  rapel  de  nôtre  fils. 
Qui  auroit  crû  trés-fiiint  Pere  qu’une  reponfe  fi  orgueilleufe  aiiroit  infulté  au 
Minillere  de  vôtre  Sainteté  & a nôtre  amour  pour  la  paix?  Car  la  conjonc- 
ture bien  loin  d’étre  favorable  à la  Maifon  d’Autriche,  fembloit  alors  la  me- 
nacer par  la  fuperiorité  de  nos  forces  & par  le  gain  de  la  bataille  de  CafiTano. 
Mais  Dieu  qui  ell  le  Maître  des  évenemens,  changea  la  difpofition  denosaf- 
f, lires.  Occupédes  foins  de  reparer  nos  pertes,  nous  ne  perdîmes  point  l’idée  de 
la  paix  que  nous  avions concûë  dans  le  tems  même  de  notre  plus  grandeprof- 
perité.  Nous  réitérâmes  à la  Hollande  l’offre  d'une  barrière  pour  leur  Etat 
les  fûretez  demandées  pour  leur  commerce}  nousrefervant  de  traiter  pour  la 
compenfation  de  l’Empereur.  Des  propofitions  fi  raifonnables  furent  de  nou- 
veau éludées  par  les  intrigues  du  parti  qui  s’étoit  montre  contraire  à l’aggran- 
dilfcmcnt  de  notre  petit  fils.  Nous  donnâmes  tous  nos  foins  à augmenter  les 
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préparatifs  d'une  Guerre,  qui  nous  avoir  été  violemment  & injuftemcnt  de-  1707. 

•clarée.  Neanmoins  comme  il  nousell  important  de  correfpondre  encore  aux  — 

faintes  exhortations  de  Vôtre  Béatitude,  & afin  qu’il  ne  relie  aucun  prétex- 
té à nos  ennemis  de  nous  imputer  la  caufe  de  tant  de  fane  Chrétien  répandu, 

& qui  va  encore  fe  répandre , nous  ferons  à Vôtre  lainteté  l’explication 
qu’elle  defire  fur  les  intentions  où  nous  Ibmmes  pour  la  paix. 

Nous  dirons  donc  à Vôtre  Béatitude  que  le  Roi  nôtre  petit-fils  nous  a 
confié  Tes  pouvoirs  pour  tranfporccr  à l’Archiduc  une  partie  des  Etats  qui 
compofent  la  Monarchie  d’Elpagne.  Le  Roi  Catholique  a les  cœurs  des 
véritables  Efpagnols}  il  fe  contente  de  vouloir  regner  fur  eux.  L’Empereur 
peut  donc  lêul  s’expliquer  à prefent.  II  dépendra  de  ce  Prince  que  le  Mila- 
nez,  Naples  & Sicile  avecles  autres  Illes  de  la  mediterranée  dépendantes  de 
l'Efpagne , foient  à jamais  réunies  à fa  Maifon.  On  conviendroit  aifement 
d’une  barrière  pour  la  Republique  des  Provinces- Unies.  Et  ainli  les  deux 
prétextés  de  la  Guerre  étant  levez,  il  fera  facile  de  mettre  fin  aux  malheurs , 
dont  l'Europe  eft  depuis  fi  long  tems  accablée.  Nous  prions  Dieu  qu’il  con- 
ferve  longues  années  Vôtre  lâinfteté  au  Régime  de  fon  Eglife.  Ecrit  à V^er- 
làilles  le  if.  de  Février  1707. 

•Vôtre  dévot  fils  le  Roi  de  France  & 
de  Navarre, 

Signé, 

LOUIS. 

Et  plus  bas. 


C O L fi  £ K T. 

T 00s  ces  bruits  pacifique  nelailToient  pas  que  de  faire  des  impreflioni. 
Le  Cercle  de  Suabe,  qui  fans  doute  croioit  la  Paix  fur  le  point  d’être  con- 
clue, écrivit  une  lettre  à la  Reine  de  la  Grande-Bretagne.  Le  contenu  ten- 
doit  à la  prier  en  une  telle  occafion  de  fonger  aux  avani^es  qui  pouvoient 
refulter  au  Cercle.  Après  quelque  énumération  de  fes  efforts  & de  fesfouf- 
frances  pour  la  caufe  commune,  il  failbit  connoitre  ce  qui  lui  lëroit  avanta- 
geux. Ce  feroit,  ajoutoit-il,  d'obliger  la  France  de  rendre  à l'Empire  la 
Ville  de  Strasbourg,  & meme  toute  l’Alface.  Pour  faire  des  demandes  pa- 
reilles, les  gens  diloient  qu'il  falloir  des  efforts  réels  & fuffifans  pour  être  effi- 
caces. Ils  allüient  meme  à dire  que  voiant  l'indolente  innaélivité  du  Corps 
Germanique,  les  Etats  Generaux  feroient  mieux  de  faire  delcendre  aux  Pais- 
Bas  les  quatre  mille  hommes  de  Wirtemberg  a leur  folde.  C’étoit  d’autant 

Îu’alors  ils  pourroient  être  plus  d’ufage.  Pendant  cela  quatre  des  meilleurs 
lercles,  partie  les  plus  expolêz  écrivirent  à la  Diete.  Ils  mandoient  qu'ils 
avoient  refolu  de  fournir  Troupes,  Artillerie,  Munitions  & même  de  l’ar- 
îe»e  J r.  Rrr  gent 
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• 7°7*  gent  pour  forrifier  les  Lignes  de  Biihl  & de  Scolhoven.  Ils  ajoutaient  qoe 
tous  leurs  efforsferoienc inutiles  pour  refifter  aux  forces  des  Ennemis,  fi  les 
autres  Cercles  & Princes  ne  les  fecondoient.  Ces  reprefencations  furent  foù- 
tenucs  par  de  très  fortes  lettres  des  Etats  Generaux.  Elles  faifoient  connoître 
combien  l’on  avcit  lieu  de  le  plaindre  de  ce  qu’on  ne  pourvoioit,  ni  à la  fu- 
reté des  Places  frontières , ni  à faire  aprocher  les  Troupes.  Ces  aiguillons 
trouvoient  des  gens  infenfibles.  Fort  peu  de  Troupes  s’allerent  porter  dans 
les  Lignes,  qu’on  vient  de  nommer.  Les  autres  ou  étoient  éloignées,  ou 
avoienc  de  la  peine  de  fortir  de  leurs  quartiers  d’hyver.  Le  Maréchal  de  Vil- 
lars  en  profita.  11  pafia  avec  fon  Armée,  forte  de  j8.  niille  hommes  bien 
munie,  le  Rhin  au  defliis  de  .Strasbourg  la  nuit  du  zr.  au  Z3.  de  Mai.  11 
marcha  de  là  à ces  Lignes.  Il  y entra  fans  difficulté.  Les  Troupes  Alleman- 
des qui  lesgardoient  furent  difiierfées  comme  des  montons.  Plufieurs  Soldats 
deferterent  vers  ce  Maréchal.  Pour  encourager  d'autres  il  leur  faifoit  un  par- 
ti avantageux.  II  exigea  d’exhorbitantes  contributions  qu’il  étendit  fort  loin. 
La  crainte^  la  frajeur  porta  les  gens  à accourir  pour  s’y  foûmettre.  Il  éta- 
blit fon  qu^tier  à Kadltadt.  il  en  décampa  le  30.  Les  Allemans  s’étanc 
rafiémblez  fe  retirèrent  derrière  le  Necker.  Ils  transférèrent  les  Chancelleries 
de  Heidelberg  & de  Hailbron  à Francfort  fur  le  Mein.  Ils  jetterent  douze 
mille  liommes  h Fribourg  en  Dirfgow  , à Lîindau  & à Philisbourg.  Ces 
Nouvelles  étant  arrivées  à la  Haie,  cauferent quelque conrternation.  L'En- 
voie de  Wirtemberg  en  diffipa  une  partie.  Le  Duc  Ibn  Maître  lui  manda 
de  faire  favoir  aux  Etats,  qu’il  avoit  retiré  des  Lignes  de  Stolhoven  cinquan- 
te pièces  de  canon  de  fonte,  & les  Munitions.  Cependant  les  Etats  reçu- 
rent des  lettres.  Elles  ponoient,  que  le  Maréchal  de  Villars  triomphait  de 
plus  en  plus  fur  le  Haut  Rhin.  Ils  firent  une  Députation  pendant  le  Con- 
grès. Elle  devoit  faire  des  reprefêntations  vives  &ferieufes  aux  Minirtres  du 
Corps  Germanique.  Les  Députez  s’en  aquitterent  d’une  maniéré  fort  pathé- 
tique. Elle  étoit  capable  de  donner  de  la  confufion  pour  l’indolence  Germa- 
nique, dont  on  croioit  de  pouvoir  à jurte  titre  faire  des  reproches.  On  ex- 
horta ces  Minirtres  de  porter  leurs  .Maîtres  de  s’évertuer  pour  redrefler  les  af- 
faires délabrées  du  Haut  Rhin,  ün  s’adrefia  enfuite  au  Miniftre  Impérial. 
On  lui  dit  que  la  Cour  de  Vienne  devoit  du  moins  faire  ce  qu’elle  pouvoir. 
On  ajoûta  qu’on  avoit  eu  beau  faire  des  remontrances , que  les  Generaux 
quelle dcvcit  envoier,  n’ttoient  pas  encore  partis,  & que  les  Troupes  qu’el- 
le devoit  fournir,  étoient  encore  en  Bavière.  Ce  Miniftre  répondit  quelle* 
y étoient  par  neceffité,  puifque  les  affaires  n’y  étoient  pas  dans  un  état  tran- 
quille. On  eut  cependant  quelque  inquiétude  nouvelle.  C’étoit  par  raport 
«U  Cercle  de  Suabe,  qui  foufl'roit  le  plus  des  François.  Le  Minirtre  de  ce 
Cercle  avoit  reçu  ordre  de  preffer  fortement  pour  quelque  fecours.  C’étoiï 
de  crainte  , qu'il  ne  fut  obligé  de  prévenir  fa  ruine  par  une  Neutralité'. 
L’Envoié  de  Wirtemberg  venoit  d’infinuer  la  même  chofe.  Cependant  la 
vûc  n’etoit  que  pour  obtenir  quelques  arrerages,  qu’il  le  mit  à foiliciter.  Ce- 
penaant  l'inquictude,  mi  l’on  étoit,  le  diminua.  Ce  fut  fur  une  lettre  dù 
Duc  de  Wirtemberg  aux  Euts  Generaux  , & une  auue  à l’ElocIcur  de 
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Maïence.  Elles  alTuroient  que  ce  Duc  ni  le  Cercle  de  Suabe  ne  donneroienc  >7°7- 
jamais  les  mains  à un  accommodement  particulier  avec  la  France.  Les  Etats 
reçurent  en  môme  tems  un  E.\prcs  de  l’Eleéleur  de  Maïcnce  peur  prelTer  du 
fecours.  Les  Minillres  du  Corps  Germanique  firent  de  pareilles  inllanccs. 

Celui  de  Prufle  entre  autres,  xjui  étoit  fort  zélé  pour  la  caule  commune,  in- 
filla  pour  faire  marcher  fur  le  Haut  Rhin  les  Saxons,  engagez  par  les  deux 
PuiiTances  Maritimes.  C’étoit  pour  donner  exemple  aux  autres  Princes  d'Al- 
lemagne qui  étoient  le  plus  à portée,  afin  qu'ils  contribuaflent  de  leurs  Troupes. 

Il  comptoit  que  par-là  on  pouvoir  augmenter  l’Armée  fous  le  Marquis  de  Ba- 
reiih  encore  de  vingt-cinq  mille  hommes.  On  auroit  eu  par-là  la  fuperiorité 
fur  les  Ennemis.  Il  ell  vrai,  (^ue  les  gens  étoient  fi  prévenus  de  l'indolence 
léthargique  du  Corps  Germanique,  qu’ils  n’ofoient  former  la  moindre  efpe- 
rancefurun  remede  d’une  longue  préparation , & d’une  aparence  incertaine. 
Cependant  les  Etats  Generaux,  toûjours  zeiez,  éaivirent  une  longue  lett.re 
au  Roi  de  PrulTe.  C’étoit  avec  des  reprefentations  vives  & prelTantes  pour  le 
porter  à donner  un  exemple  genereux  aux  autres  Princes  de  l’Empire.  C'é* 
toit  par  l’envoi  d’un  bon  corps  de  Troupes  pour  fecourir  les  Cercles  & re- 
poufier  les  Ennemis  dans  leur  pais.  Ils  envoierent  la  copie  de  cette  lettre  au 
Miniltre  de  ce  Roi-làj  qui  l’avoit  demandée  , pour  pouvoir  s’y  conformer 
dans  les  avis  qu’il  alioit  donner  à fa  Cour. 

Après  cela  on  conçût  le  delTcin  de  faire  mettre  à la  tête  de  l’Armée  de 
l’Empire  l’Eleéleur  de  Hanover,  qui  pouvoir  contribuer  quelques  bonnes 
Troupes.  Il  s’agifibit  de  porter  ce  Prince  à accepter  ce  commandement. 

On  crût  que  c’étoit  en  cette  vûë  qu’on  mit  fur  le  tapis  à la  Dicte  de  Ratis- 
bonne  de  délibérer  d’inlialler  ce  Prince  dans  le  College  des  Elefteurs.  Ce 
devoir  être  moiennant  une  préalable  Déclaration  de  l’Empereur,  que  l’érec- 
tion faite  de  ce  neuvième  Eleftorat  ne  pourroit  prejudicier  aux  Droits  des 
Princes.  D’ailleurs  qu’il  ne  feroit  à l’avenir  établi  d’Elefleur  fans  le  fuffrage 
de  tout  l’Empire.  Cela  devoir  fèrvir  de  Sanflion  Pragmatique.  On  y pro- 
pofa  même  que  ce  neuvième  Elcélorat  pût  pafiTer  fucceflivement  au  Fils  ainé 
de  la  Ligne  mafeuline  de  Brunfivick-Lunebourg-Hanover, autant  qu’elle du- 
reroit.  Les  Princes  Catholiques  vouloient  qu’en  cas  que  les  Lignes  Willel- 
mine  & Rodolphine  vinlTent  à manquer  de  mâles,  l’Empereur  alors  régnant 
nommeroit  un  autre  Eleéteur.  D’ailleurs  que  pendant  l’Interregne  celui  de 
Ma'ience  auroit  une  double  voix  dans  le  College  Eleftoral.  Les  Minillres 
Protellans  s’y  opolèrent.  Ils  alléguèrent  que  cela  feroit  contraire  à l’état  de 
la  Religion  dans  l’Empire,  auquel  l’on  ne  pouvoir  faire  de  changement’ par 
une  fimple  pluralité  des  voix.  Ils  propoferent  d’accepter  la  Déclaration  de 
l’Empereur  de  non  préjudice  pour  une  Loi  fondamentale  de  l’Empire.  Les 
Catholiques  y regimbèrent.  Les  Protellans  firent  une  Déclaration  pour  la 
confervation  de  leurs  Droits,  qu’ils  firent  inlerer  au  Protocolle. 

Sur  ces  entrefaites  la  Dicte  reçût  la  nouvelle  de  l’irruption  du  Maréchal  de 
'Villars.  Les  trois  Colleges  refolurent  de  prier  l’Empereur  d’emploicr  fes 
propres  Troupes,  & de  prelTer  les  Alliez  d’y  ajouter  les  leurs,  pour  prévenir 
un  plus  grand  malheur.  (Quelques  jours  apres  on  lût  une  lettre  que  les  Etats 
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Generaux  avoient  écrite  à l'E!c£leur  de  Maïence.  Elle  coiuenoit  que  le 

1 ma. heur  arrivé  fur  le  Haute  Rhin  venoit  par  la  négligence  d'envoier  àtems  les 

Troupes  neceffiires  pour  f(jrmer  l'Armée.  Qiie  le  mal  n’éioitpas  irrémédia- 
ble, il  les  l’rinccs  & Etats  de  l'Empire  vouluient  hâter  la  marche  de  leurs 
Troupes.  Hlulieurs  de  celles-ci  marchèrent,  aulli  bien  que  celles  fous  le 
Markgravede  Bareith.  La  jonftion  s'en  lit  prés  de  Philisbourg.  Elle  arrêta 
les  deifeins  du  Maréchal  de  Villars  de  faire  le  Siégé  d'Ulm  (ü:  de  llailbron. 

On  ne  s’amufera  pas  aux  differentes  marches  des  deux  cotez,  ni  à quelques 
rencontres  des  Troupes.  Le  Maréchal  de  Villars  fe  tint  dans  fon  Camp  de 
Radllad.  Il  ne  lailTa  pas  que  de  continuer  des  exaéliuns  exhorbitantes  de 
contributions.  Il  envoia  le  partifan  delà  Croix  en  demander  à la  Ville  de 
Cologne.  Celui-ci  y jetta  même  quelques  Bombes  & Boulets  rouges.  Ces 
machines  infernales  ne  lui  procurèrent  point  aucune  foùmiflîon  à en  paier. 

Il  fe  retira  de  crainte  d'être  furpris. 

Pendant  cela  l’Angleterre  & les  Etats  Generaux  poulfoient  pour  faire  tom- 
ber  le  commandement  de  l'Armée  de  l’Empire  à Eletleur  de  llanover.  Le 
Miniflre  Impérial  reçut  un  Exprès  de  fa  Cour.  Il  fut  fur  cela  pendant  deux 
jours  confecutifs  en  conférence  avec  des  Députez  des  Etats.  ^'Empereur 
vouloit  bien  deferer  ce  commandement  à l’Electeur,  l’Angleterre  en  follici- 
toit  l’acceptation  d’une  maniéré  fort  vive,  & les  Etats  lui  entrent  des  inltan- 
ces  prenantes  par  une  longue  lettre.  Le  Markgravede  Bareith  avoit  demandé 
à l'Empereur  fa  demiiïion,  à caulè  de  fes  indilpofitions  ou  véritables. ou  fupo- 
fées.  D’ailleurs  on  offrit  pour  cela  un  renfort  de  vingt  mille  hommes,  tant 
de  la  part  de  l’Empereur,  que  de  divers  Princes.  Le  grand  obitacle  venoic 
de  fivoir  s’il  y auro'it  tout  le  neceffaire  pour  pouvoir  agir  avec  gloire.  C'é- 
toit  contre  des  Ennemis,  qui  avoient  de  ce  coté-la  un  li  grand  deffus,  & 
qui  vouloient  le  conferver.  Du  moins  publia- t-on  que  le  Duc  de  Vendôme 
tnvoioit  au  Maréchal  de  Villars  un  gros  renfort.  Le  Veldt-Marechal  d’Au- 
verkerque  le  manda  meme  aux  Etats.  Cependant  on  fit  infinuer  à l’Elcêfeur 
qu’un  ne  pouvoit  croire  que  le  Duc  de  Vendôme  voulut  s'affoiblir  aux  Pais- 
Bjs.  L i raifon  étoit,  que  fon  Armée  devenoii  tous  les  jours  plus  chetivepar 
une  furieufe  deferiion.  Fille  étoit  fi  abondante  que  le  leul  Envoié  de  Savoie  * 
donnoit  depuis  quelque  tems  bien  cinquante  paffeports  par  femaineà  des  Pie- 
roontois  ou  Italiens.  La  Plupart  de  ceux-ci  étoient  du  nombre  de  ceux  qui 
avoient  été  defarmez  ou  pris  en  Italie,  lors  que  le  Duc  de  Vendôme  y fai- 
foit  par  fa  grande  fuperiorité  une  Guerre  brillante. 

Fsonobllani  tant  de  follicitations  l’Elefteur  de  Hanover  fêmbloit  trainer 
d’accepter  ce  commandement.  On  en  foupçonna  du  miftere.  Il  y eut  des 
Minillres  fort  éclairez,  qui  crurent  d’en  avoir  découvert  le  reffort.  C’étoit 
qu’il  avoit  été  donné  à celui,  qu’on  avoit  deftinéà  recevoir  le  Serment  de  la 
Comté  de  Mansfeldt,  qu’on  venoit  d’aquerir,  une  commiflion  fecrete.  Elle 
condlloit  à fonder,  fi  une  leUe  acceptation  ne  deplairoit  pas  au  Roi  de  Suè- 
de. D’autres  aitribuoient  ce  retardement  à quelque  Négociation  clandelline 
de  Paix.  L’on  Ctfloit  cependant  d’une  grande  force  ces  ferroeurs  prematu- 
rez  du  Temple  de  Janus.  L'un  con  venoit  en  cela  avec  le  Duc  de  Marlbo- 
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roi'gh.  L’on  fût  qu'un  CommiTaire  François  avoir  été  à l’Armée  Confédé- 
rée pour  y traiter  de  quelque  échange  de  prifonniers  militaires.  Celui-ci 
avoir  dit  au  Duc,  que  le  Roi  de  France,  nonobllaOt  Tes  propres  en  Efpagne 
& en  Allemagne,  étoit  difpüfé  à écouter  les  propofitions  qu  on  voudroit  lui 
faire  pour  rendre  la  tranquillité  à l'Europe.  Le  Duc  lui  répondit  avec  une 
fierté  héroïque,  que  l'on  vouloir  poufTer  les  affaire»  à un  point,  auquel  on 
pfit  alors  prêter  l’oreille  à celles  que  la  France  feroit  réduite  à faire  aux  Alliez 
■ pour  fa  propre  fureté. 

Comme  l'Ekéteur  de  Ilanover  étoit  un  Prince  fort  f^e,  il  fe  difpofâ  d’al- 
ler fe  mettre  à la  tete  de  l’Armée  fur  le  II  lut  Rhin.  Cependant  ce  dévoie 
être  à condition  que  l’on  renforceroit  fufBfamment  l'Armée  par  de  bonnes 
Troupes.  D’ailleurs  qu’on  la  pourvoiroit  cTAriilierie,  de  Magafins,  Muni- 
tions, Ponts,  Chariots  , Chevaux  iSt  autres  necelîitez,  & fur  tout  d’une 
bonne  cailTe  militaire.  Pour  ce  dernier  point  l’on  devoir  remettre  d’abord 
deux  cent  mille  écus  à Francfort  à la  dilpofition.  L’Eleéleur  de  Maïence  en 
fit  part  à la  Dicte  de  Ratisbonne.  11  manda  .à  cette  Alfemblée-ii  qu’il  avoic 
reparti  cette  fomme  entre  tous  les  Cercles  de  l’Empire  fur  le  pied  de  la  répar- 
tition du  1 1.  Mars  1704.  Elles  ne  fut  cependant  prête  qu’à  la  fm  de  la  Cam- 
p'a^ne  parles  frequentes  deliberations  entre  ta;itde  têtes,  qui  ne  venoient  ja- 
mais à quelque  ferme  refolution. 

A l’égard  des  Troupes,  les  Puilfances  Maritimes  avoient  deftinécinq  mil- 
le Saxons  à leur  Iblde  pour  le  Haut  Rhin.  Le  Roi  Auguste  offrit  de  Ion 
côté  fix  mille  chevaux  à la  folde  de  l’Empire.  Il  y eut  plufieurs  delibera- 
tions là  deffus  à la  Dicte  de  Ratisbonne , fans  en  venir  à une  conclufion.  Les 
cinq  mille  étoient  en  marche,  mais  ils  commettoient  des  defordres.  L’Elec- 
teur de  Maïence  en  fit  des  plaintes  aux  Etats  Generaux,  Il  leur  manda  que 
le  Comte  de  Waekerbaerd  qui  les  commandoit  demandoit  cina  cent  chariots 
& le  pain.  Les  Etats  écrivârentlà-deffus  à ce  General  que  par  l’envoi  de  ces 
Troupes-là  leur  intention  étoit  de  fecourir  l’Empire,  & nommément  les  Cer- 
cles les  plus  expofez  à la  rage  des  Ennemis,  & non  pas  de  les  oprimer. 
D’ailleurs  qu’on  donnoitla  paie  aux  Troupes,  qui  devoir  fervirpour  les  pour- 
voir du  neceffaire.  Quelques-uns  auroient  voulu  qu’on  y eut  ajouté  que  l’on 
devoir  agir  dans  l’Empire  différemment  de  ce  qu’on  avoit  fait  en  Pologne. 
Par  raport  aux  fix  mille  chevaux  Saxons  ils  ne  furent  pas  envolez  à l'Armée., 
Le  Roi  Auguste  les  avoit  cependant  mis  en  bon  état.  Miis  ne  pouvant 
fubfilleren  Ton  pais,  déjà  épuifé  par  les  Suédois,  il  fut  obligé  de  les  tnvoier 
dans  les  Terres  de  quelques  Princes  Tes  Voifinf.  Ceux-ci  s en  plaignirent  à 
la  Dieie  de  Ratkbonne.  On  délibéra  en  cette  .Affemblee  de  les  en  i'aire  dé- 
loger. Pour  faire  ceffer  ces  plaintes  le  Roi  Auguste  en  écrivit  aux 
deux  Pu’iffances  Maritimes.  11  requeroit  qu’elles  intcrpofjiffent  leurs  bons 
offices.  Comme  fes  deux  lettres  étoient  de  la  meme  teneur  , on  n’-.-n  ra- 
portera  qu'une  qui  étoit  celle  à la  Reine  de  la  Grande- Brciagne  , & que 
voici. 
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N Os  Aügüstus  Dei  Gratiâ  Rex,  Dux  Saxoni/e,  £5??.  Neta  res 
cutn  fit , fÿ  martifeda  fatis  omnibus , quantum  detritnenti  ex  invafwne  Sue- 
ekà  ceperint  terra  noflra,  £ÿ  quanlas  per  integrum  annum  perpeff  fint  arum- 
nas  fubditi,  fupervacaneum  foret,  earum  commémorât ione  Majeftati  Fejlra  af- 
ferre  tadtum.  Hoc  faltem  tgnorare  Ipfam  nolumus , nos  ob  neceffariorum  ad  fuf- 
tentandum  militent  pabulique  defedum  ex  eo  tempore  cepiffe  confdium , folvendi  mi- 
lit  ià  redeuntes  ex  Polonid  fex  mille  équités,  vendendique  reliquos  equos.  /tffere- 
bat  timc  temporis  buic  propofito  moram , quod  ob  Alarcfchalli  de  y Mars  irruptio- 
ttem  in  Imperium  per  legitimum  conventus  Ratisbonenfis  omniumque  Statuum  Impe- 
rii  confenjum  de  die  20.  Junii , Majeftati  Cafarea  Nobifque  Ipjis  proponeretur  ,ag- 
men  hoc  in  talem  redigendi  ftatum,ut  in  auxilium  pericli  tant!  imperio  mitti  poffet, 
quod  tif  à nobis , fi  exiguum  equorum  numerum  exciptamus , ntagnis  fane  impenfis 
fadum  fed  cum  pofthinc  didus  de  yUlars  fe  retraberet  priftinamque  feeuritatem 
rediiffe  aederetur  de  tranfumendo  hoc  equitatu  non  ulteriùs  cogitatum  fuit  ; tan- 
tiim  ab  eft  ut  de  perdito  boc  nofirarum  Provinciarum  ftatu , quifquam  bujus  ag- 
minis  fuftcntationem  in  animim  revocaverit. 

Pojlquom  iptur , quod  fatis  notum , imperii  conniventia  Provincia  Noftra  ad 
tantam  ir.opiam  redada  fuerint , ut  ob  commeatus  (fi  annona  dijftcultàtem  nec 
mille  mullà  minus  fex , (fi  in  prafenti  ultrà  7000.  equorum  per  bimeftre  nequidem 
fpatium  in  iis  fubfiftere  valeant  fummaque  exinde  neceffttas  injunxerit , nifi  vete- 
rano  buic  (fi  armis  affueto  militi  famé  pereundum  effet , ut  in  nonnullas  jfgnato- 
rum  mftrorum  Principum  vicinorumque  Cemitum  ter  ras  fè  recipêret , majores  au- 
tem  Ratisbona  boc  nomine,  quam  par  effet,  moveantur  querela , quibus  facilè 
haheri  fides  poftet,  nunquam  tamen  in  mentem  nobis  venerit  vel  Imperii  Statut 
de  nobis  conquerendi  prabere  anfam,  metaendum  quoque  à Marefchallo  de  Pillars 
incep tum  aejcente  hoftili  exercitu  indies  denub  crefcat.  Hinc  in  Majeftate  Pefirâ 
eertam  collecamus  fpem , fore  ut , quibus  pollet  viribus , jundis  faderati  Belgii 
Statibus  Centra  abus , qttos  boc  nomine  aqui  requifivimus , eà  pertes  Imperatorcm 
(fi  umverfum  tmperium  rem  dirigat , quo  didum  agmen  oneratis  (fi  dolentrbus  ni-^ 
mis  Statibus  in  quorum  terris  jam  commoratur , diffufius  explicetur  , ejufque  ne- 
ceffaria  fuftentationi  donec  abfoluta  fuerint  conditioner,  projpiciatur.  Promitti- 
mur  Nobis  à Majeftate  yeftna  in  boc  negotio  eo  prompt ius  adjumentum,  cum' 
emergente  cafu  in  contrarium  res  maleibunt,  (fie.  (fie. 

La  raifon  qui  porta  ce  Roi  à avoir  recours  à la  Reine,  ctoit  qu’elle  fembloit 
avoir  le  plus  d'influence  fur  les  Alliez.  Ceux-ci  loi  attribuoicnc  d'etre  la 
caufe  de  l’abailTement  de  la  France.  On  le  croioit  aufli  meme  de  la  forte 
dans  ce  propre  Roiaume-là.  On  peut  le  voir  par  un  dillique  qu’on  reçût  de 
Paris.  Il  écoit  à la  vérité  autant  indiferet  qu'il  étoit  gaillard  en  ces  termes. 

■'  Multis  qui  fuerat  mulieribus  incubas  olim 
Anna  nunc  Joli  fuccubus  ille  jacet 

Le  Miniftre  de  Treves  Kaifersfeldt  revenu  de  Coblentz , où  il  étoit  allé  faire 
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un  tour,  reçut  deux  lettres  du  Cercle  de  Suabe.  L’une  étoit  pour  les  Etats 
XJenerauXjOC  l’autre  pour  le  Duc  de  Marlborough.  II  envoia  laderniere,  & 
prefema  la  première.  Ceux  qui  avoient  prcvû  que  les  dégâts  faits  par  l’Armée 
duMarechal  de  Villars  dans  ce  Cercle  li  aboutifibient  à demanderles  mêmes  fub- 
fides , dont  il  avoit  joui  pendant  la  G uerre  de  Bavière , ne  s’écartèrent  pas  du  but. 
Ce  Cercle-là  pour  toucher  le  cœur  & exciter  la  compaflionfaifoit  dans  ces  let- 
tres un  detail  de  toutes  les  miferes  & angoilfes  où  il  fetrouvoit  plongé.  Lere-. 
frein  étoit  en  plufieurs  périodes  le  mot  de  fublide.  L’on  ne  futpasportéàen 
accorder.  C’étoit  d’autant  que  Je  Cercle  ni  le  refte  du  Corps  Germanique 
n’avoient  pas  profité  des  fages  remontrances  faites  à tems  par  les  PuifTances 
Maritimes,  pour  prévenir  cette  déclaration.  On  repondoit  là-deflus  qu’ils 
s’en  feroient  exemptez,  s’ils  avoient  debourfé  à tems  & de  bon  gré  la  dixième 
partie  de  ce  qu’ils  avoient  été  obligez  de  donner  malgré  eux  aux  ennenus.  Auf- 
fi  les  Etats  rejetterent-ils  bien  loin  cette  demande.  Ils  alléguèrent  qu’ils  en- 
tretenoient  déjà  fur  le  Haut-Rhin  quatre  mille  hommes  du  Duc  de  Wir- 
teraberg,  fans  qu’ils  deuflent  contribuer  des  fommes  pour  reparer  ce  qu’on 
s’étoit  attiré  par  nonchalance. 

Pendant  tout  cela  l’Eleéleurde  Hannover  aiant  accepté  d’aller  furie  Haut 
Rhin , en  reçût  la  Patente  de  l’Empereur  par  le  Baron  d’I  leeras , qui  alloic  re*- 
fider  à la  I laie.  L’on  aprehendoit  feulement  que  les  armées  n’en  vinfent  aux 
mains  avant  l’arrivée  de  cet  Elefteur.  C’étoit  d’autant  qu’elles  écoient  en 
vüë  & fe  canonnoient.  Pendant  ce  tems-Ia  le  Prince  de  Hohenzollern  & le 
Comte  de  Waekerbart  s’abouchèrent  avec  le  Maréchal  de  Villars.  Ondef- 
aprouva  tant  leur  conduite  que  les  circonftances.  Car  l’Armée  l’Empire, 
qui  avoit  repris  la  fuperiorité  ne  favoit  rien  entreprendre  par  le  peu  de  bonne 
intelligence  entre  les  Chefs.  L’arrivée  de  l’Eleéleur  de  Hannover  à cette  Ar- 
mée-là, y apaifa  la  difeorde.  Les  François  furent  contraints  de  reculer.  On 
en  vint  jufques  au  point  d’attendre  réciproquement  qui  decamperoit  le  pre- 
mier. L’Ëleâeur  fit  faire  de  bonnes  & fortes  lignes.  Elles  n’étoient  pas  fi 
étendue  que  les  precedentes.  Elles  pouvoienc  par  confequent  être  plus  aife-, 
ment  défendues.  Le  Maréchal  de  Villars  fe  trouva  par-là  barré.  Cette  fi-- 
tuation  caufà  de  la  difficulté  au  tranfport  des  vivres  de  l’Alfacedans  foncamp. 
La  dilette  en  refulta.  La  necelTiié  l’obligea  enfin  de  repnlfer  le  Rhin  le  pre- 
mier. Par-là  l’on  refpira  dans  l’Empire.  L’on  fongea  enfuite  aux  quarticis 
d’hyver.  Les  Allemans  accoùtumez  à y entrer  de  bonne  heure,  & d’en  for- 
tir  tard,  en  furent  bien  aifes.  Ce  n’éioit  pas  le  tout  d’avoir  arrêté  le  Maré- 
chal de  Villars  de  faire  d’ulterieures  incurfions,  & de  l’obliger  derepaflerle 
Rhin.  La  prudence  vouloir  qu’on  établit  quelque  prefervatif  pour  la  Cam- 
pagne fui  vante.  Pour  délibérer  là-deflus  le  Duc  deMarlboroug,  qui  étoit  à 
la  findelafiennc,  dont  on  parlera  en  fon  lieu,  en  vint  à la  Haie  le  d’Oêlobre 
du  matin.  Il  alla  d’abord  voir  leConfeiller-Penfionnaire  Heinfius.  De  là  il  fè 
iranfporta  chez  le  Secrétaire  du  Confeil  d’Etat  Slingeland,  & enfuite  à l'a- 
panement  des  Etats  Generaux.  Ceux-ci  lui  envoierent  chez  lui  une  députa- 
lion.  La  curiofité  des  Minillres  étrangers  les  fie  courir  pour  lui  parler.  Ceux 
qui  s’interefibient  pour  les.  Troupes  de  leurs  Maures  relpeéUfs  ièfulliciterent 
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pour  leur  faire  avoir  bons  quartiers.  Celui  du  Chapitre  de  Cologne 
le  fonda  fi  ce  Diocefe-là  feroit  charge  des  troupes  de  Pruffe  comme  de- 
vant, ou  s’il  paieroit  les  quartiers  en  argent.  Il  lui  répondit  qu’il  n’en  fa- 
voit  pas  encore  le  plan.  Celui  de  Trêves  lui  demanda  la  reponfe  à la  let- 
tre du  Cercle  de  Suabe  dont  on  a parlé  d-deflus;  pour  des  fubfides.  Il  lui 
répondit  qu’il  ne  l’avoit  pas  reçiie.  Cette  reponfe  fepafla  avec  des  circonllan- 
•ces,  qui  faifoient  aflez  connoitre  qu’il  vouloir  ne  l’avoir  pas  reçûe,  pour  ne 
pas  tomber  fur  la  corde  des  fubfides.Generalement  les  Minières  donnoient  l’ef- 
for  à leur  imagination  en  s’écartants  du  but.  Le  Maître  reflort  de  fon  volage 
étüit  de  confulter  les  Etats  fur  un  qu’il  alloit  faire  d’abord  qu’il  feroit  de  re- 
tour  à Bruxelles  , pour  aller  s’aboucher  à Francfort  avec  les  Elefteurs  de 
Maience  & de  Hannover.  La  vùë  étoit  d’y  concerter  avec  eux  quelques  ope- 
ration Militaire  pour  la  Campagne  fuivante.  Pour  la  faire  avec  fuccès  il  fa- 
lûit  mettre  l’EleCleur  de  Hannover  en  état  de  pouvoir  agir  offenfivement. 
Quelque  Minillre  de  l'Empire  avoit  fait  précédemment  quelque  propofition 
pour  un  tel  delfein,  & pour  (a  reulTtte.  Cependant  d’autres  plus  intelligens, 
ou  plus  convaincus  des  maniérés  indolentes  du  Corps  Germanique  difoient 
qu’il  étoit  comme  impofiible  de  donner  quelque  mouvement  à une  Machine 
fl  engourdie  & fi  enrouillée  dans  la  nonchalance.  Il  y en  avoit  qui  fe  forti- 
fioient  dans  cette  prévention  par  une  maligneinterpretation  qu’on  donnoit  au 
refus  qui  venoit  d’étre  fait  en  face  de  la  Diete  de  Ratisbonne  par  la  Cour  de 
Pruffe  de  contribuer  à la  cailTe  militaire  quelque  petite  portion  de  fon 
contingent.  C’etoit  pendant  qu’il  tiroit  de  grolTes  fbmines  par  des  con- 
tributions fur  les  ennemis  & par  d’autres  expediens  pécuniaires.  Le  Mi- 
niflrc  de  Trêves  fe  plaignit  d’un  de  ces  derniers  ; c’étoit  au  Sujet  des  paf- 
feports  de  l’Eleéleur  de  Treves,  fon  Maître  fur  la  Mofelle,  que  les  Offi- 
ciers de  la  Cour  de  Pruffe  ne  vouloient  point  refpetler.  C'étoit  à l’oc- 
cafion  d’un  peage  que  les  Prulîiens  avoient  établie  fur  cette  riviere  h,  qui 
apartient  à 1’Elt.ftcur  de  Treves.  Celui-ci  fe  plaignoit  de  ce  que  par-là 
l’on  empietoic  fur  le  bien  d’autrui.  Le  Minirtre  de  Pruffe  excufoit  ce- 
pendant bien  ou  mal  la  conduite  de  fa  Cour  fur  ces  deux  articles.  Quel- 
ques Miniftres  d’Allemagne  infilloient  qu'on  reprit  le  deffein  fur  la  Mo- 
fellc  & qu’on  prit  des  mefures  plus  Julles  que  celles  miles  en  ufage  il  y 
avoit  deux  ans.  D’autres  entroient  dans  quelque  inquiétude.  C'étoit  fur 
une  lettre  non  fignée.  Elle  avoit  été  adrelfée  au  Minillre  des  Etats  à Vien- 
ne, que  la  iranfinit  à Tes  Maitres.  Elle  étoit  fous  le  mafaue  d’un  Anglois. 
Elle  tendoit  à infinuer  que  l’on  devoit  s’affurer  que  ta  Cour  Impéria- 
le traitoit  de  la  paix  avec  la  France  d’une  maniéré  lourde  & fecrete.  De 
forte  que  tes  Alliez  dévoient  ne  pas  attendre  d'etre  abandonnez  feuls  fous 
le  fardeau  onéreux  de  la  Guerre.  Cette  lettre  ajuutuit  qu’on  mandoit 
la  même  chofe  par  le  meme  ordinaire  en  Angleterre  au  Lord  Godol- 
phin  Grand  Treforier.  Celte  lettre  fut  fitîlée  à outrance.  On  la  regar- 
doit  comme  une  foupleffc  lourde  & groffiere  des  ennemis  pour  femer  de 
la  jaloufie  parmi  les  Alliez,  fe  flattant  peut-être  de l’efpcrance  vaine &vui- 
de  de  reullir  après  cette  infinuation  mal  digérée,  en  frapant  à la  porte  ail- 
leurs. 
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leurs.  Cependant  on  trouva  à propos  de  parler  de  cette  lettre  au  Refident 
de  l’Empereur.  Celui-ci  foûtint  l’impoflure  de  fon  contenu.  Auffi  étoit-on 
convaincu  qu’il  le  faifoit  avec  raifon. 

L’on  attendoit  cependant  avec  impatience  le  Duc  de  Marlborough  de  re- 
tour de  Francfort.  Il  y ctoit  relié  au  delà  de  ce  qu’il  croioit.  On  eut  avis 
qu’il  revenoit  avec  le  Comte  de  Wratillau.  Cnemin  faifant  il  écrivit  au 
Confeiller- Penfionnaire.  Il  lui  faifoit  la  prière,  qu’il  pût  trouver  à Ibn  arri- 
vée à la  Haie  les  chofes  dans  une  bonne  difpolition  parce  qu’il  faifoit  état  de 
pafler  fans  delai  en  Angleterre.  La  notion  de  ce  qu’on  avoir  agité  à laCon- 
ference  de  Francfort  prévint  l’arrivée  du  Duc.  On  y avoit  debatu  trois 
points  principaux.  Ceux-ci  regardoient  l’Armée  fur  le  Haut  Rhin  , qu’on 
vouloit  être  au  nombre  de  cinquante  mille  hommes;  celle  de  Son  AltelTe 
Roîale  de  Savoie  de  quarante  mille,  & celle d’iifpagne  de  trente  mille.  Le 
Prince  Eiugene  avoit  écrit- qu'il  fe  rendroit  à cette  "Conference-là.  Cepen- 
dant au  départ  de  là  du  Duc,  il  n’y  étoit  pas  arrivé.  L’emprcITement  du 
Prince  pour  voir  le  Duc;  venoit  de  ce  qu’on  le  prelToit  de  palfer  en  Efpa- 
gne.  11  vouloit  s’aboucher  avec  le*Duc,  pour  s’éclaircir  fur  ce,  dont  il 
pourroit  en  ce  cas-là  faire  fond.  Outre  le  nombre  des  trente  mille  hommes, 
fur  lefquels  il  infilloit,  il  vouloit  avoir  d’autres  afliirances.  F.lles  dévoient 
être  de  ne  pas  manquer  du  necelfairepoury  agir  avec  vigueur  & avec  gloire. 
Il  ne  vouloit  faire  fond  pourccla que  fur  laparoie  des  deux  Pullfances  Mariti- 
mes. Du  moins  6n  faifoit  de  pareilles  infinuaiions.  On  reprendra  ce  qui  fe 
palTa  llir  ces  fortes  de  matières  après  le  retour  du  Duc.  C’ell  pour  parler  de 
quelques  affaires,  qui  en  attandant  avoientété  fur  le  tapis  dans  d’autres  pais 
& fur  les  operations  militaires  en  Italie,  en  Provence,  aux  Païs-Bas  & èn 
Efpagne. 

La  première  de  celles  qui  regardent  d’autres  pa'i's,  fera  la  Succelîîon  de  la 
Comte  de  Neuchâtel  & la  Principauté  de  Wallangin. 

On  reçût  à la  Haie  au  commencement  de  Février  de  cette  année  des  let- 
tres de  quelques-uns  des  Principaux  de  ce  païs  là.  Elles  faifuient  la  demande 
d'un  Imprimé.  Il  contenoit  les  Droits  du  Roi  de  Prulfe  fur  ce  païs-là.  Ils 
mandoient  qu’ils  feroient  ravis  d’en  être  informez.  C’étoit  parce  qu’ils 
étoient  perfuadez  que  ce  Roi  étoit  véritablement  pieux , débonnaire  ^ avoit 
toutes  les  qualitez  genereufës '&  héroïques  pour  les  rendre  heureux.  On  leur 
fit  reponfe  que  l’Imprimé  qu’ils  demandoient  ,•  avoit  été  fuprimé.  C’étoit 
parce  que  ceux  qui  l’avoient  fait  y avoient  confondu  un  Neuchâtel  en  Bour- 
gogne avec  celui  du  Lac.  Cela  étoit  caufe  qu’on  travailloit  à en  faire  un. 
Celui-ci  ne  devoit  remonter  que  jufques  à l’Empereur  Rodolphe,  qui 
inveftit  a Neuchâtel  lûr  le  Lac  un  Comte  de  Chalons,  des  Droits  duquel  le 
Roi  de  Prulfe  heritoit.  La  raifon  alléguée  par  ceux  de  Neuchâtel  d’être 
mal  informez  étoit  parce  qu’on  y emploioit  tant  de  differentes  perfonnes. 
Les  uns  detruifoient  par  un  efprit  de  jaloulie  ce  que  d'autres  faifoient.  Par 
là  ils  ne  voioient  rien  de  précis  & de  clair.  Cependant  le  Roi  de  Prulfe  étant 
informé  que  la  Duchelfe  de  Nemours,  qui  en  étoit  la  Souveraine,  tendoit 
peu  à peu  à fa  fin,  raeditoit  de  pouffer  fes  Droits.  11  avoit  pris  quelque  tems 
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1707.  auparavant  des  précautions  pour  cela.  Dans  leTiâité  qu’il  fitponrlês Trou* 

pes  avec  le  Duc  de  Marlborough  le  i8-  Oftobre  1704 , il  exigea  un  Arti- 
cle fecret.  Ce  Traité  fut  raitiné  par  l'Empereur  & les  deuxEuilTances  Mari- 
times. L'Article  fecret  portoit 

„ /^Orame  Sa  Majefté  fera  agir  ce  Corps  de  Troupes  avec  toute  la  vi- 
gueur  poflible  pour  le  bien  de  la  Caufe  commune  ; & qu'il  ell  julle, 
„ que  dans  celle-ci  le  nen  propre  nefoitpas  négligé.  L'Empereur,  laKei- 
„ ne  de  la  Grande-Bretagne,  Meflieurs  les  Etats  üeneraux,  &Monfieur le. 
„ Duc  de  Savoie , s’engagent  que  dans  les  operations  qui  fe  feront  du  côté. 
„ de  l’Italie  contre  la  France , on  aura  un  égard  fort  particulier  aux  intérêts 
,,  du  Roi  de  PrulTe,  par  raport  à ceux  qu’il  peut  avoir  de  ce  côté-là,  parti- 
„ ticuliêrement  à fes  Droits  fur  lesComtez  de  Neuchâtel  & Wallangin,  foit 
,’,  en  procurant  à Sa  Majefté  le  Roi  de  Prufle  la  poffeffion  auOi-tôt  que 
,1  cela  pourra;  foit  que  l’on  ne  fera  ni  Paix,  ni  Treve  avec  la  France,  à. 

moins  qu’elle  ne  foit  entièrement  contente  des  Droits  âc  prétentions  fuf. 
„ dites. 

L E Miniftre  de  ce  Roi  fe  donna  beaucoup  de  mouvement  pour  avoir  les 
litres  en  original  & authentiques  pour  ces  Droits.  Les  Etas  Generaux  lut 
donnèrent  à cette  fin  une  Relolution.  Elle  portoit  ordre  auConfeil  des  Do- 
maines de  la  Succeffion  de  les  lui  remettre.  Comme  il  en  faifoit  quelque  dif- 
ficulté à caufe  que  ces  Droits  pouvoient  peut-être  regarder  le  Prince  de  Naf- 
fau  Stadthouder  de  Frife,  ce  Miniftre  travailla  à drefTer  un  Mémoire  pour 
s’en  plaindre  aux  Etats.  Cependant  quelques  Membres  de  ce  Confei!-là,  qui 
avoient  paru  les  plus  revêches,  aiant  témoigné imelque  aprivoi&ment , ce 
Mémoire  ne  fut  pas  prefenté.  En  ce  tems-là  la  Nouvelle  de  la  mort  de  la. 
Duchefle  de  Nemours  arriva.  Ledit  Miniftre  de  Pruffe  demanda  aux  Eitats 
leur  recommandation  auprès  des  SuiflTes.  Ils  en  chargèrent  leur  Secrétaire. 
Runkel  quirefidoit  enSuifle.  Ils  lui  remirent- même  enirei  les  mains  leurs 
ordres  & lettres.  Elles  furent  dépêchées  par  une  Staffette  au  Comte  de  Met- 
temieb,  qui  ètoit  à Berne  de  la  part  du  Roi  de  Pmfle.  Le  Faflum  cepen.^ 
dant  pour  ces  Droits  n’étoit  pas  encore  prêt.  On  n’avoit  dm  eu  le  tems  de. 
le  dreflêr,  parce  que  l’on  n’avoit  pu  avoir  les  Documens  jullificatifsen  origi- 
nal que  depuis  peu  de  jours..  Là  Reine  de  la  Grande-Bretagne  en voia  aufli 
des  ordres  à fon  Envoié  Stanian  à Berne  pour  veiller  aux  intérêts  du  Roi  de 
PrufTe.  Avec  ces  ordres  il  y avoit  une  Déclaration  de  cette  Reine.  Elle, 
étoit  p'récife  & forte  pour  foutenir  les  Droits  dudit  RoL  Elle  écrivit  même; 
fur  ce  pied  aux  Cantons  Evangéliques.  Le  Miniftre  de  Prufle  fit  voir  au» 
Etats  Generaux  une  fage  Refolutioii  de  ceux  de  Wallangin.  On  la  met  ici 
pour  pafler  en  exemple  à la  Pofterité.  _ 

Einait  de  , QUr  l’avls  que  Monfêigneur  le  Gouverneur  a donné  de  la  mort  aiBigeante; 
îa^feu  !»  ^ de  nôtre  Augufte  Sou veraipe,  & les  reflexions  que  Mellieius  les  Maîtres- 
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Bourgeois  ont  fûtes  Air  la  perte  immenfè  raecet  Etat  vient  de  faire,  As 
auroient  Jugé  necellkire  d’alTemblerce  Conieil  extraordinaire  & plus  nom- 
breux qu’a  Tacoutumée,  en  ce  qu’outre  plufieurs  notables  Bourgeois,  les 
'Gouverneurs  & Députez  des  gens  de  condition  du  Val  de  Ruzy  ont  été  apel- 
lez,  pour  délibérer  fur  ce  qu’iî  convient  de  fûre  dans  cette  conjonfture,  qui 
n’eft  pas  moinstriile  qu’importante  & perilleufe,  puifqu’en  nous  montrant 
d’un  côté  que  nous  fommesprivezpour  toujours  de  la  meilleure  Princefledu 
monde,  qui  faifoit  le  bonheur  & la  félicité  de  Tes  peuples  & de  qui  la  mé- 
moire fera  en  benediâon  étemelle  au  milieu  de  nos  apres  venons,  elle  nous 
lait  voir  de  l’autre  côté  des  dangers  & des  précipices  afiPreux , dans  lefquels 
cet  Etat  pourroit  tomber,  fi  Dieu  n’a  pitié  de  fui , & ne  veut  bien  en  ih 
grâce  lui  accorder  & à tous  les  Peuples  qui  le  compofent  un  elprit  de  fa- 
geflè  & de  modération,  par  lequel  le  general  & les  particuliers  foient  dif- 
pofez  & s’aquitter  comme  il  convient,  de  leurs  devoirs  de  bons  Patriotes, 
& s’untflent  en  Airte  qu’ils  ne  foient  tous  qu’un  coeur  & qu’une  ame.  Ce 
moienaiant  paru auxdits Sieurs  Maîtres-Bourgeois  le  Aiul , qui  peut,  avec 
l’aide  de  Dieu,  Aiuver  cet  Eut  du  péril  où  il  fe  rencontre;  ils  ontpropo- 
lé  à l’Aflembléede  ce  Confeilde  tourner  lès  vues  à le  rendre  efficace , au- 
tant qu’il  peut  dépendre  d’elle , leur  paroiflant  que  pour  cct  effet , il  efl 
neceUaired’afiernuT  la  confiance  que  tous  les  peuples  dépendons  deVVallan- 
^ ont  témoigné  jufques  ici  qu’us  prenoient  en  eux  & en  l'AlTemblée  de 
ce  Corps.  La  chofe  aïant  été  mife  en  deliberation,  le  Confeil  a jugé  à 
propos  (après  avoir  convenu  qu’il  iroit  tout  entier  aujourd'hui  auprès  de 
Monfeigneur  le  Gouverneur  pour  lui  témoigner  la  vive  douleur,  dont  fe 
trouvent  làifis  tous  les  Peuples  qui  dépendent  de  Wallangin , à caufe  de  la 
mort  de  leur  grande  & bonne  Souveraine)  de  déclarer:  Que  quoi  que  les 
fènümens  ref^éiueux  que  ce  Conlèil  a également  pour  tous  les  Ilauu  & 
Illufbes  Fretendans  à la  fuccefiion  de  cet  Etat,  ne  lui  permettent  pas  de 
croire , que  de  leur  part  on  veiiille  emploïer  d’autres  mo'iens  que  de  très 
juAes&  très  légitimes  pour  ibutenir  leurs  prétendons  ; neanmoins  pour  l’é- 
dification d’un  chacun,  dans  une  conjonélure  aulfi  délicate  que  celle-ci.  & 
afin  d’enlever  les  foupçons  que  l’on  pourroit  jetter  dans  l'efprit  des  Peuples 
contre  ceux  qui  font  prepofez  au  manimentde  leur  interrét  general,  com- 
me s’ils  agiffoient  par  des  vûés  d’intérêt  particulier,  chaque  .Membre  de 
cette  aflèmblée  doit  être  lié  par  un  nouveau  ferment , lequel  a été  prêté 
aéiuellement,  de  ne  prendre  ni  recevoir  d’aucun  des  Hauts  «St  Illullres  Pre- 
tandans  en  cette  Souveraineté, or^ argent, ni  quoi  que  ce  foitdireâement 
ni  indirélement,  par  foi-même,  m par  aucune  autre  perfonne  interpofée  ; 
& de  ne  s’engager  ni  à l’un  ni  à l’autre  par  quelque  promeflè  qui  lui  puilTe  être 
faite:  mais  deie  conformer  & d’agir  fuivant  les  deliberations  qui  feront 
priiès  pour  le  bien  general  de  la  Patrie;  En  promettant  en  ouue  de  ne  boi- 
re ni  manger  chez  les  fufdits  Hauts  & Illum'es  Pretendans , ni  ailleurs  a 
leurs  dépens , &c.  Au  furplus  toute  l’AfTemblée  a chargé  les  Confeillers 
ordinaires  de  porter , chacun  dans  fa  Communauté  une  copie  de  la  prefente 
déclaration,  pour  y être  leüe  &Ia  faire  approuver,  par  la  preflation  du 
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„ môme  ferment,  que  devront  aufll  faire  tous  ceux  qui  fonten  4ge  pource- 
„ la.  Et  afin  que  tout  le  monde  fe  contienne  dans  les  bornes  du  devoir , 
„ niesdits  Sieurs  les  Maîtres  BourgeoisavecleConfeil,  exhortent  chacun  de 
„ prendre  «rdc  qu’il  ne  soit  parlé  de  tous  les  fufdits  Hauts  & Illuftres  Pre- 
” tendans  & de  leurs  droits  ouc  d’une  maniéré  convenable , & qui  marque  le 
’’  profond  refpeél  qui  leur  elt  dû. 

D’abord  prcfque  après  la  mort  de  la  Duchefle  de  Nemours  le  Prince 
de  Conti,  qui  paroifibit  le  plus  habile  à fiiccedcrà  Neuchâtel  s’y  achemina. 
Il  écrivit  de  Pontarlier  une  lettre  aux  Seigneurs  de  Berne,  qui  lui  firentune 
lage  réponfe.  Voici  ces  deux  pièces. 

„MAGNIFIQ.UES  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

^ '■^Outesles  fuisquej’ai  trouvé  des  conjonélures  propres  pour  faire  valoir 
„ 1 mes  Droits  fur  la  Souveraineté  de  NeuehAtel , j'ai  agi  autant  qu’il  a 
„ dépendu  de  moi,  & lorfque  j’ai  connu  qü’en  poufliint  plus  loin  mes  Préten- 
„ fions,  je  troublerois  le  repos  Helvétique,  j’ai  bien  voulu  fufpendre  mes 
„ pourfuites , pour  les  continuer  dans  des  occafions  plus  favorables.  Celle 
„ de  la  mort  de  Madame  de  Nemours,  va  exciter  de  differens  mouveraens, 
„ entre  les  Pretendans  .à  faSucelTion.  J’ai  crû  devoir  venir  en  ce  Pais,  pour 
„ renouveller  la  connoilTance  delà  jufticedemes  droits.  Je  me  perfuadede 
„ trouver  auprès  de  V’os  Excellences  un  accès  d'autant  plus  favorable,  que 
„ vous  ne  vous  ferez  plus  d’obllacle  de  la  reconnoiflance  de  cette  PrincelTe, 
,,  & qu’autant  qu’il  dépendra  de  vous,  vous  voudrez  bien  m’accorder  vos 
„ bons  Offices  dans  cette  affaire.  Cependant  je  vous  prie  d’agréer  cette  pre- 
„ miere  démarché  par  laquelle  je  vous  fais  part  de  mon  arrivée,  & d’etre 
perfiiadez  queje  fuis,  Magnifiques  & Puiffans  Seigneurs,  Vôtre  bon  Voi* 
fin , Allié  & Confédéré  à vous  faire  fervice. 

„ François  Louis  de  Bourbon. 


„ A Pontarlier  le  27.  Juin  1707. 

-i 

„SERENISS1ME  PRINCE, 

„ "V  T Ous remercions  bien  affeélueufement  Vôtre  AlteflèSereniflîme,  dece 
„ qu'elle  a bien  voulu  fe  donner  la  peine  de  nous  communiquer  lesPre- 
„ tenfions  à la  Succeffion  de  Neuchâtel  & Valangin,  & de  nous  perfuader 
„ en  même  tems,  de  lôn  Amitié  & de  la  Confiance  qu’elle  a pour  nôtre 
„ Etat.  Ceff  pourquoi , nous  n’avons  pas  voulu  manquer  de  l’anurcr,  que 
„ comme  nousobferverons  & effecluerons  en  tout  tems  très  foigneufement, 
,,  ce  que  les  devoirs  de  la  Combourgeoifie  & des  étroites  Alliances  que  nous 
„ avons  avec  j:e  Comté,  exigent  de  nous  ; nous  nous  ferons  auffi  un  fenfible 
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„ plaifir  de  trouver  desoccafions  convenables  pour  témoigner  à Vôtre  Alte(|- 
„ fe  Sernilfime  , toutes  les  Amiiiez  poifibles.  Priant  au  furplus  le  Tout 
„ Puiflant,  qu’il  veiiiile  répandre  fur  elle  fes  plus  precieufcs  Benediftions. 
„ De  Vôtre  Altefle  SerniHime,  les  très  alTeftionncz  à lui  rendre  fcrvice , 
„ l’Advoïer,  petit  & grand  Confeil  de  la  Ville  de  Berne.  De  Berne  le  j, 
„ Juillet  1707.  I "■  f 

On  ajoutera  ici  feulement  quelques  pièces  & quelques  petits  éclairciUc- 
mens  fur  cette  affaire  de  Neuchâtel.  Car  l’on  ne  prétend  pas  entrer  dans  la 
difcuffion  des  Droits  des  Pretendans  refpeftifs.  L’on  raportera  feulement 
les  Mémoires,  qui  font  voir  la  part  que  des  Puiffances  prenoient  en  cette 
affaire.  • • v 

L’Ambaffadeur  de  France  Puifîeux  trouva  à propos  de  s’adrefler  aux  Can- 
tons Evangéliques.  Il  leur  écrivit  une  lettre  affez  vive,  telle  qu’on  met  ici.  t* 

„-M  A G N I F I q U E S S E I G N E U, R S,  ’ ’ 

„ T E Roi  mon  Maître  aiant  trouvé  bon,  de  laiffer  ,a  chacun  de  !\lc(îïeurs 
„ 1—/  les  Preterrdans  François,  le  foin  & la  liberté  de  poiirfuisTe  Ibh' droit 
„ fur  la  .Succeflion  de  Neuchâtel  par  la  voie  ordinaire , & l'intention  de  Sa 
,,  Majellé  étant  de  ne  pas  favorifer  aucun  de  fes  Sujets  au  prejudieç  d’iin  au- 
„ tre,  mais  feulement  d’empêcher  que  l'Eleéleur  de  Brandebourg  & les  au- 
„ très  Pretendans  étrangers  ne  leurlbient  préféré? , je  ne  vous  ai  rien  repre- 
„ fenté  là-dcffus  aulîi  long-tems  que  j’ai  pü  croire  que  le  droit  chimérique  de 
„ l’Eleéteur  de  Brandebourg  ne  prevatidroit  pas  fur  le  droit  incontcllable  des 
» r*r  etendans  François.  Mais  comme  j’apreiis  que  le  Parti  de  ce  Prince  fë 
„ fortifie  à Neuchâtel,  & que  quelques  particuliers  de  cette  Principauté 
„ mal  inllruits de  leurs  véritables  interets,  écoutent  trop  f.ivorablement  les 
,,  raifons  que  Monfieur  de  Metternich  leur  propofe  pour  lôûtenir  les  droits 
„ de  fon  Maître,  fans  réfléchir  fur  les  maux  que  ceux  de  Neuchâtel  s’attire- 
„ roient  s’ils  reconnoiflbienc  pour  leur  Souverain  un  Etranger  aSuellêment 
„ allié  avec  les  Ennemis  du  Roi,  & dont  les  terres  par  conléquentfc  trouve- 
„ roient  expofccs  à toutes  les  contributions  que  Sa  Ma;ellé  en  pourroitçxi- 
„ ger  avec  juffice,  je  m’adrelTe  à Vous,  Magnifiques  Seigneurs,  pour  vou? 
„ déclarer  les  intentions  du  Roi,  favoir  qu’il  ne  fouffriri  pis  que  la  Succef- 
„ fion  de  Neuchâtel  tombe  fur  un  autre  que  fur  un  des  Pretendans  qui  foit 
„ Ion  .Sujet , puifque  ce  font  les  feuls  qui  aient  un  droit  Icgitirrrc.  que  ce 
„ ne  fera  qu’à  regret  (i  Sa  Majefté  fe  trouve  obligée  de  fc  fervir  des  luoiens 
„ qui  ne  pourront  pas  être  fort  agréables  à ceu:<  de  Neuchâtel.  Qite  'ces 
„ confiderations  doivent  être  affez  efficaces  pour  les  empêcher  rîc  dtfcrer  là 
„ moindre  chofe  aux  prétentions  imaginaires  de  l'Elecleur  de  Brandebourg. 
„ que  les  Cantons  Alliez  avec  Neuchâtel , doivent  faire  attention  qu’un 
,,  Prince  quis’ell  toujours  déclaré  fon  Ennemi , fans  aucun  fujet  particulier, 
* '&  uniquement  parce  qa’il  ell  obligé  de  fuivre  ncccffairemeru  la  dellince 
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„ deTEmpire Romain,  lej  engagerait  fouvent  dans  de  facbeufes  difputes  s’il 
„ devenoit  leur  Allié;  Qu’aufli-tôt  oue  la  Guerre  recommenceroit  entre  fa 
„ Couronne  & l’Empire , Sa  Majefté  feroit  obligée  de  regarder  ceux  de 
,,  Neuchâtel  comme  fes  Ennemis , & par  confequent  de  prendre  de  julles 
y,  précautions  pour  prévenir  les  dellêins  d’un  Prince  étranger  qui  en  feroit 
„ poflelîenr.  (Qu’elle  ne  fait  pas  quelles  en  feroient  les  fuites  ) Qu’elle  n’en 
„ peut  pas  aulli  repondre,  nonobrtant  la  grande  condelcendance  qu’elle  veut 
toujours  avoir  pour  les  Louables  Cantons.  Qu’il  dépend  d’eux  de  confi- 
derer  cela;  Qu’il  eft  de  leur  fagefle  de  prévenir  ces  malheurs,  comme  il 
„ eft  aufii  de  l’equité  de  ceux  de  Neuchâtel , de  fiiire  attention  aux  droits 
„ des  Sujets  du  Comté  de  Neuchâtel.  Je  vous  prie  donc.  Magnifiques 
„ Seigneurs,  d'avoir  égard  à ce  que  je  vous  repreiènte  de  la  part  du  Roi 
mon  Maître  , d’en  faire  part  fans  perte  de  tems  à la  Regence  & la  Ville 
„ de  Neuchâtel,  & de  les  exhorter  à y faire  attention. 

. Le  Secrétaire  des  Etats  Generaux  Rnnckel  prefènta  aux  trois  Etats  du 
Pais  conteilé  un  Mémoire  le  t6.  d’Août.  On  ne  le  met  pas  ici , parce  qu’il 
elt  conforme  â un  que  l’Envoié  d’Angleterre  Stanian  leur  avoit  fut  tenir  le 
ijr.  de  Juillet,  & que  voicL 

MESSIEURS, 

VOus  verrez  par  la  lettre  que  fa  Majefté  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne 
ma  Souveraine  vous  fait  l’honneur  de  vous  écrire , avec  combien  de 
force  Elle  s’imerefle  à ce  que  vous  reconnoifliez,  conformement  à la  Juftice, 
fa  Majefté  le  Roi  de  Prune,  pour  vôtre  Souverain.  Et  comme  elle  eft  toû- 
jours  attentive  au  bien,  & àlafiireté  de  l’Europe,  de  même  qu’à  la  confèrva- 
lion  d’une  Religion  pour  laquelle  elle  a un  attachement  fi  pieux;  elle  s’inte- 
relTe  avec  une  vraie  & cordiale  affeftion  dans  vôtre  fort,  & elle  m’a  chargé 
de  vous  expliquer  avec  étendue  tous  fes  fentimens  fi  généreux , & fi  remplis 
de  bonté  à vôtre  égard;  & de  vous  départir  dans  la  circonftance  importante 
où  vous  vous  trouvez,  fes  Conlcils,  qui  ont  toujours  été  fi  falutaires  à ceux 
qui  les  ont  lîiivis.  Vous  les  recevrez  fans  doute  avec  une  deference  propor- 
tionnée à l’affeéÜon,  & à la  bienveillance  dont  la  Reine  vous  honnore,  &à 
la  bonté  de  fes  intentions  pour  vous. 

Vous  êtes,  Mefileurs,  dans  une  firuation  très  délicate  & qui  exige  de  vôtre 
part,  une  attention  exaéle  fur  toutes  vos  démarchés,  & fi  vous  prenez  quel- 
que mauvais  parti  dans  cet  état  violent  où  vous  vous  trouvez,  vôtre  perte  eft 
certaine,  & vous  n’en  pourrez  plus  revenir. 

Tous  les  prétendants  François  paroifient  à fa  Majefté  paiement  dange- 
reux pour  vous,  je  dois  croire  que  vôtre  prudence  vous  fait  déjà  fufHlam- 
ment  connoitre  cette  vérité.  Mais  vous  en  ferez  entièrement  convaincus,  fi 
vous  faites  une  attention  ferieufe  fur  les  Reflexions  fuivantes. 

Pour  les  commencer  par  Monfieur  le  Prince  de  Conti,  comme  fes  préten- 
tion» 
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dons  ne  font  fondées  que  fur  le  Tedamenc  de  Monfieur  l'Abbé  d’Orkans  & 1707. 
que  par  la  vous  feriez  Aliénables.  

Le  même  droic  fur  lequel  Monfieur  le  Prince  de  Conti  lé  fonde  pour  de- 
venir vôtre  Souverain,  fui  donneroit  le  pouvoir  de  vous  remette  entre  les 
mains  de  la  France,  immédiatement  après  que  vous  l’auriez  reconnu,  & la 
Majellé  ne  voit  pas  que  vous  puiffiez  éviter  que  ce  malheureux  cas  n’ar- 
rivâi. 

Vous  connoiflez  l’ambition  demefurée  de  la  France;  vous  (çavez  combien 
l’acquifition  de  vôtre  Pais  lui  faciliteroit , par  vôtre  fituation , les  moïens  de' 
penetrer  fans  difficulté  dans  le  coeur  de  la  Suifie.  V ous  n’ignorez  pas  la  hai- 
ne que  la  France  porte  à tous  les  Cantons  Reformez , & principalement  à ce- 
lui de  Berne;  vous  connoiflez  fuffifammeiit  les  avantages  qui  lui  refulteroient' 
de  la  conquête  de  la  Suifle,  laquelle  lui  fourniroit  une  augmentation  de  puif- 
fance  fi  confiderable,  & lui  donneroit  les  moïens  d’attaquer  l’Empire  parole 
flanc,  de  même  que  diverlès  routes  pour  penetrer  de  nouveau  en  Italie,  & 
quand  même  vous  ne  voudriez  pas  étendre  vos  vûcs  fi  avant , il  reliera  toû- 
jours  vrai , que  fi  la  France  s’introduifoit  dans  vôtre  Païs , elle  tiendroit  par> 
ce  moïen  la  SuilFe  dans  une  telle  terreur,  qu’on  n’y  oferoit  prendre  aucune' 
rcfolution  contraire  à fon  bon  Plailir. 

Ces  avantages  qui  refulteroient  à la  France  de  vôtre  acquifidon,  & lefquels* 
elle  a fans  doute  déjà  envif^é  depuis  long-tems,  l’engageroient  iufldliblementf 
à donner  des  éqnivalans  fuffifansà  Monfieur  le  Prince  de  Conti,  pour  le  dit 

Pofer  à vous  remettre  d’abord  entre fes  mains,  & tous  les  engagemens  que  ce* 
rince  pourroit  prendre  maintenant  à vôtre  égard,  pour  établir  à l’avenir  une* 
Inalienubilité , qui  auroit  été  prefenteroent  renveriec , n'auroient  fans  doute* 
pas  plus  de  confillance , & de  réalité , que  n’en  a eu  la  célébré  renonciation  à 
toutes  les  prétentions  fur  la  Monarchie  d’Efpagne,  dans  le  Mariage  du  Roi 
de  Franceavec  l'Infante  Marie-Thxkese,  & que  n'en  a eu  le  famemc* 

Traité  de  Partage,  & l’Europe  ne  connoit  que  trop  avec  quelle  facilité  la- 
France  promet  tout,  pour  parvenir  à fês  vues  ambitieufes , & le  peu  de  con- 
te qu’elle  fait  enfuite  de  fa  parole  la  plus  folemnellement  donnée.  Un  fî 
grand  nombre  de  traitez  violez,  aVec  tant  d’audace,  <St  de  fècurité,  doivent 
faiae  une  leçon  perpétuelle  à ceux  qui  ont  à négocier  avec  elle.  Elle  joint' 
même  l’infulte  à fon  manquement  deparole,  paries  explications  ridicules  des* 

T raitez  les  plus  clairs , &les  plus  nets.  On  pourroit  fournir  une  infinité  d’exem- 
ples pour  prouver  cela.  Mais  le  plus  fingulier,  & le  plus  e.xtraerdinaire  h 
fans  doute  été  fon  explication  du  traité  de  Partage. 

Quant  à .Madame  de  Lefciignieres , à Monfieur  de  Matignon,  & aux  an- 
tresVretendans  François,  fi  on  n’enrefèrve  Mademoifelle  deSoiflbns;  qui  fe 
fonde  fur  une  donation,  leurs  droits  font  véritablement  établis  fur  l’inalienu» 
bilité  de  vôtre  Etat.  Mais  malgré  cela,  la  France  auroit  detix  voies  infalli- 
bles,  pour  vous  réduire  fous  fbn  joug,  11  vous  choififlïez  l’un  de  ces  Preten- 
dans. 

La  première  confilleroit  à l’obliger  de  faire  avec  elle  un  échange  de  vôtre 
Etat,  cuntreun  équivalent  qu'elle  lui  offiiroit>  ils  font  tous  gens  de  qualité- 
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& 5IÇ  : Il  clt  vrai  ! Mùis  cependant  fimples  particatiers  accoûtumez 

. à la  fctvituile,  &’ à ireinbler  au  leul  nom  de  leur  Roi',  & ils  n’oicroient  refi- 
ller  un  moment  à fes  volomez,  lors  rj^u’il  leur  propolcroit  1 échange  de  vôtre 
Elut  contre  d'autres  terres,  qui  au  défaut  d etre  Souveraines  leurs  pourroient 
fournir  de  plusgrands  revenus,  & quant  ils  verroient  d'un  coté  un  équiva- 
leiit  çonl'iderable . & qu’ils  envifageroient  de  l'autre  l’indignation  de  leur  Roi 
en  cas  de  refus , üsaccorderofent  lims  douteàla  mémeheure,  quela  propo- 
fiiipn  leur  en  feroit  faite , touteeque  la  Cour  voudroit  exiger  d’eux,  & les 
memes  raifons  fur  lefquelles  Monlicur  le  Prince  de  Conii  fe  fonde  prefente- 
nientpour  détruire  l'Inalienabilité,  feroient  alors  plus  que  fuffifantes  à la  Fran- 
ce, pour  lui  fervir  de  prétexté  à foutenirla  validité  de  l'échange  qu’elle  au- 
roit  mite.  Vous  fÿivez  combien  de  fois  elleen  apris  déplus  légers  pourfou- 
tenir  lès  Injulüces. 

L’autre  vo'ie  ne  feroit  pas  moins  infillible  à la  France;  on  fuppofe  que 
^darae  de  Lçfdiguieres,  ou  Monlieur  de  Matignon  obtinflent  l'invelliture 
<ie  vôtre  Etat,  Munfieur  le  Prince  de  Conti  feroit  fans  doute  des  protefta- 
tions  authentiques  contre  ce  qui  fe  feroit  paiTé  , & meme  il  s’en  déclaré  ou- 
yertenaent.  On  fe  contentçrok  peut-être  de  cela  dans  les  circonllances  pre- 
fentes , où  la  France  fe  trouve  engagée  dans  une  Guerre  qui  lui  ell  oncreufe, 
^ ft.erabarrallatite:  Mais  peut-on  douter  que  d'abord  qu'elle  en  feroit  dega- 
géé,,*&  en  état  de  foutenir  vivement  Moniteur  le  Prince  de  Conti , ce  Prince 
ne  revint  fur  les  rangs  de  la  meme  maniéré  qu’en  iôp8 , & non  leulcment  il 
ejnploieroit  les  memes  arguments  qu’il  mit  déjà  alors  en  ufàge;  Mais  meme 
il  pteteadroit  encore  trouver  des  Iiregularitez  dans  tout  ce  que  vous  auriez 
fiut  de  plus  circonfpcft.  1.  : , 

, Ilel||b!en  vpi  que  les  tentatives  qu’il  fit  l’année  i6ÿ%. , n’aboutirent  à 
riço,  Mais  l’op  vît  déjà  alors  avec  combien  de  chaleur  les  créatures  de  la 
France  dans  les  Cantons  Catholiques,  foutenoientfes  Intérêts  , & fes  deman- 
des les  plus  mal  fondées,  & l'on  fçaii  dans  quelles  agitations  cette  affaire  vous 
mit,  quoi  que  toutes  vos  démarchés  dans  des  circonllances  fi  délicates,  re- 
pondiuent  parfaitement  à l'opinion  que  l'on  a toùjours  eu  de  vôtre  fageffe: 
Neanmomi  il  ne  faut  pas  croire  que  la  chofe  s’en  fut  tenue  là,  fi  le  Conleil 
de  France  n’avoit  pas  alors  été  occupé  par  fes  vûcs  irnmenfes  fur  la  Mony- 
chie  d’Elpagne,  lerquelles  ne  lui  permettoient  pas  de  s’embarraffer  dans  une 
aifaire  avec  le  Loiiable  Canton  de  Cerne,  & avec  vous.  Mais  elle  fut  fur 
tout  arretée  par  l’Intervention  du  défunt  Roi  de  la  Grande-Bretagne  de  glo- 
rieufe  mémoire,  & cea  d'autant  plus,  que  c’étoit  preeifement  dans  ce  tems- 
la,  que  le  fameux  Traité  de  Partage  fe  negocioit  avec  lui.  Mais  la  Guerre 
prcfcnte, finira  toute  la  querelle  d’Èlpagne,.  & d’abord  quelle  fera  terminée , 
U France  tqufnera  toutes  fes  penfées  ambifieyfes  d’un  autre  coté.  Reflexion 
fur  laquelle  vous  ne  fÿauriez  faire  allez  de  confideration  pour  prendre  à tems 
des  roefurci  fulnfante»  contre  fon  ambition  ; car  quant  aux  menagemens,  ils 
n’ont  jamais  fervi  de  rien  avec  elle. 

Il  cil,  Mciiieurs,  indifpenfible  a vôtre  fureté,  que  l’importante  Affaire  qui 
c(l  prefentemcni  agitée  parmi  vous , ne  fe  finilTe  point  a moitié,  & que  vous^ 

A ' ' vous’ 
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vtots  prévaliez  des  circonftances  prelèntes  dans  lefquelles  la  France  ne  peut  1707, 
certainement  emplûïer  contre  vous  que  des  menaces  vaines,  pour  la  terminer  ^ ' 
folidement,  & de  telle  maniéré  qu’aucun  des  Prétendants  exclus , n’enpuilTe 
plus  revenir.  Or  conllarament’cela  ne  fe  peut  faire  qu’autant  que  le  Prince 
que  vous  reconnoitrez  fera  compris  dans  le  Traité  ae  Paix,  & qu’autant 
que  toutes  les  PuilTances  de  l’Europe,  qui  font  prefentement  en  Guerre 
s’engageront , les  unes  ü le  maintenir , & les  autres  à le  reconnoitre.  C'eÛ 
par  ce  lèul  moïen  que  vous  vous  meiterez  àl'abri^contre  tous  ceux  qui  feront 
exclus.  Vous  juger  aifement  que  vous  ne  pourriez  efperer  ceiteluretélî  ef- 
rentielle,fi  vous  vous  déterminiez  en  faveur  de  MonfieurlePrincedeConti.ou 
de  quelqu’autres  Pretendans  François.  Les  Hauts-Alliez  n’en  voudroient  ja- 
mais çntendre  parler , puisouils  ont , ainfi  que  vous  le  verrez  dans  la  fuite , pris 
des  engagements  précis,  & formels,  qui  font  abfolument  contraires  à cela. 

Et  quanta  la  France  , non  feulement  elle  ne  feroit  pas  dans  le  pouvoir  de 
feire  authorifer  vôtre  conduite  dans  un  Traitéde  Paix , mais  même  elle  ne  le 
voudroit  pas , crainte  de  gêner  par  lit  fes  vues  fur  vôtre  liberté,  & pour  fe 
conferver  les  moïens  de  vous  aUujetdrlàntoppondon,  & de  fefainrduPaïs 
de  SuilTe  le  plus  propre  à la  rendre  confecutivement  Maitreflè  de  toute  la 
Nation , ou  du  moins  a s\  établir  une  induence  defpotique. 

Quant  à fa  Majellé  le  Roi  de  ProlTe,  outre  que  tous  les  plus  habiles  Jurif. 
confultes  de  l'Europél,  ont  unanimemem:  trouvé  fes  Droits  folides , & établis 
fur  les  règles  féodales  les  plus  évidentes , & les  plus  incontellables.  Vous 
trouverez  dans  ce  Prince  tous  les  avant^s  que  vous  pouvez  fouhaiter  fans  y 
rencontrer  le  moindre  inconvénient  qui  mérité  quelque  attention.  Je  ne 
m’attacherai  pas  à vous  indiquer  tous  ces  avantages , vous  en  pouvez  voir  une 

Sarüe  dans  le  Manifede  qui  a été  publié  de  fa  part,  j’y  ajouterai  cepen- 
ant  quelques  réflexions  que  vous  trouverez,  à ce  quejem’aflùre,  trèsdeci- 
fives. 

Quoi  que  le  Roi  de  Prufle  Irnttrès-puiATant,  neanmoins  fon  éloignement 
empêche  que  vous  ne  puiifiez  iaroais  craindre  de  fa  part  aucune  oppreflïon. 

Je  fçai,  que  bien  loin  qu’il  ait  la  volonté  de  vous  en  faire,  il  cherchera  toû- 
jours  à vous  combler  de  fes  grâces,  & de  fes  faveurs,  &fi  vous  voulez  même 
envifager  lesaSàires  au  pis,  & ne  vous  confier,  ni  à lagenerolité  fi  connue 
de  ce  Prince,  ni  aux  afl^ances  authentiques  qu’il  vous  donne  de  fa  bienveil* 
lance,  & de  fon  aiFeftion  pour  vous,  & de  la  bénignité  avec  laquelle  il  vous  ; 
gouvernera,  &.  auand  même  laeonformité  de  Religion  avec  vous,  ne  feroit  • 
point  dans  vos  Elprits,  & dans  vos  coeurs , l’impreflion  naturelle  qu’elle  y t 
doit  produire , il  rede  toujours  vrai  que  fa  Majeué  le  Roi  de  PrulFe,  quoi 
que  U puiflânt  Prince,  auroitmoins  que  tous  les  autres  Prétendants,  lepodvoir 
de  donner  des  atteintes  a vos  Droits,  Libertez , Immunicez,  & Privilèges, 

& fon  éloigement  erapécheroit  qu’il  ne  pût  trouver  aucun  moïen*  pour  y 
parvenir. 

Mais  ce  même  éloignement  ne  l'empécheroitpas  de  vous  pouvoir  (bûtenir, 

& de  pouvoir  foûtenir  toute  la  Suifle  e£5cacement,  &pui(Famment,  &cela 
en  diverfes  maniérés^  par  des  troupes , fott  des  fieones  propres , foit  de  cel- 
Tom  IV.  Ttt  les 
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1707.  les  des  Pr'nces  Proteftans  d’Allemagne;  par  de  l’i^nt;par  fon  étroite  AU 

liance  avec  les  Puiflances  les  plus  confiderables  de  i’Euro{W;  par  fon  crédit, 

èt  par  fon  influence  dans  l'Empire  ; en  fuppleant  par  les  Minières  publics 
qu’il  tient  dans  toute  l’Europe,  à ce  queies  Louables  Cantons  nejugentpasà 
propus  d'y  entretenir  perfonne  pour  y ménager  letinterêta  de  laNation.  Et 
comme  il  peut  être  fi  utile  à toute  laSuifle,  & principalement  aux  Louables 
Cantons  Keformez,  celui  de  Berne  aura  toùjours  une  condefcendance  pour 
lui , par  rapport  aux  explitÿtions  de  vos  Droits  de  Combourgeoifle,  01  de 
toutes  les  Alliances  fi  étroitesque  vous  avez  emfemble,  que  tous  les  diflèrens 
furvenus  à ces  égards,  feront  parfonrooïen&parfoninterceflion,  terminez, 
d'une  mainiére  autant  avantageufe  pour  vous,  que  vous  lepouvezraifonnable- 
ment  demander,  & que  l’union,  & la  confiance,  fineceflaireentreleLoüa* 
ble  Canton  de  Berne  & vous,  feront  par  fon  moïen  parfaitement  rétablies. 

Le  Pidei-commis  fait  par  le  Prince  Rêne  de  Naflâu,  en  vertu  duquel  le 
Roi  de  PrulTe  ell  légitimé  heritier  de  fa  fuceflion,  pare  It  ce  que  vous  puif-  < 
liez  jamais  être  aliénez  parce  Prince,  ni  par  & famille  au  Heu  que  fur  le  pied 
que  Madame  de  Lefdiguires  , & Monfieur  de  Matignon  entendent  que 
la  fuccefllon  de  vôtre  Etat  doit  fo  confiderer,  vous  pourriez  fuccefllvement 
tomber  entre  les  mains  des  fanûliesSoaveraines  Catholiques,  par  lemoiendes 
filles , Si  même  être  annexez  dans  la  Monarchie  de  France  ; fuppofo , con< 
tre  toute  apparence , que  cette  puiflânee  voulut  mèml  attendre  cela  pour - 
s'emparer  de  vous.  Au  lieu  que  vous  ne  pouvez  r)en  eavifager  dans  l’avenir* 
le  plus  éloigné,  de  dangereux  à cet  égard,  p»  rapport  au  Roi  de  PrufTc; 
veu  la  qualité  de  la  fublbtution  fur  laquelle  il  fe  fonde,  & veu  la  quantité  de 
V males  de  la  Religion  Proceftante  qui  vivent,  &lefqueli,  en  conformité  de 

cette  fubfUtuûon,  doivent  toùjours  être  preferez  aux  filles.  ' 

Confiderez  auill, Meilleurs,  la  condtûte  que  leLoiiable  Canton  de  Berne 
a conltamment  obfervé  dans  les  difputes  qui  font  furvenucs  touhant  vôtre 
fuccefllon,  entre  la  Maifon  de  Châlon,  & celles  iiochberg  & Longueville; 
car  elle  mérité  une  grande  auentionde  vôtre  parr.  Comme  il  connût  com* 
bien  il  étoit  important , & à lui , âc  à vous , que  le  Souverain  d>e  Neu- 
châtel, bien  loin  d’étre  uni  avec  le  pof&flèur  du  Comtéde  Bourgogne,  en 
fut  feparé  d'intérêt,  & fçaehant  que  la  Maifon  de  Ghibn  étok  étpm'tement 
attachée  par  les  biens , &par  fos  emplois  avec  lesDucs  de  Bourgogne,  alors  lî 

Ï)uiilknts,  & li  redoutables,  il  ne  balança  point  à époofer. l’intérêt  des  Mal- 
bns  oppofecs  â celle-lâ.  La  crainte  de  s’attiser  laGuerre  de  la  part  de  cette - 
puillkme  Maifon  ne  l’arrêta  pas  ; car  il  favoit  trop  bien  que  ce  n'efl:  jamais  en 
affermillâne,  par  des  connivences  dan^rculès,  lebrasdelbnennemi,  qu’on' 
fe  coaforve;  mais  bien  en  prenant  de  fores  mefures  pour  fofbrtifier  contre  lof.' 
Cette  conduite  û ferme  a eù  tout  le  fuccés  qu’elle  mericoit.  Le  cas  efl  pre- 
fenteroent  le  même  en  faveur  des  heritiers  de  U Maifon  de  Chàloti , qu’il  l’é-  •' 
toit  alors  en  faveur  de  leurs  oppofans.  Monfieur  le  Prince  de  Conti,  Mada- 
me de  Lefdiguieres,  & Monfieur  de  Matignon,  font  lOdilfolublcment  atta- 
chez à la  France,  & on  ne  les  en  foparera  jamais.  La  FVance  polTcde  le 
Comté  de  Bourgogne,  & eR  prefeatememt  le>  juAc,  Si  l’unique  objet  déjà. 
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ksafie  de  la  SuiiTe  & principalement  des  Cantons  Reformez,  & l’on  ne  1707. 

doit  rien  obmettie  pour  tâcher  de  s’affermir  contr’elle.  Ne  faut-il  donc  pas  

dans  un  fujet  pareil , & dans  une  circondance  égale , luivre  pour  foi , & pour 
là  poderité,  la  même  route  qui  a autrefois  d bien  reylG? 

SU  y â quelque  différence  encre  les  cas  d’à  prefent,  & celui  d’alors,  elle  ne 
confilu  qu'en  ce  que  prefentemem  on  reconmoitra  un  Prince  qui  a condam- 
ment  le  droit  pour  loi , ce  quin’écoit  pas  dans  ce  tems  là,  & que  maintenant 
on  edainiré  ae  la  proteâion  des  Hauts-Alliez;  Au  lieu  qu’alors  on  ofa 
prendre  des  refoludons  11  courageufes,  &11  utiles,  fans  être  alTûré  d'aucun 
recours  étranger. 

Quant  à la  lettre  menaçante  que  Moniteur  le  Marquis  de  Puifleux  a écrite; 

Vous  y voiez  ; i . Qu’elle  renverfe  toutes  les  déclarations  precedentes  du  Roi 
de  France,  oc  qu’elle  anéantit  entièrement  la  liberté  de  vos  fouffragcs,  2. 
Monfieur  le  Marquis  de  Puifieuz  parle  dans  cette  lettre  d’une  telle  maniéré  , 
qu'il  veut  faire  entendre  que  c’ed  par  grâce  que  le  Roi  de  France  vous  laide 
encore  la  liberté  de  choidr  entre  les  Prétendants  de  Tes  fujets.  Ainli  s’il  n’a- 
voit  pas  trouvé  à propos  de  vous  lailTer  encore  cette  ombre  de  liberté,  vous 
feriez  obligez  de  prendre  celui  des  Pretendans  François  qu’il  auroit  defigné 
peur  être  vôtre  Souverain.  Et  il  prétend  enfin  d'étreendrcntd’aneancir,  11 
vous  nefuivezpasfesvolontez,  un  U grand  nombre  d’aélesautenciques  & une 
pratique  11  conuante,  qui  vous  ont  tofijoursfait  conllderer  comme  lailànt  paiw 
tie  de  laSuilTe,  & comme  devant  jouir  de  la  même  neutralité , & des  mêmes 
avantages  dont  le  LoUable  Corps  jouit. 

Si  la  France  ofe faire  de  pareilles  menaces,  dans  un  tems  comme  celui-ci , 
dans  lequel  elle  n’oferoit  coucher  la  moindre  de  vos  métairies,  crainte  de  join- 
dre aux  ennemis  l’attaquent,  de  nouvelles  forces  qui  acheveroient  de  l’ac- 

caÛer,  veu  lapuilTance  du  LoQable  Corps  Helvétique,  & veu  principalement 
la ficuadon  des Loiiables  Cantons  Reformez)  fi,  dis-je,  la  France  ofe  dans 
une  circonllance  11  dangereufe  pour  elle,  faire  des  menaces  de  cette  nature, 
que  n’avez-vous  pas  à attendre  de  fon  defpotifmé , fi  vous  ne  prenez  pas  de 
Jires  melüres  pour  vous  conferver  contre  les  attentats  que  vous  avez  à craindre 
d’elle,  lors  qu’elle  fera  debarraffée  de  la  Guerre  prelente.  Le  violement  de 
tous  vos  privilèges,  un  efclavage  pareil  à celui  que  fouffrenc  tous  les  autres 
François,  & lequel,  pour  des  gens  decceur,  elc  plus  dur  que  la  mort  me- 
me, un renverfement  de  nôtre  Imnte  Religion,  & une  dragonnade  pareille  à 
celle  que  l’on  apraiiquéen  France,  contrela  foi  dèsTraitezlesplusfoIcmnels: 
ce  font  là  les  maux  que  vous  préparé  la  France , fi  les  menaces  que  cette 
Pu^nce  vous  fait,  & lescarelTes  que  les  Prétendants  François  vous  prodi- 
guent, vous  font  donner  dans  les  précipices,  où  l'on  tâche  de  vous  entraîner, 
vous  n’avez  qu’à  confiderer  les  drconltances  paffées  pour  connoître  que  les 
douceurs  donc  vous  avez  jouï  fous  la  Maifonde  Longueville,  ne  doivent  cirer 
L'aucune  cOnfequence  pour  l’avenir. 

Avant  que  la  France  poffedat  le  Comté  de  Bourgogne , elle  ne  pouvoir  prê- 
ter aucune  afliflance  à vos  Princes , pour  établir  chez  vous  leur  defpotifme , 

& pour  renverfer  vos  privilèges.  Depuis  la  conquête  du  Comté  de  Bourgo- 

T 1 1 Z gne 


Digitized  by  Coogl 


fi6  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

' 1707.  gne  jufqu’à  prefenc,  la  France,  ou  a été  occupée  dans  des  Guerres  fanelan-' 

— tes,  ou  s’ell  préparée  à attaquer  une  partie  des  Fuiflances  de  l'Esope;  &fur 

tout  n’a  point  perdu  de  vûé  Tes  immenfes  defleins  fur  la  Monarchie  d^Efpagne; 
Pendant  ce  tems-là,  il  lui  iniportoit  de  ne  rien  entreprendre  contre  vous., 
pour  ne  pas  s'impliquer  dans  de  facheufes  affaires  avec  le  Loiiable  Corps  liel- 
. vetique.  Mais  je  vous  l’ai  déjà  dit,  la  difpute  touchant  la  SuccelTion  d'Ef- 
pagne  fe  va  entièrement  terminer  dans  la  Guerre  prelênte,  & il  ne  reRc  de 
reüourcc,  à vous,  & aux  LoUables  Cantons  Protellans,  pour  éviter  dans  ce 
tcms-là  vôtre  oppreûion,  finon  de  prendre,  preléntemenc  que  vous  le  pou* 
vez,  faire,  de  fûres  roefures  avec  les  Hauts- Alliez  pour  vôtre  confervation. 
C eft  par  là  feulement , MelTieurs,  que  vous  pouvez  éviter  les  fers  qu’on  vous 
préparé. 

Du  relie , quant  aux  menaces  que  vous  fait  preicntement  Monfieur  le  Mar* 
quis  de  Puilieux  vous  pouvez  compter  qu'elles  ne  font  qu’un  pur  effet  de  l’or- 
gueil précipité  des  François.  Quoique  les  villes  forellieres  ne  falTent  point 
une  partie  de  la  Suilfe,  ik  qu’elles  appartiennent  à fa  Majedé  Impériale,  la 
France  à telle  ofé  les  attaquer  pendant  tout  le  cours  de  cene  Guerre,  & ce- 
pendant il  n’y  a eu  de  tout  le  Corps  llelvetique , que  le  feul  Canton  de  Ber- 
ne , qui  les  ait  véritablement  prifes  fous  fa  proteâion  ; elles  auroient  neanmoins 
fervi  à la  France , pour  établir  par  le  voifinage  de  la  Suiffe,  la  communica- 
* tion  la  plus  aifée,  & la  plus  facile,  avec  les  armées,  quelle  avoit  alors  en 
Bavière,  chofe  qui  étoit  pour  elle  de  la  plus  grande  importance.  Lindau,  & 
toutes  les  autres  villes  en  delà  du  Lac  de  Confiance,  n'avoient  cl-devant  ja- 
mais été  fous  la  proteélion  du  Loiiable  Corps  Helvetiquev  elles  auroient  auL 
fi  été  d’un  ufage  le  plus  elTentiel  à la  France,  pour  foûtenir  la  Guerre  qu’elle- 
avoit  porté  dans  le  cœur  de  l’Empire.  Lindau  en  particulier  confervoit  à la 
Bavière,  la  conquête  qu’elle  avoit  fait  de  la  plus  grande  partie  du  Tirolr 
neanmoins  fur  la  feule  rciblution  que  prirent  les  deux  Louables  Cantons  de 
Zurich , & de  Berne,  de  confêrver  ces  villes , la  France  a été  obligée  de  lea 
lailTer  en  repos,  & cela  même  fans  qu’elle  pûc  exiger  aucune  neutralité  de- 
leur  part. 

La  Savoie  auroit  aulli  été  conflamment  confervée,  (ries  Alliances  de  Son> 
Altefl'e  Roiale  avec  le  Loiiable  Canton  de  Berne  avoient  encore  fubfUlé.. 
Mais  comme  elles  étoient  finies  depuis  long-teros,  le  Loiiable  Canton  de- 
Berne  crût  être  gehené,  à ne  pouvoir  agir  que  par  des  reprefentations  en  fa- 
veur de  la  Neutralité  de  Savoie  } puis  que  la  Saille  ell  obligée  par  les  allian- 
ces avec  la  France,  à ne  donner  aucune  alfillance aux  differentes  Puiffances 
qui  font  en  Guerre  avec  elle,  à moins  qu’on  n’y  fut  engagé  par  des  alliances’ 
préalables  à la  Guerre. 

Voïcz,  Meflieurs,  tout  ce  qui  s’ell  paflé  dans  vôtre  voiflnage,  vous  y 
trouverez  conflamment  que  toutes  les  fois  que  le  Loiiable  Corps  lie I vetique 
en  general,  ou  les  Louables  Cantons  Protellans  en  particalier,  ont  jugé  à 
propos  des’oppoferferieufement,  & vivement  aux  enereprifès  dangereufes  de 
a France,  elle  a été  obligée  de  les  abandonner  inceffammenc. 

Lee  chofes  étant  ainfii,  fur  quel  fondement.  Monfieur  le  Marquis  de,Pui- 

fieux. 
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fieax  ofe-t-il  vous  menacer}  vous  qui  fàhes  une  partie  de  la  Suifiè;  qui  avez 
des  alliances  fi  étroites  avec  une  partie  des  Cantons,  & principalement  avec 
celui  de  Berne,  dont  vous  êtes  combourgeois , & qui  êtes  dans  une  fituatron 
à interefler  indilpenfablement  tout  le  Louable  Corps  Helvetique  à vôtre  fa- 
lut , & cela  encore  dans  les  circonfiances  prelentes.  Ce  font  là  en  vérité  de 
ces  menaces  frivoles,  qui  ne  méritent  que  la  rifée  des  gens  de  bon  fens,  & 
quant  à l’avenir,  il  efi  aifê  de  prendre  des  précautions  fuHirantes,  pour  empê- 
cher la  France  d'ofer  fbnger  à vous  mal-traiter.  Mais  c’ell  ce  qui  véritable- 
ment ne  fe  peut  faire,  qu  autant  que  vous  reconnoitrcz Sa  Majellé  le  Roi  de 
PrulTe,  pour  vôtre  Souverain. 

Vous  pouvez  voir  par  l’extrait  du  Traité  que  l'Empereur,  fa  Majellé  la  Reine 
de  la  Grande-Bretagne,  (St  Leurs  Hautes  Fuiflànces  ont  fait  avec  le  Roi  de  Pruf. 
fe,  qnc  tous  les  Hauts-Alliezfc  font  foleranellement  engagez,  ànepoint con- 
clure de  paix,  fans  qu’il  lui  (bit  faitjullice  de  fes  prétentions  fur  le  Comté  de 
Neuchâtel,  & vous  pouvez  prendre  cette  confiance,  & vous  affurer  à la 
Parole  de  tous  les  Hauts- Alliez,  & principalement  à celle  de  Sa  Majellé  la 
Reine  de  la  Grande-Bretagne  ma  Souveraine,  au  Nom  de  laquelle  j’ai  l'hon- 
neur de  vous  parler,  quel!  vous  reconnoifiez,  conformement  à les  droits,  le 
Roi  de  PrulTe  pour  vôtre  Souverain,  non  feulement  on  obligera  la  France , 
dans  la  paix  generale,  d'approuver  dans  toute  fon  étendue  tout  ce  que  vous 
aurez  fait,  mai<  encore  de  promettre folemnellement  de  n’aider,  ni  direfte- 
ment,  ni  indireélement  aucun  des  Pretendans  qui  oferoit  entreprendre  d’en 
revenir,  meme  d’obliger  tous  les  Prétendants  François  de  renoncer  à toutes 
leurs  prétentions  fur  vôtre  Etat. 

On  s’engage  de  plus  à allreindre  la  France  dans  le  Traité  de  paix,  à recon- 
noitre  vôtre  Etat  comme  faifani  partie  de  la  SuilTe,  à le  laillèr,  quelque 
Guerre  qu’il  pût  fuevenir  entre  la  France,  & fa  Majellé  le  Roi  cte  Pruflê, 
dans  une  parfaite  Neutralité,  & enfin  dans  la  même  iranquilité  dans  laquelle 
le  Louable  Canton  de  Berne  demeurera , <St  tous  les  I lauts-Alliez  vous  feront 
toujours  garants,  contre  tout  ce  que  la  France  pourra  entreprendre  contre 
les  engagemens  ^ns  lefquels  on  promet  de  la  mettre.  C’eil  là;  Mefiieurs,  le 
lèul  moïen  qse  vous  avez  de  foriic  pour  toûjours  d’embaras.  11  ell  feur,  & il 
vous  tirera  pour  toujours  d'inquietude,  &de  danger } car  vous  concevrez  aile- 
ment  que  jamais  la  France  n'ofera , par  queltpie  attentât  contre  vous , s’attirer 
tous  les  ennemis  (lu’elle  à prefentement  fur  les  bras,  en  joignant  encore  par  ' 
une  necdlité  abloluë , à leurs  forces , celles  du  Louable  Corps  Helve- 
tique. 

Sa  Majellé  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  s’ailure,  Meffieurs,  que  vous 
connoitrez  la  folidité  de  tous  les  Conleils  wutaires  que  là  bienveillance  pour 
vous  l'engage  à vous  donner , (St  que  vous  prendrez  des  refolutions  en  conformi- 
té. Par  là,  vous  vous  procurerez  déplus  en  plus  l'honneur  defa  bienveillance, 
& de  fon  aifeélioD,  oc  elle  vous  en  donnera  des  témoignages , en>  toutes  les 
Qccafions:  Mais  je  ne  dois  pas  en  mcmecems  vous  taire,  que  comme  elle  n’a 
jamais,  dans  ces  conleils,  que  le  bien  public  en  vûë,  & lalureté  de  ceuxauf- 
^els  fon  affeûioQ  Tenrage  à les  donner , elle  feroic  fort  lènfible , fi  lès  olli- 

Ttt  J CCS 


/i8  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

1707.  ces  n (akitaires  à vôtre  Etat  étoient  inutiles.  Et  comme  vous  avez  vû  par 

— ■ — l'extrati  du  Traité  fait  avec  le  Roi  de  Prufle,  qu’elle  s’eft  fôlemnellement 
engagée  de  concert' avec  les  autres  Hauts- Alliez,  à ne  point  faire  de  paix,  ni 
de  ireve  avec  la  France,  fans  procurer  préalablement  à fa  Majefté  le  Roi  de 
Prulfe,  une  julfe  fatisfaéUon  à l'égard  du  Comté  de  Neuichâiel,  -elle  exécu- 
tera ( inviolable  obftrvatrice  de  fa  parole  comme  elle  l'ell  ) les  engagemens 
dans  toute  leur  étendue  \ û bien  que  quand  même  vous  auriez  invefti  Mon- 
fieur  le  Prince  de  Conii,  ou  quelqu’autre  des  Prétendants  FVançois,^  de  vos 
Etats;  ils  ne  relleroieni  pas  pour  cela  vos  Souverains;  car  vous  pouvez  bien 
vous  aflurer  que  la  France  les  abandonnera  tous , icrs  qu'elle  verra  la  fermeté 
des  Alliez  à ne  point  faire  de  paix  (ans  cette  condition.  Quelques  douceurs 
qu’on  pourra  lui  donner  dans  d’autres  endroits , à l'égard  defquels  on  n’aura 
pas  pris  dcï  engagemens  fi  formels  feront  d’abord  cette  affaire  : & la  France 
li  emprelfée  à obtenir  une  paix,  non  lêulement  n'en  retarderoit  pas  un  mo- 
ment  la  conclullon , pour  foùtenir  la  fentence  que  vous  auriez  donné  en  fa- 
veur d’un  de  fes  fujets  ; mais  même  elle  ferviroit  d’inllrument  à l’établilfe- 
ment  du  Roi  de  Prulle  dans  vos  Etats , fl  on  jugeoit  à propos  de  l’exiger 
d’Ellc. 

Sa  Majellé  voit  à la  vérité  bien , qu'il  vous  feroit  aflêz  fâcheux  fl  vôtre  fort 
fê  decidoit  dans  un  traité  de  paix , & cela  fans  vôtre  participation , & elle  ju- 
ge aufTi  aifement,  qu’il  s’en  faudroit  alors  beaucoup,  que  vous  n'euffiez  les 
memes  facilitez,  que  prefentement , à obtenir  les  avantages  que  fa  Majefté  le 
Roi  de  Prufle  eft  maintenant  fi  difpofée  à vous  accorder;  & comme  il  feroit 
fans  doute  trcs-fenfible  à la  preference  que  vous  auriez  donné  contre  vos  vrais 
intérêts,  à des  prétentions  aufli  mal  fondées  que  le  font  celles  des  Préten- 
dants François , fur  les  tiennes  qui  font  établies  fiir  un  droit  légitimé;  il 
feroit  affez  à craindre , qu’il  ne  fe  prévalût  alors  de  fes  droits  dans  toute  leur 
étendue. 

Mais  comme  fa  Majellé  dans  les  foins  fi  utiles,  & fi  glorieux  qu’elle  a pris 
pour  le  falut  de  l'Europe , & pour  abattre  l'orgueil  & la  piiilFance  demefurée 
de  la  France , a cru  qu'il  étoit  trés-raifbnnablc  de  concourir  à procurer  la  Jo- 
ftice  qui  ell  dûc  au  Roi  de  PrufTe;  puis  qu’il  a de  fon  côté  contribué  fi  effi- 
cacement a la  confervation  de  laliberté  publique,  & que  d’autre  part  fa  Ma- 
jeflé  a connu  diftinftement  combien  les  droits  du  Roi  Prulfe  fur  vôtre  Etat, 
étoient  légitimés,  & convenables  à vos  Intérêts,  & qu’elle  a été  très-perfua- 
dée,  comme  elle  l’elt  encore,  que  vous  i-ecevriez  avec  ardeur  un  Prince  à 
qui  vous  appartenez  fi  légitimement,  & dont  la  domination  vous  doit  être 
U lalutaire.  Sa  Majellé  par  des  motifs  fi  glorieux , & fi  jufles , a pris  des 
engagemens  précis,  lcrqueis  elle  foûtiendra par  honneur,  & par  inclination 
dans  leur  entier. 

Sa  Majellé  s’affure  bien , qu’après  que  vous  aurez  fait  une  ferieufe  reflec- 
tion  fur  vos  interets , fur  ceux  de  la  Religion  Reformée  ; fur  le  fôutien , & fur 
les  avantages  que  vous  ferez  affurez  de  recevoir  de  fa  Majellé  le  Roi  de  PruC- 
fc;  fur  ceux  qui  vous  reviendront  de  la  bienveillance  de  tous  les  Hauts-Alliez, 
& parùculieremenc  de  celle  de  fa  Majellé , fur  la  foUdité , & l’utilité  de  lès 
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confeils , & fur  la  cordialité  avec  laquelle  elle  vous  les  donne , & avec  laquel-  j 707^. 
le  elle  entre  dans  tout  ce  qui  vous  concerne } fa  Majeité , dis-je , s’aflure  bien , — 
qu'aprés  que  vous  aurez  réfléchi  avec  vôtre  prudence  ordinaire  fur  tout  cela, 
vous  ne  balancerez  pas  à faire  Juilice  au  Roi  de  Prufle , puis  que  vous  pourrez 
par  un  aéle  (1  équitable,  vous  mettre  à couvert  des  defleins  pernicieux  de  la 
France;  afliirer  vôtre  Religion,  vôtre  Pais,  «St  vos  privilèges,  & vous  con- 
ferver  l’amitié  & la  proteétion  des  Hauts-AUiez,  & principalement  celle  de 
ma  Souveraine,  qui  cherchera  en  échange  avec  etnpreflement  les  moiens  de 
vous  donner  des  témoignages  reels  de  Ton  afièélion.  Je  me  ferai  un  pluifir  d'y 
contribuer  en  tout  ce  qui  fera  en  mon  pouvoir , & de  rendre  à l'£ut  & à chacun 
de  vous  en  particulier  les  fer  vices  utiles  & agréables  qui  dépendront  de  moi, 
comme  aufli  de  vous  donner  des  témoignages  de  ma  confideration  pour  vous. 

Le  Miniflre  du  Roi  de  Pruffe  travailloit  toujours  k la  Haie  k faire  rédiger 
en  ordre  les  Droits  de  fon  Maitre.  L’un  des  principaux  titres  qu’il  eut  de  la 
Chambre  des  Domaines  de  la  Succeffion  de  la  Mailbn  d’Orange , en  faveur 
de  fon  Roi,  fut  un  fameux  hommage  prêté  le  13.  d'Août  i40f.  C’étoit  par 
le  Commun  Confeil  des  14.  Jurez  de  la  Ville  de  Neufchatel  h J e an  IV.  de 
Chalons,  dont  le  Roi  de  Prime  tenoit  la  place.  Les  Etats  Generaux  firent 
annexer  à plufieurs  Documens,  par  leur  Greffier,  les  Teftamens  de  Je  an  IV. 

& de  R E N £ de  Chalons.  D’ailleurs  de  les  legalizer  par  l’apofition  de  leur 
Seau  , pour  faire  voir  que  c’éioient  des  pièces  authentiques.  Le  précis  de 
ces  Droits,  étoit  que  J e a N IV.  de  Chalons  avoit  donné  ta  Comté  de  Neuf- 
chatel en  Mariage  à fa  Fille.  Il  y avoit  cependant  une  condition  de  reverfi- 
bilité  au  cas  qu’elle  n’eut  point  de  Lignée  mafculine.  Le  cas  arriva,  car  elle 
n’en  eut  point.  U ne  pût  cependant  pas  le  ravoir.  C’étoit  parce  qu’étant 
engagé  dans  le  parti  de  la  Maifop  d’Autriche,  la  France  & les  Suiltes  mê- 
mes, par  des  Raiibns  d’Ktat  l’en  tinrent  éloigné.  Ainfi  ceux  qui  en  avoienc 
eu  depuis  la  poflfcffion , y avoient  dominé  fans  un  Droit  légitimé.  Il  y eut 
meme  des  procès  là-deflus  avec  des  proteftations.  11  en  étoit  arrivé  que  de- 
puis ccJean  IV.  il  n’y  avoit  plus  eu  d’invellitures , ni  homm^es  prêtez 
dans  les  formes.  On  pretendoit  cependant  qu’une  longue  fuire  de  Guerres  ar- 
rivées de  tems  en  tems  en  avoit  empêché  la  prefeription.  C’étoic  au  cas  qu’il 
dût  y en  avoir  dans  une  matière  de  cette  nature.  Le  feu  Roi  d’Ang'eterre’ 
GuiLt'AOstE  III.  avoit  fait  donation  entre  vifs,  comme  l’on  dit,  de  lès 
pretemions^u  Roi  de  Fruflê.  On  regardoit  cela  comme  une  furabondance 
de  Droit.  A la  Cour  de  Pruffe  on  efperoit  beaucoup  de  ceux  de  Neufchatel. 

La  raifon  étoit,  qu’il  fembloit  que  par  des  procedures  paflees  on  avoit  en  ce 
p.Vw-là  reconnu  cette  inalienabilite.  Le  Minillre  de  Pruffe  fit  voir  aux  Etats 
Generaux  la  tettre  foudroiante  du  Marquis  de  Puifieux  aux  Cantons  Evangé- 
liques, «St  qu’on  vient  de  raporter.  Après  avoir  dit  que  cette  lettre  temioit 
à empecher  l’équité  & la  jullicé,  il  poulfa  plus  loin.  Il  dit  à des  principaux 
de  la  Republique,  que  fendant  que  U Franche-Comté  a été  entre  les  mains 
de  la  M lifbn  d’Autriche , celle-ci  pendant  les  Guerres  contre  la  France , n’a- 
voit  jamais  attenté  de  mettre  en  contribution  la  Comté’  de  Neufchatel , quoi 

qu’elle 
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17:17,  quelle  fut  pofledée  par  un  Maître  François.  Cela  étoit  à caulè  de  l'Allian- 

ce  de  ce  pais-là  avec  quelques  Cantons  du  Corps  Ilelvetique,  qui  le  tnettoit 

à l’abri  de  ces  infultes.  il  indnua  là-deiTus  qu’il  feroit  neceffaire,  que  pour 
émouiïer  ces  fortes  de  pointes  menaçantesde  la  France  pour  l’avenir,  pour  la 
llireté  de  ce  païs-là,  & de  la  Suifle  même  il  y eut  un  engagement  entrelcs 
Alliez.  Il  devrait  tendre  à faire  rendre  la  Franche-Comté  a l’Eipagne  Au- 
trichienne, lors  qu’on  en  viendroit  à un  Traité  de  Paix. 

Il  furvint  à Neufchatel  un  incident,  dont  quelques-uns  craignirent  les  fui- 
tes. Ce  fut  une  difpute  entre  le  Prince  de  Conti  & le  Comte  deMettemich 
pour  le  pas,  ou  la  precedence.  Les  Etats  de  Neufchatel  pour  éviter  le 
defordre  firent  prier  le  Prince  de  ne  pas  fe  produire  en  perfbnne  par  devant 
eux-  Us  admirent  cependant  le  Comte  deMettemich.  Cela  parut  avec  rai- 
fon  irreguIier  au  .^larquis  de  Puifieux.  C’étoit  d’autant  que  quoique  le  Com- 
te fut  revêtu  du  Caraftere  reprefentatif  d’Ambaflàdeur,  il  ne  devoit  en  ce 
lieu-là  s’en  prévaloir  avec  un  Prince  du  Sang  du  Roi  de  France,  qui  ne  re- 
connoiflbit  fon  Maître  que  comme  Eleélcur.  AufE  ce  Marquis  ecrivit-il  à 
ceux  de  Neufchatel  la  lette  fuivante. 

„ MESSIEURS, 

uitte  de  »*  \T Ous  devez  vous  être  aperçus  que  le  Roi , à vôtre  confideration , & 
ï Ambaf-  „ V pour  ne  pas  donner  ombrage  au  Louable  Corps  Ilelvetique  ni  à fes 
<'*'*■*  „ Alliez,  a bien  voulu  jufqu’à  prefent  lailTer  juger  l’Affaire ^de  Neufchâtel 

«û”"de  I»  pat  les  voiesordinaires , fans  fe  déclarer  en  faveur  de  Son  A’iteffe  Serenilfi- 
N'euTchi-  „ me  Monfieur  le  Prince  de  Conti , ou  de  quelques-uns  des  autres  Préten- 
„ dans  François: Les  mômes  confiderations  font  encore  perfifler  Sa  Majeflé 
„ dans  le  meme  fentiment.  Mais  elle  m’ordonne  de  vous  mander,  qu’elle 
,,  ne  peut  voir  avec  indifférence,  que  l’on  ôfe  dans  Neuchâtel  manquer  au 
„ refpeél  dû  aux  Princes  de  fon  Sang  ; Que  quand  même  le  nouveau  titre 
„ que  Monfieur  l’Electeur  de  Brandebourgapris  depuis  quelques  années,  fe- 
,,  roit  univerfëllement  reconnu,  & mieux  établi  qu’il  n’ell  encore;  ceux  qui 
,,  auroient  le  caraéfere  d’Ambalfadcurde  ce  Prince,  ne  devroient  pas  tenter 
„ de  foûtenir  une  prétenuon  auffi  chimérique  que  celle  que  Monfieur  de 
M Metternich  forme , à deffein  aparemraebt  de  faire  naître  un  incident  fur  le 
„ premier  prétexte  qu’il  a imaginé.  Pour  cet  effet.  Sa  Majeflé  efl  perfua- 
„ dée  qu’il  dl  de  vôtre  fageffe  & de  vôtre  prudence , de  prendre  incelfara- 
„ ment  les  mefures  necellaires  pour  empêcher  que  cette  viuon  du  Miniltrede 
,,  Brandebourg,  fondée  feulement  fur  la  malice  ou  fur  l’ignorance,  n’aillent 
„ plus  Idin;  puis  que  fl  vous  négligez  d’y  aporter  un  prompt  remede,  ellefè 
„ voit  forcée  à prendre  des  mefures  bien  opofées  aux  penlèes  de  paix  & 
„ de  douceur  qu’elle  a eues  depuis  qu’il  efl  quellion  de  l’Affaire  de  Neuf- 
„ châtel  : car  quoique  le  Roi  perfevere  toujours  à l’égard  du  fond  de  l’affai- 
„ re  dans  les  mêmes  feniiincns  où  il  a été  jufqu’à  prefent,  il  m’ordonne 
„ de  vous  faire  fâvoir  de  la  part , que  quand  on  manque  de  refpeél  pour 
„ les  Princes  de  fon  Sang,  Sa  Majefle  y ell  perfonnellement  intereffêe  ; 
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„ & qu’clje  n’oublira  riea  pour  leur  faire  rendre  en  cous  lieux , celui  qui 
leur  clt  dù. 

„ De  mon  côte,  Medieurs,  je  ne  puis  plus  vous  celer  la  furprife  où  j‘ai 
,,  été,  de  voir  que  vous aiezfuufïcrt que  MonGeur  Scanian  vous  aie  preltnté 
„ un  Mémoire  pareil  k celui  que  vous  avez  reçu  de  lui,  puis  qu’il  ell  rempli 
,,  d’mveélives  contre  la  Perfonne  facrée  du  Roi  mon  Maître,  avec  qui  vous 
„ av'ez  l’honneur  d'avoir  des  Alliances  ; vôtre  feule  conlideration  m’aempe- 
„ ché  d’en  rendre  compte  k Sa  Majcllé  dans  l’afllirance  où  je  fuis,  qu’à  l’a- 
„ venir  vous  aporterez  plus  de  précautions  k recevoir  ceux  qui  vous  feront 
„ prefentez.  Je  fuis,  &c. 

Pour  avoir  quelqu’un  de  la  part  de  la  France  k Neuchâtel , pour  veiller 
aux  intérêts  de  fes  Sujets,  on  voulut  y envoier  le  Relldent  de  France  de  la 
Claufure,  qui  étoit  à Geneve.  C’étoit  d’autant  que  ce  Miniftre,  dont  on 
étoit  fort  content  en  cette  Vijle-lk,  poffedoit  toutes  les  belles  qualitez , que 
pouvoient  avoir  ceux  d’un  même  caraftere , favoir  aifabilité,  pénétration, 
fagclTë  & tous  les  autres  caraéleres,  qui  dillinguent  & font  briller  le  mérité. 
Ce  fut  par  ce  Refidenc  que  le  Marquis  de  Puifieux  envoia  k ceux  de  Neuchâ- 
tel une  autre  lettre,  k laquelle  il  joignit  un  mémoire  de  la  part  de  la  Cour 
pour  un  delai.  La  lettre  ell  telle  que  voici. 

MESSIEURS. 

VOus  devez  vous  être  aperçus  que  le  Roi  mon  Maître , ell  demeuré  dans 
une  exaéle  impartialité,  tant  que  là  Majellé  a pù  croire,  que  vous  ne 
.fongiez  k décider  fur  la  fucceflion  de  Neuchâtel.,  qu’en  faveur  d’un  defesfu- 
jets,  qui  y ont  feuls  des  droits  légitimés}  & que  vous  ne  vous  écarteriez 
point  dans  le  cours  de  cette  affaire,  de  vos  anciens  ulages , de  pratiques:  mais 
le  Roi  aiant  appris  qu’il  ne  s’agit  plus  chez  vous,  de  prononcer  luivant  les 
loix;  qu’on  deligne  chaque  Juge  par  le  parti  qu'il  a prefque  ouvertement  em- 
bralfé:  Q.ue  le  refpeél  dû  en  tous  lieux  au  Tribunal  ou  fe  rend  la  Juflice, 
ell  violé,  & que  les  François  mêmes  Ibnt  à-peine  en  fureté;  Le  Roi,  dis-je, 
informéde  toutes  ces  particularitez , m’ordonne  de  me  rendre  k Neufchàtel, 
pour  vous  y faire  entendre  fes  intentions. 

Sa  Majcllé  ne  l^voit  point  encor,  quand  elle  m’adepêché  lederniercou- 
rier  que  j’ai  reçû , que  vous  aviez  en  quelque  maniéré  forcé  la  plus  grande 
partie  de  Medieurs  les  Pretendans  François,  d’abandonner  leurs  caufes}  que 
vous  refuGez  de  juger  les  droits  que  la  Maifon  de  Longueville  a G légitime- 
ment, fur  la  Comté  de  Neufchàtel , feparement  de  ceux  que  la  Mailbn  de 
Chalon  prétend  y avoir;  & que  vous  ctiez  comme  refolus  de  donner  Lundi 
dix  feptiéme  de  ce  mois,  l’Invelliture de  cette  Principauté,  k Monfieurl'E- 
leéleur  de  Brandebourg.  Ce  Ibnt  ces  dernieresrailbns,  qui  m’empechentde 
me  rendre  auprès  de  vous,  pourn’ctre  point  témoin  de  1 injullice criante , k 
laquelle  la  conduite  que  vous  avez  tenue  depuis  la  mort  de  Madame  la  Du- 
,T»n.e  ly,  Vvv  chefTe 
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chefle  de  'Nemoart , donne  lui  de  croire  tjue  vou*  êtes  enrierement  dHpofer. 
Cependant  je  ne  veux  point  vous  laifTer  ignorer  une  partie  de  ce  que  le  Rot 
m’ordonne  de  vous  dire,  me  refervant  à m’expliqi^ier  plus  amplement  de  bou- 
che, fl  %'ous  accordez  à Meflieurs  les  Prétend, ins François,  un  delai fuffifant, 
que  je  vous  demande  pour  eux  de  la  part  du  Roi,  & qui  letpuifle  mettre  en 
état  de  revenir  faire  valoir  leurs  droits;  &fi  vous  vouiez  m’aflurerque  vous 
examinerez  la  validité  de  ces  memes  droits,  feparement  de  ceux  que  prétend 
avoir  la  Maifon  de  Chalon. 

Le  Roi  m’ordonne  donc  de  vous  dire,  que  la  bonne  opinion  qu’il  avoir  d« 
vôtre  pnidence,  ne  lui  permettoit  pas  ducroire,  que  les  offres  & les  promef- 
fes  d’un  Prince  fon  ennemi  ; bien  moins  encor  les  voies  obliques  que  l’on  a mifes 
publiquement  en  ufage,  pour  pratiquer  & gagner  les  fliffrages,  dans  une  af- 
faire de  judicature,  cuffent  le  pouvoir  de  vous  engager  à faire , en  faveur  de 
ce  dermcr,  une  pareille  injultice  aux  fujets  de  fa  MajeRé;  qu’après  avoir 
joui  pendant  une  aufïï  longqe  fuite  d'années  , des  avantages  que  vous  avez 
trouvez  dans  fon  fervice,  & dans  le  commercé  que  vous  faites  avec  le  Roiau- 
me  de  France,  elle  vous  croioit  trop  éclairez,  pour  les  vouloir  perdre  fans 
neceffité:  qu’elle  a peine  encore  à fe  perfuader  que  vous  préfériez  une  protec^ 
lion  auffi éloignée  qu'incertaine,  auxcommoditezquele  voifinagedelaPran* 
ce  vous  a fournies  jufquesàprefent:  Qu'à  la  vérité  les  nouvelles  qu’elle  a re- 
ccucs  depuis  quelque  tems,  lui  ont  donné  lieu  de  penfcr,  que  vous  vous  laif- 
fiez  feduire  par  des  offres  trompeufes  : Qu’elle  a voulu  s’en  éclaircir  en  m’or- 
donnant de  me  rendre  àNeufchâtel,  & de  l'informer  cxadlement,  des  véri- 
tables difpofitions  x>ù  je  vous  aurois  trouvez:  Que  vous  devez  regarder  cet 
ordre,  comme  un  effeél  de  l’ancienne  bienveillance  que  fa  Majellé  conferve 
encore  pour  vôtre  Etat.  Que  cette  même  bienveillance  ne  fera  point  alté- 
rée, fl  Sa  Majellé  apprend,  par  mes  lettres  que  vôtre  conduite  répond  auM 
fentiments  qu'elle  à toujours  eue  pour  vous:  Que  fi  elle  e(t  obligée  de  s'en 
ecarter , elle  fçaura  bien  quel  parti  elle  aura  à prendre , & que  la  vengeance 
ne  lui  fera  pas  moins  aifée,  qu’il  lui  a été  facile  jufques  à prefem,  de  voué 
donner  des  marques  de  fon  affeélion. 

Je  puis  donc  vous  affùrer,  Meflieun,  que  l’intention  de  fa  Majellé  » eft 
d’emploïer  toutes  les  voies  qu’elle  trouvera  convenables,  pour  fe  faire  faire 
raifon  derinjulticequevous  aurez  rendue  à fes  fujets,  & cela  fans  aucune  con-^ 
fideraiion , & fans  aucun  egard  : Qii’elle  a donné  fes  ordres  pour  interdira 
tout  le  commerce  que  vôtre  Etat  fait  avec  la  France,  & qu’elle  vous  fera 
plus  vivement  dans  la  fuite,  éprouver  les  effets  de  fon  refl'entiment. 

Les  intentions  du  Roi , queje  vous  découvre  ici,  doivent  dilîiper  les  bruits 
que  les  Partifans  de  fes  ennemis  affeélent  de  répandre,  pourvous  perfuader 
que  fa  Majellé  regarde  avec  une  entière  indifférence , ladecifiondelafuccef- 
fionle  Neufchâtel.  Je  puis  vous  affurer  que  c’eft  fauflèment  qu’on  publie, 
que  la  recommandation  mandiée  du  Roi  de  Suède,  & les  égards  qu'elle  a 
pour  les  Louables  Cantons  ProtclUnts,  l'empêchent  de  traverfer  la  prétention 
deMonfieur  l’PLIeéleur  de  Brandebouig.  Les  fuites  ne  vous  feront  que  trop 
connoîue  le  coouaixe',  ü vous  o’accordez  pas  le  délai  que  je  vous  demande 
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de  la  part  du  Roi  mon  Maître,  & fi  vous  ne  rendez  pas  k Tes  fujets  Préten- 
dants, lajuflice  qui  leur  ell  fi  légitiment  duc,  & que  tout  Tribunal  impar- 
tial ne  Içauroit  leur  refufer.  Je  vous  prie  donc,  Meflîeurs,  de  reflefchir  fe- 
rieufêment  fur  le  contenu  de  ce  mémoire,  d’y  faire  une  promte  reponfe,  & 
de  ne  vous  plus  laifier  furprendre  par  lesfauncs  efperances,  que  les  ennemis 
du  Roi  mon  Maître  vous  donnent , puis  qu'elles  ne  peuvent  que  vous.attirer 
des  malheurs,  que  vous  ne  Içauriez  éviter , fi  vous  ne  les  provenez  par  une 
conduite  plus  reguliere  & plus  conforme  à la  Jullice. 

P U I S I E U X, 


A Soleurre  le  lo.  Oflobre  1707. 

Ceux  de  Neufchatel  eurent  recours  aux  Seigneurs  de  Berne  leurs  bons 
•mis.  L’Ambafladeur  prit  en  mauvaife  part  de  ce  mi’on  s’adreflbit  à ce  Can- 
ton-lii.  Il  fe  mit  en  chemin,  & alla  en  perlbnne  i Neufchatel.  La  fccnequi 
s’y  paiTa  fut  au  commencement  plus  grondante  que  la  Tonnerre.  Il  leur  dit 
dans  la  derniere  période  de  fes  difcours , qu’ils  dévoient  bien  prendre  garde 
à ce  qu’ils  failbient,  ou  qu’autrement  leur  ruine  étoit  à leur  porte.  Il  ajouta 
que  le  Roi  Ton  Maître  ib  reflèntiroit  de  leur  mauvaife  conduite  fur  leur  pofie- 
rké.  Même  qu’il  n’y  auroit  pas  un  coin  dans  tout  le  monde , où  ils  pufienc 
fe  mettre  à couvert  de  fa  colere.  On  attribua  ces  menaces  à quelque  inllruc- 
tion  qu’il  pouvoir  avoir  reçu  de  fa  Cour , en  même  tems  qu’une  lettre  du 
Roi  fon  Maître , dont  voici  la  copie. 

LO  01  s par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  & de  Navarre  j Très-Chers 
grands  Amis  Alliez  & Confederez.  L’Alliance  particulière  que  vous  avez 
avec  la  Ville  & l’Eltat  de  Neufchatel  ne  nous  laiflê  pas  douter  de  vôtre  at- 
tention , 3 ce  qui  fe  pafle  entre  les  Pretendans  à cette  Comté.  Comme  nous 
Içavons  que  nos  fujets  ont  lèuls  le  véritable  droit  de  recueillir  la  fiiccelTion 
nous  nous  afiiirons  qu’étant  aulfi  équitables  que  vous  l'étes , vous  emploierez 
avec  plaifir  vos  bons  offices  pour  exclurre  ceux  dont  la  Prétention  n'ell  fon- 
dée fur  aucun  titre  valable.  Nous  laifiôns  à vôtre  pénétration  de  juger  des 
malheurs  qu’ils  pourroient  attirer  un  jour  à cet  Etat  s’ils  en  devenoient  les 
Maîtres  & nous  fommes  perfuadez  que  vous  emploirez  tous  vos  foins  pour 
ï’empecher.  Ainfi  nous  vous  affûtons  de  la  continuation  de  la  même  bienveil- 
lance que  nous  avons  toûjours  euë  pour  vous.  Sur  ce  nous  prions  &c.  Ecrit 
à Fontainebleau  le  f.  Oébobre  l’an  de  grâce  1707.  & de  nôtre  Régné  le  6f. 

LOUIS. 

Colbert. 

Cet  .Acnbiifitdeur  après ^a.voir  inciinidé,orùt  de  donner  de  plut  favorables 
I V v v t in.luen- 
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fluences,  en  s’adouciflTant.  Ceft  pourquoi  il  leur  prefenta  un  mémoire  que 
voici. 

MESSIEURS, 

J’Avois  crû  pouvoir  différer  à.  me  rendre  à Neufchâtel,  quoique  j’en  eufle 
reçu  des  ordres  du  Roi  mon  Maître,  jufqu'à-ce  que  vouseulfiezacccordc 
le  delai  que  je  vous  ui  demande  en  faveur  de  Meflieurs  les  Precendans 
François  à la  fucceliion  de  cet  Etat  & donné  une  afluranceruffirante,  delb- 
tuer  fur  leurs  droits,  feparement  de  ceux  que  l’on  preiend  faire  valoir  du  Chef 
delaMaifondeChàlon;  Mais  les  nouveaux  ordres  qui  m’ont  été  envoiez  parla 
Majefté , fur  l’avis  qu’on  lui  a donné  des  proteliaiions  où  l’on  a obligé  ces  memes 
Prêtendans  de  fe  réduire,  tant  par  la  conduite  irreguliere  & partiale  que  l’on  a 
tenue,  que  par  toutes  les  pratiques  & cabales  qui  ont  été  faites  avec  tant  de 
fuccés  pour  les  mettre  dans  cette  fàcheufe  neceflité:  ces  ordres,  dis-je,  font 
fl  précis,  que  nulle  confideration  n’a  été  capable  de  les  faire  furfeoir,  ni  d'en 
arrêter  l’cxccution.  Vous  devez  même  les  envifager,  Meflieurs,  comme  un 
relie  d’égards  que  le  Roi  veut  bien  conferver  encore  pour  vôtre  Etat;  afin 
qu’étant  informez  à tems,  & par  moi-même,  des  intentions  de  fa  Majellé  , 
conformes  à lajullice  éit  h l’équité,  il  ne  vous  relie  aucun  prétexte  de  plain- 
te, fl  contre  fa  propre  inclination,  elle  fe  voit  obligée  de  (è  porter  à desex- 
iremitez,  que  vous  ne  fauriez  éviter  que  par  une  conduite  directement  op- 
pofée  à celle  que  vous  avez  tenue  iufqu’a  prefent,  & en  faifant  une  exaête 
jullicc  à Meflieurs  les  Pretendans  François,  dont  le  droit  incontcllableren- 
verfe  abfolument  les  vaines  & chimériques  prétentions  d’un  Prince  fon  enne- 
mi. Il  ell  aifé  de  voir,  qu’il  a mis  fa  confiance  dans  l’appui  que  le  concours 
de  fes  Alliez  donne  à quelque  Projet  ambitieux , aufli  contraire  à l’interét  de 
fa  Majellé,  que  funelle  au  bonheur  ék  à la  tranquillité  de  cet  Etat  ; dans  l'in- 
tervention & l’influence  de  quelque  Puifliince,  qui  fe  flatte  d’en  rehaufler  fon 
crédit  & fon  autorité } dans  les  femmes  qu’il  répand  & les  grâces  qu’il  pro- 
met, dont  fon  Manifefle  fait  un  fl  pompeux  étalage,  plutôt  que  fur  aucune 
ombre  de  droit,  qui  ait  pu  lui  donner  efperance  d’y  reuflir  par  des  voies  lé- 
gitimés; car  quoi-qu’il  ne  s’agifle  pas  ici  de  difeuter  fa  prétention,  je  croi 
neanmoins  pouvoir  dire  en  general , qu’elle  ell  uniquement  fondée  dans  l’i- 
magination de  ceux  qui  lui  ont  fait  concevoir  ces  projets , & en  particulier 
de  quelt^ues  Perfonnes  qui  fe  trouvant  engagées  de  longue  main  par  les  pen- 
flons  qu  elles  ont  reçues,  & les  bienfaits  dont  on  les  a flattez,  veulent  con- 
fummer  leur  ouvrage  aux  dépens  du  repos  & du  bonheur  de  leur  Patrie, 
fans  aucuns  égards  pour  la  juilicc , ni  pour  les  Loix  les  plus  inviolables. 

En  effet,  Meflieurs,  qu’y  a-t-il  déplus  extraordinaire,  que  de  voir  au- 
jourd’hui Monfleur  l’Elefleur  de  Brandebourg  au  rai^  des  Pretendans  à 
Neufchâtel?  A-t-il  ni  titre,  ni  qualité,  dans  la  Succelnon  de  Madame  la 
Ducheflede  Nemours,  donc  les  Auteurs  ont  joui  paiflblement  de  cet  Etat,  de- 
puis près  de  trois  flécles?  Le  droit  qu’il  prétend  dans  celle  du  feu  Roi  Guil- 
1.AVKC  d’Angleterre,  n'ell-il  pas  encore  indécis,  & conceilé  même  par 

raport 


Digilized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT. 


taport  aux  biens  fituez  dins  les  Païs-bas,  par  les  Erats  Generaux,  qui  ne  1^07. 

lailTcnt  pas  de  l'aider  ici  de  leurs  olfices , 6:  de  leurs  intervention  ? Ne  con-  

vient-il  pas  lui-meme,  qu’il  e(t  abfolument  étranger  à la  Maifon  de  Châlon  , 
dont  il  veut  exercer  les  droits?  Enfin  que  dira-t-on , de  voir  qu’il  veuille  ob- 
tenir h tître  d inalienabiliic,  un  bien  qu’il  ne  peut  demander  qu'en  le  Tupofant 
aliénable?  Puifque  c’eft  du  Teftanicnt  de  René  de  Na/Tau  , au  profit  de 
Guillaume  ion  Coulin  qui  n’avoit  jamais  participé  au  fang  de  Chalon, 
qu’il  forme  toute  la  couleur  qu’il  veut  donner  à cette  vaine  prétention.  Ce 
font  des  contradictions  fi  évidentes,  qu’elles  ne  peuvent  fc  concilier  que  dans 
la  tête  de  gens  entrainez  par  un  efprit  depalïïon,  de  cabale,  ou  d'inierét: 

Et  fans  entrer  dans  les  quellions  d'alienabilité,  ou  d’inalienabilité,  ni  s’ex- 
pliquer fur  la  manière  dont  cet  Etat  peut  être  déféré  entre  Mcfîlciirs  les  Pre- 
tendans  François,  le  Rot  aiant  toujours  entretenu,  & gardant  encore  une 
entière  impartialité  à cet  égard  ; ne  puis-je  pas  dire  avec  confiance,  que  c’ell 
vouloir  furprendre  la  Religion  des  gens  limples,  crédules , & fans  expérience 
fur  ces  fortes  de  matières,  abuler  oc  la  facilité  des  Peuples,  & faire  illufion  à 
la  juflice  meme,  que  d’emploicr  un  nom  aufli  facré  à la  confommaiion  d’un 
pareil  ouvrage? 

Mais  pour  ne  me  pas  étendre  davantage  fur  des  faits  qui  ne  font  que  trop 
connus,  & dont  ceux  qui  aiment  la  judice  & tout  ce  qu’ü  y a de  gens  de 
bien  ne  ceffent  de  gémir,  après  vous  avoir  expliqué  quels  font  les  fentimens 
du  Roi,  fur  la  prétention  de  Monfieur  l’Eleéleur  de  lirandebourg’,  & furies 
voies  dont  on  le  fert  pour  la  faire  valoir  : Je  me  renferme  quant  à prefent , 
Meflieurs,  à perCller  dans  le  Mémoire  qui  vous  a été  prefenté  de  ma  part, 
le  onzième  de  ce  mois,  tant  au  fiijet  du  delai  fuflnfant  que  je  vous  demande, 
au  nom  & par  ordre  de  fa  Majeflé,  en  faveur  de  Meilleurs  les  Pretendane 
François,  que  de  la  feparatlon  des  droits  de  la  Maifon  de  Châlon  & de  la 
Mailon  de  Longueville. 

S’il  arrivoit  contre  mon  attente,  que  vôtre  reponfe  n’y  fût  pas  conforme, 

& que  la  prévention  qui  a paru  pour  Monfieur  l’Eleéleur  de  Brandebourg, 
continuât  de  vous  aveugler  jufou’au  point  de  le  préférer  à celui  de  Mcllicurs 
les  Pretendans  François,  qui  le  trouvera  avoir  le  meilleur  droit  à la  Succef. 
fion  de  Neufcliâteli  j’ai  encore  de  nouveaux  ordres  de  la  Majellé,  de  vous 
alTurcr  que  ne  pouvant  regarder  une  pareille  conduite  que  comme  une  décla- 
ration formel'e  contre  fes  interets,  lur  une  demande  aufli  légitimé,  rien  ne 
fera  capable  d’arrêter  les  effets  de  fon  indignation,  ni  de  vous  Ibuflraire  à la 
jufte  vengeance  quelle  fe  propofe  d’exercer.  Te  ne  puis  me  perfuader  que 
vous  entendiez  avec  indifférence  les  menaces  du  reffentimentde  fa  Majelté, 
portées,  par  fon  Ambaffadeur;  & l’imprcflion  en  doit  être  d’autant  plus  vi- 
ve, que  tout  le  monde  fait  combien  il  fera  facile  à fa  Majeflé  de  les  mettre 
à execution. 

L’amour  que  vous  devez  avoir  pour  vôtre  Patrie,  & pour  le  repos  & la 
tranquillité  de  cet  Etat,  les  refleélions que  vous  ne  manquerez  pas  de  faire, 
fur  ce  que  vous  avez  à craindre  & à efperer  de  la  part  de  fa  Majellé,  les  con- 
venanccs.d'un  voilinage  fi  utile  & 1*  av.mtageux;  Tes. témoignages  qu’elle 
* ' V y V 3 vous 
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vous  a donnez  jufcm'iprerenc  de  l'honneur  de  fa  bienveillance,  lèroientdm 
motifs  plus  que  fumfans  pour  vous  déterminer;  mais  (i  l'on  joint  à cela , le 
regret  que  plufieurs  perfonnes  d'entre  vous  ont  faitparoitre  en  difFerens  teins, 
lors  de  la  retraite  de  Meliieufs  les  Pretendans  François;  & la  connoiŒince 
que  vous  devez  avoir  de  la  juilice  de  leurs  droits,  fi  conformes  aux  intentions 
de  fa  Majcflé:  Toutes  ces  conllderations  ne  me  lailfeut  pas  lieu  de  douter, 
desdifpulitious  favorables  que  je  trouverai  pendant  mon  lejour  à Neufchatel , 

Îiour  leur  entière  execution  ; c’ell  à ce  feu]  prix,  que  vous  pouvez  mériter  •, 
a continuation  de  cette  même  bienveillance.  Je  (buhaite  en  mon  particu* 
lier,  que  vous  me  fourniillez  les  occaQons  pour  aider  à vous  y maintenir. 

Sifné, 

P U I S I E U X. 

Ees  Miniftresdes  deux  Puiflances  Maritimes  fe  trouvèrent  obligez  de  pre- 
iênter  aux  Trois  Etats  un  contre  Mémoire  que  void. 

MESSIEURS, 

COmme  là  Majeflé  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  & Leurs  Haute! 

PuilBtnces,  nous  ont  donné  des  ordres  très  précis,  de  veiller foigneulê» 
ment  à vôtre  fûreté,  & de  vous  rçïtercr  les  alfurances  polltives  de  leur  Pro- 
tedioD  toutes  les  fois  qu'elle  pourroii  vous  être  necefl'aire  : Il  e(l  de  nôtre 
devoir  que  nous  vous  donnions  de  nouvelles  preuves  de  leur  af&élion  lîncere 
dans  la  drconfbuicc  prelènte,  dans  laquelle  Monfieur  l'AmbalIàdeur  de  Fran- 
ce vous  traite  avec  tant  de  I lauteur  & unt  d'indignité , ik  dans  laquelle  il 
veut  lâcher  de  vous  détourner  de  l'admitiillration  de  la  juliiee,  par  cet  en- 
talfement  de  menaces  que  contient  fon  Mémoire. 

Quoi  que  rien  ne  foitpius  outrageant,  plus  injude,  & plus  oppofé  aux 
engagemeiu  de  la  France  que  ce  Mémoire;  vous  en  devez,  à la  venté,  bien 
éue  indignez;  mais  non  pas  furpris.  Caz  le  Minillre  de  France  n'a  fait  que 
i'uivre  ici  la  confiante  méthode  qu'il  a mis  en  ufage  dans  toutes  fes  nego- 
L'iaûons  en  SuilTe.  Il  ell  en  habitude  d'auaquer  lans  menagemetK  & fans 
égard,  tout  ce  qu'il  y a dans  la  Nation  de  Perlbnnes  du  mérité  le  plus  didin-i 
gué  ; mais  qui  aimant  leur  Patrie  & leur  Religion , s'oppolbnt  avec  courage 
aux  vûes  dangereufes  que  la  France  a fur  leur  libené:  Ce  font  toujours,  fé- 
lon lui,  demauvaisCompatriotes,  ou  feduits  par  desPuiilànces  Etrangères# 
ou  emportez  par  une  Pamon  capable  de  ruiner  leur  Patrie,  & toûjours  aufB 
il  décidé , que  ceux  des  Loüables  Catîtons  qui  rie  veulent  pas  donner  dam  Ica 
piégés  qu'on  leur  tend,  ,&fuivre  aveuglement  les  volomez  delà  France,  vent 
le  perdre  en  s’expofant  au  julle  relfeniiment  de  fon  Roi.  Mais  l'on  eil  déjà 
fl  accoutumé  à tout-cela,  que  fes- injures  contre  |es  Particuliers , ne  fervent 
qu'à  alTeiaûr  leur  repui^tioa,  & à faire  cpfljkotve.que  leur  im^riié.a«té  à 
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t<JUte  épreuve.  Eit  quant  à fes  menaces,  aucun  homme  fenfô  n'y  fait  plus 
d'acceation;  & quoi  qu’il  ait  eu  moins  à négocier  avec  vous  qu'avec  le  refte 
de  la  SuifTe,  vous  avez  neanmoins  veu  tant  de  contradiâions  dans  tout  ce 
qu’il  vous  a dit  à diverfes  fois,  que  vous  ne  devez  pas  faire  plus  de  cas  de 
iés  dilcours,  que  l’on  n’en  fait  dans  les  autres  parties  du  LoüaÛe  Corps  Hel- 
vétique. 

Vous  vous  fouvenez  fans  doute  Tuffifamment  de  toutes  les  hauteurs  que 
vous  eûtes  à foufrir  de  fa  parc  l’année  idpp.  & de  cette  fierté  avec  laquelle 
il  vous  menacoit  à tous  momens.  Les  Troupes  de  France  étoient,  félon 
lui,  prêtes  à entrer  dans  le  cœur  de  vôtre  Etat,  fi  vous  refufiez  à Mon- 
fieur  le  Prince  de  Conti  le  Nouveau  Tribunal  qu’il  vous  demandoic.  Gens 
de  cœur  comme  vous  êtes , vous  ne  vous  laillàtes  point  intimider  par  des 
menaces  qui  étoient  denüées  de  toute  Jullice.  Lors  qü’on  vit  vôtre  ferme- 
té on  vous  laifla  en  repos,  & Monfieur  le  Prince  de  Conti  fë  retira. 

I Quelque  tems  après,  l’Affaire  du.  Miniftre  Girard  arriva,  ce  ne  fiit  plus 
Monfieur  le  Marquis  de  Puylieux  qui  parla  feul  pour  lui , ce  fut  le  Roi  de 
France  même  qui  écrivit  aux  Louables  Cantons  Evangéliques,  que  fi  vous 
ne  reiablifliez  paspromtement  ledit  Miniftre,  il renvoieroit  Monfieur  le  Prin- 
ce de  Conti  dans  ce  Pais  .pour  remettre  fur  pied  la  prétention  qui  vous  avoir 
fi  violemment  agitée  ;&  il  nelepouvoit  rien  de  plus  précis  que  les  menaces 
que  comenoit  cette  lettre , & que  toutes  celles  que  l’on  repandoit  au  nom  de 
la  France.  Mais  quand  l’on  vit  que  vous  n’en  étiez  en  aucune  manière  inti- 
midez , l’on  fe  tût  & l'on  vous  laifla  en  repos. 

C^endani  la  France  n’étoit  point  engagée  alors  comme  prefentement  dans 
«ne  Guerre  fi  violente  & fi  dangereufepour  elle.  Elle  étoit  au  contraire  dans 
le  plus  haut  point  de  fa  Grandeur  dt  de  fa  Püiflance:  Mais  comme  elféi  pre- 
voioit  affez  que  fes  vues  ambitieufes  fur  la  Monarchie  d’Efpagne  devaient  la 
replonger  dans  peu  dans  la  Gperre,  elle  n’eut  garde  d’executer  des  menaces, 
qui  auraient  pû  joindre  aux  ennemis  qu’elle  allait  (ê  faire,  finon  tout  le  Loua- 
ble Corps  llelveiique,  du  moins  toute  la  SuifTe  Proteftante;  Elle  voyoit 
trop  dilUnêiement  les  dangers  auxquels  ane  pareille  jonêlion  alloit  ïex* 
pofer. 

- Si  les  menaces  fi  pofitives  que  vous  fit  dans  ce  tems  là  le  Roi  de  France, 
n’ont  point  eu  de  fuites,  celles  de  fon  Ambaffadeur  en  auront  bien  moins  pre- 
fentement, que  la  France  fe  trouve  dans  des  embarras  fi  preflTans,  qu’elle  voit 
que  fon  ambition  & fes  haoteiifs  ont  armé  conir’elle  prefquc  toute  l’Europe, 
& que  Dieu  a béni  en  tant  d'occafions  éclatantes  les  armes  juftes  des  Hauts- 
Alliez.  Et  fi  vous  confiderez  de  plus,  Meflieurs,  la  conduite  de  Monfieur 
l’Ambaffadeur  de  France  depuis  la  mort  de  Madame  de  Nemours,  vous  y 
verrez  des  contradiftipns , tantôt  avec  lui  même , tantôt  avec  la  Cour , qui 
marquent  fuififamment  le  ^u  d’aitentian  que  Ton  doit  faire  à ce  qull  dit. 

La  lettre  qu’il  écrivit  le  Juillet  aux  a.  Cantons  Alliez  de  vôtre  Etat, 
& quequelques-unad’entr'edx  prirent  foinae  vous  communiquer  très  promte- 
ment,  vousmenaçoit  déjà  alors  de  contribution , & de  divers  autres  maux, 
•ncas  que  vous  ne  mcqnnuffiez  pas  pour  vôtre- Sottv^am  l’un  desPretendans 

Fran- 
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1727.  François.  Mais  comme  il  vit  le  peu  de  cas  que  vous  faifiez  d'une  ménace  C 

injultc,  & qu’une  hauteur  fi  mal  entendue,  bien  loin  d’imimider  des  Geni 

de  vôtre  fermeté,  ne  faifoit  que  vous  irriter,  il  écrivit  à Monlieur  le  Gou- 
verneur une  lettre  qui  a été  aflez  connue , par  laquelle  il  expliquoit  d’une  raa>- 
niere  fort  radoucie,  celle  qu'ilavoit  envoiée  aux  Cantons,  & lui  donnoit  un 
lens  tout  oppofe  à celui  qu  elle  avoit  vifiblement;  & le  Sieur  de  la  Clofu- 
re  dans  le  Mémoire  qu’il  vous  a enfuite  donné,  afTure  que  la  lettre  de  Mon- 
fieur  l’AmbalTadeurde  France,  bien  loin  de  contenir  des  menaces,  vous  mar- 
que les  égards  éi:  l'affection  que  fon  Roi  a toujours  eô  pour  vous. 

V^eritablement  il  ne  fe  peut  rien  de  plus  ridicule  que  ce  qui  eft  avancé  par 
le  Sieur  de  la  Clofure  à cet  égard.  Car  y a-il  un  homme  li-nfé  qui  puiffe 
conliderer  la  lettre  de  Monfieur  le  Marquis  de  Puilieux  fur  le  pied  que  le  Re- 
ndent de  Geneve  la  voudroit  faire  envifager?  Mais  toujours  on  voit  par  là 
une  contradiélion  évidente  entre  le  Mémoire  que  vous  a donné  le  Sieur  de  U 
Clofure  par  ordre  de  la  Cour,  & ce  que  .Vlonlieur  le  Marquis  de  Puilieux  à 
écrit  aux  Louables  Cantons  .Alliez  de  cet  Etat. 

Vous  vous  fouvenez  bien  aufli  des  menaces  outrageantes  que  vous  a fait 
Monlieur  rAmbadâdeur  de  France,  fur  ce  que  vous  fouffriez  que  l’on  o(àt, 
difoit-il,  manquer  au  refpeélque  l’on  devoitaux  Princes  du  fang  de  fon  Roi; 
& voulant  vous  rendre  refponfables  delà  concurrence  pour  le  pas  de  fon  Ex- 
cellence Monfieur  le  Comte  de  Metternich  Ambalfadeur  de  fa  Majefté  le 
Roi  de  Pruffe  , avec  Monfieur  le  Prince  de  Conti  ; Mr.  le  Marquis  de 
Puifieux  vous  a dit,  que  li  vous  négligiez  d’y  aporter  un  promt  remede, 
fon  Roi  feroit  forcé  à prendre  des  frelures  bien  oppofées  aux  penfées  de 
Paix  ■(&  de  douceur , qu’il  avoit  toujours  eues  fur  les  affaires  de  Neuchà* 
tel  ; il  a ajouté  que  c’etoit  par  fes  ordres  qu’il  vous  faifoit  favoir,  que  quand 
on  manquoit  au  refpeft  dû  aux  Princes  de  fon  Sang,  fa  Majefté  y étoit  per- 
fonnellement  intereffée,  & quelle  n’oublieroit  rien  pour  leur  faire  rendre  en 
tous  lieux  celui  qui  leur  étoit  dd. 

Selon  le  fens  clair  & inconteftable  de  cette  lettre,  le  Roi  de  France  alloit 
emploier  dans  vos  propres  Etats  la  force,  pour  obliger  Son  Excellence  Mon- 
fieur le  Comte  de  Metternich  à ceder  le  pas  à Monfieur  le  Prince  de  Conti, 
fl  vous  memes  ne  décidiez  pas  contre  la  julle  prétention  de  l’Ambaffadeur  de 
là  Majefté  le  Roi  de  Pruffe. 

Vous  n’avez,  Melîieurs,  fait  aucun  cas  d’une  menace  fi  mal  fondée,  & 
vôtre  fage  reglement  àcec  égard,  a été  entièrement  oppofé  à ce  que  Mon- 
fieur le  Marquis  de  Puifieux  vouloit  exiger  defpotiquement  de  vous;  & vous 
lavez,  que  bien  loin  que  la  Cour  de  Franceait  voulu  entrer  dans  ces  lentimens 
viulens  du  Marquis  de  Puifieux  qu'il  debitoit  cependant  au  nom  de  fon  Roi, 
& comme  émanez  dirçélement  de  fes  ordres,  elle  a entièrement  approuvé  vô- 
tre conduite  fur  ce  fujet  ; ât  même  le  Sieur  de  la  Clofure  vous  l’a  precifement 
dit  au  nom  de  fon  Afaitre. 

Mais,  Melîieurs,  voici  quelque  choie  de  plus.  Le  Roi  de  France  vient 
d écrire  lui  meme  aux  4.  Cantons  .Alliez de  cet  Etat,  en  date  du  y.  Uftobre. 
Sa  letire  contiem  ümplcment-j.  Çommt  nous  façons  fue  ms  fujets  ont  finis  It 
. ’ veritn- 
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veritahk  Droit  de  recueillir  fa  Succejfon,  ( Il  parle  de  Neufchâtel)  Nous  nous 
affurons  qu'étant  aujji  équitables  que  vous  i'étes  ; vous  emploierez  avec  plaijir  vos 
offices , pour  exclure  ceux  dont  la  pretenfton  nefi  fondée  fur  aucun  Titre  valable. 
Nous  laijfons  à vôtre  pénétration  à juger  des  malheurs  qu’ils  pourraient  attirer  à 
cet  Etat  s’ils  en  devenaient  les  Maîtres , nous  femmes  perfuadez  que  vous  em- 
• ploierez  tous  vos  foins  pour  F empêcher. 

Q.ue  Monfieur  le  Marquis  de  Puifieux  ajufte,  s’il  peut,  cette  lettre  de  Ion 
Roi  avec  le  Mémoire  injurieux  & violent  qu’il  vient  de  vous  donner. 

Conliderez , Meflieurs , que  quand  même  cette  lettre  du  Roi  de  France,  qui 
cil  fi  oppofée  aux  violences  dont  fon  Minillre  vous  menace , & qui  ne  fait 
envifager  qu’en  touchant,  des  périls  pour  vous  dans  un  avenir  éloigné, 
(croit  aufii  forte  que  le  Mémoire  de  Monfieur  le  Marquis  de  Puifieux,  vous 
n’auriez  encore  aucun  fujet  légitimé  devons  en  allarmer.  Ce  ne  feroit  qu’un 
pur  effet  des  folliciiations  reïterées  & prellantes  des  divers  Pretendans  Fran- 
çois,auxquels  on  auroit  voulu  donner  cette  fatisfaftiond’interveniravec  quel- 
que  apparence  de  vigueur.  Il  y a peu  de  Perfonnes  d’entre  vous  qui  ignorent 
le  projet  oui  avoit  été  fait  chez  l’un  d’eux , pour  vous  attirer  des  lettres  me- 
naçantes ae  la  Cour.  L’on  fait  même  que  la  lettre,  telle  qu’on  la  fouhaitoit, 
a été  minutée  ici , & par  qui.  L’on  fait  aufii  l’heure  que  le  Courier  cft  parti 
pour  la  porter  à la  Cour.  L’on  fait  encore  que  dans  fefperance  de  jetter  le 
trouble  & le  defbrdre  parmi  vous , «&  d’empêcher  le  libre  cours  de  lajuftice, 
l’on  a demandé  au  Roi  de  France  pour  grâce,  de  vouloir  en  faveur  de  fes 
fujets,  faire  quelques  démarchés  capables  d’intimider  les  Peuples.  Le  même 
Prétendant  chez  qui  cette  lettre  s’eft  faite , (c’ell  Monfieur  de  Matignon 
dont  nous  voulons  parler)  a,  de  même  que  lés  Agens  & fes  Créatures,  tâ- 
ché d’infinuér  de  tous  cotez,  une  infinité  de  motifs  de  crainte  chimérique, 

& jugeant  de  vôtre  courage  par  fa  foibleffe  , laquelle  il  a fait  vifiblement 
paroitre  dans  fon  d^art,  & fa  route,  il  croïoit  que  les  menaces  feroient 
chez  vous  des  impreflions  pareilles , à celles  qu’elles  auroient  produit  dans  fon 
efprit.  Comme  l’on  n’ignore  pas  les  étroites  liaifons  qu’il  a avec  un  des  prin- 
cipaux Miniftres  de  la  Cour  de  France,  il  n’auroit  pas  été  furprenant,  fi  à 
force  de  fupplications  il  avoit  obtenu  par  fon  moïen  une  lettre  un  peu  vive  ; 
Ce  font  de  ces  tentatives  que  la  Cour  de  France  fait  à tout  événement,  & 
qui  ne  tirent  à confequence  qu’autant  qu’on  a la  foibleffe  de  croire  qu’el- 
les pourroient  être  fuivies  de  quelques  realitez. 

Non  feulement  tous  les  Pretendans  François  ont  reconnu  la  Souveraineté 
de  vôtre  .Tribunal , de  même  que  le  Sieur  de  la  Clofure  dans  le  Mémoire  qu’il 
vous  a donné;  mais  le  Roi  de  France  a lui  même  folemnellement  reconnu  la 
même  chofe:  Car  Monfieur  Amelot,  ci-devant  (bn  Ambaffadeur,  aiant  en- 
voié  ici  le  Sieur  de  la  Boulaïe,lui  donna  un  Mémoire  en  date  du  if.  Février 
i^p8.  Signé  de  fa  main,  & lequel  fut  remis  entre  les  mains  de  Mefileurs 
Sinner  <St  de  Willading,  Députez  du  Louable  Canton  de  Berne,  par  lequel  il 
declaroit,  que  Sa  Majejié  entendait  de  laijfer  te  cours  libre  aux  Loix,  fjf  aux 
Tribunaux  du  Pais , pour  la  decifton  des  different , auxquels  les  diverfes  préten- 
tions fur  Neufchâtel ^uvoient  donner  lieu,  ^e  Sa  Majejié  s'étant  preferit  cet- 
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1707.  tert^k,  itoit  en  droit  d' attendre  que  la  Cantons  Alliez  de  Keufcbâtel , demeure- 

rotent  à cet  égard  dans  la  même  mdiJJ'crence , fuis  qutls  n'ont  aucune  infpeélion  ni 

fuperienté  fut  ce  Comté.  Jù  enfuite  le  Küi  écrivit  en  date  du  i j.  Alars  de  la 
metr.c  année  au  I^ouable  Canton  de  Cerne,  une  lettre  qui  fe  raporte  au  Mé- 
moire de  ibn  Ambafladeur,  & qui  prouve  invinciblement  qu’il  avoitéiédon- 
né  en  confequence  de  fes  ordres.  Mais  aulii  en  vertu  de  quel  droit  la  France . 
voudroit-elle  s’arroger  l’autorité  de  regler  votre  Tribunal?  Ce  Pais  ici  a-t-il 
jamais  été  dans  aucune  dépendance  de  Ion  Roiaume  ? (^u'a-t- elle  à ordonner  à 
des  Juges  Souverains,  qui  ne  relèvent  nullement  d’elle?  Et  quediroit-elled 
quelque  Puiffancc  vouloit  s’ingérer  à faire  la  Loi  à fes  Tribunaux,  «i  de 
regler  leur  decilion,  foit  par  raport  à l’ordre,  fuit  par  raport  au  fond  de  la 
chofe  ? 

Vous  avez,  Melîieurs,  toujours  regardé  avec  railbn  le  Souverain  Tribunal 
des  Trois  Etats  comme  ce  que  vous  avez  de  plus  précieux,  & déplus  propre 
i vous  conferver.  Monfieur  le  Marquis  de  Puifieux  veut  prefentement  l’a- 
neaniir  de  pleine  authorité.  II  veut  que  vous  accordiez  aux  Pretendans  Fran- 
çois qui  ont  deferté  leur  caufe,  un  delai  fufïifant  pour  revenir  fur  les  rangs, 
c-’efi.  a dire  tout  le  tems  qu’ils  voudront  exiger.  Il  veut  que  vous  vous  enga- 
giez à faire  juger  les  Droits  de  la  Maifon  de  Longueville  feparement  de  ceux 
de  la  Alaifon  de  Chûlon,  & qu’ainfi  pour  lui  obéïr,  vous renverliez entière- 
ment l’ordre  de  vôtre  Judicature  & il  veut  être  alTuré  que  vous  ne  chofirez 
que  l’un  des  Pretendans  François.  C'ell  à ces  conditions  feulement,  que 
vous  pourrez  vous  conferver  la  bienveillance  de  fonRoi.  Mais  11  vous  y man- 
quez, l’interdiélion  de  vôtre  commerce  ell  déjà  ordonnée,  & rienn'empé- 
çhera  la  France  de  fe  venger  hautement  de  vous.  Ni  les  recommandations 
èu  Roi  de  Suede , ni  aucun  égard  pour  les  Loiiables  Cantons Protellans , ne 
vous  mettront  à couvert  de  cette  vengeance.  Qui  peut  lire  fans  indignation 
des  menaces  fi  injufles  & C vaines  ? Quoi  donc  La  Cour  de  France,  qui 
voit  les  abîmes  de  maux  dans  lefquels  elle  a plongé  fon  Roiaume  par  le  peu 
d’égard  qu’elle  a eu  pour  fes  Voiiins,  & par  les  opprelfions  qu’elle  leur  a faic 
fouffrir,  permettra-t-elle  toujours  que  fes  Minillres  emploient  avec  tant  de 
hauteur  les  menaces , d’abord  qu’on  ne  fuit  pas  fes  volontez»  Ne  lui  avez  vous 
pas  fufiilâmment  fait  connoitre,  que  l’amour  courageux  que  vous  avez  pour 
vôtre  Religion,  pour  vos  Droits,  pour  vos  Franchifes  & pour  vos  Libertez, 
eil  trop  enracinée  dans  vos  coeurs  pour  qu’aucune  menace  vous  en  puifle  ja- 
mais cietourner  ? L’expericnce  du  palTé  ne  lui  a-t-elle  pas  fuBifamment  lait 
voir  vôtre  fermeté  ? Les  fruits  que  vous  en  avez  tiré  vous  font  des  garansfürs 
des  avantages  qui  vous  en  reviendront  prefentement.  Ne  voit-elle  pas  avec 
combien  d affeaion  & de  cordialité  la  Republique  de  Berne  eil  prete  à exé- 
cuter tout  ce  qu’exigent  d’elle  fes  engagemens  & fes  Alliances  avec  vous  ? Et 
elle  vous  en  reïtere  prefque  tous  les  tours  les  afiurances,  de  la  maniéré  la  plu» 
t pofitive  que  vous  pouvez  defirer.  Toute  la  Suiffe  Proteftante  n’ell  elle  pas 
intereflee  à vôtre  fort,  à la  confervation  de  vôtre  Religion  & de  vos  libertez  ? 
Et  peut  on  croire  que  la  France  voulut  dans  les  circonllances  oùEllefetrou- 
ve,  joindre  ce  Puillant  Corps  à tant  d’eimeo^  que  fon  ambition  lui  a attirez? 

’ ■ . ■ ' ....  Ne 
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Ne  fait  elle  pas  que  les  Bourguignons  vos  Voifins , n’ont  point  encore  pû  s’ac-  1707. 

coucutncr  à la  dure  fervicude  fous  laquelle  on  les  amis,  & qu’ils  embralTeroient  

avecplaifir  & avec  ardeur,  les  occafions  de  fecoüerun  Joug  qui  leureft  fiin- 
fuportable  ? Quelles  troupes  emploïeroit-elle  pour  vous  infulter?  Sont- ce 
celles  quelle  oppofe  à Son  Altclle  Roïale  de  Savoie  ? Mais  elles  n’ont  pas 
pù  empêcher  que  Suze  n’ait  été  pris  en  leur  prefence,  & que  la  Garniibn 
n’ait  été  faite  prifonniere  de  Guerre  ; Et  le  chemin  ell  maintenant  ouvert  à la 
même  Armée  quia  chaflè  les  François  de  l’Italie,  pour  venir  par  la  Savoie 
vous  foûtenir  aulîî  promtement  qu’il  en  feroit  bcfoin.  Vous  favez  qu’en  Al- 
lemagne la  fituation  des  affaires  a entièrement  changé.  Que  les  François  qui 
au  commencement  delà  Campagne  yavoient  eu  quelques  avantages,  ont  aC- 
fez  de  peine  à s’y  maintenir,  & que  13.  de  leurs  Efcadrons  y ont  été  il  y a 
peu  de  tems  entièrement  défaits.  Et  rien  n’eft  moins  vrai  que  ce  prétendu 
Détachement,  qui,  au  dire  des  Emiffaires  de  la  France,  vient  d’Allemagne 
dans  le  Comté  de  Bourgogne  pour  foûtenir  les  Pretendans  François  ; & en 
ce  cas  là  même,  l’armée  de  l’Empire  approcheroit  de  la  Suiffe  pour  être  à 
portée  de  vous  foûtenir;  &vous  pouvez  Meffieurs,  vous  affurer  entièrement, 
que  fi  la  France  vouloir,  contre  toute  apparence , & contre  tous  les  intérêts 
les  plus  vifibles , s’abandonner  à fon  injuftepaflion  contre  vous,  fa  Majefté  la 
Reine  de  la  Grande-Bretagne,  & Leurs  Hautes  PuilTances  fourniroient , & 
aux  Loüables  Cantons  Reformez,  & à vous,  desfecours,  foit  d'argent,  fort 
de  monde,  tels  qu’on  pourroit  les  defirer,  & qu’elles  vous  afflfteroient  tous 
de  la  maniéré  oue  vous  trouveriez  laplus  convenable  à vôtre  Intérêt  & à vô- 
tre fituation  ; & cela  avec  toute  la  promtitude  que  ces  deux  Puiflances  fi  zé- 
lées pour  la  Religion , pour  le  bien  public , & pour  la  fureté  de  l’Europe , (à-  * 

vent  fi  heureufement  emploïer  lorsqu’il  s’agit  de  conferver  laReligion,  & de 
foûtenir  les  opprimez.  ‘ 

Nous  ne  vous  parlons  pas  des  fecours  que  vous  procureroit  d’abord  fa  Maje- 
fté le  Roi  de  Prufle  par  ion  Argent , par  fes  Alliances  avec  les  Princes  de 
l’Empire  qui  vous  font  voifins,  & par  les  propres  Troupes,  & même  il  a 
8000.  hommes  de  la  meilleure  Infanterie , qui  font  à portée  «St  qui  peuvent 
être  dans  7.  Jours  aux  Frontières  du  Pais  de  Vaud.  Vous  jugez  aifement  qu’il 
n’obmettroit  rien  pour  Ibutenir  fes  propres  fujets,  & pour  oeffendre  un  Païs 
qui  ne  feroit  attaqué  que  pour  lui  avoir  rendu  Juffice. 

Mais  quoi  que  nous  vous  renouvellions  ici  folemnellement  «S:  en  conformité 
de  nos  ordres,  les  aflurances  du  fecours  le  pluseEcace,  le  plus  réel,  & le  plus 
Dromt  de  la  part  de  là  Maieflé  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  & de  celle  de 
Leurs  Hautes  PuilTances  o:  que  vous  puifliez  conter  furement  & folidement  là 
delTus,  fi  vous  en  aviez  befoin , nous  volons  très  dillinélement  que  ce  cas  n’ar- 
rivera pas.  Car  toutes  ces  menaces  que  l’on  vous  fait,  n’ont  certainement 
pour  but  que  d’eflaïer,  fi  par  ce  moïen  l’on  ne  pourra  pas  vous  détourner  de 
vos  vrais  interets  & de  Tadminiftration  de  la  Jultice;  & Ibiez  certains  que 
d’abord  que  fa  Majellé  le  Roi  de  Prufle  lèra  reconnu  en  conformité  de  lès 
Droits,  pour  vôtre  Souverain,  tous  les  efforts  que  Ton  fait  prefentement  pour 
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1707.  vous  agiter,  cefleront,  & que  la  tranquilité  fera  parfaitement  rétablie  parmi  ■ 
vous. 

Elle  le  fera  d’autant  plus  certainement,  que  la  France  ne  fauroit  vous  atta- 
quer fans  violer  ouvertement  fes  Alliances  avec  le  Louable  Corps  Helvétique , 
de  qui  vous  avez  toujours  fait  une  partie,  & fans  détruire  une  Neutralité  fi 
cllentielle  à fa  fiireté.  Comme  le  Roi  de  Prufle  s’elt  déjà  déclaré  & s’ell  engagé 
folemnellcment  qu'il  ne  preiendoit  en  aucun  fens  foriirde  cette  Neutralité  par 
raport  aux  Corniez  de  Neuchâtel  de  Valangin,  & qu’il  confenioit  quelle  y 
fut  toujours  obfervée , de  la  meme  maniéré  de  avec  la  même  cxaélitude  que 
l’obferve  le  Louable  Canton  dé  Berne , cll-ce  que  le  Roi  de  France,  à qui 
l’on  fera  toû  jours  prêt  de  donner  toutes  les  furetez  pofiibles  à cet  égard,  voïant 
par  ce  moïen  le  Comté  de  Bourgogne  pour  toujours  a couvert  de  ce  côté 
ici,  & fon  Roiaume  en  Etat  de  tirer  en  tout  tems  les  mêmes  avantages  qu’il 
à eu  jufques  à prefent  des  Comtez  de  Neuchâtel  & de  Valangin , ne  lera  pas 
ravi  de  voir  que  les  chofes  s’y  établiflent  d’une  maniéré  qui  ne  lui  puiH'c  don- 
ner aucun  ombrage. 

La  France,  dit-on,  ne  fera  peut-être  pas  une  Guerre  ouverte,  mais  elle  met- 
tra le  Pais  fous  contribution.  Que  fignifie  cela?  Mettre  un  Pais  fous  contri- 
bution, n’ell-ce  pas  lui  faire  la  Guerre?  Et  pourroit  elle  entreprendre  un  tel 
attentat , fans  s’attirer  en  vertu  de  vos  Alliances  dt  de  vos  Combourgeoifies  la 
Guerre  avec  le  Louable  Canton  de  Berne , auquel  toute  la  SuilTe  Reformée 
s’uniroit,  & par  confequent  fans  fe  perdre,  veu  les  circonflances  dangereufes 
où  elle  fe  trouve;  & le  Comté  de  Bourgogne  ne  feroit  il  pas  obligé  de  rem- 
büurfer  avec  ufure  les  contributions  que  l’on  voudroit  vous  impofer  ? On  les 
y pourroit  étendre  infineinent  plus  loin  que  chez  vous.  Vous  pouvez  d’au- 
lant  plus  fùrement  vous  meure  l’Efprit  en  repos  à cet  égard  ,|que  Son  Excel- 
lence Monfieurle  Comte  de  Metternich  en  qualité  d’AmbalFadeur  de  de  Plé- 
nipotentiaire de  Sa  Majeflé  le  Roi  de  PrulTe,  s’engagera  s’il  eft  neceflaire  à 
vous  rembourlèr  toutes  les  contributions  que  vous  lerez  obligez  de  païer  à lâ 
France , & à dédommager  tous  les  particuliers  de  toutes  les  pertes  qu'ils  pour- 
roient  louifrir  de  fa  part.  Et  quant  à l'intcrdiéUon  de  vôtre  commerce,  dont 
l’on  vous  menace  tant.  Nous  vous  avons  déjà  fait  voir , que  non  feulement 
la  France  ne  fauroit  la  faire  avec  Juftice;  mais  que  même  cette  interdiétion 
cauferoit,  dans  les  circonflances  prefentes , très  peu  d’embarras  à vôtre  Etat, 
outre  que  la  France  qui  en  fouffriroit  infiniment  plus  que  vous , dt  à qui  vous 
pourriez  arrêter  par  reprefailles  une  partie  de  fès  effets qui  paffenc  fur  vôtre 
lac,  en  feroit  la  première  laffci  dtfoliciteroitbien-tôt  le  retablilTement  du  com- 
merce. 

Apres  tout  ce  que  nous  venons  de  vous  dire,  vous  jugerez  ailement  Mef- 
fieurs  du  peu  d’égard  que  vous  devez  avoir  pour  les  menaces  frivoles  du  Mi- 
niflre  de  France,  dt  confiderez  de  plus  que  fi  elles  produifoient  l’effet  qu’il  en 
fouhâite,  il  fc  mettroit  dans  la  confiante  habitude  d’emploïer  à tous  momens 
cette  vote  pour  vous  obliger  à faire  tout  ce  qu’il  voudroit  exiger  de  vous.  La 
ville  de  les  Peuples  de  Neuchâtel  voudroient  ils  conferver  leurs  anciennes 

Fran- 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT  fsj 

Franchifes  & libertez?  Il dedderoic qu'elles  font  imufles& chimériques,  avec  x-jo-r. 

la  meme  affurance  qu’il  fait  une  decilion  pareille  for  les  Droits  de  Sa  Majelté ^ 

le  Roi  de  Pruflè,  il  ordonneroit  defpotiquement  qu’on  eut  à y renoncer, 
à moins  de  quoi  fon  Roi  feroit , diroit-il , obligé  de  foutenir  un  Prince  fon 
fojet  contre  les  entreprifes  de  fes  peuples  derobeiflàns;  & la  France  feroit 
aulfi  prête  de  lui  fournir  les  moïens  d’abolir  vos  franchifes  qu'elle  là  été  il  y a 
peu  de  tems,  à donner  des  Troupes  au  Prince  de  Montbéliard  pour  un  cas 
pareil.  S’agiroit-il  de  conforver  vos  Libertez  Spirituelles  ? On  decideroit  que 
le  Roi  de  1- rance  ne  peut  pas  les  tolerer,  veu  qu’elles  pourroient  fervir  à en- 
tretenir l’herelie  dans  fon  Roiaume.  C’eft  ainfi  que  l’on  a parlé  à l'égard  d’O- 
range.  Exemple  que  vous  ne  fauriez  jamais  avoir  gravé  auez  avant  dans  vos 
Efprits.  N’avez-vous  pas  veu  Son  AltelTe  Roiate  de  Savoie,  forcée  par  la 
France  à chafler  les  gens  de  nôtre  Religion  qui  étoient  dans  les  vallées  de  Lu- 
zerne , & avoir  des  froupes  étrangères  dans  fes  propres  Etats  occupées  à ex- 
terminer des  fujets  qui  lut  étoient  li  fideles,  & defquels  il  étoit  (1  content* 
Véritablement  ce  Grand  Prince,  s’étant  enfoite  tire  par  fon  courage  invin- 
cible, de  la  dépendance  où  la  France  l’avoit  voulu  mettre,  a rétabli  dans  leurs 
Biens  & dans  leur  Patrie , ceux  de  ces  pauvres  gens  qui  n’étoient  pas  péris  par 
les  armes  de  cette  Puiflance.  L’on  a veu  un  Duc  de  Boiiillon  Prince  Souve- 
rain de  Sedan , Souveraineté  dillinfte  & feparée  du  Roiaume  de  France , ar- 
rêté pour  des  faits  qui  ne  regardoient  point  fa  Principauté,  mais  qui  le  con- 
cernoient  uniquement  comme  étant  par  fa  nailTance,  fojet  du  Roi  de  Fran- 
ce. 11  ne  pût  le  tirer  de  prifon  qu’en  remettant  à la  Couronne  de  France  fo 
Souveraineté;  & Sedan  cette  ville  fi  célébré  par  le  zele  qu’on  y avoit  pour  la 
Religion , par  fes  excellens  Prédicateurs  & ProfelTeurs , par  le  concours  de 
tant  de  JeunelTe  qui  s’y  alloit  inftruire , voit  maintenant  fes  Temples  démolis , 
fes  Peuples  difperfoz,  & ceux  d’entr’eux  qui  y font  reliez,  obligez  de  Pro- 
felTer  la  Religion  Catholique.  Se  peut-il  qu  il  y ait  aucun  homme  parmi  vous 
qui  ait  du  zele  pour  fa  Religion  qui  ne  foit  frappé  de  tous  ces  Exemples;  Et 
qui  d’entre-vous  peut  douter  que  tous  ces  efforts  que  fait  le  Minillre  de  Fran- 
ce pour  vous  empêcher  d’exercer  librement  la  Jullice,  & pour  obtenir  des 
delais,  qui  vous  mettroient  dans  les  confuGons  les  plus  dangereufes  n’aïenc 
pour  bût  le  renverferaent  de  nôtre  Religion  «Sc  de  vôtre  Liberté?  Et  qui  en- 
core d’entre  vous  pourra  difeonvenir,  que  fi  les  menaces  que  Ion  vous  fait, 
produifoient  prefentement  du  relâchement  dans  vos  refolutions , l’on  ne  conti- 
nuât d’cmploïer  avec  une  hauteur  infuportable  ce  même  moïen,  jufques  à ce 
que  l’on  vous  eut  mis  entièrement  fous  le  Joug. 

Mais  pour  faire  quelques  reflexions  particulières  for  le  delai  que  l’on  vous 
demande,  nous  vous  prions  de  confiderer  que  dans  une  affaire  de  Jullice,  l’on 
eft  obligé  par  devoir  de  fuivre  les  erremens  du  Procès  fans  s’en  lailfer  en  aucu- 
ne manière  détourner , & que  vous  ne  pourriez  accorder  aucun  delai  fur  les 
inllancesdel’Ambalfadeurde  France  (qui  bien  loind’étreen  droit  de  s’ériger 
ici, 'comme  il  fait,  en  Souverain,  ne  peut  pas  même  etre  regardé  comme  par- 
tie) fans  renverfei les  Sentences  precedentes  de  vôtre  Tribunal,  fans  donner 

Xxx  } un 


Digitized  by  Coogle 


>Î4  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

1707.  un  jude  fujet  de  plainte  à fa  Majedé  le  Roi  de  Pnifle,  & par  confequent  li 
fês  i lauts-Alliez  qui  s'intereflent  fi  ferieulêment  pour  lui  : Car  enfin  nous  de- 
vons vous  le  dire,  Sa  Majeilé  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  & Leurs  Hau- 
tes PuiiTances  , regarderoient  ce  delai  comme  unafle  de  complaifance  pour  la 
France,  qui  leroit  abfolument  oppofé  à la  Juftice,  & elles  verroieni  avec 
beaucoup  de  fcnlibilité  fi  vous  aviez  plus  d’égards  pour  les  demandes  injuilcs 
& violentes  de  l'Ambafladeur  de  France,  que  pour  les  reprefentations  pleines 
d’afFeélion  de  leurs  Minillres , & pour  leurs  oppofitions. 

Mais  de  plus,  tous  les  delais  que  vous  pourriez  accorder,  ne  fatisferont  ja- 
mais l’AmbalTadeur  de  France,  à moins  que  non  feulement  vous  permettiez 

Îiue  les  Pretendans , qui  fe  font  eux  mêmes  forclos , qui  ont  deferté  leurs  cau- 
es , & qui  fe  font  fervis  contre  vous  de  protellaiions  fi  injurieufes , reviennent 
contre  tout  ordre  de  Juftice,  fur  les  rangs;  Mais  qu’encore  vous  décidiez  en 
faveur  d'un  Prétendant  François , comme  Monficur  le  Marquis  de  Puifieux 
s’explique  aflez  clairement  là-delTus  pour  que  vous  n’en  puifliez  pas  douter. 
Si  vous  ne  voulez  pas  faire  tout  cela,  ce  delai  que  l’on  vous  demande,  qui 
peut  caufer  une  infinité  de  troubles,  de  malheurs  ,& de divifions  parmi  vous, 
ne  fera  fans  le  contenter,  que  de  rendre  plus  vehementes,  & plus  outrées  les 
démarchés  de  cet  Ambaffadeur  de  France.  Ainfi  ne  vaut-il  pas  mieux,  qu’en 
décidant  auffi  promtemeut  de  la  chofe , que  l’examen  du  Droit  peut  le  per- 
mettre, vous  vous  afTùriez  d’abord  de  vôtre  fort,  que  de  le  lailTer  plus  long 
tems  incertain  par  une  complaifance  qui  feroit  fi  mal  entendue  & ü dange- 
reufe? 

Nous  efperons,  MefTieurs,  que  vous  nous  ferez  bien  la  Juftice  de  croire, 
qu’étans  remplis  comme  nous  fommes  de  confideration  pour  vous , nous  avons 
veu  avec  une  fenfible  douleur,  & avec  une  véritable  indignation , la  maniéré 
outrageante , dont  Monfieur  l’AmbalTadeur  de  France  vous  traite.  Ëft-ce 
donc  qu’il  croit  que  parce  qu’il  cft  honoré  du  caraélere  de  Miniftre  public, 
il  lui  foit  permis  d’aceufer  fi  injuftement  & avec  unt  de  violence  vôtre  Tri- 
bunal Souverain  de  partialité  ouverte?  De  n’avoir  commis  depuis  la  mort  de 
Madame  de  Nemours  que  des  injuftices  criantes?  De  s’étre  lailTé  entraîner 
par  des  cabales?  de  ne  plus  prononcer  fuivant  les  Loix,&  de  dire  que  les  Ju- 
ges n'etoient  plus  connus  que  par  le  parti  qu’ils  avoient  ouvertement  embra& 
le?  Il  n’y  a perfonne  dans  l’Etat  qui  ne  doive  être  pénétré  d’un  affront  pareil, 
fait  fans  aucun  fondement  à un  Tribunal  Souverain. 

Toutes  les  Sentences  que  Meffieurs  des  Trois  Etatsont  rendues,  jufques b 
celle  du  30.  Septembre  ont  été  acceptées  par  tous  les  Pretendans  François, 
qui  font  reftez  après  le  départ  de  Monfieur  le  Prince  de  Conti;  & ils  en  ont 
par  tout  loiié  la  fageffe  & la  Juftice.  Mais  parce  qu’il  à plû  à quelques  uns 
■ de  ces  mêmes  Pretendans  ( qui  trouvo’ient  fi  fages  les  Sentences  précédem- 
ment données)  d’abandonner  tout  d’un  coup  la  partie,  defener  leur  cau- 
fe;  & de  fe  plaindre  par  les  termes  les  plus  odieux  de  la  Sentence  du  30. 
qui  n’étoit  pourtant  que  la  confirmation  de  celle  du  17.  qu’ils  avoient  accep- 
tée, & à laquelle  ils  avoient  adherée,  Monficur  le  Marquis  de  Puifieux  au 
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lieu  de  defavoiier  une  conduice  fi  irreguüere,  encheric  fur  eux;  avance  que  1707. 

le  Tribunal  n’a  commis  que  des  injulüces  criantes  de  puis  la  mort  de  Mada ^ — - 

me  de  Nemours,  & emploie  fans  ménagement,  <Sc  contre  la  notoriété  Publique, 
toutes  les  exprellïons  les  plus  violentes  contre  la  réputation  de  Gens  d'hon- 
neur , & tâche  de  prollituer  à toute  la  terre  par  des  aceufations  les  plus  atrâ- 
ces  les  Juges  d'un  Etat  Souverain.  Qui  dans  Neuchâtel,  nous  le  répétons  de 
nouveau,  peut  voir  cela  fans  indignation,  & fans  être  outré  du  reflentimenc 
le  plus  vif.?  Et  que  veut  dire  en  particulier  Monlieur  le  Marquis  de  Puifieux 
par  ces  cabales  auxquelles  il  prétend  queMeflieurs  les  Juges  fe  font  laiflczen. 
trainer  ? Si  leur  intégrité  n’avoit  pas  été  à toute  épreuve,  & s'ils  avoient  été 
capables  de  fe  laifler  foduirc  par  des  cabales , il  y auroit  déjà  long  tenu  que 
Monfieur  de  Matignon  feroit  Prince  de  Neuchâtel  ; & perfonne  n’ignore 
plus  les  mefures  qui  avoient  été  prifes  en  France  de  fi  longue  main  pour  fup- 

Îléer  à fes  mauvais  Droits.  L’on  fait  que  la  deilitution  de  quelques  uns  des 
uges  étoit  déjà  toute  drelfée}  parce  qu’on  reconnoilToit  trop  bien  leur  fer- 
meté , pour  pouvoir  fe  flatter  de  difpofer  d’eux  félon  qu’on  le  fouhaitoit  ; & 
fi  Madame  de  Nemours  avoit  tardé  un  jour  à tomber  dans  les  extremitez  qui 
l’ont  enlevée  de  ce  Monde,  ce  coup  !â  étoit  fait.  L’on  a vû  venir  ici  Bou- 
ret, cet  homme  qui  avoit  été  pendant  la  vie  de  Madame  de  Nemours,  le 
Souverain  difpenfateur  de  tous  fes  bienfaits,  & qui  ne  les  avoit  appliquez  que 
pour  fe  faire  des  Créatures,  & pour  lier  le  parti  tm’il  vouloir  ravorifer.  11 
s’el't  logé  au  Château , & a été  de  là  le  Grand  Directeur  de  toutes  les  intri- 
gues de  Monfieur  de  Matignon.  Quelle  adherancene  devoir  pas  avoir  ici, 
un  homme  qui  avoit  difpofé  depuis  li  long  tems  de  toutes  les  principales  Char- 
ges de  l’Etat? 

Fendant  que  Monfieur  le  Prince  de  Coneï  a été  ici,  le  Sieur  de  la  Clofure 
a agi  avec  beaucoup  de  ménagement  & de  dedeur,  & a gardé  une  efpece  de 
Neutralité  entre  Meflieurs  les  Pretendans  François  ; mais  immédiatement 
après  le  depan  de  Monfieur  le  Prince  de  Cond,  on  l’a  vû  agir  avec  une  vio- 
lence outrée  & il  s’ell  ouvertement  déclaré  pour  Monfieur  de  Matignon  ; 
Monfieur  le  Duc  de  Villeroi  s’eft  même  plaint  à diverfes  perfonnes  d'entre 
vous  de  cette  partialité  fi  vive  du  Sieur  de  la  Clofure.  Le  Gouverneur  de 
Pontarlier  n’a  point  fait  de  façon  de  dire  qu’il  venoit  ici  pour  foûtenir  les 
interets  du  même  Monfieur  de  Madgnon,  & qu’il  avoit  ordre  d’un  Minillre, 
auquel  il  ne  pouvoit  rien  refufer,  aj  emploier  tous  iés  efforts;  & l’on  fait 
afléz  quelle  étoit  l’étendue  de  fes  offres  vers  les  Particuliers  qu’il  tâchoit  d’at- 
tirer dans  les  mêmes  intérêts.  Mais  comme  rien  de  tout  cela  n’a  pû  écarter 
des  Juges  intégrés,  tels  que  le  font  Meflleurs  des  trois  Etats,  d’une  Admini- 
ibation  exaéle  de  la  Julfice , Monfieur  de  Matignon , a la  vûë  de  leur  incor- 
ruptibilité, efl  véritablement  parti,  mais  en  prenant  en  même  tems  avec  fes 
amis,  toutes  les  mefures  qu’il  a cru  les  plus  propres  à troubler  l'Eut , & à 
vous  jetter  dans  la  confufion , & vous  avez  vû  les  démarchés  qui  fe  font 
faites  en  confequence  de  ces  mefures  pour  parvenir  à un  deffein  fi  perni- 
cieux. 
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Monficurle  Prince  de  Conti,  qui  s’ell  attiré  par  les  éminentes  qualitez  qu’il 
pofTede,  une  elUme  fi  generale  dans  toute  l’Europe,  a agi  après  fon  départ 
d'une  maniéré  digne  de  fon  grand  coeur;  car  voïanc  que  Tes  prétentions  ne 
pouvoient  pas  avoir  lieu,  il  a quité  la  partie  fans  avoir  fait  en  France  aucun 
effort  pour  troubler  vôtre  repos  ; & Monfieur  le  Duc  de  Villeroi  a auffi  fait 
voir  dans  toute  fa  conduite,  & dans  tous  fes  difeours,  qu’il  favoit  abandonner 
de  bonne  Grâce,  une  prétention  qui  s’ell  trouvée  mal  fondée,  &qji’il  n’avoit 
aucune  vûe  de  vous  caufer  des  agitations  & du  trouble.  Mais  afiurement  il 
n’en  a pas  été  de  meme  de  Monfieur  de  .Matignon. 

Nous  ne  pouvons  pas,  avant  que  de  finir,  nous  empêcher  de  vous  temoU 
gner  nôtre  furprife , de  ce  que  ftlonfieur  le  Marquis  de  Puifieux  remet  enco- 
re fur  le  tapis  l’aflFaire  du  Sieur  de  Normandie.  L’on  s’étoit  tû  fur  le  Mé- 
moire que  vous  av'oit  donné  le  Sieur  de  la  Clofure  à cet  égartf , parce  que  l’on 
voioitbien  qu’il  ne  favoit  ce  que  c’ell  que  le  Droit  des  Ambafladeurs , «St  que 
l’on  a jugé  qu'il  lui  feroit  allez  inutile  qu’on  l’en  inflruifit.  Mais  Monfieur 
le  Marquis  de  Puifieux,  qui  efl  depuis  fi  long-tems  Ambafladeur,  ignore  t-il 
qu’il  n'y  a aucun  Tribunal  qui  s’arroge  le  Droit  d’exercer  la  Juftice  fur  les 
perlbnnes  qui  appartiennent  à un  Miniflre  honoré  de  ce  Caraftère?  Ne  fait-il 
pas  que  lorfque  I on  veut  donner  a Rome  la  moindre  atteinte  aux  privilèges, 
& aux  prérogatives  des  Ambafladeurs , ceux  des  Puiflances  ennemies  entr’el- 
les,  s’uniflent  toujours  en  ce  cas  pour  s’y  oppofer  de  concert?  Voudroit-il 
permettre  que  les  Perfonnes  de  la  Maifon  fuflent  châtiées  par  d’autres  que 
fui,  pour  quelque  manque  de  relpeél  à l’égard  des  Magillrats?  Peut-il  dif- 
convenir  que  Monfieur  le  Comte  de  Metternicn  n’ait  donné  une  fatisfaélion 
fuffifante  à Meilleurs  des  trois  Etats , non  feulement  en  defavoüant  hautement 
le  Sieur  de  Normandie  ; mais  même  en  le  faifant  Ibrtir  promtement  du  Com- 
té de  Neuchâtel  ? Et  enfin  ne  fair-il  pas,  que  s’il  efi  vrai  que  le  Sieur  de 
Normandie  s’ell  laifle  aller  à un  emportement  très  blâmable  & très  peu  ref- 
peêlueux , il  elt  vrai  aufll  qu’il  a été  pouffé  à bout  par  la  pétulance  reïterée  du 
Sieur  Tribolet? 

Nous  nous  ferions , Meflieurs,  moins  étendus  dans  ce  Mémoire,  fi  la  ma- 
niéré injurieufe  & outrageante  dont  l’on  vous  traite,  ne  nous  avoit  pas  vive- 
ment pénétré.  Nous  finirons  en  vous  renouvellant  les  aflurances  pofitives  de 
la  Haute  Proteêlion  de  fa  Majellé  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne , & de 
celle  de  Leurs  Hautes  Puiflances,  en  vous  promettant  de  leur  part,  lorfque 
vous  en  aurez  befoin , tous  les  fecours  neceflaires  pour  vous  maintenir  contre 
l'oppreflion  delà  France;  en  vous  encourageant  à l’union  entre  vous,  & vous 
conjurant  pour  l'amour  de  vous  mêmes , de  ne  vous  lailfer  détourner  par  aucune 
menace  du  chemin  de  la  Juftice , & en  vous  exhortant  d’éviter  avec  foin  les 
piégés  que  l'on  vous  drefle  en  vous  demandant  des  delais;  Car  c’eft  par-là 
que  l’on  prétend  mettre  vôtre  Pais  en  trouble,  vous  divifer  entre  vous,  jet- 
ter  la  terreur  dans  les  peuples , & donner  lieu  à former  toutes  fortes  de  caba- 
les parmi  vous,  & à vous  mettre  dans  des  agitations,  qui  poiirroient  entraî- 
ner vôtre  ruine.  Nous  prions  Dieu  qu’il  vous  inipire  les  refolutions  les  plus 
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propres  à vôtre  confervation , & k celle  de  nôtre  fainte  Religion , & nous 
vous  prions  d'être  bien  perfuadez  que  nous  chercherons  avec  emprefTement 
les  occafions  de  vous  donner  des  marques  de  nôtre  condderation  pour  vous. 
Donne  à Neufchâtel,  ce  i6.  Oélobre  1707. 

A.  STANYAN  J.  LOUIS  RUNCKÈL. 


MESSIEURS, 

Voila  ce  que  nous  avions  à vous  dire  fur  le  mémoire  qui  vous  a été  donné 
le  1 1.  de  ce  mois  de  la  part  de  Monfieur  le  Marquis  de  Puifieux.  Com- 
. me  celui  d'hier  ell  relatif  au  precedent,  & qu’il  ne  contient  audi  que  des  in- 
jures & des  menaces,  nous  ne  nous  y arrêterons  pas.  Mais,  Meflieurs, 
quoique  la  violence  & l’emportement  foient  proprement  infeparables  de» 
Miniîlres  que  la  France  emploie,  & qu'ils  veuillent  s'arroger  le  Droit  de 
commander  defpotiquement  par  tout  où  ils  fe  trouvent  ; neanmoins  on  ne 
fe  feroit  jamais  attendu  d'apprendre  que  dans  une  Nation  libre , il  s’y  fût 
commis  des  excès  pareils  à ceux  auxquels  MonGeur  le  Marquis  de  Puifieux 
s'elt  abandonné , en  faifant  venir  chez  lui  une  pmie  d'entre  vous  pour  les  ac- 
cabler d'injures  & de  menaces.  Jamais  Ambaliadeur  a-t-il  expofé  Ibn  carac- 
tère d’une  pareille  maniéré.'  Jamais  Juges  d’un  Etat  Souverain  ont- ils  été 
traitez  avec  tant  d’indignité?  Et  G ces  menaces  faiGiient d’autres  imprelGon» 
dans  vos  efprits,  que  celles  que  doit  infpirer  le  julle  reffentiment  à des  gêna 
de  cœur  & fenGbles  à leur  honneur,  & G après  cela  vous  accordiez  un  delai, 
qui  de  foi  même  ell  G injude , alors , MeGieurs , toute  la  liberté  de  vôtre  Tri- 
bunal feroit  anéantie , & l’AmbalTadeur  de  France  fe  mettroit  par  les  outra- 
, ges,  en  poGTeGion  de  vous  en  faire  tous  les  jours  de  nouveaux , & de  traiter 
une  Nation  qui  ed  entièrement  indépendante  de  la  France,  avec  plus  de  hau- 
teur & de  violence , qu’il  n’olêroit  traiter  les  fujets  mêmes  de  Ibn  Roi  ; ces 
gens  neanmoins  fournis  fous  un  edlavage  G afireux.  Et  comme  fa  Majedé 
la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  & Leurs  Hautes  Puiflances  Ibnt  dans  la 
ferme  refolution  de  maintenir  tous  leurs  engagemens  avec  fa  Majedé  le 
Roi  de  Pruffe,  & qu’elles  ne  pourroient  regarder  le  delai  le  plus  court  que 
vous  accorderiez  à l'Ambafladeur  de  France  que  comme  un  afle  que  la  vio- 
lence vous  auroit  arraché;  elles  (è  verroient obligées  de  prendre  avec  Sa  Ma- 
jedé  le  Roi  de  Pruffe  de  judes  meGires  pour  foûtenir  fes  Droits  contre  la  vio- 
lence que  la  France  emploie  à vôtre  égard , & nous  nous  oppofons  poGtive- 
ment  au  nom  de  fa  Majedé  la  Reine  de  Grande-Bretagne,  ot  de  Leurs  Hau- 
tes PûilTances,  à tout  ce  que  l’AmbalTadeur  de  France  qui  n'ed  point  par- 
tie, & qui  n’a  aucun  Droit  d’intervenir  dans  cette  affaire,  veut  exiger  de 
vous,  comme  à des  chofes  injudes,  & que  vous  ne  pouvez  en  aucune  ma- 
niéré lui  accorder  fans  donner  un  fujet  légitimé  de  plainte  au  Roi  de  Pruffe, 
& par  confequent  à fa  Majedé  la  Reine  de  la  Grande  Breragne  & à LL.  HH. 
PP.  au  nom  de  qui  nous  avons  l’Honneur  de  parler; Nous  vous  réitérons  les 
J'me  JF,  Yyy  aflu- 
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afTurances  de  nôtre  confiJeration  pour  vous.  Donné  à Neufchàtel,  ce  ig. 
Oétobre  1707. 

A.  STANYAN.  J.  LOUIS  RUNCKEL. 

¥ 

Comme  les  menaces  d'impoîerdes  contributions  n’étoient  que  pour  inti- 
mider les  Neuchatelois,  le  Comte  de  Meiiernich  fit  publier  une  déclaration 
pour  les  indemnifer  en  ces  termes. 

„ '^T'Ous  Erneft  de  Mettcrnich,  Comte  du  Saint  Empire , Miniflre  d’E- 
„ tat,  AmbalTadeur  Extraordinaire  & Plénipotentiaire  de  Sa  Majelié 
„ le  Roi  de  PrulTe,  vuiant  les  efforts  que  fait  l’AmbalLdeur  de  France  pour 
„ intimider  les  Peuples  de  cet  Etat,  &.  les  détourner  de  la  jullice  qu'ils 
„ doivent  aux  légitimés  droits  de  Sa  Majellé,  par  des  menaces  de  coiuri- 
,,  butions  & d'autres  aftes  d’hollilité,  quoi  qu’il  foit  évident  qu’on  ne  fau- 
„ roit  rien  entreprendre  de  pareil,  fans  violer  ouvertement  Oc  manifelle- 
,,  ment  l’Ailiance  que  la  Couronne  de  France  a avec  le  Loüable  Corps  1 lel- 
„ vetique,  dont  ce  Pa'is  ell  incontcllablement  un  véritable  Membre,  Nous 
„ déclarons,  félon  le  plein-pouvoir  que  nous  avons  du  Roi,  & en  confor- 
„ mité  des  affurances  verbales  que  nous  avons  déjà  données  fur  ce  fujet  à 
„ plulîcurs  perfonnes  & Communautez  du  Pais , qu’au  cas  que , contre 
„ toute  aparence,  il  arrivât  que  de  la  parc  de  la  France  on  voulut  exiger 
,,  des  contributions  de  quelqu’un  de  la  Comté  de  Neufchàtel  & Walangin 
„ ou  entreprendre  quelque  chofe  fur  fes  effets,  & fur  ce  qui  lui  apartient, 
„ foit  par  enleveraent,  pillage,  incendie,  ou  autrement.  Nous  nous  en- 
» gageons  de  rembourfer  toutes  les  contributions  que  les  particuliers  ou 
„ les  Communes  auront  été  obligées  de  paier  à la  France,  ou  .à  fes  Otfi- 
„ ciers  & à les  dédommager  de  toutes  les  perces  generalemenc  qu’elles 
„ pourroient  fouffrir  de  la  part  de  cette  Puiffance;  Outre  que  Sa  iMa- 
,,  jellé  en  devenant  Prince  de  l’Etat  de  Neufchàtel , qui  fait  partie 
„ du  Louable  Corps  Helvétique,  ne  fera  jamais  rien  en  cette  qualité  & 
„ par  le  moien  dudit  Etat  au  préjudice  des  engagemens  dudit  Corps  <& 
„ que  d’ailleurs  à tout  événement , elle  prendra  toutes  les  mefurcs  conve- 
„ nables  & neceffaires  pour  mettre  ce  Pa'is  entièrement  à couvert  de  toute 
„ infulte.  En  foidequoi,  nous  avons  fait  expedier  les  prefentes  lignées 
,,  de  nôtre  main  & munies  de  nôtre  Sceau  orcimaire  à Neufchàtel  ce  21. 
„ Octobre  1707. 

« (L.S.)  METTERNICH.  . 

Il  aniva  pendant  ces  occurrences  un  Extrait  d’Arrêt  du  Parlement  deBe- 
fanjon , en  vertu  duquel  il  vouloir  unir  à la  Couronne  de  France  la  Comté 
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de  Neufchdtel.  Cet  Arrêt  étoit  fi  ridiculement  fingulier  qu’on  n’en  fit  aui  >7°7- 
cun  cas.  ün  peut  en  voir  la  copie  qui  ell  la  fuivante.  ‘ 


„ T E Parlement  de  lîefançon  par  Arrêt  du  iz.  Oflobre  fur  la  Requête  du 
„ 1-/  Procureur  General  au  fujet  de  l’afFaire  de  Neufchâiel,  ordonne  que 
„ les  Prétendans  à la  fucccfîioii  feront  afîignez  par  devant  lui  pour  voir  dé- 
„ darcr  que  la  Comté  de  Neufchiitel  avec  fes  dépencfanccs  apariiennent  au 
„ Roi  privativement  à tous  autres  comme  réuni  à fa  Couronne,  à caufe  du 
„ Comté  de  Bourgogne,  & parce  que  la  Baronie  d’Arlay  fitucc  dans  le 
„ Comté  de  Bourgogne  cil  Fief  dominant  du  Comté  de  Ncufdiàtcl,  & que 
„ les  ci-devant  PoiTcireurs  du  Comté  deNeufchâtel  n’aiant  point  fait  dans  les 
„ termes  de  la  cofitume  les  foi  & hommages,  le  chemin  elt  ouvert  au  profit 
„ de  Sa  Majefté.  Ledit  Arrêt  faifant  défenfe  aux  Pretendans  de  (è  pourvoir 
„ ailleurs  qu’au  Parlement  de  Befangon  Ck  au  Gouverneur,  Conreii&  Juges 
„ dudit  Noufchatel,  de  conaoitre  des  conteftations  concernant  la  fuecefimn 
„ à peine  de  nullité  & de  cafiation  ; ce  qui  fera  fignifié  au  Gouverneur  & 
,,  Procureur  General  de  Neufchàtel,  & que  cependant  les  revenus,  droits  & 
„ émolumens  feront  mis  fous  la  main  du  Roi  & les  deniers  en  provenant  por- 
„ lez  au  Trefor  Roïal. 


Arrêt  êu 
Parkincni 
de  Bctan* 
<rtQ  fur 
NeuTJii- 
tel. 


Il  y eut  encore  d’autres  pièces,  qu’on  juge  fuperflucs  d’étre  raportées. 

11  y eut  des  gens,  qui  trouvoient  à redire  aux  Mémoires  des  Miniflres  des 
deux  Puifiances  hiaritimes.  C’étoit  fur  tout  à celui  du  zy.  de  Juillet.  La 
raifon  étoit,  parce  qu’ils  n’entroient  dahs  ces  affaires-lh  que  comme  partie  re- 
commandante. Au  lieu  qu’il  paroiflbit  qu’ils  en  agiflbient  comme  partie 
principale,  & plutôt  en  Avocats  qu’en  Miniflres. 

On  piflera  fous  filence  plufieurscirconflances  dans  cette  affaire-là,  comme 
fuperflucs.  Ou  raportera  feulement  comment  elle  fut  décidée,  par  la  Sen- 
tence fuivante. 

NOus  Nicolas  Tribolet,  Confeiller  d’Etat  & Infpeéleur  Général  des  Mi- 

lices  de  la  Souveraineté  de  Neufchàtel  & de  Walangin,  ci-devant  Ca-  dc*ncuft 
pitaine  Commandant  un  Bataillon  Suifle  au  fèrvicede  la  France,  Faifons  fa-  ch«ci. 
voir  h tous  ceux  qui  verront  ces  Prefentes.  Qii’aprés  le  décès  de  Son  Altcfie 
Madame  Marie  d'Orléans,  Duchefle  de  Nemours,  PrincelTe  Souveraine  dcB 
dits  Neufchàtel  & Walangin  &c. , arrivéle  16.  Juin  dernier  ; IcsTrois  Etats 
de  cette  Souveraineté  s’éiant  afieinblez  fuivant  la  coùtume  le  28.  Juillet  fui- 
\'ant,  qui  efl  le  terme  de  fix  femaines  après  ledit  décès  ; ils  auroient  depuis 
tenu  plufieurs  féances  pour  vaquer  à l’examen  d’un  grand  Procès,  qui  efl 
inféré  au  long  dans  le  Regître  defdits  Etats,  fous  la  Préfidence  du  Noble, 
Généreux  & PuifTant  Seigneur,  Mefîire, François  I lenri  d'Ellavay,  Cheva- 
lier, Sieur  deMolIondin,  Confeiller  d'Etat  de  la  Ville  & du  Canton  de  So- 
Jeurre,  en  qualité  de  Gouverneur  & Lieutenant  Général  dans  cette  Souve- 
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1707.  raineté,  lequel  aiant  difcontinué  de  prefider  le  19.  Oftobre  dernier,  Nous 

avons  été  nommez  au  Confeil  d'Ecat  le  jour  fuivant , pour  remplir  fa  pla- 
ce, &c.  Et  en  confequence,  ont  comparu  devant  Nous  le  Octobre  der- 
nier, Monfieur  Ernelt  Eberard  Comte  de  Mettcrnich  le  fils  , & Guillaume 
Frederick  Duncker,  Confeiller  de  la  Cour,  fubllituez  Procureurs  de  fon  Ex- 
cellence Monfieur  le  Comte  de  Metternich,  Minillre  d’Etat,  AmbafTadeur 
Extraordinaire  & Plénipotentiaire  deSaMajeflé  le  Roi  de  PrufTe;  avec  Mon- 
fieur Peyrol,  Confeiller  & Avocat  de  fadite  Majefté,  d'une  parc  : Et  Mon- 
fieur Louis  Mann,  Sieur  de  Loffinge,  Confeiller  de  Son  Altelfe  Roiale  de 
Savoie,  & Confeiller  au  Confeil  de  Chambéry  , conftitué  Procureur  de  Son 
Alteffe  Monfieur  le  Prince  de  Carignan  ; avec  Monfieur  Forcis,  Avocat  de 
Sadite  Alteffe,  de  l'autre  parc.  Sa  Majefté  le  Roi  de  Prufl'e,  & fadite  Al- 
icffe  le  Prince  de  Carignan,  aiant  été  les  leuls  des  Hauts  & llluftres  Preten- 
dans  à la  Souveraineté,  qui  aient  refté  dans  t’affaire,  tous  les  autres  s’étant 
retirez,  &c.  Sur  quoi  les  Trois  Etats,  apres  avoir  fait  lefture  du  Procès , 
& entendu  les  Avocats , s'étant  ajournez  à aujourd'hui , pour  prononcer  fur 
l’affaire.  Nous  ont  prié  de  vouloir  faire  lire  la  Sentence  qu’ils  avoient  dreffée 
par  écrit;  ce  qui  a été  fait  à haute  voix  par  Alonfieur  Iluguenin,  Secrétaire 
duConleil  d’Etat,  dans  les  termes  fuivans. 

„ TL ESSIEURS  des  Trois  Etats  aiant  vû  & examiné  les  Aftes , Ti- 
„ iVjL  très  & Documens  produits  de  la  parc  des  Hauts  & llluftres  Preten- 
„ dans,  favoir.  Sa  -Majefté  le  Roi  de  Pruffe  , Son  Alteffe  Sereniflîme  Mon- 
„ feigneur  le  Prince  de  Montbelliard,  Son  Alteffe  Sereniffime  Monfeigneur 
„ le  Prince  Carignan  , Madame  la  Ducheffe  Douairière  de  LeÜiguieres , 
„ Monfieur  le  Comte  de  Matignon,  Mademoifclle  Louife  Leontine  Jaqueli- 
„ ne  de  Bourbon,  Madame  la  Marquife  de  Mailly , & Monfieur  le  Marquis 
„ d’Alegre , avec  les  inventaires  raifonnez  de  leurs  produélions,  aux  fins  de 
,,  Cttisfure  aux  Appointemens  en  preuve  , aufquels  ils  avoient  été  admis , 
„ pour  établir  leurs  droits  à la  Souveraineté  de  Neufchâtel  & VVallanginiEt 
„ aiant  auffi  confideré  la  retraite  d’aucunes  des  Parties  ,&  leur  volontmre  de- 
„ feriion  en  caiife,  mentionnée  dans  les  Devis  de  la  Procedure  des  i.&  19. 
„ du  mois  dernier,  nonobftant  la  reconnoiffance  de  ce  Tribunal , & l’execu- 
„ lion  de  plulieurs  Sentences  contradiéioirement  rcnduè’s  & agréées  de  leur 
„ part  ; au  moien  dequoi , elles  font  dechüës  de  leurs  Prétentions , & for- 
„ clofes  de  fait  & de  droit. 

„ Après  avoir  donné  leur  attention  à l’importance  de  la  matière , & fait 
„ reflexion , que  cette  Souveraineté  & le  Domaine  direft  a apartenu  origi- 
„ nairement  à la  Maifon  de  Châlon  : que  fUtile  a été  réuni  & confolidé  à 
„ la  Direéle,  tant  par  le  décès  fans  enfans  de  Jean  de  Fribourg  , arrivé  en 
„ i4f7  que  par  diverfes  ouvertures  fuivantes:  que  ces  droits  n’ont  pas  été 
„ prelcripts  , mais  qu’ils  font  de  leur  nature  imprelcriptibles,  de  l’aveu  mê- 
me de  l’Avocat  de  Son  Alteffe  Sereniflime  Monfeigneur  le  Prince  de  Cari- 
» droits  de  la  Maifon  de  Châlon  ont  été  tranfmis  legitime- 

” ment  en  la  Perfonne  de  Guillaume  de  NaOâu  , dit  le  Belgique, 

„ qui 
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„ (|ut  a été  reconnu  généralement,  & par  toutes  les  Puiflances  de  l’Europe, 
„ lHeriiier  Univeriel  des  biens  & droits  de  la  Maifon  de  NalTau-Orange, 
„ dont  lui  & fes  SuccelTeurs  ont  jouï librement,  & dans  lefquels  ils  ont  été 
„ réintégrez  lors  qu'ils  y ont  été  troublez:  Que  par  le  décès  fans  Enfans  de 
„ Guillaume  111.  Roi  de  la  Grande  Bretagne , qui  étoit  Fils  de 
„ Guilla UM E 1 1.  Fils  de  Frédéric  Henri,  Fils  dudit  Guil* 
„ laume  le  Belgique,  Sa  Majefté  Frédéric  Premier  Roi  de 
„ Prufle,  du  Chef  de  Louise  de  Nalfaii  fa  mere.  Fille  ainée  dudit  Prince 
„ Frédéric  Henri,  fe  trouve  inconteflablemenc  le  véritable  & legiti- 
„ me  Heritier,  à ce:  égard  de  la  Maifon  de  Naflàu-Chalon-Orange;  ce 
„ qui  donne  l’exclufion  à Son  AltelTe  Sereniflime  Monfeigneur  le  Prince  de 
„ Carignan. 

„ Pour  ces  Caufes,  mefdits  Sieurs  des  Trois  Etats  donnent  & adjugent  par 
„ Sentence  Souveraine  & abfoluë,  à fadite  MaJeRé  F r e d e r i c 1.  Roi  de 
„ Pruffe,  l’invelliture  de  cet  Etat  & Souveraineté  avec  fes  Annexes,  apar- 
„ tenances  & dépendances,  pour  être  ledit  Etat  par  lui  pofledé  comme  in- 
„ dépendant,  inaliénable  & indivilible , en  conlervan:  les  Libertez,  Fran- 
y,  chifes.  Privilèges  & Immunitez,  tant  des  Bourgeois  que  des  autres  Peu- 
„ pies  de  cet  Etat;  les  Concellions  accordées  par  les  precedens  Souverains, 
„ tant  au  Corps  qu’aux  particuliers  du  Païs  ; & les  Traitez  d'Alliance  & de 
„ Combourgeoifie  faits  & drelTez  avec  les  Etats  voifins:  Ordonnant  au  Tre- 
„ forier  & Receveurs  de  cet  Etat,  de  paier  & délivrer  fuivant  les  ordres  de 
„ fadite  Majeilé,  ou  de  ceux  qui  auront  charge  d’elle;  moiennant  quoi, 
„ eux  & les  leurs  ne  pourront  être  recherchez  ni  inquiétez  pour  ce  fujet, 
„ fous  quelque  prétexté  que  ce  foit, 

„ Après  la  lefture  de  ladite  Sentence,  & que  le  Sieur  Fortis  Avocat  de 
„ fadite  AltefTe  Serenidime  Monfeigneur  le  Prince  de  Carignan  eut  faitleéfu- 
„ re  d'une  certaine  Protedation , qui  par  une  nouvelle  Sentence  de  Mef- 
„ fleurs  des  Trois  Etats,  n’a  pas  été  admife,  aind  que  le  RegiRre  en  eR 
„ chaîné:  Nous  avons  mis  en  polTeflion  & inVeRi  fadite  MajeRé  le  Roi  de 
„ PruQe  de  ladite  Souveraineté  de  Neufchatel  & Wallangin,  &c.  par  la 
„ Tradition  du  Sceptre  que  nous  avons  depofê  entre  les  mains  de  Son  Ex- 
„ cellence  Monfieur  le  Comte  de  Metternich  fon  MiniRre  d’Etat , & fon 
„ Ambafladeur  Extraordinaire  & Plénipotentiaire.  Fait  au  Château  de 
J,  Neufchatel  le  j.  Novembre  1707. 

» Signé, 

N.  TRIBOLET. 

„ Et  plut  bas, 

„ Par  Monfieur  le  Prefident,  Mucuenin, 

„ Secrétaire  du  Confeil  d’Etat. 

Yyy  3 Voua 
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Voila  la  fin  d’une  afFaire  qui  étoit  fort  feabreufe.  Il  y eut  des  Préten- 
dans,  qui  ne  purent  s'enipccherde  dire  que  c’étoient  la  cabable,  rinterêt,  la 
Politique  & la  Religion,  qui  avoient  contribué  par  differentes  voies  à faire 
panelicr  la  balance  en  faveur  du  Roi  de  Pruflé. 

Par  raport  à cette  derniere  ce  qui  fut  favorable  au  Roi  de  Pruffe,  fut 
l'impreinon  que  fit  fur  l’efprit  des  Proteftans  dans  ce  Païs-lh  une  fort  bel- 
le lettre.  Elle  faifoit  v'oir  contbien  ce  Roi-li  étoit  zélé  pour  la  Religion 
Proteffante.  Cette  lettre  étoit  de  l'Eglile  tS;  de  l'Academie  de  Geneve. 
I.e  Roi  y répondit.  Pour  en  voir  la  beauté  «S:  laSagefle  on  raportera 
ici  l’une  & l’autre  de  ces  pièces. 

Votre  Majeffé  fera  peut-être  furprife  de  la  liberté  que  nous  prenons  de 
paroitre  devant  Elle.  Mais  quand  Elle  fatira  le  fujet  dont  nous  avons 
à l’entretenir,  nous  ofons  cfpercr  qu'il  ne  lui  fera  pas  defagrea'ole. 

Dieu  a fiifeité  Vôtre  Majclté  pour  de  grandes  choies.  Mous  n’en  faurions 
douter,  Sire,  quand  nous  faifons  reffexion  fur  les  grandes  qualitez  dont  Vô- 
tre Majellc  ell  ornée  & en  particulier  fur  le  zele  qu’elle  fait  paroitre  pour 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à l’avancement  du  Régné  de  Dieu,  & au  bien 
de  la  Religion.  Tant  d’Egüfcs,  dont  Vôtre  Majcl lé  a procuré  & procure 
encore  tous  les  jours  le  rétabliffement,  tant  de  Eidelcs  qu’elle  a reçus  d’une 
maniéré  fi  genereulc  fi  charitable  dans  fes  Etats, & tant  de  beaux  reglemens 
qui  le  font  laits  fous  fon  Régné,  pour  l’éducation  de  la  jeuneffe,  éc  en  faveur 
de  la  Religion,  font  des  monumens  authentiques  de  la  pieté  & du  zele  de 
Vôtre  Majellé  , qui  engagent  tous  les  Proteffans  à vous  regarder  comme  leur 
Pere  & leur  Proteéleur  commun  & à joindre  Vôtre  Augufte  Nom  à celui 
'des  Coullantins,  des  Theodofes  & des  Charlemagnes. 

Mais  entre  ks  grandes  chofes  que  Vôtre  Majeffé  a faites  & qu’elle  fait  en- 
core pour  la  Religion  ,une  des  principales  fins  doute,  ce  font  les  foins  qu’el- 
le fe  donne  pour  la  Réunion  des  Proteffans.  Ce  delTein  là  Sire,  eff  bien  di- 
gne de  Vôtre  Majeffé.  Et  rien  ne  peut  unt  contribuer  à la  gloire  de  Vô- 
tre Régné,  que  cette  fainte  Réünion,  qui  eff  fi  juffe  en  elle-même , fi  con- 
forme aux  maximes  de  l’Evangile , fi  utile  pour  l’interet  commun  de  la  Re- 
ligion Proteffante,  fi  neceifairc  pour  nous  garantir  des  entreprifes  du  Papif- 
me  qui  ne  clierche  qu’à  nous  perdre  les  uns  & les-autres,  enfin  qni  eff  lou- 
haiiée  avec  tant  d'ardeur  par  tous  les  gens  de  bien,  & qui  ne  (àuroit  man- 
quer, Il  elle  eff  une  fois  conclue,  de  contribuer  infiniment  à étendre  les 
bornes  de  nôtre  Sainte  Reformation.  Non  Sire,  il  n’y  a point  de  Viéloire, 
il  n’y  a point  de  trophée  qui  foit  comparable  à la  gloire  d’avoir  procuré  une 
paix  fl  Chrétienne  li  néccHàire  & fi  fouhaitéc. 

Nous  aprenons,  Sire,  avec  une  extrême  joye,  combien  Vôtre  Majeffé  a 
à cœur  ce  grand  oinn-age,  & avec  quelle  application  elle  travaille  à l’avan- 
cer. Nous  applaudiÛbns  à une  fi  fainte  entreprife.  Nous  bcniflbns  Dieu , 
qui  en  a infpi'é  la  penfée  à Vôtre  ÎVlajellé,  Et  fi  nous  étions  afll-z  heureux 
pour  y pouvoir  contribuer  en  quelque  maniéré,  nous  pouvons  aflurer  Vôtre 
Majclté  que  nous  y travaillerions  de  toutes  nos  forces,  & qu’il  n’y  a aucune 
r-r  . • demar- 
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démarche  que  nous  ne  fiilions  pour  cela.  Ainfî,  comme. on'rtoiisa'F.iit  èn-‘ 
tendre,  que  ii  nous  expofions  là  delTus  nos  fcinimens  à Vo'trc  Mujellé  cela 
pourroit  ctre  de  quelque  ufage , nous  nous  y fommes  déterminez  lans  peine , & 
nous  avons  été  ravis , que  cette  occalion  fe  foit  prefencéc  pour  nous  appro- 
cher d’un  Prince,  que  nous  regardons  avec  tant  de  refp-ft,' dont  h T*er- 
fonne  nous  ell  fi  encre,  & qui  a donné  tant  de  marques  de  fon  afTeétion' 
«Si  de  fa  bienveillance  à cet  Etat  & à cette  Egüfc. 

Nous  dirons  donc  à Votre  Majefié  (fi  Ellé  veut  bien  nous  donner  quel-' 
ques  momens  d’audience)  que  le  fentimenc  conftant  & unanime  de  iioérc 
Èglife  h toujours  été  celui-ci;  Qtie  les  Protellans  des  deux  Communions 
conviennent  fur  tout  ce  qu’il  y a d'important  & d’cffciuiel  dans  la  Re-‘ 
ligion:  Q.ue,  ni  chez  les  uns,  ni  chez  les  autres,  il  n’y  a aucune  erreur 
fondamentale,  ni  aucun  culte  idolâtre  ou  défendu  de  Dieu:  Q.ueles  quef- 
lions  qui  nous  feparent,  ne  font  point  effentielles  à la  foi,  m neceffaires; 
pour  le  falut.  Qii’ainfi,  nous  devons  nous  ftipporter  là-deflus  les  uns  les 
autres,  comme  on  fe  fupportc  fur  plufieurs  autres  chofes,  à l’égard  defquel- 
les  les  Doéleurs  d’une  même  communion  font  partagez:  Enfin,  que  ces' 
différences  là  ne  doivent  point  nous  empêcher  de  nous  regarder  tous  coma 
me  Freres,  d’afiillcr  aux  Affcmblécs  les  uns  des  autres,  de  communier  les 
uns  chez  les  autres,  ni  en  un  mot  de  compofer  tous  enfetnble  une  feuld 
Communion  Ecclefiaflique. 

Pour  ce  qui  regarde  la  maniéré  dereunir  les  deux  Partis,  nous  n’eftimons 
pas  qu’on  le  puiilé  faire  pardcsconteflations  & par  des  difcutes.  Cette  voie 
feroit  infinie  ;perfonne  ne  veut  céder  les  difputes  aigriflentfé's  èlptits plu- 
tôt que  de  les  adoucir.  Il  vaut  beaucoup  mieux , félon  nous , faire  cefier  tou- 
tes les  difputes  fur  les  queftions.qai  nousdivifent,cn  ne  parlant  jamaisdèCeé 
matières  qu’avec  modération  «St  avec  douceur,  s’attacher  fur  tbut  à faii’e  voir; 
que  ces  queftions  font  peu  importantes, «Sc  au  refie, fans  entrer  là^edans, ou- 
vrir nôtre  fein  à ceux  de  nos  Freres  qui  voudront  venir  à ncàis,'  a aller  nous 
mêmes  à eux  quand  ils  voudront  nous  recevoir  ; & en  un  mot,  nous  fuppor- 
ter  charitablement  les  uns  les  autres,  comme  les  Apôtres  de  Jefijs-Chrifl  nous 
V exhortent  en  tant  d’endroits > & comme. ils  nous,  ont  montré  qu’il  faloit 
faire  par  leur  exemple , jufques  à'  ce  qu’il  plaifc  à Dieu  de  difiiper  tous  nos 
douces,  & de  nous  reveler  aux  uns  6c  aux  autres  ce  que  nous  ignorons 

C’efl  aufil  fur  ce  fondement , que  nôtre  Eglife  a toîijours  agi  ; toutes  les 
fois  qu’on  i’a  confukée,  elle  a répondu  dans  ce  fens  là.  Plufieurs  d’entrenos 
Dofteurs  ont  faic  des  Traitez  exprès  pour  montrer  que  c’étoit  là  leur  pcnféc. 
Quand  il  y.  a des  perfonnes  de  la  Confeflioad’Augsbourg,  qui  fouhaitent  de 
communier  avec  rtons  , nous  les  recêvotfs' à' bras' 'ouverts , fins ' exiger 
d’eux  aucune  abjuration  de  leurs  ffcndnfens  : ' Éc  s’ils  nous  veulent'  rece- 
voir. fous  la  meme  condition  , 'nous  fommes  cous" difpoftz' à 'côniniunier 
avec  Iclirs  EgliffS.  • ' , , - . • « ■ , ’ ' •' 

Nous  pouvons  encore  ajouter  un'Falt,  qtri  fera  comtoitre  à Vôtre Maje- 
llé  les  fentimens  modérez  6c  pacifiques  de  cette  Eglife.  C’eft  que  quelques 
particuliers  de  la'Confeflion  d'Augsbourg,  aianf  demanda  H ya-quefques'an 

née 
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1707.  nées  la  permiflion  de  communierici  de  tems  en  tems,  de  la  main  d'un  de  leura 
Miniltres,  nôtre  Compagnie,  qui  fut  convoquée  deux  fois  pour  en  délibé- 
rer, y donna  unaniment  les  mains;  apres  quoi,  aïant  porté  cet  avis  à nô- 
tre Magillrat,  il  ne  fefit  aucune  peine  de  leur  accorder  leur  demande. 

Enfin,  Sire,  nous  pouvons  afmrer,  qu’il  n’y  a peut-être  aucune  Eglife 
dans  tout  le  Parti  Proiellant,  qui  ait  des  lentimens  plus  modérez  & plus  por- 
tez à la  paix,  ni  par  confequent  qui  entre  mieux  dans  refpritdi:  dans  les  vues 
de  Vôtre  Majellé  que  le  font  les  Conduéleurs  de  l’Eglifë  de  Geneve. 

Quel  bonheur  Sire , fi  ce  grand  ouvrage , qui  a été  avancé  fi  heureufê- 
inent  par  vos  PredccefTeurs  , & en  particulier  par  le  Grand  Frédéric 
Guillaume  vôtre  Pere  de  triomphante  mémoire,  pouvoir  enfin  être 
amené  , fous  les  aiifpices  de  vôtre  Majeflé  à une  heureufe  execution  j l’ofcrons 
nous  dire  grand  Prince?  Toute  l’Europe  a les  yeux  fur  nous.  On  vous  re- 
garde comme  le  Proteéleur  de  la  Religion  Protellante.  Jamais  les  conjonc-  ' 
lures  n’ont  paru  fi  favorables.  La  grandeur  de  vôtre  Majellé,  le  rang  émi- 
nent .qu’elle  lient  dans  le  monde,  fes  fuccès.  Tes  Alliances,  mais  fur  tout  la 
pieté,  &le  zele  dont  elle  ell  animée,  toutes  ces  confidermions  nous  prefentenc 
un  heureux  avenir,  & nous  font  elperer  de  grandes  chofes. 

Puifiiez  vous , Sire  remplir  nos  efperances , & veuille  le  Ciel  vous  confêr- 
ver  pour  cela , pendant  une  longue  fuite  d’années , & répandre  fur  vôtre  Ma- 
jelle  fes  plus  precieufes  bénédictions.  Nous  fumes  allarinez  il  y a quelques  fe- 
inaines  par  la  maladie  de  vôtre  Majellé , mais  Dieu  a foin  de  fon  Eglife  & 
vous  a rendu  à nos  vœux.  Nous  le  prions , Sire , avec  toute  l’ardeur  & tout 
le  zele  dont  nous fommes  capables,  pour  laconfervationde  vôtre  Perfonnefa- 
crée , pour  la  prolperité  de  toute  la  Maifon  Roïale , & pour  le  fuccès  de  tous 
vos  grands  & pieux  defleins.  Nous  fommes  avec  le  plus  profond  relpeél  & 
la  plus  parfaite  foumlflion. 

SIRE, 


De  Vôtre  Majellé 


Les  très-humbles  & trés-obeif- 
fans  Serviteurs, 

Les  Palleurs  & les  Profefleurs  de  l’Egli» 
fe  & de  l’Academie  de  Geneve. 


Jean  jflpbonfe  TurriUm , Modé- 
rateur , Palleur  & ProfelTeur  en 
Théologie,  & en  Hilloire  Ecclefiaf- 
tique. 

BttudiS  Calandriny  Palleur  & Fro- 
felTeur  en  Théologie. 

Domaine  Butiné,  Pafteur. 


Michel  de  Turrettin , Palleur  Se 
ProfelTeur  aux  Langues  Orientales. 
Jean  de  la  Rive,  Palleur. 

Finceni  Minutoli,  Palleur  & Pro- 
fefleur  aux  belles  Lettres. 

BenediS  PiSet,  Palleur  & Profel^ 
feur  en  Théologie. 
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’jtntiine  Ltfw  « Paftcur  & ProfcP- 
feur  en  Philolophie. 

JtM  Sartoris,  Pafleur. 
yeait  Sarrafin,  Pafteur. 

François  DaJJitr  ^ Pafteur. 

"Jean  Pierre  Gallatin,  Pafteur. 
Gabriel  Pabrt,  Pafteur. 
jt ni  aine  Maurice,  Pafteur. 
yean  "'jaques  Defprez,  Pafteur. 
yean  Louis  Calandrin,  Pafteur. 
Benigne  MuJJard , ProfelT.  en  Droit. 
yean  //moine  Gautier , Profefleur 
en  Philofophie. 


E.  yallàbert,  Pafteur  & ProfèP- 
feur  en  Mathématiques. 

Abraham  Dbonaud,  Pafteur. 
Purre  Fiolier,  Pafteur. 

Thomas  Lamon,  Pafteur. 

Etienne  Decaro  , Pafteur. 

Pierre  Pinault,  Pafteur. 
yean  Rocca,  Pafteur. 

Ifaac  Senebier,  Pafteur. 

■ Leonard  Baulacre , Miniftre. 
yacob  Bejfunnet , Miniftre. 
yaques  Pial  de  Beaumont^  Mini- 
ftre. 
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A Geneve,  ce  iz.  Avril  1707. 


FRIDERICUS,  R E X P R U S S I Æ , i^c.  (âc. 


Reverendi,  Doctissimi  , Nobis  Singvlariter 
Dilecti. 

EPiftola  V tftra  dieu.  Aprilis  fcripta  reSi  Nobis  tradita  fuit,  cumque  magnam  Reponre 
i Feflro’inNo  affeSu  voluptatem  cepijfemus , majorem  tamen  i laudabiti  in  p“ 
rem  Evangelicam  ftudio  pereepimus.  rÂnde. 

Etenim  cum  ipji  nihil  prius  habeamus^  quàm  ut  qui  Nos  regnare  voluit,  ipfe  mie  de 
per  Nos  latiui  reguet , cumque  is  Deus  fit  Pacis , ut  fideles  ejus  trifli  haUenus 
Schifmate  diviji  , amoris  atque  Unitatis  vinculo  tandem  conftringantur-,  impenfe 
ptnè  gaudemus , cum  altos  fidet  Nofirte  Socios  in  fanRiffimarum  Curarum  partem 
vemre,  nofirifque  conatibus  fuccollare  deprehendimus. 

Maximè  autem  lutamur  in  horum  cenfum  l^efiram  venire  Ecclefiam,  qu<e  inter 
Evangelicas  Magnum  fÿ  F" tnerabile  Nomen  fortita  toti  negotio  pondus  haud  leve 

addet.  Nihil  veti  F Ms  ipfis  dignius , eoque  quem  in  Reformat  à Eccleftà  tenetis 
loco  convenientius  ejfe  potuit , quam  ut  qui  Fidet  quondam  Facem  Ecclejiis  Evange- 
Jicis  prutuliftis , jam  Charitatis  Amoris  Studio  iifdem  pneluceatis. 

Confilia  Feftia  Henotica  quee  Nobijcum  communicqftis  plane  probamus , ut  quee 
iis  qu*  ipjimet  hucufque  aÿtavimus , ex  ajfe  refpondent.  Sed  ea  eumpnmis  pru- 
dens  vejira  Pietas  platet , quod  De fiderium  Pacis  Unionis  teftati,  media  quo- 

que  hue  ducentia,  {^uti  fama  nuper  accepimus)  providi  adhibueritis , Exent- 
plum  Bajileenfium  fecuti , primario  quod  Ectlefiarum  EvangeUcarum  Coalitioni 
apud  Fos  obicem  ponere  pojfet  Objlaculo  fublato , ipjum  quafi  Parietem  imergeri- 
num  jubruijfe  videamini. 

Singulari  Divini  Numinis  Bénéficia , ac  vigili  Majorum  Nofirorum  Pietate 
faRum  efi,  ut  Semina  moderatioris  Theologire  m Ecclefia  fjf  Univerfitate  Noftra 
Brandenburgica  ujque  confervarentur , cujus  reiin  traRando  Negutio  Irenieo  fruc- 
tum  pereepimus  uberrimum  : cumque  tandem  Fiam  vos  quoque  infifiert  videamus , 
tome  l F.  Zzz  e'oen- 
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évtHtum  negotio,  ubi  Dmlnl  àccejftrit  BtnediSiOy  nm  ni  fi  Utum  alqut  au/fiica- 
tum  augurari  poffumas. 

C/eterum  ifi  l^os  in  bac  Sladi’t  Vtjlri  fgHificatione  Nofirum  haud  mtdicè  accen- 
dijiis , fÿ  ipfo  ilte  Morbits , qui  nuper  nos  afflixit , quemqut  fuperatum  piè  «obis 
gratuLitnini,  catcar  nobis  addet , ut  abfque  temporis  jaüara , promptius  Operi  ma- 
num  admovtamas. 

Gratijfimnm  virh  Nobis  , atqne  in  rem  Negotii  fnerit , Ji  non  folum  illud  pr» 
prudentia  Pietate  b'efira^  oblata  opporlumtate  promovtatts , vtruin  ctiam  de 
modo  agendi  tum  Epifeopo  Nofiro,  cumque  aliis  Nofîris  Theelegis  Conjilia  ton- 
feratis.  Nos  Opérant  dabimus  , ne  quod  in  Fobis  laudamus  in  Nobis  unquant 
defideretur. 

^iiod  fuperejî,  Dium  O.  M.  oranms,  ut  communia  noftra  conamina  , Nomi- 
nis  Jui  Gloriæ  (ÿ  Ecdefia  Bono  deflinàta , JanSltJJima  fua  BencdiBione  promovert 
dignetur,  vos  verà  Eegia  nojhte  Gratis  (fi  p openftJfim<e  fi'oluntatis  certes  ejfe  eu- 
pimus,  nuUamvos  Ecete/mmque  Genevenfem  omamii  occàfiomm  puetermi£itrï.  Da- 
bamus  Carolinaburgi , dte  zS.  Maji  Anno  Reparatee  Salutis  1707. 

FRIDE  REÇUS  R E X. 

Cornes  DE  Wartenbero. 

Cette  affaire  de  Neufchâtel  occupa  l’Envoié  d’AnjjIeterre  Stanian  bien 
plus,  qu’il  ne  le  fut  dans  un  voiage  qu'il  fit  quelque  mois  auparavant  à Coi- 
rc,  Capitale  desGrifons.  Sa  Commiffion  étûit  de  demander  conjoinftement 
avec  celui  de  l’Empereur  lê.paffage  par  leur  pais  pour  les  troupes  des  Alliez. 
Déjà  l’Envoié  de  l’Empereur  l’avoit  requis.  L’Envoie  de  France  le  Cheva- 
lier de  Graville  s’y  opofa  par  un  Mémoire.  Celui  d’Angleterre  apuia  la  de- 
mande de  ce  paffage  par  le  Mémoire  fuivanc. 

„ MAGNIFIQUES  SEIGNEURS, 

„ T A Reine  de  la  Grande-Bretagne  ma  Maîtrdlê  en  m’envoiant  en  Suiffe, 
„ 1—/  m’avoit  fait  l’honneur  de  me  charger  en  même  tems  d'une  lettre  pour 
„ vôtre  Etat,  avec  ordre  de  me  rendre  auprès  de  vous  ; mais  comme  quel- 
„ ques  Affaires  m’étoiertt  fun'enucs , qui  m’empéchoient  de  venir  ici  fitôt 
„ que  je  l’avois  lôuhaitc, J’ai  été  obligé  de  différer  mon  Voiage,  & de  vous 
„ envoier  la  lettre  delà  Reine,  en  attendant  que  jepufle  venir  moi  même! 
„ Prefentement  que  ce»  .affaires  donnent  un  peu  de  relâche, Sa Majefté m’a 
„ réitéré  fes  ordres  de  me  rendre  ici  au  plûtôt,  pour  renouveller  les  affuran- 
„ ces  que  je  vous  ai  déjà  données  par  lettre,  de  fon  Amitié  & Bienveillance 
„ envers  votre  Ancienne  & Puiffante  Republique  , dont  cette  lettre  que  je 
,,  vous  remeis  de  fa  part  vous  fervira  de  Garant. 

„ Sa  Majefté  m’a  auiîl  commandé  de  vous  dire , que  la  jufte  & neceffaire 
„ Guerre  dans  laquelle  elle  fe  trouve  engagée  avec  fes  Alliez  contre  laFran- 
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^ ce,  pour  réduire  fa  Puiflance  demefurée  dam  Tes  juftes  bornes,  & rétablir 
„ l'Eiquilibre  dans  l'Europe  , l’oblige  à emploier  tous  les  moiens  légitimés 
„ pour  parvenir  à cette  louable  fin  ; & comme  la  Puiflance  Divine  a bcni 
„ les  Armes  des  Hauts  Alliez  d’une  maniéré  fi  extraordinaire,  qu’il  y a toute 
„ aparcncc  qu'ils  réduiront  bien -lot  la  France  à un  état  à pe  pouvoir  plu; 
„ troubler  le  repos  de  l'Europe,  ni  mettre  fa  liberté  en  danger,  SaMaj«lU 
„ fe  promet,  que  vous  ne  voudrez  pas  traverfer  les  Hauts  Alliez  , mats  au 
„ contraire  , que  vous  ferez  tout  ce  qui  dépendra  de  vous  , fans  vous  corn- 
„ mettre  , pour  faciliter  leurs  entreprifes,  donc  le  but  tend  fi  vifiblemeju  aq 
f,  bien  commun  de  l’Europe  , & donc  votre  Etat  retirera  le  fruit  aufii-bica 
„ que  les  autres. 

„ La  Heine  ma  Maitrcflè  ne  demande  pas  que  vous  preniez  parti  dans  cec- 
„ te  (Querelle;  elle  a trop  d’égard  à vos  interets  , pour  vouloir  engager  çec 
„ Etat  dans  les  moindres  difficultez  ou  embarras;elle  efi  contente, elle  fou- 
,,  halte  même, que  vous  demewiez  lesfimples  fpeélateurs  de  ces  troubles,  & 
„ que  vous  retiriez  aulîi-bien  que  les  Hauts  Alliez, le  fruit  de  la  prodigieufe 
„ effurion  de  fang  & de  Trefors  qu'ils  (bne  obligez  de  faire  pour  rétablir  la 
„ liberté  Publique.  Tout  ce  que  la  Reine  conjointement  avec  fes  Alliez 
„ vous  demande,  efl  que  fans  forcir  de  la  NeutrailKé  que  vous  voulez  garder, 
„ vous  accordiez  le  Palfage  par  vôtre  Pais , aux  Troupes  que  Sa  Majefté  Im- 
„ periale  & fes  autres  Alliez  voudroient  envoier  dans  le  Milanez , pour  rep- 
„ forcer  l’Armée  d’Italie.  Cette  demande  eft  raifonnable  en  elle-même, & 
„ fi  conforme  aux  liens  d’Amitié  & de  bon  voifinage,  que  les  Hauts  Alliez 
„ fe  perfuadent  que  vous  voudrez  bien  dans  cette  occafion  leur  donner  cette 
„ Preuve  de  l’une  «St  de  l'autre. 

„ "Vous  favez  bien.  Magnifiques  Seigneurs,  qu’en  vertu  du  Capitulât  de 
f,  Milan  .vous  avez  toujours  donné  Paffageaux  troupes  des  Alliez  pendant  la 
„ derniere  Guerre,  quoique  vous  aiez  toujours  demeuré  dans  la  Neutralité^ 
,,  & bien  que  ce  Capitulât  ait  étéfufpeodu  pendant  que  le  Duc  d'Anjou  avoïc 
,,  ufurpé  la  pofleflion  du  Milanez,  prefentement  que  çe  Duché  eft  entre  les 
„ mains  de  fon  légitimé  Souverain,  comme  veriuble  heritier  du  feu  Roi 
„ CuAKLES  H.  dÉfpagne,  il  fimible  que  ce  Capitulai  doit  être  fenfé  fub- 
„ fifter  toujours  dans  la  force, & qu’entre  amis  «St  voilins  de  bonne  foi  com- 
„ me  vous,  qui  ne  cherchent  pas  la  Chicane  , ,on  doit  de  part  «St  d’autre  fe 
,,  tenir  aux  Articles  de  ce  Traité  , iulqu’à  ce  qu'on  ait  le  tems  de  le  renou- 
„ veller  avec  le  Roi  Charles  111.  comme  Sa  Majellé  Catholique  eft  toû- 
„ Jours  dans  le  deffein  de  le  faire  à la  première  occafion. 

I,  „ Les  Pitrtifans  & ErailTaires  de  la  France  allèguent  deux  raifons,  pour 
f,  vpus  detpurner,de,nous  accorder  ce  Palfage;  la  première  e[t,fuevi/f(j  dan-_ 
par-là  atteiine  à la  neutraliU  que  vous  faUies  profejjion  de  garder  \ «Seja 

fecoistfc,  vous  vous  euMfenns  au  rejfentifutut  de  ta  France..,  mais  Je  mé^ 
t,  perfijy^;facilement,  qu’clleSiVous  paroitrojnt  trop  frivojes,  pour  pouvpir' 
„ faire  la  moindre  imprclilon  fur  des  Éfprits  aulTi  clair-voians  que  les  vôtres. 
„ Pour  la  première,  je  vous  ai  déjà  fait  voir,  que  la  Neutralité  ne  laifferoit 
„ pas  de  :ujb.lIA9  d*>AS  .fpA  enùet,  quand  vous  accorderiez  ce  pal&ge,  & 
V.  . ■ Zzz  1 „ que 
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.*7®7*  „ que  vous  mêmes  m’en  fourniflezun  exemple,  puifque  comme  je  l’ai  déjà 
„ dit,  dans  la  derniere Guerre  vous  l’avez  toujours  accordé  en  vertu  duCa- 
„ pitulat  avec  le  Milanez , quoique  vous  n’aiez  pas  laiiTé  de  garder  la  nsu- 
„ tralité,  fans  que  la  France  même  fe  foit  jamais  avifée  de  vous  repro- 
„ cher  de  vous  en  être  départis:  & s’il  en  falloir  donner  d’autres  exem- 
„ ^les,  la  Republique  de  Venife  vous  en  fournira.  La  conduite  de  cette 
,,  République  efl  u prudente  & (1  circonfpeâc  dans  toutes  fes  démarchés , 
„ que  les  autres  Etats  peuvent  en  toute  fûreté  fuivre  fes  maximes  & fon 
„ exemple.  Vousfavez,  Magnifiques  Seigneurs,  qu’elle  n'a  jamais  refufe 
„ le  paflage  par  fes  terres  aux  troupes  de  Sa  Majellé  Impériale  & de  fes  Al- 
„ liez,  quoi  qu'elle  ait  toujours  fait  profefiion  de  garder  la  neutralité,  & 
„ qu’elle  l’ait  en  effet  obfcrvée  fort  exaftement  ; ce  qui  fait  voir , que  la 
„ neutralité  & le  pafiage  des  troupes  font  fort  compatibles , &.  peuvent  très* 
„ bien  fubfifler  enlëmble. 

„ Pour  ce  qui  efl  de  la  féconde  raifon  , qnt  vous  vous  expeferiez  par  là  au 
„ rejfentiment  de  la  Frauce,  elle  me  paroit  aufii  mal  fondée  que  la  première. 
,,  Ce  ne  font  tout  au  plus  que  des  menaces, qui  ne  feront  pointfuivies  d’au* 
cuns  eflFets;  & qui , je  m'affure, n’ébranleront  point  la  Fermeté  &la  con- 
,,  fiance  que  vous  témoignez  en  toute  forte  de  rencontres  ; nous  voions  par 
la  Grâce  de  Dieu,  l’Armée  de  France  chaffée  de  l’Italie, & humainement 
„ parlant,  fans  efperance  d’y  pouvoir  retourner}  je  fai  bien  que  fes  émiffai- 
„ res  affeélent  de  publier , qu’elle  y rentrera  au  Printems  prochain  ; mais 
„ ceux  qui  font  informez  du  véritable  état  de  leurs  affaires , & qui  favent  la 
„ cane  du  Pais,  ne  font  que  fe  moquer  de  leurs  bravades.  A la  vérité  il  leur 
,,  relie  encore  quelque  peu  de  Troupes  en  Italie  ; mab  la  raifon  en  efl,  par- 
,,  ce  qu’elles  font  coupees  , & n’en  peuvent  pas  fortir;  de  fbne  qu’on  les 
,,  doit  regarder  plûtôt,  comme  des  Girnifons  des  Places,  que  la  feule  ri- 
„ gueur  de  la  faifon  nous  empêche  jufqu’ici  de  prendre;  ainfi  l’on  peut  dire 
„ hardiment , que  vous  n’avez  rien  a cfperer  de  la  faveur,  ni  à craindre  du 
„ reffentiment  de  la  France. 

„ Mais  permettez  moi  de  vous  dire.  Magnifiques  Seigneurs,  comme  un 
„ ami,  qui  cherche  & defire  le  bien  de  vôtre  Etat , autfi-bien  que  le  fervice 
„ de  la  Reine  & de  fes  Alliez,  qu’il  n’en  efl  pas  de  même  à l’égard  de  l’Em* 
,,  pereur  & du  Roi  d’Efpagne;  vous  favez  fort  bien  les  moiens  qu’ils  ont  de 
vous  chagriner  dans  vôtre  Commerce,  tant  dans  l'Empire  que  dans  le  Mi* 
,V  lanez;&je  dois  vous  dire  franchement  en  ami,  que  je  ne  faurois  ra’empê- 
„ cher  de  craindre  pour  les  fuites,  fi  vous  veniez  à refufer  cepaffage  que  les 
„ Hauts  Alliez  vous  demandent  comme  bons  amis  & voifins  ; au  lieu  qu’en 
,;  nous- l’accordant,  vous  aurez  fujet  de  tout  efperer  de  ces  deux  Princes, 
tant  par  leur  inclination  naturelle  à faire  du  bien,  que  par  la  médiation  Sc 
„ intercefiion'  auprès  d’eux , de  la  Reine  & de  Leurs  Hautes  Puiffances  les 
Etats  Generaux,  qui  ne  manqueront  pas  de  s’emploier  avec  ardeur  pour 
„ l’avancement  de  vos  interets  en  toute  forte  d’occafions. 

„ Outre  ces  deux  raifbns , on  en  allégué  encore  une  autre  qui  efl  vosis 
„ VMM  ists.  Utz  Us  mains  par  la  déclaration  que  vous  avez  faire  r»  1701.,  /fui 
. I - „ porte 
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porte  ju' outre  la  neutralité  que  vous  promettiez  de  garder,  vous  vous  êtes  en- 
ga^z  à ne  point  donner  pajfage  à nos  Troupes-,  mais  à l'égard  de  cette  ob- 
jenion,  il  e(t  aife  d’y  repondre.  Tout  le  monde  fait  que  ces  furies  de 
déclarations  font  temporaires,  & n'obligent  pas  plus  long-tems,  que  les 
raifons,  pour  lelquelles  vous  les  avez  faites,  fublillent.  i^endant  que  le 
Duc  d’Anjou étoii  en  poifeinon  du  Milanez.vous  aviez  des  Raifons  pour 
ne  rien  faire  tjui  put  altérer  la  bonne  Correfpondance , & troubler  le 
Commerce  qui  vous  eft  fi  neceifaire  avec  ce  Païs-lài  mais  prefentement 
que  ce  Duché  s'elt  fournis  it  fon  Prince  légitimé,  les  mêmes  raifons  qui 
vous  auroient  du  porter  à nous  refuler  le  palTage  alors,  vous  devroient 
porter  à nous  l’accorder  dans  l’Etit  où  font  les  chofes,  pour  ne  pas  per- 
dre les  avantages  que  vous  retirez  de  ce  Commerce,  & vous  eapolèr  de 
plus  aux  dangereules  fuites  qu’un  refus  pourroit  avoir. 

„ Ce  ne  font  pas  de  fauffes  couleurs  & de  mauvais  tours  inventez , pour 
vous  éblouir  & deguifer  la  vérité,  mais  des  raifons  folides>  fondées  fur 
l’interet  durable  de  vôtre  Republique,  de  qui  fans  doute  feront  bien  plus 
d’effet  fur  vos  Efprits,  que  les  craintes  imaginaires  dont  la  France  cher- 
che à vous  remplir  les  têtes,  de  le  reflentiment  dont  elle  vous  menace, 
quand  elle  aura  reconquis  le  Milanez,  puifque  la  vérité  eft,  qu’elle  court 
bien  plus  de  rifque  de  perdre  des  Provinces  de  fon  Roiaume  , pendant  le 
Cours  de  la  Campagne  prochaine,  que  le  Roi  d’Efpagne  de  perdre  le 
Duché  de  Milan. 

„ Voilà,  Magnifiques  Seigneurs,  la  demande  que  la  Reine  ma  Maitreflê 
m’a  commandé  de  vous  faire  en  fon  nom , dans  les  termes  les  plus  forts 
dt  preffans,  comme  un  point  effentiel , qui  importe  extrêmement  au  fer- 
vice  des  Hauts  Alliez;  & Sa  Majellé  efpere , que  vous  l’accorderez  d’au- 
tant plus  facilement,  qu’elle  m’a  donné  ordre  pofitif,  de  vous  alTurer  de 
fa  part,  que  quoi  qu’il  ne  paroiffe  pas,  que  la  France  puifl'e  être  en  état 
de  vous  nuire  en  aucune  maniéré.  Cependant  s’il  arrivoit  contre  toute 
apparence,  qu’elle  voulut  vous  troubler  ou  inquiéter,  à caufe  du  Paffage 
que  vous  nous  aurez  accordé, Sa  Majellé  & fes  Alliez  vous  promettent, 
de  vous  afliller  de  foûtenir  efficacement  contre  tous  vos  ennemis  : & pour 
reconnoitre  le  fervice  que  vous  aurez  rendu  à la  caufe  commune  dans 
cette  occafion.  Sa  Majcfté  & les  Etats  Generaux  des  Provinces-Unies, 
vous  affurent  qu'ils  emploieront  leurs  meilleurs  offices  auprès  des  Princes 
de  Etats  où  il  fera  neceflaire,  pour  procurer  l’avantage  dt  l'inieréi  de  vô- 
tre République,  de  particulièrement  lors  qu’il  fera  tems  de  faire  la  paix, 
ils  tacheront  de  vous  y faire  comprendre  d’une  manière  à établir  votre 
liberté,  vôtre  fureté  d:  profperité  fur  un  pied  ferme  & durible. 

„ Je  dois  vous  avertir,  que  felontoutes  les  aparences , leMinillre  de  Fran- 
ce cherchera  d’éluder  le  bon  effet  des  Refolutions  favorables , que  vous 
pourriez  prendre , en  gagnant  du  tems , dt  tachant  de  vous  les  faire  diffé- 
rer; mais  comme  la  faifon  eft  trop  avancée  pour  pouvoir  fouffrir  un  long 
delai,  qui  nous  feroic  aufli  prejudiciable  qu’un  refus , je  vous  prie  de  pren- 
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1707.  „ dre  une  Refolution  prompte,  qui  fbit  conforme  à la  brièveté  du  ceins  & 
„ à l’Amitic  mutuelle. 

„ Qiiant  a mon  particulier,  Magnifiques  Seigneurs,  je  vous  doisremer-. 
„ cier  des  grandes  civilitez  que  vous  m’avez  faites  à mon  arrivée  ici  Je  ne 
„ les  puis  mieux  reconnoitre,  qu’en  recommandant  les  interets  de  vôtre  Etat, 
„ il  la  faveur  & protedion  de  la  Reine  ma  Maitrefle.  C’eft  a vous  à m’en 
„ fournir  l’occafion,  en  m’accordant  la  demande  que  je  vous  fais  en  fon 
„ Nom , & j'efpere  que  vous  ne  la  perdrez  pas  ; je  vous  afliire  que  je  m’eAi- 
„ merois  fort  heureux , de  pouvoir  rendre  à Sa  Majefté  un  C bon  temoigna- 
„ ge  du  ref'ped  & du  zele  que  vous  avez  pour  fa  Perfonne  & fes  interets,  & 
„ que  je  m’emploierai  avec  plaillr,  à procurer  en  toute  forte  de  rencontres, 
„ le  bien  & l’avantage  de  vôtre  Republique.  Je  fuis  très  veritabJetnent , 


MAGNIFIQ.UES  Seigneurs; 


„ Vôtre  très-affedionné  à vous  ren- 
„ drefervice, 

„ A.  S T A N I A N. 


„ A Coire  le  iz.  Février  1707. 


L E Chevalier  de  Graville  y répondit  par  un  autre  Mémoire.  Voici  ce 
dernier  avec  le  precedent. 

MAGNIFIQ.UES  SEIGNEURS. 

îc^Mi  'ae  T ^ Mémoire  que  Monlieur  Windfers  Envoié  Extraordinaire  de  l’Erape- 
c'tjvinef  •*-<  teur  a fait  le  zj.  Janvier,  ne  venant  que  de  paroitre  au  jour,  j’ai  été 
Envoie  c»-  jufqu’à  prefent  hors  d'état  de  repondre  à un  écrit  qui  interefle  le  Roi  mon 
àc”rtjnce  Alliez.  , 

i II  Re-  Le  but  de  cette  propofition  eft  de  vous  engager  à ouvrir  vos  pafTages;fon 
pusiique  Auteur  prétend  de  vous  y porter  par  trois  moiens.  Le  premier  regarde  l’U- 
nion  héréditaire.  Le  fécond  eft  fondé  fur  une  reconnoiffance  des  bienfaits 
que  les  Ligues  doivent  avoir  reçus , en  confequence  de  la  même  confédé- 
ration > &■  le  troilieme  vous  renvoie  a des  grâces  futures. 

La  fimple  ledure  du  Traité  héréditaire  fait  connoitre  qu’il  concerne  uni- 
quement le  Comté  du  Tirol  & les  Seigneuries  près  d’Arleberg.  Ma  ximi- 
ztEN  Premier,  avec  qui  vous  l’avez  conclu  n’avoit  pas  intention  d’y 
-comprendre  le  Milanez,  puifque  ce  Duché  étoit  alors  fous  une  autre  domi- 
nation que  celle  de  la  Maifon  d’Autriche.  Si  l’on  difoit  que  ce  Prince  auroic 
pû  vouloir,  comme  Empereur  envoierdes  Troupes  dans  un  Fief  de  l’Empi- 
re, la  reponfc  naîtroit  du  Traité  même,  Maximilien  n’y  agiflant  que 
comme  Arclüduc.  D'ailleurs  l'argument  de  Mouûeur  Windfers  fe  trouve 
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Ipecialement  détruit  dans  l'anicle  de  l'Union  héréditaire,  où  il  eft  parlé  du  \-j6j. 

paflage:,,  cette  claufe  porte  feulement  que  les  parties  s'accorderont  rccipro.  

„ quement  dans  leurs  Fais,  Villes,  Chataux  & Dominations,  l’achat  des 
„ chofes  ncceflaires  à la  vie  en  refervant  la  puifTance  de  Dieu,  la  neceflité 
„ des  Souverains  & le  cas  d’envoier  ou  de  vendre  les  mêmes  denrées  aux 
„ ennemis  de  l’un  des  contraétans  & que  les  chemins  feront  libres  & ouverts 
„ aux  deux  partis  fans  aucune  nouvelle  charge , augmentation  de  Douanes 
„ ni  impôts,  que  de  pareilles  taxes  fe  pourront  feulement  mettre  furies 
„ Sujets  d’autres  PuilTances,  & que  les  conditions  ci-deflus  feront  obfervées 
„ fidèlement  & fans  fraude. 

Qui  de  vos  Patriotes  pourra  tirer  de  cet  article  une  conlêquencc  (emblable 
à l'induftion  de  Monfieur  Windfers?  Quelle  perfonne  fans  paflion  ne  dira 
pas  que  la  claufe  regarde  fimplement  la  facilité  des  vivres?  Si  les  Grifons 
avoient  voulu  pour  lors  confentir  à ouvrir  leur  Pais  i des  Troupes,  ils  n’au- 
roient  pas  manqué  fans  doute , comme  vôtre  Republique  l’a  toujours  pratiqué 
en  pareilles  occafions,  de  fpeciher  le  nombre  des  gens  de  guerre  & la  dif- 
tance  des  marches.  Les  Ligues  connurent  bien  en  que  l’Empereur  n’a- 
voit  point  un  pareil  droit  touchant  leurs  paffages,  lors  qu'elles  fe  plaignirent 
en  Suifle  que  Fe^rdinand  II.  avoit  voulu  établir  fur  eux  un  titre  imaginai- 
re , ainfi  qu’il  fe*peut  voir  dans  ces  mots  de  l’Ilifloire  de  Sprecher.  * 

Monfieur  Windfers  auroit  dù  penfer  plus  d’une  fois  à fe  faire  fort  d'un  ar- 
ticle de  l’Union  héréditaire,  dont  le  véritable  fens  n’ell  pas  feulement  con- 
traire à fa  demande,  mais  peut  encore  vous  faire  reffouvenirdc  plufieurs  con- 
traventions de  la  part  des  Archiducs  à ce  meme  Traité.  Combien  de  plaintes 
les  Grifons  ont-ils  porté  contre  l’augmentation  des  impôts  dans  le  Tirol  & les 
quatre  Seigneuries  près  d’Arleberg?  Combien  de  fois  ont-ils  inutilement  fol- 
licité  le  paiement  de  plus  de  30.  penfions , que  l’Empereur  leur  dois  encore 
aujourd’hui  .î*  Si  les  Comtes  du  Tirol  ont  manqué  d’obferver  des  conditions 
qu’ils  font  fans  contredit  obligez  d’executer,  fur  quel  pied  pourroient-ils  vou- 
loir exiger  de  vous  des  chofes , aufquelles  vous  n’étes  nullement  engagez  ? 

Je  viens  prefentement  aux  bienfaits,  dont  Monlieur  Windfers  dit  que  la 
Maifon  d’Autriche  a accablé  les  Grifons,  en  faveur  du  Traité  héréditaire; 
ton  écrit  parle  pompeulement  des  vivres  que  vous  avez  tirez  d’Allemagne. 

Je  ne  fçai , Magnifiques  Seigneurs,  fi  ce  Minillrc  peut  faire  fur  ce  fujet  tant 
de  mérité  à la  Cour  de  Vienne.  Si  le  Tirol  vous  a donné  des  Sels,  vous  lui 
avez  donné  de  l’argent  (S(  fourni  des  bois.  D’ailleurs  il  elt  de  l’intérêt  du 
Comte  de  faciliter  de  tout  fon  pouvoir  le  débit  de  fes  denrées.  Feu  Mon- 
fieur le  llaron  Rofl  l’a  bien  témoigné;  un  des  plus'forts  motifs  qui  l'engagea 
à s’oppofer  à l’Alliance  de  Venife,  étoit,  difoit-il,  que  les  Salines  de  Hall 
foutfriroient  un  dommage  irréparable , fi  les  Grifons  venoient  à fe  fervir  de 
celles  de  la  Seigneurie.  Quant  aux  bleds,  vous  ne  les  avez  pas  eu  des  Etats 
de  l’Empereur,  mais  du  Cercle  de  Suabe,  & vous  en  avez  même  fait  venir 

avec 
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1707.  avec  plus  de  facilité  par  le  Lac  de  Conllance,  fans  les  voiturer  fur  les  Ter* 
res  des  Autrichiens. 

Dilpcnfez-moi , Magnifiques  Seigneurs,  de  parler  du  bon  voidnage  que 
Monfieur  Windfers  exalte  fi  fort.  Vos  Âbfcbeids  font  remplis  de  ^ainies 
contre  de  frequentes  interdiélions  de  commerce  & d’autres  mauvais  traite- 
mens.  Des  violences  pareilles  auront  été  dérobées  à la  connoiflance  des 
Princes  de  la  Maifon  d'Autriche;  mais  vous  n’en  avez  pas  moins  fouffert  de 
leurs  Miniftres.  Si  prefentement  Monfieur  Windfers  vous  donne  à entendre, 
que  les  derniers  impôts  établis  fur  vos  Patriotes  ont  été  abolis , la  grâce  elb 
peu  confiderable  ; vous  lui  devez  tout  au  plus  la  reconnoiflance  de  ne  vous 
point  faire  de  mal  & d'injuflicc. 

Les  biens  que  les  Impériaux  vous  promettent  pour  l’avenir  dans  leMilanez 
font  des  fruits  précoces , qui  ont  la  mine  de  ne  jamais  meurir.  Les  traites  fe- 
ront entre  les  mains  du  Prince, qui  (êtrouvera  le  maitre  lors  de  la  recoltedes 
grains.  Les  changemens  arrivez  vers  la  fin  de  l'année  derniere , montrent 
que  la  campagne  prochaine  peut  être  fujette  à d’autres  révolutions  ; elles  font 
d’autant  plus  plaufibles,  que  les  Impériaux  n’ont  prefque  point  de  Places  for- 
tes dans  ce  Duché}  le  Chateau  de  Milan,  Cremone,  Valence  & Finalobéïf- 
fent  toujours  à Philippe  V.  Sans  parler  des  Garnifons,  le  Roi  d'Efpa- 
gne  a encore  fur  le  Mantouan  environ  quinze  mille  hommes*,  & ces  Troupes 
doivent  donner  la  main  à des  Armées  nombreufes  prêtes  à fe  mettre  en  mou- 
vement pour  recouvrer  le  relie  du  Milanez.  Monlieur  Windfers  femble  lui- 
même  convenir  du  péril  ou  pourroit  fe  trouver  vôtre  République,  fi  elle  s’ex- 
pofoit  par  la  conceffion  de  fes  paffages  aux  Impériaux , à irriter  les  deux 
Couronnes.  Lorfque  ce  Miniflre  dit  que  l'Empereur  a appréhendé  de  com- 
mettre le  bien  & la  tranquillité  des  louables  Ligues , pendant  qu'elles  avoienc  ^ 
fur  leurs  frontières  les  armes  de  France  & d’Elpagne^ne  luieit-il  pas  échap- 
pé de  vous  lailfer  connoitre  la  fauffe  démarché  que  vous  auriez  faite,  fi  les 
Troupes  des  mêmes  Fuifiances  venoient  à reprendre  le  Comafque,  après 
que  vous  auriez  ouvert  vôtre  Pais  aux  Autrichiens? 

J’ellime  fuperflu  de  repondre  à l’argument  que  l’Envoié  de  l’Empereur 
veut  fonder  fur  le  paffage  de  quelques  pollillons  & le  retour  d’un  petit  nom- 
bre de  gens  reliez  malades  à Mantoue.  Je  m’étonne  qu’on  ait  ofé  vous 
faire  un  reproche,  qui  ne  fçauroit  convenir  qu’à  des  fujets  de  la  Maifon 
d’Autriche.  Vôtre  Republique  pouvoir  elle  refufer  à des  Voiageurs  fans  ar- 
mes la  liberté  d’aller  fur  fes  Terres? N’en  a-t-elle  pas  agi  de  meme  à l’egard 
d’une  plus  grande  quantité  d’Officieis  & de  Couriers  'impériaux?  Je  veux 
croire  que  diverfes  recrues  Allemandes  ont  fans  permiffion  traverfé  le  Terri- 
toire des  Ligues. 

Je  ne  vous  arrêterai  pas  plus  long-tems,  Magnifiques  Seigneurs.  L’entiere 
liberté  où  vous  laifTe  le  Traité  héréditaire  de  fermer  vôtre  Etat  à des  Troupes 
dellinées  pour  le  Duché  de  Milan; la  partialité  inexcufable  que  vous  témoi- 
gneriez par  la  conceffion  de  vos  paffages  en  faveur  des  Autrichiens,  après 
jimpetuofité  avec  laquelle  au  feul  bruit  des  armes  Bavaroifes.vos  Communes 
fe  retranchèrent  eu  1703.  contre  Monfieur  l'Eleêleur,  dans  le  tenu  que  les 
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deux  Couronnes  & leurs  Alliez  laiflbient  aux  Lieues  un  commerce  fi  libre  des 
mêmes  denrées  prelèntement  à la  difpofition  de  Ta  Gourde  Vienne}  l’interéc 
évident  que  vous  avez  d’ôter  à la  Maifon  d’Autriche,  déjà  trop  voifinedes 
Grifons  au  côté  de  la  Suabe  & du  Tirol , des  facilitez  à vous  reflerrer davan- 
tage vers  le  Comafque^le  fouvenir  encore  recent  des  plaintes  qu’en  1^3 1,& 
en  i6^f.  vos  ancêtres  firent  inutilenrent  à la  Cour  de  Vienne,  d’avoir  contre 
les  promelTes  ezprefles  des  Commandant  Autrichiens , reçû  en  general  & en 
particulier  des  dommages  ineitimables,  lors  de  1^  defcente  des  Allemans  en 
Italie  pour  l'affaire  de  Mantouë , la  crainte  de  voir  naître  dans  le  fein  de  vô- 
tre Patrie  les  malheurs  de  la  Guerre; la  déclaration  que  la  Diete  generale  de 
Tavcs  fit  pendant  le  mois  de  Mai  1701.  aux  Miniilres  des  deux  Couronnes  & 
de  la  Cour  de  Vienne-d’avoir  trouvé  par  la  pluralité  des  voix  des  Communes, 
„ qu’elles  avoient Jugé  convenable , pour  la  profperité  de  leur  Patrie , d’ob-. 
„ lerver  une  exaéle  neutralité,  & de  ne  point  accorder  le  paffage  par  leur 
,,  Pais  ni  à l'une  ni  à l’autre  Puiffince  pour  l'offenfe  de  l’un  des  deux  partis; 
„ mais  de  le  defendre  & de  le  maintenir  avec  tous  les  moiensdela  Republi- 
„ que,  fi  l’on  entreprenoit  de  le  violer;  le  même  ferment  que  vous  avez  de- 
puis réitéré  plufieurs  lois;  toutes  ces  confiderations  formeront  chez  vous, 
fuivant  les  apparences,  des  barrières  impénétrables  aux  Impériaux. 

Si  malgré  tant  de  puiffans  motifs  vous  ouvriez  vos  Terres  aux  ennemis  du 
Roi  mon  Maître  & de  fes  Alliez , ou  fi  vous  écoutiez  le  dangereux  confeil 
de  laiffer  prendre  vos  paffages , en  vous  contentant  de  faire  pour  la  forme , 
une  proteuaiion , vous  vous  chargeriez  auprès  de  vôtre  pollerité  des  fuites 
facheufes  qu’auroit  une  pareille  conduite.  Je  fuis  très  parfaitement, 

Macnifiq.ues  Seigneurs, 

Le  très-affeélionné  à vous  fervir, 

Le  Chevalier  DE  GRAVILLE. 

MAGNIFiqUÈSSEIGNEURS, 

LEs  Miniilres  Impériaux  font  fans  doute  bien  perfuadez  que  leurs  demandes 
répugnent  à vos  interets;  puis  qu’ils  fe  croient  obligez  de  fe  faire  fécon- 
der auprès  de  vous  par  leurs  Alliez  & de  changer  continuellement  demoiens 
pour  furprende  vôtre  prudence  : hier  Monfieur  de  Windlèrs  prelèntoit  l’U- 
nion  héréditaire,  aujourd’hui  Ton  Allas  foûtient  le  Traité  des  Grifons  avec 
le  Milanez;  on  gardoit  apparemment  cette  derniere  piece  pour  le  Corps  de 
referve. 

Monfieur  Stanian  vient  de  joindre  fes  inllances  à celles  de  la  Cour  de 
Vienne  au  fujet  de  vos  paffages. 

„ Les  Ligues  ont,  dit-il,  vers  la  fin  du  Siecle  dernier,  ouvert  leur  pais, 
„ en  vertu  du  Capitulai;  elles  doivent  prefentement  en  agir  de  même  a l’é- 
^me  IV.  Aaaa  j»  gard 
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„ gard  du  frère  de  Sa  Majefté  Impériale, dbnt  le  defleih  eft  de  renouveller 
„ l’ancienne  confédération  du  Duché  de  Milan. 

„ Une  pareille  concellion  de  vôtre  part  ne  rompra  pas  la  neutralité  des 
„ Grifons,  vous  l'avez  éprouvé  durant  la  derniere  Guerre}  dans  celle-ci 
,,  l’ouverture  de  vos  paflages  peut  s'accorder  avec  la  Déclaration  de  1701,’ 
„ Venife  vous  fournit  un  exemple. 

„ La  France  & fes  Alliez  ne  fçauroient  vous  faire  ni  bien  ni  mal;  au  con- 
„ traire  vous  avez  à attendre  des  grâces  des  deux  Princes  de  la  Maifon 
„ d’Autriche,  & ils  font  en  état  de  vous  priver  d’un  commerce  necelTaire. 

„ Vous  mériterez  par  vos  fervices  envers  la  grande  Alliance  la  protedUori 
„ de  l'Angleterre  & des  Provinces-Unics;  ces  Puiflances  emploieront  leur 
„ médiation  & leur  intercelfion  auprès  de  riimpereur  &du  Prince  fon  Fre^ 
„ re,vons  aflüleront  contre  vos  ennemis,  & vous  feront  comprendre  dans  la 
Paix  generale.  < 

Permettez-moi , Magnifiques  Seigneurs,  d’examiner  avec  vous  ces  qua- 
très  moiens  l’un  après  l’autre.  , 

Lorfque  les  Autrichiens  fe  fervoient  de  la  communication  de  vôtre  pais  pen- 
dant la  derniere  Guerre,ils  s’étoientefforcezparun  long  enchainement d’in- 
trigues de  détacher  les  Ligues  des  anciennes  liailbns  qu’elles  avoient  avec  la 
France;  les  Grifons  n’a  voient  point  encore  fait  une  déclaration  pareille  à cel- 
le que  la  Dicte  generale  de  Tavos  donna  au  mois  de  Mai  1701.  Vôtre  Rei 
publique  reconnoiffoit  le  Capitulai  avec  Charles  II.  alors-ennemi  de 
mon  Souverain;  au  lieu  que  prefentement  ce  Traité  regarde  Philippe  V. 
fils  de^France,  allié  de  Sa  Majellé  Très-Chrétienne, & feul  légitimé  heritier 
du  dernier  Roi  Catholique,  Les  Cantons  proches  d’Italie  ontbien  reconnu 
l’équité  d’un  droit  inconteftable  <St  leur  propre  interet  en  s’alliant  avec  le  véri- 
table Prince  du  Milanez,  Monfieur  Stanian  vous  rend  peu  de  juflice  de 
s’imaginer  qu'après  avoir  omis  de  rechercher  Philippe  V.  lorfque  ce  Mo- 
narque étoit  paifible  pofTelTeur  du  Duché  & qu’il  avoit  rencoigné  les  ennemis 
julqu’au  de-la  de  Trente  } vous  alliez  inconfiderement  vous  jetter  dans 
une  Alliance  avec  l’Archiduc  , à la  première  lueur  d’une  fortune  paflagere. 

L’Argument  par  lequel  on  preiend  que  vous  pouvez  ouvrir  vôtre  territoire 
fans  donner  atteinte  à la  neutralité  des  Ligues , elt  aufil  mal  fondé  ; les  termes 
feuls  de  la  déclaration  de  Tavos  en  1701.  prouvent  évidemment  la  faufleté 
d’une  induftion  pareille? Quand  les  Députez  de  la  DietegeneralealTurerenc, 
fuivant  l’ordre  des  Honorables  Communes , les  Miniftres  des  deux  Couronnes 
„ & de  la  Cour  de  Vienne,  que  les  Grifons  n’accorderoient  point  le  palfagc 
„ ni  à l’une  ni  à l’autre  PuilTance,  pour  l’offenfe  dé  l’un  des  deux  partis} 
„ mais  qu’ils  le  defendroient  & le  maintiendroient  avec  tous  leurs  mdiens  ,fi 
„ l’on  entreprenoit  delevioler;nc  vous  êtes-vous  pas  engagez, Magnifiques 
Seigneurs  ,par  un  Serment  folemnel  a fermer  conllamment  vôtre  Etat  durant 
le  cours  de  la  prefente  Guerre?  Pour  tâcher  devous.delier  d’une  obligation 
fi  claire,  Monfieur  Stanian,  malgré  toute  fon  antipatie contre  les  Sophif- 
mes  , lé  trouve  conuaûit  de  recourir  à de  femblables  fubtilitez,  en  vous  ihfi- 
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nuànt  que  le  changement  de  vitre  intérêt , doit  changer  vos  promejjes.  Hcurcu(ê 
decouverte  ! Belle  échapatoire  ! En  vérité  l’on  taie  grand  honneur  à vôtre 
probité,  d’ellimer  les  Ligues  fufceptibles  do  pareilles  équivoques.  Un  com- 
merce de  près  cinq  années  me  donne  bien  d’autres  témimens  d’elles } je  n’ai 
pas  moins  bonne  opinion  de  vôtre  connoHTance  fur  le  véritable  bien  des 
honorables  Communes:  tous  les  Membres  de  vôtre  Gouvernement  fçavenc 
que  l’interet  de  la  République  eft  toujours  le  même,  vbus  avez  eû  de  tout 
lemsà  craindre  d’etre  enfermez  des  Autrichiens,  les  anciens  ennemis  de 
vôtre  Liberté,  & la  prudence  vous  a obligez  de  redoubler  vos  précautions 
contr’eux  h mefure  qu’ils  s’étendoient  davantage  fur  vos  frontières;  une  pa- 
reille politique  a encore  exigé  de  vous  de  grands  menagemens  envers  les  Puif- 
fiinces  capables  de  maintenir  la  Souveraineté  de  vôtre  Pais.  Si  aujourd’hui 
vous  ouvriez  vôtre  territoire  aux  Impériaux, n’iriez  vous  pas  au  devant  delà 
fervitude  en  irritant  les  Etats  dont  la  protcélion  vous  a été  li  neceiraire&  peut 
encore  vous  garantir  de  l’efclavage.  MonGeur  Stanian  vous  rapporte  hors  de 
propos  l’exemple  du  paGâge  que  permet  Venilé;  Outre  que  cette  Republique 
auroit , fuivant  toutes  les  apparences,  pris  le  parti  de  fermer fes  Provinces , G 
la  nature  avoit  couvert  lesconGns  de  la  Seigneurie  d'une-ehainc  de  montagnes 
auffi  difficiles  que  les  vôtres; fa  neutralité  elt  entièrement  oppoféeàcelledes 
Grifons  : Elle  s'eft  engagée  pofitivement  à laiflèr  aller  fur  Ibn  territoire  toutes 
fortes  de  l'roupes , & vous  avez  juré  pluGcurs  fois  de  n’en  fouifrir  aucunes. 
Je  ne  vous  parlerai  pas  des  malheurs  aufouels  fe  font  expofez  les  Etats  qui  ont 
accordé  chez  eux  l’entrée  à des  armées  étrangères.  Un  coup  d’ceil  fur  divers 
pais  d’Italie  peut  vous  y faire  voir  une  trille  peinture  des  horreurs  de  la  Guer- 
re , fruits  amers  de  cette  même  Neutralité , que  MonGeur  Stanian  vous  ex- 
horte G cordialement  d’embrafler,  Oferiez-vous , Magnifiques  Seigneurs, 
vous  flatter  d’avoir  un  fort  moins  funefte?  A peine  avez- vous  témoigné  une 
Julie  répugnance  à ouvrir,  en  confequence  de  l’Union  héréditaire,  vos  terres 
aux  Impenaux , qu’il  ell  échappé  à des  partifansde  la  Cour  de  Vienne  dédi- 
re que  les  Minillres  de  la  Maifon  d’Autriche  Içauroientbien  un  jour  s’aflurer 
de  vos  palTages,  qu’ils  revendiqueroient  les  Droitures  de  l'Engadine,  & foû- 
tiendroient  que  des  biens  allodiaux  de  l’Empire  n’ont  pû  ctre  aliénez  par  les 
Archiducs.  S’il  étoit  permis  d’attaquer  une  Souveraineté  auGi  légitimé  que 
celle  de  ces  Communes,  qui  dorénavant  feroit  en  état  de  compter  fur  les 
fonds  les  mieux  aquis? 

Je  fuis  difpenfé  de  repondre  à l’article , où  l’on  olè  avancer  que  la  France  ne 
fçauroit  faire  ni  bien  ni  mal  aux  Grifons.  Vous  aurez  leu  Jes  particularitêz  que 
je  vous  ai  rapportées  le  neuf  de  ce  mois  touchant  la  Gtuation  des  deux  Cou- 
ronnes en  Italie.  Quand  MonGeur  Stanian  vous  dit  que  l'^fngleterre  efi  unit 
avec  t Empereur , t Empire , ü les  Etats  Generaux  à dejfein  dé' réduire  la  puif- 
fance  exorbitante  de  la  France  (ÿ  de  rétablir  l’équilibre  en  Europe  ; ne  convient- 
il  pas  lui-méme,  fans  y penlèr,  des  forces  de  Sa  Majellé  Très-Chrétienne,  & 
des  confiderations  refpeélueufes  que  vous  êtes  obligezd'avoirpourelle?C’ell 
le  feul  endroit  de  fon  mémoire,  auquel  vous  puilfiez  donner  croiancc,  par 
rapport  à la  vénération  dûc  à un  G grand  Roi.  Si  l’auguile  Maifon  de  Fran- 
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«707-  ce  ne  pouvoit  véritablement  s'approcher  des  Grifons  vers  le  Comafque.  èlle 
feruit  hors  d’état  de  nuire  en  Italie  aux  Impériaux.  Quelle  raifon  a donc  Mon- 
fieur  Sianian  de  vouloir  vous  faire  refoudre  en  poftc  liir  fes  inftances  ?Pour- 
quoivous  aflure-C-il  que.  T Empertur  J'es  Alliez,  regarderont  comme  un  refus 
pofitif  le  moindre  delai  de  vôtre  part  ? Les  difficultez  qu’il  fait  naître  au  retour 
des  François  en  ^mbardie,  n’ont  jufqu’ici  d’autres  fondemens,  que  dans 
une  imagination  intereffée  à vous  furprendre.  Je  reçus  encore  hier  avis  que 
Monfeigneur  le  Duc  d’ürleans  palléroit  incelTammeni  les  .\lpes,  & que  des 
Generaux  s’étoicnt  déjà  rendus  en  Savoie,  avec  ordre  de  difpoferl’ouverture 
de  la  Campagne.  La  marche  de  Son  Altefl’e  Roiale  otera  bientôt  aux  Alle- 
mans  le  moien  de  vous  couper  le  commerce  du  côté  de  Corne.  Vous  pouvez 
tirer  des  bleds  de  Suabe,  de  la  Suifle,  ik  du  üergamafc;  & fi  l’Empereur 
pretendoit  vous  priver  des  fels  du  Tirol.,  feule  denrée  .à  fa  difpoGtion , vous 
auriez  une  reflburce  dans  ceux  de  Venife,  que  les  Fermiers  de  la  Seigneurie 
feroient  intereflez  à vous  débiter. 

Après  vous  avoir  menacé  d’une  interdiction  des  chofes  neceflaires  àla  vie, 
Monlieur  Stanian  fe  radoucit  & vous  repait  d'efpcrancc  ; mais  que  ces  pro- 
mefies  font  vagues,&  peu  proportionnées  à l’importance  de  vospaflageslSes 
émilfaires  donnent  à entendre  fecretement  à des  Officiers  du  Roi  d’Efpagne 
que  leurs  emplois  feront  confervez  fous  le  gouvernement  de  l’Archiduc;  s’il 
y avoit  des  perfonnes  aflez  peu  fenfées,  pour  écouter  de  pareilles  offres,  vô- 
tre Republique  n’auroit  garde  de  fe  laifferfacrifieràl’incondancede  quelques 
particuliers.  Que  dirai  je  des  fccours  étrangers,  dont  Monlieur  Stanian  vous 
riatte.'’  Cette  proteélion  ell  extrêmement  éloignée;  le  péril  auquel  on  vou- 
droit  vous  expofer  ell  à vôtre  porte,  & vous  pouriez  vous  trouver  plongez 
dans  les  derniers  malheurs,  avant  même  que  d'avoir  reçu  des  nouvelles  du 
Pais,  duquel  les  Anglois  vous  font  efperer  l’aflillance.  D’ailleurs  croiriez- 
vous  bien  (inceres  toutes  les  demonllrations  de  bienveillance  de  Monfieur  Sta- 
nian? Vous  fçavcz  trop.  Magnifiques  Seigneurs,  que  le  coin  de  la  véritable" 
affeélion  fereconnoit  àdes  demandes  julles  & non  contraires  aux  intérêts  de 
fes  amis.  Sans  vouloir  m'ériger  en  Prophète,  je  puis  bien  prédire  que  la  pré- 
tendue cordialité  de  .Monfieur  Stanian  finira  avec  le  befoin  qui  lui  a donné  la 
n.ü  fiance. 

Si  jamais  la  fagelTe  a dù  prefider  à vos  confeils,  c’ell  dans  la  conjonélure 
prefente  : vous  ne  fçiuriez  affez  pefer  vos  deliberations.  La  precipation 
avec  laquelle  l’Angleterre  demande  vôtre  reponfe,  montre  clairement  que 
fon  but  ell  d’obtenir  par  adreffe  des  chofes  dont  une  meure  reflexion  de  vô- 
tre part  lui  raviroit  le  fuccés. 

Songez  que  vous  avez  entre  les  mains  le  falut  de  vôtre  Patrie  : Songez  qu’il 
ne  vous  relieroit  d’une  refolution  prife  trop  à la  hâte  qu’un  inutile  repentir. 
Je  fuis  très  parfaitement,  Magnifiques  Seigneurs,  le  très-affeélionné  à vous 
fervir. 

Le  Chevalier  de  GRAVILLE. 

!.  .....  L’En- 
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L’Iînvoi  e'  d’Angleterre  y répliqua  par  un  fécond  Mémoire  dans  les  ter- 
mes qui  fuivent. 

MAGNMFIQUES  SEIGNEURS, 

„ TE  ne  croiois  pas  devoir  m’étendre  davantage  fur  la  demande,  que  je 
„ I Vous  avois  laite  au  nom  de  la  Reine  ma  Maitreffe,  dans  ma  propofi- 
,,  tiun  du  12.  de  ce  mois'-,  pour  vous  porter  à me  l’accorder; mais Mon- 
„ fieur  le  Chevalier  de Gravillc,  Envoie  Extrordinaire  de  France  vous  aiant 
„ prcfcnté  un  Mémoire  le  13.  dans  lequel  il  avance  des  raifons  pour  vous 
„ en  détourner,  j’ai-cru,  que  Je  ne  ferois  pas  mal  de  vous  en  faire  remar- 
„ quer  le  peu  de  validité,  pour  mettre  la  force  & la  julbce  des  miennes  dans 
„ une  plus  grande  évidence.  C’ell  dans  cette  vùe  que  je  me  trouve  obligé 
„ d’ajouter  encore  ces  remarques  à ma  propofition. 

„ La  première  raifon  , dont  Monfieur  de  Graville  fe  fert  pour  vous  dc- 
„ tourner  d’obferver  le  Capitulai  de  Milan,  c’ell  parce  que  , dit-il,  ce  Capi- 
„ tulat  regarde  U Duc  d’ Ànjou , fÿ  non  pas  le  Roi  Cha  rles  III.  Mais 
,,  pour  détruire  cette  raifon,  je  voudrois  feulement  lui  demander,  li  ce  Ca- 
„ piiulat  expira  avec  le  Roi  Charles  II.  ou  non  ; S’il  dit  qu’ouï,  il 
„ n’cll  pas  donc  vrai  , que  ce  Capitulât  puilTe  regarder  le  Duc  d’Anjou  ou 
„ quelque  autre  que  ce  foit,  parce  qu’àfon  dire  c’eitun  néant,  qui  n’exillc 
„ plus;  S’il  dit  que  non,  il  s’enfuit  donc  qu’il  e(l  encore  dans  fa  force,  & 
„ par  confequent  il  convient, que  nous  fommes  en  droit  d’en  demander  l’cxe- 
,,  cuiion  ; Car  s’il  vouloir  foùtenir,  que  vous  le  dûlTiez  obferver  envers  le 
,,  Duc  d’Anjou  uniquement,  comme  légitimé  Heritier,  à ce  qu’il  prétend 
„ du  feu  Roi  Charles  II.  je  lui  demanderois  en  vertu  dequoi  f Vous 
„ n’aviez  jamais  voulu  reconnoitre  ce  prétendu  droit , non  plus  que  la  plus 
„ grande  partie  de  l’Europe,  vous  n’aviez  jamais  voulu  faire  de  Traité  ni 
„ d' Alliance  avec  lui , de  forte  que  fi  vous  avez  continué  d’obferver  le  Capi- 
„ tulat  pendant  fon  Intrufion  dans  le  Duché  de  Milan , ce  n’a  pû  être  qu’en 
„ qualité  de  PoflelTeur;  ainfi  l’effet  doit  celTer  avec  la  Caufe;  car  fi  le  rai- 
„ mnnement  de  Monfieur  de  Graville  étoit  bon,  la  conlequence  en  feroit, 
„ que  vous  feriez  obligez  de  rompre  tout  commerce  avec  le  Milanez  dont 
„ vous  jouilTez  en  vertu  dudit  Capitulât,  puifque  félon  le  dire  de  Monfieur 
„ de  Graville,  ce  Capitulât  ne  regarde  que  le  Duc  d’Anjou,  quoi  qu’un  au- 
„ tre  Prince  en  ait  pris  la  polTelTion  & en  ait  obtenu  l’Invelliture  de  l’Empe- 
„ reur  dans  toutes  les  formes , Monfieur  de  Graville  continue  & dit , çuc  les 
„ Causons  de  Suijfe  proche,  d'Jsalie  ont  bien  recosmu  l'équisé  d'un  droit  imontejla- 
„ ble  leur  propre  Intérêt , en  s'alliant  avec  le  véritable  Prince  du  Milanez  ; 
„ Il  ell  bon  de  vous  faire  remarquer,  que  lesMinillres  de  France  fê  contre- 
,,  difent  dans  leurs  raifonnemens  félon  les  differentes  occafions.  Monfieur  de 
„ Graville  fçait  parfaitement  bien,  que  l’argument  le  plus  fort, dont  lesMi- 
„ niflres  de  F’rance,  & du  Duc  d’Anjou  en  Suilfe  fè  fervirent,  pour  porter 
,,  ces  mêmes  Cantons  à renouveller  leur  Capitulât,  étoit  que  ce  n étoit  point  à 
„ eux  à entrer  dans  la  dijcujpon  des  Droits  des  deux  Prêt endans , qu'il  leur 
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07.  „ dtvoit  fuffire  , que  le  Duc  S Anjou  fût  enfoffeffion  du  Milanez,  pour  traiter 

,,  avec  lui-,  Aufli  les  mêmes  Cantons  ont-ils  déclaré , qu’ils  ne  traitoient  avec 

„ le  Duc  d’Anjou,  que  comme  PofTsireur  du  Milanez  fans  rien  décider  de 
„ Ton  droit,  comme  en  effet  il  ne  leur  appartenoit  pas;  A la  vérité  ces  me- 
„ mes  Cantons  avoient  reconnu  le  Duc  d'Anjou  pour  Roi  d’Efpagne;  mais 
„ cela  ne  porte  point  contre  vous,  qui  ne  l’avez  pas  fait;  de  forte  que  foit 
„ qu’on  regarde  le  Droit , ou  la  Fofleilion  , ce  font  deux  raifons  également 
„ fauffes  par  rapporta  vous  ; car  pour  fun  droit,  vous  ne  l'avez  jamais  voulu 
„ reconnoitre , & pour  la  Poffeuion  , vous  foavez  que  c’elb  le  Roi  C n a r- 
„ LES  III.  qui  l’a  avec  l’Invelliture  de  Sa  Majellé  Impériale,  comme  Fief 
„ de  l'Empire.  La  queflion  fe  réduit  donc  uniquement  à ceci , Magnifiques 
„ Seigneurs;  Sçavoir,  fi  vous  voulez  rompre  tout  Commerce  avec  le  Mila* 
,,  nez , ou  fl  vous  voulez  continuer  d’en  obferver  les  Articles  comme  voua 
„ avez  toujours  fait  depuis  la  mort  du  Roi  d’Efpagne  Charles  II.  juf^ 
,,  qu’à  ce  qu’on  puiffe  avoir  le  tems  de  le  renouveller  fous  des  Conditions 
„ plus  avantageufes  pour  vôtre  Etat  parla  médiation  desPuiffances,  qui  s’in> 
,,  terefferont  pour  vous;  car  il  n’efl  pas  jufle,  comme  vous  foavez', Magni- 
,,  fiques  Seigneurs,  que  le  Roi  Charles  III.  foit  obligé  d’accomplir  les 
„ articles  du  Capitulât  qui  vous  font  avantageux , & que  vous  foiez  en  li< 
„ berté  de  rejetter  l’article  du  paffage,  qui  lui  efl  le  plus  important  de 
„ tous  dans  la  conjonélure  prefente  ; le  Traité  ell  réciproque  & oblige 
„ également  les  deux  Parties.  ' ' - 

„ Si  Monfieur  de  Graville  vouloit  dire , que  tandis  que  le  Duc  d’Anjou 
„ étoit  en  pofTefTion  du  Milanez,  il  n’a  point  demandé  le  paffage,  on  lui 
„ peut  repondre , qu’on  fçait  fort  bien  la  Commillion  dont  Monfieur  de 
„ Barbezieres  fut  chargé , lorfqu’il  paffa  par  ce  Païs-ici , pendant  la  Guerre 
,,  de  Bavière;  mais  fans  m’arrêter  là-deflus,  je  dirai,  que  la  raifon  pour la- 
„ quelle  il  ne  vous  demandoit  point  ce  paffage , efl  qu’il  ne  lui  étoit  pas  ne- 
„ ceffaire  pour  entrer  dans  le  Milanez  , qui  étoit  le  feul  paffage  que  vous 
„ étiez  en  liberté  de  lui  accorder  fans  préjudice  à vos  autres  Alliances  > il  lui 
„ importoit  bien  pliw  d’empécher,  que  les  Hauts  Alliez  n’en  profitaffent,& 
„ c’eîl  pour  cette  raifon  que  les  Miniftres  de  France  & du  Duc  d’Anjou  vous 
,,  follicitoicnt  fi  fortement  de  fermer  vos  paff^es  aux  deux  Partis} mais  le 
„ principal  argument  fur  lequel  Monfieur  de  Graville  fonde  fon  raifoniie- 
,,  ment,  efl  la  Déclaration  que  vous  avez  faite, ne  point  accorder  le pajfage 
„ ni  à Futts  ni  à l'autre  Puijfance.  Permettez  moi , Magnifiques  Seigneurs , 
„ d’examiner  en  peu  de  mots  la  force  de  cette  objeélion  ; mais  avant  que 
„ d’entrer  dans  cet  examen,  je  ne  fçaurois  m’empécherde  vous  faire  remar- 
„ quer  un  fait  qu’il  avance , qui  n’eft  pas  véritable;  A la  vérité  il  le  feit  par 
„ un  interrogatoire , mais  d’une  maniéré  a vouloir  le  faire  croire  à tout  le 
„ monde  & à vous  mêmes,  qui  foavez  le  contraire;  Ne  veut  êtes-vous  par 
„ engagez.  Magnifiques  Seigneurs , dit-il , par  un  ferment  Jblemnel,  à fermer 
„ conflamment  vos  Pajfages  ? (fie.  Vous  fçavez,  Magnifiques  Seigneurs, 
„ que  vous  n’avez  point  fait  de  ferment  là-deffas  ; ainli  vous  ne  vous  fçau- 
„ riez  difpenfer  de  lui  repondre  que  non;  Je  veux  bien  croire,  que  Mon- 
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” fieur  de  Graville  ai:  fait  cette  faute  parmegarde;  cependant  le  peu  de  1707. 

” foin,  qu’il  a d’éclaircir  ces  faits  avant  que  de  les  avancer,  vous  doit  ap-  

” prendre  à ne  pas  y ajoûter  foi  trop  legerement}  mais  je  reviens  à fon  rai- 
” fonneinent.  Pour  bien  l’examiner,  il  faut  confiderer  le  tems  dans  lequel 
” cette  Déclaration  s’eil  faite , <St  la  fin  pour  laquelle  vous  l’avez  fait;  Pour 
” le  tems  c’étoit  lorfque  le  Duc  d’Anjou  ctoit  en  poflefiîon  du  Milanez,  & 

’•  le  but  étoit  de  conlerver  vôtre  Commerce  dans  ce  Pais-là;  mais  ce  tems 
” n’ell  plus , le  Duc  d’Anjou  n’eft  plus  Duc  de  Milan  ni  de  droit , ni  de  fait , 

” & la  fin  pour  laquelle  vous  l’avez  fait  n’a  non  plus  aucun  lieu  prelènte- 
*’  ment;  car  autrement  il  s’enfui vroit  de  là,  que  les  moiens  dont  vous  vous 
” êtes  fervis  alors  pour  conferver  vôtre  Commerce  dans  ce  Païs-là,  change- 
” roient  de  nature  & de  viendroientjullement  les  moiens  de  vous  le  faire  per- 
" dre,  & ainfi  vous  vous  détruiriez  par  vos  propres  armes.  Monfieur  de 
” Graville  doit  avouer  de  bonne  foi,  que  vous  avez  entendu  cette  Déclara- 
’’  tion  dans  un  fens  limité , eu  égard  aux  circonltanccs  du  tems  & à la  fitua- 
” tion  dans  laquelle  fe  trou  voient  les  Affaires  alors  ; autrement  vous  vous  fe- 
” riez  rendus  refponfables  des  évenemens  de  laGuerre&expofezauxincon- 
" venions  que  vous  vouliez  éviter  par  cette  Déclaration  ; Suppofôns  que  1^ 

’’  Guerre  dût  durer  encore  dix  ans,  faudroit-il  pour  cela,  que  vous  vous 
»’  privalliez  du  Commerce  & des  bienfaits , que  vous  tirez  du  Milanez,  pen- 
” dant  tout  ce  tems-là,  en  vertu  d’une  Déclaration,  que  vous  avez  faite  uni- 
” quement  dans  la  vùc  d’en  profiter  toûjours , malgré  tous  les  changemens 
•’  que  le  fort  de  la  Guerre  pourroit  produire?  Vous  etes  trop  éclairez  & pré- 
” voians.  Magnifiques  Seigneurs,  pour  donner  dans  une  abfurdité pareille, 

” & le  Minillre  qui  vous  donne  ces  mauvais  confeils  fous  prétexté  d’amitié 
” n’en  feroit  que  rire.  Vous  fçavez  qu’un  bon  Pilote  , qui  veut  conduire 
” fon  Vaiffeau  en  fureté  dans  le  Port,  doit  s’accommoder  aux  vents, au  lieu 
’’  de  les  braver,  & je  fuis  perfuadé,  que  vous  êtes  trop  bons  Patriotes  pour 
” vouloir  vous  charger  vous  même  & vôtre  Pofterité , des  fuites  qu’une  con- 
•’  duite  telle  que  Monfieur  de  Graville  vous  la  confèille  , pourroit  avoir. 

” Voilà  ce  que  je  trouve  necelfaire  de  repondre  à cette  partie  de  fon  Me- 
” moire , qui  regarde  la  jullice  de  vôtre  procédé  en  nous  accordant  le  pallà- 
” ge.  Pour  l’Interét  politique  de  vôtre  Etat , j’ai  déjà  étalé  les  avantages  & 

” defavantages , que  vous  avez  lieu  d’attendre  de  chaque  Partie;  c'eft  à vous 
” à les  pefer  & choifir  ce  qui  vous  convient  le  mieux  dans  l’état  où  font  les 
” affaires.  Aujourd’hui,  j’ajouterai  feulement  quelques  petites  remarques', 

” en  palfant  fur  les  autres  endroits  du  Mémoire  deMonfieur  de  Graville  qui 
” femblent  mériter  d’étre  réfutez.  Monfieur  de  Graville  voudroit  vous  inli- 
” nuer,  q»t  les  Miniftres  de  P Empereur  ont  formé  le  dejftin  de  s'ajfurer  un  jour 
” de  vos  Pajfages.  Dieu  fçait , d’où  il  tient  cette  nouvelle,  je  crois  qu’il  eft 
” le  feul,  qui  en  ait  ouï  parler,  & je  fuis  perfuadé,  que  vous  n’y  ajoùterez 
” aucune  foi  ; Si  l’Empereur  & fes  Alliez  avoient  formé  ce  dclfein , ils  ne 
” vous  feraient  pas  prier  par  leurs  Miniftres,  comme  ils  font  aujourd’hui, 

" de  les  leurs  accorder,  comme  bons  Amis,  Alliez  & Voifins, outre  qu’ils 
” fçavent  'trop  bien,  t}ue  quand  ils  en  pourroient  avoir  la  volonté,  Vous 
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” avez  toûjoun  la  force  & les  tnoiens  de  les  defendre,  contre  tous  ceux 
’’  qui  voudroicnt  entreprendre  de  les  forcer. 

^ Monfieur  de  Gravillc  vers  la  fin  de  fon  Mémoire,  tâche  de  vous  faire 
" naître  des  Ibupçons  touchant  la  fiHurité  de  l'amitié  £s?  bienveillance  de  la 
" Reine  ma  Maitrejfe  envers  vôtre  Republique , CS"  des  offres  de  fecours  que  je 
” vous  ai  fait  de  fa  part  en  cas  de  befoin\  à quoi  je  ne  répondrai  autre  chofe , 

” finon  , que  Monfieur  de  Graville  lui-meme  vous  pourroit  indiquer  des 
” Princes  & Etats  plus  éloignez  que  le  vôtre, qui  ont  reflenti  les  bons  effets 
de  l’Alliance  delà  Reine,  tant  par  des  Troupes  que  par  des  Subfides,  & 

” que  j'ai  l'honneur  de  fervir  une  Princefle  qui  fè  fait  confcience  d obferver 
” ponctuellement  fes  engagemens , & une  Princefle  qui  n’a  jamais  violé  au- 
” cun  Traité,  ni  manqué  à fes  promefles.  Je  conviens  avec  Monfieur  de 
” Graville,  que  vos  Paffages  font  d'une  grande  importance,  £5?  que  c'eft  un  don 
" de  la  Nature , dont  vous  pourriez,  tirer  de  grands  avant aus  en  les  ouvrant  à 
” propos-, mil»  fi  vous  fuiviez  les  confeils  de  Monfieur  de  Graville , vous  vous 
” les  rendriez  tout  à fait  inutiles , ou  plûtôt  ils  feroient  la  fource  de  beau- 
” coup  de  maux,  qui  vous  pourroient  arriver.  Je  finis  donc  en  vous  difant, 

” Magnifiques  Seigneurs , que  fi  jamais  vous  voulez  ouvrir  vos  Paffages  pour 
" en  tirer  de  l’utilité,  c’eft  dans  la  conjonfture  prclente,  où  il  s’agit  de  ren- 
” dre  un  bon  fervice  à tous  les  Hauts  Alliez  en  general , qui  les  engagera  à 
” s’interelfer  en  tout  ce  qui  pourra  avancer  le  bien  & la  fiireté  ae  vôtre 
” Republique.  Je  fuis  trés-veritablement, 

Magnifique  Seignees, 

” Vôtre  tres-affeélionné  à vous  rendre  fervice. 

” A.  S T A N I A N. 

” A Coire,  le  ip.  Février  1707. 

Onu  mis  tous  ces  Mémoires  pour  divertir  les  Lefteurs , & leur  fai- 
re  voir  comment  les  Minillres  favent  s’entrechamailler. 

Celui  de  France  y perdit  fon  éloquence.  Les  Grifons  accordèrent  ce 
que  fes  Antagonillcs  demandoieni.  Ce  fut  par  l’accord  fuivant. 

Le  Paffage  fur  les  Terres  des  Grifons  aiant  été  accordé  aux  Troupes  Im- 
périales & autres  des  Hauts  Alliez,  tant  que  les  Affaires  du  Milanoisrefi 
teront  en  l'état  où  elles  font  prefentement,  par  les  fuffr.ages  des  Communes, 
à l’inllance  des  Envolez  Extraordinares  de  l’Empereur  & de  la  Reine  de  la 
Grande-Bretagne,  non  que  les  Grifons  fuifent  obligez  par  Traité  d’accorder 
ce  Partage,  mais  à caufe  de  la  grande  amitié  & vénération  qu’ils  ont  pour 
Leurs  Majeftez  & avec  des  conditions  convenables  à leur  fiireté  prefente& 
future.  C’eft  pourquoi  il  s'eft  tenu  un  Congres  des  Députez  Grifons  ici 
pour  cet  effet , dans  lequel  les  fufdits  Envolez  ont  déclaré  que  Leurs  Ma- 
jeftez 


Accord  en* 
irc  le»  Cri* 
futi«  «clés 
Alliez 
pour  le 
r»ir  ge 
pir  leurs 
Teiter* 


Digitized  by  Coogl 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT  ' f^i 

jeftez  Impériales  & Britanniques,  de  même  que  les  Etats  Generaux  des  Provin- 
ces-Unies  aianc toujours  eu  beaucoup  d’égard pource  Païs.ne  defiroient  pas 
que  la  Republique  des  Grifons  (oufFnt  aucun  préjudice , en  accordant  le  pjfTage 
fufdit  aux  Alliez,  & que  par  confequent ils  ont  trouvé  à propos,  pour  leur  plus 
grande  fûreté , de  donner,  au  nom  de  leurs  Souverains , les  alTurances  fuivantes. 

I.  Que  s’il  arrive,  contre  toute  attente,  à cette  Louable  Republique  au- 
cun inconvénient,  depenfe  ou  dommage  en  quelque  tems  que  ce  foit,  pour 
nous  avoir  accordé  le  padage  Ibrdit,  il  en  fera  fait  une  ample  réparation  à la 
Republique,  qui  en  fera  dédommagée  à tous  égards  en  cas  c^ue  cette  Ré- 
publique fût  moleilée  ou  envahie  pour  cette  raifon,  elle  fera  aflillée  fans  de- 
lai d’un  nombre  fuflBfanr  d’hommes,  & d’une  fomme  d’argent  neceflaire 
pour  fa  defcnfe,  & elle  fera  efRcacement  foûtenuc  & défendue. 

II . Et  Sa  Majellé  Impériale  félon  les  alTurances  réitérées  données  à la  loua- , 
ble  Republique  des  Grifons , gardera  & exécutera  aulTi  inviolablement  tous 
les  Arucles  de  l’Union  héréditaire  qui  font  répétez  & renouveliez  par  cespre- 
fentes;  toutes  nouvelles  Douanes,  Taxes  & autres  Droits,  qui  depuis  plu- 
lieurs  années  ont  été  mis  fur  le  Sel , le  Bled,  l’Eau  de  Vie,  & autres  Mar- 
chandifes  au  defavantage  de  ce  Pais,  lèront  fupprimez,&  ôtez  fans  delai  ; & 
ne  feront  jamais  remis  fur  la  Republique  à l’avenir  que  félon  la  teneur  de 
ladite  Union  héréditaire.  Les  palTages  pour  le  Bled,  le  Sel  & autres  Mar- 
chandifes,  lèront  toujours  tenus  ouverts  à ce  Pais,  excepté  pour  les  Mar- 
chandilès  de  Contrebande,  pour  lefquelles  on  obfervera  la  même  réglé  à l'a- 
venir qui  a été  prati^ée  jufuues  à prefent.  Et  de  l’autre  part  les  Trois 
Louables  Ligues  des  Grifons  feront  obligées  de  garder  & executerponéluel- 
lemcnt  tous  & un  chacun  des  Articles  de  ladite  Union  héréditaire,  félon 
leurs  Déclarations  Ibuventretter  es;&  quoique  Sa  Majellé  Impériale  ait  été 
informée,  qu’un  grand  nombre  de  Chevaux,  au  grand  prdudice  de  (bn  fer- 
vice,  & de  celui  de  fes  Alliez,  a été  acheté,  & a palîé  lur  les  Terres  des 
Grifons  pour  l'ufage  de  leurs  Ennemis,  en'forte  que  Sa  Majellé  Impériale  a 
eu,&a  encore  desrailbnsfulBfintesdcdefendrela  fortie  des  Chevaux  hors  de 
Tes  Etats,  neanmoins  je  m’engage  par  ces  prelèntes,  comme  Envoié  de  l'Em- 
pereur, d’interceder  très-humblement,  à d’obtenir  permilTion,  qu’à  l’ave- 
nir, pendant  cette  prefente  Guerre,  des  PalTeports  pourront  être  donnez, 
foit  par  moi- même,  comme  Envoié  de  l’Empereur , ou  par  tel  autre,  qu’il 
plaira  à Sa  Majellé  Impériale  de  nommer  pour  cet  effet,  aux  Sujets  Grifons 
pour  leur  propre  ufage  & commodité,  pourvu  qu'on  falTe  une  Attellationfur 
lèrment  devant  leurs  propres  Magillrats,  que  de  tels  Chevaux  ne  feront  pas 
vendus  aux  ennemis  de  fa  Majellé  Impériale,  ni  à ceux  de  les  Hauts  Alliez,  en 
jforte  qu’en  vertu  defdits  Paflepofts  ces  Chevaux  -,  qui  font  achetez  dans  TEmpi- 
xe&  dans  les  Pais  Héréditaires,  pourrontlibrement  être  amenez  dans  ce  Pals. 

III.  Les  Penfions  annuelles  qui  avoientété  promifes  à celte  Louable  Ré- 

publique, en  vertu  de  l’union  Héréditaire,  & qui  font  encore  en  arriéré , fe- 
ront paiées  dans  l’efpace  de  fix  années  de  la  maniéré  fuivante  favoir  chaque 
année  un  fxieme  d'icelles;  outre  ce  qui  pourra  être  avancé  la  même  année  au 
tems  de  leur  alTembléc  Fuederate  qui  le  ticndrafiu  mois  de  Septembre  ;de  forte 
- Tout  IV.  Bbbb  que 
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1707.  que  precifemenc  au  cems  de  la  prochaine  aflerobléeFodcrate,  ledit  Paiement 
commencera,  & la  première  portion  ou  lixieme  partie  fera  alorj  paiée  comptant. 

IV.  Leurs  Majellez  Impériales  & Britanniques  de  meme  que  les  IIH.  <k 
PP.  Etats  Generaux  pro.mettent , que  la  Louable  République  des  Grilbns  fe< 
ra  non  feulement  comprife  dans  la  prochaine  Paix  à des  conditions  avantageu- 
fes,  mais  aulTi  qu’au  prochain  Renouvellement  de  la  Capitulation  du  Milanez 
avec  celui  qui  fera  pour  lors  PolFelleur  du  Duché  de  Milan  -,  les  articles  ât 
conditions  d'icelle  feront  renvoie/,  à la  Médiation  de  l'Angleterre  & de  la 
Hollande, ce  que  cette  Louable  République  defire  fortcmeiu,&  qui  leur  e(l 
promis  parle  foufTigné  Envoié  d'Angleterre,  afin  qu'en  vertu  de  ladite  mé- 
diation,on  puifle  convenir  de  meilleures  & plus  avantageufes  conditions  j <Se 
que  leurs  penfions  annuelles  & autres  demandes  raifonnables  puifientétre  fa« 

_ tisfaites;  & de  plus  ils  promettent  au  nom  de  leurs  Souverains,  qilc  lors  qu’ils 
' feront  de  nouvelles  Alliances  ou  Traitez  avec  d’autres  Etats,  il  n’y  fera  rien  in- 
féré qui  puifie  porterie  moindre  préjudice  aux  trois  louables  Ligues  des  Grilons. 

V.  La  maniéré  & la  forme  de  la  marche  des  troupes  fera  réglée  avec  let 
Députez  delà  louable  Republique  des  Grifons,on  obfervera  une  bonne  difeU 
pline,  & pour  mieux  répondre  de  tous  les  domages  qui  pourront  arriver  à 
cette  occafion , il  fera  laifle  un  Otage  dans  ce  Pa'is  ci  ; on  accordera  le  trani* 
port  libre  & necelTaire  du  Bled,  & autres  Vivres  fur  le  Sieig,  «S:  le  Lac  de 
Corne,  afin  que  cette  Republique,  à caufede  la  marche  des  troupes  ne  foii 
point  réduite  à une  difette  de  provifions,  ou  quelle  ne  fouffre  aucun  preju* 
dice  à cette  occafion. 

Qn  procurera  la  Ratification  très  favorable  de  fa  Majeflé  Impériale  des 
chofes  fufdites,  dans  l’efpace  de  trois  Semaines , ou  de  quatre  tout  auplus,& 
on  rendra  ici  le  jour  de  ce  prefent  mois  de  Mars,  la  Refulution  finale  des 
honorables  communes,  ^i  a raport  aux  chofes  fufdites  arretées  par  les  deux 
fufdits  envolez,  pour  rairurance  des  deux  parties,  àc  comme  U Ratification 
de  fadite  Majefté  Britannique  ne  peut  être  obtenue  en  fi  peu  de  tems,  ledit 
Envoié  d’Angleterre  s’engage  de  la  procurer  dans  l’efpace  de  trois  femaines, 
ou  aufii-tôt  qu’il  fe  pourra  faire. 

Cependant  nous  les  Ënvoiez  de  Sa  Majedé  Impériale  & de  Sa  MajeAé 
Britannique , de  même  que  nous  les  print^aux  Chefs  de  la  louable  Républi- 
que des  Grifons  de  la  part  du  Congrès  aflemblé  ici , approuvons  & confir- 
. mcins  le  contenu  de  fes  prefentes  par  nôtre  iignature  oc  nos  Cachets. 
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VoB  Capol,  Lands-Hauptman, 
Des  obéra  Punds. 
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L’Affaire  du  Togenbourg  occupoit  pendant  ce  tems  le  tapis  en  Suinè. 

Les  Cantons  Catholiques  mettoienc  tout  en  ufage  pour  porter  les  habicans  de  ce  — ^ — — 
pais-là  à s'accommoder  avec  l’Abbé  de  St.  Gai.  Les  conditions  ne  pouvoient 
être  qu’à  leur  defavantagc.  Audi  pour  l’empécher  en voiercnt-ils  quatre  Dépu- 
tez aux  Cantons  de  Zurich  & de  Berne.  Deux  étoient  Frotellaus  & deux 
Catholiques.  Ils  firent  voir  à la  Kegence  de  ces  deux  Cantons  des  Faftums. 

Ceux-ci  étoient  fort  circonllanciez.  Il  y avoit  des  pièces  en  original  tou- 
chant leurs  Droits  & Libertez.  Ceux  de  Zurich  envoierent  avec  les  quatre 
Députez,  deux  de  leurs  Corps  à Berne.  La  Regence  de  ce  dernier  Canton 
refolut  de  concourrir  au  maintien  des  Droits  de  ces  gens-la.  Ceux-ci  confil^ 
toientà  tenir  leurs  Aflêmblées  Territoriales,  à jouir  du  libre  exercice  de  la 
Religion  Proteflante,  & de  leur  propre  Juflice.  Le  Canton  de  Switz  quoi- 
que Catholique  prit  une  pareille  refolution.  11  en  avertit  même  l’Abbé  de 
St.  Gall.  Celui-ci  envoia  une  Proteftation  à une  AfTemblée  des  Togenbour- 
geois.  Elle  étoit  compofèe  de  plus  de  huit  mille  hommes , tant  Catholiques 
que  Proteflans.  Ils  s'y  étoient  engagez  par  ferment  à fe  fbùtenir  les  uns  & 
les  autres  pour  l’affermilTement  de  leurs  privilèges.  Aufli  repondirent- ils  par 
un  Ecrit  à la  proiedation  de  l’Abbé.  Ils  lui  firent  leurs  demandes.  Celles- 
ci  confiiloient  en  fept  Articles.  I.  De  les  rétablir  dans  leurs  anciens  droits  & 
privilèges,  ‘II.  Qu’il  révoquât  & annullàt  toutes  les  fentences  & tous  les 
chitimens  illégitimes,  infligez  contr’eux.  III.  Qu’il  laiflàtles  affaires  de 
Religion  dans  l’état  où  elles  étoient  dans  le  Torgau.  IV.  Qu’il  rellitudt 
aux  Proteflans  tous  les  Revenus  de  leurs  biens  Eccleliafliques.  V.  Qu’il  ré- 
voquât les  étrangers  des  emplois  & mit  en  leur  place  des  gens  du  pais. 

V 1.  Qu'il  révoquât  tous  les  apels  à fbn  Couvent.  Et  VII.  Qu’il  relâchât 
les  priibnniers  faills  à cette  occadon.  Cet  Abbé  foûtenoit  qu'il  tenoit  ce  pais- 
là  en  Souveraineté  de  l'Empereur  & de  l'Empire,  & pouvoir  par  confequent 
y altérer  le  Gouvernement.  Comme  on  l’accufoit  d’étre  d’un  efprit  turbu- 
lent, & qu’il  avoit  gagné  les  Cantons  Catholiques , il  crût  de  pouvoir  pécher 
en  eau  trouble.  Il  fuboma  quelques-uns  des  Catholiques  de  Togenbourg.  Le 
pretexte  fpedeux  de  Religion  les  defunitdes  Proteflans.  Les  premiers  voulu- 
rent empêcher  les  derniers  d’entreraprès  les  Catholiques  dans  les  Eglifes,  qui 
étoient  communes  pour  l’exercice  de  leur  Religion  refpeélive.  Ce  n’étoic 
cependant  que  des  gens  de  la  lie  du  peuple.  On  en  vint  même  à quelque  hof- 
tilité.  La  fagelTe  des  gens  de  poids  du  pais  conjoinélement  avec  des  Députez 
de  Zurich,  apaifa  l’animofiié.  Par  une  fécondé  Dicte  Territoriale  la  com- 
munauté des  Eglifes  fut  reconfirmée.  La  tranauillité  y régna  pendant  quel- 
que tems  & jufques  a ce  que  l’Abbé  la  retroubla. 

e Puis  que  l’on  efl  fur  les  affaires  des  pais  contigus  à l’Italie,  on  parlera  de 
eellcf  de  ce  pais.  La  première  fera  l’entreprife  des  Impériaux  dans  le  Roiau- 
me  de  Naples.  Pour  éclaircir  le  reffort,  qui  la  fit  former,  il  efl  neceffairc  de 
prendre  la  chofe  d’un  peu  plus  haut.  Le  deffein  fur  Toulon , qui  avoit  été 
mis  fur  le  tapis  l’an  1703.  par  l’Envoié  d’Angleterre  Hill,  avoit  été  tenu 
caché  à h.  Cour  Impériale,  La  négociation  ne  fe  paffoit  qu’entre  le  Duc  de 
Marlborougb , Son  Alteffe  Roiale  de  Savoie,  & le  Confeiller  Penflonnaire 
.jup  Bbbb  z de 
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1707.  de  Hollande.  Cependant  le  Comte  de  Briançon  Envoié  de  Savoie  qui  étoit 

indruit  du  fecret,avoit  fouvent  des  Conférences  à Londres  avec  le  Comte  de 

Suiiderland , qui  étoit  Secrétaire  d’Etat.  Le  Comte  de  Gallas  Ambadadeur 
de  l’Empereur  à la  Cour  de  la  Grande-Bretagne  qui  étoit  fort  habile,  en 
conçût  du  foupçon.  Pour  tirer  quelque  éclairciflement , qui  pût  etre  utile 
à fa  Cour,  i| détacha  un  Secrétaire  qu’il  avoit.  C’étoit  un  Romain  apellé 
Primoli.  Celui-ci  étoit  vigilant,  pénétrant,  adroit  & intriguant.  Son 
adrede  étoit  efficacement  loûienuc  par  des  fommes,  pour  ainli  dire,  illi- 
mitées. Il  s’accoda  du  Secrétaire  du  Comte  de  Briançon  appellé  Claude 
Baud.  Sa  maniéré  indnuante,  aifeéléc  d’une  amitié  fincere  & cordiale,  & 
accompagnée  de  quelques  liberalitez,  lui  eut  bien-tôt  gagné  ce  Secreiaire-là. 
Celui-ci  s’en  trouvoit  bien , parce  qu’il  étoit  devenu  pour  ainfi  dire  Je  Maître 
dans  l’apartement  de  Primoli.  Le  valet  de  ce  dernier  avoit  ordre  de  ne  rien 
refufer  à celui-là,  même  en  fon  abfence,  foit  de  liqueurs  ou  autres  rafraichiC- 
fements.  Cette  familiarité  fut  caufe  que  le  Secrétaire  du  Comte  de  Briançon 
ne  pouvoir  rien  refufer  à Primoli.  Celui-ci  le  porta  à tacher  d’avoir  la  copie 
du  chifre,  dont  le  Comte  fe  fervoit  pour  écrire  à fa  Cour  de  Turin.  Après 
l’avoir  obtenue,  on  fit  faire  un  cachet,  pris  fur  l’empreinte  de  celui  du  Com- 
te Briançon.  C’étoit  pour  ne  point  s’amuler  à en  prendre  l’empreinte,  félon 
la  maniéré  & la  matière  ufuelle  toutes  les  fois  qu’on  vouloir  ouvrir  les  lettres. 
Dans  quelques  unes  qu’on  ouvrit  & qu’on  dechifra , on  découvrit  le  deflein 
du  fiege  de  Toulon.  Comme  il  y avoit  dans  une  que  ce  fiege  feroit  foutenu 

f)ar  une  nombreufe  Flotte  des  deux  PuifTances  Maritimes , le  Comte  de  Gal- 
as en  avertit  fa  Cour.  Il  lui  reprefenta , que  n’y  aiant  rien  à craindre  de  la 
part  de  la  France  dans  la  Mediterranée , on  devoit  en  profiter  pour  aller  fur- 
prendre  le  Roiaume  de  Naples.  Il  alla  même  en  pterfonne  à Vienne.  Ce  fut 
ià-defTus  que  le  deffein  en  fut  formé.  L'on  ne  le  tint  pas  caché  à la  Cour 
Impériale.  On  fut  qu’elle  avoit  fait  demander  au  Pape  le  palTagéfur  les  Ter- 
res EcclefiaJliques  pour  les  troupes  pour  aller  en  ce  Roiaume-là.  Ce  Pontife 
fut  contraint  par  les  conionSures  d’alors  de  l’accorder.  II  promit  même  de 
leur  fournir  les  étappcs  & le  neceflaire  en  paiant.  Il  Aipula  feulement  qu’el- 
les ne  deploieroient  point  les  Drapaux , & ne  battroient  point  la  caillé  en  paL 
fant  par  les  Villes.  Les  Puillances  Alliez  firent  leurs  efforts,  pour  empecher 
cette  entreprife.  Les  Miniltres  de  ces  Puiffances,  & fur  tout  des  Maritimes 
s’y  emploierent  avec  toute  la  vivacité  imaginable.  On  envoia  même  de  llol. 
lande  à Vienne  le  Comte  de  Rechteren.  Celui-ci  devoit  tacher  de  fléchir 
l’Empereur  à ne  pas  fonger  à l’affaire  de  Naples.  Ainfi  de  ne  pas  prêter  l’o- 
reille aux  Regnicoles  de  ce  pais-là,  qui  n’envifageoientpar  leurs  infiouations 
que  leur  intérêt  particulier.  D’ailleurs  que  ce  deffein  ne  paroiffoit  fi^geré  que 
pour  empecher  de  profiter  des  avantages  qu’on  pourroit  avoir  pax l'Armée  de 
Son  Alteffe  Roialc  de  Savoie  contre  la  France.  Commeles  Etats  Generaux 
reçurent  les  avis  que  la  Cour  Impériale  ne  vouloir  pas  démordre  de  fon  def- 
fein  ils  depecherent  un  Exprès  avec  des  inflances  les  plus  vives  pour  l’en  dé- 
tourner. La  Cour  Impériale  fut  lourde  à ces  follidtadom,  Quelques  Minillres 
faifoienc  des  pronoUiques  malheureux  fur  ceue  expédition.  L’on  ajoutoit 
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^ue  l’on  aaroic  dû  s’actendre  à on  heureux  fucccs  de  ce  côté-là,  H elle  avoir 
été  entreprife  en  Février  ou  Mars.  On  alleguoit  qu’aianc  traîné  fi  avant,  il 
y avoir  à croire  que  les  ennemis  fe  feroieni  mis  en  état  de  parer  le  coup,  ou 
du  moins  de  le  rendre  dilhcile  & douteux.  Nonobllant  tous  ces  raifonne- 
mei^  les  troupes  Impériales  le  mirent  en  marche  du  Milanois  le  ly.  de 
Mai.  ils  prirent  le  chemin  de  Bologne.  Elles  étoienc  au  nombre  de 
dix  mille  hommes  ou  environ.  Elles  continueront  leur  route  par  la  Mar- 
che. Le  Vice-Roi  de  Naples  renforça  les  Gatniibns  des  Châteaux  de  la 
Ville  Capitale  & celle  de  Gaëte.  11  envola  à cette  derniere  ag.  pièces  de 
canon.  11  prit  d’autres  précautions  qu’il  jugeoit  necelTaires  pour  une  defen- 
fe.  Elles  furent  inutiles.  Les  Impériaux  s’avancèrent  & après  avoir  recuit 
quelques  places,  iis  fe  rendirent  Maîtres  de  Capouë  & de  fon  Château.  Le 
Vice  Roi  ne  fe  croiant  pas  en  fureté  à Naples,  s’alla  enfermer  dans  Gacte. 
Grand  nombre  de  Napolitains  allèrent  à la  rencontre  de  l’Armée  du  Comte 
de  Thaun.  Elle  entra  dans.  Naples  le  7.  de  Juillet.  Tout  y fut  en  joie. 
Les  acclamations  étoient  continuelles.  Le  peuple  fe  jetta  fur  la  (tatuc  du 
Roi  Philippe.  Il  lui  rompit  bras  & jambes  & la  traîna  dans  la  Mer.  Elle 
avoit  été  érigée  avec  pompe  le  id.  de  Septembre  tyof.  Le  peuple  l’avoit 
infultée  au  mois  de  Janvier  de  l’année  fuivante.  Tout  le  Roiaume  fe  fournit 
à l’exception  de  Gaete.  Le  Siégé  de  cette  place  traina.  Cela  venoit  de  la 
difficulté  du  terrain  rempli  de  rochers.  L’attaque  de  la  Ville  fut  vigoureu- 
fe.  On  y fit  breche  , & on  y entra  d’affaut.  ’ Le  Vice-Roi  Duc  d’Efcalone 
fe  retira  dans  le  Château.  Il  fe  rendit  le  lendemain  premier  de  Novembre  à 
diferetion.  Il  fut  conduit  à Naples  avec  quantité  d’Officiers , & mis  en  fu- 
reté dans  le  Chateau  St.  Elme.  On  fit  un  dihique  à la  gloire  des  troupes 
Impériales , & du  Cardinal  Grimani , qui  avait  entretenu  les  correfpondan- 
ces  avec  des  Napolitains.  Le  voici,  . .V  i • 

Germant  vincunt  armis,  tu  mente  triumpbas 
Jllti  dehetur  Palm» , eerem  tibi. 

La  conduite  des  Napolitains  fut  la  caufe  qu’on  leur  accorda  les  Privilèges 
fuivans.  ■ . ; . •>  ■ • 

■ ' ..I  • 

I.  /~\Ue  les  Habitans  de  cette  Ville  de  Napfes  & de  tout  le  Roiaume,  (e- 
ront  rétablis  dans  les  anciens  Privilèges  qui  leur  ont  été  accordez  par 
Charles  V.  Philippe  IV.  & autres  Princes  de  la Maifon  d’Au- 
triche. 

I I.  Qii'on  fera  à .Salerne  ou  dans  quelque  autre  endroit , un  Havre  com- 
me celui  de  Naplesj  fit  que  pour  l’avantage  de  la  nation  & du  commerce  , 
ce  fera  un  Port  libre. 

III.  Qu’il  fera  permis  à chaque  Bourgeois  du  Roiaume  & de  la  Ville  de 
Naples , de  quelque  qualité  & condition  qu’ils  fuient  , de  faire  équiper  des 
Vailfeaux  pour  l’avantage  du  Commerce. 

IV.  Que  le  Roi  enuetiendia  auffi  20.  Vailfeaux  de  Guertei  outre  les  Ga- 
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1707.  lcrcs  de  ce  Roiaume,poUr  (èrrir  de  convoi  aux  navires  marchands, qui  paie>- 
ronc  pour  cct  effet  une  certaine  taxe  par  cent.  • 

V'.  Que  lefdites  Galeres  croii'eront  toûjpurs  le  long  des  côtes  du  Roiaurae, 
depuis  le  1.  d’Avril  jufqu’au  dermer  d'üdobre,  pour  en  éloigner  les  Arma- 
teurs & les  Corfaires  de  Barbarie.  1 

V I.  ^uc  le  Frincc  fera  tenu  de  faire  conftruirc  des  Fortereffes  par  tout 
le  Roiaume,  2.  Ans  après  qu’il  en  aura  pris  poffclfion,  & particulièrement 
fur  la  Frontière  de  l'Etat  Eccleftallique  , dans  chacune  delquelles  on  puiffe. 
loger  zooo.  foldats  de  troupes  r^lces  ,1  la  moiiié  Napolitains  & l'autre  moi- 
tic  Etrangers. 

V I I.  Que  des  Commandans  de  ces  Places , il  y a en  aura  un  Napoliiaip 
demeurant  dans  le  Roiaume , & l'autre  au  choix  du  Prince. 

VIII.  Que  pour  la  plus  grande  fureté  du  Roiaurae , le  Souverain  fera  te- 
nu de  faire  fortifier  à la  moderne  les  4.  Chdteaux  oui  y font. 

IX.  Qu'il  en  confiera  lu  garde  à des  Troupes  d'élite,  favoir  des  x.  Châ- 
teaux St.  Elmc  & de  la  Tour  des  Carmes  ; o:  que  des  Commandans  il  y en 
aura  un  Gentilhomme  Originaire  de  cette  Ville  ou  du  Roiaume,  & l’autre 
fera  choifi  parmi  le  Peuple. 

X.  Qu’il  fera  permis  à tous  les  Gentilshommes  qui  poffedent  des  Fiefs , 
de  demander  la  permilfion  d' accroître  leurs  Terres , lai»  le  confentement 
du  Prince. 

X I.  Que  le  Prince  fera  tenu  d'entretenir  10.  mille  hommes  de  Troupe* 
réglées,  outre  lesGarnifons  qui  feront  auffi  de  pareilles  Troupes. 

XII.  Que  fon  Excellence  le  Doèleur  Don  Lucas  Peto , qui  a été  choilî 

Chef  du  Peuple,  pourra  joüir  des  Privilèges  de  Gentilhomme,  dans  telle 
Place  qu'il  lui  fcinblera  bon.  , .< 

XI II.  Qu’il  ne  pourra  pas  être  fait  Minillre  du  Prince  ^ Que  la  Ville 
l'inilallera  : Et  que  le  peuple  aura  pouvoir  de  le  placer  dans  quelque  Char- 
ge d’importance. 

XIV.  Que  le  Prince  ne  pourra  pas  ôter  aux  Bourgeois  de  la  Ville  de^Ja- 
ples  sSt  du  Roiaume,  les  biens  confifquez  & autres  qui  peuvent  leur  avoir  été 
donnez,  par  les  precedens  Princes  jufqu'à  la  mort  deCnaRLES  II. 

XV.  Qu’il  fera  permis  au  Prince,  de  choifir  les  Minillres  & de  les  met- 
tre en  poffeffion  de  leurs  Charges , fans  neanmoins  préjudicier  à nos  Pri- 
vilèges; & qu'il  ne  pourra  y en  avoir  aucun  des  z.  Nations,  qui  n’ait  aupa- 
ravant été  Docleur  en  droit  l'efpacc  de  }o.  ans,  homme  de  capacité,  & 
qui  ait  prêté  les  fermens  accoutumez. 

XVI.  Et  enfin  que  les  Bénéfices  Ecclefialliques , feront  donnez  aux  fujeis 
de  ce  Rqiaume,  & non  pas  à aucun  autre.  . , 

CETTc'éntreprife  fur  Naples,  quoi  qu’elle  ne  fut  pas  aprouvée  par  les 
Alliez,  eut  cependant  un  bon  fuccès.  Elle  n'empécha  point  celle  furTou- 
lon.  r.e  Prince Eugene,  apres  qu'il  eut  pris  poffefllon  du  Duché  de  Milan, 
fe  rendit  h Turin.  Il  y concerta  avec  Son  Alteffe  Roiale  de  Savoie  la  mar- 
cli«  des  Troupes.  Le  Maréchal  de  Tcffc  fit  fortifier  divers  polies  pour  pou- 
yoir 
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voir  dirputer  leurs  paiTages  en  Dauphi né  &' autres  Provinces  de  France.  Cela 
joint  à d’autres  dimcultez.fembloit  devoir  faire  ëchoUcr  le  delTein.  L,a  con- 
ilancc  héroïque  de  Son  Aitcfle  Koïale  de  Savoie  furmonta  tout.  Par  ditfe- 
rentês  marches  des  Troupes,  & par  d’autres  Itracagcmes  il  lini  les  Fram;ois 
dans  l’incertitude  du  véritable  lieu  qu’il  avok  en  vûè'.  Ceux-ci  ne  s’aptrçil- 
rent  qu’elle  regardoil  la  Provence,  que  lors  que  les  Troupes  Alliées  eurent: 
palfé  IdRiv'iere  du  War.  Ce  fus  avec  peine  qu’elles  avancèrent  jufques  au  de- 
là de  cette  Riviere.  Les  François  pour  en  empêcher  le  pafTage,  avoient  fait 
des  retranclicmcns.  (,)ue!ques  Fregattes  de  la  Flotte  combinée,  qui  étoir  ar- 
rivée a ponce,  en  renverfa  partie,  lic  empêcha  de  les  petfcélionner.  Le  Mi- 
nière de  l’Empereur  à la  I Jaie  reçût  un  Journal  du  Prince  Eugene.  Il  étoit 
julques  au  j.  de  Juillet,  date  de  Saint  I^urent. -Ce  Prince  mandoit  que  l'Ar- 
mee  avoit  fait  fix  jours  de  marche  continuelle.  Elle  alloit  relier  Ir , tant  pour 
fe  delalTer,  que  pour  attendre  le  relie  des  Troupes.  D’ailleurs,!' Artillerie  & 
autre  attirail  de  guerre  nurchoic  fort  doucement  par  la  difficulté  des  che- 
mins. Par  bonheur  l’Amiral  Shovel  aiant  fait  fonder  les  côtes , fit  fav'oir  àSon 
AlieiTe  Roïaie  qu’il  debarqueroic  à une  heure  du  lieu,  où  l’on  vouloir  fairelcs 
batteries , ce  qu’il  avok  pour  foire  le  liege.  Cela  confillok  en  cent  pièces  de 
Canon  de  14.  livres  de  balle  ; 72.  mille  boulets  pour  les  charger , & trente 
«S;  quelques  mille  Bombes.  L’on  compta  qu'il  y avoic  dans  Toulon  douze 
Vailîeaux  du  premier  rang,  & vingt-huit  du  fécond. 

Il  arriva  pendant  la  marche  de  r.\rmée  quelque  defordre.  L’habile  Mar- 
quis du  Bourg,  Envo’ié  de  Savoie, en  aiant  eu  avis  fit  de  modelles,  mais  fé- 
lon fa  coutume,  folides  & judicieufes  Ibilicitaiions.  Elles  tenJoient  à porter 
les  Etats  à faire  ranger  fans  reftriélion  fous  rautoritc  deSon  AUefle  Roiale  les 
Troupes  Allemandes  qui  étoient  dans  fon  Armée.  Il  ne  fpecifia  point  quelles 
Troupes  c'étoient.  C etoit  afin  de  ne  choquer  perfonne.  Ce  qui  y donna 
lieu  étoit,  que  Son  Altefle  Roiale  avait  en  vùc  de  poufl'cr  fes  deli’eins  héroï- 
ques en  Provence.  Cependant  non  pas  en  ravageant  le  païs  , & defolant  les 
familles,  mais  par  la  douceur  envers  les  Peuples , pour  mieux  mettre  au  jour 
l’horreur  de  la  manœuvre  impitoiable  que  les  lérmemis  avoient  autrefois  exer- 
cé dans  le  Palatinat.  11  arriva  cependant  en  Provence  que  quelques  .Soldats 
Allemands  agirent  contre  les  fcntiinens  de  débonnaireté  de  Son  AltelTe  Roiale. 
Leur  excès  alla  jufques  a piller  Maifoas  & Eglifes,<S:  même  à mallacrer.  Sur 
l’avis  que  ce  Prince  en  eut  il  eiivuia  vers  ces  enragez-là  l’un  de  fes  Aides  de 
Camp.  Mais  bien  loin  qu’ils  y euffent  de  l’égard  leur  fureur  s’en  fit  une  vic- 
time en  le  maiïacranc.  Ceé  furieux  étoient  du  nombre  des  Troupes  de  Prtil- 
fe,&  de  l'Electeur  Palatin.  Comme  il  étoit  notoire  que  les  premières  étoient 
obligées  d’obferverla  plus  exafte  dilcipüne  par  les  ordres  donnez  par  fon  Mo- 
narque , on  ne  pût  s’imaginer  finon  que  cette  malheureufe  tragédie  avoit  été 
jouée  apres  un  excès  de  boiITon.  Le  Roi  de  PrulTe  , qui  avoit  toujours  eu 
une  averfion  invincible  pour  toute  forte  de  defordre, fit  infliger  une  dure  pu- 
nition fur  ces  malheureux,  quis’étoient  oubliez  d’une  maniéré  fi  brutale. 

L’on  ne  s’amufera  pas  à déduire  toutes  les  circonftances  de  la  marche.  Cel- 
le du  ûlarccbaJ  de  Teffé  prévint  l’arrivée  des  Alütz  devant  Toulon.  Ce  Mal- 
- ..  . rcdial 
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1737;  rechal  y arriva  le  Z4.  Juillet,  &y  avoir  jette  beaucoup  de  Troupe*.'  Il  «t 

avoir  poflé  d’âutres  dans  des  reiranehemens  qu'on  avoir  fait  à la  hâte  autour 

de  la  Place.  Les  Alliez  ne  s’aprocherent  de  cette  Ville  que  le  i6.  On  dclo- 
eea  d’abord  des  polies  fur  quelques  hauteurs  des  deiachemens  des  François. 
Le  Camp  de  ceux  - ci  étoit  tous  le  Canon  de  la  Place.  li  avoir  en  front  un 
grand  Fort  ; la  Ville  à la  droite , & des  hauteurs  inaccelTlbles  à la  gauche. 
L’Amiral  Shovel  mit  pied  à terre  , & fe  rendit  au  Quartier  general.  On  y 
tint  un  Confeil  de  Guerre.  Il  y fut  rcfolu  d’attaquer  une  hauteur  apellée  de 
Sainte  Catherine.  Les  Ennemis  y étuient  pollez  en  grand  nombre.  On  ne 
laiflà  pas  que  de  les  y attaquer  ,&  de  les  en  deloger.  On  drefla  des  Batteries 
du  côté  de  la  Mer.  L’on  pouvoit  de  là  tirer  fur  la  Ville , & fur  deux  Vaif- 
féaux,  qui  étoient  dans  le  Havre,  d’où  l’on  tiroit  fur  les  AlTiegeans.  On  fit 
de  part  & d’autre  bien  des  travaux  \ les  uns  étoient  pour  fe  defendre , & les 
autres  pour  attaquer.  Le  Maréchal  de  Tefle  aiant  reçu  plufieurs&  gros  ren- 
forts defeendit  des  hauteurs , & attaqua  divers  polies  des  Alliez.  Il  eut  d'a- 
bord quelque  bon  fuccès.  Toute  l’Armée  des  Alliez  , qui  s’avança,  le  fit  re- 
tirer. On  y foûtint  avec  bravoure  l’effort  de*  François  à la  gauche  de  l’Ar- 
mée. C’étoit  Je  15.  d’Août.  La  gloire  de  cette  refillance  en  ce  porte  fiic 
duc  au  Prince  Héréditaire  de  Helîe-Caflel.  Ce  Prince  courageux  & intrépi- 
de fit  defeendre  de  cheval  deux  Kegimens  de  Dragons.  Il  s’y  mit  à la  tête , 
& les  mena  de  la  forte  en  perfonne  au  Combat.  On  regretta  parmi  les  Alliez 
le  Ptince  de  Saxe-Gotha , qui  fut  tué  de  deux  boulets.  Le  lendemain  le  Fort 
de  Sainte  Marguerite , qu’on  avoit  attaqué  le  rendit.  La  Gamifon  fut  faite 
prifonniere.  ün  fe  failit  aulli  du  Fort  Louis.  Les  Ennemis,  qui  s’étoient 
aperçus  qu'on  alloit  y donner  l’alfaut , l'abandonnèrent  dans  le  lilence  de  la 
nuit.  Ce  polie  fervit  utilement  à bombarder  la  Ville.  On  en  fit  autaqt  par 
d’autres, Batteries.  Le  Fort  Louis  fauta  cependant  par  uneBotnbs  qui  tom- 
ba dans  un  Magalln  de  poudre.  On  fit  fauter  celui  de  Sainte  Marguerite. 
On  prit  la  refolupon  de  lever  le  (iege,(St(!e  repader  en  Piémont.  Cependant 
on  fit  avancer  la  Flotte  dans  la  Rade.  Avec  diverfes  Galiottcs  à Bombes  & 
Palandes  on  bombarda  la  Ville  & les  Vaiflêaux.  Ilyeut  un  grand  embralèment 
qui  dura  allez  long-tems.  Le  lÿ.  d’.\oùi  on  fit  rembarquer  une  bonne  partie 
de  l’Artillerie,  les  Munitions,  les  Malades,  & blelTez.  Le  lendemain  on  rem- 
barqua le  relie  des  Canons,  & des  .Munitions.  La  nuit  du  11.  au  zz.  l’Ar- 
mée Alliée  marcha  fur  cinq  coloinnes  avec  le  meilleur  ordre  du  monde  , 
& avec  les  précautions  necelTalres  , & arriva  le  lendemain  à Cuers.  De  là 
apres  de  pénibles  marches  elle  arriva  le  8-  de  Septembre  à Vigone  prés  dePi- 
gnerol,  Ll|e  y roiourna  pour  s’y  rafraîchir.  En  attendant,  .Son  AlielTe  Roia- 
k forma  avec  k rrincê  Eugene  le  dellein  d’attaquer  Sulè.  Avant  que  de  par- 
ler de  ce  fie^.i'oD  jtroMVe  à propos  de  mettre  ici  un  Anecdote;  qui  .pareil 
av(âr.étêjabfipwI)<Mlt  inconnu  au  Public.  ’ La  France  apercevant  que  la  penè 
de  Toulpprferoii^un  côtip  fatal  pour  elle  , envoda  des  ordres  à fon  Minilire 
Bczeqyjia  quj  étoit  auprès  du  Roi  de  Suede.pn  Baxe.iCétoit  de  faire  de 
fortesoiteprci'entations  à ce  Koi-là.  Elles  confirtoieit  à t^cher  de  le  faire  de- 
claM<a>og:q.l'Emp;$tqiV'<.Lft  Ck)mte*bâlomylerqIe',  qiriy  étoit aurti  de  la 
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part  de  l’Elefteur  de  Bavière,  tâchoic  d’engager  ce  Roi  dans  le  parti  de  Ion  1-37. 
Maître.  On  tient  que  ces  deux  Miniilres  gagnèrent  le  Comte  Piper , qui  — 
avoit  un  grand  afeendant  fur  l’elprit  du  Roi.  Sa  Majellé  Suedoife  qui  avoit 
donné  de  reïterées  promefles  de  ne  rien  faire  contre  les  Alliez,  fe  irouvoit  em- 
baraflee.  Elle  prit  cependant  le  parti  de  fe  roidir  contre  l’Empereur.  Ce 
fut  par  des  demandes  outrées.  Elles  ctoient  apuïécs  par  des  menaces  d’enva- 
hir la  Silefie  & la  Boheme.  L’Empereur  conjura  l’orage,  en  aquiefçant  aux 
demandes  du  Roi  deSuede  par  la  négociation  & par  leTraité  qu’on  a raporté 
plus  haut,  & par  d’autres  fatisfaclions.  Fendant  qu’on  negocioit  celles-ci,  le 
Siégé  de  Toulon  fut  entrepris.  Le  Roi  de  Suède  qui  fouhaitoit  de  pouvoir 
empêcher  la  perte  de  ce  Port , fit  parvenir  avec  un  grand  fecret  des  inlinua- 
tions  à Son  AltefTe  Roialc  de  Savoie.  Elles  rouloicnt  fur  des  reprefentations 
à porter  ce  Duc  à ne  pas  s’aheurter  à prendre  Toulon.  C'étoit  parce  qu’en 
cas  de  fa  prife,  il  feroit  obligé  d’entrer  dans  les  Pais  héréditaires  de  l’Empe- 
reur. Par  là  les  affaires  des  Alliez  contre  la  France  pourroient  prendre  une 
toute  autre  face,&  rendre  inutiles  tous  les  avantages  qu’ils  avoient  remportez. 

C’étoit  d'autant  que  quelque  autre  Prince  de  l’Empire  l'auroit  apu'ié , &c.' 

11  y avoit  fur  tout  le  point  du  fecret , que  le  Roi  de  Suede  faifoit  exiger  de 
Son  Alteffe  Ro'iale  de  Savoie.  Ce  dernier  Prince,  qui  a une  grande  pénétra- 
tion , & des  lumières  fi  étendues  , qui  ont  fait  briller  en  toutes  occalions  fes 
actions  , fit  de  fages  reflexions.  Il  favoit  que  le  Roi  de  Suede  étoit  ferme 
dans  fes  intentions.  Les  fuccès  pleins  de  bonheur  qu’il  avoit  eu  y contri- 
buoient  beaucoup.  Il  ne  s’agiffoit  au  fond  que  d’une  Place  , dont  la  prife 
n’aiiroic  pas  été  i’uivie  de  fa  confervation.  C'étoit  parce  que  le  delTein  n’a- 
voit  été  tjue  de  la  démolir.  D’ailleurs  la  perte  de  la  Bataille  d’Almanza  avoit' 
influé  a d autres  delàvantages  en  Efpagne.  Aux  Païs-Bas  même  la  Campagne 
n’étoit  pas  fort  brillante.  Ces  conliderations  pefées  félon  la  grande  fagelle  de 
Son  Alteffe  Roiale,  la  portèrent  par  une  generolité  fans  exemple  .1  preferer 
les  interets  de  la  Caufe  commune  à l’avantage  de  la  prife  de  Toulon,  & 
à fa  gloire  même.  Voila  le  refforc  fecret  de  la  levée  du  fiege  de  cette  Place- 
là.  Le  Public,  qui  en  a demeuré  dans  l’ignorance  pendant  plulieurs  années, 
pourroit  s’imaginer,  que  cet  .\necdote  n’ell  qu’une  invention,  ün  a ce- 
pendant pour  Garant  de  cette  vérité.  Son  Alteffe  Ro’iale  meme , qui  l’a  bien 
voulu  déclarer  à des  perfbnnes  de  caraftere. 

L’Armée  après  s’étre  repofée  à'Vigone,  le  Prince  Eugene  s’en  détacha  le 
18.  de  Septembre  avec  un  Corps  de  troupes,  pour  faire  le  fiege  deSufe.  On 
lui  envoia  de  "Turin  à fon  Camp  devant  cette  Place-là  de  l’Artillerie,  des 
Mortiers,  & Bombes.  .Le  ao. je  Prince  Eugene  occupa  la  Ville.  Elle  avoit  ' 
été  abandonnée  par  Igs  François , pour  fe  retirer  au  Château.  Pour  empê- 
cher les  Ennemis  d’y  accourir  au  ft-cours,  Son  Alteffe  Roiale  fit  du  mouve- 
ment vers  le  Fort  de  la  Peroufe.  Cette  feinte  réiifîit,  parceique  ceux-là 
marchèrent  de  ce  c6té-là.  Apres  que  les  Afliegeans  eurent  pris  le  2p.  l'épée 
à la  main  le  Fort  de  Catinat , on  battit  le  Ch.iteau.  Le  Gouverneur  fe  vit 
forcé  à demander  de  capituler.  Il  exig^eoit  d’en  fortir  avec  les  honneurs  ac- 
coutumez. On  lui.rep.ondit  .que  les  Generaux.  François  avoient  établi  une 
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1707.  autre  maniéré  en  Piémont , qu’il  ne  devoir  pas  ignorer.  Sur  Ton  refus  on  re- 

commença  .à  tirer,  mais  le  meme  foir  qui  était  le  3.  d’Uélobre  il  fe  rendit 

prifonnierde  guerre  avec  toute  fa  Giriiifon.  Medavy  qui  s’étoit  avancé  pour 
l'ecourir  le  Château  , fut  témoin  de  fa  prife.  Après  cela  on  repartit  les  trou- 
pes dans  des  (Quartiers.  Ceux-ci  furent  différemment  dirigez.  Car  on  fit 
aprocher  celles  de  l’IiLcleur  Palatin  vers  laüler,  pour  pouvoir  cire  tranfpor- 
tez  en  Catalogne,  fui  vaut  la  refolution  qu’on  raportera  plus  bas,  & d’autres 
furent  fixées  vers  le  chemin  de  leur  retour  en  Allemagne. 

Pendant  la  Campagne  de  Provence  on  avoit  eu  les  yeux  fur  celles  des  Pais- 
Bas.  Le  Due  de  Alailuurough  fit  affembler  Ton  Armée  le  zi.  de  Mai  à Hall, 
'l'rois  jours  après  l’on  eut  avis  que  les  (Jeneraux  ennemis  étoient  fortis  de  leurs 
lignes,  & s’étoient  campez  à l lam.  Saint  Paul  & Perronne.  Ils  firent  meme 
courir  le  bruit  qu’ils  vouloient  tenter  d’emporter  Huy  & Liege.  Le  Duc 
de  Alarlborough  ne  balança  point  à vouloir  les  attaquer.  Il  marcha  le  uS.  à 
Süignies.  Les  Ennemis  marchèrent  en  meme  tems  à Fleurus.  Leur  deffein 
ctoïc  d'attirer  le  Duc  loin  des  Villes  de  Brabant,  comme  Louvain,  Mahnes 
& Bruxelles.  Ces  Places  prefque  depourvûës , & qui  ne  pouvoient  faire  que 
peu  ou  point  de  refîltance,  étoient  expofées.  Aulîi  en  cette  vue  a voient-ils 
étendu  leur  Armée  à la  droite.  Ils  étoient  par  la  à portée  de  fe  jetter  fur  ces 
Places-là.  Leur  occupation  auroic  éié  d'une  fort  dangereule  confëquence. 
Ils  auroient  été  les  maîtres  de  la  Dyle,  & du  Brabant.  Ils  auroient  par  là 
été  maîtres  des  palTages,  & auroient  empêché  la  communication  des  Vivres 
& autres  choies  necelfaircs  à l’Armée  du  Duc.  Celui-ci  en  fut  averti.  Il  al- 
la le  lendemain  s'éclaircir  de  la  polture  des  Ennemis.  A fon  retour  après  un 
Confeil  de  Guerre,  ilrefolut  de  retourner  fur  fespas.  La  marche  fut  exécu- 
tée le  lendemain.  Ils’agiffoit  de  prévenir  les  Ennemis  & de  faire  avorter  leur 
deffein.  Aulfi  falloit-il  de  la  diligence.  Cette  marche  forcée  fut  rude  »X: 
longue  jufques  à Hall.  On  envoia  un  détachement  à Louvain.  C'étoit  fur 
l’avis  qu’un  Corps  defix  mille  chevaux  fous  le  Duc  d’Arco,  éioit  en  marche 
pour  furprendre  Louvain.  L'Armée  fuivit  le  jour  après  où  elle  arriva  à cette 
Place-là,  où  elle  paffa  la  Dyle  le  premier  de  Juin.  Le  Comte  de  la  Mothe, 
qui  comraandoit  en  Flandres  , fe  mit  en  mouvenaenc  avec  un  Camp  volant.i 
Le  Duc  y en  opofa  un  autre  fous  le  General  Fagel.  Le  Comte  de  la  Mothe, 
prenoit  cependant  un  autre  chemin.  On  craignit  véritablement  pour  Huy. 

• On  ne  voioit  pas  meme  de  pouvoir  y remédier.  C’étoit  par  la  fituation  avan- 
tageufe  des  Ennemis  dans  des  Camps  inattaquables.  On  aprit  que  l’Eleèleur 
de  Bavière  paroilfoic  s’etre  détaché  de  l’Armée  avec  dix  mille, hommes.  Les 
Minillres  de  l’Empire  à la  Haie  en  furent  conflernez.  Ceux  de  Prufl'e  & de 
Wirtemberg  demandèrent  pendant  le  Congrès,  qu’on  en voiât  vers  le  Haut- 
Rhin  les  troupes  qu’on  avoic  pris  du  Roi  Auguste.  Ils  reprefenterent 
qu’il  y avoit  à craindre  queett  Elecleur  n’allàt  joindre  le  Maréchal  de  Villars, 
pour  rentrer  dans  fbn  païs.  Cela,  dirent-ils,  auroit  caufé  d^effroiables  defor- 
dres  dans  l'Empire  fur  tout  pendant  que  la  Saxe  n'étoit  pas  vuldée  des  Suédois. 
Cette  allarme  n’eut  point  lieu,  pour  fa  faulfeté,  non  plus  que  celle  de  la  mar- 
che daiComte  de  la  Mothe , qui  étoit  recoatné  ed  Flandres.  Les  Armées 
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retlerentlong-tems  dans  leurs  Camps  refpeftifs de Melciers  & de  Gemblours,  1707. 
où  elles  étoienc  allées.  Celle  des  François  décampa  la  première.  Ils  s’écoienc 
affoiblis  par  des  decachemens  pour  la  Provence.  Le  Duc  refolu:  de  bazarder 
quelque  monde  & de  les  attaquer.  Il  marcha  le  matin  du  10.  d'Aoùt  vers 
Genap  & Nivelle.  Les  Ennemis  qui  craimoient  ce  coup,  fe  retirèrent  avec 
précipitation  vers  le  Camp  de  Piéton.  Celui-ci  eft  d’un  accès  difficile,  & 
impraticable.  Le  delTein  de  les  attaquer  échoua  par  cette  retraite.  Le  Duc 
mettoit  tout  en  ufage  pour  tâcher  d'cmbarafTer  les  François  pour  les  attirer 
au  Combat.  On  le  fouhaitoit  ardemment  parmi  les  Alliez.  C’étoit  dans  la 
ferme  attente  d'un  bon  fucccs.  Si  on  l’avoit  eu , il  auroit  fait  un  ben  effet 
fur  l'efprit  d’une  partie  de  la  Nation  Britannique.  C’étoit  d’autant  que  ju- 
geant parle  paffé,  fans  réfléchir  fur  les  difficultez  iufurmontables,  qu’il  y 
avoit,  elle  étoit  dans  l’attente  de  fucceflives  aélions  viélorieulës.  Ct.  mme 
les  Ennemis  s’étoient  avancez  à Cambron,  le  Duc  fit  une  marche  furieul'e  & 
incommode  pour  tâcher  de  les  y furprendre.  En  cette  vûë  on  fiat  en  che- 
min deux  jours  fans  camper,  par  defilez  & des  fonds  creux.  Le  pire  étoit, 
que  c’étoit  par  une  pluie  copieufe  & continuelle.  Les  Soldats  marchèrent 
dans  l'eau  & dans  la  boue  jufques  aux  genoux.  Une  partie  ne  pÛt  même  fui- 
vre  le  gros  de  l’Armée.  Le  courage  oies  troupes  auroit  fuplée  à cette  fati- 
gue, fi  elles  avoient  pû  donner  l’eflor  à leur  ardeur  en  donnant  furies  Enne- 
mis. La  fuite  en  confufion  de  ceux-ci  rendit  inutile  cette  pénible  marche. 

On  fut  obligé  de  prendre  quelque  jour  de  repos.  C’étoit  tant  pour  repren- 
dre haleine,  que  pour  attendre  celles  qui  n’avoient  pû  fuivre.  D’ailleurs  il 
fallut  reparer  la  chauffure  ruinée  des  Fantaflins,  & autres  dommages,  caufez 
par  la  pluie  & la  bouc  dans  un  terrain  gras,  tenace  éSt  gluant.  Le  tems  fu- 
rieufement  humide  & fort  extraordinaire  dans  la  faifon  où  l’un  étoit,  fit  crain- 
dre qu'il  ne  rendit  impraticables  les  deffeins,  ou  du  moins  ne  les  retardât  à 
un  point  douteux.  Le  Duc  crût  cependant  d’avoir  trouvé  une  occafion  d’en 
venir  aux  mains.  Il  fut  averti  que  les  Ennemis  avoient  refolu  de  faire  un 
grand  fourrage  le  i f.  de  Septembre  à Templeu , & dans  fon  voifinage.  Le 
Duc  commanda  auffi  un  fourrage  pour  le  meme  jour  & le  même  endroit.  Il 
fit  divers  detachemens  nombreux.  Le  relie  de  l’Armée  le  tenoit  prête  à 
marcher  au  premier  fignal.  Cependant  les  Ennemis  notèrent  ibrtir  de  leurs 
Lignes , & virent  tranquillement  faire  ce  fourrage  à leur  barbe.  Le  joiu-  fui- 
vant  ils  tentèrent  cependant  de  furprendre  Liere.  C’étoit  par  le  moien  de 
trois  chariou  de  foin.  Il  y avoit  des  Soldats  cachez.  Les  charetiers  étoienc 
des  Officiers  habillez  en  Paifans.  Un  détachement  de  quinze  cent  hommes 
de  la  Garnifon  de  Namur,  étoit  à portée  pour  foùtenir  ces  furtifs.  Ceux-ci 
arrivèrent  à la  barrière  à fept  heures  du  matin.  Un  Dragon  qui  étoit  en  fen- 
linelle  leur  cria  d’arrêter.  Comme  ils  ne  laiffoient  pas  d’avancer , le  Dragon 
tira  fur  un  des  prétendus  charetiers  & le  tua.  L’un  des  Soldats  caché  fous  le 
foin  tira  un  coup  de  pillolet  su  Dragon.  L’allarme  s’en  fuivit.  On  leva  les 
Ponts-levis.  La  Garnifon  accourut , & les  Ennemis  s’en  retournèrent  avec 
précipitation  à Namur.  On  ne  fongea  qu’à  i;,egler  les  Quartiers.  Le  Duc 
en  envoia  le  projet  aux  Etats  Generaux.  Cependant  dans  l’aitence  que  le 
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1707-  tcms  ne  s’opiniâtrât  pas  dans  l’inconfiance,  le  Duc  fit  aplanir  un  chemin  vers 

Tournai.  Il  devou  iare  aufli  large,  que  l'Armée  pût  marcher  de  ce  côte-!à 

fur  huit  colonnes.  Tout  cela  n’aboutit  qu’.i  tenir  en  allarme  les  ennemis.  Le 
Duc  fit  au  commencement  d'Octobre  un  tour  à la  Haie  ;c’étoit  pour  concer- 
ter fon  voiage  à Francfort  dont  on  a parlé  plus  haut.  L’Armée  fe  fepara  le 
^i.  d'Oclobre,  &•  les  F.nnemis  en  firent  autant. 

Si  l'Armée  aux  Païs-Bas  n’eut  pas  des  avantages, du  moins  elle  confervace 
qu'elle  y avoit  auparavant  conquis.  Il  n’en  fut  pas  de  meme  en  Efpagne. 
F)e  tous  cotez  les  affaires  prenoient  un  chétif  train.  La  fource  principale  ve- 
nait de  la  perte  de  la  B.itaüe  d’Almanza.  On  l’auroit  évitée,  fi  l'on  avoir 
adhéré  .1  l’opinion  du  Comte  de  Peterborough.  Il  la  donna  à connoître  dans 
un  Confeil  de  Guerre  tenu  à Valence  le  ij.  de  Janvier.  Cette  opinion  étoit 
dans  les  termes  fuivans. 


Opir.ioo 
ru  Comte 
<!c  l'crct- 

<'ûn«  un 
Confcil 
e'c  Gufric 

un  I J. 

J.muer; 


Pour  la  réputation  des  troupes,  & le  crédit  des  Generaux  les  entreprifes 
oft'enfives  font  beaucoup  d'éclat,  mais  fouvent  pour  l’interét  public  la 
defenfive  elt  plus  utile. 

Les  circonftances  requièrent  des  efforts  vigoureux  dans  l’Italie,  ou  dans 
l’Efpagnci  dans  i’Efpagne  la  defenfive  nous  alfure  la  Couronne  d’Arragon, 
mais  les  troupes  d'Italie  peuvent  feulement  donner  le  coup  mortel,  c’elt  adi- 
ré, entrer  dans  la  France.  On  ne  peut  point  douter,  fi  les  François  aban- 
donnent leurs  cfptrances  pour  l’iialie  que  les  grandes  forces  dans  ce  pa'is-là 
feront  utilement  emploiées  par  le  Duc  de  Savoie,  & le  Prince  Eugene. 

On  ne  peut  point  donner  des  opinions  pofitives  fans  favoir  l’état  de  la  Flot- 
te ; fans  une  Puilfance  Maritime  pour  lafoutenir,  la  meilleure  difpofition 
dans  l’Italie  ell  inutile,  & en  ce  cas  on  doit  tout  rifquer  en  Efpagne,  puifque 
la  Guerre  y cil  d’une  depenfe  inconcevable  pour  les  Alliez:  mais  par  la  Cam- 
pagne palféeon  voit  la  difficulté  de  faire  fubfillerune  greffe  Armée , particu- 
lièrement dans  la  Caflille  , & qu’il  ell  bien  dangereux  de  mettre  le  tout  à 
palfcr  à Madrid  devant  une  Armée  fuperieure  en  Cavalerie. 

Il  fiiut  palfer  le  Tage  devant  l’Ennemi  fans  Pontons, & avec  des  prépara- 
tions fort  médiocres  pour  une  telle  entreprifc;  les  précipices  de  cette  Rivière 
font  des  fortifications  naturelles;  fi  de  la  part  d’Aranjuez  il  y a des  plaines, 
dans  CCS  fuuations  il  efl  prefque  iinpolfible  de  pafl’er  devant  une  Armée  en 
Bataille,  fans  l’affiflance  d'une  grande  Artillerie,  & il  ell  très  facile  à une 
Cavalerie  nombreufe  d’empécher  les  provifions  neceffaires  dans  un  Pais;  qui 
n’en  efl  pas  abondant. 

bi  on  marche  avec  les  troupes  pour  avancer  dans  la  Caflille  vers  Madrid; 
•fans  les  précautions  neceffaires  pour  la  defenfede  la  Catalogne , il  faut  gagner 
Madrid  ou  tout  perdre;  on  peut  douter  fi  la  prife  de  Madrid  (fans  détruire 
l’Armée  ennemie)  avec  la  perte  de  la  Catalogne  peut  être  decifive,  mais  la 
perte  de  la  Catalogne  paroit  indubîmble  , fi  les  Places  ne  font  point  mieux 
pourvues  & fortifiées,  & fi  on  n’envoie  point  de  troupes  dans  la  Catalogne, 
ou  dans  les  parties  de  l’Arragon  proche  de  la  Frontière,  qui  peuvent  fervir 
en  même  tems  pour  erobarafler  les  fecours  de  la  France,  & pour  foûtenir 
les. Places  fortifiées  de  la  Catalogne.  * Si 
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Si  on  peut  efpercr  une  force  maritime  fupcrieure  de  bonne  heure  dans  ces 
Mers,  il  n’y  paroît  aucune  neceflité  pour  des  mefures  téméraires , & la  moin- 
dre difgrace  ou  les  fatigues  peuvent  donner  à nos  troupes  l'humeur  de  defer- 
lion,  &les  ennemis  doivent  leur  en  donner  toutes  les  facilitez  quand  eilesfe- 
ront  dans  une  fituation  favorable  à fe  làuver. 

Sur  tout  la  defenfede  la  Catalogne  paroît  necelTaire,  les  intelligences  alTu- 
rent,  que  des  troupes  nombreufes  viennent  dans  le  RoulTülon,  & qu’on  forme 
desMagafins  très  grands  de  ce  côté-là  tant  pour  les  Ammunitions  de  Guerre, 
que  les  provilions  de  bouche  pour  l’infanterie  & Cavalerie,  enfin  on  ne  peut 
offrir  de  meilleurs  avisfurce  fujet  que  les  opinions  du  Duc  de  Savoie;  & du 
Prince  Eugene,  qui  fans  doute  auront  offert  leurs  lêntimens  à l’Empereur, 
à la  Reine  d’Angleterre  & b Sa  Majellé  Catholique,  auprès  de  laquelle  Son 
Alteffe  Roïaleafon  Minillrc. 

Ce  Comte  qui  avoitbien  reufii  en  Italie  par  raportà  l’emprunt,  dont  on 
a parlé  pendant  les  affaires  de  l’année  precedente,  fut  bien  reçu  b fon  retour 
par  le  Roi  Charles.  (Quoique  ce  Comte  n’agit  plus  fous  un  caraéîere 
public , les  fervices  paffez  & fes  lumières  le  faifoierît  admettre  aux  Confeils.  Ce 
, fut  dans  un  de  ceux-ci,  qu’il  donna  fon  avis  qu’on  vient  de  raporter.  Le  Roi 
Charles  trouva  à propos  de  ne  rien  dire  là  delTus.  Lecomte  de  Noiel- 
Ics  & lesMinillresdu  Roi  panchoient  cependant  pour  les  fentiments  du  Com- 
te dePeterborough.  Ils  ne  furent  cependant  pas  fui  vis.  Stanhope,  qui  avoit 
beaucoup  de  preiomption,  s’y  opofa.  Son  opinion  prévalut,  llfutrelblu  par  une 
pluralité  des  voix  „ que  toutes  les  troupes  des  Alliez,  qui  étoient  dans  le 
,,  Roiaume  de  Valence,  jointes  à celles  qu’on  attendent  avec  le  Comte  de 
„ Riversagiroienten  uncorps,  pour  entrer  en  CalUlle  par  la  voie  de  l’Ara- 
„ gon.  C’étoit  par-là  que  le  Tage  étoit  le  plus  facile  b paffer.  Que  pour 
,,  conferver  le  Roïaume  de  Valence  , l’Armée  fe  mettroit  en  Campagne. 
„ Qu'elle  tacheroit  de  ruiner  les  Magafinsque  les  Ennemis  avoient  fur  cette 
,,  frontière;  de  prendre  quelques  fortereffes  pour  s’affurer  d’une  retraite  en 
„ cas  de  befoin  , & de  tomber  s’il  étoit  pofiible  lur  quelque  corps  des  cnne- 
„ mis,  avant  qu’ils  euffent  affemblé  toutes  leurs  troupes. 

Cequi  influaà  prendre  cette  refolutîon  fut  que  Stanhope  déclara  qu’il  pro- 
tefferoii  au  nom  de  la  Reine  fi  l’opinion  du  Comte  de  Peterboiiroiigh  étoit 
fuivie.  „ Il  ajouta  que  fa  Majefté  Britannique  & la  Nation  Angloifene  s’ex- 
„ pofoient  pas  à verfer  tant  de  fang , & b faire  une  fi  prodigieufe  depenfe , pour 
„ mettre  leurs  troupes  en  garnifon  mais  pour  conduire  leRoib  Madrid,  &. 

affujetir  riCrpagne. 

11  écrivit  ce  mémejoiirau  Secrétaire  d’Etat  Hedges  en  Angleterre  ce  qui 
s’étoitpaffé  dans  le  Confeil  de  Guerre.  Il  luimandoit  des  exeufes  fur  ce  que 
contre  l’opinion  du  Comte  de  Peterborough , revetu  d'un  caraélcre  fort  fa- 
perieur  au  lien,  il  avoit  menacé  de  proteÛcr  contre  au  nom  delà  Reine.  Le 
Comte  de  Sunderland  l’un  des  .Secrétaires  d’Etatlui  répondit  en  date  du  25. 
de  Février  fuivant.  Sa  lettre  contenoit  qu’il  étoit  fâché  qu’il  n’y  avoit  eu 
que  le  Comte  de  Gailowai,  le  Lord  Tegrawley  & Stanhope,  qui  avoient 
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1707,  éié  pour  une  Guerre  ofFenCve.  Il  ajouta  que  la  Reine  aprouvoitce  que  lui 

Stanhope  avoit  fait  dans  le  Confeil  de  Guerre , & quelle  avoit  meme  écrit 

là-delTus  dans  des  termes  les  plus  forts  au  Roi  Ch  a R les  , &c.  Les  gens 
entendus  dans  les  affaires  ne  trouvoient  pas  que  le  Comte  de  Sunderland  ju- 
geât de  ces  affaires  là  avec  pénétration.  Ils  l’accuftiient  méme.foit  par  mali- 
ce ou  par  pure  indiferetion,  que  le  croianc  legerement  un  elprit  fublime,  il 
fe  precipitoit  fouvent  dans  fes  idées  fans  les  bien  pefer. 

L’on  avoit  fait  dans  l'année  precedente  un  embarquement  d'un  bon  Corps 
de  troupes  fous  les  ordres  du  Comte  de  Rivers.  On  infinua  dans  le  public 
qu’il  étoit  deftiné  pour  faire  un  debarquement  en  France  dans  l’Ücean.  On 
tint  pendant  fix  mois  les  François  dans  l'incertitude  du  lieu  où  l’on  debarque- 
roit.  Fendant  tout  ce  tems  cette  Flotte  voltigea  dans  l’tlcean.  Elle  n’arri- 
va que  le  8.  de  Février  1707,  à Alicante.  Elle  avoit  effuié  toutes  les  fatigues 
infeparables  d’un  long  voiage.  La  Reine  de  la  Grande-Bretagne  avoit  per- 
mis au  Comte  de  Feterborough  d’aller  avec  quelques  Vaifléaux  à une  expé- 
dition. Le  Roi  Ckarles  lui  écrivit  là-deffus  la  lettre  fuivante. 

„ L E ROI, 

„ TLlullre  Lord  Comte  de  Peterborough.  D’autant  que  par  les’ ordres  que 
„ X.  vous  avez  reçu  de  la  Serenillime  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  il  vous 
„ ell  permis  d’aller  avec  quelques  Vaiffeaux  de  la  Flotte  à des  expéditions 
„ fort  neceffaires  pour  le  bien  de  la  caufe  commune,  je  me  flate  que  le  zele 
„ que  vous  avez  toûjours  témoigné  pour  mon  fervice , vous  engagera  à ne 
„ rien  oublier,  pour  venir  à bout  des  deffeins  qu’on  médité.  D'ailleurs  11  - 
„ après  que  vous  les  aurez  accomplis  ■ , ou  qu’ils  feront  en  état  de  reiiflir  ,. 
„ vous  jugez  à nropos  de  retourner  dans  ces  Roiaumes,  vous  trouverez  en 
„ ma  perlonne  Roiale  toutes  les  marques  de  fatisfaélion , que  vous  avez  fu- 
„ jet  d’attendre, 

„ MOI  LE  ROI, 

„ Par  ordre  du  Roi  nôtre  Seigneur 

„ Don  Enriq.ü£z  de  Gunter. 

à Valence  le  21.  Février  1707, 

Le  Corps  des  troupes  fous  les  ordres  du  Comte  de  Rivers  n’étoit  pas  plus 
nombreux  que  de  fept  mille  hommes.  Ce  Comte  après  leur  debarquement 
retourna  en  Angleterre.  Les  Generaux  qui  étoient  pour  l’offenfive  crurent 
qu’avec  ce  renfort  ils  dévoient  aller  droit  à Madrid.  Ils  folliciterent  pour  ce- 
la le  Roi  Charles  de  fe  mettre  à leur  tète  pour  entrer  par  l’Arragon  en 
Callille.  CqMonarque  , qui  voioit  la  chetive  figure  qu’il  feroit  dans  une 
armée , dontTéTijMtcfaux  vouloient  tout  regler  à leur  fantaifie , trouva  à 
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propos  de  ne  pas  aquiefcer  à ces  folücitacions.  Il  prit  le  chemin  de  la  Cata- 
logne, qui  éioit  menacée  d’une  invallon.  Il  fit  écrire,  à la  fin  de  Février, 
par  fbn  Secrétaire  d'Etat  au  Marquis  de  las  Minas  & au  Comte  de  Galloway 
la  lettre  qui  fuit. 

„ T Es  Secrétaires  d’Etat  au  Marquis  Das  Minas  & Mylord  Galloway. 
„ 1-/  Aiant  fait  raport  au  Roi  de  ce  que  V’os  E.xceliences  ont  débattu 
,,  dans  la  conférence  d’hier  au  loir.  Sa  Majelté  nous  a commandé  de  vousdi- 
„ re  qu’aiant  des  avis  certains  que  les  François  fe  préparent  pour  entrer  dans 

,,  la  Catalogne  , & qu’on  attend  à cette  fin  le  General  de en 

„ Roullillon  , & Vos  Excellences  aiant  reprefenté»que  vous  avez  des  ordres 
„ pofitifs  de  ne  faire  aucun  détachement  de  vos  troupes,  il  ell  abfolument 
„ necclTaire  que  Sa  Majellé  aille  en  perfonne  en  Catalogne  , comme  il  a déjà 

„ refülu & Il  la  necelTité  le  requerroit  Sa  Majefté  ne  s'e.x- 

„ euferoit  pas  d’aller  jufques  à Girone  , car  l’amour  & l’aireélion  qui  ell  dûii 
„ à de  11  fidels  fujets  ne  lui  permet  pas  de  les  abandonner  , quoi  que  ce  fût 
,,  au  dépens  de  liazarderfa  perfonne  Roiale,  outre  que  confiderant  que  fon 
„ honneur  & fa  réputation  ell  engagée  à foùtenir  ce  qui  a été  gagné  avec  tant 
„ de  gloire  & de  fatigues  , Vos  Excellences  ne  fauroient  ignorer , que  la 
„ perte  de  la  Catalogne  entraînera  infalliblement  celle  de  toute  la  Couronne 
„ d’Arragon  & Sa  Majellé  aiant  fait  reflexion  fur  ce  que  Vos  Excellences 
„ demandent  immédiatement  la  prefence  du  Roi  à l’Armée  pour  apuier  les 
„ operations , il  nous  a ordonné  de  vous  dire , que  pour  autant  que  les  me- 
,,  fures  font  déjà  déterminées  d’entrer  par  l’Arragon  en  Caflille,  prenant  la 
,,  tête  du  Tage , ce  qui  ne  fe  peut  exécuter  que  vers  la  fin  du  mois  de  Mars 
,,  (comme  Vos  Excellences  ont  infinué,)  il  y a allez  de  tems,pour  que  d’a- 
,,  bord  que  Sa  Majelté  faura,  que  l’Armée  va  entrer  par  l’Arragon  en  Callil- 
,,  le , & qu’elle  fe  gouverne  avec  ce  bon  ordre  & difeipline,  qui  ne  s’efl 
,,  point  obfervé  l’annee  paflee  ; & qu’il  peut  efperer  que  fa  prefence  Roiale 
,,  puifle  fervir  de  confolation  à fes  fujets  & point  accroître  leur  affliélion, 
„ voiant  que  le  Roi  vient  feulement  pour  être  témoin  de  leur  malheur  & des 
„ extorfions  qu’on  execute  fur  eux;  dans  ces  cas-là,  & étant  afluré  que  fes 
,,  ordres  ne  feront  pas  négligez.  Sa  .Majellé  donne  fa  parole,  qu’elle  le  met- 
„ tra  d’abord  en  chemin  pour  joindre  l’Armée  avec  toute  la  diligence  pofli- 
„ blc,  ce  qu’elle  pourra  faire  de  Catalogne  dans  le  même  tems  & avec  plus 
,,  de  commodité  que  fi  Sa  Majellé  relloit  à Valence. 

,,  Et  Sa  Majellé  aiant  de  julles  efperances , que  fa  prefence  en  Catalogne 
,,  fera  fort  utile  pour  la  detence  & la  prefervation  de  cette  Principauté,  & 
„ d’autre  côté  que  cette  marche  ne  peut  être  d’aucun  préjudice  aux  opera- 
„ tions  de  Callille,il  a jugé  d'une  necelTité  indifpenfable  de  ne  pas  refufer  cette 
„ confolation  à fes  fujets,  d’autant  plus  que  cela  dilfipera  toutes  lesaprehen- 
„ fions  qu’on  a conçues  par  les  bruits,  que  les  mal-intentionnez  ont  fait  cou- 
„ rir,  qu’ils  font  abandonnez,  & expolez  aux  invaûons  des  ennemis,  & pv 
„ confequent  tout  le  Roiaume  d’Arragon. 

„ Voilà  ce  que  le  Roi  nous  a orwnné  de  dire  à Vos  Excellences,  & 

„ parce 
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„ parce  que  faute  de  mémoire  nous  pourrions  avoir  oublié  quelques  circon- 
„ llances  qu’il  nous  a commandé  de  vous  communiquer,  Vos  Excellences 
„ pourront,  quand  elles  voudront,  l’aprendre  de  la  propre  bouche  de  fa 
„ Majellé, 


Le  Comte  de  Peterborough  retourna  cependant  pour  la  féconde  fois  en 
Italie.  Comme  il  croioit  fon  avis  pour  la  defenfivc  en  Efpagne,  fut  falutai- 
rc  il  écrivit  pour  l’apuier  de  nouveau  une  lettre  de  Turin  au  Roi  Charles 
dont  voici  la  copie. 

SIRE, 

JE  compte  tous  les  rifques , toutes  les  pertes  pour  rien  pourvu  que  Vôtre 
Majellé  foit  convaincue  de  mon  véritable  zele  & attachement  à vos  inte- 
rets ; la  terrible  bleffure  de  mon  fils  me  donne  la  feule  peine;  mais  il 
échapera  avec  la  Vie,  & on  efpere  qu’il  ne  reliera  pas  beaucoup  eltropié. 

D'abord  t^ue  mon  incommodité  me  le  permettoit  je  fuis  pallc  de  Livourne 
à Turin.  J y ai  trouvé  Son  AltcfTe  Roiale  incommodée,  mais  agilfant  avec 
toute  la  vigueur  imaginable  pour  la  Campagne  prochaine.  Il  elt  aufft  dans 
la  difpofition  de  tout  enirependre  félon  les  fentimens  de  la  Reine  pour  les  in- 
terets de  Vôtre  Majellé  & paroit  ne  fouhaiter  rien  davantage  que  de  vous  ren- 
dre quelque  fervice  confiderable,&  il  me  femble  qu’on  doit  fort  le  ménager, 
car  en  cas  d’accident  où  de  quelque  malheur,  je  ne  connois  point  d’autre  re- 
mède que  la  vigueur  & la  bonne  difpofition  de  fon  Altefle  Roiale. 

Il  n’ell  que  trop  certain  que  Mylord  Gallowai  & Monfieur  Stanhope  ont 
formé  des  opinions  trop  peu  julles  dans  la  prefente  circonflance  des  aflâires. 
Les  François  abandonnant  l’Italie  feront  les  derniers  efforts  dans  l’Efpagne. 
Le  Due  d’Orléans  venant  en  perfonne  fait  voir  la  feene  d’aélion.  J’efpere 
que  les  Generaux  des  Alliez  quitteront  les  dangereufes  idées,  dans  lefquelles 
je  les  ai  laiffez  , qui  deviennent  de  jour  en  jour  plus  impraticables.  Les  en- 
nemis feront  preffez  d’autre  parc  & on  pourra  facilement  gagner  tout  dans 
ritalic,  & les  Ifles  ; que  peut-on  Ibuhaiter  davantage  ? Si  on  defend  Valen- 
ce, l’Arragon  & la  Catalogne, fans  être  prophète  on  peut  affurer  Vôtre  Ma- 
jellé  en  peu  de  tems  de  toutes  les  terres  d’Efpagne.  On  peut  aufli  dire  que 
s’ils  continuent  dans  ce  vain  projet  & fi  hors  de  faifon  , de  paffer  à Madrid , 
ils  feront  périr  l’Armée  par  famine  & par  les  fatigues  ; & courront  rifque  de 
la  perte  entière  de  leur  infanterie  par  une  bataille.  Je  connois  affez  les  fenti- 
mens de  Vôtre  Majellé  pour  être  alluré  que  vous  ferez  le  pofiible  pour  empê- 
cher les  mefures  téméraires,  qui  pourroient  vous  perdre  toute  l’Efpagne,  de 
laquelle  vous  étes  affuré  avec  un  peu  de  patience. 

Si  les  François  avoient  perlillé  dans  le  retour  pour  l'Italie,  Vôtre  Envoie 
pourra  dire  à V’ôtre  Majellé  avec  quelle  inllance  je  pretendois  prelfer  le  Duc 
de  Savoie  & le  Prince  Eugene  pour  quelques  troupes  pour  foutenir  l’entrée 
dans  le  Rouflilloni  & je  me  faifois  le  plus  grand  plaifir  du  monde,  en  me 
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flacant  de  refperance  de  revoir  bien-t6t  Vôtre  Majefté  & de  lui  être  utile.  *7°7- 
Mais  dans  les  circonllances  prelentes , les  ordres  de  l'Empereur  étant  polîtifs 
pour  l’expcdition  de  Naples , & toutes  les  mefiircs  étant  priles  pour  une  vi- 
goureufe  entrée  dans  la  France,  j’efpere  que  les  Generaux  prendront  iramedii- 
cement  les  mefures  pour  la  defenfive  en  Elpagne,  qu'ils  peuvent  executer  fi 
furcment  avec  leur  bonne  Infanterie. 

Il  eft  certain  que  le  tems  ell  perdu  pour  fonger  à Madrid,  cela  ne  le  pour- 
roit  faire  que  par  la  divifion  des  troupes, dont  les  Generaux  ne  vouloieni  point 
entendre.  Gagnant  la  tête  du  Tage  par  une  marche  dérobée  pendant  qu'on 
defendroit  l’entrée  de  la  Valence,  par  cette  manœuvre  on  auroit  pû  empê- 
cher le  paflage  du  Tage  aux  ennemis  & obliger  peut-être  le  Duc  d’An- 
jou à une  fécondé  marche  vers  Bureos.  Tou:  bien  préparé  pour  l’arrivée 
de  Mylord  Rivers,  ce  projet  reülîilfoit  avant  l’arrivce  du  fecours  de  Fran- 
ce. Mais  Vôtre  Majelté  fait  qu’ils  ne  vouloient  point  donner  un  Régiment 
pour  3.  femaines  pour  Majorque,  ni  Ibuffrir  la  moindre  divifion  des  trou- 

5 es  ; & je  ne  vois  pas  qu’on  puilTe  efperer  des  ordres  pour  faire  partir 
es  troupes  d’ici  pour  l’Efpagne. 

Plaife  à Dieu , Sire , que  par  mes  avis , par  mes  aélions  & par  mes  fati- 
gues je  puiflTe  repondre  aux  ardens  defirs  que  j'ai  de  vous  fervir.  Après  avoir 
palTé  à Milan  , je  ferai  plus  en  état  d’écrire  à Vôtre  Majellé,  & je  la  fuplie 
de  croire  que  je  luis  avec  le  dernier  attachement  & emprefTement. 

SIRE, 


De  Vôtre  Majellé,  &c. 

S igné  y 

PETERBOROUGII. 

\ 

De  Turin  le  17.  Avril  1707. 

Ce  Comte  écrivit  en  même  tems  une  lettre  i l’Ambafladeur  de  Portugal , 
qui  étolt  auprès  du  Roi  Charles.  Il  y detailloit  lès  penfées  dans  les  ter- 
mes qu'on  va  raporter. 

MONSEIGNEUR, 

JE  vous  afiure  que  je  fuis  avec  un  panchant  particulier  vôtre  ferviteur.  Je  Lettre  i 
vous  regarde  comme  mon  ami  & comme  mon  compagnon  dans  toutes  Je 
les  miferes  & les  mortifications  de  la  Guerre  d’Efpagne,&  en  tous  lieux 
je  fuis  le  témoin  de  vôtre  fage  conduite  & de  {a  fermeté  que  vous  avez  mon-  comte  re 
tré  dans  des  occafions  fi  extraordinaires. 

Plut  à Dieu  que  vous  n’aiez  point  d'autres  chagrins  quand  je  ferai  en  repos.  ’ 
ÿonie  IF,  Dddd  11 
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Il  me  femWc  que  les  orages  menacent  l’Efpagne  & j’en  fuis  plus  en  peine 
• parce  qu'il  me  femble  que  les  Generaux  ont  grand  panchant  à des  mefures  té- 
méraires. 11  dt  certain  qu’ils  font  feulement  en  état  de  faire  une  defenfive, 
& cela  fulüt  pour  le  public  , puis  que  les  préparatifs  feront  terribles  contre 
la  France  de  la  part  de  l’Italie  & de  la  Flandre.  Vous  favez  mes  fentimens 
dans  le  Confeil  tenu  à Valence;  mais  les  fecours  qui  viennent  «S; la perfonne 
du  Duc  d’Orléans  font  les  preuves  des  grands  efforts  qu’on  fera  au  commen- 
cement de  la  Campagne.  Si  vous  provenez  la  première  tempete,  pendant 
qu’on  s'affure  de  Naples  & de  Sicile  & de  la  Sardaigne,  la  paix  nous  donne- 
ra ce  que  nous  voulons.  Je  vous  avertis  que  tous  les  efforts  ne  peuvent  pré- 
venir que  les  Impériaux  ne  marchent  vers  Naples.  Si  fcn  ne  peut  pas  empê- 
cher cette  diverfion  des  troupes , il  faut  les  aider  à terminer  bien-tôt  cette 
affaire.  11  me  femble  qu’étant  finie  on  pourra  folliciter  ces  troupes  pour  le 
lècours  d’Efpagne.  • 

Mab  Monfeigneur  fongez  aux  confcquences  de  la  perte  d’une  bataille  au 
Princems  en  Efpagne.  Il  vaudroit  mieux  en  perdre  deux  en  Flandres.  Un 
tel  malheur  peut  arriver  par  la.  fuperiorité  de  la  Cavallerie  contre  la'  meil- 
leure Infanterie  du  monde,  qui  fera  toute  perdue  en  cas  de  défaite,  & 
toute  l’Efpagne  perdue  faute  deGarnifons  dans  les  places  fortes  que  nous  poil 
fedons.  Si  nous  défendons  bien  ce  que  nous  avons,  cette'grande  Cavalleri  fê 
perdra  fiute  de  fourrage;  on  détruira  le  pais  mal  intentionné  & bien-tôt  elle 
fera  rapelice  par  les  belbins  preffants  qu'ils  en  auront , puifque  nous  aurons 
d.ins  ce  païs-ci  près  de  70000.  hommes  effeflifs  pour  les  mefures  vigoureufes 
i]'.i’on  propofe. 

Je  iai  que  mesraifons,  quoiqne  bonnes,  n’auront  point  de  force  avec  les 
Generaux^  ni  Monfieur  Stanhope.  Ils  ont  la  Campagne  derniere  à reparer  & 
font  poiiill-z  par  des  niouvemens  de  cabale^  Moi,  Dieu  merci,  j’ai  lefprit  li- 
bre ùc  en  repos.  Je  fuis  fort  content  du  commencement  que  j’ai  fait,  fouhai- 
tant  feulement  une  heureufefin  de  l’affaire,  & rien  de  particulier  ne  fe  mê- 
lera dans  mes  fentimens  pour  le  public.  Je  fais  grand  fond  fur  le  crédit  que 
vous  avez  avec  tout  le  monde,  «St  je  fuis  bien  affuré  que  l’intérêt  de  vôtre 
pais  demande  des  mefures  precautioimécs  puifque  vos  meilleures  troupes  font 
dans  l’Efpjgnc  iSc  qu’une  défaite  niettroit  le  Portugal  en  danger  devant  qu’on 
pourrok  donner  du  fecours,  puifque  l’Angleterre  fe  trouve  prefquc  épuifée 
de  toutes  fes  troupes,  & celles  d’Italie  étant  deflinées  pour  d’autres  lcrvices, 
ils  prendront  difficilement  d’autres  mefures,  quoique  la  circonllance  femblât 
l’exiger.  Je  fuplie  Vôtre  Excellence  de.fonger  aux  confcquences  d’une  batail- 
le perdue.  Dieu  merci  nous  ne  fommes  pas  dans  une  ncceffité  d’une  viftoi- 
re:  c’dl  la  circonllance  de  la  France.  - , 

Je  vous  ai  dit,en  partant  que  je  vous  ferois  favoir  les  mefures  que  j’avois 
propofé  au  Roi  qui  me  paroiffoient certaines;  mais  on  ne  vouloit  jamais  en- 
tendre  parler  de  la  divifion  des  troupes.  C’étoit  pourtant  le  feul  moien  de 
reulïir  pour  s’affiirer  de  Madrid.  Il  faloit  des  mouvcmcns  promts  avant. que 
les  fecours  pulTent  arriver  de  France  & cela  ne  fe  fait  point  avec  de  grands 
corps.  Je  voulois  qu’-avec  2000.  clicvaux  & 8ooo.  famalEns  00  eut  défendu 
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l'entrée  dans  la  Valence  j rien  n’étoit  plus  facile  & qu’avec  i looo.  fantanins«S: 
fooo.  chevaux  on  eut  gagné  par  une  marche  dérobée  la  tête  du  Tage.  Vous 
auriez  été  accompagné  de  tant  d’Aragonnois  que  vous  auriez  fouhaité,  qui 
dans  les  montagnes  & pour  defendre  les  bords  du  Tage  auroient  égalé  vos 
meilleures  troupes,  & pour  les  marches  auroient  été  meilleurs.  Vous  auriez 
mis  le  Taçe  entre  vous  & les  ennemis.  Madrid  fe  trouvoit  fans  defence,  le 
Duc  d’Anjou  obligé  à un  fécond  voiage  de  Burgos , & on  erapechoit  la  jonc- 
tion des  fecours  delaFrance,  les  troupes  laiflez  à Valence  (uivoientles  enne- 
mis quand  ils  prenoient  la  route  du  Tage,  à une  diftance  proponionée;  & 

. je  vous  alTure,  de  telles  mefures  bien  conduites  auroient  embaralfé  l’ennemi. 
Une  autrefois  je  vous  expliquerai  ce  projet  plus  diftinélementen  vous  faifanc 
les  reponfes  aux  objeftions  qu’on  pourroit  faire. 

A prelent  mon  cher  Seigneur  il  ne  me  relie  qu’à Ibuhaitcr  qu’on  ne  fatigue 
point  les  troupes  dans  des  vues  impoflibles  de  gagner  Madrid , courant  riïque 
de  perdre  la  moitié  de  l’Armée  par  les  maladies  & la  famine;  ou  le  tout  par 
une  bataille  inégalé  & fort  hors  de  faifbn.  Je  ferai  tout  mon  nolFible  pour 
obtenir  dans  le  moment  favorable  un  fecours  de  troupes  pour  l’Êfpagne,  afin 

aue  dans  l’arriere  failbn  on  puifle  poullêr  les  affaires.  Je  vous  prie  d’affurer  le 
Loi  d’un  attachement  inviolable  à lès  intérêts  que  rien  ne  peut  diminuer.  Fai- 
tes, s’il  vous  plaît,  mesbailèm'ainsauComte  deCardoDiia,  & fi  vous  écrivez 
jamais  à Majorque,  mes  complimcns  au  Comte  de  Cavalla  & à toute  la  no- 
bleffe  Portugaile  dans  l’Armée,  Il  n’y  a perfonne  qui  leur  fouhaité  plus  de 
bonheur.  Je  fuis,  &c. 

Sig«/, 

' • ' 

PETERBOROUGII 

- 1 

A Turin  le  27.  Avril  1707. 

•Nonobstant  ces  reprefentations , & même  l’opinion  du  Roi , Je  Mar- 
quis de  las  Minas,  &le  Comte  de  Gàllowai  fe  mirent  en  campagne  le  6.  d’A- 
vril.  Leurs  forces  montoient  à f J.  Efeadrons,  & à 42.  Bataillons  d’Anglois, 
Hollandois  & Portugais.  Le  tout  montoit  à quatre  mille  & cinq  cent  che- 
vaux, & à onze  mille  hommes  d’infanterie  effeélive.  Ils  ruinèrent  les  Ma- 

?afins  des  ennemis  en  deux  ou  trois  endroits,  & allèrent  faire  le  fiege  du 
Ihâteau  de  Villena.  On  ne  pût  faire  brèche  affez  à tems  pour  y donner  l’af- 
lâut.  Le  Commandant  s’y  défendit  avec  valeur.  Dans  ce  tems  l’on  apric 
que  l’Armée  ennemie  fous  le  Duc  de  Berwick  s’étoit  avacée  jufques  à Al- 
manza.  Son  deffein  étoit  de  fecourir  ce  Château.  Le  24.  Avril  on  rcfoliit 
d’aller  aux  ennemis.  Le  choc  y fut  rude.  Le  commencement  fut  fort  defa- 
vantageux  aux  troupes  du  Duc,  mais  à la  fin  elles  prévalurent.  Elles  mirent 
en  déroute  celles  de  la  Grande  Alliance.  Partie  de  celles-ci  fe  retira  fur  les 
montagnes,  & fut  obligée  de  fe  rendre  le  lendemain  fous  les  memes  condi- 
tions accordées  aux  François  à Blenheim.  Le  Comte  de  Gallowai  afl'cmbia 
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le  débris  de  Ton  Armée , & tâcha  de  fe  mettre  en  filreté.  On  voulut  charger 
du  mauvais  fucccs  de  la  Batai.'le  la  Cavalerie  l^ortugaife,  qui  avoit  lâché  le 
pied.  Les  Portugais  n’en  conyenoient  cependant  pas.  Rien  des  gens  accu- 
foient  les  Generaux  de  ten  ericé  de  s’être  expofez  à un  combat.  Cétoit  fur 
tout  étant  dans  l’ignorance , de  leur  aveu,  des  forces  des  ennemis,  qu’on  ne 
favoit  pas  , quoique  peu  éloignez  qu’ils  avoient  reçu  des  renforts.  Le  Roi 
Charles  aiant  apris  cette  malheureufe  Nouvelle,  dépêcha  le  Comte  de 
Fuencalada  en  Hollande  & en  y\ngleterre  pour  en  porter  la  Nouvelle.  11 
étoit  au(Ti  chargé  de  demander  un  prompt  fecours.  C’étoit  d’autant  que  le 
Duc  d’Orléans  etoit  entré  en  Efpagne  avec  un  renfort  confiderable  de  trou- 
pes. Ce  Comte  blàmoit  celui  de  Gallowai  d’avoir  donné  mal  à propos  cette 
Bata'ille.  C’étoit  meme  contre  le  fentiment  de  la  plupart  des  Generaux. 
Ceux  ci  avoient  été  d’avis  de  ne  pas  hazarder  un  combat  au  commencement 
d’une  campagne  à nombre  inégal  & fans  necefîité.  C’étoit  puifque  l’Armée 
ne  manquait  de  rien , & n’étoit  point  coupée  dans  la  retraite.  Ce  Comte  al- 
la voir  le  Duc  de  Marlborough  à l’Armée.  Enfuite  il  fe  rendit  à la  Haie.  Il 
y remit  aux  Etats  une  lettre  du  Roi  Charles.  Elle  contenoit  des  plain- 
tes de  certains  Generaux  fur  le  pied  d’un  Mémoire  que  les  Minillres  de  l’Em- 
pereur & du  Roi  Charles  prefenterent  à la  Reine  après  les  informations 
du  Comte  , qui  étoit  pafle  en  Angleterre.  Voici  ce  Mémoire  qui  ell  fort 
curieux. 

MADAME, 

SA  Majellé  Catholique  aiant  apris  la  malheureufe  Nouvelle  de  l’cntiere 
défaite  de  fes  Alliez  à Alraanza  , 4>ar  l’information  qui  lui  en  a été  don- 
née par  le  Comte  de  Fuencalada  fon  Lieutenant  General , a trouvé  à propos 
•de  depécher  inceffamment  ledit  Comte  par  la  voie  d’Italie,  pour  reprefenter, 
comme  étant  un  témoin  oculaire , tant  à Son  Altefle  Roiale  de  Savoie  qu’à 
Meiîieurs  les  Etats  Generaux,  «i  enfuite  principalement  à Vôrre  Majellé 
tout  ce  qui  s’ell  paffé  dans  ladite  aélion,  & ce  que  le  befoin  prefl'ant  de  Sa 
Âlajeflé  pourroit  exiger  pour  arrêter  les  progrès  des  Ennemis,  en  attendant 
qu’un  nouveau  & puiflant  fecours  que  faditc  Majellé  a lieu  d’efperer  de  la 
bonté  de  Vôtre  Majellé  & des  autres  Alliez,  puilTe  être  mis  en  ordre&tranl^ 
porté  en  Catalogne.  Mais  Sa  Majellé  en  dépêchant  ledit  Comte  , aiant  re- 
llechi  fur  les  contretems,  auxquels  les  Voiages  de  Mer  font  fujets  & fur  le 
icms  que  ledit  Comte  aura  emploié  dans  les  autres  Cours,  depecha  en  même 
lems  un  autre  Exprès  par  la  voie  de  Lisbonne,  dont  le  paquet  arriva  cesjours 
palTczivec  des  lettres  du  7.  Mai,  par  lefquelles Si. Majellé  envoie  aux  loulïi- 
gnez  Minillres  un  detail  des  Commilîions  dudit  Comte,  avec  ordre  en  cas 
qu’elles  previnlTent  fon  arrivée,  de  les  reprefenter  à Vôtre  Majellé  fansaucu- 
ne  perte  de  tems,  comme  ils  le  font  par  le  prefent  Mémoire  avec  toute  la 
foûmilîion  qu'ils  doivent. 

Les  fouBigncz  Minillres  ne  s’arrêteront  point  au  detail  de  ce  mauvais  fuc- 
cès,  ne  doutant  pas  que  Vôtre  Majellé  n'enfoit  déjà  pleinement  informée  par 
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fes  propres  Generaux,  defquels  le  Roi  n’a  eu  aucun  avis  ni  devant,  ni  après 
le  combat,  les  demieres  lettres  qu’il  reçût  d'eux,  n’étant  que  du  <î.  d’Avril. 
Ce  que  SaMajefté  regrette  le  plus  eft  que  la  fuperiorité  des  ennemis  l’ait  em- 
porté fur  la  bravoure  des  troupes  de  Vôtre  Majefté,  & que  cette  aftion  de  fi 
grande  confequence  ne  s’ellpas  faite  dans  un  icms  & une  fituation  plus  fa- 
vorable; & fes  Minillrcs  reprefenteront  feulement  ce  qui  fuit. 

Sa  Majellé  Catholique  connoifiant  la  grande  ferveur  avec  laquelle  Vôtre 
Majelté  a julqiics  ici  emploie  tous  fes  foins  pour  la  mettre  dans  la  polfelîion 
de  toute  la  Monarchie  d'Elpagne-ell  entièrement  perruadécque  ce  coup  aufii 
fatal  qu’imprevû  lui  aura  caulé  une  douleur  extrenie;  mais  que  bien  loin  d’é- 
branler fa  fermeté,  il  l’aura  plutôt  relevée,  & excitée  à la  recherche  des 
moiens  les  plus  prompts  & les  plus  efficaces  pour  réparer  un  mal  qui  éloigné 
de  nouveau  fi  fort  les  efperances  que  l’on  avoir  de  parvenir  bien- tôt  au  but 
que  l’on  s’étoit  propole.  Et  puifque  Sa  Majellé  fe  voit  derechef  menacée 
du  même  péril  dont  elle  fut  fi  heureufement  délivrée  l’année  pafTée , elle  ne 
fauroit  fe  difpenfer  de  le  remontrer  a Vôtre  Majeflé,afin  que  moiennant  les 
genereufes  aliillanccs  les  fuites  de  ce  malheur  puill'ent  être  prévenues,  car  la 
défaite  aiant  été  fi  generale.  Sa  Majellé  aprehende,  comme  il  vient  déjà 
d’arriver,  que  les  Koiaumes  de  'V’altnce  & d’Arragon  feront  foilmis,&  que 
toutes  les  forces  des  ennemis  fondront  de  tous  côtez  fur  la  Principauté  de 
Catalogne. 

I.  Le  Roi  n’auroit  pas  manqué  de  faire  agir  à l’ouverture  de. cette  Campa- 
gne les  (Sboo.  hommes  de  fis  propres  troupes , fi  les  fubfides  que  Vôtre  Ma- 
jellé lui  a fi  genereufetuent  accordez,  n’culfenc  pas  été  fi  long-tems  en  che- 
min; la  première  remife  n’étant  arrivée  qu’avec  l’Efcadre  du  V’'ice-Amiral 
Bingh;  & fi  d’ailleurs  les  armes,  les  habits  & autres  chofes  ordonnées  de 
Vôtre  Majellé  pour  lefdites  troupes,  n’auroient  pas  été  détenues  jufqu'à  pre- 
fent  en  Angleterre.  Vôtre  Majellé  peut  pourtant  être  afluréc  que  le  Roi  au- 
ra tout  le  loin  imaginable  de  bien  emploier  l’argent  qu’il  recevra,  aiant  déjà 
donné  les  ordres  pour  reparer  ét  augmenter  lesfortiiicaiios  des  l’Iaces  &fera 
en  ouue  toutes  les  dil'pofitions  poflibles  pour  arrêter  les  progrès  des  ennemi» 
fur  les  frontières  de  cette  Principauté. 

II.  L’Infanterie  de  Vôtre  Majeflé  & de»  autres  Alliez  étant  entièrement 
détruite , le  Roi  trouve  nccelTaire  de  lever  incellamment  un  plus  grand  corps 
d'infanterie  pour  garnir  les  Places  <St  le»  palfages  les  plus  importans;  & pour 
l’execution  de  ce  delfcin  il  n’y  aura  pas  de  difticulié  de  trouver  du  monde, la 
Catalogne  étant  toute  peuplée  & pourvüC  de  gens  propres  à porter  les  armes. 
Mais  comme  Vôtre  Majellé  par  fa  prudence  & clairvoiance  jugera  d’elle-mé- 
ine  que  les  fubfides  accordez  ne  fuffiront  pas  pour  celte  nouvelle  levée,  le 
Roi  efpere  qu’elle  aura  la  bonté  de  les  augmenter  à proportion  de  fes  befoins, 
qui  deviendront  d’autant  plus  grands,  que  beaucoup  de  monde  de  toute  forte 
de  condition  fe  retireront  de  Valence  & d’Arragon  en  Catalogne , tant  pour 
fiiuvcr  leur  vie,  que  pour  donner  des  marques  de  leur  rele  & fidelité,  en  fê 
rangeant  amirés  de  la  perfonne  de  leur  Icgiumc  Souverain,  au  foulagement 
dciquels  il  fera  obligé  de  pourvoir. 
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1707.  III.  Comme  Sa  Majellé  confidere  que  le  nombre  des  Officiers  qui  ont 
perdu  leur  vie  dans  celte  malheureufe  Bataille,  elt  fort  grand , & que  d’ail- 
leurs il  en  faut  beaucoup,  tant  pour  les  Places  <St  les  Châteaux  qu’à  la  téce 
des  troupes  qu’il  faudra  poller  en  diffierens  endroits, Elle  prie  Vôtre  Majellé 
de  lui  envoler  inceflfamment  quelques  Officiers  d’expcrience  & deconlidera- 
tion  pour  les  emploier  comme  le  befoin  l’exigera. 

IV.  Sa  Majellé  ne  doutant  pas  nue  Vôtre  Majellé  aura  déjà  pourvû  l’A- 
miral Shovcl,  des  ordres  & des  inltruélions  necelTaires  pour  tranlporter  les 

. troupes  qui  lui  pourroient  être  accordées  d’Italie,  la  fait très-inflamment  prier 
de  vouloir  ordonner  en  outre  h cet  Amiral, que  dans  cette  malheureufe  litua- 
lion  des  affaires,  il  ne  fe  retire  pas  avec  la  Flotte  de  la  Mediteranée,  avant 
que  la  Catalogne  foie  Tuffifamment  garantie  des  infultes  des  ennemis  qu’il 
prenne  pour  cet  effet  les  mefures  neceflaires  avecSon  Altell'eKoiale  deSavoie 
& le  Prince  Eugene , n’étant  pas  à douter  que  les  ennemis  n’afliegeut  de  nou- 
veau la  Capitale  de  cette  Principauté  dès  que  la  Flotte  aura  quitte  cette  Mer- 
Ih.  Et  quoique  le  Roi  ne  manqueroit  pas  deladefendreauffi  vigoureufement 
qu'il  fit  l’année  palTce,  il  feroit  pourtant  à craindre  qu’il  n’y  fuccombât , & 
qu’avec  la  perte  de  cette  Place,  le  tout  ne  fut  perdu  en  Elpagne. 

V.  L’experience  aiant  fait  voir  que  le  Roi  étantarrivée  avec  un  petit  Corps 
d’Arméc  en  Catalogne , toute  cette  Principauté  fe  déclara  d’abord  pour  lui , 
comme  aufli  que  les  Roiaumes  de  V’alence  & d’Arragon  fuivirent  cet  exem- 
ple , & que  tous  ces  Pais  animez  par  fa  prefence,  lui  ont  donné  toutes  les 
marques  de  leur  fidelité  & de  leur  zele  pour  fon  fêrvice.  Sa  Majellé  efl  en- 
tièrement perfuadée  que  fa  prefence  à l’Armée  auroit  pù  être  encore  cette 
fois-ci  de  quelque  avantage  à la  Caufe  commune , tant  pour  le  bon  ordre  & 
la  difeipline  qu’elle  auroit  tâché  d’y  faire  tenir,  que  le  loin  qu’elle  auroit  eu 
de  mieux  faire  reüffir  les  operations  ; mais  voiant  qu’on  y avoit  fi  peu  de  con- 
lideration  pour  elle,  & qu’elle  s’y  trouvoit  fans  autorité,  ni  pouvoir,  elle  s’y 
jugea  inutile.  Cefl  pourquoi  le  Roi  craignant  avec  beaucoup  de  raifon  que 
les  efforts  que  Vôtre  Majellé  voudra  faire  à l’avenir , n’auront  pas  un  meilleur 
fuccès , à moins  que  le  commandement  ne  Ibit  entièrement  réglé , il  fe  promet 
de  la  fageffe  de  Vôtre  Majellé  qu’elle  mettra  ordre  à une  affaire  de  cette  con- 
fequence , comme  il  l’en  a fait  prier  déjà  plufieurs  fois , en  l’affutant  derechef 
que  fl  Vôtre  Majellé  veut  l’honorer  de  quelque  confiance  à cet  égard,  il  ta- 
chera  de  s’en  bien  aquitter  & aura  toûjours  toute  la  deference  pour  le  concert 
des  principaux  Generaux,  comme  aufli  pour  toutes  les  autres  formalitez 
qu’une  exaéle  circonlpeélion  & non  feulement  fon  propre  fervice,  mais  celui 
de  Vôtre  Majellé  & de  toute  la  Caufe’  commune  pourra  demander.  Ledit 
commandement  étant  une  fois  réglé  le  Roi  prie  Vôtre  Majellé  de  fe  vouloir 
repofer  là-delTus , qu’il  ne  quittera  jamais  ce  Païs-là , mais  qu’à  l’exemple  de 
l’année  paffée , il  s'y  maintiendra  pour  la  defenfe  de  fes  fidèles  Sujets , pour  la 
gloire  de  Vôtre  Majellé,  & pour  le  falut  de  toute  l’Europe;  jufques  à tant 
que  le  fecours  tiré  d’Italie  & des  Roiaumes  de  Vôtre  Majellé  puifl’e  arriver. 

Pour  conclufion  le  Roi  laill'e  entièrement  h la  difpofition  de  Vôtre  Majellé 
la  quantité  & la  qualité  des  troupes,  dont  ledit  fecours  pourroit  être  coropo- 

fc, 


Diyi'.iz^  by  CoogU 


1707. 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT  783 

fê , comme  aofli  ce  qui  concerne  le  tem*  & le  lieu  où  il  pourra  être  débar- 
qué; étant  afluré  que  Vôtre  Majefté  reconnoîtra  facilement  l’impoffibilité 
qu’il  JT  a de  foûtenir  long-tems  le  peu  de  troupes  qui  relient,  & ce  que 
le  Roi  y pourra  joindre , contre  des  forces  entièrement  fuperieures  & viéto- 
rieufes  de  l’Ennemi;  & que  par  la  grande  fagélTe , avec  laquelle  elle  a jufquea 
ici  fl  glorieufement  régné,  & pendant  ce  même  llegnefigenereufement  pro* 
tegé  les  intérêts  de  la  Caufe  commune,  & avec  tant  de  tendrelTe  foûtenu 
ceux  de  Sa  Majellé  Catholiaue  en  particulier,  elle  ne  perdra  pas  un  moment, 
ni  omettra  pas  une  circonltance  pour  redrelTer  les  affaires  d’Efpagne.  Les 
fouflignez  Minilbes  étant  chargez  de  redepêcher  inceffamment  un  Exprès 
avec  la  reponlê  qu’il  plaira  à Votre  Majellé  de  leur  donner,  comme  aullî 
d’en  faire  part  aux  Minillres  de  Sa  Majellé  dans  les  autres  Cours,  adn  qu’ils 
puiffent  regler  leur  Commiffion  en  conformité  de  la  Relblution  de  Vôtre 
Majellé,  la  fuplient  de  la  leur  donner,  &c.  Fait  à Londres  le  (ou  ~)  de 
Juin  1707.  . ' 

^ • 

Jean  Wenceslas,  Comte  deCALLAs. 

J O H.  Hoffman. 

Fkanc.  Adolph  de  Zinzerlinc. 

Les  partifans  des  Generaux  de  l’Offenfive  firent  imprimer  une  critique 
impertinente  de  ce  Mémoire.  Ils  firent  même  publier  une  Relation  de 
la  Bataille  d’Almanza  , qui  tendoit  à leur  jullificacion.  On  les  aceufoie 
cependant  d’avancer  de  faux  faits.  C’ell  pourquoi  quelque  perfonne  du  pre- 
mier rang  de  la  Cour  de  Roi  C hakles,  écrivit  au  Comte  Gallas  la  lettre 
ftiivante. 

MONSIEUR, 

JE  fuis  extrêmement  furpris,  qu’une  perfonne  qui  dojt  être  affez  bien  infor- 
mée des  affaires  d’Efpagne , puiffe  douter  fur  les  faits  les  plus  connus , après 
tout  ce  que  j’ai  eu  Thonneur  de  vous  écrire,  & me  demander  encore  un  éclair- 
ciffement  fur  le  dernier  voiage  du  Roi  en  Catalogne,  que  vous  dites  n’ttre 
pas  bien  entendu  dans  les  pais  où  vous  êtes,  tout  le  inonde  étant  poffedé  par 
les  raports  qu’on  a faits  en  .Angleterre  de  la  part  du  General,  lefpiels  on  ne 
peut  croire  ii  p.artials  & contraires  aux  liiits,  quand  la  vérité  ne  fauroit  être 
fong-tems  cacliée,  & qu’il  importoit  beaucoup  au  Roi  d’Efpagne  de  publier 
tout  ce  qui  s’elt  paffé  fur  ce  fujet  pour  fe  fullificr  auprès  de  fus  Alliez. 

Pourtant  permettez  moi  de  vous  dire,  que  c’ell  tofijours  un  grand  avan- 
tage quand  on  peut  prévenir  le  monde:  & on  lè  fertde  toutes  fortes  d’artifi- 
ces pour  l’executer  dans  des  malheurs  publics,  & pour  mettre  à couvert 
contre  les  premières  pallions  dans  de  pareils  evenemens. 

Il  ell  vrai  que  la  relation  de  la  bataille  d’Almanza  imprimée  à I.ondres 
nous  a paru  fort  extraordinaire,  ün  prétend  que  les  inefutes  fur  lefqueliesoa 
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encroic,  étoicnt  concertées  & prHès  d’un  confentement  general , & que  la 
bataille  a été  perdue,  parce  que  le  Roi  avoir  emmené  avec  lui  en  Catak>gne 
un  grand  nombre  de  troupes.  Un  y ajoute  une  lilte  de  14.  Bataillons  & 29. 
Efeadrons,  quand  en  efFetil  n’y  avoir  qu’un  Régiment  de  Dragons  pour  el-' 
corter  fa  peribnne  Roiaic  pendant  le  Voiage. 

Rien  ne  (âuroit  faire  plus  de  tort  à la  réputation  & aux  intérêts  du  Roi 
qu’une  telle  infinmition  -,  mais  le  monde  fera  bien  furprisde  trouver  dans  cet- 
te lilte,  les  noms  des  Régiments,  qui  n’avoient  d’autre  exillence,  que  <ur> 
le  papier , des  Efcadrons  imaginaires , dont  il  n’y  avoir  peut-être  pas  50.  hom- 
mes dans  tout  le  Corps.  Pour  ce  qui  ell  des  Régiments  Hollandois  inferez 
dans  la  meme  lifte;  ils  ont  été  en  Arragon  depuis  nôtre  retraite  de  Caltille, 
& y ont  continué  tout  l’Iiyver  pour  la  defenfe  de  ce  Roiaume-là,  &i.  ou  3. 
Bataillons  Catalans,  qu’on  y a inferez  font  la  Milice  de  la  Province,  & le 
Roi  meme  ne  peut  pas  les  commander  hors  de  chez  eux. 

Pour  ce’qui  regarde  l’autre  point;  affavoir,  que  les  mefures  ont  été  arrê- 
tées d’un  confentement  general , vous  vous  fouviendrez  que  j’eus  l'honneur  de 
vous  écrire  dans  le  mois  de  Janvier  dernier, que  les  opinions  croient  differen- 
tes fur  les  operations  de  la  Campagne,  & que*  le  Marquis  das  Minas  &My- 
lord  Gallowai  pretendoient  avoir  des  ordres  pofiiifs  de  leurs  Principaux,  qui 
les  obligeoknt  à marcher  direêlernent  h Madrid,  & de  ne  fouffrir  en  aucune 
maniéré  une  divifion  des  troupes.  "Pour  moi  je  ne  crois  pas  que  les  Alliez 
aient  jamais  longé  à donner  des  ordres  fi  précis  à une  telle  dilt  ince  ; mais  il 
liilfii  que  cela  a été  opofé  fortement  dans  quatre  conférences  de  fuite, 
le  Comte  de  Peterborough , le  Comte  de  Noidies,  le  Comte  de  Corfana,  le 
Comte  deCardona.  & parle  Roi  meme,  & dans  la  derniere  Conférence  ces 
Mellicürs  ont  donné  leurs  opinions  par  écrit,  pour  mieux  jnllifierlems  lenti- 
ments  contre  des  mel'urcs  fi  téméraire»,  & qui  ont  été  û fatales  dans  la 
fuite. 

C’ed  fur  ce  pied-là  Monfieur,  que  le  Roi  s’eft  trouvé  obligé  de  quitter 
l’Armée , comme  vous  pommez  voir  par  le  papier  que  je  vous  envoic-ci  joint, 
qui  ell  la  nocificatioin  du  vojage  du  Roi,  contre  la  quelle  ces  Meffieursont 
tellement  déclamé.  J’avoue  que  les  reproches,  que  fa  Majellé  leur  fait  de 
iLiir  conduite  de  l'ann  e paffée,  font  un  peu  piquants:  Il  femble  que  le  Ciel 
a infpiré  fa  Majellé,  quand  elle  a pris  cette  refoluiion-Ià , car  outre  les  dan- 
gers, où  fa  peribnne Roiale  fe  feroit  trouvée,  toute  la  Catalogne  auroii  été 
irfaiiiblement  ix;rduê  , car  les  bruits  qui  couroienc  parmi  le  peuple , qu’ils 
éioient  abandonnez  & ex  pofez  fans  aucune  necelîité  aux  invafions  des  ennemis, 
commen^oient  dcji  a être  dangereux,  &fa  Majellé  fut  hcureiilement  aver- 
tie par  le  Duc  de  Savoie  & le  Prince  Eugène  de  certaines  alîâires  , qu’on 
trainoit  à Barcelonne. 

Monfieur  je  fuis  fâché  que  je  fuis  obligé  de  vous  importuner  de  toutes  ces 
pamculariiez  & vous  pouvez  juger  par  vous  même  de  la  difficulté  qu’il  y a à 
defitbufer  le  monde.  Je  ne  fauroisaffezregreterle  mauvais  fortde  nôtre  Roi 
11  ell  cruel  de  fouffrir  par  la  faute  des  autres,  en  être  blâmé,  quand  il  n’y 
arien  de  plus  connu,  que  les  peines  que  fa  Majellé  aprifespour  détourner  les 
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Generaux  d’une  conduite  fi  mal-à-propos;  Je  pourrois  bien  envoier  d'autres  1737. 
pièces  pour  éclaircir  cette  affaires  mais  j’efpere  que  cela  fuffira.  Je  dirai  feu-  — 
lement,  que  les  chofes  font  bien  changées  de  face.  Au  lieu  de  fe  voir  réduit 
à demander  inftamment  un  nouveau  fecours  pour  fe  majntenir  dans  la  Cata- 
logne, Sa  Majefté  pourroit  par  une  Guerre  defenfive  avoir  foûtenu  toutes 
les  conquêtes  en  Elpagne  , & avoir  été  même  en  état  d’alîifter  avec  zoooo. 
hommes  les  entreprifes  en  Provence,  en  entrant  parle  Rouflillon  avec  un 
petit  Corps  de  troupes  réglées  & joignant  les  Camifards  en  Languedoc, 

Je  crois  que  cela  auroit  rendu  les  deffeins  fur  Toulon  plus  certains;  à 
l’heure  qu’il  ell , il  ne  nous  relie  qu’à  faire  des  vœux  fort  finceres  pour 
les  bons  fuccès,  puis  que  tout  nôtre  falut  dépend  de  cet  événement- là, 
Barcelonne  le  ly.  Juillet  1707. 


Cette  perte  de  la  bataille  d’Allnanza  requeroit  d’aporter  du  remede 
pour  l’avenir.  Avant  que  de  raporter  les  expediens  , & les  refolutions 
qui  furent  prifes  pour  cela  on  dira  que  le  Roi  de  Portugal  fe  trouva  dans  des 
inquiétudes.  La  plupart  de  fes  troupes  ctoienc  éloignées,  & il  avoit  fur  les 
bras  le  Marquis  de  Bay.  Il  ordonna  à fes  Minillrcs  à Londres  & à la  Maie 
d’infiller  fortement  pour  avoir  du  fecours.  Le  premier  prefenu  à la  Reine 
de  la  Grande-Bretagne  le  long  Mémoire  que  votei. 

MADAME, 

Quoique  le  foulligné  Envoie  Extraordinaire  de  Portugal, foît  très-perluadé  Mcmoùt 
du  foin,  que  Vôtre  Majefté  prend  pour  aller  au  devant  de  tout  ce  qui 
’ ell  failable  pour  le  lâlut  Commun,  & pour  la  fureté  de  tous  fes  hauts  Al-  Portàgu  à 
liez,  neanmoins  il  ell  de  fon  devoir  de  reprelènter  trcs-humblement  à Vôtre 
Majefté  que  l’entrcprife  de  Toulon  aiant  echoiiée  par  les  accidents,  dont  toù- 
jours  dépendent  les  projets  les  plus  utiles , & les  mieux  concertez , com- 
me à été  celui-ci,  il  ell  fans  contredit  que  les  ennemis  qui  fc  trouvent  avec 
tant  de  forces  en  Provence , par  les  détachements  qu’ils  ont  fjits  de  leurs  Ar- 
mées du  Rhin  & de  Flandre,  & que  n’aiant  rien  à craindre  ni  d’un  côté  ni 
d’autre  dans  la  faifon  où  nous  fommes,&  ne  pouvant  pas  non  plus  rien  faire 
du  côté  du  Piémont,  tant  par  la  même  raifon,  que  par  ce  que  les  Hauts  Al- 
liez y ont  des  forces  confiderables } il  ell  fans  contredit,  dis-je,  que  les  enne- 
mis tacheront  degroffir  leurs  troupes  duMarq.  de  Bay , oui  ne  font  déjà  que  de 
relie  fuperieures  à celles  que  l’on  a en  Portugal , par  des  Uetachemens  de  l’Ar- 
mée de  Monficur  le  Duc  d’Orléans,  qui  d’ailleurs  feront  abondamment  rem- 
placez par  ceux  qui  viendront  de  Provence,  afin  de  tomber  avec  la  derniere 
vigueur  fur  le  Portugal  & fur  la  Catalogne,  parce  qu'ils  ne  pourront  pas  y trou- 
ver qu'une  refiftance  fort  médiocre,  & la  faifbn  elt  la  plus  propre  pour  ce- 
la puilque  la  Campagne  y commence  quand  partout  ailleurs  elle  finit,  nean- 
moins, Madame,  ce  n’ell  pas  la  première  fois  que  les  mefures  qui  d’un  côté 
ont  été  rompuës,  on  les  a bien  redrelTées  d’un  autre,  & ce  n’ell  pas  non  plus 
Terne  IF,  Eeee  la 
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1707.  la  première  fois  que  l'on  a levé  des Sieges}&  encore  a-t-on  fait  d'une  maniéré 

qu’apres  avoir  caufé  beaucoupde  dommage  aux  ennemis , ne  fçauront-ils  pas  fa 

vanier  d’avoir  forcé  Monlieur  le  Duc  de  Savoie  à décamper  , de  même  ofe- 
ronc->!s.le  poursuivre  , trop  heureux  de  voir  la  place  Sauvée.  De  force  que 
le  coup  n’ell  point  ni  decifif,  ni  fans  remede  principalemment,  quand  Vôtre 
Alajelté  a la  bonté  de  s’y  vouloir  appliquer -avec  tant  de  foin,  & tant  de 
generofité,  aiant,  Dieu  merci,  les  moiens  de  le  pouvoir  faire.  C’eil  pour- 
quoi ledit  Envoie  fe  feroit  bien  paflé  d’incomoder  Vôtre  Majellé  avec  cette 
reprefentatiqn,  fi  ce  ne  feroit  pour  mander  dans  les  formes  au  Roi  Ion  Maî- 
tre , le  detail  des  raefures  qu’elle  prend  pour  le  Ibùtenir,  afin  qu’il  ne  puillb 
pas  apprendre  Je  darger  qu’au  même  tems  que  le  prelèrvatif.  Celui-ci  dépend 
de  ce  que  Vôtre  .Majellé  falTe  promptement  exécuter  le  deflein  qu’elle  aeu.éfc 
que  je  me  fuis  donné  l’honneur  de  reprefencer  aufii-  toc  après  la  nouvelle  de 
l aélion  d’Almanza,c'eft-ii-dire  de  renforcer  le  Roi  mon  Maître  par  les  trou- 
pes que  Vôtre  Majellé  ordonna  alors  de  faire  afiembler,  & qui  fe  trouvent 
prefentement  prclles,  en  attendant,  qu’avec  l’afilllance  de  Vôtre  Majellé  on 
Iblicice  Melficurs  les  Etats  Generaux  des  Provinces-Unies  pour  faire  autant 
de  leur  côté  , puifque  par  le  même  Traité  ils  ont  la  même  obligation,  & à 
prefent  n'ont  rien  a craindre  tant  par  les  détachements  que  les  ennemis  ont 
faits,  que  par  rapport  à la  faifon  ou  nous  Sommes. 

Cependant  il  elt  absolument  necelfairc  qu’avant  que  la  flotte  de  V'ôtre  Ma- 
jellé lorte  de  la  Mediterranée  , qu’elle  tranfporte  d’Italie  en  Catalogne  toutes 
les  troupes  dont  on  fe  pourra  palfcr  dans  ce  pais-li,  parce  qu’il  ne  faut  point 
du  tout  fe  flatter  de  ce  que  les  ennemis  laiiferont  échapper  la  meilleure  occa- 
lion  qu’ils  ont  jamais  elle  , pour  finir  l’affaire  d’Efpagne,  qui  ell  tout  le  but 
de  cette  Guerre,  foie  dans  cet  automne,  Soit  au  princems  prochain  avant  que 
la  flotte  de  Vôtre  Majellé  puifle  arriver  dans  ces  Mers-là.  Les  ennemis  l’ont 
déjà  une  fuis  tenté  & il  ne  faut  pas  croire  que  pour  la  Seconde,  ils  ne  pren- 
nent de  plus  julles  inefures. 

Vôtre  .Majellé  aura  la  bonté  de  permettre  audit  Envoié,  qu’il  ajoute  que 
dans  la  fitu.ation  prefente  des  affaires  il  n’y  a que  l’Angleterre  <St  le  Portugal  qui 
fe  trouvent  fan%aucune  f'üreté  dans  leurs  véritables  Intérêts, parce  queMePi 
fleurs  les  Etats  Generaux  des  Provinces-Unics  font  enpoireflion  d’une  Barriè- 
re bien  plus  force  que  celle  à laquelle  ils  s'actendoient  au  commencement  de 
cette  Guerre.  Monlieur  le  Duc  de  Savoie  jouit  déjà  de  ce  que  portoit  fon 
Traité,  & l’Empereur  ell  le  Maitre  de  ritalie,qui  au  pis  aller  ne  peut  pas  man- 
quer au  Roi  d'Efpagne  & que  tout  de  même  fera  des  avantages  de  l’Empe- 
reur fon  l'rcre  par  rapport  a plufieurs  autres  interets  j mais  ni  le  Portugal 
pourra  éviter  l’a  Ruine,  ni  l’Angleterre  affurer  Son  Commerce  & contreba- 
lancer le  pouvoir  de  la  France,  fi  le  Duc  d’Anjou,  quelque  Traité  que  l’on 
puill'e  faire , relie  en  Efpagne;  ce  n'efl  pas  pourtant  dire  que  ces  hauts  Alliez 
pourront  Songer  à fe  départir  du  grand  delîcin,  parce  qu’aulîibien  ne  rellcnc- 
ils  pas  fort  alfürez  de  leurs  avantages,  mais  feulement  pour  faire  connoître  à 
Vôtre  Majellc  que  Ses  Interets  font  tellement  unis  à ceux  du  Roi  de  Portugal 
qu’il  n’y  a point  entre  eux  aucune  diifcrence  ; Ce  qui  fait  clperer  audit  En- 
volé 
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Voié  de  pouvoir  mander  an  Roi  fon  Maître  que  Vôtre  Majellé  a donné  fes 
ordres  pour  faire  partir  aufli-bien  les  fecours  qu’il  attend  depuis  fi  long-tems 
que  que  pour  tranfporter  en  Catalogne  des  Troupes  d'Italie  , car  les  chofcs 
ne  pourront  pas  aller  fi  ville,  que  l’un  & l’autre  renfort  n’arrive  aflez  à tcms 
pour  empêcher  les  derniers  Progrès  des  ennemis,  pendant  qu’on  prend  le» 
ultérieures  mefures  pour  la  prdc^ine  Campagne , que  fous  les  aufpices  de 
Vôtre  Majellé  il  faut  efperer  qu’elle  ait  tout  le  fuccès  que  fes  Hauts  Alliez, 
& en  particulier  le  Roi  de  Portugal  pourront  fouhoitcr  pour  Le  bien  & pour 
je  repos  de  toute  l'Europe. 


Londres 


17«  A.^uc 


1707. 
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Ce  lui  qui  étoit  à la  Haie  en  prefeota  un  en-Ladn,  avec  fort  peu  d’éle- 
gance  dan»  ces  termes.  . 1 1 

'i  ' ■ ■ 

CELSI  jfC'PRÆPOTENTES  DOMINT," 

NO»  objlento  fperata  fucujfu  Expeditioms  Provif^ialis , fugue  thfiiioms  Tau- 
reentii,  ac  exijientibus  fu€  Majeflatis  CfjriJliuniffima  vtultis  copiis  ibidem 
juitSis  , quas  hoc  Campo  in  alio  Belii  Tbcairo  quam  in  Hifpaniâ , nullaienus  va- 
let ,.  tam  eb  facHitatem  inceffut  propier  vieinitatcm , quam  quod  ea  Regio  magis 
Jit  qpia,  execution:  milrtariapt  operationumjempqre  ByuuialiJaeiendaium,  fabliJ- 
que  jam  tnde  tot'ab  ^bpfte  ProgreJJibus  ilia  Monarcbia^  pf  mn  defperet  tefamfub- 
jugare  Co£etaniam,  .veluti-^  indicani  amnia  Nuutia  quje  quotidii  appellunt  ex  Gal- 
liie  Çuriày  nempè  frequentia  iilic  habita  ejfe  (onjilta  ad  deliberandum , cui  opeii 
adbibendr  forent  tantu  GepiXy  nec  non  ad  /amendas promptas  ae  validas' Refo- 
lutiones,  mittenda  majoris  iilarum  partis  objèj/urx  I^ridtim,  Tortofam,  lÿ  Gi- 
ronam^'  invafurxque  fummo  cum  vigpre  Lufitamx  Fines  j Infra fcriptus  tenetur 
reprtfentare  nomine  Serenif/mi.  Potentijînüque  Lasfstansx  fÿ  yilgarbiorum  Regii 
Domiui  fui  Clementijfmi,  Fe/ris,  Çelfis  ac  Prxpotetaibus  .Dogninationibus , per~ 
tucêjfatium  effe  ut  ex  ■ bifce  Provinciis  mittatur  illuc.  competens  Militum  numerus 
in  jtuxitium , adeequatus  preefsntis  temporis  necejjitati,^  cum  Taanquillitas  pubtica 
içialiter  ex  hoc  dépendent,  ut- non persnsttantur  Hofles  nidificare  in  H/panix  Alo- 
mrcbiâ , in  quem  pnem  illis  in  pqrtibus  debent  numéro  prxvaler-e  Confœderato- 
rum  Copix:  C.  ac  P.  D.  tam  exaüé  norunt  quanti  illasnateria  Jitmomeu- 

ti,  ut  infrafcriptus  corsfidat , eafdem  prudeutibsu  fuis  Refolutionibus  remedium 
tempore  oportuno  applicaturas  nsalo  nobis  adep  tpinitanti  ; certum  auippe  ' eft , 
quod  fs  non  applicctur  ,\refecatà  omni  mord,  hofles  tam  profustdos  hoc  autumali 
Campo  aciseros  in  illo  Regno  Radiées,  ut  vix  difflculter  in  vere proximo  fsnt 
extirpandi , quxcumque  et  sam  adbibeantur  remedia.  Diâlufque  infrafcriptus  rur- 
fus  infinuat  F.  C.  ac  P.  D.  Lufstanians  carere  Rei  Aiilitaris  ArchiteÉlis , Rei 
Tormentarix  Mitùflris , ac  Cuniculorum  DuBoribus , quorum  defeclu  nec  quid- 
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quam  cum  fruB U in'hofles  intentari,  ntc  eorim  Mtteritata  mptdiri  poterunt.  Sic- 
que  fperat  fore  ut  F.  C.  ac  P.  D.  cum  fuppetiis  requifttis  mittaul , etiam  eos , 
quos  jndicahuHt  neceffarios , ut  meli'ns  cunPa  fuuediuit  Operationes,  demandantes 
etiam  eodem  tempore  /(rebifiratégum  qui  aSionum  ordinationi , (ÿ  prompt*  Exe- 
tntioni  earundeni  eontrlbuat  \ prteterea  infrafcriptus  poUicetur  F.  C.  ac  P.  D\ 
Sacram  fuam  Mujejiatem  Jiegiam  ex  fuà  parte  omnia  procuraturam , qu*  morali- 
iér  fuerint  poffibtUa  , ut  Hoftes  ex  Hifpanià  exterminentur  , Rexque  Caro- 
Lvs.hi  ejus  Momrebite  folo  collocetut  ac  flabiliatur\  nullum  enim  efi  dubium 
quin  Bellum  ftl  pt  olongandum , nifi  omnes  Retenti*  Confoederat*  unanimtter  ma- 
jores Nervos  intendant  future , quam  pr*teritis  Campis  fecére,  nec  eas  tam  cità 
optât urh\Belli  fnept,  Race  duiçabili  qc  fecurâ  firmatum,  neque  fruBus  gloriofo- 
rum  Succejfuum  ab  viltis  Confœderatis  de  hojiibus  report at or um , vifuras.  Hag* 
Comitum  if,  Septembris  1707. 

Comme  le  Duc  d’Orleàns  ax’oît  inverti  Lrerida  le  dix  de  Septembre,  & 
que  cette  Place  s’étoit  rendue  le  ij.  d’Oélobre,  Don  Francifeo  Bernardo  de 
Quiros  prefcnia  aux  Etats  Generaux  un  Mémoire,  pour  folliciter  du  (ê> 
cours , dont  voici  !a  copie.  ' 

MESSIEURS,'  ; ' 

VOs  Seigneuries  ont  fans  doute  été  informées,  que  la  Forterertê  de  Lerida 
a enfin  fuccombé  aux  longs  & violens  efforts  de  l’ennemi.  C’elV  une 
perte  d’autant  plus  conffderable  , qu’elle  laiffe  la  Catalogne  expofée  à toutes 
leurs  invafions,  & qu’elle  ouvre  le  chemin  à de  plus  grandes  conquêtes.  Il 
ell  bien  dcplorable,  que  les  troupes  Impériales  & Palatines  n’aient  pas  été 
embarquées  immédiatement  après  la  retraite  de  Provence, ou  du  moins  après 
la  reduftion  de  Suze,  car  félon  toute  aparence-  Sa'Majerté  Catholique  auroit 
pû  avec  ce  lêcours  délivrer  la  Place  aflieg'ée,  & faire  retomber  fur  les  ennemis 
toutes  les  mau  vaifes  confequences  de  l’enireprife , au  lieu  qu’à  prefent , les  voi- 
là maîtres  d’un  porte,  d’ou  l’on  ne  les  pourra  chafler,  que  par  le  raoien  d’un 
tiege  formel , qui  demandera  neceffaircment  une  grande  fuperiorité  de  forces. 
Le  füulîiené  Confoiller  d'Etat  & Plenipotentiare  de  Sa  Majellé  s’ert  perfua- 
dé,  ([UC  Vos  Seigneuries  né  feront  pas  moins  fenfibles,que  Sa  Majertemême 
à cette  perte,  qu’elles  en  connoitront  toute  l’importance,  & qu’elles  pren- 
dront les  mefures  necelTaires,  non  feulement  pour  la  reparer,  mais  auffi  pour 
recouvrer  les  autres  pertes  de  cette  année.  Mais  comme  tout  le  fuccès  que 
l’on  peut  s’en  promettre,  dépendra  entiercmentrde  la  diligence  que  l’on  y 
aportera.il  ne  peur  fe  difpenler  de  reprefenter  à Vos  Seigneuries , combien  il 
ell  neceflaire  d’accelerer  les  deliberations  là-delTus.  La  faifon  ell  déjà  fort 
avancée, les  lieux  où  le  fccours  doit  être  envolé,  fort  éloignez,  & il  y a des 
avis  certains , que  l’ennemi  fe  hâte  de  faire  les  difpofitions  pour  la  campagne 
prochaine;  que  V^’os  Seigneuries  aient  la  bonté  de  conlîderer  quel  prej’udice 
ceferoit  pour  lu  Caufe  commune, (1  la  diligence  des  ennemis  prevenoit celle 
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des  Alliez  en  Catalogne  ,&  au  contraire  quels  henrciJi  fuccès  on  peut  atten- 
dre fl  Sa  Majellé  ell  mife  en  état  d’entrer  la  première  en  campagne,  & d’y 
paroitre  avec  une  Armée  fuperieure.  Cela  ell  d’autant  plus  indifpenfable  , 
qu’avec  une  médiocre, elle  fera  reduiceàêtre  enfermée  à Barcelone,  & expo- 
fee  à un  fiege , & même  lui  manquant  le  terrain  pour  la  fubliftance  de  fes 
troupes  ,ju(qü’à  ce  que, par  un  nombre  fuffifant,  elle  en  pourra  gagner, il  eft 
très-important  par  tout  de  prévenir  les  ennemis,  mais  cela  eft  particulière- 
ment neceftaire  en  Efpagne,puilque  fans  cela  on  s’y  trouvera  toujours  réduit 
à emploïer  à la  fimple  reprife  des  Places  & Païs  perdus,  le  tems,  l’argent  & 
les  troupes,  qui  pourroient  fervir  utilement  à y faire  des  conquêtes.  Enfin 
par  toutes  fortes  deraifon8,il  convient  aux  Hauts  Alliez  d’ufêràcet  égard  d’une 
extraordinaire  diligence , & fur  tout  à s’encourager  les  uns  les  autres  par  des 
refolutions  promptes  & efficaces,  fans  attendre  pour  fe  déterminer,  à favoir 
jufques  à qiiel  point  on  fe  fera  déclaré  ailleurs.  Le  foufügné  Miniftre  a fait 
de  même  fes  reprefentations  aux  Cours  de  l’Empereur  & de  la  Reine  de  la 
Grande-Bretagne  dans  les  termes  les  plus  expre(Iifs,&  il  ne  doute  point  que 
Leurs  Majeftez  ne  faflent  tout  ce  que  l’on  peut  attendre  de  leur  grand  zele 
pour  la  Caufe  commune,  mais  comme  le  tems  preflê,  il  reouiert  & prie  irr- 
ftamment  Vos  Seigneuries  de  ne  point  différer  à prendre  de  leur  côté  une  fa- 
vorable & pofitive  Refblution  fur  ies  Mémoires,  qu’il  eut  l’honneur  de  leur 
prefenter  le  ta.  du  paflé,  comme  aufll  de  lui  en  donner  communication  par 
une  Réponfê,  qu’il  puillè  envoïer  au  Roi  fon  Maître,  afin  que  fa  Majelté, 
informée  de  ce  que  Vos  Seigneuries  auront  refolu, prenne là-deffus  les  mefu- 
res  & faffe  fes  difpofitions.  Eait  à la  Haie  le  z.  Décembre  1707. 

. Signée 


Q.  U I R O S. 


Le  Miniftre  Impérial  a la  Haie  en  prefêntant  une  lettre  du  Roi  Char- 
lES  infifta  pour  un  fecours  de  troupes.  Il  fut  même  fur  cela  en  conférence 
quelques  jours  après  avec  les  Députez  des  Etats  Généraux.  Ceux-ci  étoient 
toiÿours  portez  de  bonne  volonté  pour  ce  qui  pouvoir  contribuer  au  biei^e 
la  Caufe  commune.  Ils  paroiffoient  cependant  dans  l’embarras.  C’étoit  g|fcr 
favoir  où  prendre  des  troupes,  & comment  on  en  feroit  le  tranfport,  Ilsdi- 
rent  qu’il  n’y  avoir  ni  Navires  pour  ce  tranfport,  ni  Flotte  pour  les  efeorter. 
Cependant  quelqu’un  ne  laiffa  pas  échaper  cette  occafion  pour  faire  une  forte 
de  reproche  fur  le  deffein  opiniâtre  de  Naples.  L’Envoie  d’Angleterre  Step- 
ney  fe  rendit  de  Bruxelles  à la  Haie  pour  apuier  la  demande  du  Minillrc  Im- 
périal. Véritablement  la  Reine  prit  à cœur  de  rétablir  les  affaires  délabrée* 
de  l’Efpagne.  Là-deffus  les  Etats  Generaux  prirent  de  leur  côté  une  refoüi- 
tion  favorable  de  contribuer  tout  leur  poflible  pour  reparer  l’échec  d’Alman- 
2a.  Ce  qui  y influoit  par  furabondance  étoit  que  ces  Etats  étoient  fort  fâ- 
chez. Le  fujet  en  étoit  que  les  ennemis  refulérent  de  donnera  quelques-un* 
ia  liberté  fous  leur  parole  d’honneur,  & qui  avoient  été  faits  pruonniers  .à  la 
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*707.  Bataille,  de  revenir  air  pais.  Aufii  refolurent-ils  de  fe  tenir  à des  reibliitiona 

déjà  prifes  de  ne  pas  accorder  des  congcz  à tcms  aux  Officiers  François  qui 

étüieni  difperfez  dans  les  Provinces.  Ces  refoluuons  avoient  été  priiês  fur  l’a- 
bus decescongez  donnez.  Ceux  qui  en  avoient  obtenus  ne  s'étoient  pas  fou- 
ricz  de  revenir  au  lieu  de  leur  captivité.  On  fut  même  averti  que  quelques- 
uns  d'entre  ceux-là,  étoient  les  armes  à la  main  parmi  les  ennemis.  Il  fut  m^ 
me  fuggeré  que  le  relie  des  Officiers  prifonniers  dans  les  Provinces  devoit  être 
relTerr^  Ce  n’étoit  pourtant  pas  pour  ufer  de  rigueur  envers  eux.  Mais  la 
raifon  étnit  que  quelques-uns  de  ce  nombrc-là,  auxquels  on  avoitpar  débon- 
naireté donné  la  liberté  de  la  chalTe  & de  la  promenade , s'en  étoient  fervia 
pour  s’échapper,  nonobllant  leur  parole  d’honneur. 

Comme  le  Roi  Charles,  dans  la  fituation  où  il  fe  trouvoit  avoit  be- 
foin  d'argent,  les  Etats  Generaux  lui  accordèrent  leur  garantie  pour  un  em- 
prunt. La  forome -devoit  monter  à fept  cent  mille  florins  de  Hollande.  Elle 
fut  bien-tôt  trouvée.  C’étoit  d’autant  que  le  rembourfement  devoit  s’en  faire 
fur  la  polie  des  Païs-Bas  Eipagnols  qui  étoit  un  fond  fur. 

L’on  fongeoit  cependant  lans  cefTe  à fecourir  ce  Roi-là.  On  chargea  le 
Comte  de  Rechteren , qui  fe  trouvoit  à Vienne,  d’y  inliller  pour  un  déta- 
chement des  troupes  pour  la  Catalogne.  Elles  dévoient  être  prifes  parmi  cel- 
les, dont  on  s’étoit  fervi  pour  l’expedition  de  Naples.  Ce  Comte  prelènta 
pour  cela  un  Mémoire  fort  bien  digéré  à l’Empereur.  Ce  Prince  y conlèntit 
& envoia  même  des  ordres  précis  pour  faire  ce  deatchement.  Quelques  Po- 
litiques fouhaitoient  fort  que  le  Pnnee  Eugene  allât  en  Efpagne  en  pcrlbnne 
pour  y donner  au  Duc  d’Orléans  quelques-unes  defes  belles  leçons,  pareilles 
a celles,  que  conjointement  avec  l’incomparable  Duc  de  Savoie,  il  lui  avoit 
donné  dans  fes  marches  en  Italie  & devant  Turin.  Les  Etats  Generaux  con- 
voquèrent les  Députez  des  Amiraiitez.  On  leur  propofa  d’armer  douze  Vaif- 
feaux.  Us  dévoient  fe  joindre  à vingt  que  l’Angleterre  fourniroit  pour  la 
Mediterranée.  On  refolut  auffi  de  donner  une  fomme  d’argent  au  Portugal.  • 
Le  Minillre  de  celui-ci  la  demanda  pour  des  arrerages , qui  étoientdùs  par  le 
Traité  d’Alliance.  On  l’affiira  qu’on  feroit  d’ailleurs  tout  ce  qui  lèroit  pofli- 
ble,  pour  affilier  efficacement  Sa  Majcllé  Portugaife. 

Comme  le  Comté  de  Goez,  En voié  de  l’Empereur,  s’en  retourna  à la 
Çfiur  de  Vienne , il  fut  fuccedé  par  la  Refident  Heems.  Celui-ci  fut  en  con- 
fll^ce  le  1 7.  de  Septembre  avec  des  Députez  des  Etats  Generaux.  Il  étoit 
apuié  par  le  Secrétaire  du  Roi  Charles,  Sinzerling.  Celui-ci  étoit  venu 
exprès  pour  cela  d’Angleterre , où  il  étoit  allé.  Cette  conférence  donna  lieu 
à en  tenir  une  autre  ckux  jours  apres  pendant  le  Congrès-entre  les  Députez 
des  Ekats  & ceux  du  Confeil  d’Etat.  Ces  deux  Miniitres  y furent  apeflez  a 
plufleurs  reprifes.  Il  s’agilToit  qu’on  voïok  la  neceffité  d’un  fecours  pour 
le  Roi  Charles.  Les  raclures  pour  en  envoïer  paroilToient  difficiles. 

On  confideroit  qued’en  envoïer  un  depuisla  Hollande  il  auroit  fallu  une  dé- 
penfe  furieufe.  L’inconllance  des  Vents  & la  longueur  du  trajet  rebutoic  la 
penfee  de  fe  fervir  de  cette  voie- là.  L’on  ajoûtuit  .à  tout  cela  la  perte  de  la 
plupart -des  troupes  qu’on  avoit  déjà  envoïé  en  ce  Pàis-là.Ccla  caufoit  delà 
....  . ...ii.-i  ' peine 
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peine  d’en  expofer  d’autres  au  même  péril.  L'on  allcguoit  d’ailleurs  que  l’on  1707; 

avoir  tant  de  troupes  .à  la  folde  des  FuiflTances  Maritimes,  qui  étoient  difper-  r- 

Ces  en  Piémont , au  I laut  RJiin  & en  Efpagne.  L’on  ne  pouvoir  par  là  fe 
priver  de  quelque  partie  de  celles,  dont  on  le  fervoit  auxPaïs-Bas.  Bien  loin 
meme  de  les  diminuer,  il  paroilToit  necelTaire  de  les  augmenter.  C’etoit  à 
caufe  des  i\rroées  nombreufes  des  ennemis,  & la  fituation  du  Pais,  qui  leur 
étoit  favorable.  Les  Députez  des  Etats  reprefenterent  au  Refident  Impérial 
quq  les  Etats  aiant  déjà  tant  fait,  il  étoit  rems  que  fa  Cour  fo%eât  de  com- 
mencer à faire  quelque  choie  de  fon  côté.  C’étoit  d’autant  que  la  Reine  de 
la  Grande-Bretagne  étoit  difpofée  de  contribuer  a la  paie  des  troupes  que  la 
Cour  pourroit  envoier.  11  y avoir  des  Miniftres  qui  prevoioient  fur  ces  ma- 
tières des  difGcultez.  C'étoit  tant  de  la  part  de  l’Allemagne  que  de  Son  Al- 
tefle  Roiale  de  Savoie.  Le  Miniflre  de  ce  Prince  fe  tenoit  dans  un  fage  11- 
lence.  11  ne  laiflbit  cependant  pas  que  d’avoir  un  oeil  attentif  à tout  ce  qui 
fe  paflbit.  Il  étoit  toujours  prêt  d’invalider  tout  ce  qui  pouvoir  en  quelque 
maniéré  préjudicier  aux  intérêts  de  fon  Maître.  Quelque  Minillre  d’un  Prin- 
ce d’Allemagne  faifoitdes  infinuations  contre  ce  Frince-là.  Elles  confilloient 
h dire  qu’il  vaudroit  mieux  renforcer  puilTamment  l'Armée  de  l’Empire,  que 
de  lailTer  un  11  grand  nombre  de  troupes  en  Piémont.  H avançoit  que  Son 
AltelTe  Roiale  pouvoir  fort  bien,  par  les  fubfides  qu’on  lui  donnoit,  entrete- 
nir vingt  mille  hommes.  C’étoit  puis  qu'il  avoir  toutes  fes  Provinces  de  Pié- 
mont. Celles-ci  étoient  meme  augmentées  des  Places  & Vallées  détachées 
du  Milanois,  qui  lui  avoient  été  cedées.  Il  falloir  ajouter  à cela  que  le  Du- 
ché de  Milan  pouvoir  contribuer  de  fon  côté  douze  à quinze  mille  hommes. 

Ainfi  en  lui  en  lailTant  quatre  ou  fix  mille  il  feroit  en  état  de  fe  tenir  fur  une 
defenfive  que  fes  ennemis  ne  fongeroient  jamais  à troubler.  L’Envoié  de  Son 
AltelTe  Roiale  fut  averti  de  ces  inlmuations.  Il  trouva  à propos  de  les  mepr'i- 
Ifer  au  lieu  de  les  réfuter.  Sage  comme  il  étoit  il  fe  contenta  de  reprefenter 
par  maniéré  de  difeours  l'utilité  qui  avoir  refulté  à la  Caufe  commune  des 
vigoureufes  éfeprudentes  démarches  de  Son  AltelTe  Roiale  fon  Maîtreaveclcs 
troupes  qu’elle  avoir.  Que  fon  entrée  en  Provence  avoir  mis  l’allarme  en 
France,  & avoir  par  là  conjuré  l’orage,  dont  elle  menaçoit  la  Catalogne  & 
l’Allemagne.  Il  ajoûtoit  que  la  France  aiant  vu  comment  Son  Alicfl'c  Roia- 
le pouvoir  lui  fraper  un  coup  de  la  derniere  importance , feroit  obligée  de  te- 
nir  de  nombreufes  forces,  pour  garder  fes  Frontières  afin  de  le  parer.  On 
pouvoir  par  là  voir  que  fi  l’on  nealigeoit  Son  AltelTe  Roiale  en  lui  retran- 
chant fes  forces  , on  la  reduiroit  a, l’état  à ne  pas  donner  de  l’ombrage  aux 
ennemis.  Ceux-ci  voiant  qu’ils  n’auroient  rien  à craindre  de  ce  côté-là  , 
tourneroient  leurs  forces  ailleurs.  Cependant  nonobllant  ces  Iblides  raifons 
on  refolut  d’envoicr  en  Catalogne  les  fept  mille  Palatins,  qui  étoient  en  Pié- 
mont à la  folde  des  deux  Puiflances  Maritimes.  Comme  lors  que  ces  troupes 
allèrent  en  Italie, ce  n’étoit  pas  pour  être  tranfportées  par  Mer,  il  fallut  une 
Négociation.  Elle  étoit  avec  TEleéleur  Palatin  pouren  avoir  Taquiefeement. 

Le  Comte  dcLecheraine  avoit  dejafa^tnaitre  quelque  difpolition  pour  cela  à 
TEleéleur.  Le  Secrétaire  Sinzerling  en  obtint  enfin  fon  confentenieut.  Com- 

me 


ized  by  Googk 


i7°7- 


Trâitc  de 
Commer- 
ce riifrc 
J'Kfpspne 
6c  b Gr. 
fiicugne. 


fpi  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

me  le  Roi  Charle  s fouhaitoit  fort  un  renFort  de  troupes , il  n’hefita  point 
à aquiefeer  à la  follicitation  du  Major  General  Stanhopc  à un  Traité  avan- 
tageux au  Commerce  des  Anglois  en  Amérique.  11  fut  figné  le  lo.  de 
Juillet,  tel  que  voici. 

Traité  âe  Commerce  fait  à Barcelonne  le  lo.  yuiüet  1707. 

CHarle^  III.  par  la  grâce  de  Dieu,  &c.  Comme  le  Négoce,  la  Na- 
vigation & le  Commerce  qui  a été  établi  pendant  plufieurs  années  en- 
tre les  lujets  de  S.  M.  B.  & ceux  des  Roiaumes  d’Efpagne  a été  demiere- 
mennt  interrompu  & troublé  à l’occafion  de  la  Guerre  & d’autant  queSaMa- 
jellé  Catholique  & la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  fouhaitentde  renouveller 
& continuer  le  Négoce , la  Navigation  & le  Commerce  & d’établir  plus 
étroitement  & avec  plus  de  fureté  ce  qui  par  l'experience  de  plufieurs  an- 
nées a été  trouvé  d'une  plus  grande  utilité  & avantage  des  deux  Roiau- 
mes , Sa  Majellé  Britannique  a commis  & nommé  le  Sieur  Stanhope  Gene- 
ral de  fes  Armées,  Sénateur,  fon  Envolé  extraordinaire  & Plénipotentiai- 
re auprès  de  Sa  Majellé  Catholique  d'une  part , & fadite  Majefté  Catho- 
lique a commis  & nommé  de  fa  part  le  Sieur  Prince  de  Lichtenllein , Che- 
valier de  la  Toifon  d'or,  fon  premier  Ecuïer  & Gouverneur,  Don  Emanuel 
Garcia  Alvares  de  Toledo  & Portugal,  Comte  d’Oropefa,  & Alcandette  tSc 
Don  Jol^h  Foie  deCardona,  Comte  de  Cardona,  Grand  Amiral  d’Arra- 
gon  ,&  Confeiller  de  Ibn  Confeil  privé,  pour  traiter  enferablefur  les  matières 
du  Commerce  & Navigation,lefquels,  étant  munis  des  pouvoirs  neceffaires 
pour  cet  effet , ont  arreté  & conclu  le  Traité  & articles  fuivans. 

I.  11  ell  convenu  & arreté  qu’on  obfervera  & maintiendra  une  paix  étroite 
& univerfelle  entre  les  Rois  & Roiaumes  de  la  Grande-Bretagne  & de  l'Ef- 
pagne  leurs  1 leriticrs  & Succeffeurs  & les  deux  Nations , Etats  & Seigneuries 
des  deux  Couronnes  j & cette  paix  continuera  des  aujourd’hui  à l’avenir,  s’affi- 
üant  les  uns  les  autres  avec  amour  en  toutes  fortes  de  rencontres  & endroits, 
& fe  rendant  réciproquement  les  bons  oHices  d’amitié  & Correfpondances. 

H.  Tous  les  Traitez  de  Paix,  Commerce  & Navigation  faits  du  tems 
paffé  entre  les  deux  Couronnes  & principalement  ceux  dont  il  fera  fait  men- 
tion en  celui-ci,  feront  cenfez  y être  conyiris  & obfervez  comme  s’ils  y 
étoient  copiez  à la  lettre  en  tout  ce  qu’ils  ne  feront  pas  contraires  les  uns  aux 
autres , ni  à ce  qui  fera  plus  amplement  fpecifîé  aux  articles  fuivants.  On 
ihaintiendra  aufli  toutes  les  grâces,  franchifes  & privilèges  accordez  par  le 
Seigneur  Roi  Ph  in  pp  e I V.  de  glorieufe  Mémoire  aux  fujets  de  la  Gran- 
de-Bretagne & feront  répétez  comme  inclus  en  ce  Traité,  de  meme  que  ce- 
lui de  paix  & Commerce  conclu  & arreté  le  23.  Mai  i66-j.  tellement  que 
tous  les  Traitez  grâces  & franchifes  accordées  au  Commerce  auront  la  mê- 
me force  & valeur  que  fi  elles  étoient  ici  copiées , parce  qu’elles  font  con- 
firmées par  le  prefent  article. 

1 1 1.  D’autant  que  les  tumultes  & Commotions  arrivées  en  Efpagne  en 
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ont  trouhlé  la  paix  & tranquillité;  & que  la  Reine  de  la  Grande-Rretagne  & 1707.  . 

fes  fujet*  y ont  pris  intérêt  dans  la  vûe  feulement  de  les  appaifer&  alTurerles  

avantages  publiez  en  tout  ce  Roiaume  & qu’à  cette  occafion  pluficurs  ont 
été  faits  prifonniers  de  part  & d’autre  & font  encore  en  prifon  principalement 
en  Amérique:  afin  de  les  comprendre  en  ce  Traité,  il  a été  convenu  qu’en 
vertu  de  cette  paix  tous  les  fujcts  des  deux  Couronnes  de  quelque  état  ou  qua- 
lité qu’ils  foient,  qui  auront  été  pris  tant  en  Amérique  qu’en  quelque  autre 
endroit  feront  mis  en  liberté  le  plutôt  qu’il  fera  pofüble  : Et  la  Reine  de  la 
Grande-Bretagne  aufïï-bien  que  Sa  Majellé  Catholique  s’engagent  de  faire 
expédier  leurs  ordres  aux  Vice-Rois,  Gouverneurs,  Minillres  & Officiers 
tant  aux  Indes  qu’en  Europe  pour  i^ue  lesdits  prifonniers  fuient  mis  en  liberté 
& puiflent  s’embarquer  en  tels  Navires  ou  embarcations  qui  y feront  envoiées 
lâns  les  rechercher  ou  détenir  fous  aucun  pretexte. 

I V.  Q.ue  toutes  les  marchandifes  ou  effets  de  toutes  fortes , & efpeces , 
que  les  fujets  de  la  Grande-Bretagne  tranfporteront  en  Efpagne,  pour  lef- 
quelles  avant  ce  Traité  c’étoit  la  Coutume  de  demander  des  droits  de  Con- 
ioraption  ou  d’autres  impofitions,  en  vertu  de  cet  article  ne  feront  obligées 
de  paier  lefdits  droits  ou  impofitions  que  fix  mois  après  que  les  marchandifes 
ou  effets  auront  été  débarquées  ou  effeélivement  vendus  ou  livrez  à la  deuxie- 
me main. 

V.  Il  ôft  accordé  que  les  fujets  de  la  Grande-Bretagne  pourront  porter  & 
tranlporter  dans  la  Domination  d'Efpagne  toutes  fortes  de  marchandifes  Ma- 
nufaaures  & fruits  provenant  de  la  Domination  de  Maroc,  pourvû  que  ce 
foit  en  leurs  Noms  & fur  leurs  V’aifl'eaux  ; Et  ces  effets  ne  pourront  être 
chargez  d’autres  taxes  ou  tributs  que  ceux  qu’on  paie  ordinairement  ; Bien 
entendu  que  ces  marchandifes  n’y  ieront  pas  tranfportées  par  IcsGarnifonsou 
Villes  d’Afrique  de  la  Domination  du  Roi  d’Efpagne. 

VI.  Que  tous  les  marchands  fujets  de  la  Grande-Bretagne  qui  feront  le 
Commerce  en  Efpagne  feront  informez  des  droits  qu’ils  auront  à paier  pour 
leurs  marchandifes;  & pour  éviter  les  controverfes  & difputes  qui  pour- 
roient  naitre  fur  le  paiement  defdits  droits  ou  taxes , leurs  Màjeftez  Britanni- 
que & Catholique  nommeront  des  Commiffaires  pour  former  un  Tarif,  ré- 
gler & établir  1er  droits  qu’on  devra  paier  de  toutes  fortes  d’effets  & marchan- 
difes & ce  Tarif  devra  être  formé  en  deux  mois  après  la  fignaiure  de  ce  Trai- 
té, & Sa  Majefté  Catholique  le  fera  publier  par  tous  fes  Etats,  lequel  en  ver- 
tu de  cet  Article  aura  la  même  force  que  s’il  eût  été  ici  inféré.  Bien  enten- 
du que  les  fujets  de  la  Grande-Bretagne  ne  feront  pas  obligez  de  paier  d’autres 
droits  ou  impôts  que  ceux  qui  feront  fpecifiez  audit  Tarif  & Sa  Majellé  Ca- 
tholique ne  pourra  les  charger  fous  quelque  pretexte  ou  motif  que  ce  foit. 

Quant  aux  marchandifes  dont  il  ne  fera  pas  fait  mention  dans  le  fiifdit  Tarif 
on  ne  pourra  en  exiger  pour  les  taxes  , droits  ou  Coutumes  que  fept  pour 
cent  de  leur  valeur  principale.  Four  cet  effet  le  marchand  facteur  ou  per- 
fonne  à qui  telles  marchandifes  apartiendront,  fera  tenu  de  prefenter  fous  fer- 
ment la  laélure  de  l’achapt  de  la  marchandife.en  vertu  de  laquelle  (qui  fuffira 
& fera  tenue  pour  inftrument  autenique)  les  fuidits  fept  pour  cent  feront  paiez. 

Tome  ir.  Ffff  Vil.  D’au- 
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VII.  D’autant  qu’il  a été  Aipulé  par  l’article  7.  du  Traité  du  Mai 

1667.,  que  tous  les  biens,  elTets,  marchandifes,  navires,  embarcations  & 
autres  chofes  qui  auront  été  tranfportées  à la  Domination  ou  places  de  la 
Grande-Bretagne  & y auront  été  jugées  & condamnées  comme  bonnes  prifes 
en  confequcncc  dudit  Article  feront  reputez  pour  oiens  & marchandiles  du 
produit  des  Ifles  de  la  Grande-Bretagne.  On  cil  convenu  pour  l'avenir  que 
tous  les  effets  & marchandifes  dont  un  Vaiffeau  de  Guerre  armé  par  la  Rei- 
Jie  de  la  Grande-Bretagne  ou  par  quelqu'un  de  fes  Etats,  fe  fera  faili  comme 
jirife  , feront  ellimées  fans  aucune  différence  comme  marchandifes  & effets' 
du  cru  des  IHes  Britanniques.  \ ' 

V I I I.  Il  ell  convenu  & arreté  que  Sa  MajeAé  Brit.  & Sa  MajeAé  Cath. 
confirmeront  & ratifieront  ce  quededeffus,  principalement  les  Contrafts  ' 
Capitulations  & articles,  concelfions  & toutes  autres  Conventions  mention- 
nées, par  leurs  dépêchés  Roiales,  Scellées  de  leurs  fçeaux  refpeélifs  ,fignées 
& écrites  en  bonne  & fuffifante  forme,  échangées  & délivrées  pareiilem^t  en 
dix  femaines  après  la  date  de  ce  Traité  & en  confequence  nous  les  fufdits 
Plénipotentiaires  de  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  d’une  part  & d'une  au- 
tre ceux  de  Sa  Majeffé  Catholique  fignons  & fccllons  les  prefens  articles  à 
Barcelone  le  lo.  Juillet  1707. 

ILS.)  DN.  DIEGO  STANHOPE. 

(L  iS.)  ANT.  FLORIAN  , Prince  de  Lichtenftein 
Le  Comte  d’ORO PESA. 

{L.S.)  Le  grand  aVmiral  d’A  R R A G O N. 

CHARLES  &c. 

Alant  vû  & confideré  le  Traité  fufmentionné , nous  l’approuvons,  rati- 
fions & confirmons  en  tous  fes  articles , comme  nous  faifons  par  la  pre- 
fente  pour  nous , nos  I leritiers  & Succeffeurs , nous  promettons  & engageons 
nôtre  parole  Roiale  de  garder,  accomplir  & obferver  reügieufement  tout  ce 
qui  elt  contenu  & llipulé  dans  ce  prefent  Traité,  fans  confentir  qu’il  y fuit 
contrevenu  pour  aucune  caufe  ou  prétexté;  Et  pour  plus  grande  Confirma- 
tion & force  nous  Signons  ce  Traité  de  nôtre  main  Roiale  & ordonnons  d’y 
appofer  nôtre  grand  Sceau.  Donné  en  nôtre  Ville  de  Barceloiine  le  9. 
Janvier  1708. 

CHARLES  Roi, 

Regiffré  à la  Cour  & Caneellerie  de  nôtre  Souveraine 
Dame  Anne  par  la  grâce  de  Dieu  Reine  de 
la  Grande-Bretagne. 

é’/g»/, 

Gortelose,  fon  Proto-Notaire. 

ARTI- 
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La  Reine  de  la  Grande-Bretagne  & Charles  III.  Roi  d'Efpagne 
voulant  renouer  & renforcer  l’Alliance  dSc  l’Amitié  conclue  de  façon  que  les 
convenances  & avantages  réciproques  en  puilfent  rejaillir  vifiblement  au  profit 
desfujeis  des  deux  Courronnes&  que  leurs  interets  communs  puifTent  cimenter 
une  union  indiflbiuble  & éternelle  entre  eux , & confiderant  que  le  moien  iepius 
propre  & effeélif  pour  cette  fin  eft  celui  de  former  une  Compagnie  aux  In- 
des moicnnant  laquelle  les  vallcs  & riches  Provinces  de  laDommination  de  fa 
Majellé  Catholique  puilTent  fournir  aux  Monarchies  de  la  Grande-Bretagne 
& d’Efpagne  deqnoi  prendre  de  telles  mefures,  éS:  avoir  telles  forces  qu’on  Ju- 
gera fulfilantes  pourairujcitir  leurs  ennemis  & procurer  une  paixuniverfelleà 
leurs  fujeis;  il  à été  accordé  & Ilipulé  en  vertu  de  cet  article  fecret  que  la 
fufdite  Compagnie  de  Commerce  doit  fe  former  des  fujcts  de  la  Grande-Bre- 
tagne & des  Efpagnols  pour  le  Commerce  des  Indes  de  la  Domination  de 
fa  Majellé  Catholique  & qu’on  prendra  de  part&  d’autre  les  mefures  les  plus 
propres  & convenables  pour  cet  établilTement;  mais  comme  â prefent  il  n'ell 
paspofTible  d’en  regler  les  circonllances necelfaires, parce  que  le  Duc  d’Anjou 
poITede  aftuellement  & injulletnent  les  provinces  d'Efpagne  qui  font  les  fon- 
demens  principaux  du  commerce, & où  refident  les  perfonnes  qui  ont  plus  de 
connoifl'aiice  & font  plus  à propos  pour  cela;  On  fe  refer ve  la  forme  de  fixer 
les  conditions  fous  lelquelles  la  fufdite  Compagnie  de  Commerce  aux  Indes 
doit  être  établie , jnfqu’à  ce  que  fa  Majellé  Catholique  foit  en  polTeirion  de  la 
Cour  de  de  Madrid.  Et  Leurs  Majcllcz  Britannique  & Catholique  s’obligent 
de  prendre  mutuellement  les  mefures  qu’elles  jugeront  convenables  pour  per- 
feélionner  cette  affaire,  en  facilitant  les  difficultez  & embarras  qui  pourroient 
l’cmbaralfer.  Mais  au  cas  que  la  fufdite  Compagnie  ne  pourroit  s’établir  (ce 
qu’on  ne  croit  pas)  fa  Majellé  Catholique  s’oblige  & promet  en  fon  nom  &• 
celui  des  Rois  les  SuccelTcurs  qu’elle  veut  accorder  & accorde  aux  fuietsdela 
Majellé  Britannique  les  mêmes  priveleges&  libertez  d’un  Commerce  libre  aux 
Indes  dont  jouiffent  les  Efpagnols  fujcts  de  fa  Mmellé  fous  la  fuppofition  qu’ils 
donneront  des  alfirrances  pour  paier  lus  droits  Koiaux  & dûs  à fa  Couronne 
comme  font  fes  fiijeis.  Sa  Majel’té  Catholique  s’oblige  pareillement  que  de- 
puis le  jour  que  la  paix  generale  fera  faite  & par  coniequent  en  pofTeflion  des 
Indes  appartenantes  à la  Couronne  d'Efpagne  jufques  au  jour  que  la  fufdite 
Compagnie  fera  formée  & établie , qu’elle  veut  ik  donne  permilfion  aux  fu- 
ietsde  la  Maiellé  Britannique  de  trafiquer  librement  en  tous  les  ports  & Vil- 
les des  Indes  mentionnées  avec  dix  navires  de  yoo  tonneaux  chacun , ou  plus 
ou  moins  de  navires , pourvu  qu’ils  n’excedent  pas  de  foo.  tonneaux  , ils 
pourront  trafiquer  & vendre  en  lefdits  navires  ou  embarcations  aux  Ports  & 
Places  avec  toute  franchife  toutes  fortes  de  marchandifes comme  il  efl  permis 
aux  fujets  de  fa  Majellé  Catholique  de  trafiquer,  tranfporter  & vendre  fous 
condition  exprelfe  de  paier  üi  fatisfaire  aux  finances  delà  .Majellé  Catholique 
les  mêmes  & impôts  que  paient  les  Efpagnols.  f^ue  les  fuldits  navires 
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07.  feront  vifitez  au  Port  de  Cadix  ou  à un  autre  que  fa  Majeflé  Catholique  nom- 

mera  en  Efpagne,  qu’ils  auront  à faire  voile  de  ce  Port  vers  les  Indes  avec 

obligation  d’y  retourner  pour  y être  vifitez  derechef,  fans  s’arrêter  en  aucun 
Port  de  Portugal, France  ou  de  la  Grande-Bretagne,  ne  fut  en  cas  d’etre  for- 
cé par  quelque  tempête,  & ils  raporteront  des  témoignages  ou  certificats  des 
Gouverneurs  ou  Miniftres  de  fa  Majellé  Catholique  des  Ports  ou  Places  où 
ils  auront  abordez  pour  faire  connoitre  qu’ils  fe  font  exadlement  acquitez  de 
ce  qui  eR  |deicrminé  en  cet  article  avec  la  bonne  foi  que  la  Nation  Angloife 
a toujours  obfervée  dans  fes  traitez  avec  l’Efpagne.  ° 

Sa  Majellé  Catholique  veut  & promet  que  les  dix  navires  mentionnez 
pourront  etre  envoiez  d’Europe  aux  Indes  par  les  Vaifleaux  de  Guerre  que  fa 
Majellé  Britannique  trouvera  convenir  pour  leur  feurété  & protcélion.  Mais 
ces  Vaifleaux  de  Guerre  ne  pourront  charger  ni  tranfporter  aucunes  ma'rchan- 
difes  d’autant  qu’ils  ne  doivent  fervir  qu’à  convoier  & aflurer  les  fufdits  navi- 
res de  Commerce.  Sa  Majellé  Catholique  déclaré  pareillement  qu’on  n’en 
exigera  aucun  induit,  donatif  ou  nouvelle  impofition  pour  leur  Commerce 
fe  contentant  des  droits  Roiaux  établis  & accoûtumez  que  pour  cet  effet  fà 
Majellé  leur  fera  délivrer  les  dépêchés  neceflaires  afin  que  les  Minillres  en 
Efpagne  & aux  Indes  ne  puiffent  les  moleller  ni  troubler  leur  Commerce  fous 
aucun  prétexte,  & qu’au  contraire  ils  leur  donnent  toute  la  faveurà  afliflan- 
ce  que  lefdits  marchands  leur  demanderont.  Sa  Majellé  Brittannique  offre  & 
promet  de  fon  côte  que  les  Vaifleaux  de  Guerre  qn’elle  envoiera  pour  fervir 
de  Convoi  à ceux  de  Commerce  en  allant&envenant,  efeorteront les  Vaif- 
léaux  apartenants  à fa  Majellé  Catholique  & fes  fiijets  qui  voudront  profiter 
de  l’occalion  & qu’ils  les  affûteront  de  la  même  maniéré  que  s’ils  apartenoiert 
àfa  Majellé  Catholique,  ils  pourront  le  faire  & les  Capitaines  desdits  Vaiffeaux 
de  Guerre  feront  obligezde  remettre  lefdits  effets  aux  perfonnes  auxquelles  ils 
léront  confignez  avec  foin , ponclualité  & un  julle  Compte  pour  leur  dechage 
Et  comme  il  cil  notoire  & évident  à tout  le  monde  que  les  forces  avecleÊ 
quelles  la  Couronne  de  France  à troublé  l’Europe,  ont  été  fupportées  & 
maintenues  pas  les  grands  Trefors  qu’elle  a tirez  & tire  encore  des  Indes  d’Ef- 
pagne,  moiennant  la  frauduleufe  introduaion  des  marchandifes  & Commer- 
ce que  fes  fujets  y font,  & connoiflant  fans  doute  que  l’excluflon  des  Fran- 
çois aux  Indes  n’tll  pas  de  petite  confequence  & fera  d'un  grand  avantage 
aux  fujeis  de  la  Grande-Bretagne  & d'Efpagne.  Il  a été  arrêté,  accordé  & 
conclu  entre  leurs  Majelléz  Brittannique  & Catholique  pour  elles  & tous  les 
Rois  leurs  Succefll-urs  dès  a prefent  à jamais  , que  tous  les  François  fujets  de 
la  Couronne  de  France  feront  entièrement  exclus  non  feulement  de  la  Corn- 
pagnic  de  Commerce  fufmentionnée,  mais  aufll  de  toutes  fortes  de  trafic  aux 
Indes  de  fi  Majellé  Cattholique  fins  le  pouvoir  faire  dircdlement  ou  indirec- 
tement en  leurs  noms  ou  celui  de  quelqu'autre  perfonne.  La  Reine  delà 
Grande-Bretagne  & fa  Majellé  Catholique  s’obligent  en  leurs  noms  & ceux 
des  Rois  leurs  Succelfeurs  & heritiers,  pour  ce  qu’il  importe  aux  fujets  des 
deux  Monarchies,  à la  paix  univcrfclle  & au  repos  de  la  Chrétienté,  qu’ils 
ne  c..üfcuürûnt  jamais  par  aucune  article  ou  Traité  de  paixfecretou  publia  la 
* moin- 
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moindre  cbofe  qui  puifle  répugner  ou  contredire  à l’exclufion  établie  par  cet 
article  des  fujets  de  laCouronnnedc  France,  de  lafufdite  Compagnie,  trafic. 
Commerce  & Navigation  aux  Indes  de  S.  M.  C.  & fi  S.  M.  B.  ou  fa  Âlajdlé 
Catholique  ou  quelqu’un  de  leurs  Heritiers  & SuccelTeurs  Rois  & Reines  de 
la  Grande-Bretagne  accorde  ou  admet  par  quelque  Article  ou  Traité  de  Paix 
fecret  ou  public,  que  les  François  ou  Sujets  de  la  Couronne  de  France  puif- 
fent  trafiquer  aux  Indes  apartenantes  à celle  d'Eljpagne,  ou  avoir  part  à la 
fufdite  Compagnie;  celui  qui  y aura  contrevenu,  foit  fa  Majeflé  Britannique 
foit  fa  Majellé  Catholique  ou  leurs  Succefleurs , n’auront  plus  de  droit  de  de- 
mander ou  infifter  fur  l’accompliflemcnt  de  ce  qui  cft  ftipulé  en  cet  article  fe- 
cret , & par  conlequent  la  partie  qui  l’aura  obfervé  aura  la  liberté  de  choifir  à 
fon  gré  ou  d’annuller  cet  article  ou  de  le  faire  executer  comme  il  le  trouvera 
plus  convenable.  Et  le  Sieur  Stanhopc  General  des  Armées  de  fa  Majefté 
Britannique  Sénateur  de  la  Grande-Bretagne  Commiflaire  & Plénipotentiaire 
nomme  par  fa  Majefté  Britannique  pour  traiter  & conclurre  tout  ce  qui  peut 
convenir  à une  mutuelle  paix  Alliance  & Commerce  comme  il  confie  de  la 
copie  de  fon  plein-pouvoircouchée  .à  la  fin  de  ce  Traité  au  nom  de  la.  Sere- 
niuime  Princefle  Anne  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  confent  & accorde 
les  Chapitres  & conditions  ajuftées  & exprimées  en  cet  article  fecret.  Et  nous 
autres  Antoine  Florian  Prince  du  Sacré  F-mpîre  Romain  &c.  Don  Manuel 
Alvarez  de  Toledo  Portugal  Comte  d'Oropofa  &<;,,&  Don  Jofèph  Foie  de 
Cardona  Enit  & Borgîa  Comte  de  Carciona  &c.  Commiflaires  & Plenipotcn- 
rcs  nommez  par  le  Sercniftlme  Prince  C il  a K le  s III.  Roi  d’Efpagne 
pour  traiter  & conclure  rétabliflement  d'amitié,  Alliance  & Commerce  en- 
tre la  Grande-Bretagne  & l'Efpagne,  comme  il  confie  des  copiés  de  leurs 
Pleinpouvoirs  couchez  à la  fin  de  ce  Traité  , avons  confenti  & accordé 
au  nom  de  Sa  Majellé  les  conditions  contenues  avec  l’article  fecret  & comme  fuf. 
dits  Plénipotentiaires  promettons  que  cet  article  fera  approuvé,  confirmé  & 
ratifié  par  fa  Majeflé  Britannique  & parla  Majeflé  Catholique  & que  les  ratifi- 
cations feront  faites  & délivrées  de  part  & d’autre  en  dix  lemaines  de  tems  à 
compter  depuis  le  jour  de  la  date  de  cet  article.  En  foi  de  quoi  nous  avons 
figne  & Scellé  ce  prefent  article  à Barcellonne  le  tc‘  Juillet  1707. 

(L.  S.)  DN.  DIEGO  STANIIOPE. 

(L.  S.)  A N T.  FLORIAN,  Prince  de  Lichtenflcin. 

(L.  S.)  Le  Comte  n’OROPESA. 

(L.  S.)  Le  Grand-Amiral  n’ARRAGON. 

CHARLES  III.  &C. 

Alant  vû  & confideré  cet  article  fecrét  nous  l’aprouvons  & ratifions  & en 
toutes  & chacune  de  fes  conditions,  comme  nous  le  confirmons  par  la 
prelênte  pour  nous,  nos  I leriiiers  & SuccelTeurs.  Nous  prommettons  & en- 
gageons nôtre  parole  Roiale  de  garder, accomplir  & obferver  religicufement 
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T 707.  tout  ce  qui  y eft  contenu  & Itipulé  fans  conlèntir  qu’il  y (bit  contreveno  ati- 

— cime  caule  ou  prétexté,  & poor  plus  de  force  & confirmation  nous  l’avons 

fiçné  de  nôtre  Roiale  main  & ordonné  d’y  oppofer  nôtre  Grand  Sceau.  Don- 
ne en  nôtre  Ville  de  Barcelonne  le  6.  janvier  1708. 

CHARLES  Roi, 

Regillré  à la  Cour  & Chancellerie  de  nôtre  Souveraine 
Dame  Anne  par  la  grâce  de  Dieu  Reine  de 
la  Grande-Bretagne. 

Signé, 

Gortelose,  fon  Proto-Notaire. 

Le  Roi  Charles  ne  ratifia  cependant  point  ce  Traité,  non  plus  que 
l’Article  fecret  qu’il  y a , qu’au  commencement  de  l’année  fuivante.  Pour  ne 
pas  reprendre  ce  qui  regarde  ce  Traité , danslafiiite,  on  raportera  ici  com- 
ment l'on  en  eut  la  copie  en  Hollande.  L'Exprès  qui  portoit  ce  Traité  s’é- 
toit  embarqué  à Barcelonne  pour  aller  à Genes.  Le  Navire  fur  lequel  il  étoit 
fgt  attaque  par  une  Freeate  de  France.  L'Exprés  voiant  qu’il  étoic  fur  le 
point  d’etre  pris,  jetta  la  malle  en  Mer.  Les  François  s'en  étant  aperçus 
jetterent  la  fonde.  Ils  trouvèrent  peu  de  profondeur.  Far  le  iiioien  de  quel- 
ques plongeurs  ils  retirèrent  la  malle.  Elle  fut  envolée  à Verfailles  au  Mar- 
quis de  Torci.  Celui-ci  eut  par  là  ce  Traité.  Ce  Marquis  en  fit  parvenir 
la  copie  aux  Etats  Generaux.  Cétoit  dans  le  delfein  de  leur  faire  voir, 
comment  les  Anglois  les  excluoient  implicitement  de  ce  Commerce-là,  Sa 
vûc  étoii  que  cela  pourroit  porter  les  Etats  à quelque  panchant  pour  la  Paix. 
Quoique  cela  pût  avoir  quelque  influence,  & faire  quelque  imprefiion,  les 
Etats  Generaux  parurent  dilpofez  à convenir  avec  le  Duc  de  Marlborough 
d’une  augmentation  de  troupes.  C’étoit  pour  pouvoir  agir  avec  un  fuccès 
plus  ofFenfif  ün  attendoit  pour  cela  l’arrivée  du  Duc.  Il  y avoit  des  Mi- 
nidres  de  l’Empire,  qui  fur  cela  en  offrirent  de  la  part  de  leurs  Maîtres.  Ils 
follicitoicnt  cependant  qu'il  failoit  rapeller  du  Piémont  les  troupes  de  Caffel. 
Leur  vue  étoit  de  les  emploier  utilement  en  Allemagne.  C'etoit  d’autant 
que  c’étoit  un  corps  d’élite,  Üi  qui  avoit  â la  tete  un  General  qui  étoit  adoré 
par  les  tiennes,  & revere  par  tous  les  Alliez.  Cela  venoit  par  fa  valeur,  fon 
intrépidité  ék  fa  fage  conduite.  On  étoit  convaincu  par  les  bonnes  intentions 
de  la  Cour  de  Calfcl,  dont  on  avoit  tant  de  preuves  palpables , qu’elle  laif- 
feroit  agir  fes  troupes  là,  où  le  bien  de  la  Caufe  commune  l’exigeroit.  Le 
Duc  de  Marlborough  n'étoit  pas  pour  afFoiblir  .Son  Altelfc  Roiale  de  Savoie. 
C’étoit  parce  qu’il  étoit  convaincu  de  la  fage  conduite  de  ce  Prince-la,  qui 
lui  envoia  un  riche  prefent.  Il  confilloit  en  une  tenture  de  fept  ou  huit  piè- 
ces d’un  cuir  doré  furt  ufé  , mais  qui  étoit  rehaulfe  à un  très  haut  prix.  Ce- 
lui-ci Venoit  des  Peintures , qui  etoient  au  nulicu  de  chaque  piece  de  la  main 
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du  fameux  Titien.  C'étoit  des  nuditez  en  diverfes  poltures  lubriques  & !af- 
cives,  mais  dont  les  parties,  qui  pouvoient  bleiTcr  la  pudeur,  étaient  cou- 
vertes. Ce  qui  en  haulToit  la  valeur  venoit  de  ce  que  c’étoit  un  O.'iginal, 
dont  on  n'avoit  jamais  tiré  de  copie.  Le  Roi  de  Francs  en  avoit  inutilement 
offert  cent  utile  écus  pour  garnir  Ton  lieu  de  plaifir  appelle  Trianun.  Le  Duc 
de  Marlborough  les  fit  étendre  dans  la  maifon  de  l'linvoié  d’Angleterre  bte- 
nei,  qui  mourut  en  ce  tems-là  à Londres,  regretté. par  Ibn  habileté.  Le 
Duc  les  emporta  avec  lui  en  pafTant  la  Mer.  Ce  Duc  propofa  une  augmenia- 
tion  de  troupes  de  trente  mille  hommes.  Dix  mille  devoient  cire  a i t cliarge 
des  Etats,  & vingt  mille  a celle  de  la  Grande-Bretagne.  Nonobftant  les  ex- 
cdfives  depenfesdes  Etats, les  Provinces  reipectivesparoifToienin'y  regimber 
point.  Elles  voioient  la  neceffité  d’une  pourfuite  vigoureufe  de  lu  Guerre,, 
qui  pîlt  procurer  nn  repos  folide  & ferme.  La  Province  de  llollanded’raia  la"' 
première  le  chemin,  en  n’y  aportant  point  d’opolition.  Elle  donna  un  con- 
fentement  pour  un  armement  extraordinaire  de  14.  VailTeaus  pour  l’année 
fuivante.  Il  avoit  été  quelque  tems  auparavant  propofé  en  moindre  nombre. 

■ L’execution  en  avoit  été  fulpenduë  par  quelques  fages  confiderations.  La  de- 
penfe  en  montoit  à huit  millions  & quatre-vingt  À llx  mille  & quelques  flo- 
rins. Cela  influa  à quelque  refroidilTsment  pour  accorder  des  emprunts,  que  . 
le  Cercle  de  .Suabe  & le  Duc  de  Wurtemberg  faifoient  folliciter.  On  repon-  - 
dit  aux  Minillres  qui  en  faifoient  des  inllances  , que  la  Hepiiblique  étoit 
comme  nn  Horloge  monté  au  plus  haut,  & qu’en  voulant  forcer  les  reflbrts  . 
on  en  briferoit  toute  la  fymetrie  & l'harmonie.  Celle  qui  devoit  y avoir  en- 
tre  les  Minières  étrangers  reçût  quelque  dérangement  en  ce  tems-ià.  C e- 
toit  par  raport  au  Cérémonial.  Ce  qui  y donna  lieu  vint  de  ce  que  le  Comte 
de  Goez,  Envoié  de  l’Empereur,  allait  partir.  11  fe  contenta  de  prendre 
congé  des  autres  Envolez  pendant  qu’ils  étoient  tous  enfcmble  au  Congres, 
quoi  qu’il  l’eut  pris  par  un  Mémoire  des  Etats  Generaux.  11  dit  pour  railbn  » 
de  cette  Tienne  maniéré  d’agir  que  c'étoit  pour  éviter  tout  embarras.  Les 
Envoiez  s’en  feroient  prefque  conteniez.  Ce  qui  l’empccha,  fut  qu’ils  eu- 
rent quelque  information.  Elle  confilloit  en  ce  que  ce  .Minillre  Impérial,  à 
caufe  des  affaires  pui  fe  pafloient  en  Saxe,  avoit  dillingué  par  une  Vifite 
1 Envoié  de  Suede.  On  fe  formalifa  là-deiTus,  & prefque  tous  les  Envoiez  fc 
joignirent  pour  délibérer  fur  ce  qu’il  y auroit  à faire  Ün  rapella  Ji  la  mémoi- 
re que  ce  Comte  n’avoit  pas  voulu  donner  la  première  Vifite  au  feu  Baron  de 
Landey  llcfidenc  de  Bavière,  quoique  dernier  venu.  Un  fe  reiTouvint  qu’a- 
lors  fa  prétention  étoit,  ainli  qu’on  en  a déjà  précédemment  parlé  dans  l’un 
des  Tomes  precedens,  que  les  Refidens  des  Elccleurs  èt  Prince  d’Allemagne 
dévoient  s’anoncer  en  perfonne  à l’Envoié  de  l’Empereur.  Cette  prétention 
quoique  indccife,&  meme  contellée  alors  n’eut  pas  de  fuite, par  ia  mort  du  : 
Baron  qui  n’eut  depuis  aucun  fucceffeur  avec  ce  eariétere.  Cependant  les 
Envoiez  des  Tetes  Couronnées  déclarèrent  que  leurs  Maures  étoient  au.lî 
Souverains  chez  eux  que  Sa  Majellé  Impériale  chez  elle.  Par  la  iis  préien- . 
dolent  d’imiter  celui  de  la  Cour  Impériale,  à laquelle  ils  ne  voaioient  accor- 
der aucune  prérogative  au  delTas  de  leurs  Cours.  Il  étuit  arrivé  depuis  quei 
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deux  nouveaux  ReGdens , favoir  de  1 lolftein-Gottorp  & de  Mecklembourg , 
s'annonceront  en  perfonne  aux  autres  Minillres,  & nommément  aux  Envoiez. 
11  ell  vrai  que  ce  fut  déclarant  que  c'étoit  fans  confequence.  Leur  raifon 
étoit  parce  qu’aiant,  avant  leur  caraélere,  des  habitudes  avec  les  Minillres,  ils 
vouloient  les  continuer.  Ils  difoient  qu’ils  ne  vouloient  pas  fe  roidir  fur  un 
Cérémonial,  qili  ne  venant  pas  à être  accompli,  les  empéch croit  leur  fré- 
quentation accoûtumée.  Quelques  Envoiez  fans  avoircgard  àleurprotella- 
tion,  prirent  leur  démarché  en  ligne  de  compte  comme  un  devoir,  dont  les 
autres  ne  devroient  pas  ailTeraent  convenir.  On  avoit cependant prefque  ou- 
blié ces  ponftilles.  La  maniéré  d’agir  du  Comte  de  Goez,  qui  étoit  trouvée 
trop  familière,  les  reveilla.  Comme  le  nouveau  Minillre  de  l’Empereur 
ctoit  arrivé  avec  le  feul  caraélere  deRefident,  les  Envoiez  convinrent  la  plû- 
part  de  ne  point  accepter  la  notification  de  fon  arrivée  par  d'autres , que  par 
fa  perfonne  meme.  Celui-ci  ne  voulut  point  fe  régler  fur  les  fautes  defdits 
deux  Refidens.  Ainfi  il  fut  expofé  à ne  pas  recevoir  de  Vifite,  ni  avoir  au- 
cune fréquentation  avec  les  Envoiez,  & la  communication  vint  à être  bornée 
avec  les  feuls  Refidens.  L’Envoié  de  Suede,  quoi  qu’il  eut  été  dillingué  par 
le  Comte  de  Goez,  ne  lailTa  pas  que  de  fe  joindre  aux  autres.  Sa  vûë  étoit 
pour  conferver  la  dignité  de  Ibn  caraélere.  Elle  ne  lui  permeitoit  pas  d’avoir 
des  complaifances , qui  pouvoient  être  en  exen^le  prejudiciable  à fes  fuccef- 
feurs.  Ce  tpi’il  y eut  de  fingulier  e(l  que  le  Comte  de  Goez  alla  prendre 
congé  de  l’Lnvoié  de  Dannemark , & de  quelque  autre  qui  ne  fe  crouvoienc 
pas  au  Congrès,  pour  n’etre  pas  de  la  Grande  Alliance.  Il  y avoit  des  gens 
qui  attribuoient  à ce  Comte  d’avoir  infinué  à fa  Cour  de  n’envoier  à la  Haie 
qu’un  Refident.  C’étoit  cependant  fans  fondement.  L’on  fût  de  fource  que 
cela  venoit  des  infinuations  d’un'  Refident  d’un  Prince  de  l’Empire.  Il  avoit 
infinué  au  Confeiller  de  l’Empereur  Seiller  d’en  agir  de  la  forte.  Sa  raifon 
étoit  que  non  feulement  il  y auroit  de  l’épargne  dans  la  depenfcimais  aufli 

Îiarce  que  n’étant  pas  obligé  de  vivre  d’une  maniéré  trop  haute , il  pouvoir 
èrvir  la  Cour  avec  plus,  d’utilité.  Il  faifbit  confifter  celle-ci,  en  ce  que 
pouvant  vivre  plus  familièrement  avec  les  gens  du  païs,  il  auroit  pû  mieux 
s’infinuer.  Il  allégua  pour  cela  l’exemple  du  feu  le  Refident  Campright, 
qui  avoit  fervi  la  Cour  Impériale  avec  beaucoup  de  fuccés.  Cet  exemple  ne 
faifoit  cependant  rien  par  raport  au  Cérémonial.  Il  eft  vrai  que  celui-ci  avoit 
été  réglé  à la  Paix  de  Nimegue  , pour  ce  qui  regardoit  les  AmbalTadeurs. 
L’on  y étoit  alors  convenu  que  ceux  de  Sa  Majeflé  Impériale  donneroient  la 
première  Vifite  h ceux  des  Eleéleurs  de  l’Empire , qui  feroient  venus  les  der- 
niers. L’on  attribua  même  à la  Cour  de  Berlin,  d’avoir  obtenu  ce  Regle- 
ment-là. Il  étoit  fondé  lur  une  reiblution  prife  par  les  Minillres  des  Elec- 
teurs à Francfort  en  iiî83.  ou  td84;  elle  étoit  de  ne  ceder  aucune  prérogati- 
ve de  luperiorité  aux  Minillres  de  la  Cour  Impériale,  Cependant  à la  Paix 
de  Rifwick  on  retrancha  cette  obligation  refpeclive,  pour  ôter  toute  pierre 
d’achopement.  Audi  les  Ambafiadeurs  de  l’Empereur  ne  firent  à Rifwick 
aucune  Vifite  aux  Minillres  des  Eleéleurs  & Princes  de  l’Empire.  Ce  fut  à 
1a  referve  de  celui  de  Maience.  Le  Comte  de  Caunitz  dit  là-delTus  ,que  par 


. Digitized  by  GoogI 


ET  RESOLUTIONS  D’E  T A T.  (foi 

le  Reglement  fait  il  n’étoit  pas  obligé  d’en  donner  aucune,  & que  s’il  l’avoit 
fait  à celui  de  Maïence,  ç’avoic  etc  parce  qu'il  avoir  eu  à faire  avec  lui.  Il 
y a à remartjuer  que  pendant  ces  deux  Paix-là,  le  feu  Comte  de  Berka  avoit 
fait  le  difficile  fur'  les  Vifites , mais  il  n'avoit  pas  été  imité  par  Ton  fucceffeur 
le  Comte  de  Windifgratz.  Le  Comte  de  Goez  reprit  les  pointillés  du  Com- 
te de  Berka.  L’on  s’y  opofa  ainfi  qu’on  vient  de  dire.  Cependant  tous  les 
opofans  ne  tinrent  pas  bon  là-deflus.  Par  exemple  le  Baron  de  Wifer  Envoie 
Palatin,  quoiqu’arrivé  le  dernier,  alla  rendre  la  première  Vifite  au  Comte 
de  Goez  avec  un  deplaifir  extrême  des  autres  Envoiez.  Il  eft  vrai,  qu’il  ne 
fit  pas  un  tel  pas  préjudiciable  de  fon  chef.  Il  y fut  contraint  malgré  lui  par 
des  ordres  précis  (St  reïtetez  de  fa  Cour.  Pour  couper  court  à ces  pointillés, 
la  Cour  Impériale  conféra  le  caraftere  d'Envoié  à celui  qui  ne  l’avoit  que  de 
Relident.  Quelque  tems  après  il  fut  honoré  du  titre  de  Baron.  C’eil  fous 
ce  titre  de  Baron  de  1 leems , qu’on  en  parlera  dans  la  fuite. 

Il  furvint  aufll  quelque  pointillé  entre  les  Etats  Generaux  & les  Minières 
etrangers.  Elle  venoit  de  ce  que  l’Envoié  de  Savoie  avoit  fait  notifier  par 
fon  Secrétaire  au  Prefident  de  Semaine  la  prife  du  Château  de  Sufe  à difere- 
tion.  Les  Etats  ne  trouvoient  pas  bon  qu’il  n’eut  pas  notifié  cette  nouvelle  en 
perfonne.  Cette  pointillé  droit  fon  origine  de  bien  loin.  En  itîdj.  les  Etats 
pour  foûtenir  leur  Dignité  prirent  une  Refolution.  Elle  portoit , que  les 
Minières  étrangers  dévoient  prefenter  en  perfonne  les  Mémoires  & autres 
chofes  de  cette  nature.  Le  Comte  d’Avaux , qui  étoit  alors  AmbaflTadeur  de 
France,  qui  prenoit  à tâche  de  contrarier  les  Etats,  s’en  plaignit  au  Roi  fon 
Maître.  Ce  Monarque  refufa  de  donner  Audience  à l’AmbalTadeur  des  Etats. 
Pour  ôter  cette  pierre  d’achopement  les  Etats  firent  une  autre  Refoludon. 
Elle  portoit,  que  la  première  rclleroit  fans  execution.  Cela  donna  lieu  à 
quelques  Miniflres  de  faire  prefenter  leurs  Mémoires  par  des  Secrétaires. 
Auffi  arriva-t-il  de  cela  qu’ils  n’en  recevoient  point  de  réponfe.  Sur  la  plain- 
te qu’ils  en  firent  on  leur  fit  entendre , que  fans  doute  les  matières  de  leurs 
Mémoires  ne  leur  tenoient  pas  à cœur,  puis  qu’ils  n’en  recommandoient  pa» 
l’expedidon  en  perfonne.  Cela  fit  connoître  aux  Miniflres  les  moiens  d'avoir 
les  reponfes.  Auffi  les  aiantfuivis,  eurent-ils  fiyet  d’étre  fadsfaits.  Depuis 
ce  tems-là  les  Minillres  les  plus  avifez  ont  marché  fur  un  pareil  chemin , & 
s’en  font  bien  trouvez.  L’on  ne  pouvoir  cependant  pas  dire  que  le  Marquis 
du  Bourg,  Envoié  de  Savoie,  eut  manqué  à cette  formalite.  Il  étoit  trop 

Î)oli , fage  & exaél  pour  ne  pas  s’y  conformer.  11  avoit  été  en  perfonne  chez 
e Prefident  de  Semaine  pour  lui  faire  part  de  la  Nouvelle  de  Sufe.  Il  ne  le 
trouva  pas,  & l’on  oublia  chez  ce  Prefident  de  lui  dire  que  cet  Envoié  y avoir 
été.  On  ne  lui  parla  que  du  Secrétaire.  Le  lendemain  ce  Miniflre  fc  rendit 
auffi  en  perfonne  chez  le  Prefident  pour  s’en  aquitcr,&  pour  lui  remettre  en 
même,  tems  une  lettre  de  Son  Altefle  Roïale  pour  les  Etats.  Ceux-ci  lui  di- 
rent, qu’ils  avoient  écrit  auxProvinces  pour  les  exhorterau païeinentdesSub- 
fides,  qui  étoient  dus  au  Duc  fon  Maître.  Dans  ce  meme  tems  le  Reiidcnc 
Impérial  avoit  auffi  reçu  une  lettre  de  fa  Cour  pour  lefdits  Etats.  Il  fut  en 
peine  pour  favoir  s'il  devoir  la  prefenter  en  perfonne.  Quelqu’un  de  Tes  amis 
IF.  lui 
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lui  dit  qu’il  devoit  confulter  le  contenu  de  la  lettre.  S’il  étoit  pour  des  afFai— ' 
rcs  d'importance  ou’il  feroit  bien  de  la  prefenter  lui-même.  11  fiiivic  ce  con- 
feil , & eut  fujet  d'etre  content.  * 

Apres  que  l’Envoié  de  Sav'oie  eut  prelenté  la  lettre  reçûë  de  Son  Altefle 
Roïale  par  un  Exprès , ainfi  qu’on  vient  de  le  dire , il  donna  quelqi^ue  lage 
éclaircilTcmcnt  de  bouche.  C’étoit  relativement  à la  Campagne  luivante. 
Les  Députez  firent  raport  que  ce  Minillre  leur  avoit  parlé  d’une  maniéré  fore 
folide  & judicieufe.  Il  leur  avoit  dit  que  comme  Son  Altefle  Roïale  avoic 
été  le  premier  adonner  genereufement  les  mains  pour  l’envoi  des  troupes  Pa- 
latines au  feeours  du  Roi,  auflî  étoit-il  prêt  à faire  tout  ce  que  les  deux  PuiC- 
fances  Maritimes  trouveroient  à propos.  Cependant  qn’il  falloit  conOderer 
que  s’il  falloit  qu’il  fe  tint  fur  la  defenfive,  il  lui  falloit  un  certain  nombre  de 
troupes.  Si  d'ailleurs  il  falloit  qu’il  agit  offenfiveraent,  otj  ne  devoit  pas  lui 
diminuer  les  Auxiliaires  qu’il  avoit,  après  le  détachement  des  Palatins.  Qu’il 
laiflbit  a réfléchir  aux  Alliez  quelle  puilTante  diverfion  feroit  d’attaquer  la  Fran- 
ce du  côté  des  Alpes.  S’il  n’avoit  pas  aflèz  de  troupespour  le  faire,  il  étoic 
à la  vérité  fur  de  n'étre  pas  attaqué.  Cependant  la  France  n’aiant  point  a 
craindre  d’attaque,  retireroit  prefque  toutes  fes  troupes.  Alors  elle  les  era- 
ploieroit  en  Efpagne,  fur  le  Rhin  & aux  Païs-Bas,  &c. 

Pendant  les  dehberatious  pour  le  feeours  de  l'Efpagne,  les  Etats  Generaux 
& fur  tout  ceux  de  la  Province  de  Hollande  découvrirent  un  complot  témé- 
raire de  quelques  François  pourenlever  le  fameux  Négociant , appellé  llugue- 
tan.  Avant  que  d’en  faire  quelque  abrégé  detail , on  raporteraune  entreprilb 
du  Partifan  Guetem  , dont  on  a parlé  l’année  precedente  pour  avoir  eu  part 
au  reflurt,  qui  donna  lieu  à la  Bataille  de  Ramelies.  Ce  Partifan  forma  le 
deflein  d'enlever  le  Dauphin , ou  quelque  autre  Prince  du  Sang.  Il  partie 
d’Ath  en  Mars.  Il  avoit  un  parti  de  feize  Officiers  & quatorze  Dragons  affi- 
déz.  II  les  partagea  en  trois  bandes.  11  ctoit  muni  de  trois  Pafleports  pour 
dix  hommes  chacun.  Il  avoit  fait  fes  difpofitions  avec  beaucoup  de  pruden- 
ce. 11  avoit  polie  fes  gens  en  trois  differens  lieux.  Un  de  fes  partis  pofté  à 
Seve  aperçut  le  24.  de  ce  mois-là  à fept  heures  & demi  du  foir  une  Berline 
a fjx  chevaux.  Un  Valet  qui  portoit  un  Flambeau,  avoit  la  livrée  du  Rqî. 
Le  parti  donna  le  lignai,  croiant  la  capture  conforme  au  delTein.  L’on  n’y 
trouva  que  le  premier  Ecuïer  Beringhem.  Il  fut  fâifi  & emmené.  Guetem 
traita  fort  civilement  fon  prifonnier.  Il  fallut  pour  le  dclalTer  de  la  fatigue 
s’arrêter  de  tems  en  tems.  Cela  donna  lieu  à divers  detachemens  qu'on  fit 
après  l'avis  qu'on  en  eut  à Verfailles,  de  les  atteindre.  Guetem  fut  fait  lui- 
même  prifonnier.  L’Ecuïer  par  reconnoifliince  de  fes  civilitez,  lui  rendit  de 
bons  témoignages.  Comme  il  avoit  une  Commiflion , & par  l.à  autorifè,  il 
fut  envoie  prifonnier  à Rheims,  ou  il  mourut  avant  la  Paix  d’Utrecht.  On 
a raporié  en  peu  de  mots  cette  entreprife,  parce  qu’elle  fervit  enfuite  au  Duc 
de  Vendôme  pour  reclamer  celui,  qui  avoit  cramé  d’enlever  Iluguctan.  Ca 
Négociant  avoit  propofé  au  Duc  de  Marlbourgh  un  expédient  pour  éner- 
ver l'.-s  Finances  de  France.  Celui-ci  confilioii  à donner  un  entier  diferedic 
aux  Billets  de  Monnuie,  par  une  defenfê  de  les  négocier  en  Hollande.  Il  7 
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eut  diverfcs  conférences  pour  l’examiner.  Le  rcfùltat  fut  de  faire  émaner  un 
Placard  pour  cette  defenlê.  On  y en  ajouta  un  autre  pour  empêcher  la  Ibr- 
tie  de  la  Republique  de  tout  or  & argent,  monnoiéou  non.  Audi  ces  Pla- 
cards furent-ils  publiez  à la  fin  de  Juillet,  dans  ces  termes. 
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LEs  Etats  Generaux  des  Provinces-Unies  des  Pais-Bas,  A tous  ceux 
qui  ces  Prefenies  verront  ou  entendront  lire.  Salut;  Savoir  faifons , 
que  depuis  3.  ans,  on  a introduit  en  France,  au  defaut  d’Elpeces  fuffi- 
lantes,  une  très-grande  quantité  de  Billets  de  Monoie,  lefqucls  fuivant 
les  Edits  du  Roi  de  France,  doivent  être  reçus  dans  les  paiemens  com- 
me argent  courant  : Mais  lefdits  Billets  de  Monoie  aiant  perdu  leur 
principal  crédit , & étant  tombez  à un  très-bas  prix  , par  la  grande 
quantité  qui  en  a été  dillribuée  , on  a taché  d'y  fupléer  autant  qu'il 
etoit  poffible,  en  introduifant  preientement  des  Lettres  de  change,  paia- 
bles  à une  année  de  terme;  Et  d'autant  que  nous  Ibmmes  informez,  que 
les  ennemis  tachent  de  négocier  en  ce  Pais  lefdits  Billets  de  Monoie,  & 
lettres  de  change, afin  d’en  tirer  de  l’argent  comptant  & des  efpeces,pour 
le  paiement  & l’ubfillance  de  leurs  Armees.  A ces  Caufes , Voulans  y re- 
médier, & prévenir  que  par  le  moien  dcfdits  Billets  de  .Monoie,  lettres  de 
change  & autres,  l’argent  & les  cfpcces  ne  fartent  du  Pais,  pour  le  paie- 
ment & l’entretien  des  .\rmées  ennemies;  Nous  avons  trouvé  bon,  apres 
■mure  deliberation  , de  défendre  & interdire  tres-ferieufement  à tous  les  Ha- 
bitans  de  nôtre  Etat,  ainli  que  nous  défendons  ék  interdifbns  par  ces 
Prefentes,  de  difeonter,  d’endolTer,  ou  d’accepter  aucunes  Lettres  de 
change  fur  la  France  & Pais  en  dependans,  finon  celles  qui  contiendront 
exprefl’ement,  que  le  paiement  lèra  fait  en  Ecus  blancs  en  efpeces, favoir 
de<5o.  fols  la  piece  fur  l'ancien  pied  de  l’année  i<î85.;&  qu’en  cas  que  les  ac- 
cepteurs de  telles  Lettres  de  change  nevoulullèntpasles  acquitter  avec  de 
tels  écus,mais  donner  la  même  Julie  valeur  en  or,  il  devra  être  compté  fur 
le  meme  ancien  pied;  & qu’ainfi  les  lettres  de  change  de  cePaisfurlaFran- 
devrontétre  couchées  à l’avenir  à peu  près  dans  les  termes  fuivans,  à 
deux  ujances  vous  paierez  par  cette  première  de  change , à t ordre  de  Mon- 

fleur mille  icus  effeRifs  de  foixante  fols  la  pièce,  fur  le  pied  de 

l’année  t6Sf.  , ou  leur  jufte  valeur  en  or,  fur  le  même  pied,  valeur,  (ÿr. 
le  tout  à peine  de  nullité  ; Ordonnons  en  confequence,  qu’il  ne  foie 
rendu  aucune  juflice  en  ce  Pais  fur  aucunes  lettres  de  change  tirées 
fur  la  France  & Pais  en  dependans,  que  fur  celles  tirées  comme  cideiî'us; 
& au  cas  qu’il  arrivât  qu’on  y fit  refus  de  paier  les  lettres  de  change  tirées 
en  la  maniéré  ci-deflus,  les  porteurs  (afin  d’avoir  leur  entier  recours 
contre  ceux  qu’il  apartiendra  ) pourront  fe  prefenter  avec  leur  Déclara- 
tion, ou  I-iCttre  d’avis,  que  ledit  p.iiement  n’a  pas  été  fait;  & ladite  Dé- 
claration, ou  lettre  d’avis,  fera  tenue  avoir  autant  de  force,  qu’un  protefl 
Notarial:  Defendons  &.  interdifons  en  outre,  de  tirer,  prendre,  difeonter, 
endoffer,  ou  accepter  aucunes  autres  lettres  de  change  fur  la  France  & 
Pais  en  dependans,  que  celles  dont  le  jour  de  l’écheance  tombera  tout  au 
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„ plus  dans  l’efpace  de  j.  mois,  îi  compter  de  la  date  de  la  lettre  de  change, 
J,  pareillement  fur  peine  de  nullité  comme  delfus;  excepté  ce  qui  regardera 
,,  Lion,  où  les  lettres  de  change  écherront  aux  Foires , comme  ancienne- 
„ ment,  bien  entendu  qu’on  ne  pourra  tirer  à cet  égard  pour  un  plus  long 
„ terme,  que  fur  la  Foire  immédiatement  fui<>ante. 

,,  Défendons  & interdifons  pareillement , de  négocier  en  change  avec  les 
„ Banquiers  du  Roi  de  France,  ou  leurs  Agens  ; de  recevoir  d’eux  des  Bil- 
„ lets  de  Monoie  ; de  leur  faire  tenir  de  l’argent,  ou  alfigner  des  fonds  en 
„ paiement,  tant  pour  les  befoins  des  Armées  ou  Flotes ennemies,  que  pour 
„ le  paiement  des  chofes  qui  y font  necelTaires , ou  pendons  &fubfides,  di- 
„ reéfement  ou  indireétement , à peine  de  punition  arbitraire  contre  les  Con- 
„ trevenans. 

„ Ordonnons  en  outre,  que  lefdits  Billets  de  Monoie  ne  pourront  point 
„ être  achetez  en  ces  Fais,  vendus,  ou  engagez  en  aucune  maniéré  que  ce 
„ foit,  le  tout  à peine  de  nullité  comme  dellus , & de  confifeationdeeequi 
„ fera  négocié. 

„ Interdifons  & défendons  encore  à tous  Notaires,  Courtiers,  ou  à qui 
„ que  ce  puilTe  être,  d’intervenir  dans  aucuns  Contraélsd’aêhat,  de  vente, 

„ ou  d’engagement  de  Billets  de  Monoie  défendus,  ou  dans  aucuns  des  Chan* 
„ ges  defentfus  ; à peine,  contre  ceux  qui  s’en  mêleront  direélement  ou  indi- 
„ reélement,  de  privation  de  leurs  offices  & de  punition  arbitraire.  Et  afin 
„ que  ces  ordres  folent  d'autant  mieux  obfervez , nous  autorifons  parcesPre- 
„ fentes,  les  Bourguemaitres  & Regens  des  Villes refpeéiives,  d’apeller  de- 
„ vant  eux  les  principaux  Banquiers,  ou  autres  qui  négocient  en  change, 

„ pour  leur  enjoindre  ferieufement  de  fe  conformer  aufdits  Regleraens.  Et 
„ afin  que  perlonne  n'en  pretende  caufe  d’ignorance,  nous  enioignons  que 
„ les  Prefentes  foient  lùés  & affichées  par  tout  où  befoin  fera , &c.  Fait  à la 
„ Haie  le  z.  Juillet  1707. 

„ Paraphé, 

„ E.  viN  Ittersum,  "•  &c. 

„ Signé, 

„ F.  F A G E L , &c. 


„ ’T  Es  Etats  Generaux  des  Provinces-Unies  des  Pais-B.is,à  tous  ceux  qui 
„ 1— ( lesPrefentesverrontouentendrontlire,Salut:Savoir  faifons,  que  corn- 
,,  me  il.eft  venu  à nôtre  connoilTance,  qu’on  voiture  hors  de  ces  Provinces 
„ l’argent  comptant  & les  efpeccs,  au  defavantage  de  ce  Pais,  au  profit  des 
„ ennemis,  & pour  le  paiement  & fubfillance  de  leurs  Armées.  A cesCao- 
„ fes,  Voulans  y pourvoir,  nous  avons  jugé  à propos,  apres  mûre  délibéra* 
„ lion,  de  defendre  & interdire,  ainfi  que  nous  défendons  & interdifons  par 
„ les  Prefentes,  de  faire  fortir  de  ces  Provinces,  pendant  le  cours  de  cette 

„ année, 
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„ année,  aucuns  Deniers  monoiez  d’or  ou  d’argent,  Argenterie  fabriquée,. 
„ Lingots  ou  Barres  d’argent,  fous  peine  de  confifcation  dcfJics  Deniers, 
,,  Argenterie  fabriquée,  Lingots  ou  Barres  d’argent  & outre  cela  d’une  amen- 
„ de  de  trois  mille  livres, portée  par  les  precedens Placards;  mais  ce'a  n’aura 
„ aucun  lieu  à l’égard  des  Deniers  qui  pourront  être  envoie/,  par  la  Compa- 
„ gnie  des  Indes  Orientales  pour  fon  Commerce,  ou  en  Mofcovic,  dans  la 
„ Mer  Baltique,  & en  Norwcguc}  & à l’égard  des  Deniers  necellâires  pour 
„ le  paiement  des  Milices  des  Pais- Bas  Efpagnols,  il  fera  délivré  par  nous  les 
„ palVeports  qui  feront  requis  pour  cet  effett.  Et  afin  que  peribnne  n’en  pre- 
„ tende  caufe  d'ignorance.  Enjoignons  que  les  prefentes  foient  publiées  &af- 
„ fichées  par  tout  où  befoin  fera,  &c.  Fait  à la  Haie  le  ïf.  Juillet  1707. 

, Parajibé, 

,,  Jean  Becker,  "• 

Signé, 

F.  F A G E L,  &c. 

L A publication  de  ces  Placards  ne  fut  faite  que  quelque  tems'après  que  la 
refolution  en  avoit  été  prife.  Le  Duc  de  Marlborough , qui  étoit  le  promo- 
teur de  cette  defenfe , voulut  qu’elle  eut  force  dans  les  Pais-Bas  Efpagnols.  Il 
fe  chargea  même  de  la  faire  apùier  à Bruxelles. 

Les  furtifs  raviffeurs  avoient  apoflé  plulieurs  relais  fur  la  route  jufques  à 
Aix  la  Chapelle.  Le  prétexte  étoit  pour  y tranfporter  un  Prince  Allemand, 
qui  étoit  mallieureufement  troublé.  Deux  de  ces  téméraires  fe  tenoient  à une 
heue  &demi  de  la  Haie.  Ils  dormoient  le  j’our.  Le  foir  à neuf  heures  ils  fe 
rendoient  en  chaife  à la  Maie,  & s’en  retournoient  à quatre  heures  du  matin. 
Cette  mantx’uvre  donna  lieu  à des  raifonnemens.  Qiielques  Miniflres  s’étoient 
imaginez  que  ces  gens-là  pouvoient  être  quelques  Courtiers  clandeflins  pour 
la  Paix.  Ces  miferables  avoient  corrompu  le  Valet  d’Muguetan.  L’un  des 
complices  découvrit,  quoique  imparfaitement,  audit  I luguetan  le  complot. 
Ce  Valet  fut  envoie  par  fon  Maiire  à Utrecht,  ou  il  fut  arreté,  En  meme 
tems  on  arrêta  à la  liaie  un  nommé  Gautier.  Celui-ci  étoit  le  chef  de  l’en- 
ircprife.  Un  nommé  Genet  difparut  avec  d’autres.  On  envoia  en  vain  des 
Exprès  de  tous  cotez  pour  les  faire  arrêter.  Gautier  avoüa  le  tout.  L’on 
trouva  parmi  Tes  hardes  une  petite  Baionnette  toute  neuve.  Elle  devoir  fer- 
vir  pour  tenir  dans  la  fraieur  du  filence  la  Vidtime.  Ce  temeraire  deffein 
étant  échoué,  le  bruit  en  fut  public.  On  le  fut  meme  en  France.  Le  Duc 
de  Vendôme  fit  tenir  au  Veldt-Marechal  d’Auverkerque  une  réclamé  de 
Gautier.  Elie  étoit  dans  les  termes  que  voici. 
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Meinohv  ponr  Monftcur  le  Velt-Maréchal  General  d' Auverkerk. 

ON  reclame  le  Sieur  Gautier,  Officier  François  prifonnicr  à la  Haie, 
& auquel  on  dit  qu’on  veut  faire  le  procès  comme  à un  criminel  pour 
avoir  voulu  enlever  le  Sieur  lluguetan,  cet  Officier  ne  peut  être  traité 
que  comme  prilbnnier  de  Guerre  n’aiant  eu  d'autre  intention  que  de  faire 
paier  plufieurs  particuliers  ruinez  entièrement  par  la  mauvaife  toi  du  Sieur 
lluguetan } que  s’il  manque  quelque  formalité  dans  ce  que  cet  Officier  a 
entrepris  ou  voulu  entreprendre,  il  en  manquoit  pour  le  moins  autant  dans 
la  conduite  du  projet  du  Sieur  Guetem  , & on  pourroit  bien  revenir  à 
un  nouvel  examen  là-deifus  fi  contre  toute  forte  de  bien  feance  on  te  por- 
toit  à quelque  extrémité  contre  le  Sieur  Gautier,  Monfieur  le  Velt-Mare- 
chal  General  d’Auverquerk  elt  prié  d'y  vouloir  faire  attention. 

Comme  l’écrit  n’étoit  ni  daté,  ni  figné  , le  Velt-Marechal  le  renvoia. 
Il  en  vint  un  autre  figné  & daté.  Les  Etats  Generaux  l'envoierent  à ceux  de 
la  Province  de  Hollande,  dans  le  rcITort  de  laquelle  le  crime  a voit  été  tramé. 
Ceux-ci  envoierent  au  Vcldt-Marechal  les  informations  delà  Cour  de  Jullice. 
C’étoit  pour  en  faire  faire  l’examen  dans  un  Confeil  fecrec  de  Guerre.  Il  y 
avoit  à remarquer  que  Gautier  avoit  avoiié  qu’il  y avoidtiois  ans,  qu’il  n’e- 
toit  plus  au  lèrvice  de  la  France,  & qu’il  n’étoit  ni  Partifan,  ni  rien.  Sur 
quoi  le  Confeil  de  Guerre  trouva  qu’on  ne  pouvoir  le  reclamer,  ni  le  mettre 
en  comparaifon  avec  le  Colonel  Guetem, qui  avoit  été  autorifé;  & que  Gau- 
tier ne  devoir  être  regardé,  que  comme  un  malheureux  & un  Coquin.  Sur 
cette  déclaration  les  Etats  de  Hollande  firent  continuer  par  la  Cour  de  Jullice 
les  procedures.  La  fin  en  fut  que  Gautier  eut  la  tète  coupée,  & le  Valet 
fut  en  meme  tems  pendu. 

Pendant  ces  occupations , celle  de  l’augmentation  des  troupes  tenoit  le  ta- 
pis. Il  paroilfoit  que  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  vouloir  qu’elle  le  fit  en 
partie  par  de  Nouvelles  levées,  & en  partie  par  l’achat  de  quelques  troupes  qui 
avoienc  été  offertes.  Les  Etats  fembloient  pancher  de  faire  leur  quote  part 
par  l’addition  de  quelques  hommes  dans  chaque  Compagnie.  Far  là  on  épar- 
gneroit  la  paie  de  nouveaux  Officiers.  Cependant  comme  il  pouvoir  arriver 
que  par  la  négligence  des  Capitaines , l’augmentation  ne  feroit  pas  réelle, 
l’on  n’y  donnoit  pas  faprobation.  Le  montant  de  cette  augmentation , qui 
avoit  été  propofee  à trente  mille  hommes  par  le  Duc  de  Marlborough  ne  fut 
nullement  fixe.  Il  falloir  attendre  de  voir  quel  fuccés  auroit  la  Harangue  que 
la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  devoir  faire  pour  cela  au  nouveau  Parlement, 
fi  elle  en  touchoit  la  corde.  Le  Minillre  de  Treves  propofa  de  grolTir  l’Ar- 
mée  de  la  maniéré  que  la  France  faifoit.  C’étoit  en  faifant  marcher  toutes  les 
troupes  réglées  & faire  garder  par  des  Milices  les  Places,  qui  relloient  cou- 
vertes par  l’Armée.  Cependant  divers  Princes  d’.VlIeroagne  offrirent  encore 
des  troupes.  Quelques-uns  demandoient  préalablement  le  paiement  de  gros 
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RTCrages  qui  leur  étoient  dûs.  On  ne  pouvoir  bonnement  pas  y fatifaire  à 
caufe  des  depenlès  exccITives  qu’on  faifoit  ailleurs.  Après  un  épluchement 
qu’on  fît  de  l’état  des  unes  & des  autres,  on  vint  au  point  qu’il  ne  fe  feroit 
agi  prefque  plus  que  du  choix.  En  attendant  la  faifon  étant  avancée  on  fit  la 
defignauon  des  Quartiers  d’hyver.  Il  y eut  là-defTus  quelques  reprefentatioiis 
qui  wrent  faites.  Le  Miniltre  du  Chapitre  de  Liege  prefenta  aux  Etats  un 
ÿlcrnoire.  Celui-ci  porioit  la  demande  de  ne  donner  les  (Quartiers  dans  le 
Diocefe  de  Liege  qnà  leurs  Troupes  Nationales  , ou  qui  etoient  conftam- 
ment  à leur  folde.  Le  motif  de  cette  demande  venoit  des  Troupes  Auxiliai- 
res. Celles-ci  comraettoient  impunément  des  defordres.  On  ne  pouvoir  y 
remedier,  parce  qu’elles  avoient  leur  Juflice  particulière,  à laquelle  on  avoit 
inutilement  recours  pour  en  avoir  raifon.  On  fit  un  fecret  de  ce  Mémoire. 
La  railbn  étoit  pour  ne  pas  irriter  contre  ceux  de  Liege  les  Officiers  de  ces 
Troupes  Auxiliaires  qui  s’en  croiroient  offcnlèz.  AulE  n’y  fit-on  aucune  re- 
ponlè.  On  n’en  fit  aufli  point  une  à un  autre  Mémoire  de  ce  Miniflre.  Le 
contenu  en  étoit  une  reprefentaüon.  Elle  portoit  que  le  Chapitre  étoit  fi 
chargé  de  contributions  tant  envers  les  Etats,  qu’en  vers  l’Ennemi,  qu’il  ne 
pouvoir  fournir  à de  plus  grandes  depenfes.  Par  cette  raifon  il  demandoit 
d’étre  exempté  de  fournir  des  matériaux  & autres  depenlès  pour  de  nouvelles 
fortifications  que  les  Alliez  trouvoient  à propos  de  faire  à 1 luy  fur  la  Meufè. 
Les  Etats  demandèrent  à ce  Minilire  , li  ce  qu’on  demandoit  au  Chapitre 
étoit  une  choie  ordinaire  ou  extraordinaire?  Qu’il  étoit  vrai  que  dans  le  fé- 
cond cas  le  Chapitre  n’y  feroit  pas  tenu  en  vertu  du  Traité  qu'on  avoit  fait 
avec  lui.  Cependant  dans  le  premier  cas  l’on  étoit  bien  fondé  de  l’exiger. 
Les  Quartiers  pour  les  Troupes  de  Prufle  furent  réglez  fur  le  pied  de  l’année 
precedente.  Elles  dévoient  l’avoir  dans  l’Archevêché  de  Cologne  & dans  le 
Pais  de  Cleves.  Le  Roi  de  Pruffe  devoir  en  païer  une  partie , les  deux  Puit 
fances  Maritimes  une  autre,  & le  Pais  le  relie.  Le  Conleil  d’Etat  des  Païs- 
Bas  Efpagnols  fe  plaignit  par  un  Exprès  qu’il  envoia  .à  la  Haie.  Cette  plain- 
te portoit  que  la  répartition  des  Quartiers  dans  les  Villes  relpeftives  de  ces 
Païs-là  étoit  trop  nombreule , & par  confequent  trop  onereufe.  L’on  ne  pût 
y avoir  de  l'égard.  La  raifon  étoit  qu’il  étoit  neceflaire  d’avoir  un  bon  nom- 
bre de  troupes  à portée  à faire  tête  aux  Ennemis  au  cas  de  quelque  entreprife 
furtive  pendant  les  gelées.  L’on  confideroit  d’ailleurs  que  le  grand  nombre 
d’Officiers  faifoit  de  la  depenfe.  Par  là  les  Ilabitans  des  Villes  ne  s’apauvrif. 
foient  pas.  On  fut  un  peu  en  peine  à afîigner  des  quartiers  à quelques  autres 
troupes.  Celles  de  Heffe-CalTel  dévoient  revenir  d’Italie.  L’Empereur  re- 
fufa  de  premier  abord  de  les  laiffer  pafler  par  le  Tirol.  Les  Etais  Generaux 
s’intereflerent  pour  cela  auprès  de  Sa  Majellé  Impériale.  Son  Refidenc  leur 
notifia  enfuite  que  Ibn  Maître  accordoit  ce^afiage  à leur  conficleration.  Ce- 
pendant le  Cercle  deSuabe  craignoit  ce  palTage-b  parles  terres.  Cette  crain- 
te étoit  fondée  qu'elles  ne  s’y  arrêtairent,pour  y prendre  leurs  Quartiers  d’hy- 
ver , que  perfonne  ne  vouloir  leur  donner.  Comme  les  Emifiaires  des  deux 
Couronnes  infinuoient  aux  Païs-Bas  Efpagnols  des  méfiances  par  raport  .à  la 
Religion,  on  trouva  à propos  de  les  prévenir  fur  tout  auprès  des  Ecclcfiaf- 

tiques. 
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liques.  Le  Duc  de  Marlbourgh  & les  Députez  des  Etats  à l’Armée,  en  la 
feparant , firent  pour  cela  l’ordonnance  fuivante. 

„ /^Omme  nous  n'avons  rien  plus  au  Cœur  que  de  faire  entretenir  une 
„ bonne  correlpondence  & parfaite  amitié  entre  les  Troupes  Alliées  & 
„ les  Habitans  de  toutes  fortes  dans  les  Villes  & Places  des  Faïs-Bas  Elpa- 
„ gnols  retournées  à l’obeiflance  de  fa  Majefté  Catholique  le  Roi  Ciiaiu 
„ LES  II.,  & particulièrement  dans  les  endroits  où  les  troupes  feront  en 
„ Garnifon  ou  en  quartier  d'Iiy ver; nous  ordonnons  & commandons  aux  Of- 
„ ficiers  & Soldats  defdites  troupes  en  Garnifon  & en  quartier  dans  les  dites 
,,  places  d'y  tenir  exaélement  la  main , & fur  tout  de  ne  donner  la  moindre 
„ occafion  d’offence  ou  de  fcandale  pour  ce  qui  regarde  la  Religion,  mais 
„ de  porter  tout  le  refpeél  requis  aux  Ecclefiailiques,&  àce  qui  en  dépend, 
,,  fait  dans  les  Eglifes  ou  ailleurs,  défendant  très-exprelfement  à ceux  qui 
,,  ne  feront  pas  de  la  Religion  Catholique  Romaine,  d’y  entrer,  fous  quelque 
„ pretexte  que  cefbit , permettant  au  même  tems  aux  Soldats  de  la  diteKe- 
,,  ligion  d’en  faire  leur  exercice  & de  le  fervir  des  Confefléurs  «St  prêtres 
„ dans  tous  les  cas  de  Befoin , foie  dans  leurs  Quartiers,  les  Hofpitaux,  ou 
„ autres  lieux  où  il  fera  neceflaire. 

„ Etant  aulü  nôtre  Intention  que  toutes  les  Eglifes,  Cloîtres  & Commu- 
„ nautez  |OuïtTent  de  leurs  anciennes  immunitez  & privilèges,  dans  toutes  leurs 
„ étendues,  ne  doutant  point  qu’en  reconnoifiance  des  foins  & bons  ordres  que 
„ nous  tachons  de  mettre  par  tout,  ceux  à qui  il  appartiendra  feront  de  leur 
„ côté  tout  ce  qui  dépendra  d’eux  pour  y concourrir,  & ne  fe  prévaudront 
,,  en  aucune  maniéré  defdites  immunitez  au  préjudice  du  fervice  du  Roi,  ou 
„ des  Hauts  Alliez,  mais  que  tout  fe  réglera  à cet  égard  de  la  maniéré  qu’il 
„ s’ell  pratiqué  pendant  la  dernicre  Guerre.  Fait  au  Camp  d’Alîîigem  ce 
„ 14.  jour  du  mois  d’üélobre  1707. 

„ Le  Prince  & Duc  de  MARLBOROUGH. 

„ G.  A.  DE  REDE. 

„ VAN  COLLEN. 

„ S.  VAN  GOSLINGA. 

On  régla  aufii  les  quartiers  pour  les  troupes  dans  l’Empire.  L’EIeéleur 
de  Hannovre  avant  que  de  quitter  l’Armée  en  donna  part  à la  diete  deRatis- 
bonne  par  une  lettre.  Elle  contenoit  aufii  des  exhortations  fàlutaires.  C'ell 
ainli  qu’on  peut  voir  par  la  lettre  même  qui  fuit. 

„ n’avons  pas  voulu  manquer,  de  vous  faire  favoir  par  la  prefente 

,,  que  nous  avons  réglé  avec  faMajellé  les  Quartiers  d’hiver  pourl’Ar- 
„ mée  de  l’Empire,  dont  nous  avons  lailfé  le  commandement  au  Baron  de 
„ Thungen  Maréchal  de  Camp  & General  de  l'Artillerie;  Que  nous  avons 

„ aufli 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’E  T A T.  • 


6d<i 

),  auffi  fai:  tirer  les  Lignes  neceflaircs  pour  couvrir  les  troupes  dans  leurs  j -^71 

,,  quartiers  d’hiver;  & que  comme  la  fituation  prcfciue  des  affaires  de  nos  

,,  États  ne  nous  permet  pas  d’en  être  plus  long  tems  abfent,  nous  avons  relb- 
„ lu  de  partir  apres  demain  pour  y retourner,  s’il  plaît  à Dieu.  Nous  au- 
„ rions  Ibuhaitée , que  les  affaires  euffent  été  difpofces  à l’Armée  de  l’Empe- 
,,  reur&  de  l'Empire, dont  on  nous  a donné  le  commandement, en  forte  que 
„ cette  Campagne  eut  pû  finir  avec  plus  de  fuccés  pour  la  Patrie,  & qu’on 
„ eut  pû  porter  la  Guerre  dans  le  Pais  des  ennemis.  Nous  efperons  aufli, 

„ que  tous  les  Fileéleurs,  Princes  & Etats  de  l'Empire,  infpirez  d’un  efpric 
„ de  zélé,  pour  l’honneur,  le  bien,  & la  prolberité  de  la  Patrie  en  general, 

„ & de  chaque  Membre  en  particulier,  ne  lailTeront  pas  de  mettre  de  bonne 
„ heure  ladite  Armée  en  état  d'agir  offenllvement  contre  celle  des  ennemis, 

,,  qu’ils  prétendent  renforcer,  & de  la  repouffer  dans  fes  juftes  limites. 

,,  Nous  vous  fupplions  d’en  faire  de  fortes  inllances  auprès  de  vos  Princi- 
„ paux,  de  le  leur  recommander  de  nôtre  part,  & de  leur  reprefenter  fur 
„ tout  la  neceffité  qu’il  y a , de  faire  enforte  que  la  Caiffe  de  Guerre  foit  bien 
,.  fournie,  & que  ce  qui  a été  accordé  pour  cet  effet  par  J’Empire,  y foit 
,,  effeélivement  aporte,  ou  qu’on  larempliffe  d'une  autre  mauiere,  fans  au- 
,,  cun  rabais  ni  delai.  . 

„ f^uant  au  relie , nous  nous  referons  à ce  que  nous  vous  avons  ci-devant 
„ écrit,  & à ce  que  nous  avons  fait  auffi  reprefenter  de  bouche  par  nôtre 
„ Envoié  à la  Loüable  Diete;  & nous  demeurons  toûjours  avec  beaucoup 
„ d’affeélion  à vous  fervir. 

„ Etoitfigni, 

„ George  Louis,  Eleéleur. 

» Et  plus  bas. 


Du  quartier  general  à Ettlingen, 
le  6.  Novembre  1707* 


„ J.  II  A T T O R F. 


Presq^ue  en  même  tems  le  Refident  des  Etats  Generaux  prefênta auf- 
fi à la  dicte  un  Mémoire  avec  une  lettre  de  fes  Maîtres.  Elle  poîtoit  en 
fubffance. 

» comme  l’on  devoit  dèsàprefent  prendre  les  mefures  pour  la  Cam-  Lettre 

» V/  pagne  prochaine , afin  de  pouvoir  agir  de  tous  cotez  en  même  tems , 

„ & avec  plus  de  vigueur  que  la  Campagne  derniere;  il  étoit  neceffaire  für  îïicîe**  ‘ 
„ toutes  chofes  de  fe  mettre  en  état  de  prévenir  les  ennemis  : Que  cette  Guer- 
” defenfe  & la  liberté  de  l’Europe  en  general , & de  tous 

,,  les  1 otentats  & Etats  en  particulier:  Leurs  Hautes  Fuiuànces étoient  dans 
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„ le  deflein  de  la  concinuer  avec  toutes  leurs  forces, & de  prendre  toutesles 
„ autres  mefures  necelFaires, pour  en  pouvoir  fortir  avec  honneur  &avanta- 
„ ge:  Qirainfi,  elles  fe  promettoient  la  même  chofe  des  autres  Hauts-Al- 
„ liez,  quoi-qu’il  foit  arrivé  que  plus  elles  ont  augmenté  leurs  forces,  l'Em» 
,,  pereur  & l’Empire , ont  diminué  les  leurs,  excepté  quelques  Cercles  dfc 
,,  Etats  qui  ont  très-bien  fait:  Qiie  la  lenteur  de  l’envoi  des  Troupes  pour 
„ l’Armée  de  l’Empire  la  Campagne  derniere,  a été  caufe  que  leJ  ennemis 
„ ont  pénétré  li  avant  dans  l’Allemagne  ; &.  que  le  mal  auroit  été  plus 
„ grand,  fi  par  l’Expédition  de  Provence  on  n'a  voit  obligé  les  ennemis  d’y 
„ envoier  une  partie  de  leurs  forces:  Que  meme,  la  Reine  de  la  Grande- 
„ Bretagne  & Leurs  Hautes  PuilTances , pour  une  plus  grande  marque  de 
„ leur  afFeélion  envers  l’Empire  & Tes  Membres,  avoient  renforcé  l’Armée 
„ du  Rhin  par  les  fooo.  Saxons;  ÿc  ^ue  nonobilant  cela,  l’Empire  avoit 
„ fourni  peu  de  troupes,  & encore  tres-lentement  : Qu'il  étoit  furprenant, 
„ que  lors  que  les  ennemis  eurent  pénétré  jufques  dans  le  cœur  de  l’Empire, 
„ il  fembloit  qu’on  n’y  prit  aucun  interet , & qu’on  ne  s’étoit  pas  feulement 
„ remué  pour  aflembler  des  fecours  fuffifans  pour  redrefler  l’état  des  affaires; 
„ mais  qu’on  n’avoit  emploié  tout  l’été  qu’à  délibérer  & former  une  refblu- 
„ tion , pour  établir  une  Caifle  Militaire  de  20D000.  Rifdalers,  (dont  on  at- 
,,  tend  encore  l’execuiionj)  dans  le  tems  que  les  ennemis  avoient  tiré  plu- 
„ fleurs  Millions  de  l'Empire,  lefquels  on  devoir  plutôt  avoir  donné  volon- 
„ tairement  & de  bon  cœur  pour  fa  propre  defenfe;  Que  Leurs  Hautes  PuiH 
„ fances  veulent  efperer,qu’à  l’avenir  on  fe  tiendra  mieux  fur  fes  gardes  con- 
„ tre  de  pareils  inconveniens; que  chacun  donnera  fen  Contingent  en  entier, 
„ fuivant  les  Refolutions  de  la  Dicte,  pour  le  bien  de  la  caufe  commune, 
,,  que  l’on  prendra  la  Cavalerie  Saxonne, pouf  renforcer  f Armée  de  l’Empi- 
„ rc;  & qu’on  aura  les  foins  necelfaires  pour  les  M.igazins,  l’Artillerie,  & 
„ autres  chofes  requifes , afin  qu'on  puiffe  entrer  de  bonne  heure  en  Campa- 
„ gne,  &c. 

Pendant  ces  difpofitions  plufieurs  Miniftres  des  Alliez  étoient  aux 
écoutes.  C’étoit  qu'il  s’étoit  à plufieurs  reprifes  répandu  quelque  bruit  fburd 
de  quelque  Négociation  de  Paix.  Cela  ht  impreliion  fur  tout  fur  le  Cercle 
de  Suabc.  11  écrivit  là-deffus  aux  Ptiilfinces  Maritimes.  Après  quelque  énu- 
mération de  fes  efforts  & de  fes  fouffrances  pour  la  Caufe  commune,  il  y avoit 
une  reprefentation.  Elle  portoit  combien  il  lui  feroit  avantageux  d’obliger  la 
France  à rendre  à l’Empire  la  Ville  de  Strasbourg,  & même  toute  l’Alface. 
Le  Duc  de  Wirtemberg  par  une  prevoiance  aulli  prématurée  que  celle  du 
Cercle  de  Suabe,  fit  aulli  des  reprefentations.  Elles  portoient  que  fon  Pais 
aiant  beaucoup  fouflPert,  dans  toutes  les  Guerres,  faites  par  la  France  depuis 
plus  de  quarante  ans,  on  devoit  avoir  foin,  qu’il  put  dans  un  Traité  de  Paix 
trouver  quelque  dedommagement.  Ces  infinuaiions  tant  de  ce  Duc,  que  du 
Cercle  de  Suabe  ne  tendoient  qu’à  obtenir  la  garantie  des  Etats  pour  des 
emprunts,  qui  avoient  été  demandez.  La  raifon  que  le  Cercle  aportoit  étoit, 
qu'liant  épuifé  par  les  contributions  paiées  au  Maréchal  de  Villars,  il  lui  fa- 
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loit  ce  fecours  pécuniaire  pour  continuer  furpied  les  troupes  qu’ii  avoit , dont  1707. 

il  adigneroit  des  fonds  valables  pour  le  rembourlèment  de  la  ibmme.  Le  Duc 

de  Wirtemberg  craignit  que  l’emprunt,  dont  la  Négociation  éioit  avancée 
ne  trébuchât  dans  le  néant.  La  raifon  étoit  parce  que  Ton  emprunt  n'étoit 
demandé  que  pour  paier  les  contributions  promifes  au  Maréchal  de  Villars.  * 

Au  lieu  que  le  Cercle  de  Suabe  en  general  demandoitlefien  ,pourpourfuivre 
la  Guerre.  D’ailleurs  l’on  ne  pouvoir  pas  Joindre  ces  deux  emprunts,  quoi 
au’ils  euiTcnt  quelque  affinité.  La  raifon  etoit,  que  celui  du  Duc  ne  regar- 
aoit  qu’un  Membre  du  Cercle,  pour  lequel  tout  le  Cercle  ne  vouloir  pas  s’en- 
gager, au  lieu  que  le  Duc  comme  Dircéleur  & Membre  devoir  entrer  con- 
jointement avec  les  autres  Membres  dans  l’engagement.  On  envoia  cepen- 
dant aux  Provinces  refpeéfives  une  forme  d’übligation  qu’on  drelTa,  pour  ob- 
tenir leur  confentement.  Elle  portoit  que  les  deux  principales  Villesdu  Cer- 
cle Augsbourg  & Ulm  s’engageroient  au  rembourlement  de  fept  cent  cin- 
quante mille  florins,  dont  l'emprunt  devoir  être.  D'ailleurs  que  cinq  Mar- 
chands de  chacune  de  ces  deux  Villes-là  s’obligeroient  de  remettre  enliollan- 
de  environ  trente-fept  mille  florins  par  an  pour  paier  les  interets  de  la  fomme 
à cinq  pour  cent.  Cela  devoir  etre  pendant  la  Guerre.  Après  la  Paix  on 
païeroit  chaque  année  la  huitième  partie  du  Capital.  Ces  fortes  de  Négocia- 
tions pécuniaires  feinbloient  aux  gens,  devenir  à la  mode.  Le  DucdcMec- 
klembourg  (è  mit  fur  les  rangs  pour  en  faire  un  de  cent  & cinquante  mille 
écus,  comme  s’il  ne  s’agilfoit  que  d’envoier  en  Hollande  pour  moiffonner  l’ar- 
gent. AtiHi  fut-il  refuïe.  Comme  le  Cercle  de  Suabe  tarda  à renvoier  la 
forme  de  l’Obligation  avec  l'aprobation  , cela  fut  favorable  à l’emprunt  pour 
le  Duc  de  Wirtemberg.  La  defolation  de  fon  Pais,  & du  Cercle  en  general 
fut  un  puilTant  motif  aux  Etats  , qui  en  étoient  pénétrez  de  compaflion, 
pour  pancher  à les  accorder  tous  deux.  Avec  tout  cela  il  y avoit  des  gens 
timides,  ou  qui  par  le  palTé pronoHiquoient  pour  l’avenir,  qui  craignoient 
que  les  affaires  de  l’Empire  ne  feroient  pas  fur  un  bon  pied.  Leur  raifon  étoit 
fondée  fur  la  difficulté  de  fa!re  contribuer  pour  une  Caiffe  militaire  & pour 
faire  les  Magallni.  Quelque  perfonne  de  caraétere  fuggera  fous  main  un  re- 
mede  fùr  à cet  inconvenient-la.  Il  reprefenta  fort  fecretement  à ceux  des 
Etats  qui  étoient  au  timon  des  affaires,  qu’il  n’étoit  pas  julte  que  la  Cour  de 
Vienne  profitât  d'un  million  & demi  par  an  de  la  Bavière,  puis  quelle  avoit 
été  conquife  par  les  armes  des  Alliez.  D'ailleurs  les  conventions  entre  la 
Cour  Impériale  & les  Princes  & Etats  de  l’Empire  dévoient  naturellement 
porter  que  chacun  auroit  pa:t  aux  avantages  qu’on remporteroit,  puisqu’on 
avoit  pan  à la  Guerre.  Il  falloit  donc  à coûte  force  faire  remettre  cet  Elec- 
torat-Ià  fous  l’adminillration  du  Corps  Germanique.  Par  là  on  pourroitdif- 
pofer  des  fomraes  qu’on  en  tiroit  pour  pouffer  la  Guerre  contre  la  France. 

On  ajouta  que  pour  permettre  quelque  douceur  à la  Cour  Impériale,  onfer- 
meroit  les  yeux,  a laiffer  efeamoter  par  fes  Miniltres  trois  ou  quatre  cent 
mille  florins.  Cette  infinuation  fut  goûtée  comme  judicieufe.  On  écrivit 
là-deffus  à quelqu'un  des  principaux  Alembres  de  l’Empire  pour  en  faire  faire 
l’ouveriure  à la  Dicte  de  Ratisbunne.  Ce  qu’on  trouvoit  encore  étrange 
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1707.  étoit  qu’aprcs  bien  des  inftanccS  faites  à la  Cour  Impériale,  les  Etats  deDa- 

■ viere  avoieni  aflÎKné  une  fomme.  Elle  ccoit  dellinàc  a paier  les  interets  d’un 

emprunt  fur  des  liijoux , que  leur  Elc£leur  avoir  fait  en  I lollande  en  1700. 

, Cependant  la  Cour  impériale  avoit  diverti  cette  fomme-Ià  à d’autres  ulages. 
Ce  futfur  cette  infinuaiion,  relative  àlaBavicre,  qu’on  aperçut  quelque  tié- 
deur pour  confentir  aux  emprunts.  On  en  verra  l’illüc  dans  l’année  fuivante 
On  fut  en  ce  tcms-là  en  crainte  de  l’Empereur,  qu’il  ne  fit  demander  par  le 
Baron  d'Heems  quelqu’emprunt  de  fa  part.  Cette  crainte  étoit  fondée  fur  ce 
que  ce  Baron  faifoit  des  intlnuaiions.  Elles  confifloient  en  ce  qu’il  falloir  à 
l’Empereur  fon  .Maître  pour  fes  troupes  en  Italie , en  Hongrie  & ailleurs  pour 
la  Campagne  fuivante  zy.  à ztf.  millions,  dont  huit  manquoient,  & qu’on  ne 
favoit  pas  où  les  trouver.  11  ajoûtoit  que  la  Cour  alloit  congédier  jufques  à 
vingt  & quatre  mille  hommes  de  troupes  auxiliaires.  La  railbn  de  ce  renvoi 
étoit  fondé  fur  ce  qu’on  n’en  tiroit  aucun  fervice.  Car  par  exemple  depuis 
deux  ans  que  les  Danois  avoient  été  envoiez  en  quartier  en  Bavière  pour  fe  re- 
mettre, & où  ils  regorgeoient  de  tout,  ils  n’avoient  pas  voulu  marcher  fous  di- 
vers frivoles  prétextés.  Le  Prince  Eugene  étoit  d avis  qu’on  recrutât  toutes 
les  troupes  Impériales.  Il  difoit  qu’avec  quatre  cent  mille  écus  il  lesrendroit 
compleites  & nombreufes  h fulalance.  Ce  Baron  montra  là-dcflus  confidem- 
ment  .à  un  de  fes  amis  une  lettre  de  fa  Cour.  Elle  s’écrioitdecequelesPrin- 
ces  de  l’Empire  levoieni  plus  de  troupes  qu’ils  ne  pouvoient  entretenir,  & 
que  d’autres  étoient  enfuite  obligez  de  s’en  charger.  Cette  lettre  attribuoit 
ce  prétendu  abus  au  pouvoir  donné  aux  Princes  de  l’Empire  dans  le  Traité  de 
Munller  de  pouvoir  lever  des  troupes  & faire  des  Alliances  fans  la  participa- 
tion de  l’Empereur  leur  chef.  Qiielques  jours  après  le  même  Miniilretacha 
de  radoucir  cette  affaire  du  liceniiement  de  ces  troupes.  Il  fit  entendre  qu’oii 
pourroit  garder  les  Danois.  On  s’aperçût  que  le  rellort  de  ceravifementve- 
noit  de  la  crainte  des  Turcs.  Les  Etats  reçurent  des  avis  comme  fi  la  Porte 
Ottomane  faifoit  des  préparatifs  militaires  en  vûè  de  reconquérir  la  Moréc 
fur  les  Vénitiens,  pendant  qu’ils  ne  pourroient  la  defendre  faute  de  troupes, 
& de  tomber  enfuite  fur  l'Empereur.  Cette  nouvelle  fut  communiquée  au 
Congrès  des  Minillres.  Le  Comte  de  Lagnafeo  qui  s’y  trouva,  s’y  plaignit 
de  ce  que  quelques-uns  d’entre’eux  inlinuoient  qu'il  ne  falloit  pas  prendre  les 
fix  mille  chevaux  du  Roi  Auguste,  & qu  il  falloit  même  defarmer  ce 
Roi-là.  La  raifon qu’on  allegiioit  étoit  parce  qu’étant  un  Prince  vif,  il  y 
avoit  à craindre  des  fuites,  s’il  avoit  un  bon  corps  de  troupes.  Ce  Comte 
s'attacha  principalement  au  Baron  de  Botmar,  Minilire  de  Hannover.  Il  fe 
fondoit  fur  quelque  information,  -que  ce  Baron  en  avoit  parlé  de  la  forte. 
Celui-ci,  qui  étoit  doué  d’une  grande  lageflè,  s'éferima  en  Maître  avec  le 
Comte  comme  avec  un  initié  dans  les  afiaires. 

Ce  refroidiflémcnt  qui  étoit  furvenu  pour  accorder  lesemprunts  duCercie 
de  Suabe,  du  Duc  de  VVirtemberg,  d’un  que  le  Comte  de  Wratiflau  avoic 
aufii  demandé  pour  l’Empereur,  & d’autres,  fit  crier  les  demandeurs.  Le 
Minilire  du  Cercle  de  Suabe  fit  craindre  que  le  Cercle  le  volant  abandonné. 
Si  craignant  un  defallre  pareil  à celui  du  Priinems  par  l’imipiion  des  Fran- 
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çois,  ne  fongeàt  à cmbrafler  une  Neutralité.  Il  alla  jufques  à faire  entrevoir 
qu’il  croioit  que  le  refroidillcment  du  zele'des  Etats,  pouvoit  venir  de  quel- 
que projet  de  Paix.  Ce  refrein  pacifique  devenoit  de  teras  eruems  la  matière 
dominante.  Elle  le  futmeme  à la  fin  de  l’année.  Ce  qui  y donna  lieu  étoic 
qu’on  difoit  que  le  Médecin  llelveiius  étoic  en  chemin  pour  fe  rendre  de  Pa- 
ris à la  Haie.  Le  prétexté  de  ce  voiage  ctoit  le  même  d’un  q'u’il  avoit  f.iic 
quelques  mois  aupara  vanr,  C’étoit  pour  la  guerifon  d’une  perfonne  confidera- 
ble  de  la  première  Nobicfle  de  la  ilollande.  Bien  des  gens  ne  prenoient  pas 
cette  railbn  comme  une  monoie  de  bon  alloi.  Ils  remarquèrent  que  ce  Me- 
decin-la  dans  fon  precedent  voiage  avoit  fort  prôné  l’abondance  immenfe 
d’argent  de  la  Cour  de  France  avec  des  fourcesintariflables,  quoique  les  Bil- 
letsdeMonoie,  &lcs  pièces  de  vingtfols,  qu’elle  faifoit  battre  beaucoup  au 
deflous  de  la  valeur,  le  derncntiircnt.  Il  avoicauiïi  infinué  dans  ce  tems-là 
que  la  France  regorgeoit  d’hommes,  pour  en  faire  des  Soldats  ; comme  s’ils 
y croilToient  comme  des  champignons,  ou  comme  fi  laFrance  étoic  ce  champ 
où  le  fabuleux  Cadmus,  en  femanc  les  dents  du  Serpent  Pithon,  en  faifoit 
naître  des  Guerriers  tous  prêts  à combattre.  Les  gens  difoient  là-deflus, 
qu’il  y avoit  àcraindre  que  ces  pitoiabics  fanfaronnades,  débitées  avec  em- 
phafe  par  une  bouche  cnarlatanc  ne  furpriffent  par  leur  éblouiflanc  fophifine 
des  gens  à courte  vue  dans  les  affaires  politiques,  & leur  fit  redouter  la  puifi 
fance  de  la  France,  quoi  qu’elle  fut  dans  un  état  de  caducité.  Les  Minilires 
de  Portugal  & de  Savoie  ne  parurent  pas  s’allarmer  de  tout  ce  qu’on  dilbit 
fur  ce  chapitre-lh.  Le  premier,  qui  avoit  quelque  tems  auparavant  notifié  la 
mort  du  Roi  fon  Maître,  & afluré  de  la  fermeté  de  fon  Suceeffeur  dans  les 
engagemens  pris  avec  les  Hauts  All.ez  fit  de  fortes  follicitations  pour  un  fe- 
cours  d’hommes,  & pour  le  paiement  des  fubfides  retardez.  [I  fut  apuié  par 
un  nouvel  AmbalTadeur'de  fa  Cour,  qui  alloit  à la  Cour  Impériale  pour  de- 
mander une  Arehiduchefle  en  mariage,  pour  fon  Roi.  11  y a à remarquer 
que  cet  AmbalTadeur  parut  au  Congrès , mais  fans  y prendre  de  caraélere..  Il 
fe  tint  dans  Vincoinitby  jufques-!à  qu’il  donna  la  main  chez  lui  aux  Minillres, 
qui  l’allerent  vifiter. 

Pour  l’Envoié  de  Savoie,  il  reçût  un  Exprès'  de  fa  Cour  avec  des  dépê- 
chés, qu’il  fit  paffer  en  Angleterre.  Elles  dévoient  rouler  en  partie  pour  fai- 
re  relier  en  Italie  les  Troupes  du  Roi  de  PrulTe..  Ce  Prince  fcmbloit  y re- 
gimber.  C'étoit  pour  fe  procurer  quelque  nouvel  avantage,  ainfi  qu’il  avoit 
fait  dans  de  precedentes  occafions.  Ce  Monarque,  qui  avoit  au  commence- 
ment de  l’année  notifié  aux  Etats  le  Mariage  du  Prince  Roial  _fbn  Fils , avec 
la  Princefle  Elcéloralc  de  Hanover,  leur  notifia,  auffi  bien  que  le  Prince 
Roial,  à la  fin  de  l’année,  la  naiffance  d’un  Prince.  La  lettre  du  Roi,  ni 
celle  du  Prince  Roial  ne  donnoient  point  la  qualité  de  Prince  d’Orange  au 
nouveau  né.  On  fit  cependant  preflentir  fi  les  Etats  vouloient  le  rcconncî- 
tre  avec  ce  titre.  On  répondit  qu’on  ne  pouvoit  le  reconnoitre  en  aucun , 
qu’apres  que  les  conteflations  fur  laSuccelîion  feroient  terminées. 

Comme  c’étoit  le  tems  que  le  Confeil  d’Etat  devoir  faire  l'Etat  de  Guer- 
re pour  l’année  fui  vante,  il  le  prefenta.  Il  n’y  parla  point  d’augmenta- 
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tion  deTroupes  parce  qu’elle  n’étoit  point  fixée,  niconfentie,  & dont  on 
ne  parlera  que  dans  ce  icms-la.  Voici  la  l^reface.  Outre  les  traits  d’Hif- 
toire,  on  la  donne  en  Ton  entier,  pour  en  faire  voir  la  maniéré  une  fois  entre 
autres. 


HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 


Yetition 
dti  Conicil 
d Etat 
pour  l*in- 
lue  170t. 


VOilh  un  autre  automne  qui  va  finir  & comme  dans  cette  faifonle  Conleil 
d'EtJt,  meme  pendant  que  la  Republique  jouît  d’une  pleine  tranquilli* 
te  & paix  ell  accoutumé  & obligé  de  prefenter  à Vos  Hautes  Puifiances 
(conformement  à l'ordre  de  la  Regence  & à l’ancienne  pratique  ) une  pétition 
generale,  & en  meme  tems  un  état  qui  comprend,  joignant  les  autres  dé- 
pens, un  dénombrement  & les  fraix  de  la  Milice,  qu’on  croit  devoir  garder 
au  fervice  &à  la  folde,  pour  l’année  prochaine , àl'avancemenc  de  la  lureté 
de  l’Etat,  ledit  Confeila  crû  être  obligé  de  s’aquiter  à prefent  de  ce  dernier 
là,  d'autant  plus  particulièrement  que  Vos  Hautes  PuilTances  fontneceffitéesde 
continuer  de  concert  avec  les  Hauts  Alliez,  une  Guerre  très  rude  & trèsone- 
reufe,  contre  les  Couronnes  de  France &d’Efpagne;  Guerre,  qui  demande 
une  infinité  de  chofes,  dont  la  difpofition  clt  autant  difficile  qu'elle  efl 
oiiercureélt  puisii  y a plufieurs  égards , dont  on  parlera  plus  amplement  dans 
la  fuite  du  dilcours , pour  lefquels  il  efl  de  la  dernierc  necelfité  de  ne  perdre 
pas  un  moment,  pour  travailler  à ces  préparatifs  avec  d’autant  plus  d'alliduité, 
que  la  dernierc  Campagne  des  Pais  bas  ell  déjà  finie.  Cependant  pour  y pro- 
céder avec  autant  d’attention , de  deliberation  & d’aplication  comme  aulîi  avec 
autant  d'économie  éft  de  ménagement,  que  le  poids  des  afi'aires,  la  delicatefie  des 
conjonélures  ,&  l’état  des  Finances  publiques  fort  chargé  le  requièrent  ; lefuf- 
dit  Confeila  dû  faire  comme  il  faut,  les  reflexions  fuivantes,  premièrement, , 
fur  la  qualité  de  cette  Guerre  prefente,  en  fécond  lieu  fur  les  avantages  & 
heureux  fuccez,  que  les  armes  de  Vos  Hautes  Puifiances  & de  leurs  Alliez  y 
ont  gagnez  & remportez;  en  troilleme  lieu,  par  quelles  raifons  & quels  ac- 
cidens  la  fuite  de  ces  heureux  fuccez  a été  entrecoupée  quelque  fois.  En 
quatriemmelieu,  fur  la  condition  prefente  des  ennemis,  & fur  les  efforts  qu’ils 
ont  faits,  fpecialcmcnt  dans  la  derniere  Campagne.  En  cinquième  lieu,  de 
quelle  force  & de  quelle  maniéré  la  Guerre  devroit  être  continuée,  afin  que 
les  avantages  déjaaquis,  puilfent  s’augmenter  , &que  les  ennemis  foient  ra- 
menez en  peu  de  tems,  (moiennant  la  benediétion  divine)  à une  paix  feure  & 
durable;  & en  fixieme  & dernier  lieu,  fur  les  inconveniens  &dcfallres  qu’il 
yauroit  à craindre  & à attendre,  pour  peu  qu’on  relâchât  de  mettre  en  ufa- 
ge  toutes  fes  forces , contre  des  ennemis  ii  terribles.  La  Guerre,  Hauts  & 
Puiffans  Seigneurs,  où  l’Etat  ell  à prefent  engagé  n’a  point  pris  de  fource  en 
quelques  vûes  d'honneur  «S;  de  gloire,  d’extenlion  des  limites,  de  réparation 
de  quelque  tort,  que  l'un  ou  l’autre  des  Alliez  à reçû,  elle  ne  tend  non  plus 
à fatisfaire  une  circon^peélion  trop  fcrupuleufe , dont  les  fuites  ne  font  quelque 
fois  pas  moins  dangereulcs,  que  celles  de  la  nonchalance  même.  Il  efl  vrai 
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que  toute  Guerre,  quelle  qu’elle  foit  & quelque  jufte  qu’elle  foit  par  fois,  J707. 
doit  cire  eviie  avec  loin  comme  moins  falutairc  & même  pernicieufe  ; & 
elle  (Icvroit  fe  coni palier  avec  la  bonne  foi  & la  parole  donnée,  fur  tout  chez  ■ 
un  éut  tel  que  le  notre,  dont  la  plus  grande  profperué  conlille  dans  le  Com- 
merce, la  Navigation,  la  peche  & les  manufaêtures;  un  feinblable  Etat  dé- 
troit s’apliquer  uniquement  à (c  dédommager  du  peu  d'étendue  de  Ion  terri- 
toire (i  de  les  bornes  : & a relever  Ton  luitre  & autorité,  non  par  des  con- 
quêtes, ou  par  rédat&  la  renommée  de  l’es  armes,  mais  par  le  foin  pour  fa 
lùreté , & pour  l’entretien  des  fufdites  fources  de  fà  prol'prerité  & de  Ton  bon- 
heur, afin  de  procurer  par  ce  moien  la  multiplication  du  peuple  & des  fujets. 

Mais  quant  icetre  Guerre,  elle  elUncvitable  par  la  necellité  de  ladefenletpuif- 
que  le  maintien  de  la  liberté  de  l'Europe  eft  uni  à la  confervation  de  foi  meme,  le 
plus  grand  objet,  que  les  Etats  & les  particuliers  aient  ordinairement  à cœur. 

Outre  cela  on  a autre  fois  déduit  tout  au  long , que  la  paix  de  Kifwick  , à 
peine  qu’elle  eut  mis  fin  à une  Guerre  de  neuf  ans , aïant  été  rompue,  dès  la 
mort  du  Roi  d’Efpagne  C h arles  II.  de  même  que  les  Traitez  faits  de- 
puis pour  prévenir  les  troubles , dont  on  s’étoit  douté  au  fufdit  cas;  le  voilinage 
de  l'Etat  , depuis  l'Eclufe  en  Flandres  jufqucs  l'Orient  du  Rhin  fut  occupé 
par  les  François.  On  fit  de  grands  armemens  pour  la  Guerre  en  France  & 
en  Efpagne,  & des  mouvemens  d’armes  très  fufpedls,  jufques  aux  frontietes 
& comme  aux  yeux  de  VosHautes  Puiflances,  cependant  on  ne  fit  n’y  n’ac- 
cepta-t-on point , des  projets  propres,  pour  ôter  la  julle  aprehenfion  & l’inquié- 
tude où  l’on  étoit , fur  des  entrepriles & mouvemens  de  (1  grande  confequencc  & 
fl  dangereux.  Il  ne  relia  donc  plus  d’autre  expédient  pour  \’'os  Hautes  PuiP- 
fimees  &pour  Leurs  Hauts  Alliez,  que  celui  de  la  Guerre  prefente,  laquelle 
de  cette  façon  n’étoit  pas  moins  julle  que  neceflaire , & prefque  de  la  même 
nature,  que  celle  que  la  République  fut  obligée  de  fubir autre  fois,  lorfqn'el- 
ie  fe  vit  au  plus  bas  & dans  laprelTe,  motifs  qui  l’y  firent  fe  déterminer  avec 
d’autant  plus  de  refolution.  Et  comme  la  Republique  doit  à cette  Guerre-là 
l’établiflement  de  fa  liberté  , elle  fe  peut  pareillement  promettre  fur  de  très 
bons  fondemens,  de  voir  dans  peu  la  même  liberté  affermie  & établie  par  la 
Guerre  prefente  ; bien  entendu , û elle  ell  conduite  & pouffée  comme  il 
faut. 

Les  fuccès  des  armes  de  Vos  Hautes  PuilTances  &de  Leurs  Hauts  Alliez, 
qui  doivent  faire  le  deuxieme  point  de  celte  difculïion,  paroitrunt  ici  avec 
d'autant  plus  de  jour  & de  dillinction , quand  on  confidere  préalablement , qu'au 
commencement  de  cette  Guerre  les  Couronnes  de  France &d'Efp.igneétoient 
le  plus  étroitement  unies,  par  l’établilfemcnt  d’un  Prince  François  fur  le 
Trône  d’Efpagne  , & par  l’introduflion  quiVy  fit  d’une  domination  & mé- 
thode de  regner  à la  Françoife;  que  les  Licéleurs  de  Cologne  & de  Bavière 
prirent  le  parti  des  deux  Couronnes,  augmentant  leurs  Troupes  pour  le  fer- 
vice  d’icelles:  le  premier  defdits  Eleéleurs  n’en  demeura  pas- là,  il  fit  entrer 
des  GarnifonsFrançoifes  dans  fes  fortes  places,  qu’il  voulut  faire  palfer  fous 
le  fpecieux  nom  de  troupes  du  Cercle  de  Bourgogne.  Que  non-obllant  tous 
CCS  efforts  & tous  les  avantages  que  des  Puiffances  li  grandes  & li  redouta- 
bles 
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blés  firent  & aquircnt  fur  nous  au  commencement  de  cette  Guerre  ; il  a plû  à 
la  bonté  de  Dieu,  de  répandre  li  abondamment  fes  benediélions  fur  nos  ope- 
rations deGuerre  & fur  celles  des  Hauts  Alliez,  que  le  Bas-Rhin  eft  à cette 
heure  netoïé  des  Garnilbns  ennemies,  & que  l’Eiedtcur  de  Cologne  eft  dé- 
pouillé de  tous  fes  Etats  & païs,  (horfmis  le  peu  qu’il  polTede  encore  au  de- 
là delà  Sambre)  apres  qu’on  eut  forcé  les  lignes  du  Brabant  Wallon , & apres 
la  fameufe  Bataille  de  Ramelies,  qui  fut  lui  vie  de  plufleurs  fièges,  qu'on  a 
regagné  des  Provinces  de  Brabant,  de  Malines  & de  Flandre,  y compris  la 
fortereffe  & la  verge  de  Menin , par  ou  l’Etat  a étendu  fes  frontières  de' 
ce  côté-là,  plus  au  large,  depuis  le  Rhin  jufques  à la  Mer.  Qu’en  Alle- 
magne l'Aftion  & la  Bataille  très  gloricufe  fur  le  Schellenberg  & près  de 
Hogftedt,  rendirent  la  paix  à l’Archiduché  d'Autriche,  à l’ Archevêché  de 
SaltzDourg,  aux  Evochez  de  Paflàu  & d'Augsbourg  & au  Comté  de  Tyrol , 
& qu’elles  firent  retomber  entre  les  mains  des  Alliez,  par  rufe  ou  par  force,  plu- 
ficurs  Villes  & Forts  lituez  fur  les  deux  bords  du  Danube:  & que  l'Elefteur 
de  Bavière  fut  privé  de  tous  fei  Etats  & pais.  Que  toutes  les  dépendances 
de  l’Efpagne , fituées  entre  les  Alpes  & l’Appcnin , & ci-devant  occupées  par 
le  Duc  d’Anjou , moiennant  le  fecours  de  la  France , pareillement  les  Etats 
enlevez  aux  Princes  d’Italie,  qui  s’étoient  déclarez  en  faveur  du  Roi  Char- 
les III.  ou  qui  étoient  feulement  foupçonnez  d’être  dans  fes  interets:  & 
generalement  toute  la  Lombardie  eft  évacuée  par  les  Ennemis,  qui  furent  con- 
traints d’abandonner  les  Villes  de  Mantouè  , Modene  , Cremone,  Mirando- 
Ic,  Seftolle,  Sabionette  & Final,  toutes  places  confiderables,  &pour  lapluf- 
part  riches  & importantes  : mais  principalement  le  Duché  & la  Ville  de  Mil- 
lan,  incomparable  pour  la  fertilité  de  fon  tenitoire , l’excellence  de  ces  manii- 
faéfurcs,  le  grand  nombre  de  fes  habitans  & pour  la  fituation  avantageufe; 
de  forte  qu’on  a de  très  bonnes  raifons  de  dire  hardiment,  que  pour  peu  que 
ce  Duché  foit  remis  des  pertes  qu’il  a fouffertes  par  les  frequens  fourrage- 
mens,  & Campemens  «St  par  les  quartiers  d’hyver,  &'  pour  peu  qu’il  ufe  du 
ménagement  & d’une  bonne  économie  par  raport  à fes  fonds  publics , fes  ri- 
cheffts  feront  en  peu  de  tems  remontées  à tel  point,  que  ledit  Duché  fera  ca- 
pable de  mettre  fur  pié  & d'entretenir  un  Corps  de  Troupes  fort  confiderablc 
pour  le  fervicedu  public :c’eft  de  quoi  fervent  de  preuve  les  femmes  immen- 
fes , que  ce  Duché  fournit  Journellement,  & par  pure  convention  à la  CailTe 
Militaire  de  l'Empereur  pour  l’entretien  de  fes  Troupes  en  Italie.  Par  la  (i- 
tuation  dudit  Duché , la  correfpondance  entre  les  deux  Branches  de  la  Mai- 
fon  d’Autr;che  eft  de  ce  coté-là  rétablie  & beaucoup  plus  aifée  par  la  route 
de  Final  par  Mer,  que  par  d’autres  chemins.  On  dit  que  l'Empereur  Char- 
les V.,  avoit  tant  eftimé  toiftes  ces  circonftances-là,  que  pour  poflTeder 
tranquillement  ce  Duchti-,  il  avoit  offert  à François  I.  Roi  de  France  , fa 
fille  en  mariage  pour  fon  Fils,  avec  une  Dot  de  tous  les  Pais-bas , pouf  les  eriger 
en  Roiaume,  c’eft  aufîi  pour  ces  memes  raifbns-là  que  ce  grand  & Sage  Em- 
pereur étant  depuis  cctems  là  foUioité  à conférer  à François  I.  l’inveftiture 
du  Milanez,  n’y  a jamais  pu  être  perfuadé,  ni  de  le  lui  laiffer  lors  qu’il  le  lui 
avoit  cédé.  Des  Empereurs  fes  SuccelTurs  ont  toujours  gardé  ces  mêmes  fen- 
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rimeni-làjle  dernier  défunt  n’a  jamais  pû  être  porté  à fe  départir  du  Mila-  *7^7- 
Boii  lorfqu’on  en  fit  mention  dans  le  Traité  fur  la  fuccelïion  d'Efpaene.  Que 
k$  autres  Villes  & pais  de  la  Lombardie  ci-deflus  mentionnez  ne  lont  point 
de  moindre  imporunce , foit  pour  l’entretien  des  propres  troupes , Ibit  pour 
la  fubfillance  de  celles  des  Alliez  ; & qu’ils  pourront  apuier  de  plus  en  plus  la 
bonne  caulè;  enfin  beaucoup  de  Régalés  très  confiderables  de  l’Empire  d’Al- 
lemagne en  Italie  font  rétablies  & fccourucs  par  le  moien  de  la  Lombardie,  & 
fpecialement  les  droits  de  Fief  des  Duchez  de  Mantouê  & de  Modene , aulli 
bien  que  ceux  de  Milan,  des  Frincipautez  de  GuaAalla&  de  Calliglione,  du 
Marquilàc  de  Final  & de  plufleurs  autres  places  qu’on  ne  veut  pas  nommer 
pour  couper  court.  Qu’en  Italie  le  Duc  de  Savoie  ell  rentré  dans  fa  première 
pofleflion  de  la  Principauté  de  Piémont , & qu’outre  cela  il  a gagné  nouvelle- 
ment la  Ville  & Chateau  de  Suze,  par  où  il  a ouvert  le  chemin  à fes  armes 
& à celles  des  Alliez,  pour  pouffer  fes  progrez.  Qie  le  Roiaume  de  Na- 
ples eft  à cette  heure  entièrement  réduit  fous  l’obeiffance  de  la  Maifon  d’Au- 
triche, & que  la  Sicile  & Sardaigne  devront  aparemment  s’en  fuivre  en  peu 
de  tems}  par  où  les  Etats  de  l’Empereur  lituez  fur  la  Mer  Adriatique  feront 
affûtez,  le  Commerce  & la  Navigation  du  Levant  couverts,  & que  le  parti 
des  Hauts  Alliez  lëra  & pourra  être  notablement  fortifié,  tant  par  Mer  que 
par  terre:  d’autant  que  ces  Roïaumes  Ibnt  grandement  capables  de  fournir 
& entretenir  force  troupes  & galeres,  pour  le  lèrvice  de  lacaufe  commune, 
ainfi  que  cela  a paru  en  d’autres  tems,  & qu’il  eft  poflible  moiennant  une 
bonne  Regence  accommodée  augenie  de  cette  Nation  & de  ce  païs-là  & par 
le  moien  d’une  adminiftration  de  leurs  finances,  économique  & réglée}  & 
pour  conclufion , qu’on  s’eft  emparé  en  Efpagne  de  la  Principauté  de  Cata* 
logneéit  d'autres  Villes  & places  fortes,  desRoiaumes  de  Valence  & d’Arra- 
gon,  lefquelles  font  encore  prefentement  entre  les  mains  du  Roi  Char- 
les 111.  Cependant,  Hauts  & Puillâns  Seigneurs,  quels  grands  que  tous 
ces  avantages  fpecifiez  puiffent  être , les  affaires  n’en  font  pas  pourtant  encore 
réduites  en  un  état  de  contrepoids,  où  Vos  Hautes  Puiffances  & leurs  Hauts 
Alliez  puiffent  trouver  leurs  fureté  & repos  ; la  grande  Puiffance  des  ennemis 
avec  lefquels  on  doit  lutter,  & principalement  celle  de  la  France,  laquelle 
combien  quefouvent  elle  ait  été  batuë  d’une  maniéré  très  glorieufe,  & fpe- 
cialement près  de  Schellenberg  & Hochftett,  Ramelies  & de  Turin,  a fù 
neanmoins  s’en  relever,  & ne  faire  fervir  fes  défaites,  qu’à  l’encourager  da- 
vantage à faire  d’autant  plus  d’efforts;  cette  Puiffance  ennemie  dilbns  nous  a 
afléz  arrêté  de  tems  en  tems  le  cours  de  nos  contjuétes  & la  rapidité  des  vic- 
toires que  nous  remportions  coup  fur  coup  ; c’eft  a quoi  on  n’a  pas  moins  con- 
tribué quelquefois  par  ledefordre,  la  lenteur  & lapromtitude  hors  de  faifonde 
quelques  Alliez;  aufli  bien  que  leur  peu  de  connoiffance  des  entreprifes  & 
mouvemens  de  l’ennemi,  lefquels  pourtant  il  ne  faloit  pas  ignorer.  Certes 
ilferoit  àlbuhaiter,  qu’on  n’eut  pas  expérimenté  pendant  le  cours  de  cet- 
te Guerre,  ce  qu’on  a vù  autrefois,  à lavoir  qu’une  grande  efperance  ne  va 
pas  toûjours  de  pair  avec  les  grands  évenemens,  dit  qu’il  n’y  a rien  d’ex- 
traordinaire que  de  voir  le  bonheur,  Mcre  de  cette  efperance  engendrer  en 
yiw.  IF.  liii  même 
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1707.  même  tems  une  opinion  mal  fondée,  où  l’on  fe  figure  l'ennemi  plus  foible 

qu’il  ne  l’eft  en  effet;  d’où  il  s’enfuit,  qu’on  s’abandonne  infenublement  à- 

l'indolence  & nonchalance,  fans  parler  de  la  (Ituation  du  terain,  de  l’impe- 
tuofité  naturelle  des  rivières , qu’on  trouve  en  quelques  quartiers  d'un  pa’is , où 
l’on  veut  porter  la  Guerre,  f/em  de  la  quantité,  l’alliette  & l’étendue  des  Vil- 
les & Places  fortes,  dont  il  faut  s’emparer;  du  dérangement  & intempérie 
des  faifbns  & mille  autres  accidens  & obll  icles  innombrables , qui  quelques  lé- 
gers qu’ils  femblent  etre quelque  fois,  ne  laiffent  pourtant  point  d’arreter  tout 
court  & de  retarder  le  tram  des  progrez  déjà  bien  avancez.  C’eft  aux  fulclr- 
tes  raifons  au  moins  a quelques- unes  d'entre  elles,  qu'il  faut  attribuer  le  peu  de 
fuccès  qu’on  a eu  pendant  quelques  Campagnes  précédées  de  grandes  viéfoi- 
res.  Une  (bmblable  fut  celle  qui  fuivit  immédiatement  après  l’attaque  & la 
Bataille  de  Schellenberg  & de  Hochllett,  & qui  fembla  ne  promettre  pas 
moindre  chofe , que  la  reduélion  de  Saar-Louïs  <üt  de  Thionville,  & par  ce 
moien  auffi  la  prife  de  Metz  & d autres  places  qui  nous  auroient  fraié  le  che- 
min jufques  au  cotur  de  la  France.  A quoi  on  peut  raporter  que  les  enne- 
mis ont  en  tout  tems  tâché  de  conferver  leurs  Villes  & Forts,  dans  les  Pats- 
bas  , par  toute  forte  de  précautions  , comme  par  le  paffé  & que  la  der- 
nière Campagne  fut  moins  heureufe,  que  celle  qui  l'a  précédée  ; que  l’ex- 
pedition  en  Provence  & la  prife  tentée  de  la  Ville  de  Toulon  & de  Marfeii- 
ie,  n’ont  pas  eu  d’autre  fruit , que  la  defolation  d'une  partie  de  cette  Provin- 
ce-là , le  bombardement  de  Toulon  , & la  dellruêlion  de  quelques  Ma- 
gazins  & Vaiffeaux  de  Guerre  qui  étoient-là  au  port  ôc  quoi  qu’on  en  puiffe 
dire,  cette  expédition  a interrompu  les  pro:>rez  des  ennemis  dans  l’Empire 
d’Allemagne  & en  Efpagne:  à caufe  des  frequens  detachemens  qu’ils  furent 
obligez  de  faire  , pour  s’oppofer  à ladite  expédition.  Quant  à l’Etat  pre- 
fent  des  ennemis , & aux  efforts  qu’ils  ont  faits  en  toutes  maniérés  contre  les 
■Alliez,  l’ordre  de  cette  difeuffion  veut  que  s’en  fbit-là  le  troifieme  point,  fur  le- 
quel il  eff  à remarquer,  que  ces  ennemis  ne  (ont  pas  moins  puiffans  & redou- 
tables, encore  qu’ils  foient  privez  du  fecours  que  les  Ëleâeurs  de  Cologne  & 
de  liaviere,  leurs  Alliez,  ont  pQ  ci-devant  leur  amener  de  leurs  pai’s  : par  le 
canal  de  plufieurs  parties  & dependancesconfiderables,  de  la  .Monarchie  d’EC- 
pagne,  léfquelles  font  déjà  foùmifes  à l’obei'ffance  des  Alliez.  A regarder  ua 
peu  plus  de  prés  cette  France,  elle  eft  encore  la  même  qu’elle  fut  au  com- 
mencement de  la  Guerre  prefente  : n'aiant  encore  rien  perdu  de  l’étendue  de 
fa  domination  & de  fes  bornes,  excepté  les  feules  Villes  de  Menin  & deSu- 
ze;  en  échange  defquelles,  elle  poffede  toute  la  Savoie,  Brifac,  le  Fort  de 
Kehl  & la  Ville  de  Trêves;  mais  combien  grands  que  les  efforts  de  cette 
Couronne  aient  été  pendant  les  deux  dernicres  Guerres,  ils  n’aprochent  pour- 
tant point  de  ceux  qu’on  lui  voit  faire  dans  celle  d'aujourd'hui.  L’on  lait  de 
très  bonne  part , que  les  fublides  & contributions , que  la  France  a levées  an- 
nuellement pendant  le  cours  de  cette  Guerre,  font  deux  fois  plus  grands  que 
ceux  du  tems  pafle,&  qu’ils  fc  font  même  accru  jufques  au  troifieme  denier  de 
toutes  lesefpecesmonnoiées  qu’ilyaiten  France.  Ses  années  font  pareillement 
devenues  plus  nombieuks  par  les  levées,  & recrues:  qui  fe  font  fans  peine, 
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d'antant  qu’on  force  les  fujets  à prendre fervice ; laCampagnequivientdefi- 
nir , on  a compté  plus  de  400.  Efcadrons  & 300.  Bataillons  de  combattans  con- 
tre les  Alliez.  Et  bien  qu’on  ne  puifle  pas  difcoii venir,  que  ce  Roiaume-là 
ne  dût  être  extrêmement  affoibli  & épuiilé,  comme  il  rdljournellementpar 
de  fi  furprenaus  efforts  en  monde  & en  argent,  que  le  Commerce  au  dehors  & 
les  émoiumens  qui  en  reviennent  n’en  foient  notablement  ruinez  ; que  les  alte- 
rations continuelles  des  efpefes  d'or  & d’argent,  la  grande  quantité  de  Billets 
de  Monoie;  & le  faux  paiement  des  rentes  ne  diminuent  extraordinairement 
le  crédit  & ne  faflent  fortir  beaucoup  de  Monoie  hors  dn  Roiaume  ; il  eft 
neanmoins  incontellable , que  la  France  a en  elle  même  des  relburces  trop 
confiderables , pour  les  palier  fous  filence  & fans  beaucoup  d’attention;  mais 
comme  on  les  a déjà  expofées  en  detail , l'année  paiTéc,  à Vos  Hautes  PuifTances 
il  fuflfira  pour  à prefent  de  dire  ici  fommairementfic  par  récapitulation,  que  le 
pouvoir  defpotique  du  Roi  & la foumilTion  , lerefpeft&l’obeiflance,  quefes 
fujets  lui  rendent,  font  tous  particuliers  & propres  au  genie  de  cette  nation, 
fur  tout  de  la  Noblefle,  qui  va  à la  Guerre  en  grand  nombre  ; //rwlavafie 
étendue  de  la  Monarchie  de  France,  la  grande  quantité  des  Paroifies , dont 
la  plufpart  font  fort  peuplées  & fe  montent  à plulieurs  millions  d'ames;  tou- 
tes ces  chofes  femblent  être  autant  de  fources , d’où  cette  Couronne  a pûjuf- 
qu’à  prefent  recruter  & remettre  fur  pied  fes  armées  & troupes , autant  de 
fois,  & combien  qu’elles  aient  été  battuës&diminuces;pourledccroi(rement 
& les  pertes  qu’elle  fbuffre  fur  lesefpeces,  ils  font  notablement  reparez  parle 
retour  d’une  grande  quantité  de  produéf  ions , de  denrées  &raports  des  Terres 
en  France,  qui  reviennent  à plufieurs  Millions  par  an  & fe  débitent  dans  le 
Nord  de  l’Europe  ; & quand  à la  Pèche  & au  trafic  des  manufaéfures  que  la 
France  fit  autrefois  furies  côtes  de  la  Mer  Mediterranée  & du  Levant:  elle 
en  efl  abondamment  dédommagée  par  le  Trafic  des  Toilles  de  Normandie  & 
de  Bretagne  , qui  font  tranfportez  aux  Indes  Occidentales  Efpagnols  : & 
fpecialemeent  parla  Navitpition  prefque  perpétuelle  & par  l’établiflement  du 
Négoce  fur  les  côtes  de  l’Amerique  Méridionale , où  elle  s’ell  aquis  un  tra- 
fic en  or  & en  argent,  avec  les  habitans  du  Pérou  : & d’où  elle  retire  une  fi 
prodigieufè  quantité  d’efpeces  cruè's&  Monnoiées,  qu’elle  furpaflèmême  I’k 
magination,  & beaucoup  d’autres  chofes  fort  precieufes;  de  quoi  on  aflure, 
qu’il  en  entre  le  tiers  dans  les  Coffres  du  Roi  : fans  compter  les  grandes  fbn>- 
mes , que  la  France  extorque  par  fes  frequentes  pirateries  & les  exaéüons  des 
contributions  fur  les  Frontières  des  Hauts  Alliez. 

Cela  étant  dit  en  abrégé,  fur  la  France,  il  eft  en  outre  à remarquer,  que 
cette  Couronne  eft  pareillement  unie  avec  le  Roiaume  d’Efpagne,  laquelle 
avec  tous  fes  Etats  ot  dépendances , panchoit  autrefois  du  côté  des  Hauts  Al- 
liez. Ce  dit  Roiaume  elt  encore  en  fon  entier,  horfmis  quelques  peu  de 
Villes  en  Andalouzie,  en  Valence  & dans  la  Principauté  de  Catalogne,  il  eft 
vrai'qu’jl  eft  fort  fterile  & peu  peuplé  en  differens  endroits,  ce  dernier  de- 
faut tesint  eaufè  par  les  Colonies  établies  aux  Indes , & par  rcxpulflon  d’un 
nombre  fort  conliderable  d’étrangers,  pourcaufe  de  leurs  Religions  differen- 
tes de  celle  de  la  Nation.  Ce  Roiaume  n’eft  pas  moins  afiligé  en  plufieurs  au- 
* liii  2 très 
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1707.  très  manieref,  par  ceae  Gaerre  prefente.  Oa  peut  dire  generalement  qu» 

dès  le  Régné  du  Roi  Philippe  II.  & durant  ceux  des  autres  Rois  confe- 

cuiiB  jufques  il  Charles  II.  l'Efpagne  a été  réduite  en  une  très  grande 
décadence  & delbrdre  pas  des  efforts  prodigieux  qu’elle  a faits  pour  foûienir  les 
Guerres  dans  les  Païs-bas , & pour  exciter  & fomenter  les  diffenfions  dome« 
ftiques  entre  leurs  voilins  : i/em  par  tant  de  pendons  & d'emprunts  d’argent 
a un  intérêt  demefuré,  ce  qui  fut  caufe  qu’il  falut  charger  & engager  les  Do- 
maines^ & bien  particulièrement  pour  l'adminillration  mal  réglée  & noncha- 
lante des  fonds  publics  -,  toutefois  depuis  que  ce  Roiaume  ett  gouverné  félon 
les  maximes  & par  un  Miniffere  François,  il  a commencé  à faire  des  efforts, 
dont  on  ne  s’éioit  point  aperçu  auparavant:  puis  qu’il  a amafle  pour  la  Cam- 
pagne eu  Efpjgne  de  cette  année  plus  de  troupes  nationales  & fur  tout  de 
Cavalerie,  qu  i!  n'en  a pas  été  tant  vü  peut  être , depuis  foixante  ans,  outre 
cela  l'Efpagne  polTede  encore  les  Ifles  de  la  Mer  Màiicerranée  & les  Indes: 
les  Pa'is-bas,  (horfinis  ce  qu'on  lui  a enlevel'annee  palTée)luidevroient  apar- 
tenir  pareillement,  v,ù  le  titre  & les  aparences  extérieures > quoi  que  pour 
dire  la  vérité,  la  France  en  fait  proprement  le  Maître,  indubitablement  fous 
prétexte  de  la  cellion  defdics  pa'îs , qu’elle  ôfe  foûtenir  lui  avoir  été  fut  par 
le  Duc  d'Anjou,  lors  qu'il  avuit  accepté  le  prétendu  Teffament  du  fufdit  Roi 
Chaules  II. 

Ces  l’ais-Bas,  Hauts  & PuiiTans  Seigneurs,  ont  de  tout  tems  été  l’objet 
de  la  convoitife  «St  des  entreprifes  continue. les  de  la  France,  lefquelles  tirent 
fans  doute  leur  nailTancedulbuvenirdesfuccésdes  Batailles  de  Saint  Quentin 
& de  Gravelines,  des  mouvemens  des  armes  du  Prince  de  Parme , «St  d’autres 
depuis  fuivis , qui  ont  fait  remuer  la  France  plus  d’une  fois,  afin  de  pourvoir 
À la  fÛreté  pour  l’avtnir  parfoccupationdes  Villes  & Places  les  plus  proches; 
mais  cette  envie  ell  devenue  depuis  plus  violente,  comme  il  en  arxive  ordi- 
nairement, pour  fatisfaire  à l'envie  de  régner  «St  à Ton  ambition;  mais  c’elb 
par  ces  memes  raifons , «St  parce  que  les  anceues  n'ont  pas  ph  compafier  le 
voilinage  d'une  fi  lerriHe  Puifiance,  que  celle  de  la  France,  avec  la  fiircté 
du  pais,  que  ces  Pais-là  (bnt  devenus  la  fource  des  mefintelligences,  «St  pref- 
que  continuelles  broüilleries  entre  ladite  Couronne  & cet  Etat.  C’elt  une 
ebolè  très  connue,  que  ce  qui  ell  arrivé  fur  ce  fujei,  du  teros  de  Louis 
XI 11,  Roi  de  France,  fous  la direélion  du  Cardinal  de  Richelieu;  quand 
cette  Couronne  tenta  déjà  en  1d24.de  fe  rendre  maître  d’unegrande  partie  de 
ces  Païs-là,  en  propofant  le  projet  d’un  Parcage;  & que  les  principaux 
Membres  de  la  Regence  s’y  opoferent,  par  nuis  autels  motifs  ou  en  d’autres 
vûes,  que  ceux  que  nous  venons  d’alleguer.  Et  bien  que  le  Cardinal  Maza- 
rin  qui  après  la  mort  de  Richelieu  & celle  de  Louis  XI 11,  fucceda  dons 
la  direélion  des  afiaires,  fous  la  Regence  de  la  Reine  Mere  Anhe  d’Autri- 
che, n’eut  épargné  ni  peine,  ni  travail,  ni  autres,  moiens,  & ^ecialement 
durant  la  Négociation  de  la  Paix  de  Munffer,  pour  annexer  les  Païs-Bas  à la 
Couronne  de  France;  fi  ell-ce  neanmoins  qu’alors  l'Etat  para  très  fageroent 
le  coup  qui  alloit  fraper,  en  faifanc  un  Traité  de  Paix  feparement  avec  l’Ef- 
f agoe  ; mais  la  France  biieii  loin  d’en  perdre  le  courage,  pourfuivit  fa  pointp 
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eo  contimunt  la  Guerre  contre  l’Eilpagne,  & par  des  fècretes  menées  qu’elle 
CUC  avec  le  proteâcur  Cromwel,  üe  meme  que  par  toutes  fortes  d’intri- 
gues qu’elle  fit  joiier  aux  Cours  étrangères;  il  eil  vrai  que  tous  ces  mouve- 
mens  eurent  quelque  fuccès;  car  par  Ta  Paix  des  Pirenees  que  la  France  fie 
avec  l'Efpagne , elle  obtint  la  Ville  d'Arras,  de  Bapaume  & enfiiite  tout 
l’Artou  (àla  referve  des  feules  Villes  & Bailliages  de  Rive  & de  St.  Üiner;) 
& puis  Gravelinesen  Flandres;  I.andrechies&le  Quefnoicn  Ilainaut,  Avef- 
nés,  Marienbourg  & Philippeville  fituées  entre  la  Meufè  & la  Sambre;  de 
Thion ville,  Montmed*  & Da  nivillers  dans  le  Luxembourg  & plufieurs  autres 
Places.  Cependant  toutes  ces  belles  aquilitions  ne  fuffirent  pas  pouraflbuvir 
l’avidité  & l’envie  infatiable,  que  la  France  a d’engloutir  tout  le  relie;  car 
bien  qu’en  l’an  i66y  cetit  Couronne  fit  faire  de  nouvelles  propofiiionsà  l’E»» 
tat  touchant  le  partage  ou  cantonnement  des  Pais-Bas,  il  ne  fe  fit  pourtant 
ni  l'un,  ni  l’autre,  d'autant  que  lepartigc  fut  décliné  par  des  raifons  ci-del^ 
fus  mentiunées,  Okque  le  canronnement  projetté  dansl'imention  de  faire  des 
Pa'it-Bas  un  Liaticparé,  s'en  alla  en  fumee , parce  qu’on  crut , qu’ils  ne  fau* 
roent  pas  faire  une  Barrière.  Enfliite  le  Roi  Philippe  IV.  étant  mort 
fur  la  fin  de  l'an  1665.  ce  nouvel  incident  & la  decadence  des  affaires  d’Eipa» 
gnedans  les  Païs-Bis,  lefqueiles  al. oient  toujours  de  mal  en  pis,  donnèrent 
auffi  tôt  occaiion  à la  France,  de  former  de  nouvelles  prétentions  fur  eux: 
malgré  les  renonciations  à la  fiiccefTion  du  défunt  Rtfi  Philippe,  iefquel- 
les  le  Roi  dit  la  Rcme  avoiem  faites  folemnellemeni  du  tems  de  la  Paix  des  Pi- 
renées;  au  contraire  ils  oferenifoiitenirque  le  Duché  de  Brabant  & plufleurs 
autres  Provinces  étoient  dévolus  à la  l'rance>  fous  pretexte  d'un  prétendu 
droit  de  de vo' ution , lequel  preferoit  les  Filles  du  premier  lit  aux  Fils  du  deu- 
xième & ôtoii  au  Pere  quife  marie  en  fécondes  Noces,  la  faculté  d’en  dif- 
pofei  autrement.  Ces  prétentions  étant  foûtenuës  par  les  armes , qui  allarme- 
rent  tout  le  voilinage;  Vos  Hautes- PidffancesdSt  d’autres  furent  obligées  de 
s’y  opofcr  & de  fe  charger  elles-mêmes  par  la  voie  du  fequeflre  àfe  Aarger 
de  la  proieébon  & defenfe  de  quelques  Villes  & Places  defdits  Païs-Bas.  Le 
fruit  de  cette  opolition  fat  la  Paix  d’Aix  la  Chapelle  qui  fe  fit  en  i668-  par 
laquelle  néanmoins,  on  fe  defilloit  de  plufieurs  Villes  des  Pais  - Bas , & en- 
tr’autres  de  Douai,  Tournai  & Lille,  Icfquelles  on  laiflâ  ^ la  France,  dans 
l’efperance,  qu’elle  fe  comporteroit  mieux  à l’avenir  & pour  prévenir  de  nou- 
velles incommoditez:  toute  fois  à ces  conditions  exprefles,  que  le  reRe  def- 
dits  Pais-Bas  pourrok  être  garanti  par  chacune  des  FnilTanccs  de  l’Europe, 
mais  lors  que  lafàmeufe  Triple-Alliance  fe  fit  enfuite  entre  l’Angleterre,  la 
Suede  & l'Etat  pour  l’affcrmiflément  & la  Garantie  de  la  Paix,  la  France  la 
regarda  de  fort  mauvais  œil  & avec  un  grand  mécontentement  comme  l’ob- 
ftacle  qu’on  venoit  de  mettre  à Tes  autres  vûës  à venir  fur  jes  Pais-Ras , de 
forte  qu’on  peut  dire  qoe  cette  Allianoeait  été  une  des  caufes  effenciellesde  la 
Guerre  qui  fe  ralluma  en  l’an  idvi.  laquelle  anroit  apparenwnent  pu  étreé’-^i^ 
tée  fi  ornavoit  voulu  abandonner  lefdits  Païs  à la  dilWetioir  de  la  Ftaiirce-,  oa 
fi  on  les  avok  voulu  pirtager.  Mais  puis  que  la  Haute  Regence  ne  put  point 
confentir  à cei  abaaooiuicment  fans  s’abandonner  en  mêiae  tems  foi-même-& 
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1707.  elle  confuieroit  «}ue  la  France  deviendfoit  par  ce  ParcaM  le  Voifin  inrni®- 

diat&  coniigu  de  l Etaticlle  aima  mieux,  & cela  très  fagement,  eOiiier 

plutôt  toutes  lescalamiiea  de  la  Guerre,  ^ue  de  s’expofer  par  de  femblablee 
expédients  fatals,  au  péril  éminent  & meme  inévitable  d'une  fujetüon  perpé- 
tuelle. 11  edbien  vrai,  que  la  Paix  de  Nimegue,  par  laquelle  entre  pluCeurs 
autres  Places,  celles  d’Aire , St.  Orner,  t'ambrai,  Valenciennes  & Ypres 
furent  rendues,  mit  fin  à cette  Gucrre-là;  mais  néanmoins  on  vit  peu  aprea 

. tenaitre  de  nouvelles  prétentions  l'itr  une  partie  du  relie  des  Pais , fous  prétex- 
té que  c’étoient  des  dépendances  des  Places  cedées  pn  vertu  de  ladite  Paix. 
Ce  fut  au  Pais  d’Aloll  qu’on  vifoit,  en  fa  place  aux  Villes  de  Gourerai  Sc 
Dixmude  toutes  feules:  enfin  on  en  prétendit  aufii  les  dépendances.  Ces 
prétentions  furent  foùienuès  par  les  armes,  afin  d'en  obtenir  fatisfaclion , 
l’oit  degré  ou  par  force,  on  ravagea  une  grande  partie  du  plat  pais  de  la  flaa- 
dre,  ât  l'on  attaqua  derechef  la  Ville  de  Luxembourg.  Cependant  tous  ces 
diii’ercns  furent  compofez  par  une  Trêve  de  20.  ans,  qui  ne  dura  pourtant 
i]ue  quatre  ans  tout  au  plus;  & alors  on  céda  de  nouveau  à la  France  une  au- 
tre partie  defdits  Pais.  & fpecialementde  Luxembourg,  avec  les  Comtezde 
Jieaumont , Bovines  & Chimai.  La  paix  de  Rifwik  qui  terminoit  la  Guer- 
re de  l’année  i6S8-  ne  fit  véritablement  pas  trop  de  changement  dans  la  con- 
llitution  des  afl'aires  ; hormis  au  feul  égard  du  Luxembourg  qui  fut  rellitué  à 
J’Efpagne;  mais  des  que  le  Roi  Cua  kj.es  II.  fut  mort,  on  vit  éclater  le 
vieux  dcllein  delà  France  fur  IcsPais-bas,  aintî  que  nous  en  avons  ci-devant 
parlé;  de  forte  que  cette  démarché  obligea  Vos  I luutes  Puilfances  derepren- 
dre  les  armes  pour  s’opoferéSi  mettre  obllacle  au  voilinage  11  dangereux  de  la 
I'ranee,à  l’imitation  de  l’exemple  très  louable  de  fermeté,  courage  & aflu- 
rance  jamais  déconcerté  de  leurs  ancêtres  éx  pour  fe  procurer  une  Barierre 
.entre  la  France  &.  cet  Etat,  laquelle  lût  capable  de  le  mettre  fulfifammcnt 
e-n  repos,  ékqui  ne  fut  point  fujeice  à la  nonchalance , mauvaife  intention  ou 
aux  machinations  d’autrui. 

Or  pour  parvenir  à ce  but  là  & pour  avancer  déformais  le  bien  de  l’Etat 
& de  les  Alliez,  le  Confeil  juge  qu’il  ell  de  la  derniere  necelTité,  comme  il 
cil  aulfi  très  évident  & incoinellable  par  les  raifuns  ci-devant  alléguées,  que 
pour  continuer  cette  Guerre  aufli  dans  l’année  prochaine  1708-  on  fallê  & 
emploie  de  tous  cotez  éicen  toutes  maniérés  les  derniers  eflForts  contre  des  en- 
nemis li  formidables;  que  ce  Ibit  tout  d’un  accord  & fermeté,  que  les 
Hauts  Alliez  émus  par  les  inllanccs  ferieufes  & bien  fondées  de  Vos  Hautes 
Puifianceiy  contribuent  de  leur  côté  conjointement  avec  elles  tout  ce  qu’ils 
peuvent  fans  charger  les  épaules  d’autrui,  de  ce  qu’ils  devroient  porter  eux- 
mêmes,  &fans  mettre  fur  leur  compte, ou  faire  valoir  pour  les  leurs,  les  ef- 
forts des.  autres  allbciez.  Que  les  conquêtes  & reduélions  de  tant  de  puillins 
Etats  , I^'Ûi  & Provinces , ci-delTus  mentionées,  capables  d’augmenter  d'u- 
ne maniéré  toute  particulière  les  forces  des  Alliez,  moiennantune  bonne  di- 
teéllon  foient  enjplpiées  au  profit  du  Commerce.  Qu’un  fe  garde  déformais 
de  toute  nonchalance,  dclbrdre,  & lenteur,  au  contraire  qu’en  redoublant 
FemprelTemeDC , lezdc  & l’aplication,&faiu  perdre  un  moment  de  tems, 
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en  fa(Te&  contribue  tout  ce  qui  en  quelque  maniéré  peut  fervir  & cire  utile 
à un  but  de  cette  confcquencc.  Que  pour  y ccre  animé  davantage,  qn  falle 
rellcxion  fur  le  naturel  &.  l'aétivitc  de  cette  Nation, à laquelle  un  a le  plus  à 
faire  dans  cette  Guerre;  fyr  la  promptitude,  avec  laquelle  les  ordres  depen- 
dans  d'une  feule  tète  peuvent  être  donnez  & executez;  fur  ce  qu'il  y a déjà 
long-tems, qu'elle  a fait  les  difpolitions  à remonter  fa  Caveleric  èk  depuis  à 
fon  augmentation;  de  ineme  qu’au  reiablilfement  & à l'augmcnunon  de  fon 
Infanterie;  que  fcfpace  du  temT  entre  la  lin  d’une  Campagne  & l'ouverture 
de  l’autre  étant  ordinairement  fort  court,  doit  être  ménagé  extrêmement 
enfin  que  toutes  les  Guerres  qu’on  a faites  à la  France  ont  fait  voir  par  l’cx- 
perience,  quec’cll  avoir  fait  un  coup  fort  important  que  d'être  le  premier  aux 
armes  éit  en  Campagne,  pour  en  avoir  l'avantage  fur  elle  &,  pour  faire 
échouer  & évanouir  fes  deffeins  & entreprifes.  Cependant  on  ne  peut  pas 
nier,  que  de  li  grands  efforts  que  cette  Guerre  demande,  ne  peuvent  pas 
être  efieéluez  & trouvez  que  moicnnant  de  lever  de  grandes  taxes  & impôts 
fur  les  pauvres  liabitans  du  Païs,  auxquels  cependant  on  retranche  par  là  ex* 
treinemeiit  les  moiens  de  vivre,  de  forte  qu'ils  le  reffentent  des  maux  de  la 
Guerre  en  plufieurs  façons;  le  Confeil  en  convient  avec  douleur,  & y elt 
d'autant  plus  fenfible, qu'il  voit  ces  accablemens  dans  toute  leur  étendue,  & 
qu'il  les  eonnoic  mieux  que  perfonne.  Mais,  I lauts  &.  Puiffans  Seigneurs , 
quelle  bonne  iffuc  peut-on  efpcrer  pour  le  prefent  par  d’autre  voie  que  celle 
que  nous  venons  de  propolerf  Et  quelle  peut  ctre  l'attente  en  cas  que  contre 
toute  opinion  les  efforts  <i  neceffaires  pourk-s  raifons  que  nous  venons  d’alle- 
guer,  ne  font  pas  faits  iStaportez  comme  il  faut,  mais  diminuez,  foit  qu'on 
s’ennuie  de  paier  des  impôts  fi  excefîifs;  foit  qu'on  s’impatiente  pour  la  lon- 
gue durée  de  cette  Guerre;  ou  par  pareflè  & négligence,  ou  bien,  ( dont  le 
bon  Dieu  nous  prdêrve)  parjaloulle  & mefintelligence;  pourroit-on  s’atten- 
dre a d’autre  chofe,  finon  que  l’Efpagne  demeurera  fous  la  Domination  & 
direêbon  Françoifejque  les  Trefôrs  des  Indes  tomberont  fans  ceffe  & déplus 
en  plus  entre  les  mains , & qu'une  grande  part  des  Païs-Bas  demeurera  en 
effet  anoexée  à la  France?  Que  de  la  forte  nos  affaires  tomberont  en  termes 
d’une  Guerre  defenlive,où  les  pjrogrcs  déjà  faits  ne  fauroient  ccre  pourfuivis, 
en  forte  qu’on  ne  pourra  point  compter  lur  une  bonne  & füre  Barrière;  que 
même  ce  qui  ell  déjà  gagné  & aquis , ne  pourra  pas  être  maintenu  ; que  tant 
que  les  ennemis  ne  font  pas  repouffez,  & qu'on  ne  peut  agir  de  notre  côté 
que  defenfivement,  les  troupes  qui  jufques  à celle  heure  , ont  été  remplies 
découragé  & d’une  promptitude  à attaquer  & faire  tète  aux  ennemis  feront 
trop  découragées } que  peut-être  l'irruption  des  ennemis  fur  les  frontières  de 
FEta^,  ne  pourra  pas  etre  empêchée,  & que  pour  cette  raifon  il  faudra  faire 
de  nouveau  la  Guerre  en  fon  propre  Païs;  & qu’en  tout  cas  une  telle  Guerre 
incommodera  & épuifera  les  pauvres  habitans,  par  fa  longue  durée , & les 
contributions  énormes, plus  qu’une  Guerre  offenfive,  que  nous  endurerions 
avec  vigueur  pour  peu  de  tenu;  que  pourtant  il  vaut  mieux  de  paffer  au  tra- 
vers du  £ea,  pour  parler  ai nfi,  (s'entend  les  contributions  de  Guerre)  que 
d’etre  coofumé  à petit  feu  par  une  Guerre  defenüve;  qu’on  fc  peut  promet- 
tre 
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• tre  & prévoir  beaucoup  de  bien  du  premier , au  lieu  que  du  dernier  on  a toüt 

^ le  mal  à craindre  & à attendre  ; ou  bien  s’il  y en  a quelque  fruit,  ce  ne  fera 

qu'une  méchante  Pabc , d’autant  que  la  France  a déjà  meluré  là-delTus  fes  dit- 
pofitions,  par  les  avantages  ou  defaftres  qu’elle  a plus  ou  moins  reçus; 
c’eft  fur  cette  proportion  qu’elle  a formé  fon  elperance  ou  fon  aprehen- 
fion;  & que  confcquemment  une  Guerre  defenfive  n’eft  pas  capable  de 
la  dctourner-du  delTein  de  maintenir  la  Monarchie  d’Efpagne  dans  fa  Mai- 
fon,  ni  du  defir  de  regner  fur  les  Païs-Bas  , le  but,  où  cette  Couronne 
a vifé  depuis  fi  long-tems  & avec  tant  d’opiniâtreté  ; qu’elle  deviendra  de 
cette  manière  le  Voifin  immédiat  de  l’Etat  , & que  par  confequent  cet- 
te Republique  fe  verra  réduite  dans  la  perplexité  que  les  ancêtres  ont  de 
tous  tems  fort  redoutée  «St  aprehendée , & pour  fuir  cette  perplexité  ils 
n’ont  pashefité  d'elTuierdes  Guerres  très  douteufes  avec  toutes  leurs mauvai- 
fes  fuites  i que  la  puifiance,  «St  les  maximes  de  la  France,  aufli  bien  que  Ibn 
zele  pour  la  propagation  d’une  autre  Religion  que  celle  que  Vos  Hautes  Puif- 
fances  reconnoiîfent  pour  la  véritable,  ne  lailferont point  de  mettre  l’Etat 
dans  la  derniere  inquiétude  «St  crainte  continuelle  pour  fa  fureté  ; que  pour  ne 
pas  citer  les  fentences  & emblèmes,  & même  les  fables  des  anciens,  qui  ne 
purent  pas  fe  lafler  de  dépeindre  d’une  figure  affreufe  l’état  de  rinquietude,«Sc 
de  la  jouilTance  des  biens  qu’un  homme  pofiede  pendant  qu’une  épée  eft  fut- 
pendue  au  delTus  de  fa  tête;  car  il  faut  croire,  qu’une  paix  de  la  façon  que 
nous  venons  de  décrire,  ne  durera  qu’autant  qu’il  plaira  à celui  qui  l’a  faite 
d’une  fuperioté  de  forces,  «St  qui  faura  aifement  inventer  l’un  ou  l’autre 
prétexté  i pour  éluder  cette  paix  & pour  jetter  l'Etat  en  des  nouveaux  em- 
barras, autant  de  fois  qu'il  le  jugera  être  de  fa  «mnvenance}  que  les  bons  ha- 
bitans,  qui  font  obligez  de  chercher  leur  fublifience  & leur  profperité  par 
leur  travail  «St  indullrie,  feront  découragez  par  l’inquiete  poflefiion  des  biens 
qu’ils  ont  gagnez,  & fe  rallentiront  du  travail , qUand  ils  verront,  qu’on  ta- 
che de  pofieder  leurs  biens  d’une  maniéré  illégitime;  qu’il  en  naîtra  l’apau- 
vrifl’ement  & la  diminution  des  fujets  comme  aufli  le  déclin  des  biens  immeu- 
bles & d’autres  efforts , dont  l’eltimadon  n’ell  point  de  cours  ni  d’on  prorat 
débit.  Et  enfin  que  tant  que  cette  allarme  continue,  les  revenus  desraaltôtes 
ordinaires  ne  pourront  point  balancer  les  fraix  qu’il  Faudroit  faire  pour  tenir 
fur  pied  des  troupes  nombreufes  «St  des  Vaiffeauxde  Guerre,  lorfque  la  crain- 
te emportera  & que  conlequemraenc  il  faudra  lever  exprès  à cela  des  impôts 
& taxes  extraordinaires , de  forte  qu’il  faudra  que  l’Etat  tombe  en  ruine  & 
periffe  dans  cette  crainte.  C’eft  pourquoi  le  Confeil  veut  efperer,  qu’on  ta- 
chera avec  foin  d'éviter  & de  prévenir  tous  ces  inconveniens  «St  malheurs  & 
qu’à  l’imitation  delà  louable  conduite  de  nos  ancêtres, qui  ont  donné &con- 
tribué;  tout  ce  qu’ils  purent,  pour  l’amour  de  la  liberté,  éfe  fureté  de  leurs 
prérogatives,  on  lui  vra  pareillement  ces  bons  velliges  dans  la  Guerre  prefente, 
où  il  s'agit  du  loin  de  gages  pas  moins  précieux;  & bien  qu’on  ne  puiffe  pas 
encore  voir  une  prompte  «St  heureufe  iffuë  de  cette  Guerre  fainfi  qu’il  (croit 
bien  à fouhaiter  ) qui  à l’heure  qu’il  eft  a duré  prelque  fix  ans  après  fa  décla- 
ration; & ne  s’en  rebutera  pas  pourtant,  quand  oo  conlidere,  avec  combien 
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grandes  PuiHancei  cette  République  & Tes  Alliez  font  aux  pafes,  quels  roou> 
vemens  & quelles  peines  il  faut  fe  donner  pour  les  faire  rentrer  aux  fentu 
mens  d’une  paix  fincere;  &méme  combien  de  tems  cet  Etat  a langui  avant 
qu’il  fut  arrivé  au  port  feur  de  fa  liberté; pour  ne  pas  alléguer  d'autres  exem- 
ples fur  ce  fujet.  Le  chemin  le  plus  court  pour  y parvenir  pareillement  eft 
celui  qu’on  a montré  par  fes  prefentes  ; & quoi  qu’il  foit  fort  incommode  & 
pénible , on  peut  neanmoins  elperer  à bonnes  raifons , que  comme  la  laditude 
& les  douleurs  des  perfonnes  qui  les  fouSlrent  ont  été  Auvent  allégées  & gué- 
ries par  des  fucs  & remedes  amers  ; ainfi  cette  Guerre  pénible  & onereule 
amènera  dans  peu  l’Etat  & fes  Hauts  Alliez  à une  bonne  & ferme  paix , non 
pas  telle  qui  tienne  toute  fa  fermeté  de  la  parole  donnée,  du  contraétpaJTé  & 
du  Seau , tous  feuls , qui  fe  rompent  aifement  : depuis  qu’on  a introduit  pour 
maxime  de  regner.raifon  d’Etat  & pour  Politique  neceflaire , qn’il  faut  préfé- 
rer la  convenance  à fa  promefle  ,&  ne  fuivre  pas  tant  ce  qui  eft  jufte  que  ce 
qui  eft  utile  ; mais  que  ce  foit  une  paix , qui  étant  faite  d'une  concurrence 
mutuelle  & iidelle  des  I lauts  Alliez  puiOe  tendre  à l'éloignement  d’un  auliî 
puiflant  ennemi  que  la  France,  au  de-là  des  frontières  de  l'Etat,  & à l'éta- 
bliffcment  d’une  barrière  fure  entre  eux  deux  ; & laquelle  étant  corroborée 
aufli-tôt  qu’elle  eft  conclue,  par  une  garantie  réciproque  & par  un  dénombre- 
ment des  forces,  ahn  qu’elle  en  (bit  d’autant  mieux  affermie;  & puille  don- 
ner une  fufftfante  tranquillité  & lûreté  , & durer  une  longue  fuite  d’an- 
nées. 

Après  ces  prefupofitions.  Hauts  & Puiflâns  Seigneurs,  les  Confederez  ne 
s’attendront  indubitablement  à point  d’autres  reprefentations  : (auffileCon- 
feil  n’en  fauroit  donner)  hormis  ^’on  ne  diminue  point  les  efforts  qu’on  a 
ci-devant  faits,  mais  qu’on  en  falTe  autant  pour  l’année  prochaine  1708.  & 
même  plus  s’il  fe  peut;  ou  du  moins  qu’on  les  continue,  & qu’on  repare  lés 
defauts,  qui  s'y  font  gliffez  fous  de  differentes  vues.  Sur  ce  pied  là  leCon- 
feil  entrant  en  detail  des  chofes,  qui  fe  prefentent  ici,  comme  la  fuite  de  ce 
qu’il  a dit  jufques-id  fur  cette  Pétition  generale;  félon  l’ordre  delà  quelle  on 
examinera  premièrement  les  affaires  fur  terre, & puis  celles  de  la  marine  ;il 
prefente  à Vos  Hautes  Puiffances,  joignant  cette  pétition  generale , l’état 
de  Guerre,  ordinaire  & extraordinaire,  qu’il  a formé  pour  Tannée  prochai- 
ne ; les  fupliant  trés-humblement , de  vouloir  envoier  au  plus  tôt  l'une  & 
l’autre  de  ces  pièces  aux  Seigneurs  les  Etats  des  Provinces  rcrpeétivcs:&  de 
les  féconder  par  leur  puiffant  apui  & recommandation  très-efficace,  afin  que 
lelditcs  Provinces  n’expedient  pas  feulement  fans  delai  leurs  confencemens  là- 
deffus , & les  ordres  neceffaires  pour  les  paiemens  : mais  bien  particulièrement, 
que  lefdits  Etats  accompliffent  ces  deux  derniers  points  avec  autant  de  prom- 
tiiude,  qu’il  eft  indifpenfablement  neceffaire,  qu’on  pouffe  cette  Guerre  avec 
toute  la  vigueur  imaginable  & avec  toute  la  force  poffible , afin  d'en  voir  en 
peu  de  tems  une  heureulè  fin. 

On  a fait  une  égale  &exaéle  répartition  de  l’état  de  Guerre,  tant  ordinaire 
qu’extr.,  furies  fept  Provinces-Unies  & furie  pais  de  Drenthe,  à raifon  de  leurs 
contingens  ordinaires  ; en  forte  qu’aucune  d’elles  n’y  cil  chargée  plus  que  les  au- 
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ires.  Neanmoins  l’ordre  de  cct  Etal  ell maintenant  tant  foit  peu  moins  chargé,  ' 
qu’il  ne  rétoit  l’année  palTée  : par  ce  qu’on  a taché  (autant  que  les  affaires 
1 ont  pft  permettre)  d’aller  au  devant  des  remarques  que  quelques  Provinces 
ont  accoikumé  de  faire,  pour  avoir  pareillement  leurs  Hauts  & Bas  Etats 
dans  les  Kegimens,  & fur  une  même  Répartition;  & après  cela,  parce  qu’il 
a filu  faire  quelque  dimiuution  & augmentation  dans  le  fufdit  état.  La  di- 
minution de  l'état  ordinaire  de  Guerre  confille  en  ce  qu’on  a amorti  le  traite- 
ment  d’un  Major  de  Knotzenbourg  , celui  d’un  Commis  à Coevorde,  les 
rentes  viagères  d’un  nommé  Meyndert  van  Dienen  & celles  de  quelques  dé- 
funts Officiers  François  reformez, portant  par  mois  la  fomme  de  ifp. florins. 
Les  points  d’augmentation  font,  i.  le  traitement  du  Stadhoiider  de Frife,  en 
tant  que  General  d’infanterie  à iifo.  florins  par  mois,  z.la  retroaftion  de 
la  penlion  du  Seigneur  C iiarles.  Prince  de  Dannemark,  augmentée  de 
(îiy.  florins  par  mois,  en  dedommagement  de  fa  ceflîon  de  l'Évêque  d'Eutin; 
3.  la  Négociation  de  foosjoo.  livres  de  gros , laquelle  en  vertu  de  la  refolu- 
tion  de  Vos  Hautes  PuilTances  en  date  du  7.  Janvier  1707.  S’ell  faite  fur  le 
Comioir  General  de  l’Union  pour  les  recrues,  moiennant  un  double  interet  à 
porter  fur  le  premier  état  de  Guerre;  à railbn  dequoi  on  a déjà  porté  fur  cet 
Etat  un  double  intérêt  de  ladite  fomme,  pour  les  années  1707.  & 1708. 
montant  7000.  florins  par  mois.  4.  En  conformité  de  la  refolution  de 
Vos  Hautes  PuilTances  du  premier  Février  1707.  on  y a aufli  porté  pour  ces 
deux  années-là,  le  double  interet  de  Z4^foo.  florins  négociez  pour  paier  les 
deniers  d’encouragement  ou  de  levée  de  8.  Cavaliers  d’augmentation  par  Com- 
pagnie nationale,  montant  la  fomme  de  jzid.  florins  t3.  fols  par  mois. 
f.  Pour  remédier  promtement  aux  plaintes  frequentes  qu’on  a portés  à Vos 
I lautesPuiffancesau  fujet  du  différé  paiement  des  fubfides  dûs  à la  Couronne  de 
Portugal;  il  leur  a plû  de  faire  négocier  fuivant  leur  refolution  du  Z2.  Mars 
1707.  furleComtoir  General  83555.  florins  <S.  fols , le  montant  d’une  année 
de  fubfides  : & de  les  porter,  pareillement  fous  un  double  intérêt,  fur  l’état 
lliivant  de  Guerre , félon  lequel  il  a falu  tranfporter  fur  cet  Etat  le  double  in- 
térêt de  ladite  fomme  échu  pour  i i.mois  de  l’année  1707.  & pour  toute  l’an- 
née 1708.  montant  jufques  au  mois  courant  la  fomme  de  io(Î48.  florins  3.  fols; 
& d’autant  que  les  Provinces  d’Hollande , de  Zelande,de  Frife,  de  Overif. 
fe! , & Groeninguc  ont  confenii  à cette  négociation  : on  fimlie  par  ces  pre- 
fentes  les  Provinces  de  Gueldre  & d’Utreclu  d’y  donner  aum,  leur  confente- 
mcni  fans  plus  de  delai.  En  fixieme  lieu  Vos  Hautes  Puiffances  ont  trouvé 
bon  par  leurs  refolutions  fuccelTives  du  13.  Mars  »S:  14.  Juillet,  qu’à  la  Péti- 
tion du  Confeil  on  négocié  Provifionellement  300000.  florins  pour  les  frais 
de  la  Guerre  de  cette  année  prefente  1707.  & puis  encore  zooooo.  florins  aux- 
quels on  a crû  le  z6.  d’Oélobre  devoir  ajouter  encore  yooooo.  florins  faifant 
en  tout  un  million  qui  doit  être  porté  pareillement  à double  interet  fur  l’état 
de  Guerre  de  l'annee  prochaine  : fauf  neanmoins  la  libre  deliberation  des  Sei- 
gneurs Etats  des  Provinces  refpeébves;  mais  on  peut  etreperfuadé  que  de  fi 
grandes  levées  ne  fe  font  pas  à d’autre  fin  quepo'ir  aquitter  les  dettes  les  plus 
prelTantes  & les  plus  criantes  que  l’Etat  doit  dans  les  frais  de  i'Armce  : fui- 
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vant  quoi  on  a levé  le  double  interet  pour  cet  Etat  : lavoir  celui  pour  un  an , 
dix  mois,  fur  les  ;ooooo.  florins,  celui  pour  un  an,  fix  mois  fur  la  fomme, 
de  290000.  florins  & fur  les  f 00000.  florins  de  refie  celui  pour  un  an,  fai- 
fant  en  tout  ÿooo.  florins  par  mois.  Et  comme  toutes  les  Provinces  ont 
confenti  unanimement  à la  levée  defdits  300000.  florins  auflî-bien  qu'aux 
aooooo.  excepté  la  feule  province  d’Utrecht,  on  la  prie  par  ces  prefentes, 
d’y  vouloir  encore  confentir  desàprefent;  & qu’au  relie  toutes  les  Provinces 
enfemble  veuillent  s’accorder  fur  lefdits  yooooo.  florins  encore  reliants.  Qua- 
tre d’elles,  favoir  la  Hollande,  Zclande,  Frife  & Groeningue  y ont  déjà 
confenti,  dans  l’efperance  que  les  autres  en  feront  de  même,  bien  confiderant, 

8u’on  en  doit  encore  païer  ce  que  Vos  Hautes  Puiflances  ont  promis  par  leur 
.eiblution  du  17.  Novembre  lyotf.  au  Roi  dePruffe,  & par  le  dernier  Trai- 
té au  Seigneurie  Landgrave  de  Hellê.  En  fcptimelieu,  V'os  Hautes  Puif- 
fances  ont  propofé  dans  leur  Refolution  du  ip.  Mars  1707.  la  Négociation 
d'un  million , neuf  cent  quatre  vingt  & feize  mille  fept  cent  & douze  florins 
moiennant  le  même  double  interet,  laquelle  fomme  a été  demandée  le  i y . Dé- 
cembre 1707.  pour  les  équipages  extraordinaires  pour  l’année  1706.  dont  on 
a déjà  négocié  la  quote-part  de  la  Province  d'Hollande;  c’efl  pourquoi  on 
prie  les  autres  Provinces,  d’y  vouloir  entrer  auffi:  car  en  cette  attente  indu- 
bitable on  a déjà  mis  furie  fufcüt  Etat  les  quotesqueles  Provinces  refpeélives 
doiv'ent  pa’ier  de  ces  doubles  intérêts  de  la  fomme  ci-delTus  nommée,  pour 
une  année  7.  mois  à proportion  de  21078.  florins  8.  fols  7.  deniers  par  mois. 
En  huitième  lieu , Vos  Ilautes  Puiflances  ont  projetté  parla  refolution  du  30. 
Mars  1707.  de  faire  négocier  8^4003.  florins  pareillement  à double  interet, 
laquelle  fomme  a été  demandée  le  3.  d’ Avril  1703.  pour  le  batiment  de  18. 
Vaifleaux  de  Guerre  du  quatrième  rang,  de  quoi  on  a déjà  négocié  pareille- 
ment la  portion  de  la  Hollande,  & l’on  cfpere  que  les  autres  Provinces  y con- 
fentiront  aufli  bien-tôt,  da'ns  cette  attente  a fait  la  répartition  du  double  in- 
térêt que  ce  Capital  porte  pour  une  année  7.  mois,  à raifon  de  pi  10.  florins 
par  mois;  toutes  Icfquelles  augmentations  ont  été  trouvées  fe  monter  en  tout 
à la  fomme  de  62 1 74.  florins  18.  fols  3.  deniers  par  Mois,  & qu’aprés  les  ra- 
bais des  lyo.  florins  de  diminution,  ci-deflus  mentionnée,  il  en  rcfle  dioiy. 
florins  16.  fols  7.  deniers,  pareillement  par  mois.  Après  cette  augmentation 
de  l’Etat  ordinaire,  il  efl  en  outre  à remarquer  que  fuivant  la  Refolution  que 
Vos  I lautes  Puiflances  ont  prife  le  30.  Mars  170^.  conformement  à leur  ante- 
rieure, favoir  celle  du  i.  Avril  1706.  aiant  été  propofé  de  faire  négocier  la 
fomme  de  870000.  florins  pourlaconflruélion  de  12.  Vaifleaux  de  Guerre  du 
deuxieme  & troilieme  rang:  fur  lefquels deniers  on  pourroit  trouver  un  dou- 
ble intérêt  moiennant  la  continuation  de  celui  qui  fut  porté  fur  l’état  de 
Guerre  en  idpt.  pour  un  million  de  florins  négociez  en  ce  tems-là  pour  le 
batiment  de  18.  Vaifleaux  de  Guerre;  & d’autant  que  ce  million  fera  rera- 
bourfé  tout  entier  à la  fin  de  l’année  fuivantC}  on  devroit  continuer  ce  dou- 
ble intérêt  jufques  à ce  que  lefdits  870000.  florins  feroient  par  ce  moien  là 
aquittez;  furquoi  la  quote  d’Hollande  étant  pareillement  négociée,  on  prie 
les  autres  Provinces  de  s'y  conformer  aufli. 
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Il  n’y  a pas  en  cette  fois , Hauts  & PuilTans  Seigneurs , aucune  diminution 
ni  augmentation  fur  l’Etat  de  Guerre  exuraordinaire  excepté  la  feule  augmen- 
utioD  de  8.  Cavaliers  par  Compagnie  de  Cavalerie  nationale  de  l’Etat  .arrê- 
tée au  commencement  de  Janvier  de  cette  année,  & mife  déjà  fur  ledit  état 
extraordinaire  de  Guerre , & quand  aux  troupes  de  Saxe  qui  font  au  fervice 
de  l’Etat  & au  Régiment  de  Dragons  de  Bothmar,  on  trouve  leur  paie  fut 
les  contributions. 

Cela  étant  dit  de  l’augmentation  prelente  de  l’Etat  ordinaire  de  Guerre , & 
de  fon  arrangement  dans  l’extraordinaire , nous  palTont  à cette  heure  aux  in-  . 
grediens  de  Pun  & l’autre:  où  le  premier  & principal  point  efl,  ce  qu’on  de- 
mande auxConfcderezpourla  milice  à pied  «Sic  à Cheval,  à proportion  de  co 
que  chaque  Province  en  doit  fournir  fuivant  la  répartition fùte  chez  elles,  où 
en  meme  tems  il  a été  flipulé  de  continuer  ladite  Milice  & de  la  paier  exac- 
tement, aufli-bien  que  celle  qu’on  a prife  à fubfides.  La  folde  de  la  Milice 
comme  auiïi  les  gages  des  Chefs  & ceux  des  autres  leurs  Officiers  calculez  fur 
ledit  Etat,  font  conformes  aux  vieilles  liftes  d’apointement,  aux  Refolutions, 

JueVos  Hautes  Puiflances  ont  fucceflivement  prifes,  & aux  Contrafls  & 
lapiiulations  qu’elles  ontpaffez  avec  les  Princes  Etrangers  au  fujetdes  négo- 
ces de  troupes.  Toutefois  les  2.  hommes  à pied  fur  la  répartition  de  Zélan- 
de, un  à Cheval  &p.  hommes  à pied  fur  celle  deGroeningue  manquent  enco- 
re fur  la  Lifte  des  Compagnies  : cependant  fans  compter  le  defaut  qu’on  vient 
de  marquer  fur  la  lifte  des  Compagnies , & outre  les  detraélions  ordinaires  & 
connues  qui  fe  font  fur  l’Etat  des  troupes  : ledit  état  fouffre  encore  des  gran- 
des diminutions,  foit  pour  les  differens,  qui  roulent  entre  les  Provinces,  foit 
parce  qu’on  entretient  des  Compagnies  moins  nombrenfes  qu’elles  n’ont  été 
mifes  fur  pied:  ou  bien  à caufe  de  la  multitude  des  charges  & rabais,  aux- 
quels on  alfujetit  les  Officiers.  A la  première  Clafte  apartiennent  les  differens 

Î lui  durent  encore  i cette  heure  entre  les  quartiers  refpcftifs  de  la  Gueldre  au 
ujet  de  la  fubdivifion  & le  partage  de  leur  quote  Provinciale.  Les  maux  que 
le  public  fouff’re  pour  ces  querelles  là  font  premièrement  les  fauffes  paies  des 
Generaux , des  I lauts  & Bas  états  des  Regimeos , des  Compagnies  & d’autres 
fortes  d’Officiers  & gens  de  fervice  qui  font  dans  l’état  de  ladite  Province.  Et 
d’autant  que  ce  manege-làa  duré  près  de  2.  ans  durant  fous  ces  pretextes-là> 
il  s’enfuit  de-là  que  lefdites  gens  (ont  par-là  fruftrez , & empechez  de  leur 
folde. 

A bien  confiderer  premièrement  les  fèrtûces  du  pais , & enfuite,  que  la  di- 
te Province  fedifpenfe  de  cette  forte,  du  paiement  de  ton  contingent,  qu’el- 
le porte  dans  les  charges  communes:  & en  même  tems  de  l’accompliffement 
des  Capitulations  <Sc  1 raitez  faits  de  leur  concurrence , au  fujet  de  l’engage- 
ment des  troupes  étrangères,  dont  elle  doit  aufti  paier  fa  part , de  forte  que 
cette  Province- là,  donne,  tant  aux  Princes,  avec  qui  ces  Capitulations,  font 
faites,  qu’aux  autres  Confederez  de  très  juftes  raifons  de  fe  plaindre.  A la 
deuxieme  ClalTe  on  doit  raporter  les  Compagnies  qui  font  entretenues  piar 
l’une  ou  l’autre  Province,  à moins  de  têtes  qu’elles  font  contraftées  ou  enga- 
gées: & cela  fous  differentes  cxculês , tantôt  fur  l'impollibilité,  laquelle  ce- 
pendant 
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pendant  (Implement  alléguée , ne  les  fauroi:  difpenfcr  de  l’accompliiTement 
de  leur  Capitulation,  peu  auparavant  conclue  de  leur  plein  gré;  tantôt,  fur 
Je  promt  paiement , ou  mieux  foiis  prétexte  de  trouver  les  fraix  pour  les 
vieux  Cavaliers,  ék^ldats  invalides,  nonobllant  qu'on  les  ait  déjà  mis  fur  un 
état  à part,  & que  cet  Etat  ait  été  plufieurs  fois  rehaulTé  durant  cette  Guer- 
re , félon  la  fituation  de  tems.  A la  iroilieme  Clafle  apartient  le  monde  que 
les  Officiers  ont  tenu  de  moins , même  par  ordre  ou  connivence  de  l’Etat  ) 
pourfe  foulager  parce  moien  des  defauts  ot  rabais  que  quelques  Provinces  leur 
font  foufFrir,  les  Confederez  , qui  fe  fervent  de  femblables  rabais,  les  con- 
noiflent  alTez,  & chacun  les  liens  ÿ le  Confeil  en  à fait  autre  fois  la  demon- 
llration  en  detail,  comme  aulFi  des  inconveniens  manifeiles,  qui  en  rcfultenc 
pour  le  public  en  plulieurs  égards;  C’eR  pourquoi  il  ne  s’expliquera  point  à 
cette  heure  amplement  là  delfus,  mais  il  fe  contentera  de  requérir  encore 
une  fois  & très  fericulêment  les  Provinces  refpeftives,  de  remedier  à de  (èra- 
blables  inconveniens  & qu’on  paie  les  apointemens  de  bonne  heure,  & fans 
rabais , tant  ordinaires  qu’extraordinaires  aux  Generaux;  pareillement  les  Hauts 
& Bas  Etats  des  Regimens,  les  prix  des  armes,  de  l’Infanterie  & des  Dra- 
gons, & les  fraix  de  toutes  autres  chofes  requifes  pour  la  Milice.  En  meme 
tems  on  recommande  aufli  les  Prévôts  fur  les  Frontières  & les  Commis  des 
Magazins  d’ Artillerie  & de  munitions  de  Guerre. 

Apres  cetre  difeuflion , Torde  voudroit  qu’on  parlât  des  choies  qui  regar- 
dent proprement  la  Milice  ; afin  qu’on  en  puilTe  faire  Tufage  en  Ion  tems , 
foit  en  Eté  & tandis  que  l’Armée  eft  en  Campagne,  foie  en  Hyver,ou  dans 
la  première  ou  arriéré- faifon , lors  qu’on  ne  trouve  point  de  fourrages  en  Cam- 
pagne: ou  bien  aulTi  afin  de  s’en  fervir  pour  la  julle  defenfe  des  Frontiè- 
res. Neanmoins  puifque  l’Etat  de  Guerre  eft  aulTi  en  cllct  celui  de  plu- 
fieurs autres  charges  de  l'Union,  celles  de  la  Milice  à part;  & qu’on  y a 
porté  pareillement  les  doubles  intérêts  de  divers  Capitaux,negociezdu  Com- 
mun concours  des  Provinces  relpeftivcs,  pour  fubvenir  aux  befoins  de  la 
Guerre  &pour  rendre  fcrvice  à TEtat;il  faut  que  le  Confeil  dife  ici  unecho- 
fe  fort  particulière  fur  cet  article,  avant  que  de  pafler  aux  chofes  ci-delTiis 
touchées:  Comme  félon  les  Livres  du  Comptoir  general  de  TUiiion  il  ell 
probable,  que  les  arrerages,  que  la  plûpart  des  Provinces  doivent  fur  cet 
égard  , fefont  tellement  entalTez  (malgré  les  frequentes  reprefentations  dudit 
Conleii)  qu’à  Theure  qu’il  cil,  ils  le  monteut  elFeélivcment  à environ  idoo. 
mille  florins  ; à quoi  il  faut  encore  ajouter  les  arrerages  des  triples  interets, 
qui  doivent  etre  trouvez  fur  les  rentes  annuelles  & fur  la  relevée  des  Capitaux 
négociez  poiir  Taquit  des  dettes  de  la  Guerre  precedente , en  fomme  de  deux 
millions,  cent  *ving-neuf  mille,  fept  cent  cinquante  florins,  enforte  que 
comptant  l’un  & l’autre,  on  trouve  la  fomme  toule  de  trois  millions  7197^0. 
florins; ce  font  des  arrerages,  Hauts  &PuilTans  Seigneurs,  qui  doivent  ex- 
trêmement embarallèr  l’Etat , & caufer  des  plaintes  & des  lamentations  aux 
Créanciers , qui  font  prefque  tous  habitans  du  Pais  : parmi  lefquels  il  y a grand 
nombre  de  Veuves  & d’Orphelins  & d’autres  gens  qui  n’ont  pas  d’autre  ren- 
te; lefquels  après  avoir  avancé  leurs  deniers  à l’Etat, dans  l’attente  d’en  tou- 
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1707.  cher  annnellemcnc  les  revenus  ; & de  retirer  leur  Capital  par  portions  même 

fe  voient  neanmoins  f.-uilrez  de  i’un  & de  l’aiiire;  & par  deflus  cela  obligez 

de  porter  aufli  le  fardeau  des  immenfes  chargcs&  contributions  delaCucrre. 
De  cette  façon  le  crédit  du  l^aïs  doit  abfolument  être  affoibli  au  Jieu  qu’on 
le  devroit  tendrement  maintenir  & fortifier  en  plulleurs  vues.  Quant  au 
paiement  defdits  intérêts  & termes  de  rembourfement,  il  eil  impolTible  d’y 
emploier  les  revenus  du  Comptoir  general  de  l’Union , non  tant  parce  que 
ces  revenus  ne  font  pas  affeêfez  à de  femblables  depenfes,  que  plutôt  parce 
qu'ils  font  tellement  diminuez  & baiflez  par  les  frequentes  devaflaiions  tx  mi> 
fercs,  que  le  reflbrt  de  la  Généralité  a fouffert  durant  cette  Guerre;  qu’il  fe- 
roit  abfolument  impoflible  d’amortir  les  dettes  dont  ce  Comptoir-là  ell  char- 
gé , à moins  que  d’y  chercher  quelque  autre  foulagement  : & avec  tout  cela 
elles  ne  fauroient  être  rembourfées  que  par  portions , & fort  lentement,  à la 
' grande  incommodité  de  quantité  de  menus  OfBciers  du  Pais  & d’autres  gens 
qui  font  dans  les  ferviccs  de  l'Etat.  Pour  en  venir  maintenant  au  detail  des 
choies  qui  regardent  la  Miiice,  ainfi  que  nous  avons  dit  ci-deiTus,  favoir  les 
fraix  de  Campagne,  Magazins  de  fourrages,  fortifications  & retranchemens 
des  Frontières,  comme  aufii  des  Magazins  d’Artillerie  & des  Munitions  de 
Guerre;  le  Confeil  ne  peut  pas  manquer  de  parler  dans  cette  Pétition  gene- 
rale dechacune  defdites  choies  en  paniculicr,mais  fommairement.fc  rapor- 
tant  touchant  le  deuil  plus  ample  & plus  circonflantiel  defdites  chofes , aux 
Pétitions  particulières,  qu’il  a faites  là-delfus  de  tems  en  tems  & qu’il  fera  en- 
core. Il  faut  avouer  que  les  fraix  de  Campagne  (attendu  que  cette  apellation 
comprend  tout  ce  qui  eft  requis  au  fcrvice,  à la  fublillance  & l’operation  de 
l’Armée, quand  elle  doit  pénétrer  en  Campagne, & être  mife  eu  état  d’agir) 
& comme  il  y faut  foigner  & difpofer  quantité  de  chofes,  d’une  grande  belb- 
gne  & de  grands  dépens;  & où  il  faut  emploier  grand  nombre  d'Officiers: 
il  ell  ncceflàirc  qu'on  fafl'e  aufii  toutes  les  années  des  demandes  proportionnées 
à tant  de  befoins  pour  les  faire  cefTer  ; aufli  s’en  faut-il  beaucoup,  quelles  ne 
foient  ni  allez  promptement,  ni  pleinement  confirmé  par  les  confentemens 
requis,  que  la  fituation  & le  befoin  des  affaires  l’exigent,  d’où  vient  que  les 
préparatifs  pour  la  Compagne  font  retardez  de  plus  en  plus,&  que  les  chofes 
qui  y font  necelfaires, deviennent  plus  cheres,  c’ell  aufli  ce  qui  fait  murmu- 
rer toute  forte  de  gens  & d'Officiers,  dont  l’Armée  ne  fauroit  fe  palTer,  & 
lefqucls  ne  peuvent  pas  vivre  fans  les  gages  qu’ils  ont  gagnez  avec  tantdepe- 
rils  & peines.  Pareillement  les  Ëntreprenneurs  du  pain  & de  Chariots  de 
Munitions , les  Chevaux  d’Artillerie  & des  Pontons  6t  les  Livranciers  de  plu- 
fieurs  chofes  & l’attirail  de  Guerre , aux  contraéls  defquelles  perfonnes,  ni 
aux  fournitures  defdites  chofes  on  ne  fauroit  fatisfaire.  Etpmir  ne  parler  pro 
fentement  que  de  la  Pétition  que  le  Confeil  d’Etat  a faite  pour  lesbelbinsde 
TArhiée  pour  l’année  prefente,  favoir  de  trois  millions  de  florins  parmi  lef- 
quels  il  y en  a un  qui  durant  toute  fa  négociation,  combien  quelle  ait  été 
ménagée,  n’a  eu  juîqu’àprelent  que  le  feul  confentement  plan  & valable  de 
la  lioTlande,  toutes  les  autres  Provinces  n’y  aiant  confenti  que  par  parties, 
de  forte  que  la  négociation  propofée  n’a  pù  être  ponce  pas  même  tout  à fait 
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ira  moitié,  faute  de  confentement  & conciafion  unanimes. ; C’eft  pourquoi  l'royt 
les  Provinces  dcfeélueufes  font  priées  très  inliament,  de  vouloir  netcoier  ' 
leurs  defauts  au  plus  vite,  <Stdcnc  s’en  laiffer  point  divertir  par  les  reflexions 
fur  les  contributions , tout  comme  fi  ce  moien  pouvoir  fupplcer  aux  defauts  des 
fraix  pour  l’Armée  : afin  qu’on  prévienne  tous  les  inconveniens  d-dcflus  men- 
tionnez , lefquels  font  le  plus  à craindre  à la  fin  delà  Campagne.  Car  outre 
que  les  accords  faits  fur  les  contributions  de  cette  année,  ne  fe  montent  pas 
plus  haut  que  celles  que  nous  avons  perdues  l’année  palfée  dans  le  Brabant, 
la  Flandre,  & au  pais  de  Malines:  & qu’il  y a la-dellbs  beaucoup  à rabattre 
h caufe  des  innondations , marches.  Camps  dt  fourrages  que  l’.^rinéea  faits 
en  ces  païs-laj  ce  fublide  des  contributions  ell  tellement  endetté  par  les  né- 
gociations qu’on  a faites  là-defTus,  & qui  ne  font  pas  encore  aquitlées,  en 
fomme  de  700000.  florins  en  tout  ou  environ,  pour  l’entretien  de  13.  Com- 
pagnies franches,  des  troupes  Saxonnes,  du  Kegiment  de  Bothraar , (ces 
deux  derniers  pour  la  portion  de  l’Etat)  & puis  pour  la  Députation  de  Vos 
Hautes  Puiflances  qui  refide  à Bruxelles, des  Receveurs,  des  Controlleurs & 
pour  d’autresdepenfes  de  cette  nature^de  (brte  que  biens’en  faut  que  ces  de- 
pens-là  ne  puilfent  pas  être  trouvez  fur  le  revenu  de  ces  contributions:  fans 
compter  les  anticipations  qu’on  a faites  li-dcflus  ,&  qui  doivent  être  rempla- 
cées ;bien  au  contraire  il  faudra  fonger  auxmoicns  les  plus  propres  pour  ibu- 
lager  ce  fubfide-là;  afin  qu’on  ne  foit  pas  obligé  de  lailicr  là  plulieurs  de  ces 
dettes  accrochées,  au  grand  préjudice  du  commun. 

A l’égard  des  Magazins  de  fourrages  pour  les  .Maîtres  & les  Dragons  , 
comme  aufli  pour  les  Chevaux  de  l’Infanterie  de  l’Etat , lefquels  doivent  can- 
tonner pendant  cet  Hyver  le  long  de  la  Meufe  & aux  Faïs-Bas  Efpagnolsi 
on  prie  les  Provinces  de  mettre  le  Confeil  en  état  d'y  pourvoir  comme  il 
fout.  Il  en  a tant  de  fois  & fi  clairement  reprefenté  la  neceflitéi  qu’li  Ton 
avis,  perfonne  n’en  fauroit  difeonvenir.  Il  faut  par  confequent  que  les  Pro- 
vinces refpeftives remédient  à leurs  defauts  à cet  égard,  & particulièrement 
qu’elles  fe  difpofent  à donner  leurs  confentemens  aux  établilTemens  des  Maga- 
zins demandez  par  la  derniere  Pétition,  pour  l’iifagc  de  l’année  prochaine, 

& de  les  eflPeâuer  par  des  paies  furfifanies,  car  foute  de  cela  on  fera  obligé 
d’aprendre  avec  beaucoup  de  deplaifir , que  lefdits  Magazins  ne  le  pourront 
pas  achever,  au  très  grand  préjudice  de  l'Etat  & de  la  caufe  commune,  d’où 
il  s’en  fuivraqlie  les  troupes  ne  fauroient  pas  prendre  leurs  Quartiers  d'Hy  ver 
fur  les  Frontières,  d’autant  qu’elles  y feroient  expofées  aux  invafions  & fur- 
prifes  des  ennemis.  Aprèscela  cen’eft  pas  une  affaire  de  moindre  confequen- 
ce,  que  la  fureté  des  Fortifications  & Magazins.  il  eft  vrai.  Hauts &Puifi. 
fins  Seigneurs,  que  par  la  benediélion  Divine,  les  ennemis  font  aflez  éloi- 
gnez des  frontières  de  l’Etat^  mais  puis  qu’on  ne  fauroit  pas  deviner,  quels 
accident  inopinez  & meme  imprévus  à la  fagelTe  humaine  peuvent  furvenir: 
il  eft  de  la  derniere  circonfpeéHon , de  mettre  & d’entretenir  les  frontières  en 
un  tel  état,  qu’en  cas  de  revers  de  fortune  (dont  Dieu  nous  preferve)  l'en- 
nemi foit  empêché  de  penetrer  plus  avant  dans  le  Pais.  Les  Batailles  de 
Hochftett,  de  Ramelies  & d'Almanza  ont  fait  voir  aboadamment  que  Pafo 
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1737.  & Villes  ouverts  deviennent  la  proie  de  celui  qui  eft  le  maître  de  la  Campa-' 

gne,  au  contraire,  que  les  précautions  que  les  ennemis  ont  eues  à renforcer 

leurs  Places  les  plus  expofées  en  liainaut,  Namur&  aux  Pais  conquis  de  la 
Flandre  ( paroù  ils  ont  donné  aux  Alliez  beaucoup  de  difficultez  depenetrer 
plus  avant  dans  leurs  Pais  ) peuvent  fervir  d'exemple  & de  confirmation  de  ce 
qu’on  vient  de  dire  fur  ce  fujet.  Pourtant  il  ell  extrêmement  neceflaire , & 
leConfeil  réitéré  fes  inftances  très  ferieulês,  qu’on  conclue  une  bonne  fois  la 
negotiation  des  500000.  florins  , arrêtée  il  y a déjà  deux  ans , àfavoir,  par 
la  Kelblution  de  Vos  Hautes  Puiflances,  du  ly.  Oélobre  lyof , afin  que  le 
Confeil  foit  mis  en  état  de  poûvoir  tenir  la  main  à l’achevementde  plufieurs 
autres  ouvrages  de  fortificauons,  commencez&  à demi  faits , même  des  Pla- 
ces fontieres  les  plus  principales,  comme  celles  de  Berg  op  Zoom,  Bois-le- 
Duc,  Nimegue,  Places  fort  neceflaires  à la  fùreté  de  l'Etat;  & afin  qu’il 
puifTe  paier  quantité  de  pauvres  & necediteux  Maîtres  ouvriers,  E^ntrepren- 
neurs  de  fortifications , Livranciers  de  chaux,  de  pierres,  pallillades  & beau- 
coup d’autres  matériaux;  comme  aulîi  les  proprietaires  des  terres  retranchées 
& des  maifons  démolies , lefquels  tous  ont  à prétendre  du  Pais  plufieurs  centai- 
nes de  milliers , fuivant  les  Ordonnances  là-deflus  paflëes  : cependant  plufieurs 
d’entre  ces  gens-là  foulFrent  de  grandes  miferes  avec  leurs  femmes  & enfans, 
& pouffez  au  dcferpoirils  ont  déjà  commencé  en  differens  endroits  des  mou- 
vemens  fort  fufpeéîs.  Comme  nous  fommes  fur  ce  chapitre , nous  ne  devons 
pas  oublier  de  dire,  que  plufieurs  Provinces  n’ont  pas  encore  fourni  tous  leurs 
contingens  des  ci-devant  demandez  yfoooo  florins  defUnez  aux  arrerages  & 
retranchemensà  faire  le  long  du  Rhin  & de  TYlTel:  & qu'elles  n’ont  pas  en- 
core fatisfait  à la  Pétition  pour  leretablilfement  desMagazins  d’Ctatppes  de  la 
Généralité  & des  autres  Magazins  fur  les  frontières  j ces  Provinces  defeclueu- 
fes  font  encore  maintenant  priées , de  vouloir  remedier  à ces  defauts  fans  perte 
de  tems. 

Cela  fuffit  pour  les  affaires  fur  terre:  voionsà  cette  heure  celles  delà  Ma- 
rine, puifque  leur  difculTion  n’ell  pas  de  moindre  importance,  àcaufe  de  la 
ConlUtution  intérieure  de  l’Etat  & de  fa  fituation  : à caufe  du  grand  intérêt 
que  la  Republique  a (parraportà  fes  ennemis,  aux  Traitez&aux  Alliances 
avec  fes  Alliez , &méme  aux  Maximes  defes  Voifins)  d’être  en  état  de  con- 
fideration  & d’autorité  par  Mer:  & (s’il  eft  permis  de  le  dire;  n’importe, 
puis  qu’auflî  faut-il  le  dire:)  àcaufê  du  peu  d’attention  & de  Ibin  que  quelques 
Provinces  fêmblent  en  avoir.  A]  bien  confiderer  donc  la  conlütution  inté- 
rieure de  l’Etat,  on  ne  le  peut  autrement  confiderer  que  comme  une  Société 
de  gens,  dont  feulement  un  très  petit  nombre  peut  avec  peine  trouver  fa  fub- 
liftance  dans  le  fonds  & revenus  du  Pais , à caufe  de  la  grande  multitude  de 
feshabitans,  & du  peu  d’étendue  de  ces  pais,  qui  outre  cela  font  entremêlez 
de  quantité  d’Eaux,  & de  Dunes,  le  terrain  eft  fec  & fterile  ou  rempli  de 
bruyere.  Encore  ne  peut-on  comprendre  comment  ces  bonnes  gens  là  peu- 
vent vivre  dans  unPaïs  comme  celui-ci, quand  on  balance  Ibn  peu  de  revenu  avec 
les  grandes  charges  & impôts,  qu’il  leur  faut  paier  annuellement  en  differentes 
forces,  fans  compter  les  dépens  que  coûtent  les  matériaux  des  Maifons.  De 
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11k  s’enfuit  donc,  que  la  plus  grande  part  de  cette  Société  eH  obligée  de  ga-  1707, 

gner  ü.  vie  par  d’autres  moiens  : à lavoir  r le  Commerce , la  Navigation , la  — 

Pêche,  les  Manufaêiures  & par  d’autres  trafics  & profeflions.  Les  profics 

au’on  tire  de  ces  moiens , & le  bon  ufage  qu’on  fait  d’eux  & des  aquilitions 
e leurs  ancêtres  fournilTent  des  RichelTes  à l'Etat,  & la  prolperité  aux  Ha- 
bitans. 

On  edime  un  Pai's  plus  ou  moins  riche  félon  la  part  qu’il  3 dans  le  Com- 
merce hors  du  Païs  & dans  les  autres  moiens  que  nous  venons  de  fpecifier.  A 
mefure  que  ces  moiens  s’accroilTent  ou  fe  diminuent,  le  nombre  des  habitans, 

(dans  la  multitude  defquels  confifte  la  grandeur  des  Princes  & des  Etats)  s’ac- 
croît ou  fe  diminue  aulli,  de  même  que  le  prix  des  biens  immeubles,  & par 
confequent  auffi  les  biens  de  l’Etat  même.  Et  bien  que  cet  Etat  foit  affez  à 
couvert  de  l'oprefiion de  dehors,  & qu’il  ne  perde  rien  de  fes  limites;  fieft- 
ce  neanmoins , qu’il  ne  fauroit  conferver  fa  fleur  & profperité , quand  ces  four- 
ces-là  font  corrompues  ou  taries.  C’ell  pourquoi  il  feut  avoir  fort  11  cœur  de 
les  conferver  dans  leur  fraicheur  & fans  corruption,  avec  autant  de  foin  qu’on 
en  prend  pour  la  defenfe  des  limites  & pour  prévenir  le  péril  dont  ils  font 
menacez.  Pour  faire  venir  l’envie  aux  Etrangers , d’établir  en  ces  Pais  leur 
demeure,  il  elt  neceffaire , qu’on  ne  la  leur  faffe  trouver  pas  feulement  agréa- 
ble , mais  aufü  qu’on  leur  facilite  les  moiens  de  pouvoir  vivre  dans  j’efperance 
d’un  gain  & profit.  Depuis  l’éreéUon  de  cette  R^ublique,  le  Commerce 
& les  autres  moiens  de  vivre,  ci-defTus  nommez,  font  crûs  merveilleufémt, 
par  differens  accidens , auxquels  les  affaires  du  monde  font  fujettes , & par  l’in- 
duftrie  des  habitans;  de  forte  que  ces  Pais  font  devenus  comme  uneelpecede 
Foire  ou  M^azin  general  de  tout  le  Commerce  qu’il  y a entre  l’Orient  & 
l’Occident.  Toutefois  cette  Foire  & ce  Magazin  geheral  ne  font  pas  fi  nà- 
turelsque  ceux  des  Régions  voifinesdeces  Pais,  dont  quelques-unes  font  ac- 
coùtumées  de  débiter  plutôt  leurs  propres  produélions  que  d’avoir  à faire  de 
celles  d’autrui:  en  forte  qu’elles  peuvent  faire  un  trafic  profitable  & point  fu- 
jet  k aucune  diverfion;  mais  cette  Foire  & ce  Magazin  de  Commerce  font 
artificiels , & pour  cette  raifon  ils  peuvent  dans  la  fuite  du  tems  & quand  ce 
Pais  changera  de  maximes,  être  transferez  hors  de  ce  pais  dans  un  autre; 
alors  le  vieux  proverbe  qui  fuit,  feroit  vérifié,  que  Négoce  & Trafic  ne  peu- 
vent pas  être  tranfinis  aux  Heritiers,  à moins  qued’étre  cultivez  bien  atten- 
tivement, traitez  doucement , & obfervez  foigneufemnt. 

Autrefois  on  ne  craignoitgutre  d’être  diverti  de  ces  moiens,  parce  que  les 
Puiflances  & les  Etats  voifins  ne  fe  foucioient  ou  point  du  tout  ou  fort  peu 
de  l’avancement  du  Commerce  & de  la  Navigation  de  leur  propres  Sujets , 
piarce  qu’elles  furent  toujours  diftraites  par  des  Guerres  avec  leurs  Voifins , au 
dehors,  ou  par  des  Factions  & émûtes  au  dedans  de  leurs  Etats.  Mais  au- 
jourd’hui c’elt  toute  autre  chofe  , depuis  que  ces  Nations  fe  font  difpofées 
avec  beaucoup  d’aplication  à aller  elles-mcmes  chercher  les  Marchandifes , 
dont  elles  ont  befoin  , direftement  fur  les  lieux  où  elles  feproduifent;  de  for- 
te qu’elles  nefrequententpius  cette  Foire  gener.ile.'  & non  contens  de  cela, 
elles  dilptftentaux  Vaifléaux  des  Habitans  de  l’Etat  l’entrée  dans  ces  Havres 
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d’où  ils  piûflent  tranfporter  chez  eux  des  Marchandifcs  qui  forcent  de  la  pre. 
mieremain,  ou  direaemenc  des  Places , où  elles  feproduilênt;  & par  delTus 
cela  elles  incommodent  aulTi  les  habitansde  l'Etat  par plufieurs gros  impôts, 
pendant  quelles  accordent  aux  leurs  beaucoup  de  prérogatives.  Toutes  cho- 
fes,  Ilauts&Puiirans  Seigneurs,  donc  chacune  en  particulier  meriteroit  une 
difeuflion  ferieufe  & attentive,  fi  le  grand  objet  de  cette  Pétition  generale 
n'étoit  pas  proprement  l’avancement  de  la  fûreté  de  l’Etat  au  dehors  ; à l’é- 
gard de  quoi  on  doit  au(Ti  remarquer  fa  (Ituation  extérieure  outre  fa  conltitu- 
tion  intérieure,  dont  nous  allons  parler  plus  bas.  Quatre  des  Sept  Provin- 
ces- Unies  font  (icuées  le  long  du  bord  de  la  Mer,  où  plufieurs  Rivières  des 
plus  fameufes  vont  décharger  leurs  eaux,  après  qu'elles  ont  été  groffies  par  les 
moindres  ruifleaux,  qu'elles  reçoivent  en  traverfanc  oucôtoianc  ces  Provinn 
ces.  Ces  pais  font  entrecoupez  par  l’eau  en  plufieurs  endroits , ce  qui  facilite 
extrêmement  le  Commerce  & la  Navigation , comme  audi  l’entrée  de  dehors 
& en  tems  de  Guerre  les  furprifes  & lesdefeentes  des  ennemis,  d’autant  que 
le  Port  de  Dunkerque  en  e(l  fort  proche,  où  & aux  Provoinces  voifines  de 
France,  on  peutailementafTembler  tout  ce  qui  y efl  neceflaire , comme  on  l’a 
vû  autrefois.  Les  Ro'iaumes  voiflns  fe  font  peu  intereflez  au  tems  paffè  aux 
armemensparMer,  pour  les  mêmes  raifons,  pour  lelquelles  elles  ont  négligé 
Je  Commerce;  fpecialemenc  la  France  fut  tout  k fait  impuilTante  par  Mer, 
meme  au  tems  qu’elle  fût  fort  redoutable  par  terre.  Cependant  fous  le  régné 
du  Roi  qui  a précédé  celui  d’aujourd’hui  elle  a commencé  à fonger  ferieule- 
ment  au  retablilTement  de  la  Marine , au  bâtiment  & aux  équipages  des  Vaif- 
féaux  de  Guerre  & des  Flottes  ;comme  elle  s’eft  montrée  depuis  plus  d’une 
fois  formidable  fur  Mer.;  & quantité  de  Pirates  & meme  de  11  grandes  Gale- 
res  dont  a vû  ci-devant  peu  de  femblables  fur  la  Mer  du  Nord;  ont  atta- 
qué des  Convois  entiers  & des  Flottes  Marchandes,  elle  a tâché  de  détruire 
la  grande  Pèche, & de  furprendre  & inquiéter  les  côtes  du  pais  & les  Baies 
de  la  Mer,  fpecialcment  celles  d’Hollande  & de  Zelande.  Pour  prévenir 
donc  toutes  ces  incommoditez  èk  pour  maintenir  les  moiens  de  fubfiltance  des 
bons  habitans,il  ell extrêmement  neceflaire , que  l’Etat  fe  pourvoie  pour  tou- 
jours d’un  nombre  fortable  de  Vaifleaux  de  Guerre  bons  & commodes  àpro- 
portion  de  la  Puiflance  de  les  Voilins,  alin  que  de  cette  maniéré  il  foit  non 
feulement  couvert  du  côté  de  la  Mer  par  des  murailles  de  bois,  mais  qu’il  y 
foit  aufli  refpeélé.  La  maitrife  de  la  Mer  étant  d’une  très  grande  importan- 
ce, même  par  raport  aux  affaires  fur  terre.  La  Guerre  a été  détournée  vers 
le  Portugal  & l’Efpagne,  par  les  Flottes  combinées  d’Angleterre  & de  l’E- 
tat, & par  le  tranfport  de  troupes  que  ces  Puiffances  y ont  envolées:  par  le 
même  moien  Gibraltar,  Alicante  & Barcelone  ont  été  gagnées,  & la  re- 
duâion  du  Roiaume  de  Naples  a été  facilitée.  L’Etat  eu  obligé  tant  par 
fon  propre  intérêt,  que  par  le  Traité  fait  avec  le  Roi  de  Portugal , d’y  en- 
voler annuellement  une  Eicadre  de  Vaifleaux  de  Guerre,  ce  qui  ne  fe  peut 
pas  faire  (ans  une  fortable  Force  Navale,  comme  on  ne  pourra  point  fans  elle 
réduire  l’Efpagne,  ni  retirer  les  Indes  avec  leurs  trefors,  des  mains  des  enne- 
mis. Poux  donc  maiatenir  une  femblable  Force  Navale,  il  ell  befoin  de  fu- 
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pléer  au  defaut  des  Vaillèaux  de  Guerre , d’abord  qu’ils  viennent  à (e  di> 
ininuer  par  les  malheurs  fur  Mer  ou  par  des  Combats  avec  l'Ennemi , ou 
quand  ils  feront  ufez  avec  le  tems  par  la  vieillefle,  chofes  qui  arrivent  con- 
tinuellement ;&  qu'on  en  bdtifleà  leur  place  des  nouveaux  quand  il  le  faudra. 
Le  Confeil  d’Etat  a été  de  tems  en  tems  obligé  de  faire  à cette  fin  des  de- 
mandes & des  ptopofitions , n’v  aiant  pas  d’autre  fond  fuivant  l’ordre  de  la 
Kegence,que  les  iubfides  des  Provinces  refpeélives,  pour  le  batiment  & l'a- 
chevement  des  VailTeaux  de  Guerre.  Les  trois  dernières  de  ces  demandes  & 
propofitions  font  du  zi.  Janvier  1701.  la  fpmme  de  neuf  cent  quarante  neuf 
mille , cinq  cent  florins  , pour  le  batiment  de  1 1.  V'ailTeaux  ; l'autre  du  3. 
d’ Avril  1703.  montant  à la  fomme  de  huit  cent  foixante-quatre  mille  florins, 
pour  le  batiment  de  18.  VaiiTeaux  du  quatrième  rang  & la  derniere  ell  du 

I.  Avril  i7o<S,  montant  la  fomme  de  870000.  florins,  pour  le  batiment  de 

II.  Vaiffeaux  du  deuxieme  rang.  Cependant  combien  necclTaire  que  cette 
conllruélion  foit  & combien  fortabics  que  foient  les  propofitions  faites  pour 
trouver  les  deux  dernières  fommes  d’une  façon  fort  tolcrable;  fi  efl-ce  tou- 
tefois que  les  confentemens  neceflaires  à cet  égard  font  encore  attendus  de 
prefque  toutes  les  Provinces,  excepté  de  celle  de  Hollande  & Weft-Frife; 
& à l’égard  de  la  première  Pétition,  celle  de  Frile  & de  Groningue.  Ceft 
pourquoi  le  Confeil  ne  peut  pas  manquer  de  conjurer  le  phis  fericufement  les 
Confederez  qui  font  encore  en  defaut  de  cette  affaire,  de  vouloir  au  plu- 
tôt fatisfaire  à ces  dcfauts-la,  & de  concourrir  ainfi  avec  cenx  qui  ont  déjà 
confenti  & fourni  leur  contingent  au  maintien  des  Forces  Navales  du  Pais, 
pas  moins  necelTaires,  pour  la  fiîreté  & le  bonheur  de  l’Eiat,  que  les  fortifi- 
cations fur  terre.  Que  fpecialement  les  Provinces  qui  font  reculées  vers  la 
terre  ferme  veuillent  confiderer,  combien  de  millions  il  y a déjà  d’emploiez 
à ces  fortifications , du  concours  des  Provinces , qui  on  le  plus  d’interet  aux 
affaires  delà  Marine,  & que  pour  cette  raifon,  celles-ci  prétendent  &efperenc 
avec  juftice , que  les  autres  contribueront  pour  leur  quote-part,  ce  que  la  Ma- 
rine  exige  indifpenfab!ement;que  fur  les  fondemens  de  l’Union  toutes  chofes 
doivent  entr’elles  être  réciproques  j qu’il  faut  faire  cette  Guerre  tant  par  Ter- 
re que  par  Mer  ; qu’en  faifant  l’ime  de  ces  chofes  l’on  ne  doit  pas  fe  difpenfer 
de  l’autre  ; mais  au  contraire  qu’on  poufiTe  l’une  & l'autre  choie  avec  toute;  la 
vigueur  poflible.  Qu’en  cas  que  contre  ces  remonftrations  les  Provincester- 
reltres  ou  point  équipantes  perfilleroient  à fe  fouftraire  aux  affairesde  la  Ma- 
nne , on  a grande  raifon  de  craindre  ce  dont  on  a vû  par  fois  quelques  com- 
mencemens,  c’ell  h dire,  que  les  Provinces  Maritimes  longeront  à s’en  ga- 
rantir,en  fe  déchargeant  de  laMilice  & d’autres  charges  de  la  Guerre  par  terre:! 
que  de  cette  maniéré  l’Etat  feroit  préjudicié  au  dernier  point , & pourtant  off 
devroit  tâcher  de  prévenir  & empêcher  cela  en  toute  maniera.’  Tout  ce  que* 
nous  venons  de  dire  peut  être  apliqué  parcillementaux  Equipages  e’Jctraordih 
naires,  requis  annuellement  en  tems  de  Guerrq,  Car  bien  que  l’Etat  foie  afe 
fez  pourvu  de  Forces  Navales,  il  faut  aufli  que  les  VaiiTeaux  foient  léquipeé 
& mis  en  Mer.  Et  ce  qui  y apartient  & les  depenfes  qu’il  faut  faire  pour  ce- 
la, peut  être  vû  par  les  Pétitions  fpcciales,  qu’on ’eft  obligé  de  faire  de  tems 
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1707.  en  lems  pour  les  Equipages  extraordinaires.  A cela  il  n'y  a pareillement 

point  d’autre  fonds  que  les  mêmes  ruDlides  des  Provinces,  defquelles  nean* 

moins  la  plupart  font  à cet  egard  finguliercment  defeêlueufes , loit  dans  leurs 
confentemens  & paiemens,  mit  même  en  ne  portant  pas  les  interets  & les 
termes  de  relevée  des  Capitaux  négociez  pour  leur  compte;  y en  aiant  des 
preuves  fuffilantes  au  Comptoir  general  de  l Umon,  que  les  Provinces  qui 
n'équipent  point,  comme  aufli  celle  de  Zelande,  doivent  encore  efFeftive- 
luent  160000.  florins  d’arrerages  fur  les  doubles  interets  de  la  moitié  de  leur 
quote-part,  .négociée  pour  les  Equipages  extraordinaires  de  l’année  170Z. 
Que  depuis  trois  ans  aucun  des  Confederez , ( à l’exception  de  la  feule  Hol- 
lande & de  ce  que  la  Zelande,  & la  première  année  la  Frife  ont  paié  pour 
leur  portion,  aux  Amirautez,  dont  pourtant  le  compte  n’ell  pas  encore  li- 
quide ) n’a  fourni  jufques  à cette  heure  pas  un  fol, pour  les  Equipages  extra- 
ordinaires ; bien  plus  on  n’a  pas  jufqu'à  cette  heure  donné  des  ordres  necelTai- 
res  pour  executer  les  propoiiiions  faites  pour  trouver  par  voie  de  Négocia- 
tion une  partiedes  deniers  neceflaires  pour  lefdits  Equipages.  Les  inconve- 
niens  qui  en  doivent  refulter  font  très  villbles , parce  que  pour  ces  defauts  les 
Equipages  projetiez  ne  fauroient  être  executez  ni  aÛTez  i tems , ni  fl  com- 
plets, qu'il  le  ialloit;  chofe  également  deplaifante  pour  l’Etat  quelle  ell  di- 
reélement  contraire  aux  Traitez  conclus.  Cependant  les  Colleges  des  Ami- 
rautez (qui  en  attendent  les  confentemens  & paiemens  de  la  part  des  Provin- 
ces , lefquels  neanmoins  ne  font  pas  fuivis  : mais  cependant  de  tems  en  tems 
mis  en  bon  compte  ( aiant  proviflonnellement  commencé  à fournir  aux  Equi- 
pages projetiez,  font  réduits  par  des  avances  en  un  tel  accablement  de  dettes , 
qu  ils  ne  lont  pas  en  état  de  paier  comme  il  faut  leurs  Officiers, Gens  delà 
ÎVlarine,  &.  Livranciers:  par  où  ils  perdent  leur  crédit  & font  réduits  dans 
rimpuiliance  de  faire  dorefnavant  d'autres  Equipages.  C’elt  pourquoi  le 
Conléil  d’Etat  réitéré  ici  l’es  inllances,  afin  qu’on  remedie  une  bonne  foi»  à 
tous  ces  inconveniens-là;  & finalement,  que  par  les  bons  foins  de  Vos  Hau- 
tes Puifrances,  les  fubfldcs  pour  la  Marine  foient  par  tout  pratiquez  & levez 
exaftement &, également,  en  conformité  des  Placards  & Ordonnances  là- 
delTus  publiez  & émanez.  1 1 1 

- Finalement  & avant  que  deconclurre  cette  Pétition  generale  au  fujet  des 
coDfcniemen!«,le  Conléil  ne  peut  pas.fe  dirpenl’cr  de  recommander  Iq  plu»  fe- 
rieùfemeht  du  monde  aux  Confederez  la  paie  des  fublides,  dûs  encore  àplu- 
fleurs  Princes  qui  font  aiveccet  Etat  en  communauté  de  Guerre.  Vos  Hautes 
PuilTances  favent  allèz  quelles  reprefentations  leurs  Minillres  font  là  delTus 
prèfque  journellement  untpar  écrit  que  de  bouche,  celui  de  Portugal  en  a 
d’autant  pluf  de  raifoni  que  le  Roi  fim  Maître  a à prétendre  une  grandefom- 
me  d’arrerages.,.  ,qft«:liEtat  lui  doit  encore  à caufe  de  cette  Guerre;  cepen- 
dant ce  Koi  « été.engagé.  l'année  palTée  en  d’autres  nouvelles  ddpenfes  par  l'é- 
loignemeot  de  Ton  Camp  jufques  en  Valence  & en  Caulogne  pour  le  fervice 
& à l’uôlhé  de  la  caufe  commune  ;au  mois  d'Avril  il  a perdu  une  bonne  par- 
tie de  fet  troupe»  dans  la  malheureufe  bataille d’ A lamanza,lefquelles  doivent 
être  recrutées;  il  n’y  a pas  longtems  qu'il  lui  a falu  voir  les  frontières  de  fon 
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Roiaume  expofées  aux  incurllons  & devadationt  parla  perte  de  Ciudat-Ro- 
drigo  (Si  par  les  inouvemcns  de  l’ennemi  le  long  de  laGuadianne.  I)  ell  vrai 
qu  ii  a plu  a Vos  Hautes  Fuiflances  de  projeiter  une  négociation  du  mont  inc 
d’une  année  fur  les  rubfides,  qu’elles  dévoient  audit  Roi,  jufques  au  premier 
du  même  mois  d’Avril:  mais  les  Provinces  deGueldre  & d’Utrechl  n’y  ont 
pas  encore  donné  leurs  confentemens , nonobltanc  qu’elles  ont  cunlênti  aux 
Traitez  avec  le  Portugal,  & aux  rubfides  qui  par  eux  foncexpreiremencpro> 
mis  ; par  où  elles  font  aulü  tenues  d'en  paier  leurs  quotes  parts  : cependant  à 
l'heure  qu’il  ell , on  n'a  pas  encore  fourni  un  foi , fur  les  fubfides  pour  toute 
cette  année,  nonobdant  qu’elle  ed  fort  avancée.  Cela  donne  vraiment  de 
grands  & judes  fujets  de  plainte  à un  Roi  qui  par  le  iècours  fidelle  qu’il  a 
donné  aux  Hauts  Alliez,  a fait  une  grande  diverfion  aux  entreprilès  des  enne- 
mis, & qui  dans  la  fituation  ou  fes  affaires  font  prefentement , pourroit  être 
jetté  en  bien  des  embartas , à moins  qu’on  n’y  pourvoie  promtement,  parle 
paiement  exadl  des  fubfides , qui  lui  font  promis  fi  folemnellement. 

Le  Seigneur  & Prince,  Elefteur  de  Treves,  qui  (pour  avoir  apuic  les 
Hauts  Alliez  avec  tant  ds  fermeté  & patience,  qu’il  lui  falut  effuier  la  perte 
de  la  plus  grande  partde  fes  Etats)  ed  obligé  devoir  cncoreà  prefent  le  enne- 
mis dans  la  Capitale  de  fon  Eleftorat  & dans  fes  autres  pais,  qu’ils  incom- 
modent par  de  n greffes  contributions,  par  des  marches  & par  des  fourrages, 

?u’il  nerede  guerre  de  fes  revenus,  fur  les  quels  il  a toute  fois  fù  entretenir 
moiennant  le  retranchement  de  tout  fomptuolité  & fuperfluiié  de  fa  Cour> 
quelques  troupes  réglées,  pour  la  defenfe  de  Coblens  & de  la  Citadel- 
le d’Ehrenbreidein , dans  I efperance  qu’on  paieroit  les  fubfides  promis  à 
Son  Alteffe  Eleélorale;  ledit  Eleéleur,  difons  nous,  a pareillement  à 
prétendre  là-delTus  une  bonne  fomme  d’arrerages,  par  ce  que  la  Province  de 
glande  n’a  rien  paié  jufques  à prefent  fur  la  portion , qu’elle  doit  fournir 
dans  cesfiibfides,  «St  que  la  Province  de  Gueldre  à l’égard  du  (Quartier  de 
Nimegue,  ell  en  arriéré  decinqans  de  paiement, &celle  d’Overilîel  de  trois 
ans  & llx  mois. 

Le  Seigneur  Landtgrave  de  Heffe-Cadel , ancien  & fidele  Allié  & à égal 
de  l’Etat,  tant  en  Religion  qu’en  interets  a bien  voulu  lâcriiîer  fes  fils,  & 
envoler  fes  troupes  en  Italie,  loin  de  fes  pais;  ce  Prince  fe  plaint  particulière- 
ment à très  judes  raifons , de  ce  qu’on  lui  manque  de  parole  à l’égard  des  fub- 
fides & paiemens  dipulez;&  bien  qu’on  lui  en  ait  renouvelléla  promeffe  au 
dernier  printems  paffé , par  un  Traité  en  forme,  où  l’Etat  s’ed  engagé  en 
des  termes  exprès , à faiisfaire  fon  Alteffe  Serenilfime  de  ce  quellea  à préten- 
dre à plufieurs  égards  avec  autant  d exaélitude  que  fi  c’étoient  les  propres  det- 
tes de  l'Etat , fi  ell  ce  neanmoins  que  jufqu’à  cette  heure  on  ne  lui  en  a paié 
qu’un  feul  terme,  nonobllant  qu’il  y en  ait  plufieurs  d’écheus;  & cela  u'a  pas 
même  été  pris  fur  les  fnbfides  que  les  Provinces  auroient  dù  y fournir, 
qu’on  anegneiez  pour  les  contributions;  fans  parier  dediverfes  autres  choies, 
dont  le  paiement  demeure  accroché.  C’elt  pouquui  ledit  Seigneur  Land- 
grave femble  être  déterminé  à retirer  fes  troupes  hors  de  l’Italie,  cequicon- 
fequement  caufera  en  ces  quartiers-là  un  grand  changement  & diverCon,  aux 
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1707.  operations  offenfives , qu’on  pourroit  tenter  de  ce  côté-là  contre  l’ennemi 

avec  le  plus  d’efperance  de  fuccès.  Mais  puis  qu’il  ell  encore  tems  & pofli- 

ble  qu’on  puifle  prévenir fadite  Alteflê , en  fourniflant,  fans  tarder,  une  ibm- 
me  rufBfante  fur  le  compte  des  grands  arrerages,  que  ledit  Seigneur  Lande- 
grave  a de  bon;  le  Confeil  réitéré  ici  fes  inilances,  qu’on  veuille  expedier 
promtement  les  ordres  neceffaires  à cet  effet}  qu’on  paie  aufli  exaclemenc 
fes  fubfides  promis  à fa  Maieflé  de  Prulfe , à fon  Alteflê  Elélorale  Palati- 
ne, au  Duc  de  Savoie,  à l'Evéque  de  Munfler,  & au  Duc  de  Wirtem- 
berg. 

• En  concluant  ce  Chapitre , on  prie  férieufement  les  Provinces , de  vou- 
loir porter  leurs  confentemens , nets&  entiers,  fur  toutes  les  chofes  ci-de- 
vant fpecifîées,  où  ils  feront  neceffaires:  fans  les  accrocher  à des  conditions 
ou  limitations,  qui  n’ont  tresfouvent  pas  lamoindre  connexion  avec  les  cho- 
fes enquelbon,acaufent  ordinairement  beaucoup  de  retardement  & quelque 
fois  meme  de  la  confùlion  & mefintelligence,  mais  qu’on  ufe  en  cet  endroit 
d’une  condefcendance  & defierence  mutuelle,  à la  poflpofition  de  toutes 
vues  & interets  particuliers. 

Secondement,  que  les  paiemens  neceifaires,  fe  faffent  comme  il  faut  & 
d’abord  que  les  confentemens  font  portez  la-delfus,  en  confideration  delane- 
ccflitcindifpenfableque  ces  paiemens  foient  faits  pour  fortir  bien  promtement 
avec  honneur  &.  fiireté  de  cette  Guerre  fort  onereufê.  Il  ell  vrai  que  ces 
depenfes  incommodent  extrêmement  les  finances  déjà  aflez  accablées , fardeau 
que  toutes  les  Provinces  reffentent  indubitablement , mais  comme  il  n’y  en 
a pas  d’autre  chemina  faire  prefentement  pour  fauver  l’Etat,  il  faut  palfer 
par-là  ou  le  voir  autrement  tomber  dans  une  fievre  étique  & languiifante 
d’une  Guerre  defenfive , & confequemment  en  decadence  & ruine  aflurée, 
ainli  que  nous  en  avons  ci-delfus  parlé  plus  amplement. 

Troifiemement,  qu’on  fournilfe  à point  nommé  les  deniers  qui  doivent 
être  portez  au  Comtoir  General  de  rUnion,  fuivant  les  confentemens  là- 
deffus  portez  pour  être  emploiez  fans  diverfion , au  paiement  de  telles  charges 
& dettes , pour  lefquelles  ces  derniers  ont  été  demandez  & accordez. 

Etenquartieme  ocdemierlieu,  afin  que  les  Provinces  refpefüves  puiflent 
porter  également  les  charges  de  l'Union,  chacune,  àraifonde  faquotepart; 
&qu'elles  ne  donnent  point  d’occafton  à des  retardemens  iSt  empechemens  de 
chofes,  qui  faute  de  paiement  complet  & égal  ne  peuvent  très  fouvent  être 
foignées  oc  avancées,  ou  point  du  tout,  ou  point  comme  il  faut;  il  e(t  ne- 
celfaire,  qu’elles  arrêtent  une  fois  les  remedes  de  liquidation  & de  contrainte, 
autre  fois  projettez  & mentionnez  dans  les  Pétitions  precedentes:  ou  bien 
qu’elles  conviennent  de  tous  autres  moiens  qui  après  une  deliberation  & opi- 
nion commune  feront  jugez  les  plus  efficaces  pour  atteindre  à un  but  fi  bon  & 
fl  falutaire. 

Et  afin  que  les  Provinces  puiflent  fatisfaire  àleurs  confentemens  portez  ou 
à porter  par  de  bons  & convenables  paiemens,  elles  font  en  outre  priées  de 
faire  lever,  chacune  dans  la  fienne  les  charges  & les  fubfides  neceffaires.  Cer- 
tes oonefauroit  étreexeufé,  tant  qu’on  ne  confent  pointa  la  levée  de  moiens 

unani- 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’E  T A T.  <$}? 

unanimes,  fur  toutes  les  Provinces , & qu’on  n’allegue  point  les  raifons  qui 
puilTent  être  acceptées  par  la  Généralité , fuivant  le  lixieme  & feptieme  ar- 
ticle de  l’Union. 

Et  que  le  pais  de  Drenthe  demeure  fur  fa  portion  d'un  pour  cent  de  tous 
les  confentemcns  ordinaires  & extraordinaires . non  compris  les  yoo.  florins 
par  mois  pour  les  fortifications  de  Coevorde. 

Et  en  cas  que  les  Provinces  tomboient  d'accord , fur  cette  Pétition  genera- 
le & fur  les  Etats  de  Guerre  y joints, comme  on  veut  fe  flatter  pour  les  rai- 
fons ci-defliis  alléguées  qu'elles  le  feront  à l’exclufion  de  toutes  autres  chofes 
de  moindre  confequence , & avec  le  dernier  ménagement  du  tems,  d'autant 
que  l'année  prefente  va  finir;  le  Confeil  les  prie,  de  ne  faire  point  ceffer  ou 
fufpendre  pourtant  la  paie  desfoldes  & gages  de  la  Milice  & des  autres  char- 
ges neceflmres  de  l’Union, afin  que  les  afi'aires  du  pais  demeurent  fans  defor- 
dre  ât-confufion,  pendant  qu’on  délibéré  là-defl'us. 

Après  tout  le  Confeil  efpere  que  les  Provinces  refpeélives , fe  régleront  fur 
la  reiblution  de  Vos  Hautes  Puilfances  du  27.  Décembre  lôiy.  (à  l'égard  du 
tems  dans  lequel  elles  doivent  porter  leurs  confentemcns  fur  les  Etats  de  Guer- 
re, joints  à cette  pétition  generale)  où  apres  une  meure  deliberation  & d.’un 
commun  confentement  & concurrence,  ce  tems-là  a été  déterminé  au  pre- 
mier d’ Avril  prochain , comme  il  a été  aulli  confirmé  enfuite  par  les  relblu- 
tions  pollerieures  du  21.  Mars  & if.  Avril  feulement  avec  prolonga- 

tion de  ce  terme  jufqu’au  10.  Mai,  en  tems  de  paix.  Par  confequent  que'les 
Provinces  qui  n’ont  pas  portéà  tems  leurs  confentements  fur  l’Etat  deGuerre 
pour  l’année  1707.,  fuivant  lefdites  refolutions  de  Vos  Hautes  Puiflances, 
repareront  à l’avenir  ce  defaut,  en  fe  tenant  à l’ordre  établi , fi  falutaire  & It 
neceffaire.  Et  pour  tenir  en  bon  train  toute  l'afiaire  des  confentemcns  an- 
nuels & le  bien  de  l'Etat,  qui  en  dépend,  le  Confeil  déclaré  qu'il  tiendra  pour 
avoir  pleinement  & entièrement  confenti , telles  Provinces,  qui  malgré  fus 
remontrances  manqueront  à l’avenir  de  porter  leurs  confentemens  avant  le 
premier  du  mois  d'Avril  prochain.  iVinli  fait  & pétitionné  par  le  Coii.'eil 
d'Etat  à la  Haie  le  12.  Novembre  1707. 

Paraphé , 

Jean  de  Wede, 

Et  plus  vas. 

Par  ordre  du  Confeil  d’Etat  des  Provincîs-Unies. 

Signé, 


S.  V.  SLINGELANDT. 

On  eut  pendant  tonte  l’année  beaucoup  de  peine  relativement  aux  Païs- 

Bas 
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1707.  Bas  Efpaenols.  Il  s’agiflbit  d’y  regler  le  Gouvernement.  Depuis  qu’on  fut 

feur  que  Te  Duc  de  Marlborough  ne  l’accepteroit  pas , ainfi  qu’il  en  a déjà 

été  parlé,  il  fut  refolu  d’y  envoier  des  Députez  pour  y diriger  les  afiai- 
res  à Bruxelles.  Il  devoir  y avoir  un  Confeil  d’Etat.  La  Flandre  vou- 
loit  y ajouter  deux  Confeillers  de  fa  part.  Bien  des  perfonnes  de  ce  païs-là 
follicitoient  pour  être  de  ce  nombre  binaire.  A la  Haie  on  nomma  pour  cet- 
te deputation-là  deux  membres  l’un  de  la  part  des  Etats  Generaux  & l'autre  de 
la  part  du  Confeil  d'Etat.  On  aprouva  communément  ce  choix.  Ces  deux 
Membres  apellez  Renfwoude  & Vandenberg  étoient  des  perfonnes  habiles, 
intégrés, & laborieufes.  L’Envoié  d’Angleterre  Stepney  devoir  aller  à Bru- 
xelles avec  eux.  On  fut  un  peu  alarmé  relativement  au  commerce  avec  ces 
païs-là.  Cela  venoit  de  ce  que  trois  Navires  Anglois  étoient  arrivez  à Often- 
de  chargez  de  denrées.  La  neceflité  des  affaires  generales  prévalut  fur  cet- 
te pierre  d'achopement.  Les  Députez  des  Etats  agilToienc  cependant  peu  ou 
point,  parce  que  l’Envoié  Stepney  étoit  parti  de  Bruxelles.  Le  Miniftre  Im- 
périal follicitoit  vivement  qu’une  partie  des  revenus  des  Pais-bas  fut  afli- 

fnée  au  Roi  Charles.  Ce  devoir  être  fur  le  pied  qu’on  avoit  fait  pour  la 
rovince  de  Limbourg.  C’ell  ainfi  qu’on  l'a  raportéen  1703.  Ces  revenus 
étoient  trop  neceflaires  pour  la  continuation  de  la  Guerre,  pour  devoir  les 
partager.  Il  y eut  cependant  quelque  regimbement  de  la  part  de  ceux  de  ces 
païs-là  pour  ces  revenus.  Les  partifans  des  deux  Couronnes  avoient  répan- 
du parmi  les  Peuples  des  infinuations.  Elles  étoient  d’autant  plus  dangereufes 
qu’elles  étoient  couvertes  du  prétexte  fpecieux  de  Religion.  Elles  produifi- 
rent  l’effet  ordinaire  fur  des  gens  aveuglez  d'avoirderaverlion  pour  des  gens 
d’une  croiance  opofée.  On  y fema  auïli  la  zizanie  parmi  les  peuples  contre  le 
Confeil  d’Etat  qu’on  y avoit  établi  pour  le  Roi  Charles.  Ils  témoignè- 
rent de  n’en  être  pas  contens.  L’inconflance  des  peuples  le  porta  à vouloir 
que  les  deux  Puiffances  maritimes  y priflent  une  autorité  plus  étendue,  pour 
tenir  en  bride  ce  Confeil-là.  Ils  fupofoient  qu’ils  paioient  plus  que  fous  la 
violente  Regence  p.iflée , & tjue  cependant  leur  Souverain  en  profitoit  moins. 
Cela  fut  caulê  d’une  efpece  de  fermentation  dans  le  pais.  Elle  fut  meme  fo- 
mentée par  ceux  qui  n’aiant  plus  de  part  au  maniement  des  affaires,  s’effor- 
çoient  de  les  traverfér  & les  mettre  en  defordre.  Dans  cette  confufion  on 
.•  s’attendit  à quelque  remede  par  la  venue  deDonBernardo  François  de  Qui- 
ros.  On  aura  vu  précédemment  qu’il  avoit  été  Ambaffideur  du  Roi  d’Efpa- 
gne  Charles  11.  , & enfuite  du  Roi  Philippe.  Après  la  bataille  de 
Ramelies  il  avoit  embralfé  le  parti  du  Roi  Charles  111.  Ce  Monarque 
le  munit  d’un  Plein-pouvoir.  Avec  celui-ci  il  étoit  chargé  de  négocier  trois 
points  principaux,  outre  quelques  autres.  Le  i.  regardoit  un  établiffemeni 
réglé  des  affaires  des  Païs-bas  Efpagnols,  fur  le  pied  qu’elles  avoient  été  du 
tems  du  Roi  Charles  11.  ün  autre  étoit  pour  tacher  d’obtenir  qu’une 
partie  de  l’emprunt  de  fept  cent  cinquante  mille  florins , qu'on  avoit  fait  fur 
les  revenus  de  la  polie , pour  le  fervice  des  Pais-bas , pût  être  en  voiée  en  Catalo- 
gne à fa  Majellé  Catholique.  Et  le  3.  étoit  de  mettre  cette  Majeflé-là  dans 
une  pofTefiion  réelle  defdits  Pats-bas.  Il  lé  fondoit  fur  ce  que  les  affaires  y 

étoienc 


Digilized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’E  T A T- 


^4t 


ëtoicnt  fur  un  certain  pied,  qui  tenoit  Icihabitans  dans  une  grande  perplexi- 
té, comme  s’ils  ne  favoient  pas  à qui  ils  apartenoient.  venue  de  ce  Plé- 
nipotentiaire devoir  être  au  retour  eu  Duc  de  Marlborough , il  devoir  être  alîi- 
fté  par  le  Comte  de  Wratiflau,  qui  accompagnoit  le  Duc.  Dés  qu'ils  furent 
tous  trois  arrivez,  le  premier  prefenta  (es  lettres  de  creance  ouvertes.  Elles 
étoient  pour  toutes  les  Cours  du  departement  qu'on  appelle  du  Nord  par  ra- 
portà  l’Efpagne.  Il  s’apuioit  beaucoup  fur  rAnigcterre  pourpoufll-r  la  forma- 
lité de  la  iVoclamaiion  du  Roi  Charles  aux  Païs-Bas.  Pour  s’en  procurer 
l’agrcement  de  la  Grande-Bretagne  il  fit  des  reprefentations  au  Duc  de  Marl- 
borough. Elles  confilloient  à innnucr  que  fi  les  affaires  refloient  dans  les  Pais- 
Bas  fur  le  pied  où  elles  étoient,  les  Etats  des  Provinces-Unies  pourroieni  à 
la  paix  convenir  avec  la  France  des  Barrières  telles  qu’ils  voudroient.  Cepen- 
dant que  l’Angleterre  ne  devoitpas  permettre  qu’elles  fuffent  d’une  étendue 
prejudiciable  à fon  commerce  direél  avec  ces  Païs-li.  A cet  effet,  ajouta- 
t-il,  le  Roi  Charles  devoir  y être  proclamé,  parce  qu’alors  la  République 
des  Provinces-Unies  ne  pourroiipas  eonvenir,  comme  elle  voudroit,  avec 
la  France  fans  le  confentementde  fa  Majellé Catholique.  Il  allégua  qu’il  avoir 
découvert  que  quelque  teins  auparavant  on  avoir  fait  travailler  fecretement 
le  Baron  de  Sparr  à un  Mémoire.  Il  tendoit  à démontrer  par  les  plus  effentiel- 
les  raiibns Militaires,  la  necefllté  que  les  Etats  tinffent  Garnifon  dans Oilende. 
Le  prétexté  en  étoit  parce  quepar-Iailsépargneroicntdes  garnifons  nombreu- 
fes  dans  leurs  places  de  Flandres,  & pourroient  à l’occafion  arrêter  les  ennemis. 
Le  grand  but  étoit  cependant  de  porter  par-là  obflacle  au  commerce  direél  do 
l’Angleterre,  & traverfer  les  valles  vues  qu’avoit  eu  le  Comte  de  Bergeick 
d’établir  le  Commerce  droit  en  Allema^c  par  des  chauffées  pavées,  où  dix 
charettes  de  front  pouvoient  aller  depuis  Dflende  jufqu’àLuxembourg.On  aper- 
çût cependant  que  les  vûcs  de  ce  nouveau  Plénipotentiaire  n’étoit  que  pour 
pouvoir  apres  une  telle  Proclamation  fé  mettre  à la  tête  des  affaires.  Il  pa- 
roiflbit  cependant  trayerfépar  leMarquis  de  Tarazena,  Gouverneur  du  Châ- 
teau d’Anvers.  Celui-ci  dépêcha  un  Exprès  à la«Ilaie  avec  des  infinuations 
contraires.  Pour  les  pallier,  il  fit  prefenter  un  Mémoire  au  Duc  de  Marlbo- 
rough. Il  jwrtoit  des  plaintes  de  ce  que  contre  le  fécond  article  de  fa  Capi- 
tulation , l’on  ne  lui  paioit  pas  depuis  neuf  mois , non  plus  qu’au  Baron  de 
Winterfeldt  les  apointemens  qui  leur  étoienè  dûs.  Le  Duc  ordonna  à Çado- 
gan  qui  dcvtût  être  Plénipotentiaire  d’Angleterre  en  ces  païs-là,  à la  place 
du  défunt  Stepney , de  donner  une  prompte  fatisfaélion  à ces  deux  Officiers- 
là.  Ceux-ci  demandaient  de  ne  pas  dépendre  a’avantage  du  Confeil  d'Etat  de 
ces  Pa’is-là.  C’étoit  parce  qu’il  ne  leur  donnoit  que  de  chetives  afiignationi 
fur  les  finances  en  general , qui  étoient  toujours  épuifées.  Iis  vouloient  en 
avoir  fur  les  revenus  des  entrées  & fbrties  de  la  Ville  d’Anvers.  Don  Fran- 
çifeo  Bernardo  de  (^uiros  prefenta  dans  ce  tems-la  un  Âlemoire  poyr  le  fe~ 
cours  de  l’Efpagne,  & qu^on  a inferi  plus-  haut.  Il  n’y  toucha  point  la  corde 
de  la  Proclamation.  Il  nen  dit  meme  rien  verbalement  aux  Etats!  C’étoip 
parce  qu’il  avoit  prefenti  que  ce  feroit  inudlemént.  On  vouloir  bien  lui  ac- 
corder cependant  trois  cent  mille  florins  fur  J’emprunt  fait, fur  les  polies, 
Tem.  " Afmmin  ‘ s'd 
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1707.  »’il  eut  voulu  fijçner  un  E-;rit  d’aprobation  pour  l'emprunt,  qui  feroit  audi 

foûfcrit  par  le  Duc  de  Marlborough.  Il  ne  voulut  pas  le  foûfcrire.  Il  allégua 

qu’il  n’avoit  aucun  pouvoir  pour  le  faire.  D'ailleurs  que  quand  même  il  lau- 
roit,  il  ne  s’en  aquitteroit  que  pour  la  foni  ne  qu’il  recevroit  pour  le  Roi  fon 
Maître.  Il  ajouta  que  s’il  donnoit  cette  aprobaiion,  on  feroit  d’autres  em- 
prunts, qui  rendroient  ces  pais-Ià  fi  engagez  qu'ils  ne  feroiont  d’aucune  uti- 
lité au  Roi  fon  Maître.  Cependant  pour  ne  pis  frullrer  ce  Monarque-là  de 
ce  fecours  pecuniaire&  prefTant,  on  tira  à AmlUrdam  des  lettres  de  change 
pour  200000.  florins  qu'on  lui  remit.  Pour  éviter  d'autres  pareils  emprunts 
on  refolut  de  tenir  la  main  à l’adminillration  des  deniers  de  ces  pats-là.  En 
cette  vùé  on  chargea  les  Députez  qui  écoient  à Bruxelles  de  veiller  fur  les  or- 
donnances pécuniaires  du  Confeil  d’Etat,  & qu’elles  ne  pourroient  avoir  leur 
effet , à moins  d'en  avoir  leur  aprobation.  On  pretendoit  d'empécher  par-là 
l’adininillration  intereffée,  qu’on  y pratiquoit.  Comme  ce  .Minilire-là  pa- 
rut fatisfait  d’avoir  obtenu  cette  fomme , on  lacha  des  gens  pour  le  tromper. 
L’on  ne  doutoit  point  qu’il  n’eut  été  dans  le  fecret  de  la  plùpart  des  intrigues 
de  la  Cour  d’Elpagne  par  raport  au  Roi  Phillippe.  C'étoit  puifqu’au 
commencement  de  la  révolution  il  avoit  agi  de  concert  avec  le  Comte  d'A- 
vaux.  On  tâcha  d’en  penetrer  quelque  échantillon.  On  l’entretint  fur  le 
Teftament  du  feu  Roi  Chasles  II.  Il  foûtint  qu’il  n’étoit  abfolument 
pas  tout  fupofé.  Il  ajoûta  ^ue  le  Cardinal  Porio-Carrero  , & d’autres  animez 
à la  fureur  contre  le  Traite  de  Partie,  avoient  profité  de  la  foibleffe  de 
eorps  ik  d’efprit  de  ce  Monarque  inmme  & fluet,  pour  le  porter  à faire  la  dé- 
marché, qui  avoit  mis  toute  fEurope  en  combuftion.  Il  continua  à dire  que 
ce  Cardinal- là  & le  confeffeur  à fon  infligation  avoient  fait  des  reprefenta- 
tions  fort  énergiques  à ce  Roi  agonilant.  C’étoit  en  lui  failànc  envifager 
féminente  détonation  de  la  foudre  du  Ciel  fur  fon  ame,  & fur  toute  la  Mo- 
narchie, que  ce  Prince  moribond  avoir  figné  tout  ce  que  ces  deux  afireufes 
trompettes  du  jugement  final  & terrible,  lui  avoient  prelenté  On  lui  de- 
manaa  fi  les  Conllitutions  de  la  Mornarchie  pouvoieni  autorifer  une  telle  ex- 
torquée & illégitime  dHpofition.  Il  répondit  que  non.  Mais  que  les  Efpa- 
gnols  etivifàgeant  avec  horreur  la  pierre d’achopement  du  Partage,  s’étoient 
avidement  attachez  au  premier  apoi , qu’ils  croioient  pouvoir  les  faiivcr  du 
perilléux  naufrage.-  On  le  pria  de  dire  les  raifons , pourquoi  les  Efpagnoh 
J’étoient  tenus,  &fe  tenoient  fi  opiniâtrement  dans  un  parti  qui  les  oprimoie 
d’une  maniéré  fi  hautaine,  fi  defpotique,&  fi  peu  convenable  à cette  grandeur 
d’ame,  dont  ils  s'étoient  julqucs  alors  fort  piquez.  11  répondit  que  la  feule 
crainte  les  retenoit.  Il  ajouta  que  dans  l’étendue  des  Roiaumes  d’f>fpagne 
6n  avoit  caché  aux  Habitans  des  avantages  remportez  p ir  les  Alfiez , fur  tout 
de  la  Gampa^e  precedente.  Cela  venpit , dit -il,  de  ce  que  les  Vill.s, 
Bourgs'&  Villages  étoient  gouvernez  par  un  Reaidor,  & des  Cofregidors, 
mis  de  la  main  de  l’Ofurpateur.  Ceux  ci  ne  laifloient  favoir  que  ce  qu'on 
vouloit,  & de  la  maniéré  qn’ils  trou  voient  à propos.  La  raifon,  pour  la- 
quelle des  gens  tenoient  de  près  ce  Miniftre  Efpagnol,  venoic  de  ce  qu’il  y 
en  avoit,  qui  fe  méfiant  de  leur  propre  ombre,  hefitoient  à lui  donner  toute 
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leur  confiance.  Leur  raifon  d’être  retenus  venoit  de  ce  qu’on  avoit  eu  des 
informations,  que  cet  habile  Efpagnol-là  avoir  d’abord  apres  l'accceptation  du 
fameux  Tefiament,  envoie  Tes  lentimensen  Efpagne.  Ceux  ci  étoieiit  qu’il 
falloic  porter  la  France,  non  feulement  à arrêter  Tes  troupes  de  la  Républi- 
que, qui  étoient  en  garnilbn  dans  les  Places  de  la  Barrière,  mais  même  à 
inonder  par  fes  nombreufes  Armées  lesProvinces-Unies,  depourvûcsdetout, 
pour  les  mettre  hors  d’état  à regimber  à la  nouvelle  Regence.  On  auroic 
par  l.àôtéle  plus  ferme  apui  à l'Europe  de  s’empêcher  defubir  le  joug.  L’on 
voulut  même  qu’on  avoit  eu  fa  lettre  en  original  par  les  intrigues  de  Scho- 
nenberg,  Envoie  des  Etats  à .Madrid.  On  ajoûtoit  qu’au  commencement  de 
la  Campagne  de  cette  année,  lors  que  l’Armée  retourna  en  hâte  de  Soigniesà 
Bruxelles,  pour  prévenir  les  delTeins  des  ennemis  fur  Louvain  & autres  Villes 
du  Brabant,  il  s’eioit  poutvû  d’un  Certificat  du  Marquis  deTarazena,  com- 
ment il  ne  lui  avoit  pas  infinué,  niconfeillé  de  capituler  pour  Anvers.  Cet- 
te précaution  avoit  été  dans  l’imagination  qu’il  y auroit  eu  quelque  relolution 
dans  ce  pais-R.  Avec  tout  cela  les  plus  clair-voians  le  tenuient  pour  un  vé- 
ritable galant  homme,  & crurent  fermement  que  (es  emprelTemens  pour  la 
Maifon  d’Autriche  n’a  voient  pas  le  moindre  fard.  En  ce  tems-là  le  Minière 
Impérial  prefenu  uneefpeceae  .’Vlemoire  pour  la CailTe  militaire  de  l’Empire, 
C’étoit  que  dans  la  réparation  on  avoit  mis  ta  quote-patt  du  Cercle  de  Bour- 
gogne. il  y alleguoit  que  les  Pais- Bas  Efpagnols,  qui  en  faifbient  partie, 
étant  fous  l’adminillration  des  Puiflances  Maritimes , il  efperoit  qu’elles  les 
obligeroient  a la  contribuer.  On  trouva  cette  demande  fans  fondement.  'La 
raifon  qu’on  alleguoit  pour  celaétoit,  que  lors  que  Charles  V.  érigea 
ce  Cercle  de  Bourgogne  plutôt  en  vüë  de  mettre  les  dix-fept  Frevinces  des 
Païs-Bas  (bus  la  proteétion  du  Corps  Germanique  qu'autrement,  il  déclara 
que  ce  nouveau  Cercle  ne  contribueroit  rien  pour  les.befbins  deTEmpire,  à 
moins  quecene  fut  contre  les  Turcs.  On  fut  furpris  q^ue  Don  Bemardo  de 

8uiros,  qui  avoit  été  informé  de  cette  demande,  n’y  fit  pas  cette  objeQion. 
h attribua  fon  filence  ou  à ce  qu’il  en  ignoroit  la  ConRitudon,  ou  par  pnliti- 

3ue,  pournepas  faire  lerevccoe  contre  la  Cour  de  Vienne.  Il  délia  cepen- 
antla  langue  avec  force.  C’étoit  en  réitérant  les  plus  fbrtes,inilances;pouç 
le  fecours  du  Roi  Charles,  il  tâcha  de  faire  goûter,  que  le  f<êtarder . 
ment  de  ce  fecours  étoit  trés-prejudiçiable.  C’etoit  en  ce  que  les  Efpagnois 
attachez  3 fon  Roi  en  Catalogne  craindroient.d’étre abandonne*.  Ainiiil  y 
avoit  à aprehender  que  leur  zele  ne  vint  à s’attiédir,  ce  qui  pouvoir  avoir  de 
fàcheufes  fuites,  il. fa  voit  poutiant  que  l’envoi  des  troupes  Palatines  étoipe- 
glé,  même  avec  la  Cour  Palatine.  Four  le  rçlle  l’on  ne  pouvoir  rien  dire, 
parce  qu’il  falloic  attendre  les  intentions  de  la  Reine  delaUrande-Bretagne.  . 
On  fit  une  parreille  rêpopfe  au  MinilTre  de  Savoje.  ..Celui-ci  voulant  premter 
du  tems  alToupi  des  Fériés  de  Noël,  fit  à loifir  des  follicjcadons  auprès  des  . 
orincipaux  Membres  de  l'Etat.  Elles  regardoient  la  necelTité  que  le  Duc  foQ 
Maître  fut  aHillé  d’une  grolfe  fomme.  Elle  devoir  fervir  pour  acheter  un  ^ 
nombre  futfilànt  de  Mulets  pour  porter  le  neceffaire  pour  Ibn  Armée  à travers  ■* 
les  Montagnes  des  rVIpes.  Ce.  Prince  fit  reprefenter  que  fon  pais  avoit  été 
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1707.  ruiné  par  les  ennefnis,  aiiffî  bien  que  brouté  par  les  amis.  Ainfi  n’aiant  pd 
encore  fe  remettre,  il  n'éioit  pas  en  état  d'avoir  de  Ton  chef  les  milliers  de 
Mulets  ncccU'aires  pour  tenir  la  diléite  éloignée  de  fes  troupes,  qui  avoient 
fouffert  par  leur  defaut,  lors  de  fcntrepriîe  fur  Toulon.  Pendant  qu’on 
l’excutoit,  un  Exprès  de  Barcelone  pon.a  à la  Haie,  & enfuite  à Londres, 
la  déclaration  du  Roi  Cuarlxs  pour  l'on  Mariage  avec  la  FrincelTe  de 
Wolfembuitcl. 

Avant  que  le  Duc  de  Marlboiirough  partit  pour  l’Angleterre,  il  y eut  de 
nombreufes  Conférences.  Elles  roulèrent  fur  diverfesafl'jires,  dont  quelques- 
unes  avoient  été  eu  dillerens  lems  agitées , & dont  on  a parlé  ci-devanr. 

• Qiielques-unes  furent  tenues  avec  le  Duc  & le  Comte  de  Wraiiflau.  La  ma- 
tière principale  avec  ce  dernier  regai  doit  le  fecours  pour  la  Catalogne.  La 
Cour  Impérial  ne  vouloit  pas  contribuer  au  tranfport  des  Palatins,  ni  de  fes 
propres  troupes.  Les  Etats  fe  roidirent  à ne  vouloir  fournir  qu’au  tiers  de  ce 
tranfport.  Cependant  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  leva  cette  difficulté, 
en  fe  chargeant  genereufement  d’en  faire  touteladepenfe.  Ilyeneut  cepen- 
dant une  autre.  Elle  conlilloit  en  ce  que  les  Palatins  n’étoiènt  qu’au  nom- 
bre de  cinq  mille  & deux  tent.  Pour  les  rendre  complets  à fept  mille  on  in- 
lilIa  qu>’on  y ajoutât  un  Bataillon  de  ces  memes  troupes,  qui  éioit  au  fervice 
de  l’Empereur.  Car  les  Etats  troüvoicnt  ' qu’il  n’etoit  pas  julle  de  paier  des 
troupes,  dont  lel  nombre, ne-  fut  réel  complet.  Le  Comte  de  VVratiÜau’ 
affiira-  que  le  pied  desi  troupes  Impériales  en  Italie  feroit  de  loixunte  mille 
hommes,  de  ce  nombre  il  y auroit  les  vingt  mille  hommes  cfFcélifs  portez 
par  le  Traité.  U y eut  cependant  des  difpolitions , dont  on  en  verra  le  detail 
dans  l’année  fui  vante.  Le  Comte  de  Wratillau  partit  enfuite  de  ta  Haie  le 
14.  de  Nüvctnbïe.i.11  témoigna  de  n’avoir  pas  eu  toute  la  fatisfaélion  qu’il 
aUroic  fouhaité.'  On  tv'en  eut  pas  auffi  une  entière  par  raport  à fa  perfbnne 
Gela  vint  dé  ce  «ju’ilavoit  de  commun  avec  d’autres  Minilires  de  la  Cour 
Impériale^  tUls  cmaiile' maniéré  hautaine  à s'élever  par  delTus  toutes  autres 
perfoiines  de  cafaftere.  . ' 

LaDuemit  enfuite  en  Mer  deux  jours  après.  Il  avoir  reçii  auparavant  de 
la  paft^dù  Czar,!'fon  Portrait  enrichi  de  Diamans.  L’on  crût  que  le  Czar 
avoit  fait  ce  prefent  au  Duc  pour  lui  témoigner  Ion  edirne.  D’ailleurs  que 
fén  bota^if'été  de  fe  mettre  du  bel  air,  fur  ce  qu’il  avoit  aprisque  l’Empe-' 
réur,  leRoi  de  PrulTe,  di'’les  Eleéteurs  Palatin  & de  Ilanovérv  en  avoient'' 
fait  aunnt  envcrt  ce  Duc*  Ort  fit  entendre  à celüi-ci  qu’üne  demande  que 
l’oB-avoit  fait  aux-Stats  de  la-part  de  la  Reine,  étoit  fans  fondement.  Elle  • 
regardoif  la  rellitution  d’une  certaine  quantité  de  poudre,  qui  avoit  été  pré- 
cédemment embarqiléo à Porifirtouth  pour  le  PiemonC  ’On  s’étoit  informé' 
auprès  deï®OiWiédfe'&ïvoiS>ofi elfe  aVoit  été  reçû'éi  Ce  Miiiiftre  déclara' 
qiiebienJoén  dcoéla,-  ellé  aVolï  été  déchargée  à Barcelone  avec  d’autre,  tjue  ' 
luI-mèméWvbitfait  émbai'quer  eu  Hollande  pbur  fon  Maitre.  Avantfohdea  i 
pâtt  ott  régla- auffi  un  -incident  facheu»  qui  étoit  arrivé  en  Portugal  dans  le 
Thge"  Clétoit  au  fcjéC’de  trois  Pregates  AûgloHés.  Celles-ci  en  vouhMw  1 
forcir  de  la  Rivière effiricrent  foixante  volées  de  Canon  d’im  des  Cliâteaux-, 
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qui  (ont  à l’embouchure.  Cela  ctoit  arrivé  par  une  meprife.  Pour  l’é- 
claircir le  Miniflre  de  Portugal  dit , que  fa  Couravoit  fait  marché  avec  quel- 
ques Navires  Génois  pour  tranfporter  à V'alence  quelques  provifions  pour  Tes 
troupes  qui  étoienc  de  ce  coté-là.  On  leur  avoit  meme  avancé  quaire  cerc 
pilloles.  Cependant  apres  de  mûres  réflexions  furie  peu  de  fidelité  des  gens 
de  Marine  de  cette  Nation  là,  on  cliangea  d’avis,  & on  voulut  leur  faire 
rendre  les  arrhes.  Sur  leur  refus  on  ordonna  au  Château  de  les  empccher  de 
fortir  de  la  Rivière.  F^e  Commandant  voiant  les  Eregates  Angloifes  les  prit 
pour  les  Génois,  &il  tira  pour  les  avertir  de  mettre  à l’ancre.  Les  Anglois 
iaifant  force  de  voile  fans  s’arrêter,  le  Commandant  crut  d’autant  plus  que 
c’étoit  les  Génois,  &les  canonna.  Les  Frégates  nelaifi’erent  pas  que  de  for- 
tir.  Sur  l’avis  qu’on  en  eut  à Lisbonne  le  ^liniltre  d’Angleterre  prefema  un 
Mémoire,  qui  ne  trouva  pas  la  moindre  aprobation.  C’écoit  fur  ce  quedefon 
dicfil  y avoit  inféré  qu'il  prenoit  cette  canonnade  pour  une  Déclaration  de 
Guerre.  La  Cour  de  Portugal  eut  plus  de  phlegme.  Elle  répondit  à ce 
Mémoire  fans  faire  la  moindre  reflexion  fur  l’expreflion  de  la  Déclaration  de 
Guerre.  Elle  dit  qu’elle  avoit  été  fâchée  de  la  meprife  que  le  Commandant 
du  Château  avoit  faite,  & qu’elle  l’avoit  fait  arrêter,  afin  de  donner  unefa- 
tisfaélion  convenable.  Cependant  la  Cour  en  demanda  aufli  une  pour  le  mé- 
pris que  les  Frégates  avoient  eu  de  ne  pas  vouloir  mettre  à l’ancre  félon  la 
coutume,  lors  qu’elles  en  furent  averties  par  le  Canon.  Comme  il  y avoit 
du  tort  de  part  « d’autre,  l’affaire  fut  aifement  apaifée.  Les  Etats  propo- 
ferent  au  Duc  de  faire  dillribuer  aux  troupes  quelque  douceur  pour  les  encou- 
rager pour  la  Campagne  fuivante.  Ce  Duc  détourna  cette  gratification  libe- 
rale, Fur  ce  que  la  Grande-Bretagne  ne  pouvoir  pas  la  faire.  C’étoit  à caufe 
que  dans  la  dermere  Sefllon  du  Parlement  il  n’y  avoit  point  de  fond  afligné 
pour  cela.  Cependant  comme  le  fond  pouvoir  être  accordé  dans  la  Seflion 
qu’on  alloit  tenir,  il  y eut  des  gens  qui  crurent  que  le  Duc  ne  vouloir  pas 
qu’on  en  fit  la  propofition  au  Parleroeut.  La  vûë  devoir  en  être,  afin  de  ne 
pas  donner  lieu  à ce  fevere  «Sc  impitoiable  Cenfeur-li , à examiner  que  l’Ar- 
mée qu’il  avoit  commandée,  n’avoit  rien  fait  pendant  la  Campagne  qui  ve- 
noit  de  finir,  pour  mériter  quelque  douceur.  Ce  Duc  arriva  à Saint  James 
le  7.  de  Novembre.  Il  y fut  bien  reçu  par  la  Reine  & par  le  Prince  Geor- 
ge. La  Reine  avoit  convoqué  le  Parlement  fous  le  nom  de  celui  de  la 
Grande-Bretagne.  Après  qu’il  fut  afl’emblé,  & que  les  Communes  eurent 
élu  un  Orateur,  qui  l’avuit  été  du  precedent  Parlement.  La  Reine  y fit  la 
1 larangue  que  voici. 

, MY-LORDS  ET  MESSIEURS, 

„ /^’Efl  avec  très  humbles  Actions  de  grâces  à Dieu,  & avec  une  en- 
„ tiere  fatisfaétion  en  moi  même,  que  je  me  trouve  ici  avec  vous  dans 
„ ce  premier  Parlement  de  la  Grande-Bretagne,  ne  doutant  pas  que  vous  n’y 
,,  foïez  venus  avec  des  cœurs  difpofez  comme  e(l  le  mien,  à faire  profperer 
„ cette  Union  de  telle  maniéré,,  quelle  puilfe  repondre  auxefperances  bien 
, , ..  Mm  mm  } n fon- 


nsf7. 


Hjrar^ne 
<fe  U !Cci> 
ne  Anne 
a'4  tv.i!» 
ÛXCftt. 


Digitized  by  Google 


M MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

1707.  » fondées  de  tous  mes  bons  fujets,  & aux  juRes  craintes  que  nos  ennemis 
,,  en  ont. 

„ Dans  cette  vûé  il  n'y  a rien  qui  Toit  immédiatement  il  propre  pour  pér- 
it fuaderle  plus  promtement  qu’il  ell  polTible,  nos  Amis  ot  ennemis,  que 
„ l’Union  de  nos  intérêts  n’a  pas  feulement  fortifié  nôtre  Pou  voir,  mais  aulTi 
„ nos  rcfblutions,  que  de  poufTer  cette  Guerre  juRe  & raifonnable,  jufqu’à 
„ ce  que  nous  parvenions  à une  feure  & honorable  Paix, pour  nous  & pour 
„ nos  Alliez. 

„ Dans  l’étendue  d’une  Guerre  aufiî  grande  que  celle-ci,  on  peut  entre- 
,,  prendre  plufieurs  chofes  avantageufement  qui  ne  font  pas  propres  a être 
„ communiquées  auparavant.  L’entreprife  fur  Toulon  a été  de  cette  nature  ; 
„ & quoi  qu  elle  n'ait  pas  eu  tout  le  fuccès  qu’on  enelperoit,eIle  a été  nean- 
„ moins  accompagnée  dans  la  fuite, de  plulieurs  grands  avantages  àlacaufe 
„ commune  cette  année, & elle  a fraié  un  chemin  plus  facile, à ce  que  j’ef- 
,,  pere  , à de  plus  grands  l’année  prochaine. 

„ Comme  les  François  ont  gagné  fur  nous  du  Terrain  en  ETpagne , ils  ont 
„ aufii  été  entièrement  chaflez  d ^Italie  : Ce  qui  fera  qu’il  fera  plus  facile  à 
,,  nos  Alliez,  de  fe  joindre  pour  aflifler  l’année  prochaine  & mettre  le  Roi 
„ d’Efpagne  en  état  de  rétablir  Tes  Affaires  dans  ce  Koiaume-là,  & de  re- 
„ duire  toute  la  Monarchie  d’Efpagne  fous  fon  obeiffance. 

„ La  foiblefle  & le  mauvais  état  des  affaires  fur  le  Rhin  au  commencement 
„ de  cette  année , a donné  le  tems  aux  François  de  fè  rendre  plus  fort  dans 
„ tous  les  autres  endroits  ; Mais  félon  toutes  les  apparences  on  remédiera  en- 
„ tierement  à ce  defaut  la  Campagne  prochaine , par  la  conduite  & l’autorité 
„ de  l’Elecfeur  d’Hanover,  qui  s étant  cirargé  fort  à propos  du  commande- 
,,  ment , à fortifié  & obligé  toute  la  Confédération. 

„ Mxssieurs  de  la  Chambre  des  Communes, 

„ "T  A jufle  application  des  fubfidesqui  m’ont  été  donnez  par  les  précédons 
„ i-j  Parlemens , l’évidente  neceflité  de  continuer  cette  Guerre,&  les  ap- 
„ parences  raifonnables  d’y  mettre  une  bonne  fin , fi  nous  ne  nous  manquons 
„ pas  à nous  mêmes  & à l’honneur  du  premier  Parlement  de  la  Grande-Breta- 
„ gne,  font,  comme  je  n’en  fais  point  de  doute, des  raifons  fuffifantes  pour 
„ vous  exciter  à pourvoir  aux  fublides  neceffaires  que  je  fuis  obligée  de  vous 
„ demander,  pour  la  Campagne  prochaine  de  tous  cotez  ,&  particulièrement 
,,  pouraliiller  de  bonne  heure  le  Roi  d’Efpagne,  & faire  bon  notre  Traité 
* ,,  avec  le  Portugal,  comme  aufli  pour  donner  vigueur  à l’Armée  confédérée, 

,,  commandée  par  le  Duc  de  Savoie;  & je  ne  doute  pas  que  vous  ne  trouviez 
„ toutes  ces  chofes  fi  neceffaires , qu’elles  ne  doivent  pas  être  négligées 
,,  quand  meme  elle  requerroient  une  augmentation. 

„ I.es  Sommes  déjà  emploiées  dans  cette  Guerre,  ont  été  grandes,  & 
„ font  des  preuves  fulHfantes  de  la  fatisfaflion  que  mes  fujets  ont  loûjourseu 
„ des  intentions  de  mon  Gouvernement;  C’eü  à quoi  je  fuis  tellement  fènll- 
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„ ble,  que  je  ne  demande  jamais  d’eux  aucuns  rubfides,  que  ce  qui  e(t  ab- 
„ foluinent  neceflaire  pour  la  confervation  de  leur  Religion  & Libertez;  & 
„ je  regarde  comme  un  grand  bonheur,  que  je  n'ai  pas  en  cette  renconcre, 
„ le  moindre  incerec  feparé  de  celui  de  mes  bons  fujecs. 


„ MY-LORDS  ET  MESSIEURS, 

„ ■PNAns  un  ouvrage  fi  grand  & fi  nouveau  de  fa  nature  comme  celui  de 
„ LJ  l'Union,  il  eft  impoflible  qu’il  ne  s’y  foit  rencontré  quelques  doutes 
„ &diiBculcez;  Mais  j’efpere  qu’ils  font  tellement  levez,  qu’ils  ont  rompu 
„ les  defleins  de  ceux  qui  vouloient  fe  fervir  de  cet  Inllrument  pour  femer 
„ des  troubles. 

„ Il  y a diverfes  autres  chofes, qui  parles  Articles  de  l’Union  doivent  ex- 
„ preflement  être  confiderées  parle  Parlement  de  la  Grande-Bretagne,  qui 
„ avec  d’autres  peut  raifonnablement  procurer  les  avantages  qui  procéderont 
„ de  ce  Traité,  fi  on  en  prend  foin,  comme  il  faut,  lefquelles  je  recom- 
„ mande  fortement  à vôtre  ferieufe  confideration. 

„ Rien  ne  manquera  de  mon  côté,  pour  procurer  à mon  Peuple  tous  les 
„ biens  qu’on  peut  tirer  de  cette  heureufe  circonltance  de  mon  Régné,  & 
„ pour  éteindre  par  les  moiens  les  plus  propres  les  moindres  occafions  de  ja- 
„ foufie , que  les  droits  civils  & Religieux  d’aucune  partie  de  mon  Koiaume 
„ uni , peuvent  concevoir  par  les  confequences  de  cette  Union. 

„ Jamais  de  telles  fuggeltions  n’auront  aucun  fondement  pendant  monRe- 
„ gne,  quelques  inquiets  que  foient  nos  ennemis  dans  leurs  efforts  & artifices, 
,,  pour  troubler  nôtre  Paix  & nôtre  bonheur  ; & ces  grandes  & inellimables 
„ benediélions  nous  alTureront  toujours , fi  nous  nous  efforçons  courageulë* 
ment,  à confirmer  & faire  valoir  nôtre  prefente  Union.  Âinfi  j’efpere  que 
„ rien  ne  prévaudra  fur  vous,  pour  vous  defunir  ou  pour  diminuer  vôtre 
„ zele , en  vous  oppofant  à l’ennemi  commun. 


O N met  ici  cette  barangue,  pour  faire  voir  les  intentions  generenfës  de  la 
Reine  pour  fes  Alliez,  tant  d’Allemagne  que  pour  le  Duc  deSavoie,  les  Rois 
Charles  & de  Portugal.  Elle  ny  touche  qu*indireftement  & comme 
en  paffant  l’afiaire  de  l’augmentation.  Les  communes  prirent  d’abord  la  re> 
folution  de  prefenter  une  adreffe  à fa  Majeilé.  Elles  l’executerent  en  corps 
dans  les  termes  fuivans. 

«MADAME, 

,,  T^Ous  les  trés-humbles  & tTès-obeif^ansfiljetsdeVÔtreMajeftélesCoIn- 
,,  munes  de  la  Grande-Bretagne  affemblées  en  Parlement,  rendons 
,,  CTaces  avec  humilité  & recontioiffance  ii  la  bonté  Divine,  d’avoir  rendu 
„ Vôtre  Majeilé  le  glorieux  Inllrument  de  l’Union  de  vos  Roiaumes. 

,,  Noos 
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„ Nous  n’ciiblierons  jamais  ce  que  nous  devons  à Vôtre  Majeflé  & au  de- 
,,  pût  qui  nous  a été  confié  par  ceux  que  nous  reprefentons  nous  n’avons 
„ garde  de  négliger  les  occafions,  de  confirmer  &d’acroitre  les  avantages 
„ de  cette  heiireufe  Union. 

„ Et  comme  cela  ne  peut  pas  manquer  à fortifier  le  Gouvernement  de  Vô- 
„ tre  Majcllc  dans  le  Pais , & de  repondre  aux  efperances  bien  fondées  de 
„ tous  vos  bons  fujets , vos  fideles  Communes  ont  auffi  refolu  d'emploier  la 
„ force  unierde  cette  Ile,  en  forte  quelle  devienne  la  terreur  de  vos  en- 
„ nemis. 

„ L’Eleéleur  d'Manover  étant  à la  tête  de  l’Armée  du  Haut-Rhin,  nous 
„ donne  une  grande  efperance  d'heureux  fuccès  de  ce  côté-la,  par  fon  cre* 
„ dit  & fa 'capacité. 

„ Et  quoi  que  les  grands  & fages  Projets  de  Vôtre  Majeflé, pour  l'avan- 
„ tage  de  cette  nation  & le  bien  de  la  caufe  commune,  n'aient  pas  eu  dans  la 
„ Campagne  derniere  tous  les  effets  qu’on  s’en  étoit  promis,  nous  demandons 
„ neanmoins  la  permifiion  à Votre  Majeflé,  de l’allurer  qu’aucun  contretems, 
,,  ne  pourra  nous  décourager  de  faire  tous  nos  efforts,  pour  mettre  Vôtre 
„ Majeflé  en  état  de  recouvrer  toute  la  Monarchie  d’Efpagne  pour  le  Roi 
„ Charles  III.  conjointement  avec  vos  Alliez;  comme  auffi  pour  faire 
„ bon  le  Traité  avec  le  Portugal;  & pour  augmenter  l’Armée  confédérée 
„ fous  le  Duc  de  Savoie. 

„ Votre  Majclté  a fait  paroitre  pendant  tout  le  cours  de  fon  Régné, 
„ qu’elle  n’avoit  aucun  intérêt  fepare  de  celui  de  vos  fujets,  qui  font  fi  fen< 
„ Cbles  aux  frequentes  benediélions  qu’ils  ont  eues  fous  votre  doux  Gouver- 
„ nement  qu’ils  ne  négligeront  jamais  d’en  témoigner  leur  reconnoiffance  à 
„ la  meilleure  de  toutes  les  Reines. 

Et  nous  vos  communes  unies  de  ce  Parlement,  promettons  à vôtre  Ma>- 
„ jeflé,  que  nous  dépêcherons  les  affaires  publiques  unanimement  & prom- 
„ tement;que  nous  donnerons  auffi  à Vôtre  Majeflé  des  fubfides  efficace», 
„ pour  pouffer  la  Guerre  avec  vigueur,  & moiennant  la  benediftion  de  Dieu 
„ fur  vos  Armes  pour  parvenir  à une  paix  bonne  & de  durée. 


La  Reine  y fit  cette  reponfe. 

„ Messieurs  de  la  Chambre  des  Communes, 

„ "TE  vous  remercie  de  votre  Adreflê.  L’envie  que  vous  marquez  de  pren- 
,,  xJ  dre  toutes  les  occafions  de  faire  valoir  tous  les  avantages  de  notre 
,,  heureufe  Union,  m’efl  extrêmement  agréable.  Et  comme  vous  ne  fauriez 
„ me  donner  des  preuves  plus  fênfibles  de  votre  fidelité  & affeélion  pour 
„ moi  & pour  mon  Gouvernement  que  par  les  affurances  de  m'alfifler  effec- 
,,  tivement  à pourfuivre  cette  Guerre;  Auffi  ne  doute-je  pas  que  ces  mc- 
„ mes  affurances  ne  foîentd’un  grand  poids  dans  les  Pais  étrangers,  pour 
„ le  plus  grand  bien  de  la  caufe  commune. 

Les 
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Les  Seigneurs  prefenterent  de  leur  côté  h la  Reine  l’Adrefle  qui  fuit  avec 
la  reponfe. 

„ MADAME, 

„ '^TOus  les  très-humbles  & fideles  fujcts  de  Vôtre  Majeftéles  Seigneurs 
„ fplrituels  & Temporels  alTemblez  en  Parlement,  remercions  trcs- 
„ humblement  Vôtre  Majellé  de  la  Harangue  qu’il  vous  a plù  de  faire  à vô> 
,,  tre  Parlement. 

„ La  grande  fermeté  & la  refolution  que  vous  y avez  fait  paroître,  pour 
„ continuer  avec  vigueurla  Guerre  en  Elpagne&  en  Portugal,  & pour  ren- 
„ forcer  l’Armée  du  Duc  de  Savoie,  qui  a fi  bien  mérité  de  toute  l’Allian- 
,,  ce,  nefçauroient  manquer  de  contribuer,  de  la  maniéré  la  plus  efiicace,à 
„ amener  cette  Guerre  à une  promte  &heureufefin. 

„ Un  tel  exemple  doit  donner  une  noble  émulation  à tous  vos  Alliez,  & 
„ nous  fommes  afiurez  que  Vôtre  Majefié  fera  tout  fon  pofiible,  pour  por- 
,,  ter  ceux  d'entr’eux  qui  jufqu’ici  ont  manqué  à leurs  engagemens , à agir  à 
„ l’avenir  comme  ceux  qui  ont  fincerement  à cœurle  retablilTement  & la  lî- 
„ retéde  la  Paix,  & de  la  Liberté  de  l’Europe.  La  faveur  de  Vôtre  Maje* 
„ fié  fera  toujours  un  motif  très  puilTant  à tous  vos  fujets  : Mais  le  zélé  que 
„ nous  avons  pour  laconfervaiiondevôtre  Perfonne&  vôtre  Gouvernement, 
„ &ce  que  nous  devonsà  nôtre  Patrie,  nous  a toûjours  portez  & nous  oblU 
,,  géra  toujours  à faire  tous  nos  efforts , pour  foutenir  vôtre  Majefié  dans  cet- 
„ tejufie  Guerre,  julqu’àce  qu’elle foitfeurement&  heureufement terminée. 

„ Et  comme  nous  avons  fait  paroitre  un  très-grand  zélé  pour  faire  réùffir 
,,  i’Unicn,  & pour  prévenir  tout  ce  qui  pourroit  la  troubler,  nous  promet- 
„ tons  unanimement  à Vôtre  Majefié,  défaire  tout  ce  qui  dépendra  de  nous 
„ ‘pour  la  rendre  entièrement  complette. 

,,  TE  vous  remercie  de  vôtre  Adreffe,&  desaffurances  de  vôtre  Zélé  pour 
„ I m’afiifier  dans  cette  Guerre.  De  mon  côté,  je  n’omettrai  rien  au  de- 
„ dans  ou  au  de  hors,  pour  procurer  la  fureté  & le  bonheur  de  mon  Peuple. 

Apres  ces  Adreffes,  la  Reine  en  reçût  plufieurs  autres  de  differentes 
Provinces.  Elles tendoient  àla  féliciter  furrheureufe  Union  desdeiLx  Roiau- 
mes  d’Angleterre  & d’Ecoffe.  Il  y eut  des  gens  pacifiques  qui  auroient  vou- 
lu unir  aufli  l’Eglife  Anglicane  avec  la  Presbiterienne  d’Ecoffe._  On  fit  en 
cette  vûè  publier  quelques  lettres  du  Clergé  de  Geneve.  Celui-ci  temoignoit 
de  ne  pas  être  refradaire  îi  fe  conformer  à l’Eglife  Anglicane,  & de  coriimu- 
nieravec  fes  Membres., Ce  qui  donna  lieu  aux  Pafteurs  de  Geneve  d’écrire 
ces  lettres,  vcnoitde  ce  que  l’Evêque  de  Londres  leur  avoic  écrit  fur  ce  fu- 
ie t.  Après  lui  avoir  répondu , ils  écrivirent  aufli  en  meme  tems  une  lettre 
I.atine  à l'Univcrfitéd’Oxford.  Celle-ci  leurfit  une  belle  reponfe.  On  ver- 
ra en  Icslifant  dequoi  il s’agilToit.  Voici  les  unes  & lesautres, 

Tm,  Nnnn  MY- 
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rEglifeOe 
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de  fleneve 
a l'Evcquc 
4l^  Lun- 


M Y-L  O R D, 

NOus  n’avons  reçu  que  depuis  quelques  jours  la  lettre  que  vôtre  Grandeur, 
nous  a fait  l'honneur  de  nous"  écrire  le  30.  d’Avril  dernier,  deforte  que 
nous  n’avons  pas  pu  vous  témoigner  plùtAt  nôtre  rcconnoilTance  de  la  bonté 
que  vous  avez  eue  de  prendre  a cœur  nos  interets,  & de  nous  mettre  bien 
dans  l’cfprit  de  quelques  M'embres  de  l’Kglife  Anglicane,  qui  avoient  reçû 
des  imprellions  fmillresfur  nos  fentimens  à l’egard  de  la  Difeipline,  & de  la 
Liturgie  de  vôtre  Eglifc.  Nous  avons  furtoui  vu  avec  joie,  l’effet  que  vos 
foins  pleins  d’une  pieté,  & d’une  charité  exquife  ont  prefouit  furMeffieurs  les 
Dirvaeurs  de  TUniverlité  d’üxford.  Nous  Tommes  très-fatisfaits  de  la  ma- 
niéré dont  ils  nous  regardent,  & nous  leur  écrivons  aujourd’hui,  pour  les  af- 
lïirer  de  l'ellime  que  nous  avons  pour  TEglife  Anglicane,  des  difpofitions  on 
nous  Tommes  de  communier  avec  eux  toutes  les  fois  que  l’occaTion  s’en  pour- 
toit  preTenter , delà  conTideration  que  nous  avons  pour  leurs  PerTonnes,  & 
du  dcTir  que  nous  aurions  d’entretenir  avec  eux  une  correTpondance , qui  Te- 
toit  au  bien  commun  des  EgliTes  Protellantes , & en  particulier  à la  gloire  de 
TKgüTe  Anglicane.  Si  ces  démarchés,  àc  des  uns,  oc  des  autres  produiTenc 
quelque  effet  Talutaire,  c’eft  à vôtre  Grandeur  qu’on  en  Tera  redevable , il 
dépend  d'elle , de  nousiaire  entrer  dans  toutes  les  liaiTons  qu’elle  jugerait  pro- 
posa la  paix  des  EgliTes.  Continuez,  Mylord,  ii  travailler  à une  li  bonne 
uiuvrc,  le  Ciel  répandra  fabenediélion  Tur  vos  Taintes  internions,  onverrade 
plus  en  plus  Tamourde  la  Paix  s’établir  dans  les  floriffans  Ko'iaumes  de  Ta  Ma- 
jefté.  Cette  Paix  contribuera  Tans  doute  ^ avancer  la  vérité,  & la  pieté,  à 
ctendre  la  liberté  des  Chrétiens  opprimez  en  divers  lieux  par  la  tirannic  du 
l^apiTme.  Nous  prions  Dieu,  Myiord,  qu’il  vous  conTerve  affez  long-tems 
pour  voir  ces  heureux  fuccès,  (StlaTuite  des  merveilles  Turprenantes  qu  a c^éja 
produit  le  glorieux  Régné  de  Ta  .Majefté,  car  qu’eft  ee  que  ne  nous  promet^ 
lent  point  des  commenceniens  fî  heureux,  & des  évenemens  où  l’on  voit  li 
fenliblcment  lamaindeDieu.  Nous  vous  Tupplions,  de  nous  conTer ver  cet- 
te precieulé  charité  que  vous  nous  avez  témoignée-,  comme  de  notre  côté, 
novia  n’oublierons  rien  de  ce  qu’exige  Tdtime  & le  reTpeél  qui  eû  dû  à vo- 
4re  Grandeur. 


Nous  Tommes  Vos  très-humbles  & trés-obei’f- 
Tans  Serviteurs,  les  Pallcurs  & ProfelTcurs 
dcTEgliTe,  itde  l’Academie  deCeneve, 


El  pbur  tous  figni, 

Antonie  Lecer,  Paffeur& Modérateur, 


Fulham  11.  Mars  J70*. 


F A B R I,  Secrétaire. 

Mes- 


Digitized  by  Google 


E T R E s O L U T I O N s D’E  T A T. 

Messieurs  et  Tres-honorez  Freres. 

JE  vous  fuis  infiniment  obligé  de  la  fatisfàftion  que  vous  témoignez  avoir 
reçûë  dupent  ferviceque  je  vous  ai  rendu.  Je  puis  vous  aflùrer  quejefe- 
raitoùjours  prêt  à vous  entendre  autant  qu’il  dépendra  de  moi , dans  tou- 
tes Tes  occafions  qui  s’en  offriront.  Je  ne  doute  pasMelîieurs  & très-honorez 
Freres , que  Meflieurs  de  l’Univerfitéd’Oxford  ne  vous  aient  fait  une  reponlê 
convenable  aux  maniérés  honnêtes  dont  vous  en  avez  ufé  avec  eux, & je  (ûis  per- 
fuadéque  vous  ferez  convaincus  par  les  aflurances  fraternelles  de  confideration 
& de  bienveillance  qu’ils  vous  ont  données,  que  quelques  paroles  indifcretes 
qui  puiffent  échapper  à des  efprits  foibles.l’Eglife  Anglicane  elt&  fera  tou- 
jours une  bonne  éfc  tendre  feur  à vôtre  Eglife  de  Geneve.  Je  vous  fouhaite 
une  ferme  & durable  l^aix,  & que  vous  puifliez  continuer  à travailler  long- 
tems  avec  la  force  d’efprit  que  vous  faites , à l’avancement  de  la  gloire  de 
Dieu,  & à l’Edification  des  'I  roupeaux  qu’il  a commis  à vôtre  charge.  Je 
fuis  avec  une  tendre  affeéHon , 

Messieurs  et  tr es-honor ez  Freres, 


Vôtre  très-humble  & trcs-obeïffant  Ser- 
viteur & Frere. 

Ô/juf' , 

II.  LONDON. 


Admodum  Reverendo  Domino  Vice-Cancellario,  & Viris 
Nobilillimis,  Cdeberrimis , Prxftantillimis , Rec- 
toribus  5 Doctoribiis  5 aliifque  Membris  Univerücatis 
üxonienfis  pkirimùm  Reverendis. 


Oxonium. 

yiRI  NOBILlSSIMf,  CELEBERRIMI.,  DO  CTI  S S 
Ml,  NOBIS  PLU Rl.MUM  COLENDI,  ET  FRA- 
TRES  IN  CHRISTO  D IL  ECTl  S S I M 1. 

SUmmo  gaudio  nos  ptrfudit  quod  de  veftrâ  in  nos  cbaritate  fcribere  iignatus 
eft  Ittujiriffimus  Præful  henticus  Londinenfts  Epifiopus,  Cum  enim  atce- 
pijfcmus  nos  malè  audire,  (ÿ  Cenevte  famam  apud  vos  deteri-,  nomine  vejlro 
ms  docuit  prtejudkatas  ejfe  (ÿ  veteres  opiniones  nondum  penitus  depofetas  ; ü* 
qu^e  in  medium  à qmbujdam  aliaia  erant  , nos  non  fpcbiare  -,  vetüm  nonnuUos 
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1707.  f«»  JnglicaM  difcipUnam  fÿ  Uturgiam  detredlantes  , nomn  mftrum 

fr*  fi  forcbant:  Illud  verb  à Jenttntiâ  nojhà  omninà  dijjitum  tjjinovtrat  Vir 

lUuJlrijfmus.  Ita  eft , fratres  m Chrijlo  ditcEiiJjimi  fimulque  plmimum  coUndi- 
tantum  abêti  ut  ab  Ecclejià  Anglieanà  animus  nofter  alienus  fit,  ut  petiüs  lem. 
per  eam  magni  fecerimus , nec  uUus  nofirum  dum  ta  Anglia  verjàtus  eft  ah 
ejus  cœtibus  aut  tynaxi  recefferit.  lutercejjit  Paftorum  noftrwum,  ac  pnefertim 
Calvini  (fi  Bez^  c'um  lllufirifiimis  Âagliee  Preefulibut  Ittterarum  commercium- 
(fi  quoties,  quanta  effet  veftrte  ConfeJJtonis  fidet  (fi  LtturgU  apud  nas  exiüs. 
matio,  palam  facieadt  occafio  fefe  obtulit , eam  nunquam  prtetermifiimus , ut  ex 
variis  manumentis  patet.  Hanc  hvdie  rurfus  arripimus,  ut  quod  inter  vedrùm 
nonnulhs  aut  obliteratum  erat , aut  peniiùs  incognitum  , ampüus  non  lateat 
Eas  ritus  quidem  habemus  quales  Reipublic*  gubernatio  (fi  neceffttas  poftularunt  ' 
vcrum  à noftris  difimiles  nec  rejicimus,  nec  in  conttmptum  adducimus-  exidi- 
mamus  qnippe  in  Jejum  Chrtflum  fidem,  in  Deum  (fi  Proxitnos  amotem.  Cul- 
tum  ab  omm  fuperfiitione  (fi  tdotolatria  remotum  , quee  fuffciunt  ad  Jalutem 
«cquirendam,  cum  Rtiuum  diverjitate  ftare  poffe.  Optamus  igitur  ut  heec  com- 
muniants (fi  chariiatis  Chriftiame  vincula  mintmi  abrumpantur  : fi  emm  inter 
DOS  verfaremur,  libentiffmè  accederemus  ad  Sacra  veftra,  nihilque  magis  in  do- 
tis  habemus  quam  ad  commune  Ecclefiarum  Evangeiicarum  emolumentum  An- 
glicane prefertim  pacem  (fi  decus,  (fi  Papifiice  tyrannidis  excidium,  conjunc- 
tts  aperts  altqutd  preftare.  Rôties  ad  id  aliquid  nos  eonferre  poffe  judicaDe- 
ritis,  par  as  os  tnventetis\  tum  etiam  ad  teftificanda  que  fuperiùs  de  mente  nof- 
trà  exprejjtmus.  Ne  dedignemtni^  quefumus,  iftos  ftncert  amoris  (fi  obfervan- 
tte  vebementes  affeüus,  neque  entm  ùttermerientur  , Derum  ad  vota  pro  vobis 
apud  Deum  fundenda  tndfinenter  nos  impellent.  Dabamus  Geneve  Calendas 
ÔtlobriSy  Annt  Domini  1007. 

FIRI  NOBILISSIMI  PRÆSTANTISS IMI. 

Culttresveftrjobfequentiffmi,  ac  Fratres  in  Domino,  Paftores 
EccUfie  Genevenfi. , iu  Academia  Profeffores,  om- 
ntumque  nomine 

ANTONIUS  LEGERUS,  Eccle- 
Pttfior , Philofopbie  Profeffor  ac  p* 
t-  Moderator, 

F A B R I Scriba. 


Viris 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.  ' tfyj 

Viris  plurimiim  Reverendis,  Celeberrimis , PrceftantilTi- 
mis,  Ecclefix  Genevenlis  Paftoribus  & Acadcmix 
Profefroribus. 

Genevam. 

FIRI  CELEBERRIMI,  DOCTISSIMI,  NOBIS^UE 
PLURIMUM  COLENDI. 

Lifteras  Veftras  à Rtverendo  in  Chrijio  Pâtre  Epifcopo  Loadmenji  ad  nas 
tranfmij/as  Uti  accepimus , /tcademia  huic  perquam  gratas , quod  profec- 
tit  fuirint  ab  Atademicis  pietate , eruditione , atque  ardents  erga  Reiigtonem 
Reformatam  Studio  eximiis  -,  adbuc  lame»  gratiores  quid  à SanRiJJima  itio  Pne- 
fule  nabis  to><  mendat<e  wnerint , qua  nema  aut  Ecclefam  Anglkanam  pastrna 
magts  affeblu  favet  ac  tuetur  , aut  enteras  amues , utcunque  lacorum  intervallis 
dsffitas,  arcUffima  tamen  purieris  fidei  vineuto  tanjunélas,  cbaritate  magis  fra- 
ternâ  projequttur. 

Pturimas  vabis , Fratres  in  Cbrifta  dikSiffimi , gratias  agimus , qaod  eas  fuf‘ 
picienes,  quas  verba  nennulla,  diverfam  longe  apud  nojiros  ac  apud  Enteras 
Hamines  pntentiam  exprimentia , animis  vtjlris  infuderant , poft  mentem  naf- 
tram  plenius  patefailam , abfque  omni  cundalione  bumanijfmb  depafuijîis.  Per- 
gite,  viri  Opsimi ^ fscut  facitis.  nos  Eeck/samque  naflram  diligere , £sf  de  nof- 
trà  erga  vas  invicem  benevelentiâ  non  dubitare  : atque  bac  vabis  perfuaffimum 
babere , Ji  quid  farte  ah  aliquo  è nof  ris  exciderit , quod  in  Genevam  ajperius  dic~ 
tum  videatur,  id  non  ad  ullam  aut  Reipublicee,  aut  Acadensue  Genevenfi  dede- 
caris  labem  iisurendam  defignatum  fui(ft\  fed  ad  ijlos  ftlummodh  à nojhatibus 
pertinuijfe,  qui  cum  rit  us  noftros  impugnant,  eum  ZJturgiam  cantumeliis  profcin- 
dunt,  cum  à legitimis  Ecclefiee  AngUcanee  catibus  fefe  fegngant , cum  Scbifma- 
ticos  conventus  célébrant^  cum  difciplinam  apud  nas,  tam  Civili  quàm  Ecclefiaf- 
ticà  AuSaritate  ftabilitam , tabefaSare  omni  ope  eontendunt , nefariis  bifce  jcelert- 
bus  Veftrum  nomen,  eâ,  qua  funt , audaciâ,  pratendere  non  erubefcunt.  ^an~ 
tum  autem  vos  à turbulentis  iftatum  baminum  ingeniis  conJiUifque  abborreatiSy 
fatis  indicant  plurtma  ea , quee  in  'tbeaiogorum  Fejirarum  fcripsis  entant  Ecdefiee 
Anglicanee  pracania  : quibus  non  leve  pondus  accejjit  ex  Litteris  vtjlris  nuper  ad 
nos  allas is,  quee  recens  Jsmul  ac  gratijjimum  nabis  exhibuerunt  vejlrx  erga  Eccle~ 
fiam  najlram  voluntatis  teftimomum.  Magni  [emper  apud  nos  babebitur  bonerk 
ficaveflra  Ecckjiee  nojlree  comprobatio,  qute  StbiJ'maSi  apud  nos  lat'e  graffanti 
finem  Jlattm  paner  et , modo  apud  lilas,  qui  à nabis  dijfentiunt , vejlra  tantum 
quantum  easn  valere  Jimulant , révéra  valet  et  AuHor  'rtas. 

De  rituum  apud  Eeckftas  diverfas  varietate,  qute  vcfira  ejl,  viri  IlluJlriJJi- 
mi,  eadem  £5?  nojlra  Jemper  fuit  j entent ia:  Id  entrn  in  iMut  gia  nojlra,  id  in 
Retigianis  Artscuüs  exptejfum  reperietis-,  fas  effe  untcuiqtte  Ecclefite  in  riiibus 
præjcribendis  jus  fuum  in  fuos  exercere  -,  nef  as  tjfe  ut  altéra  alteram  incufct , qu'od 
ritus  à fuis  difcrepantes  receperit.  Alienijfimum  ejl  à nojlra  cbatUate  Ecclcjias 
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1707.  nias  reformatas , qu£  irselu^labtli  tucefjitatis  Uge  adalhe,  à primtevd  Epifiopalit 

regiminis  forma  baud  f ponte  fua  rocejerunt,  tanquam  iegitimis  Pafioribus  aut 

Sacramentis  rite  adminijlratis  penitus  defiitutas,  rigidâ  nimts  cenfurâ  damnare-y 
à Judicio  hoc  de  Ecckfta  vejira  ferendo  longe  femper  abfuerunt  è 7 beologis  nojlris 
celeberrimi,  qui  peregrè  commorantes  Sacris  vejlris  lubenter  interfuerunt,  Sed 
multum  difpar  eft  Scbifmaticorum  noflrorum  à vejlrâ  cauffa  ; multum  diverfa  nof- 
tra  de  iis Jentcntia  ; qui  cum  nulla  neceffitate  compulfi  légitimée  Epifcoporum  jtuc- 
toritati  fefe  fubjirabunt,  Genevte  exemptum,  perduelloni  fute  obtendunt  •,  vefiro 
patrocinw  adeo  minime  fuffultiy  ut  Câlvinus  vefler  ille,  qui  talem  Hierarcbiam 
quali  nos  fruimui'y  non  revereantur , fummâque  obedientià  ob/erventy  nullo  non 
jtSnatbemate  dignos  cenfucrit. 

Id  Jani  optandum  ét  at , ut  antiqua  ilia  Eccle/ne  per  Epifcopos  gubernandee 
ratio , quam  /ipojioli  à CbriCto  ipfo  fidei  uoftra  AuHore  edeSii  fÿ  pleniori  Sanc- 
ti  Spiritus  menjura  perfuji  inJJituerunty  per  univerfum  orbem  Chrijliamtm  etiam~ 
num  vigei  et.  Hanc  nos  difciptinam  Âu^oritate  plufquam  humana  fundatam , ac 
divina  providentia  per  Omnia,  quee  ab  Apoftolorum  ufque  temporibus  fluxe- 
runt  y [recula  ad  nos  tranfmiffam , non  fine  fingulari  Dei  bemficentid  retinemus  : 
quam  quidem  benifieentiam  Jieza  V tfler  nobis  optavit  perpetuam  j Nos  nnciffim 
Vobis  at  Reformatis  omnibus  Ecclefiis  communem  fore  ardentijfimis  votis  effla- 
gitamus.  Foelicius  certé  Reformatorum  res  procédèrent , fi  qui  eandtm  pnma- 
vam  fidem  tenenty  eandem  etiam  ptimrevam  Difciplinam  ampleSerentur  : 
meliori  juccejfu  bellum  Papali  tyrannidi  iadiUsm  gereretur , fi  contra  impias , piif- 
que  omnibus  detefiandas  Poiitificiorum  innovationes  conjunBis  [ub  antsqud  Apofio- 
Uci  regiminis  forma  copiis  militaremus. 

Paleant  apud  Deum  Optimum  ilUe,  quas  Vos  pro  Noftrd , Nos  pro  Vefird 
foelicitate  ajjîdui  futtdhnus preeces : Cbrifius  ille,  quem  pro  Soie,  {ÿ  Scuto  Fef- 
trobabetis,  lumen  pariter  ae  pr^fidium  Fobis  Nobtjque  propitius  [uppeditet,  Ec~ 
défias  Reformatas  plena  tandem  luce  illujlret , eajque  ab  omnium  undequaqne  ini- 
mictrum  telis  femper  pr.eflet  incolumes. 

Datre  Oxcnii  prid.  Id.  Febr.  Anno  Demint 
1707.  Infrequenti  Convocatione  Omnium 
DoQorum,  ac  Magifirorum  tam  Regen~ 
tium,  quam  non  Regentium. 

Ita  Tellor, 

GEO.  C O O P E R Notarius  PublF 
eus  (ÿ  Rcgift.  Uiiiv.  Oxe». 

Ces  lettres  n'eurent  aucun  effet  pour  faire  revenir  les  Puritains  d’Ecofle 
de  leur  obllinée  opiniâtreté.  Ceux  qui  connoiffent  la  fageffe,  la  droiture  & 
le  iele  pour  le  Chrillianifme,  des  Pallcurs  & de  l'Academie  de  Geneve , étoient 
bien  éloignez  de  leur  attribuer  d'avoir  les  memes  fentimens  du  Clergé  de 
Dannemark , qu'on  voit  dans  la  Relation  du  Danncmark  par  l'Envoié  d'An- 

g’eter- 
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efecerrc  Molefworth.  Ce  Minillre  parlant  de  ce  Cicrgé-Ià  , dit  qu’il  f'eroit 
Lri  porté  à fc  conformer  à l’Eglifc  Anglicane.  Ce  qui  n 'étoit  cependant  pas 
par  aucun  motif  de  Religion , mais  pour  pouvoir  participer  aux  gros  revenus , 
dont  le  Clergé  Anglican  jouit. 

Le  Parlement  de  la  Grande-liretagne  examina  la  Harangue  de  la  Reine. 
D’abord  après,  la  Chambre  des  Communes  accorda  à la  Reine , tout  ce  qu’elle 
V demandoit.  C'étoit  fur  tout  par  raport  au  fecours  pour  l'Erpagns  & le 
Portugal,  & pour  foûtenir  Son  Altefle  Roïalc  de  Savoie.  Elle  continua  la 
folde  pour  40.  mille  hommes  en  Flandres.  D’ailleurs  on  accorda  un  fubfidc 
pour  dix  mille  hommes  d’augmentation.  Cette  Chambre  acctirda  autli  un 
impôt  fur  les  Terres,  pour  partie  des  fonds  pour  ces  fubfides.  La  Reine  le 
rendit  d’abord  dans  le  Parlement.  C’étoit  pour  palfcr  en  Acte  le  Liil  de  la 
Taxe  fur  les  Terres.  Cette  affaire  preffoit,  parce  qu’il  y avoii  une  Claufè 
^ui  permettoit  à Sa  Majefté  de  faire  un  emprunt  fur  cet  A de.  Elle  fit  cn- 
luitc  aux  deux  Chambres  la  Harangue  qui  fuit.  C'etoit  le  zp.  de  Dé- 
cembre. 


„ MY-LORDS  ET  MESIEURS, 

„ T ’Occafion  qui  me  fait  venir  ici  aujourd’hui  me  donne  bcaucmip  de 
„ l_y  joie,  & je  veux  J’embraffcr  pour  vous  témoigner  la  fatisfadion  que 
,,  j'ai  de  voir  les  affaires  publiques  fi  av'ancées. 

„ Mesieurs  de  la  Chambre  des  Communes, 

„ "TE fuis  fort  fenfibleàla  promptitude,  & à l’affeélion  avec  laquelle fous 
,,  I avez  pourvu  à une  partie  fi  conliderable  des  fubfides.  Et  comme  je 
„ fuis  pleinement  perfuadée  que  rien  nelauroit  donner  de  plusgrandefatis- 
„ fadion  à tous  nos  Alliez,  je  le  regarde  auffi  comme  un  gage  alluré  de  vo- 
„ tre  difpofition  à remplir  les  affurances  finceres,  que  vous  m’avez  données 
„ au  commencement  de  cette  Seance. 

„ Je  vous  dis  à l’ouverture  de  ce  Parlement  que  j’efperois  que  vous  feriez 
„ attention  aux  afi'aires , qui  regardent  l’Efjwgne,  le  Portugal,  <Sc  l’Armée 
,,  commandée  par  le  Duc  de  Savoie,  comme  étant  ô’une  telle  importance 
,,  pour  la  continuation  de  cette  Guerre , qu’il  vous  paruitroit  qu'elles  iiierU 
,,  lent  d’y  faire  des  augmentations.  Et  à mon  avis  elles  feront  de  la  deroie- 
,,  re  utilité. pour  la  Caufe  commune  , tant  par  raport  à ces  endroits-là,  que 
„ parce  que  cela  nous  mettra  en  état  de  profiter  des  iieureufes  conjondures , 
„ quj.  pourront  naître  l’année  prochaine. 

„ MY-LORDS  ET  MESSIEURS, 

„ 'T’Ajouterai  feulement  que  comme  rien  n’efl  plus  efTentiel  pour  mon  pro- 
„ I . pre  repos,  & pour  le  bonheur  de  tous  mes  bons  Sujets  que  de  finir  cct- 
^ „ te 
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toitd’auunl  plus  que  le  Comte  de  Peterborough  venoit  d’afTurer  d’avoir  ouï 
dire  au  Prince  Eugene,  qu’ils  aimeroient  mieux  être  décimez  que  d’aller  en 
Elpagne.  Il  y a à remarquer  qu’on  avoir  laifl’é  entrer  dans  la  Chambre  ce 
jqur-Ià quantité  d’Etrangers,  parce  que  la  Reine  s’y  trouva  en  perlbime.  Le 
Duc  répondit  à ce  reproche  à à cette  demande , que  l’affaire  étoit  de  trop 
grande  importance  pour  en  parler  fans  quelque  émotion.  D’ailleurs  qu’il  n’é- 
loitpas  à propos  de  découvrir  dans  une  (i  nombreufe  Aflembce,  les  mefures 
qui  avoient  déjà  étéprifes.  Larailbn  étoit  que  les  ennemis  ne  manqueroient 
pas  d’en  être  informez.  Cependant  que  pour  complaire  aux  délits  de  la 
Chapibre,  il  pouvoir  l’afliirer  qu’on  avoir  déjà  concerté  toutes  chofes  avec 
l’Empereur  pour  avoir  une  Armée  de  quarante  mille  hommes  Ibus  le  Duc  de 
Savoie,  & pour  envoier  un  puiflani  fecours  au  Roi  Charles.  Qu’il  j 
avoir  même  lieu  d’efperer  que  le  Prince  Eugene  iroit  commander  en  Efpa- 
gne,  ât  qu’en  ce  cas  les  Allemands  l’y  fuivroientavec  plaidr.  Il  ajouta  qu’on 
lui  objeéleroil  peut-être  la  lenteur  de  la  Cour  de  Vienne  ; mais  qu’il  ofoit 
donner  fa  wrole , qu’à  l’avenir  Sa  Majefté  Impériale  accompliroit  exaftement 
fes  promelTes. 

Il  y eut  en  cette  occafion  un  autre  coup  du  Comte  de  Rochefter,  pour 
empêcher  qu'on  ne  témoignât  point  d’aprobation  de  la  conduite  du  Duc. 

. Ce  Comte  donna  de  grands  eloges  aux  fervices  que  le  Comte  de  Peterborough 
avoit  rendus  en  Efpagne.  Il  en  fit  une  longue  énumération.  Il  ajouta  que 
lors  qu’une  perfonne  de  fon  rang  s’étoit  aquis  autant  de  gloire  & d'honneur 
que  lui  dans  un  polie  fi  élevé, on  avoit  accoutumé  à fon  retour  de  le  remer- 
cier ou  de  lui  faire  rendre  compte  de  fa  conduite;  & qu’on  devoit  agir  de  la 
forte  à fon  égard.  Le  Lord  Hallifax  prit  la  parole.  Il  s’étendit  beaucoup 
fur  les  heureux  fuccès  du  Comte  de  Peterborough.  Cependant  il  infinua 
avecadreffe  qn’il  falloit  renvoier  les  remercimens  de  la  Chambre,  julques  à 
ce  qu’on  eut  examiné  toute  la  conduite  de  ce  General,  qui  temoignoit  lui- 
même  hautement  de  n’avoir  rien  de  plus  à cœur.  Audi  ordonna-t-on  de  pro- 
duire à la  Chambre  tous  les  Documens,  qui  y feroient  relatifs.  Il  fut  après 
cela  propofé  de  prefenier  à Sa  Majefté  une  Adrefle  relative  à la  Monarchie 
d’Elpagne.  La  voici  avec  la  Reponfe  de  la  Reine. 


1707. 


„ M A D A M E, 

NOus  les  trcs-humbles  & obeilTants  fujets  de  Vôtre  Majefté  les  Seigneurs 

Spirituels  & Temporels  & les  Communes  aflembiez  en  Parlement  desam» 
aïant  toujours  été  entièrement  perfuadez  que  rien  ne  pouvoir  rétablir  le  iu-  ciuioiwfi. 
Ile  équilibre  de  la  PuifTance  en  Europe,  que  la  reduétion  de  l’entière  Mo- 
narchie d’Efpagne  à l’obciflance  de  laMaifon  d’Autriche  ; & aïant  déjà  vù 
parla  benediéUon  de  Dieu  fur  les  Armes  viflorieufcs  de  Vôtre  Majefté  & 
de  Vos  Alliez,  plulieurs  grandes  parties  de  cette  Monarchie  réduites 
fous  la  PuilTance  de  cette  Maifon , nous  croions  qu’il  eft  non  feulement  à 
propos,  mais  aufli  necelTaire  dans  cette  conjonélure,  de  communiquera  * 
Vôtre  .Majefté  nôtre  opinion  urfanime,  eil  qu  on  ne  fxut  point  faire  de 
Tom.  IF.  üooo  „ PatK 
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,,  Paix  honorable  ou  fettre pour  Fôtre  Mnjtflé , on  pour  Fos  Alliez , fi  o»  permet 
„ que  l' Efpagne , les  Indes  Occidentales , ou  quelque  autre  partie  de  cette  Monar-^ 
„ chie  deineure  fous  la  Puijfancede  la  Maifon  de  Bourbon.  ' 

„ Quand  nousreflechiflbns  fur  les  efforts  continuels  que  ce  Roïaume  a fait 
depuis  le  commencement  de  cette  Guerre,  nous  ne  fçaurions  nous  empê- 
cher  de  croire , qu’on  n’eut  déjà  fait  de  plus  grand  Progrès  fur  l’ennemi , 
,,  fi  quelques-uns  de  Vos  Alliez  qui  y font  les  plus  intereffez,  & qui  en  ont 
„ reçueilli  les  premières  fruits,  avoient  fécondé  Vôtre  Majelté  avec  la  mô- 
„ me  vigueur , en  telle  forte  que  la  France  eut  été  également  prclTée  de  tous 
„ cotez. 

„ Nous  fommes  obligez  de  remercier  très-humblement  Vôtre  Majeflé 
„ du  foin  que  vous  avez  eu , & des  inflances  que  vous  avez  faites  auprès 
,,  de  fa  Majeflé  Impériale,  pour  envoïer  un  Renfort  confiderable  au  fe- 
cours  de  l’Efpagnc  fous  le  Commandement  du  Prince  Eugene,  puifque  c’efl 
„ fans  doute  le  meilleur  moïen  de  rétablir  les  affaires  des  Confederez  en  ce 
„ Païs-li. 

, Mais  nôtre  attente  a été  fi  fouvent  fruflrée  du  côté  de  l’Empereur  & de 
„ l’Empire,  au  grand  préjudice  delà  caufe commune,  que  nous  croïons  qu’il 
„ efl  de  nôtre  devoir,  pour  finir  promtement  & heureufement  cette  Guer. 
,,  re,  de  fupplier  Vôtre  Majeflé  de  faire  les  inflances  les  plus  preffantes  au- 
,,  près  de  l’Empereur,  afin  de  le  porter  à envoïer  avec  toute  la  diligence  poP. 
„ lible,  de  puiffans  Secours  à fon  Frere  le  Roi  d’Efpagne,  fous  la  conduite 
,,  de  ce  grand  & heureux  General,  à s’aquitter  de  bonne  heure  de  tout  ce 
,,  qu’il  a promis , & qui  a été  concerté  pour  mettre  zoooo.  hommes  de  fes 
troupes  fous  le  Commandement  du  Duc  de  Savoie,  &à  emploïer  tout  fan 
„ pouvoir  & fon  crédit,  pour  renforcer  l’Armée  furie  Haut-Rhin,  quia 
,,  été  heureufement  mife  fous  le  Commandement  de  ce  Sage  & vaillant  Prin- 
„ ce  l’Eleéleur  d’Manover.  Nous  croïons  que  rien  de  tout  ceci  ne  peut-être 
„ refufé  aux  inflantes  prières  de  V ôtre  Majellé  qui  a fait  tant  de  grandes 
„ chofes  pour  la  Maifon  d’Autriche;  & quand  ceci  fera  accordé,  nous  au- 
„ rons  raifon  d’efoerer,  qu’avecf’aflillancedeDieu,  Ja  prochaine  Campagne 
„ feraheureufe  & glorieufe. 

„ MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

„ TE  fuis  entièrement  de  vôtre  opinion  qu’on  ne  peut  faire  de  Paix  honora- 
J ble , & feure  pour  nos  Alliez  jusqu’à  ce  que  toute  la  Monarchie  d’Efpagne 
„ ait  été  rendue  à la  Maifon  d’Autriche , & je  fuis  très  fatisfaite  de  voir  que 
„ lesmefurcs  quej’ai  concertées  pour  fecourir  le  Roi  d’Efpagne,  ont  le  ge- 
,,  neral  applaudifleraent  des  deux  Chambres  du  Parlement. 

- „ Je  continuerai  à faire  de  preffantes  inflances  auprès  de  l’Empereur,  pour 
„ le  porter  à envoïer  de  plus  grands  fccours  en  Catalogne  fous  le  Commande- 
„ ment  du  Prince  Eugene,  & j’aurai  foin  auffi  des  autres  Chefs  de  vôtre 
■„  Adrcflc 
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Les  deux  Chambres  trouvèrent  enfuitc  ù propos  de  s’ajourner  jufqu'au  1707. 

18.  de  Janvier  de  l’année  fuivante.  On  parleraen  fon  tems  de  ceque  cet  au-  

ufte  Tribunal  fit  pour  le  bien  de  laCaufe,  foit  en  accordant  tous  les  fubfi- 
cs  necelTaircs,  foit  en  cherchant  & fixant  des  fonds  bons  valables  pour 
les  lever. 

Pendant  que  les  affaires  tant  militaires  qu’autres  occupoient  le  tapis.  Il  y 
■ en  avoit  plufieurs  purement  intellines.  L’une  de  celles-ci  regardoit  auffi 
l’Angleterre.  La  Reine  de  concert  avec  les  Etats  Generaux  avoit  déclaré 
une  liberté  de  Commerce  avec  l’Efpagne.  La  necefiité  de  plufieurs  fortos  de 
Marchandifes , comme  Laine,  Cochenille,  & quelques  autres  avoit  influé 
à cette  déclaration.  Cependant  les  Armateurs  ue  Zelande  bien  loin  de  fe 
conformer  aux  intentions  de  la  Reine  & des  Etats  troubloient  ce  Coramerce- 
H).  ils  prirent  4 tort  & à travers  des  Navires.  Ils  s’étoient  faifis  de  quatre 
Navires  Efpagnols,  deftinez  pour  Amfterdam.  Le  vent  contraire  les  obligea 
de  les  amener  dans  le  Port  cie  Falmoutli.  I/Amirauté  d’Angleterre  les  fit 
relâcher.  L’Envoie  Stepney  eut  ordre  de  prefenter  aux  Etats  un  Mémoire. 

Il  tendoit  à prier  d’empécher  les  Zelandois  de  troubler  ce  Commerce-h.  II 
le  fit  dans  les  termes  que  voici. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

SA  Majellé  aïant  bien  voulu  encourager  lès  fujets  au  Commerce  d’Elpa- 
gne , conformement  à un  Aéle  du  Parlement , tout  ainfi  que  Vos  I lau- 
tes  Puiflances  ont  accordé  la  meme  liberté  à leurs  fujets  ; le  dit  foufligné  En- 
voié  Extraordinaire  a eu  l’honneur  d’informer  Vos  Hautes  Puiflances  par  fon 
Mémoire  du  dix  fèptieme  Novembre  , que  nonobftant  les  palfeports  de  là 
Majellé  & ceux  de  Vos  Hautes  Puilfances,  quelques  Armateurs  de  Zelande 
s’étoient  faifis  de  quatre  Navires  Efpagnols  allans  de  Bilboa  à Amllcrdam , 
qu’ils  auroient  voulu  conduire  en  Zelande,  s'ils  n’avoient  été  forcez  par  le  vent 
contraire  d’entrer  dans  le  port  de  Falmouth,  où  ils  ont  été  arrêtez,  & en- 
fuite  mis  en  liberté  par  ordre  de  l’Amirauté  d’Angleterre. 

Ledit  Envoié  à cette  occafion  a fupplié  Vos  Hautes  Puiflances  au  nom  de 
fa  Majellé  de  vouloir  empêcher  que  delbrmais  lefdits  Armateurs  de  Zelande 
ne  iroublaflent  ainfi  ledit  Commerce  avec  l’Efpagne,  ce  qui  n’interclTe  pas 
moins  les  fujets  de  Vos  Hautes  Puiflances  que  ceux  de  fa  Majellé. 

• Et  comme  du  depuis,  la connoiflance qu’on  aeüe  en  Efpagne  do  la  faille 

. de  ces  quatre  Navires,  a produit  ceteffet  qu’aucun  Vaifleau  n’oferoit  Ibrtir 
des  Pons  de  ce  Roiaume  pour  ce  Commerce , au  grand  préjudice  des  fu  jets  de  fa 
Majellé}  & que  d’ailleurs  les  Zelandois  continuent  de  menacer  d’interrom- 

fre  ce  Commerce;  ledit  Envoié  a recû  de  nouveaux  ordres  de  fupplicr  Vos 
lautes  Puiflances  de  vouloir  faire  ceifer  ces  craintes  & aprehenfions,  en  or- 
donnant efficacement  aux  Armateurs  de  Zelande  & autres  de  leurs  Vailfcaux , 
de  laifler  ce  Commerce  d’Efpagne  en  toute  liberté,  & de  ne  troubler  direc- 
tement ni  indireélement  les  Vaiffeaux  allant  & venant  pour  trafiquer  des  Pons 
de  ce  Roiaume  vers  ceux  d’Angleterre  & de  Hollande,  lors  qu'ils  feront  mu- 
I , üooo  Z nis 


Mémoire 
de  l'En- 
voic  Ex- 
traordinai* 
re  U'An- 
g!ercrrc 
Stepnei 
aux  Eratt 
Gener. 


Digitized  Cî‘OgIt; 


6(So  MEMOIRES,  NEGOTI ATIONS,  TRAITEZ, 

1707.  des  PadipoTCS  de  fa  Majefté  & de  Vos  Hautes  Puiflances;  ce  que  fâ  Ma- 

jefté  attend  de  leur  iuflice,  & pour  l’avantage  commun  des  fujets  de  l’une  & 

de  l’autre  Nation.  Fait  à la  Haie  le  16.  Janvier  1707. 

G.  DE  s T E P N E Y. 

Les  Zclandois  ne  refpeâoient  point  les  PalTcports  des  Etats  Generaux. 
Ils  avoient  même  pris  fur  la  fin  de  l’année  precedente,  & enfuite  confàfqué 
des  Navires d’Aniltcrdam  & de  Rotterdam,  chargez  d'Eau  de  vie  de  Fran- 
ce. Les  Etats  de  Hollande  en  firent  des  plaintes  à T AfTembléq  de  la  Généra- 
lité. Celle-ci  preferivit  aux  Zelandois  trois  femaines  de  tems  pour  rendre  les 
Navires  avec  leurs  cargaifons.  ün  les  menaça  en  cas  de  refus  de  ne  leur  ac- 
corder plus  de  Commillions  d’aller  en  Mer.  D'ailleurs  qu'on  les  priveroit  de 
la  recompenfê  promife  pour  la  prife  des  Navires  ennemis,  ouclurgez  de  con- 
trebande. La  Zelande  regimba  aux  ordres  de  la  Généralité.  Elle  publia  une 
reponfe.  Elle  y alleguoit  quelques  raifbns.  Celles  ci  portoient  que  ce  que  la 
Généralité  avoir  refolu  d'un  confentement  unanime , ne  pouvoir  être  révoqué 
par  Province  en  particulier.  Par-là  les  Zelandois  foûtenoient  que  l’Eau  de 
vie  étant  defenduë,  celle  que  les  Armateurs  avoient  prilè  , étoit  dûëment 
confifcable.  lis  allèrent  meme  fl  loin  que  de  prendre  une  refolution.  Elle 
portoit  que  fi  la  Généralité  refufoit  de  donner  des  Commillions  d’aller  en 
Mer , les  Etats  de  leur  Province  en  donneroient  en  leur  nom  & les  foûtien- 
droient.  D’ailleurs  que  fi  l’on  privoit  les  Armateurs  des  recompenfes  ac- 
cordées, ils  les  donneroient  eux-roémes,  & les  mettroient  en  Ligne  de  comp- 
te fur  leur  contingent  pour  les  depenfes  publiques.  Les  Etats  de  Hollande 
• travaillèrent  auprès  d'autres  Provinces  pour  avoir  leur  confentement  pour  l’en- 
trée de  cette  Marchandife-Ià.  Quelques  unes  y donnèrent  les  mains.  Il  ell 
vrai  que  ce  fut  fous  quelques  refiridions.  Celle  de  Frife,  par  exemple  dc- 
inandoit  qu’on  mit  un  impôt  fur  le  beurre  étranger.  C'étoit  afin  que  celui 
du  produit  dans  fon  reflbrt  pût  mieux  fe  vendre.  D’autres  Provinces  en  de- 
mandoitnt  fur  le  bled  étranger  par  une  pareille  raifon.  Cette  derniere  de- 
mande avoit  déjà  été  faite  l’année  precedente.  On  s’y  étoit  alors  opofé  com- 
me impraticable,  & meme  comme  prejudiciable  par  des  raifons  alléguées  en 
ce  tems- là,  & qu’on  peut  voir  dans  le  troilieme  Tome  de  ces  Mémoires. 
Cependant  il  y eut  fur  le  tapis  en  Zelande  d’envoier  une  Députation  vers  les 
Etats  Generaux,  & fur  tout  vers  ceux  de  la  Province  de  Hollande.  Elle  ne 
fut  pas  d'abord  nommée.  11  y eut  pour  cela  deux  raifons.  L’une  étoit  que 
la  Villede  Ziriczée,  qui  depuis  les  révolutions  de  la  Province  n’avoit  pas  été 
' d’accord  avec  les  autres  Villes,  fit  des  inilances.  Elles  tendoientà  ce  qu’on 
fpccifiàt  le  fujet  de  la  Députation.  La  raifon  qu’elle  alleguoit,  étoit  afin 
que  fi  elle  étoit  vague  & illimitée,  les  Députez  ne  s'en  fervifient  à regler 
quelque  affaire  à fon  defavantage.  L’autre  raifon  étoit,  parce  que  le  parti 
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qui  proBtoit  de  la  prife  de  l’Eau  de  vie,  (bûtenoit  que  par  cette  Députation  1707. 

on  derogeroit  à la  vigoureufe  refolution  prilè  de  laifler  agir  la  Jullice  de  leur  

Amirauté.  Cependant  la  Députation  fut  réglée  par  une  raifon  qui  prévalut. 

Elle  étoit  qu’on  devoit  ménager  la  Province  de  Hollande,  pour  le  befoin 
ou' on  en  avoir  fuuvent  dans  les  difterens  que  la  l^rovince  avoit  avec  leur  Cour 
Je  Juftice  commune.  On  nomma  pour  la  Députation  les  Penlionnaires  des 
Villes  de  Middelbourg  & de  Vlillingue.  Ceux-ci  étant  arrivez  à la  I laie , 
parurent  fort  dociles.  Ils  publièrent  que  leur  Amirauté  avoit  reçu  avis,  que 
quatre  de  fes  Armateurs  avoient  pris  deux  VailTeaux  de  Guerre  de  l'Efcadre 
Françoife  du  Commandant  du  Quefne.  Ces  deux  s’en  étoient  écartez  .à  1a 
pourAiite  de  quelque  Navjre  fuiard.  Les  Etats  de  1 lollande  nommèrent  pour 
conférer  avec  les  deux  Penfionnaires  deZelandeceluid’Amfterdam  Buys,  fit 
celui  de  Rotterdam  Ilornebeek,  qui  par  fa  grande  habileté  fut  depuis  choiQ 
pour  remplir  dignement  la  place  de  Confeilltr-Penfionnaire.  Dans  les  Com- 
ferences  qu’ils  eurent  enfemble  on  convint  provifionellement , que  l’Amirau- 
té de  la  2iclande  pourroit  juger  des  prifes.  Cependant  que  les  Etats  Gene- 
raux pourroient  donner  à l'avenir  des  PalTeports  pour  des  Eaux  de  vie , oiie 
les  Zclandois  refpcéleroient.  Pour  dédommager  les  interelfcz  pour  le  pallé, 
on  leur  didribueroit  quelques  fummes.  Elles  feroient  prifes  du  fond  dclliné 
pour  la  recompenlê  des  Armateurs,  qui  prendroieilt  des  Navires  ennemis. 

C’étoit  d’autant  que  ce  fond  fe  trouvoit  furabondant.  11  y rcAoit  cependant 
une  difficulté.  Elle  confiAoit  en  ce  que  les  Zclandois  vouloicnt  fuivant  le 
Placard  de  defenfe,  conBfquer  en  meme  tems  ce  qui  fe  trouveroit  fur  les 
Navires  avec  les  Eaux  de  vie , & qui  apartiendroh  aux  intereffiez  dans  ces 
Eaux-là.  On  convint  aulîi  qu’on  pourroit  donner  des  PalTeports  à des  Navi- 
res Efpagnols.  Ce  devoit  être  pourvû  qu’ils  fe  rendirent  à droiture  dans  les 
Ports  de  la  Republique.  Comme  l’on  devoit  prendre  dans  les  Etats  de  Hol- 
lande en  deliberation,  ce  dont  les  Penlionnaires  relbeélifs  étoient  convenu, 
la  Ville  d’AmAerdam  delaprouva  que  PAmirauté  de  la  Zelande  pût  juger  des 
prifes,  faites  fur  les  Sujets  delà  Provinee  de  Hollande.  Cependant  pour 
terminer  le  different,  elle  confentoit  que  les  proprietaires  des  Eaux  de  vie, 
qui  avoient  été  prifes , les  partageaffent  avec  les  Armateurs.  Comme  l’on  ne 
put  convenir  de  tout,  les  Zelandois  envoierent  un  projet.  Suivant  celui- 
ci  on  voubit  bien  relâcher  les  prifes.  On  envoia  ce  projet  à AmAcrdam 
pour  le  faire  agréer  ou  delâprouver.  Le  contenu  en  étoit,  que  les  prifes  lai- 
tes jufques  au  mois  de  Mai  de  Tannée  precedente,  feroient  conhlquées  au 
profit  des.  Armateurs.  Celles  faites  julques  au  cinq  d’Aoùt  de  ladite  anuée 
feroient  con h fquées  à moitié.  Les  autres  faites  depuis  jufques  aux  Conféren- 
ces tenues  le  feroient  d’un  quart.  Le  relie  feroit  rendu  fans  Aaix.  D'ail- 
leurs les  PalTeports  feroient  refpeélcz  à l’avenir.  Qiioi  qu’il  y furvint  quel- 
que difficulté  fur  la  refomsaüoH  de  quelque  article,  l’accommodement  eut 
heu.  Ees  Etats  Generaux  mêmes  Taprouverent. 

Une  autre  brouillçrie  întcAine  vintdece  que  la  Ville  de  Dort  paroilToit  dit 
pofée  à s’opofer  à toutes  les  deliberations  de  la  Province  de  Hollande.  La 
raifon^que  cette  Ville-là  croioit  d’en  avoir,  venoit  de  ce  que  la  Province  ne 
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1707.  fe  dedaroit  pas  contre  la  Nouvelle  Navigation  par  rifleljdont  on  a parié  dans 

l’année  precedente.  Elle  nomma  même  un  Penfionnaire,  pour  mieux  deduu 

re  fes  raifons.  Il  y avoit  plus  d’une  vingtaine  d’années  qu’elle  n’en  avoit  point. 
Celui  qu’elle  avoit  eu , fut  cafTé  par  le  Stadthouder.  Ce  fut  d’une  manière 
<]ue  la  Ville  prit  pour  fi  peu  fatisfaifante , qu’elle  n’avoit  point  voulu  en  nom- 
mer un  autre  à la  place.  Mais  celui-ci  étant  enfin  decedé , elle  en  fit  la  no- 
mination d’un  autre.  La  Ville  d'Amfterdam  envoia  un  de  fes  Bourgmaitres 
& un  Penfionnaire  vers  cette  ville-là,  C’étoit  pour  la  ramener  & la  rendre 
traitable  dans  une  affaire  à laquelle  elle  ne  fauroit  remédier.  C’étoit  d’autant 
que  l’on  s’étoit  déjà  aperçû,que  par  des  travaux  que  l’on  avoit  fait,  riflel 
avoit  un  pied  d’eau  plus  que  d'ordinaire , fans  avoir  percé  le  retranchement 
contefte  par  ceux  de  Dort.  On  fupofa  que  c’étoit  fur  cela  que  ceux  de  Dort 
s'étoient  tenus  depuis  dans  le  filence.  La  même  Ville  d’Amflerdam,  à la- 
quelle celle  d’I  laerlem  s’étoit  jointe , fit  échouer  aulTi  une  prétention  de  celle 
de  Leyde.  C'étoit  par  raport  au  Dickgraviat  apellé  de  Leyde.  Celui  qui 
l’occupoit  étant  decedé, la  VilledeLeyde  prétendit  d’avoir  ledroit  de  nommer 
a cette  charge,  fans  que  les  Etats  de  la  iVovince  euffent  à s’y  mêler.  Les 
deux  Villes,  pour  empecher  que  quelques  uns  des  Magiftrats  de  Leyde  n'eut 
cette  charge,  & qu’elle  ne  fut  perpétué  parmi  eux,  rejoignirent  à ceux  de  la 
Nord- Hollande.  Ainfi  à la  pluralité  de  douze  voix  contre  fept  elle  fut  don- 
née à un  Membre  de  la  Noblefle.  La  raifon  qu’on  avoit  que  ceux  de  Leyde 
n’euffent  pas  cette  place,  étoit  parce  que  cela  n’auroit  pas  convenu  aux  intérêts 
de  ces  deux  Villes-lh.  C’étoit  parce  que  ceux  de  Leyde  auroit  été  les  Maî- 
tres de  certaines  Eaux,  & en  auroientpu  difpoferaudefavantage  dcfdkesdcux 
Villes.  Pour  faire  entrer  ceux  de  la  Nord-Hollande  dans  leur  delTein,  on  difpo- 
fa  en  faveur  d’un  de  leurs  Penfionnaires  d’une  chargclucrative  de  Greffier  dans 
une  des  Chambi'es  des  Comptes,  f 

11  y eut  dans  le  meme  tems  un  grand  débat  dans  l’afTemblée  des  Etats  Ge- 
neraux. Ce  fut  par  raport  à la  refolution  qui  y fut  prife.  C’étoit  pour  l’ex- 
clufion  d’un  Stadhouder  particulier  de  la  feance  dans  le  Confeil  d’Etat  de 
la  Généralité.  Cette  exclulion  avait  été  fur  le  tapis  depuis  deux  ans,&  avoit 
été  comme  pendue  au  croc  pendant  quelque  tems.  Le  Prince  de  Naffau 
Stadhouder  Héréditaire  deFrife  étoit  fur  le  point  d’étre  déclaré  en  âge.  Pour 
prévenir  que  tout  d’un  coup  il  ne  prit  feance  au  Confeil  d’Etat,l’onfe déter- 
mina à en  venir  h une  refolution  tacite  d’exclufion.  Car  les  Etats  Generaux 
chargèrent  le  Confeil  d’Etat  de  ne  point  l’admettre  jufques  à un  nouvel  avis. 
Les  Députez  de  Frife  dont  les  Etats  avoient  en  Septembre  1705.  écrit  une 
longue  lettre  à la  Généralité  fur  cette  matière,  avec  une  deduélion  d’une  pra- 
tique contraire , ne  purent  faire  valoir  leurs  raifons.  Ils  protellerent  contre  la 
refolution  qu’on  venoit  de  prendre  à la  pluralité  des  voix, comme  étant  con- 
tre les  Conliitutions  fondamentales  de  la  Republique.  Les  Provinces , qui  fu- 
rent les  plus  precifes  & les  plus  ardentes  pour  cette  refolution,  furent  celles  de 
Hollande,  Zelande,  Utrecht  & Over-Ifiel.  Les  Députez  de  cette  dernicre, 
par  un  ofpritde  fingularité  enchérirent  par  delTus.  Ils  infinuerent  que  quand 
même  les  autres  n’auroient  pas  voulu, ils  auroientfoutenu  feuls  l'affaire.  Les 
’ Depufez 
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Députez  de  la  Gueldre  dirent  que  quoiqu’ils  n’eufTent  point  d’inftruftion  dç 
leurs  principaux, ils  confentoient  cependant  à la  relblution  propofée.  Ce  qu’il 
y eut  de  furprenant  fut  que  ceux  de  la  Province  deGroninguc  & Omelandes, 
'dont  le  Prince  de  NalTau  étoit  audl  Stadhouder  parlèrent  fur  le  meme  ton 
de  ceux  de  la  Gueldre.  Les  Aniilladhouderilles  prirent  leur  tems  de  poufler 
cette  affaire,  que  la  Prefidence  étoit  entre  les  mains  de  ceux  d’Utrechc. 
On  foupçonna  que  la  Cour  de  Pruffe  avoir  influé  là-dedans,  pour  tenir  bas 
le  Prince  de  Naffau , à caufe  de  la  fucceflion  de  la  Maifon  d'ürange.  Il  y 
avoit  des  Minillres  qui  aitribuoient  cette  animofité  contre  le  jeune  Prince , 
non  pas  pour  le  bien  public , mais  à un  interet  particulier  de  vouloir  dominer. 
Aulîi  ceux  deFrifeprenoient  ces  effets  continuels  d’amertume  contre  le  Prin- 
ce , pour  faire  quelque  impreffton  de  compalîion  fur  les  peuples,  ainfi qu’on 
l’inferoit  de  ce  qui  s’étoit  paffé  en  lôyi.  Les  Antiftadhouderiftes- pour  faire 
la-deffits  une  contre  batterie,  témoignèrent  quelques  jours  après  un  efprit  de 
modération.  C’ell  en  aprouvant  que  ce  Prince  exerçât  le  Generalat  d’in- 
fanterie. On  ajouta  meme  à cette  generollté  fimulce,  quoique  julle,  les 
émolumens  de  cette  charge. 

Pendant  ces  démarchés  il  y eut  une  efpece  d'incendie  tumuliuaire  dans  la 
Province  de  Gueldre.  La  Ville  d’Arnheim  envoia  enlever  à main  Armée 
quelques  habitans  inquiets  d’une  petite  Ville ^ membre  de  la  Province  apel- 
lée  Wageninge.  Les  Etats  de  la  même  Province  étoient  affemblez.  fis  en- 
voierent  à la  Haie  une  députation  pour  demander  des  troupes.  Les  Villes  de 
Nimeguc  & d’Arnheim  protellerent  contre  cette  députation.  Ceux  d’.Arn- 
heim  e.xcufoient  leur  faillie  militaire  fur  ce  qu’ils  avoient  été  requis  par  ceux 
de  la  petite  Ville  qui  avoit  été  forcée.  Comme  ces  deux  Villes  la  font  les 
deux  plus  confiderables  de  la  Province , les  Etats  Generaux  trouvèrent  a pro- 
pos de  ne  pas  fe  mêler  de  ces  brouïlleries,  par  d’autre  voie  que  par  celle  d’ex- 
hortation. Les  Etats  de  Gueldre  prirent  cette  voie  pour  un  refus.  Là-deffus 
prenant  un  écart  furieux,  ils  prirent  une  relblution  tres-precipitée.  Elle,  con- 
fiftoit  à rapeller  les  troupes  qui  étoient  fur  la  répartition  de  leur  Province. 
Ils  infligeoient  la  peine  de  caifation  aux  Officiers , qui  n’obeïroient  pas  prom- 
temem  a leur  ordre , & la  privation  de  la  paie  à tout  le  corps.  Les  Etats  Ge- 
neraux aiant  été  avertis  de  cette  procedure,  la  regardèrent  avec  indignation. 
Ils  refolurent  d’abord  d’écrire  à ces  Etats- là  une  lettre.  Elle  portoit  que  les 
troupes,  quoique  fur  leur  répartition , étoient  celles  de  la  République.  Ainfi 
'l’on  nepourroit  pas,  fur  tout  dans  lesconjonftiires  dangereufes  .oùl’on  fetrou- 
voit,où  elles  étoient  emploiées  pour  la  defenfe  delà  liberté  de  la  Patrie,  leur 
donner  des  ordres , qui  nepouvoient  tendre  qu’à  faire  une  bruche  honteufe  à 
rUnion , hors  de  toute  faifon.  Cette  lettre  les  exhortoic  à révoquer  fans  de- 
lai une  relblution  fi  peu  digerée.  Elle  ajoutoit  que  fi  l’on  pcrlilloit  par  une 
opiiiiàitété  déraifonnable,  on  fauroit  quelles  mefures  on  pi  endroit  là-deffus. 
Ce' qu’il  y avoit  de  fingulier,  étoit  que  les  deux  principales  Villes  de  la  Pro- 
vince, Nimegue  & Arnhcim  envoierent  une  députation  à la  Haie.  C'étoit 
pour  repre.fcDier  à la  Généralité  de  s’opofer  avec  vigueur  h U refolution  en 
qudlion.  Elle  allégua  qu’elle  avoit  été  prife  nonfctikmcat  fans  unanimité  ik 
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«707.  en  confufion , mais  paranimofué  de  quelques  Membres  de  la  Province.  Ceux 

— — ■ d’Arnheim  qui  par  leur  faillie  Militaire  avoicnt  donné  le  Tocfin  de  la  dilcor- 
de .avouèrent  d'avoir  mal  fait , & l'en  repentirent.  Les  chefs  mêmes  fe  ren- 
direntà  la  Haie  pour  s’en  difculper.  Sur  cela  on  leur  dit  que  pour  apaifercei 
convulfions  populaires  il  faloit  des  remedes  paciEques,&  non  pas  des  aplica* 
lions  violentes  & tumultuaires.  Ces  exhortations  n’eurent  aucun  fuccés.  Le 
defordrc  fembla  s’augmenter.  Les  Etats  de  cette  Province-là  furent  bravez  par 
ceux  de  la  Ville  de  N ime^c , en  failànt  armer  tumultuairement  la  Bourgeoise. 
Les  Etats  transférèrent  là-deffus  leur  AfTemblée  à la  Ville  de  Tiel.  Ils  or- 
donnèrent enfuite  par  un  Placard  public  de  cafler  quelque  Compagnie  de  V^o- 
lontaires , qui  étoient  d’une  nouvelle  invention.  Ceux  d’Amneim  s’en  lêr- 
voient  à des  expéditions , qui  félon  les  Etats , étoient  violentes  & illégitimes. 
Ils  menacèrent  même  ces  volontaires,  non  feulement  d’inhabilleté  à la  moin- 
dre charge  civile , mais  même  de  punition  corporelle  comme  à des  perturba- 
teurs du  repos  public.  On  leur  enjoignoit  même  de  fê  tenir  fous  les  enfeignet 
de  la  Milice  Bougeoifc  félon  les  ufages  anciens.  Ils  protellerent  d’ailleurs  de 
ne  vouloir  jamais  tenir  leur  feance  où  il  y auroit  de  tels  volontaires.  Cette 
démarché  des  Etats  de  la  Province  anima  les  deux  Villes  d’Arnheim  & de  Ni- 
megue  jufques  à un  regimbement.  Cependant  la  première  demanda  par  une 
lettre  aux  Etats  Generaux  leur  eniremilè  pour  apaifer  ces  delbrdres.  Ils  ti- 
rent même  publier  une  efpece  d’apologie,  pour  ce  qu’elle  avoit  fait  à VVa- 
gueninge.  Ceux  de  Nimegue  écrivirent  auth  pour  jultifier  l’armement  de  leur 
Bourgeoilie.  Cependant  on  les  blama  d’avoir  donné  dans  un  fi  terrible  excès. 
Ce  fut  en  faifant  arrêter  le  Prefident  delà  Cour  de  Juftice  de  la  Province.  Le 
motif  en  étoit  parce  qu’il  avoitrefufé  d’admettre  au  ferment  un  Bourguemaitre 
d’Arnheim , que  ce  Prefident  croioit  induëment  élù  pour  ConfeiHcr  de  la 
Juftice. 

Pendant  ces  entrefaites  il  y avoit  un  Régiment,  qui  fuivant  la  répartition , 
en  feparant  l’Armée,  devoit  aller  en  quartier  à Nimegue.  Les  Etats  de  la  Pro- 
vince de  Hollande  par  un  fage  delTein  de  maintenir  la  tranquillité  dans  la 
Gueldre  avoient  envoié  un  Exprès  pour  contremander  ce  Régiment,  afin 
qu’on  ne  s’en  fervii  pas  pour  troubler  le  repos, mais  il  étoit  déjà  arrivé  dans 
la  jurifdiélion  de  la  Gueldre.  Les  Etats  de  cette  derniere  le  contremanderent 
eux-mêmes, &le  mirent  en  quartier  en  diverfes  petites  Villesdela  Province. 
Les  deux  Villes  de  Nimegue  & d’.\rnheim  panchoient  cependant  à un  ac- 
commodement h l’amiable.  Pour  s’attirer  à eux  les  Provinces  de  Hollande , 
Zelande  & Utrecht,  auxquelles  on  imputoit  legerement  d’être  contraires  à 
un  Stadhouder,  elles  firent  des  infinuations,  qu’elles  vouloient  les  faire  pafter 
pour  confiantes.  Elles  confiftoient  à dire  que  la  Noblefte  delà  Gueldre,  & les 
petites  Villes,  qui  faifoient  partie  de  l’Etat  de  la  Province  avoient  en  vue  de 
choifir  pour  Stadhouder  le  Prince  de  Naffau.  Elles  ajoutoient  que  pour  apla- 
nir le  chemin  ,ils  vouloient  refoudre  que  ce  Prince-là,  en  qualité  de  Stadhou- 
der de  Frife&de  Groningue  devoit  avoir  feance  dans  le  Confeil  d’Etat  delà 
Généralité.  Enfuite  de  ce  pas  cette  Noblefte  & les  petites  Villes  avoient  deflein 
de  le  nommer  pour  leur  Stadhouder.  Les  Etats  de  la  Province  de  Hollande 
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aiant  fagement  examiné  ces  infinuations,  trouvèrent  que  ce  n’étoit  qu’une  pu-  1707 

re  imputation,  que  ces  deux  Villes-!à  jeitoient  fur  la  Noblefle.  L’on  étoic 

cependant  dans  l'embarras,  car  l'affaire  étoit  fort  chatouilleufe.  Laraifonétuit 
qu'cn  apuiant  les  deux  Villes  rcveches  contre  les  Etats  Souverains  de  la  Provin- 
ce,on  donneroit  on  exemple  très-dangereux  àdes  Villes  dans  d’autres  Provin- 
ces de  fe  roidir&de  faire  les  Mutines.  D’un  autre  côté  en  apuiant  les  Etats  de 
la  Province , c’étoit  donner  lieu  à fonger  tout  de  bon  à un  Stadthouder.  Il 
y eut  quelque  reffemblance  au  premier  cas,  juffement  en  ce  tems-là  dans  la 
Province  même  de  1 lollande.  La  petite  Ville  de  Schoonhoven , qui  en  efl 
membre , refufa  de  vouloir  fefoùmettre  aux  impofitions  ordinaires  del’Etat , 
lors  que  les  Députez  y étoient  allez  pour  les  donner  à ferme.  EIL-  vouloir 
bien  contribuer  une  lumme  annuelle  , mais  limitée,  & non  pas  fujette  aux 
cafualitez  des  accifes  & autres  impôts.  Ce  qui  donna  lieu  à cette  petite  ex- 
travagance venoit  de  ce  que  cette  Ville-là  ell  dans  le  voifinage  de  Vianc., 
Celle-ci  qui  elt  une  Comté  indépendante,  ne  laiflbit  pas  que  de  paier  une 
certaine  (omme  annuelle  à la  Province  de  Hollande,  parce  qu’elle  ell  fous  la 
proteftion  des  Euts  de  cette  derniere  ; car  pour  la  Juüice  & autres  Droits 
elle  ctoit  indépendante.  La  Ville  de  Schoonhoven  vouloir  être  fur  un  pied 
pareil  à celui  de  Viane  , fans  réfléchir  qu'elle  étoit  Membre  des  Etats , au 
lieu  que  celle-là  ne  l’écoit  pas.  De  fages  reprefentations  ramenèrent  la  Ville 
de  Schoonhoven  de  fon  égarement.  Comme  l’on  trouva  que  les  deux  Villes 
de  J'iimegue  & d’Arnhem  perfiftoient  dans  celui,  où  elles  étoient  tombées, 
on  les  compara  aux  Thoris  d’Angleterre,  auxquels  on  imputoit  que  par  leurs 
violences  ils  n’avoient  pas  fù  le  maintenir.  Auiii  les  Etats  de  Hollande  prirent- 
ils  une  fort  belle  & fage  refolution  d’aprouver  la  conduite  des  Etats  de  la 
Gucidre.  Elle  ne  fut  cependant  pas  prifè  fans  qu’il  y eut  des  conteffations. 

Il  y eut  même  quelque  Député,  qui  nonobffant  les  inffruélions  de  fa  Ville, 
pour  donner  les  mains  à une  pareille  reiblution,  tâcha  en  vain  de  l’éluder, 

<St  de  la  limiter  à la  feule  voie  d’un  ajuftement  amiable.  On  écrivit  enfui  te 
aux  M.'igillrats  d'Arnhem  de  reparer  les  obliquitez  qu’ils  avoient  commis. 

Les  Volontaires  de  cette  V’ille-là , qui  étoient  de  quelque  bonne  famille 
liourgeoife,  obéirent  au  Placard  des  Etats,  en  fè  feparant  de  la  Compagnie. 
Cependant  quelque  turbulent  de  la  même  Ville  alla  vers  la  Weffphatie  pour 
y enrôlier  quelques  vagabonds.  Cette  extravagante  démarché  porta  les  Etats 
de  cette  Province-là  d’envoier  une  nouvelle  Députation  aux  Etats  Generaux. 

Elle  étoit  chargée  de  leur  prefenter  un  long  Nlemoire.  Celui-ci  fut  même 
rendu  public.  La  concluGon  en  étoit  la  demande  d’un  Régiment  de  Cava- 
lerie , & un  d’infanterie.  Le  motif  en  étoit  pour  mettre  la  NoblefTe  & les 
Membres  des  Etats  de  la  Province  à l’abri  & en  fureté  contre  les  infultes  des 
deux  Villes  turbulentes.  Leurs  excès  y étoient  détaillez,  auffi  bien  que  la 
conduite  des  Etau  qui  y étoient  les  Souverains.  Le  Confeiller-Penfionnaire 
harangua  vigoureufement  contre  leS  obliquitez  de  cesdeux  Villes  revcches-là. 

Après  de  longs  débats  on  accorda  les  deux  Regimens  fous  certaines  reflric- 
tions.  Les  Députez  de  Zelande  & dUtrecht  s’y  étoient  cependant  opofez. 

Le  train  que  les  troubles  de  cette  Province-là  prenoient  auprès  des  Etats  Ge- 
•Tamt  JF.  l’ppp  neraux. 
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ncraux  , fit  faire  de  bonnet  réflexions  à ceux  d'Arnhem.  Ui  prirent  le  bon 
parti  de  recevoir  des  troupes  dans  la  Ville.  Deux  ou  trois  Magiflrats,  qui  7 
avoient  les  premiers  donné  lieu  aux  broiiilleries  , fortirent  de  la  Ville  avec 
quelque  commilTion  dans  l’efperance  de  faire  leur  accotnmodement.  11  n'en 
arriva  pas  de  même  à Nimegue.  Les  Maeiilrats  y firent  publier  une  exlior- 
tation  aux  Bourgeois  & I labiians  à defen^e  leurs  privilèges.  On  ne  pou* 
voit  lire  cette  Publication  fans  horreur  par  fa  teneur  vioTente.  On  ren'erra 
là-defllis  la  Ville.  On  arrêta  cous  les  Batteaux  qui  y ailoient  & en  venoient. 
Par-là  l’on  voulut  forcer  la  Bourgeoifie , par  le  manque  du  neceiTaiie,  à fuivre 
l’exemple  de  ceux  d'Arnhem  , pour  terminer  la  dillenfion  lans  aucune  exe* 
cution.  Le  Fifcal  de  la  Province  travailla  cependaac  à infliger  une  punition 
à quelques  perfonnes  d’Arnhem,  qui  avoient  commencé  les  brotiillcnes.  On 
travailla  pour  leur  faire  accorder  une  Amniliie.  Les  Etats  de  la  Province  la 
promirent  même  à la  Généralité,  lors  que  celle-ci  leur  accorda  les  deux  Re* 
gimens.  On  ne  laifla  cependant  pas , que  de  depofer  à Arnhem  douze  de 
les  Magiilrais.  On  en  rétablit  à leur  place  autant  de  la  vieille  Magillrattire. 
Ce  fut  la  B-jurgeoifie  meme  qui  fit  ce  changement.  Ceux  de  Nimegue  de- 
vinrent aulli  plus  raifoanables.  Us  mirent  en  liberté  le  Prefidem  de  Ta  Cour 
de  Juftice  , Â ouvrirent  la  porte  des  Tribunaux  qu'on  y avoit  fermée.  Us 
conferverent  cepeudaiit  encore  quelque  aercté.  Les  Etats  de  la  Province 
écrivirent  une  lettre  à rAllêmblée  des  Etats  Generaux.  Ils  reprefentoienc 
dans  fon  contenu  , la  modération , avec  laquelle  ils  avoient  agi..  C’étoit  en.re- 
Idchant  deux  .Magillracs  de  Nimegue  qui  avoient  été  arrêtez  , aufli  bien  que 
les  Batteaux , afin  de  porter  le  tout  à la  douceur.  Us  avoiem  ajuûié  à la  let- 
tre la  copie  des  iiillruêhuns  modérées , qui  avoient  été  données  au  Comman- 
dant des  Troupes,  qui  étuient  entrées  dans  Arnhem.  D’aiUeurs  ils  firent 
publier  une  protdlation , qu’ils  n’avoient  jamais  eu , ni  n’avoieat  en  vûé  qu* 
de  iTuiintenir  le  Gouvernement  tel  qu’il  étoit.  D’ailleurs  de  cooferver  les  iVi- 
vilcgcs , Droits , Coutumes  & autres  prérogatives  au  Pais  en  general , éit  à 
chaque  l labium  en  pariiculier. 

Parmi  ces  cliagnnantes  diflênfions  ort  eut  quelque  aprehenfion  pour  te» 
Navires  qu'on  attendoit  des  Indes  Orientales.  La  raifon  étoit , que  le  Che- 
valier de  Fourbin  étoit  lùrii  de  Dunkerque  avec  une  forte  Efcadre.  On  eut 
meme  des  avis  qu’il  avoit  caule  quelque  dommage  .à  des  Navires  Anglots  qui 
ailoient  à Archangel.  Ce  Qicvalier  viola  même  le  Droit  des  Gens  en  pre- 
nant quelques  Navires  de  Hollande  qui  y ailoient  aufli,  & qui  s’étoient  réfu- 
giez dans  un  Port  du  reflbrt  du  Dannenurk,  apellé  Wardbuys.  On  écrivit 
a la  Cour  de  C^enhicue  de  les  reclamer , ou  de  permettre  à l’occaûon  qu'oa 
ufat  de  reprefailles  fur  les  Navires  de  France.  Oncliargea  meme  l'Envtxé  de 
celte  Cour-là  d’apuiei  la  demande  des  Etats,  par  fes  ^os  oflices.  CeMinif- 
ire  dit  que  le  Fort  du  Roi  lôn  Maître  , qui  garde  le  Fort  violé,  n'avoit  pa» 
alTez  de  force  pour  garantit  les  Navire»,  qui  s’y  refugioient.  Le  Roi  de. 
Dannemark  en  demanda  fatisfaftion  à la  Cour  de  France.  La  reponlè  fut  fai- 
te par  le  Ciievalier  de  Fourbin  d’une  maniéré  pitoiable.  Elle  ponoit  que  lî 
les  Navires  llolUndois,  donc  Sa  Majellé  Dnaoife  demandait  la  rellituiioa  , 
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euflent  éié  pris  fous  le  Fort  de  Wardhuys , le  Gouverneur  n’auroit  pas  man-  1707. 

Qué  de  tirer  fur  les  Vaiflêaux  François , mais  qu’il  n’avoit  gwde  de  le  faire.  

C’étoit  puifque  la  prife  avoit  été  faite  dans  une  Plage  aflêz  éloignée  du  Fort, 

«Si  que  U de  pareils  endroits  mettoicnt  à couvert  les  Vaiflêaux  ennemis,  on 
ne  pourroit  jamais  en  prendre  aucun.  Juftement  dans  le  meme  tems  on  re* 
çût  par  un  Exprès  l’avis  de  l’arrivée  en  fùreté  des  Navires  des  Indes  Orien- 
tales. Cela  re  pandit  generalement  de  la  joie  fur  tout  dans  les  Etats  delaProvin.^ 
ce  de  Hollande,  qui  fe  trouvèrent  alTemblez.  Le  College  des  Nobles,  qui* 
fait  la  dix-neuvieme  panie  de  ces  Etats  venoit  de  faire  quelque  peu  de  tems 
auparavant  une  Loi  Pragmatique  pour  borner  les  excès  pratiquez  dans  les 
deuils.  L’on  avoit  réfléchi  que  l’on  prodiguoit  inutilement  de  groflês  fem- 
mes en  ces  occafions  funèbres.  Pour  prévenir  cette  profufion  mconfiderée 
ce  College  convint  «Sc  ordonna  que  ceux  de  ceCorps  ne  donneroient  point  le 
deuil  aux  Doraelliques  pour  la  mort  de  leurs  enfans,  ni  pour  leurs  femmes. 
D’ailleurs  qu’on  ne  draperait  plus  de  noir  pour  ces  occafions-Ià  les  Carof- 
fes,  & qu’il  n’y  auroit  ni  Chambre  de  parade  en  noir,  ni  Veflibules.  On 
ajoûta  qiron  ne  fufpendroit  point  fur  les  portes  les  Armoiries,  «S:  qu’on  ne  fe- 
roit  pas  retentir  l’air  du  Ion  funebre  des  Cloches  , dont  la  feule  «lepenfe  ex.» 
cedoit  quelquefois  la  valeur  de  mille  florins.  Cette  prudente  refolution  fut 
iiniverlêllement  aprouvée  & aplaudie  par  les  gens  fages.  C’étoit  d’autant  que 
la  vanité  faifoit  Ibuvent  du  tort  à des  familles,  qui  ne  dévoient  point  hefiter 
à fuivre  la  fenfée  économie  des  plus  confiderables  du  Pais. 

Fin  de  l'Année  M.  D C C.  VII. 
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